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m.  les  âtewéfl»  éMÊâ  hk  ■•■■efflpti—  mI  mm^wém 
avec  le  ^'nméro  du  15  dérenibre  dernier,  sont  prlé« 
de  la  renoaveler  sans  délai,  alla  d'éviter  |a«t 
Mard  dM»  la  véaapliaB  d«  JaaraaL 

  Il—  99om^^  

CNROMIQUE  ISRAÉLITE  DE  U  QUINZAINE 

La  xicîx*  STiTiée  d'existence  des  ^rchfrr.s  i^^rarlitei 
s'ouvre  slu  milieu  d'un  certain  nombre  d'incidents» 
dont  l'intérêt  est  considérable  pour  tous  ceux  qui 
ont  à  cœur  le  succès  de  la  noble  cause  à  laqudle  ce 

journal  s'est  voué. 

En  France,  la  septième  Assemblée  générale  de  TA/- 
lianee  i$raiMet  qui  avait  attiré  un  concours  de 
monde  inusité»  a  une  fois  de  plus  aflBrmé  solennelle- 
ment, et  la  force  indestructible  du  monothéisme  juif, 
et  rélendue  de  ses  sentiments  charitables,  et  les 
sentiments  de  fraternité  humaine  ainsi  que  de  tolé- 
rance religieuse  dont  il  est  animé.  La  présence,  à  cette 
réunion,  de  la  plupart  des  notabilités  Israélites  de 
Paris  et  d'un  certain  nombre  de  chrétiens  distini^ués, 
réchange  d'idées  généreuses  dont  die  a  été  l'occasion, 
tout  atteste  que,  de  notre  côté  au  moins,  la  conciliation 
est  trbMvaneée,  les  préjugés  fort  ébranlés. 

Dans  plusieurs  de  nos  déparlements,  la  parole  élo> 
quente  de  M.  Crémieux  a  eu  récemment  occasion  de 
ae  Caire  entendre  dans  un  intérêt  israéiite»  et  elle  y  a 
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produit  les  mêmes  résultats  qu'on  est  habitué  k  lui 
voir  partout  opérer.  C'était  naguère  à  Bordeaux; 
c'était  tout  réeemmefit-  ^  Bayoene;  et:  à  ce  propos» 
citons  quelques  remarques  de  Tun  de  nos  correspon- 
dants : 

Vous  dire  l'effet  que  ceUe  conférence  a  produit  sur  tous 
les  assrstaiits  des  diff rs  cultes^ serai^  chose  di facile, 

J'ai  vu  des  boniines»  occupunt  une  haute  position  sociale» 
se  retirer  les  lames  ani  yeux  et  regrettant  de  îie  pas  restèr 
encore  un  instant  sons  le  «charme  de  la  parole  de  notre 'énii« 
nent  coreligionnaîre  ;  je 'ne  suis  approché*  d>Bn  groupe 
d'hommes  apparleiiant  au  barreau,  à  la  magistrature,  i 
l'armée,  à  riiitiustrie,  qui  manifpslaient  les  plus  vils  regrels 
de  ce  que  cette  conléience  n'eût  pas  eu  lieu  au  ihéàire 
même,  oà  i*aiiditoire  aurait  pu  élre  plus  nombreux.  Mais 
enfin»  nous,  devons  nous  féliciter,  parce  qu'il  en  est  résulté 
un  âccroîssement  notable  d'adhérents  à  i'iti/îsiiee.  On'  peut 
dire  que  M;  Orénrienx  nous  a  ?alu  une  quaranUiine  de  nou- 
veaux souscripteurs  de  tous-  les  cultes,  et  pàrmt  eux  se 
trouve  le  pasteur  de  l'église rérormée* 

Après  la  conférence,  M.  Crémîeux  a  assisté/Siun  banquet 
qui  lui  a  été  gracieugcmfnL  offert  par  une  cinquantaine  de 
souscriplQUf's, appartenant  à  l'élite  de  l;i  jn^juluuou  israclii<^. 

A  ce  banquet,  st-pt  discours  oiiL  eié  [iroiiuuces,  et  d^e^ toasts 
poflés,  entre  autres  à  Monletiorc,  à  rios^ruclioq  p^iipair/B^ri^, 
Orientf>  la  liberté  dejConscience|  etc. 

Pour  signaler  à  l'Orient  deirEqrppe  des  faits  é^d^ÏB- 
nmtooim^t&i  q^i,^lob|(Mtt  inaugurer  dignement 
la  nouvelle  année,  mpotioQimfi«i^  ipi  d'éimancipatipa 
des  Juifs  de  Hongrie,  adoptée  pouf  ainsi  dire  sans  dis- 
cussion, dans  ce  pays  qui  vu,  jusqu'à  nos  jours 
même,  se  perpétrer  tant  diAQ^^  d'oj^upression  reli- 
gieuse. 

Ainsi  se  modifient,  avfBQ ,les.  8|tuaiio«9»  lesiseattr 
menls;  ainsi.  SBi  rappiroqlwiili  lea-  iMunoMi  aiosii  se. 
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fflodiiie  rhumanité*.  L'empire  d'Aiitrichet  q/ài  eai  ea 
train  de  réfornier  sa  GcmîiHitutioo»  en  eflaca  lea  vas^ 
tiges  d'un  autre  âge. 

Dans  le  projet  présenté  par  MM.  Mùhlleld  et  Rech- 
bauep,  au  sein  de  la  coniiuission  de  la  Chambre  desi 
doutés  autrichiens,  cUargéa  de  la  rédaiCtion.de  llédit 
sur  les  affaires  religieuses,  on.remarque les*  paragra* 
plies  suî?a]i(s  : 

§  53  fau  lieu  de  60).  Nul  ne  pourra  être  contraint  à 
re/upjjr  une  ionction  ecclésiastique,  m  de  prendre  part 
i  une  solennité  ecclésiastique  (art  U  de  la  conatitu* 
tion  deTÊtat  sur  les.droits  généraux  des  citoyens^.. 

De  même,  nul  ne  pourra  être  coulraiul  à  célébrer  le^ 
jours  de  repos  ou  de  tète  en  usage  dans  1  Église  ou 
dans  teiie.  ajuu,re  association,  religieuse.  Cependant  il 
ne  deyra«  par,8a.conduite,,ni  déranger,  le  culte d*aa-- 
trui,  m  lui,  manquer  de  respect,  qu'une  église  oa 
loufe  réuuion.  re%ieus6  oui  le  droit  d'exiger  de  char  . 
cun  .pendant  l!exercice  die  sea  usagea  et  pratiques  reli*- 
gieux. 

§57.  Toutes  les  Eglises  et  religions  qui  subsistent- 
dans  TEmpire,  ont  un  droiUgal  au  respect  réciproque 
et  la  protection  de  l'EUt*  (|eul  èire,.  invoquée  contre 
celui  q^i  y  msanquerait. 

§  S9p  Auouaadbérent,.^  telle,  ou  telle  religion,  n'est 
tenu  d'observer  les  jours  de  repos  ou  de  fête  de  telle 
autre  secte;  il  aura,  au  contraire,  la  faculté  de  se  Iî- 
vrer.ea.ces  joui^icumme  toi^t.  autre,  à.re)^«r6ic^ 
de  sa  profession  et  d'exécuter  seS'.atfaireSi  m^is  wc 
la  restriction  prévue  par  l'art.  53  précité. 

§  62.  Toute  |)ressiou  et  remploi  delà  ruse  dans  le 
but  d  eâectuer.  uae.couversiguieligieuse  sontinterr 
dito. 

La  séance  du  ^4  novenibre^de  la  Cl^arobre  des  dé- 
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putés  de  Prusse,  a  été  marquée  par  un  incident  inté- 
ressant. Un  Israélite,  M.  Maurice  Warbourg,  le  cin- 
quième député  juif  que  compte  actuellement  cette 
assemblée,  devait  prêter  serment,  avec  quatre-vingt- 
deux  autres  députés  nouvellement  élus.  Il  s'avance 
au  milieu  de  la  salle,  pendant  que  de  toutes  parts 
leurs  collègues  se  lèvent  pour  la  prestation  du 
serment.  La  plupart  jurent  sans  ajouter  la  formule 
confessionnelle  :  Je  le  jure,  et  que  Dieu  me  soit  en 
aide.  Le  député  précité  jure  sans  lever  la  main,  selon 
l'usage.  «  Levez  la  main!  s'écrie-t-on.  —  Je  ne  puis 
jurer  autrement»  répond  M.  Warbourg,  car  je  siiis 
Juif.  »  Cependant,  ce  symbole  qu'on  retrouve  dans 
les  plus  anciens  temps  bibliques,  n'a  rien  d'antijuif, 
nous  devons  le  reconnaître.  Mais  nous  louerons  tou- 
jours hautement  la  résistance  courageuse  à  des  ten- 
tatives faites  pour  établir  entre  nos  concitoyena  et 
nous  une  ligne  de  démarcation.  C'est  ainsi  qu'on 
arrive  à  vamcre,  non-seulement  dans  les  lois»  mais 
dans  leâ  mœurs,  les  auimadversions  les  plus  invété- 
rées. • 

C'est  avec  un  juste  sentiment  de  légitime  orgueil 
que  nous  voyons  parfois  des  noms  israélites  donner 

un  témoignage  public  de  leur  sympathie  pour  le 
Judaïsme.  Notons,  à  ce  litre,  un  passage  des  Souve- 
nirs (1)  de  Massimo  d'Azeglio,  auquel,  ainsi  qu'à  son 
frère  Roberto,  les  Israélites  d'ilalie  doivent  en  grande 
partie  leur  émancipation. 

«  Le  di  uit  devient  réellement  immortel,  non  par  la 
force  active,  mais  |)arrénerf;ie  passive.  L'une  des  preu- 
ves les  plus  remarquables  et  les  plus  dignes  d'admira- 
tion à  l'appui  de  cette  vérité,  est  fournie  parie  peuple 
Israélite.  Il  obtient  généralement  de  nos  jours  la  re- 

(1)  Tome  I,  p.  31 7 
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connaissance  de  ses  droits  qui,  depuis  le  triomphe 
de  Titus  jusqu'à  notre  époque,  lui  ont  été  refusés. 
Pendant  dix-huit  siècles  il  y  eut,  d  uae  part,  2  à  300 
oiiiiioasde  chrétiens  et  euviroo  460  millloos  de  rau- 
Bulmans  contre  5  millions  de  Juifs  d'autre  part.  Cha- 
cun sait  avec  quelle  persistance  on  a  cherché  à  les 
exterminer  et  à  écraser  jusqu'au  dernier  rameau 
de  la  souche  de  Jacob.  Qui  a  remporté  la  victoire,  en 
déûnitive?  Ce  sont  les  cinq  contre  les  quatre  cent 
soixante.  » 

Parmi  les  causes  de  cette  durée  indestructible  que 
riilostre  catholique  Massuno  d'Aze^io  reconnaissait 
comme  inhérente  à  la  race  juive,  il  y  en  a  deux  que 

nous  tenons  à  signaler,  paicu  qu'elles  sont  les  plus 
ébranlées  par  les  mœurs  contemporaines  et  par  la 
contagion  de  la  frivolité  actuelle  :  ce  sont  le  sentimeot 
de  la  famille  et  la  culture  morale.  Les  types  de  vertu 
et  d'élévation  où  se  trouvaient  associés  ces  deux  sen- 
timents exquis,  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
rares,  et  c'est  une  grande  satisfaction  que  de  voir  des 
mains  pieuses  s'attacher  à  en  recueillir,  avant  qu'ils 
ne  s'eflbcent,  les  traits  épars. 

C'est  ti  précisément  Tobjet  qu'a  eu  en  vue  H.  Louis 
Ratisbonne,  en  consacrant  une  page  du  Journal  des 
Débats 'à  h\  mémoire  de  madame  Ad.  Franck.  Déta- 
chons-eut  à  notre  tour^  quelques  morceaux  : 

«  La  vie  de  M**  Franck  n'est  point  longue  à  raconter.  Née  en 
Lo!  raine,  d'une  faiiiille  juivu  uornliieusi:  e(  pauvre,  ellt'  s'in- 
struisii^ânis  cnattre elle-même,  et  touteseule  etie  poussa  ainsi 
fort  loin  i^es  études,  car  elle  élail  douée  des  facultés  les  pliH 
rares.  Elle  n'avait  guère  plus  de  vingt  ans,  qu'elle  dut  partir 
fowF  rAlsace,  eatrepvendre,  dans  une  maison  particulière, 
rëdiicatlaii  de  jeunes  enfants.  La  mère  de  ces  enfants  mou- 
rut, et  sur  son  ht  de  mort  coigara  la  jeune  iostitutrioe  de  ne 
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pas  quitter  «ncore  le»  orphelins  qu'elle  laiiealt  en  bis  âge. 
Déjà  promise  à  Tbomme  éminent  dont  elle  devait  devenir  la 
compagne,  la  jeune  fille  différa  deux  ans  l'ni^ion  que  son  cœur 

désirait,  en  mémoire  do  ci-Ue  prière  suprême  d'une  iuére. 
Entre  die  et  ces  earaïUs  ainsi  adoptés  s'établit  un  tendre 
li<'n  qui  survécut  à  la  séparation,  se  renoua  plus  lard  en  se 
resserrant,  et  qui  durera  au  delà  de  la  tombe.  £lle  avait  été 
au  milieu  d'eux  ce  qu'elle  fut  plus  tard  comme  épouse  et 
comme  mère,  un  chaud  foyer  de  tendresse,  Texemple  vivant 
et  le  bon  génie»  Mariée  à  l'homme  de  son  choix,  à  côté  du 
bonheur  que  peut  donner  l'échange  complet  dé  deux  âmes, 
l'union  la  pins  parfaite  et  sans  nuage,  elle  cul  à  subir  de 
cruel leà  épreuve-^.  Les  luttes  obscures  et  incessantes  contre 
les  diflicultés  de  la  vie  dans  une  position  de  fortune  plus  que 
médiocre,  tes  inquiétudes,  les  soucis,  les  tracas  matériels, 
accompagnement  ordinaire  de  bien  des  existences,  je  n*en 
veux  point  parler  plus  qu'elle  ne  le  faisait  elle-même,  permet- 
tant à  peine  de  les  deviner  à  ses  amis  les  plus  intimas»  Elle 
triomphait  de  ces  difficultés  par  ces  qualités  d'ordre,  de  pré- 
voyance domestique,  de  douce  et  mnette  vigilance,  par  ces 
humbles  vertus  de  ménagère,  qu'on  peut  bien  louer  comme 
une  rareté  quand  elles  se  rericoaUeiil,  sans  leur  iiuiic,  avec 
le  goût  constant  et  le  plu;  vif  des  choses  de  l'esprit,  et  avec 
la  plus  large  culture  lulellectuelle.  Le  mauvais  état  de  sa 
santé,  qui  la  condamnait  au  repos  et  à  la  chambre,  et  l'avait 
relranchée  depuis  de  longues  années  de  ce  qu'on  appelle  le 
monde,  avait  mis  à  une  épreuve  plus  sérieuse  sa  haute  raison, 
sa  beUe  sérénité,  et  ne  les  avait  pas  troublées,  Elle  avait  fait 
aux  siens,  su  cher  et  laborieux  compagnon  de  sa  vie,  à  ses 
enfants,  à  ses  amis,  un  peiit  [jaraili^  de  suu  inlerieur,  qu'elle 
animait  de  sa  buuue  humeur,  de  la  leiidre  chaleur  de  sou 
âme  et  des  grâces  d'un  esprit  de  leu  qui  s'échappait  en  sail- 
lies pleine  de  malice,  souvent  do  profondeur»  et  toigours 
inoffeoaives.  Il  y  a  des  femmes,  quelqu'un,  je  crois,  a  dit 
cela  et  c'est  vrai,  qui 'ressemblent  aux  tièdes  dimata  du 
Midî*  On  est  à  Nice  auprès  d'elles,  tant  Tair  y  eot  doux.  Celle 
dont  je  parle  était  do  œi  femmea-là«  * 
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Parlant  éa  dévouement  filial  de  madame  Franck, 
dèronement  qui  a  hâté  m  ûd»  M.  Lonia  Ratîabonne  en 
donne  une  preuve  touchante. 

•  Elle  n*avait  pas  alteodu  la  maladie  et  les  grandea  inquié* 
tudes  pour  montrer  son  dévouement  filial.  J*en  veux  dire  un 
trait  vraiment  exquis  dans  sa  simplicité.  Strtciement  attachée 
aux  pratiques  de  la  religion  îuif  e,  la  bonne  nelUe  mère  de 
madame  Franck  trouvait  un  peu  lourde  l'inaction  oblige- 
'  toire  du  samedi.  Ce  jour-là,  chaque  semaine,  quelque  chose 
de  doux  venait  rompre  cette  monotonie.  Elle  recevait  de  sa 
fille,  qu'elle  habitât  loin  d'elle  en  province,  ou  dans  le  même 
quai  lier  de  Paris,  une  longue  lettre,  une  causerie  à  la 
plume,  qui  iui  iaiêait  passer  au  moins  une  bonne  heure.  El 
jamais,  pendant  de  longues  années,  dans  aucune  circons- 
tance, «  la  marée  »  n*a  manqué.  J'aurais  pu  citer  bien  d'au- 
tres traits,  Je  ne  crains  pas  qu'on  me  reproche  de  m'ètre 
arrêté  k  celui-là»  Tout  le  monde  est  capable  un  jour  ou  Tau- 
tre  de  se  déTouer  à  des  parçnts  vénérés,  mais  il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  difficile,  de  plus  rare  et  peut-être  de  meil- 
leur dans  ces  attentions  délicate.^  qui  ne  ne  veulent  qu*uu 
petit  effort,  mais  un  effort  qui  duretoujourd...  » 

Il  y  a  un  chapitre  curieux  d'histoire  coutcinporaine 
k  écrire  avec  les  circonstaaces  qui  ont  accompagné  la 
publicatioDd'un  roman  nouveau  de  M.  Ernest  Feydeau: 
la  question  du  préjugé  juif  et  celle  des  droits  de  l'édi- 
teur s'y  trouvent  agréablement  associées. 

Un  homme  d'esprit,  M.  Aurclieu  bchoil,  imprime  ce 
qui  suit  : 

Les  familiers  de  la  librairie  ont  remarque  avec  étonnemenl 
que  lu  lioman  de  deux  jeunes  fiancés^  de  M.  Ernest  Feydeau»  a 
paru  sans  mai  d'éiiittiur  et  avec  uae  couverture  vierge  de 
tout  catalegue. 

C'est  ainsi  que  se  passent  ordinairement  les  choses  quand 
un  outrage  est  publié  à  ses  frais  par  un  auteur  iocomitt* 
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Voici  ce  qui  esl  arrivé.  f 

MM.  Michel JLéfqffédileuf»,  aianl  renarqfiéiéaiis  le  roman 
de  M.  Feydeau  on  passage  nuil  «tQiiBaiitfpeiir  ktiluifa,  oat 
déairé  le  retrancher;  Tautenr  s'y  étant  relUaé»  HM .  Michel 
Lévy  n'ont  pas  cm  de?oîr  mettre  lenr  nom  sur  la  couvertore. 

Sur  ce,  réclamation  de  Tautear  mis  en  cause  el  dont 
Voicit  en  raeconrei,  le  semblant  de  justification  : 

»  Vous  avez  éle  inexacleinent  renseigné  sur  la  cause  du 
différend  survenu  eolre  mon  éditeur,  M.  Michel  Lévy,  et  moi. 
Si  le  Bcman  d'tme  jeune  mariée  a  été  publié  suns  nom  d'édi- 
teur, sans  être  annoncé  par  Toie  d*afficbe  ou  de  réclame,  et 
sans  même  qu'ait  été  fait,  selon  l'usage,  le  service  de  la 
presse,  ce  n'est  pas  que  j'aie  refusé  de  retrancher  de  mon 
livre  un  passage  malsonnant  pour  les  luifs.  C'est  que,  sans 
m'en  prévenir  à  l'avance,  on  s'était  cru  en  droit  d'enlever  la 
qualité  de  juifs  à  deux  personnages  du  roman,  sous  prelexte 
que  «  cela  pouvait  froisser  les  susceptibilités  israéliles.  » 

€  En  voin  j'ai  ol  jecté  que  l'officine  d'un  libraire  me  sem- 
blait (  lie  un  teriiiiu  neutre  où  toutes  les  opinions  [louvaient 
se  produire  en  liberté  ;  que,  d'ailleurs,  le  seul  fait  de  dési- 
gner une  religion  particulière  pour  l'attribuer  à  quelques 
personnages  fictifs  jouant  des  rôles  odieux  dans  une  œuvre 
d'imagination  ne  pouvait  exciter  les  légitimes  susceptibilités 
de  personne;  en  vain  j'ai  ajouté  que  je  ne  pouvais  être  soup* 
çonné  de  parti-pris  contrôles  juifs,  puisque,  dans  le  même 
roman,  figurent  deux  personnes  qui  jouent  également  des 
rôles  odieux  etqui  suivent  tous  deux  la  r*'ligion  catholique  ; 
en  vain,  enfin,  j'ai  manifesté  ma  surprise  de  voirie  même 
éditeur  —  Israélite  1  — qui  a  publié  les  ouvrages  les  plus 
blessants  pour  la  religion  chrétienne  —  laquelle  esl  la 
mienne  —  se  permettre  d'altérer  le  texte  d'un  livre,  soi- 
disant  parce  que  ce  livre  manque  d'aménité  pour  la  race 
juive.  Rien  n'y  a  fait.  • 

M.  Michel  Lévy  ne  pouvait  rester  sous  ie  coup  de 
fies  reproches  :  îl  a  répondu  très  cat^oriquemeiit  : 
réerivaîo  attaché  à  la  maison,  M.  Noèi  Parfait,  était 
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oliaigiè  par  i' auteur  de  revoir  les  apseinres  du  ronau  : 

•  M.  Noèl  j^M-fait  avait  à  a'omper  apéctelaneiit  daa  oé» 
gKgeMs  de  «lyle,  des-écaris  de  plume  et  det  feotea  dei^eit. 

Or,  CD  corrii^eanl  les  épreuves  du  liujnan  dune  jeune  mariée, 
i\  rencontra  ileux  ou  Iroisiuots  injurieux  pour  ia  race  Israé- 
lite; il  lui  parut  convenable  de  biffer  tts  deux  ou  liojs 
mots  blessanU»  et  ii  prit  sur  lui  de  le  faire,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  (ût  approuvé  de  M.  Feideau  lui-même.  J'atteste  qu'il 
n'eu  référa  sur  ce  point  oi  à  mon  frère»  ni  à  mol;  il  ne  con- 
sulta que  son  hoQ  goût  et  le  sentiment  des  convenances,  t 

•  • 

Un  joomal  anglais  fort  répandu»  la  PaU  Mail  Ga- 
xetie,  insère  la  communicatioa  suivante,  qui  fait  hon- 
neur à  sa  sincérité  : 

«  I/o  Israélite,  dit-il,  nous  écrit  pour  se  plaiodre 
du  tort  que  la  presse  anglaise  fait  à  «es  ooreKgioii- 
naïves,  en  joignant  Tindication  de  la  croyance  2i  la 
mention  de  tout  délit  commis  par  Tun  d'eux.  Si  pa- 
reille pratique  (It  vait  prévaloir,  ajuute-t-il,  si  on  lisait 
dans  le  Timn  que  Thomas  Crupper»  cocher  haptiste, 
a  été  traduit  en  simple  police  pour  injures,  ou  le 
capitaine  Montagu,  puseyste,  pour  avoir  blessé  un 
passant,  ce  serait  au  aïoiiis  delà  justice;  jDrii.^,  jiuis- 
qu'oD  n'en  agit  pas  ainsi  pour  les  autres  conlessions, 
pourquoi  nous  réserver  k  nous  seuls  cette  amé- 

La  Poli  Mail  Gazette  déclare  que  son  correspon- 
dant a  raison,  et  que  pour  sa  ikh  I  elle  ne  retombera 
pas  en  pareille  iaute  ;  «  car,  ajoute-t-elle  (et  le  témoi- 
gnage est  prédeux  à  recueillir),  il  n'existe  point  de 
race  plus  loyale,  plus  paisible  et  plus  charitable  que 

race  juive.  » 

•  • 

nous  «vons  annoncé  la  formation  d*une  société 
par  actions»  fondée  en  Allensgiie,  pour  la  traduûtkm 
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et  la  i)ublication  de  cette  célèbre  encyclopédie.  L'avis 
suivant  est  extrait  de  VÀllg.  Zeitt  dei  Jud  : 
.  €  Compagnie  le  Talmud.  Les  commanditaires  de 
»  cette  Société  sont  convoqués  pour  choisir  un  mem- 
»  bre  du  Conseil  d'administration,  en  remplacement 
»  de  M.  H.  Lehmann,  le  7  janvier  4868.  à  six  heures 
<*  du  soir,  au  bureau  de  la  Société,  à  Berlin.  » 

Toilà  une  entreprise*complétement  organisée  dans 
le  goût  n^oderne. 

Puisque  nous  sommes  sur  ce  chapitre,  exprimons 
le  vœu  qu'une  plume  inielligente  entreprenne  et 
qu'une  muniiicence  eciaiiee  favorise  la  traduction  en 
français,  sons  forme  de  iirochure,  du  beau  travail 
publié  en  anglais  par  la  Quarterly-RewieWf  et  dû  à  la 
plume  de  M.  Deutsch  (du  British  Hnseum),  sur  ce 
sujet  d'un  intérêt  de  plus  en  plus  reconnu. 

Le  surintendant  ecclésiastique  Israélite  de  Stuttgart, 
H.  Salomon  Jacob-Kaulla,  a  fondé  une  donation  de 
5,000  florins,  dont  les  intérêts  devront  servir  à  in- 
struire déjeunes  Israélites,  jusqu'à  1  à^^e  de  vingt-deux 
ans,  dans  la  connaissance  du  Talmud,  au  moyen  d*un 
cours  gratuit  professé,  au  moins  trois  fois  par  semaine, 
par  le  rabbin  de  cette  ville.  Le  département  du  culte 
et  de  rinstruction  publique  en  a  donné  avis  officiel  à 
l'administration  de  la  eoniuiuiiauté  Israélite,  et  les 
étudiants  qui  désirent  tirer  parti  de  ce  cours,  sont 
invités,  pour  être  admis,  à  se  présenter  au  préalable 
chez  le  conseiller  de  culte,  D' Maier,  atln  d'être  inscrits 
par  lui.  Cette  fondation  est  la  suite  naturelle  de  la 
donation  de  sa  riche  bibliothèque  hébraïque  pour  en- 
courager les  études.  Son  père,  le  conseiller  d'Etat 
Jacob  de  Kaulla,  a  institué  également  une  riche  fon- 
dation, dont  les  revenus  servent  à  entretenir  quatre 
étudiants  en  théologie  jutve« 
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•  « 

Dans  cette  Bimidtanéité  de  prioccupations  qui  se 

manifeste  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France, 
relativement  à  Fétude  de  nos  origines  el  de  nos  monu- 
ments religieux,  n'y  a-t-il  pas  un  grave  enseigne- 
ment î  N'est-ce  point  Ui  une  preuve  évidente  de  Fim- 
portance  croissante  qui  s'attache  aux  questions  de  cet 
ordre? 

Nous  y  reviendrons  donc  au  commencement  de 
notre  prochaine  Chronique,  et,  si  les  actuahtés  ont 
envahi  oelle-ei,  comme  il  arrive  régulièrement  en 
France  an  4^  janvier,  nous  ne  manquerons  pas  de 
donner  place,  dans  la  prochaine,  à  notre  troisième 
Camerie  sur  le  Synode.  IsinoRB  Gahbn. 


4tlJAIfCB  UBABLrrS  UNIVERSELLE. 

Sêfiiém  Â99BÊnHé0  générah  mmmUle, 

Présidence  <!•  M.  Cfémieax. 

Poor  la  septième  fois,  ÏAUiatice  a  tenu  sa  séance  annuelle 
poUîqQe,  le  jeudi  soir  19  décembre,  dans  la  salle  Hen,  en 
présence  d'an  concours  immense  de  sociétaires  et  de  dames. 
Cette  solennité  devient  chaque  année  plus  intéressante:  et  a 
mesure  que  la  Société  grandit,  que  le  nombre  de  ses  adhé- 
reDfs  augmente,  la  sympallue  manifestée  pour  les  œuvres  do 
VÀlliance  ya  en  croissant.  Aussi  celle  soirée  lUait-elle  une 
véritable  ièiu  isriieliie,  à  laquelle  il  n'a  i\\v\nr.  pas  manqué  les 
quelques  légers  défauts  de  noK  réunions  de  familU  >st*i* 
dire,  unpea  de  longueurs,  des  diFcussions  oiseus' 
insoifisanee  d'ordre.  Mais  l'ensemble  de  lacérer 
Gsrsctère  très-imposant,  qui  n'échappera  à  per 
sera  de  précieni  souvenirs.  Dès  Touverture  de  la 
par  le  discours  final,  rassemblée  a  été  vivemee 
M.  Crémieoi  a  expliqué  avant  d'ouvrir  la  s^ 
buleuii  du  président  reste  vide;  le  siège  resi 
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de  M.  Munk  n'a  pas  été  offert  à  ud  autre  membre  du  comité, 
pour  rendre  ainsi  un  hommage  éisfaltani  à  h  mémoire  do 
riUueiro  défiint.  M.  Grémiom  n*a  donc  présidé  qu'en  qaaKté 
de  vice-président,  et  il  a  donné  la  parole  è  M.  le  Secrétaire, 
M.  Leven,  qui  a  lu  un  Rapport  fort  déreiop()é  sur  lesoiuvi'cs 
de  r<Ai(fanc6  pendant  le  cours  de  Tannée.  Ce  long  travail  a  été 
fréqueinuienl  interrompu  par  les  applaudissements  des  assis- 
tants et  011  l'a  écouté  avec  plnisir  pendiml  iiiie  heure  un 
quart;  s'il  eût  ete  avantageux  pour  l'orateur  tl'abréger  ce 
Rapporta  l'audition,  il  était  agréable  à  Tauditoire  d'en  en- 
tendre, de  la  bouche  même  de  son  auteur,  les  moindres  dé- 
tails, pour  les  mieux  apprécier  el  s'en  rendre  un  comptd  plus 
exact  que  ne  l'offre  nno  froide  lecture* 

M,  Lévy'AWarèa,  Trésorier  de  ï'Allkaiée  pour  reaevdco 
courant,  a  présonié  ensuite  le  compte  rendu  de  l'état  finan- 
cier. Il  résulte  de  ce  document  que  le^  reeêtîês  ont  été  dé- 
pasbt  es  celle  année  par  les  dépenses  ;  mais  ce  laible  excédant 
de  dépenses  (environ  2,000  fr.)  est  balancé,  et  au  delà,  par 
l'encaisse  réel,  car  l'iiclir  de  réserve,  par  suite  des  écono- 
mies faites  h's  .inné  es  précédantes ,  dépasse  largeiiieni  le 
passif.  Sur  l'invitation  adressée  aux  assistants,  par  le  président 
de  rassemblée,  de  présenter,  s'il  y  a  lieu,  leurs  observations 
sur  Pun  et  ràutre  Rapport,  plusieurs  personites*  ont  été  en- 
tendues;'on  a  virement  applaudi  les  paroles  éloquentes  de 
M.  Is.  ScbmoU,  avocat,  et  les  judicieuses  obseirvaiions  de 
M.  Jules  Lion,  président  de  la  Terre  promise^  auxquetlea  le 
comité  s'élaîl  empressé  de  faire  droit.  On  a  remarqué  à  ce 
propos  la  manière  distinguée  avec  laquelle  M.  Crénùeux 
préside,  coniin»;  il  replnpie  magistralement  aux  observations 
qui  lui  sont  laites,  souvent  avec  grâce,  toujours  avec  esprit. 

Un  vénérable  pasteur  protestant,  yi.  Petavel  père,  vieillard 
à  la  tenue  imposante  autant  que  son  langage  est  affable,  a  de- 
mandé à  présenter  une  observation  générale,  qui  a  été  accueil* 
lie  avec  les  marques  de  la  plus  vive  sympathie.  11  a  fait  obser- 
ver que  c'est  la  sepitéme  séance  snnuelle  de  YAHianee,  chiffre 
sacré  qui  rappelle  le  symbole  du  sabbat»  et  il  a  rattaché  à 
cette  idée  les  sentiments  d'affection  qu'il  épiv»uve  pour  les 
Israélites,  parce  qu'il  les  reconnaît  comme  frères. 
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M,  Grénieux  a  improiisé  ensuite^  comme  il  ie  fait  ckaqiw 
mnée,  vue  allocQtioii  tor  la  misaioD  de  YAUiameB  et  enr  orile 
du  peaple  d'faraêl  en  général.  Il  a  démontré  afec  son  talent 
habîtoel  les  horreurs  du  fanatisme,  de  la  persécntion  reli* 

gieuse,  et  il  s'est  attaché  à  la  ire  ressortir  l'utilité  des  ecoies 
éeiieloûniM  s  par  VAtliance  en  Asie  et  en  Afrique. 

Mais  liucidcQt  le  plus  remarqnnble  de  cette  réunion  sem* 
ble  aToir  été  résenré  pour  la  fin.  M.  le  grand  rabbin  du  Cou* 
siatoire  central,  qui  avait  pris  place  à  droite  du  président, 
a'eat  levé  poor  prononcer  Féloge  de  Tinfetigable  avocat  Israé* 
Jite.  U  a  rappelé  qne,  grâce  à  H.  Grémieuz,  les  Israélites 
français  sont  dispensée  de  prêter  le  serment  qa'on  nomme 

tfwre  judaiaj^  signe  dt^  de^Tudation  d'un  aulru  àgt'  dont  les 
citoyens  Israélites  sont  désormais  afïrâuchis.  M.  Isidor  ^Vst 
vraiment  surpassé  lui-même,  ce  soir-là  ;  et  nous  ne  l'avoriâ 
jamais  entendu  déployer  tant  d'énergie  et  s'exprimer  aussi 
bien  snr  Im  principes  dn  Jndaisme.  C'était  en  un  mot 
noins  une  canserie,  qn'one  sUoention  pastorale^  prasqne 
un  aermott*  M,  Crénnenz,  vivement  émo,  n'a  rien  vonin 
répondre ,  lut  le  représentant  de  l'éloquence  :  il  s'est  levé  et 
a  embiasse  M.  Isidor  à  deux  reprises.  A  ce  speilacle,  la  &àiie 
entière  a  iali  rutetiUr  ses  acclaniations,  et  pendant  quelques 
instants  ce  n'étaient  que  bravos  irenetiques. 
Ainsi  a'esi  terminée  oetle  intéressante  séancog 


CRITiaUE  RELIGIEUSE 

ni  LÀ  LIBBETft  US  COnSGUAOH 

A  wie  époque  comme  la  nôtre,  où  les  droits  de  la  libre 
pensée,  dn  for  intérieur  sont  aussi  éneigiquement  attaqués 
qa'ils  sont  vaiHammeat-défandos,  où  ceux-là  mêmes  qui  les 

coaLesteiit,  les  insci  iveiil  sur  leur  dra[)t;;in,  et  ne  l(*ur  rendent 
10  involoniatre  hommage  que  pour  les  mieux  subjuguer,  il 
importe  de  ne  laisser  passer  aucune  occasion  sans  les  aiûrmer 
à  niHif  èaO|  ot  sans  proclamer  leur  impérissable  empire. 

g 
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Si  1  oû  a  bicii  voulu  ^aidci  le  souveuir  de  ce  que  iiou8 
avoDs  déjà  dii|à  propos  d'un  droit  qui  lorruc  la  base  de  Tcxi^- 
tooce  même  des  sociétés  modernes,  du  be  rappellera  que, 
d'accord  aYec  les  grande  priacipes  pour  lesquels  ont  souffert 
«t  combattu  nos  pèrea,  eldool  le  (riompiie  final  sera  le  véri- 
table couromieiiieat  de  Tédifice»  nous  avons  soutenu  l'indé- 
pendance complète  de  la  pensée  et  de  ses  manifestations^ 
vis-à-vis  de  tout  pouvoir  sacerdotal  ou  politique,  le  libre  ar- 
bitre de  chacun  en  matière  de  lui,  el  1  ébahie  db^uluê  de  loua 
les  cultes  devant  la  loi. 

C'est  doue  avec  une  réelle  satisfaction  que  nouH  avons  en» 
tendu  développer  les  mêmes  doctrines,  dans  les  discussions 
qui  ont  eu  lieu  au  commencement  de  ce  mois»  an  Corps  lé- 
gislatir,  et  dont  le  retentissement  a  été  si  grand  dans  le  monde 
entier.  —  Sans  doule,  la  politique  est  exclue  de  ce  recueil,  et 
nous  n'avons  jias  a  ajiprecier  ici  ce  grand  débat  et  sa  conclu- 
sion. Mais  il  nous  est  permis  de  nous  émouvoir  de  ses  consé- 
quences, lorsque,  directement  ou  indirectement,  ellespearent 
tonober  à  nos  franchises  religieuses  ;  et  bien  qu'une  esoessi? e 
réserve  nous  sdt  commandée,  par  des  motifs  qn'tl  est  inutile 
é'énumérer,  il  n*est  pas  hors  de  raison  de  mettre  en  lumière 
tout  ce  qui  peut  Us  sauvcgardor.  —  D  ailleurs,  nous  prenons 
noire  bien  où  nous  le  trouvons,  et  ce  nons  est  une  véritable 
bonne  fortune  de  pouvoir  abriter  sous  l'autorité  de  la  parole 
d*un  des  plus  illustres  bommes  d'£tat  de  notre  époque,  d'un 
homme  qui  a  occupé  dans  les  conseils  du  gouvernement  la 
plus  haute  position  à  laquelle  puisse  arriver  un  citoyen,  les 
principes  que  nous  défendons,  et  qui,  après  tant  de  luttes, 
ont  hélas!  encore  des  ennemis  à  vaincre. 

Aussi  bien  cejouiiKil  l  e justifierait  qu  iin  omplétcnienl  sou 
titre,  s  il  u  enregistrait  pas  eette  sorte  de  cbaiie  des  droits  de 
l'esprit  humain,  et^s'il  ne  faisait  pas  servir  safMibhcitéi  pro- 
pager, partout  où  il  pénètre,  l'enseignement  qui  en  ressort. 

Yoici  donc  comment  stexprimait  M,  Xbiers»  dans  la  séance 
du  4  décembre  (1)  : 

«  Pour  moi  toi»  les  cultes  sont  égaux,  non  pas  au  point 

(i) Mndtêut mdumlâa 4 décssilwe, page col«Sst9. 
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•  de  vue  ibeologal,  l  ùeu  m'en  garde,  je  parle  ici  au  puiiu  liu 

•  vue  du  législateur,  du  véritable  homme  d'Ëtai.  Touti  les 
»  euites,  dis-je,  sont  égaux  en  droit;  et  toU»  ma  polilifue 
»  et  ma  phUosopbie  dans  la  question  qui  nooa  oceupeije 
>  rapecte  tous  les  eulles  également  ;  je  ne  façonnais  à  au- 

•  can  un  droit  que  tes  antres  n'auraient  pas.  Je  prétends 
»  qu*il  ne  faut  faire  pour  aucun  culte  autre  chose  que  ce 
»  qu'on  iailpoui  l  aulre,  et  c'est  de  celle  égalité  parfaite  de 

•  tous  les  cultes  que  je  vais  deUuiru  1  obligation  positue  lie 

•  laire  ce  que  nous  faisons.   (Approbation  sur  plusieurs 

•  bancs.) 

»  llCsnl  respecter  tons  les  ouïtes  ;  cela  fent  dire  qu'on  ne 
»  fera  pour  tous  que  la  même  chose  ;  qu'on  ne  fera  rien  pour 
a  Tun  qu  on  ne  ferait  pour  un  autre  ;  qu'en  les  respectant 
»  tous,  on  n'en  attaquera  aucun,  et  qu'on  ne  dirigera  pas  sa 

•  politique  couire  i  uu  des  cuiieâ  du  yo^^A  quel  qu'il  soit. 


»  Je  ne  vieus  pas  soulever  une  question  plulosophique 
»  qui  est  atyourd'hui  beaucoup  discutée,  et  en  vertu  dela- 
»  quelle  on  prétend  rendre  la  morale  indépendante  de  toutes 
>  les  religions*  Certainement,  je  serais  de  Tavia  de  ceui  qui 
»  soutiennent  la  morale  indépendante,  si  on  veut  dire  qu'il 

•  ne  faut  pas  faire  dépendre  les  idées  morales  de  tel  culte 
»  plutôt  que  de  tel  autre.  Je  n'admetlraii)  pas  t^u'ou  préten- 
»  dît  que  la  morale  est  moins  efficacement  prôchée  au  nom 
»  de risraélitCy  du  protestant  ou  du  catholique;  pour  moi» 

•  elle  ne  doit  pas  dépendre  de  tel  ou  tel  culte,  mais  elle  re- 
»  çoii  de  la  religion  en  général  un  appui  incontestable  ol 

•  poissant,  et  Toilà  comment  ont  raisonné  h  cet  égard  les 
9  esprits  miment  éclairés  dans  tous  les  temps. 


»  LL  bien,  voila  le  principe  essentiel  en  cette  matière. 
»  Tous  les  gouvernements  doivent  respecter  tous  les  cultes 
9  «ans  distinction»  je  ne  fais  pas  de  différence  entre  eu;(,  je 
•  répète  toujours  que  je  parie  comme  homme  d'£tat  et  non 
»  pas  comme  théologien;  pour  les  théologiens,  il  n'y  a  de 
m  rrai  que  le  culte  que  chacun  d'eux  professe  et  pratique. 
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•  Messieurs,  Dieu,  qui  a  livré  le  inonde  aux  disputes  de 
»  l'homme,  m  fait  plus;  il  s'est  livré  lui-même  aux  disputes 

•  tle  sa  créature,  il  lui  a  permis  de  raisonner  des  façons  les 
»  plus  différentes  sur  lui-même  ;  il  lui  a  permis  non-seule- 
»  ment  de  le  représenter  sous  les  formes  les  plus  absurdes, 
»  les  plus  odieuses  ;  il  lui  a  permis  de  nier  son  créateur»  il 
»  lui  a  permis  de  le  méeennaftre.  El  pour  toute  réponse, 
»  savex-vous^  ^'11  a  bit?  B  lui  a  li?rd  la  prodigalité  de  aes 
»  œuvres,  il  a  lif  ré  à  ses  regards  ces  mondes  innombrables, 
»  tous  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  lois  infaillibles,  pro- 
»  fondes,  sublimes,  et  il  a  dit  à  l'homme  :  Regarde,  pense» 
»  conclus!  El  le  ^Miire  humaiii  n'est  pas  devenu  athée! 

>  £h  bien,  lorsque  Dieu  a  permis  à  l'homme  de  raisonner 
»  en  tous  sens  sor  luî-méme«  il  s'élèverait  dans  rbumanlté 

•  une  autorité  assez  arrogante  pour  dire  aux  hommes  :  Sur 
»  les  questions  religieuses»  ?ou8  penseres  de  telle  façon  plu- 

•  tét  que  de-telle  autre  !  .... 

•  C'est  li,  messieurs,  le  plus  étrange  outrage  qu'on  puisse 
»  faire  à  l'âme  humaine  !  (Mouvement.)  Voilà  les  vrais  prin- 
»  cipes  de  la  toli  i  auce,  et  il  n'y  eu  a  pas  d'autres,  i  Approba- 
1»  tion  à  la  gauche  de  l'orateur.)  Pour  ma  part,  ce  sont  \h 

•  les  principes  de  toute  ma  conduite  et  de  toute  ma 
i  croyance* 

»  Non*8ettlement  les  gouforneineiitSt  par  devoir»  doiv^ent 

•  respecter  tous  les  cultes,  mais  ils  lo  doiTent  surtout  par 

•  respect  pour  Time  bornai  ne. 

»  Permet k'z- moi  de  coiiipléler  ma  pensée.  Jen  aduieLs  pas 
»  plus  iju'uue  secte  poursuive  un  culte  que  je  n'admets  qu'un 
»  gouvernement  en  protège  un  aux  dépens  d'un  autre;  et 

>  quand  je  vois  qu'on  s'acharne  contre  un  culte,  'qu'on  le 
»  prend  en  haine,  qiiadt  à  moi  je  m'arrête,  je  n'appelle  pas 

•  cela  de  la  philosophie  ;  je  dis  que  c*est  un  esprit  de  secte» 

•  areu^le,  étroit,  mesquin,  indigne  de  la  véritable  philoso- 

>  phie.  Ce  sont  là  tout  simplement  des  colères  d'autrefois 

>  contre  un  culte  qui,  dans  le  temps,  a  été,  je  le  reconnais, 
»  ujJinTssit,  iiotammeiil  lorsqu'on  révoquait l'édit  de  Nantes, 
»  iorsauoa  rouait  Calas  et  La  Barre..*..  Obi  alors  je  corn- 
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»  furends  les  colères  de  Tolttire;  mais  qnanil,  eojoiml'lnii* 

>  tous  ks  cultes  ont  été  remenés  i  une  égiltté  eomplète,  je 
t  dirai  plus,  à  une  innoctiifé  complète,  qu*il  n'y  en  a  pas  nn 

>  qui  y)iiisse  nuire  à  un  autre,  s'acharner  contre  ujj  mite,  le 
»  louroîenier,  mettre  la  ninin  P!ir  son  ori  ini<^aiion,  c'est  violer 

>  les  consciences  et  porter  anx  principes  deS9  i'aUeiate  la 
'  pins  sérieuse.  (Très-J)ien  1  très-bien  1) 

»  Ek  bien»  eat-il  mi,  oui  on  non,  qo'anjonrd'hut  il  n*y 
»  a  pins  ponr  ancnn  cnlle  une  seule  gêne?  Ohl  atant  i789^ 

»  soitf  Si  on  Toulait  en  eiïet  donner  leur  authenticité  aux 

•  acles  de  la  naissance,  du  rniria?'»,  de  la  mort,  ces  actes  es- 
^  sPHiiels  de  la  vie  civile,  il  fallait  s'adresser  à  un  prêtre  ca- 
»  tholique.  C'êlaitnne  géne,  une  tyrannie  ponr  les  cultes  non 

•  catholiiines. 

>  Sion  ▼onigit  procurer  ù  ses  enfaiits  les  grands  arantages 

»  de  leducaiion  pul)li(|iit\  on  ne  le  pouvait  qu*en  les  enroyanl 
»  daus  une  école  catholique. 

>  Mais  aujourd'hui  il  y  a  des  établissements  de  tout  genre: 

•  protestants^  catholiques,  mixtes*  et  un  père  peut  envoyer 

•  ses  enfants  où  il  le  Teul  pour  leur  plus  parfaite  éducation. 

«  Autrefois  il  fallait,  même  quand  on  était  Turenne,  il  fal- 

>  lait  abjurer  pour  obtenir  ia  dignité  qu'on  avait  acquise  avec 
»  son  sang  et  son  génie*  Mais  aujourd'hui  on  n'a  pas  besoin 
»  d*étre  un  Turenne;  un  officier  brave,  honorable,  à  quelque 

•  eulle  il  appartienne,  peut  parvenir  à  tous  les  grades. 

»  Une  voix.  C'est  89  ! 

«  M.  Turcns.  Oui,  c'est  Eh  bien,  je  vous  le  demande, 
«  aujourd'hui  quelle  gène  reste-t-il  t  Veuille»  m'indiquer 
»  dans  cette  société,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui*  quel  in«> 
»  convénient  if  y  a  à  être  protestant  ou  Israélite,  plutôt  qu'i 

•  être  catholique?  Vous  êtes  donc  parvenus è cette  égalité  par- 
«faite  qu'aucun  culte  n'a  à  sonfiVir  dans  ses  convictions  cl 

•  i 'exercice  de  ses  droits  queU qu'ils  soient.  Eh  bien ,  ([iiniitl  on 

>  est  parvenu  à  cet  état,  poursuivre  un  culte,  von  loir  le  rnn- 
»  traindreàune organisation  particulière plutôtqu'.^  la  sienne, 

>  je  dis  qne  c*est  oublier  les  temps,  c'est  sortir  de  la  justice. 
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»  de  la  raison,  de  la  vraie  philosophie,  car  on  n*a  aucune  nîaoil 
»  soutenable  de  se  mêler  d'aucun  culté,  quel  qu'il  soit. 

»  Voyons,  messieurs,  si  en  quelque  chose  on  peul  désa- 
»  vouer  les  prioeipes  que  je  pose,  et  que  je  pose,  je  n'hésite 
«  pas  à  le  ^re,  très-affirmativement  et  trè8>réso!ùmént. 

»  Voici  les  Israélites  qui  disent  :  Nous,  nous  n'admettons 
»  qu'une  révélation,  c'est  celle  qui  a  élé  lai'e  h  Moïse  sur  le 
n  mont  Sinaï.  — Vous  croyez  cela,  leur  répoudrai-j<',  irès- 
»  bien.  Je  vous  respecte,  et  Dieu  me  garde  d'euirer  en  con- 
»  testation  avec  vous  sur  aucun  point  de  votre  doctrine. 

»  Voici  maintenant  les  protestants  qui  disent  :  Nous  ad- 
»  mettons  U  seconde  révélation.-  i  .  .  • 


»  Mais  Toici  les  catholiques  qui  disent  :  Nous  admettons 
»  les  deux  réTélations  ;  mais  


*  Voilà  ce  que  disent  les  catholiques.  Je  m'incline  devant 
»  les  c.ilholiqnes  comme  devant  les  Isrneliles  et  les  proies- 

•  tanls,  et  je  leur  dis  .  Vous  entendez  ainsi  votre  culte; 

•  respect  à  voust  cela  ne  me  regarde  pas,  moi  législateur,  je 
1  vous  respecte,  je  vous  protège  comme  un  gouvernement 
»  peut  protéger  un  culte  dans  les  temps  où  nous  vivons. 
»  On  maintient  l'ordre  à  la  Bourse,  à  la  porte  des  théâtres  : 
»  il  faut  bien  aussi  maintenir  l'ordre  dans  les  églises. 

»  Je  vous  protège  dans  ce  sens  que  je  maintiens  autour 

•  de  vous  Tordre,  le  respect  de  vos  cérémonies,  la  liberté  de 
»  vos  pratiques. 

>  Vuiia  aicâ  principes.  Est-on  content  de  moi}  » 


£h  bien,  nous  n'avons  pas  demandé  autre  chose  que  ce 
qu'a  soutenu  le  grand  orateur  dans  son  merveilleui  langage, 
et  nous  disons  qu'après  une  démonstration  aussi  éclatante, 
aussi  irréfragabUf  —  le  mot  est  de  lui  et  non  pas  de  nous, 
—  des  droits  qui  appartiennent  à  tous  les  hommes  indistinc- 
tement, la  lumière  est  faite,  et  il  n'y  a  que  ceux  dont  les 
yeux  sont  frappés  d'une  cécité  volontaire,  qui  a'obstinent  à 
ne  pas  la  voir. 
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Comment  dès  lors  jastifier  les  raesurei  qui  favorîieot 
exception Dellement  un  eolte  particulier,  «t  lui  «ccordeni, 
dans  l'Étal,  des  aTantaga*  ou  une  prééminence  aobalferoi* 
Mot  les  antres! —  l^a  toléraace,  nous  TaTons  dit,  est  un  roof 

que,  pour  notre  compte,  nous  n'avons  jamais  compris  ni 
admis  dans  un  certain  sens,  —  entendons-nons,  —  dans  !«• 
^ens  civil.  —  \À  où  il  va  .'galiltî  des  droits,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  loJéraQce  de  la  part  des  uns  envers  les  autres;  car, 
la  tolérance,  qu'elle  soil  expresse  ou, tacite,  suppose,  chet 
celai  qui  rexerce,  la  possi^ssion  légitime  d'un  droit  supé- 
rîeor;  elle  n'est  qu'une  concession  bénérole,  gradnée  et  ré- 
vocable à  volonté,  et  elle  place  nécessairement  celui  qui  en 
est  l'objet,  dans  une  position  d'infériorité  relaCiTe.  -i-  C'est 
ce  que,  en  ce  qui  nous  coiiccrne,  comme  mmibre  d'une 
minorité  religieuse,  nous  n  atinieltons  jamais;  car  nous  î-ou- 
tenons,  avec  la  loi  et  avec  la  raison,  qu'il  n'est  aucun  droit, 
aucun  privilège,  aucune  fa?eur  dont  tous  les  cultes  reconnus 
ne  doÎTent  être  admis  à  jouir  concurremment  entre  eux  et 
sor  le  pied  d'ooe  parfaite  égalité. 

Voifâ  pourquoi  nous  av<uis  combattu  le  maintien  de  la  loi 
dei8l4  qui  punit,  sans  distinction  de  culte,  tous  ceux  qui  se 
I  ^  rent  au  travail  le  dimanche  et  les  autres  jours  de  fête  de  la 
religion  catholique,  sans  que  les  jours  fériés  des  autres  cultes 
jouissent,  aux  yeux  de  la  loi.  de  h  même  considération. — 
Celte  loi,  conçue  à  une  époque  de  réaction  politi()ue  et  reli- 
gieuse, est  la  négation,  nous  le  répétons,  des  principes  fun« 
damentaux  de  notre  droit  public^  et  nous  ne  cesserons  d'en 
demander  l'abrogation  légale.  ~  Nous  aTons  aujourd'hui  un 
illustre  auxiliaire,  car  il  n'est  pas  possible  de  produire  un 
plaidoyer  plus  éloquent,  plus  irréfutable  en  faveur  de  la  tbèse 
que  nous  souicaons,  que  le;>  paroles  que  nous  avons  rappui  - 
lets  plus  haut. 

Comme  si,  an  monioul  ou  eiies  êlait  ni  prononcées,  elles 
devaient  recevoir  une  consécration  anticipée....  daus  un  pays 
voisin,  on  lit  dans  la  Presse  de  Vienne  du  5  décembre,  que  la 
Commission  législative  chargée  do  la  préparation  des  lois 
confeasionnelles,  a  adopté»  entre  autres,  les  dispositions  sui- 
vantes; 
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»  ArU  58.  — '  Chaque  église  ou  société  peut  demander  de 
»  De  pas  être  gêcée  dans  l^exercice  de  son  çulte  par  les 
•  fidèles  d^une  antre  église. 
•  Art  59.  —  Aucun  adhérem  d'une  église  od  société 

»  RELIGIEUSE  ^i'EST  TENU  A  OBSERVER  LES  JOLKS  DE  REPOS  ET  DE 
»  FÊTE  d'UWE  autre  ÉGLISE  ;  IL  SERA  LIBRE  CE^  JOURS- LA 
m  d'exercer  SON  ÉTAT  OU  DE  VAQUER  A  SES  AFFAIRES,  tOUt  €0 

»  restant  dans  les  limites  tracées  par  I*article  53. 

»  Art.  62,  Il  est  défendu  d^employer  la  ruse  ou  la  con- 
»  trainta  pour  décider  quelqu'un  à  passer  d*uiie  religion  à 
>  une  autre.  » 

Nous  n^ayons  rien  à  dire  du  premier  ni  du  dernier  de  ces 

articles,  nous  ne  les  mentionnons  que  comme  un  spécimen 
bien  rcmartjuable  des  idées  qui  prévalent  aujourd  liiii  dans  le 
vieil  empire  des  Habsbourg.  Mais  quant  au  second,  Tai  ticle 
59,  qui  établit  précisément  le  contraire  de  ce  qui  existe  chez 
nous  de  par  la  loi  du  18  novembre  1814,  il  nous  inspire  la 
pensée  qu'il  n*est  pas  yiossible  que  la  France  de  1789  soil 
réduite  à  désirer  la  lUferié  religieu$û  comme  en  Auiriche. 

Htfpolitb  Lbtt* 

Mets»  décembre  1^07. 


CULTE 

■ 

LBTTIIBS  M  L'BXTMftn-OltimfT 

Qoatrlèflie  leliro  (1). 
Entretien  sur  la  religion. 

M. — -Nou^  flevons  pnrlrr  nujnurd'hui  d(!  vos  croynnros 
religieuses  :  je  pense  que  vous  ne  vous  distinguez  pas  sensi- 
blement, sous  ce  rapport,  de  vos  frères  de  l'Occident? 

L.  —  Vous  pourrie?  bien  tous  tromper  :  d'abord  nous 
n*admétton8  pas  le  Talmud  comme  code  religieux, 

M.— -Vous  ne  reconnaisses  pas  au  Talmud  une  Téritable 
valeur  religieuse?  Dans  ce  cas  tous  n*étes  pas  des  Israélites. 

-(i)  Voir  Ifs  namérot  te  AréUtêê  do  i*'  uofenAtit  et  do 
1**  et  15  décembre  ISS?. 
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L.  —  Conme  tous  êtes  rif  et  tranchant f  Et  pourquoi 

donc  ne  serionâ-nous  pas  Israélites,  eu  n'acceptant  pas  le 
Talmud? 

M.  — Parce  que  j'ai  visite  les  Israélites  de  France,  d'Alle- 
magne, d  llalie,  de  Russie,  de  Fologoe»  de  la  Turquie,  de 
TAfrique»  et  qtie  je  n*en  ai  jamais  vu,  qui  ne  cruatent  pas 
à  \b  valeur  religteuse  de  ce  livre  qDH  vous  rejetes* 

L.  —  Je  ne  vous  contredis  point  à  cet  égard  :  nais  il  y  a 
des  kraélites  que  vous  n*avez  pas  yus,  que  vous  n*avea  pas 
pn  voir,  et  qui  ne  connaissent  même  pa<«  ce  livre  de  nom  : 
ce  sont  ceux  qui  habitaient  la  Talestine  depuis  Josuc  jus- 
qu'à Sed('(  ias  :  vous  u  oseriez,  j'espère,  me  dire  que  ce  n'é- 
taient pas  des  Israélites  ;  ils  ont  rei^u  directement  les  leçons 
de  Josué,  de  Samuel,  d'Élie,  d'Elisée  et  d'Isale. 

M.  —  Et  comment  savez-vous  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
le  Talmud?  Je  veux  bien  que  le  nom  de  Misclunah  et  celui 
de  Gnémarah  leur  aient  été  inconnus  :  mais  les  traditiona 
dont  ces  deux  livres  ae  sont  que  les  registreSf  ont  eu«  da 
CoQt  temps,  cours  en  Israël,  puisqu'elles  ont  d^  été  corn- 
mnnîqnëes  à  Rfolse  au  jour  de  ta  révélation;  Abraham  même 
les  connaissait  :  le  Talmud  raconte  que  ce  patriarche  possé- 
dait quatre  cents  volumes  qui  traitaient  de  Aboda-Sarali. 

L.  —  Vous  cherchez  toutes  vos  preuves  dans  le  livre  même 
dont  l'autorité  est  maintenani  en  question  :  que  le  Talmud 
ae  prétende  ancieut  cela  n'a  rien  d'étonnant  :  seulement  ses 
assertions,  qui  n'ont  absolument  rien  de  solide  ni  de  sé* 
rieox,  me  paraiisent  pauvres  de  témoignages  à  apporter  à 
ce  débat, 

M.  »  Mais  voos  ne  ponves  pas  non  plus  établir  le  con- 
traire ?  TOUS  ne  pouves  pas  prouver  que  ces  traditions  n'aient 
pas  existé,  de  tout  temps,  dans  la  Palestine? 

L.  —  Cela  ne  sera  peut-être  pas  si  difficile  que  vous  le 
pensez  :  mais  je  ne  veux  pas  môme  l'essayer  ;  pourquoi  cher- 
cberai-je  à  ébranler  vos  convictions  ?  Accordez-moi  aeiH 
lement  que  nous  sommes  des  laraélites  au  même  titre  que 
vous  :  toatefois  soyez  bien  persuadé  que  si  vos  traditions 
taimndiquea  avaient  été  connues  de  noe  ancêtres  palestiniens!, 
Il  s'en  trouverait  des  traces  parmi  noaa«  qni,  pour  ainsi  dire. 
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sommpî  arrivés  de  Chnnnan  jnsfiu'ici,  gnns  ([uc  des  persécu* 
lions  aient  jamais  modifié  nos  mœurs  religieuses. 

M.  —  Tout  ceci  est  très-extraordinaire  je  Toudrais  bieo 
foir  ici,  à  ma  place,  un  de  nos  rabbins  pour  discuter  cette 
question  «Tec  ?ou8  :  comme  je  ne  suis  pas,  moi»  asset  versé 
dans  ces  matières»  je  toux  bien  vous  considérer  comme  Is- 
raélites, sauf  i  Toos  comparer  aux  Sadncéens,  dont  parie 
rbistorien  Josèphe,  et  qui  rejetaient  également  la  tradition 
tdlmudique. 

L.  —  Soit  :  seulement  n'oubliez  pas  que  nous  croyons  à 
1  immortalité  de  l'âme. 

M.  —  Mais  enûn  quelle  est  donc,  au  juste,  votre  religion? 

L.  —  Elle  soit,  tout  entière,  du  Pentateuqoe  :  mais  comme 
ce  livre  divin  est  une  œuvre  très-complexe  et  renferme  une 
partie  historique,  politique,  civile,  pénale,  nos  théologiens 
et  rabbins  ont  dû  user  d'interprétations,  quelquefois  assez 
laborieuses,  pour  en  tirer  lee  dogmes  suivants  :  existence  de 
Dieu,  fondée  sur  toute  la  donnée  biblique  ; — Révélation 
sinaïque,  fondée  sur  le  chapitre  W  de  l'Exode  ;  -*  Venue  du 
Messie,  c'est-à-dire,  perfectibilité  indéfinie  de  l'humanité, 
fondée  sur  le  chapitre  19,  v.  15  du  Deutéronomo  ;  —  Et 
enfin  l'immortalité  de  l'âme,  fondée  sur  toutes  les  promesses 
matérielles  que  Moise  fait  au  peuple  et  que  nous  interprétons 
dans  un  sens  tout  spirituel. 

M. —Voilà  pour  vos  dogmes;  quelles  sont  vos  eérémonies 
et  pratiques? 

L.  —  Nous  avons  d'aliord  te  Sabbath  :  ensuite  les  cinq 
grandes  fêtes  de  Tannée  :  toutefois,  pour  ces  dernières,  nous 
avons  attàehé  à  chacune,  outre  la  signification  historique, 

une  donnée  morale  qui  lu  r<'n(l  [)Il)s  attrayante  :  ainsi  la  fête 
de  Pàque  est  consaci  (-e  sjiécialeincnt  au  premier  dogme  ,  à 
l'existence  de  Dieu  ;  en  tilel,  itî  momenl  de  Tannée,  où  celte 
solennité  a  lieu,  rappelle  bien  la  présence  d  un  être  infini- 
ment bon  et  puissant,  qui  donne  cette  belle  verdure  au  sol, 
les  feuilles  aux  arbres,  à  toute  la  nature  une  nouvelle  vie 
après  la  léthargie  de  Thiver.  —  La  fête  <le  Schebouoth  garde 
sa  signification  primitive,  c'est-à-dire,  s'attache  an  deuxième 
dogme,  à  ta  Bévéletion  sinalque  :  elle  rappelle  lé  moment  où 


fSRAfîLITFS.  f7 

la  parole  de  Dieu,  signiti.int  vorité  et  vertu,  est  renae  vififier 
1  humanité.  Le  Roscfa-Uascbanah  et  la  Yom-KIppour  rap* 
pellent  le  degme  mewianiqae  :  tlon  que  rbomanilé  aera 
de? eoue  pare  eomuio  ce  rèteincnt  blanc  qui  nous  coufre» 
«lera  que  UNifea  les  paasîons^  aoarce  du  mal,  aefoot  nineoea 
comme  nous  Tainqaona,  an  jour  de  Tom*Kip|)our,  la  faim, 
image  des  appétits  ignobles  et  matériels.  —  La  fête  des  Ca- 
banes représente  le  quatrième  dogme,  c'est-iî-dire  Flmmorta- 
lité  de  l'âme  ;  nous  voyuns,  en  effet,  à  ce  monif^nt  les  feuillos 
tomber.  la  verdure  se  flétrir;  mais  nous  savons  que  le  prin- 
temps nous  les  ramènera  :  ainsi  l'homme  en  face  de  la 
mort. 

M.  —  Voilà  ponr  les  cérémonies  pabliques  et  générales  ; 
mais  fons  a? et  aussi  des  pratiques  persolinelles  et  dômes- 
tiques? 

L.  —  IfoQs  avons  la  prière  dont  nons  parlerons  en  nous 

enirelenanl  de  notre  culle  :  nous  avons  la  circoncision  dont 
Torigine  vous  est  contiue  :  et  enfin  la  srhechitab  et  bedikali, 
c*esf-à-dire  une  manière  spéciale  de  sai^n^r  les  animaux  : 
cefte  pratique  n'a  pas  de  racmes  dans  la  iîibie,  mais  elle  me 
semble  un  souvenir  de  la  façon  dont  les  animaux  étaient 
abattus»  dans  l'intérieur  du  temple  de  Jérusalem,  ponr  les 

 •  A 
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M.  —  Par  qui  se  pratique  l'opération  de  la  sehechitab? 

L.  Pkr  le  boilcher  même  .  je  le  sais,  c'est  le  ministre» 
officiant  qui  est  presque  toujours  chargé  de  ces  fondions'^ 
mais  pernicUcz-moi  de  vous  dire  ici  que,  pour  des  gens 
civilisés  comme  vous  prélendez  l'être,  c'e^i  la  une  véritable 
monstruosité.  Comment  !  vons  la>'î.«  'Z  uonter  sur  la  tnbtine 
uo  iiomme  qui,  après  tout,  n  est  qu'un  boucher!  vous  le 
laissez  élever  vers  Dieu,  et  cela  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté, des  mains  encore  ronges  du  sang  des  brebis  et  des 
bmnfsl  sTouen  que  cela  est  borrible.  — >Notro  méthode  o0re 
peut-être  aussi  quelques  inconfénienfs  :  il  tous  semblera» 
probablement,  qH*on  ne  puissH  pas  avoir  une  telle  confiance 
dans  le  boucher,  surtout  dans  une  question  ou  son  intérêt 
5erd  en  opposition  avec  sa  conscience  religieuse  ;  mais  je 
vous  répondrai  d'abord,  qu'anciennement  cela  sç  pratiquait 
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toujours  ainsi  :  voyez  la  première  ligne  du  premier  chapitre 
de  votre  Schulchaa-Aruch;  vousyverrcK  que  l'institutioii 
de  sai^oears  spéciaux  eal  selativemeat  modeiiDe;  eiifiiite» 
je  06  ToÎB  pas  pourquoi^  ayant  aases  de  coDâance  dans  un 
boucher  pour  le  croire  sur  parole  quand  il  me  donna  pour 
kaicher  un  morceau  da  Tiande  qui  pourrait,  aussi  bien,  pro- 
venir  d  une  bète  non  saignée,  jti  ne  vois  pas,  dis-je,  pour- 
quoi je  ne  lui  conQerais  pas  aussi  la  schecliilali. — D  eiiileurs, 
je  dois  vous  dire  que  cette  dernière  question,  ainsi  que  la 
diaUaction  entre  les  animaux  pura  et  les  bétes  impurea*  quoi- 
que ceUa-oi  soit  bien  d'origine  bibliquoi  na  aoUieite  pas  par» 
ticiilièrement  notre  attention  :  toutes  ces  pratiques  culiniires 
ne  sont  pas  fort  en  vigueur  parmi  nous;  non  pas  que  nous 
les  ayons  abolies  :  Dieu  nous  préserve  de  retrancher  un  seul 
mot  de  la  Thorah!  mais  elles  se  sont  abolies  seules  :  per- 
sonne ne  les  suit  presque  plus  :  la  fréqiîcnUlion  de  la  société 
non-israélite  en  a  rendu  l'observation  presque  impossible. 
—Qu'y  pouvons-nous  faire?  Tonner  du  haut  de  la  chaire, 
maudire,  excommunier  t  Gela  ne  serrirail  de  rien  :  nous  nous 
taiaona  donc^  et  en  désespoir  de  cause,  noua  laissons  faire. 

Du  reste»  je  ne  vous  conseillerai  pas  de  nous  jeter  la  pierre 
à  ce  sujet  :  quand  tous  aurez  compté  encore  une  cinquan- 
taine d'années  de  séjour  en  France,  vous  en  serez  arrivé  au 
point  où  nous  sommes  on  doit  d^j  i,  dons  votre  pays,  don- 
ner pas  mal  de  coups  de  canif  dans  toutes  ces  prescriptions 
concernant  la  nourriture.—*  Seulement,  pour  Tamour  de 
Dieu,  £tttea  quo>os  ministres^officiants  no  soient  plus  des 
'  bouchers. 

Adieu*  mon  trcis-cher  patrof^je  vous  salue  reapectueuse- 
mant*  A»  Stbipvbim 
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CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L  ÉTUANGER 

JaMy»2a  aevaaibrt. 

De  la  façon  dont  se  renouvellent  ici  les  persécutions, 
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mm  ntm  iitigiMnMiB  btetot  à  Tint  en  cMUMiiquar  Iti 

déuUs. 

Il  y  a  quelques  feora,  ï'nn  de  nos  preiiieri  kaaqviert 

uraélites  a  été  forcé  de  payer  dix  piastres  d^amende  pour 
n'avoir  paâ  tenu  compte  de  la  circuhiiro  administr  ative  qui 
enjoint  à  tout  Isr^elile  de  m  plus  employer  dans  sa  maison 
aucun  servUeur  chrélien,  H  lui  a  été  déclaré  eu  outre  qu'au 
deuxième  arertisseoieol,  ce  oe  seraii  plu»  ïmÊimàê  fvi  fe- 
rait infligée,  mais  cinq  ieus  de  prison. 

ieftucoip  de  oes  eoreligionMiras  ont  dû  ptyer  Tamade 
et  coagddier  lears  domesljques  :  quelques  ms  somt  déter» 
œiiiés  à  aller  jusqu'au  bout,  soit  en  s'appuyant  sur  leurs  con- 
suis  respectiiâ,  soit  ea  allâût  jusqu'à  ia  Cour  de  ca^aliuu  a 

Des  nouvelles  po^Stërieureê  font  connaître  que,  par 

uii  ordre  verbal  donné  au  sous-préfet  du  village  Co- 
drulu,  la  préfecture  de  Jassy  a  interdit  au  propriétaire 
des  forêts  31.  J.  Brocmes,  /^ro^iil^,  d'employer  même 
des  secrétaires  de  k  jreUgioa.  , 
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» 

Esm  .mr  fhktain  «I  lé  géographie  ^  BdMkm^ 
d^Êfrèê  U$  JolmiMii  si  Isa  «ifrir  sstirsif  rs^Maîçtcei)  per 

J*  OuiMBOlIBa* 

Ci«r  Article.) 

Toutes  les  personnes  qui»  en  Fraoce^s'eccopeut  des  études 
taliDiidiqaes  el  s'iaiéresseot  am  progrès  que  lait,  depuis 
quelque  temps,  la  eonaaissance  de  l'antiquité  raWoiqoe, 
garderont  un  bon  soovenir  de  l'année  6627  p'g'b  iD^n  mv> 
car  elle  aura  été  d'une  fécondité  dont  nous  n'avions  pas  eu 
d'eiemple  jusqu'à  ce  jour.  Après  les  premici's  travaux  que 
nous  avons  analysée  ici  et  auxquels  nous  croyons  avoir  rendu 
tottte  ht  pislice  que  leurs  auteurs  étaient  en  droit  de  récla- 

metf  neos  anno&fons,  afoo  a|^:  f  éMMi^t^JnnhfiKpi'iiPffî- 
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non  ii  une  oeuvre  nouvelle,  d'un  magaifique  volume  dû  à  U 
plume  savante  de  l'honorable  M.  J.  Derembourg. 

Mous  aurons  Uéiini  celle  œuvre,  lorsque  dous  auroos  dit 
qu'elle  nous  révèle  d'une  manière  complète  une  des  faces  du 
Talmud,  el  reconstruit  rbistoire  de  la  Palestine  d'après  les 

40IMI  Tiinud*  el  hm  kutre»  sonrjcee  rabbiniquei  conieoipo' 



CM  dam  na  réveil  qui  se  tût  à  oetle  heure*  le  réveil  det 
études  talmudiques,.  il  faut  bien  le  constater;  la  France 

israélite,  ce  fo^erdii  talmudisme,  au  moyen  âge,  ue  pouvait 
pas  avoir  renoncé  à  celte  étude,  qui  fut  une  de  ses  gloireSt 
et  cette  décadence,  que  nous  avons  signalée  récemment  (f), 
ne  devait  être  que  momentanée,  uu  de  ces  état  dalau- 
gttissement  qui  suivent  les  grandes  révolutions.  Le  change-  , 
meut  qui  s'est  opéré  dane  Tétat  de  la  société  juive,  justifie 
assex  rinlemiptioD  qu*ont  subie  les  études  talmudiques. 
Mais  c« temps  d*arrêt n'aura  pas  eu  une  longue  durée;  après 
avoir  aspiré»  selon  le  désir  de  son  âme,  l'air  de  la  liberté 
et  de  rîndépendance,  elle  est  revenue  à  cette  étude,  qui 
avait  eu  jusqu'alors  loiiLes  beà  pit^dilecLiuiis, 

Mais,  il  faut  tuul  dire,  car  nous  ne  voudrions,  à  aucun 
prix,  dissimuler  la  vérité,  quehjue  pénible  et  douloureuse 
qu'elle  puisse  être,  poui*  certaines  convictions,  les  plus  res- 
pectables que  nous  connaissions. 

En  signalant  ce  retour  vers  les  études  talmudiqueSt  nous 
no.  nous  berçons  pas  de  respérance,  bien  chinériqaoy  do 
voir  renatlro,  reieuriri  dans  toute  leur  activité  et  leur  splon* 
deur,  les  anciennes  Techdbotki,  où,  groupés  autour  de  maî- 
tres vénérés,  de  nombreux  élèves  s'exerceront  au  pilpoul, 
creuseront  la  Lalachaf  soudeioiit  les  profondeurs  des 
dinimd  et  eu  feront  leur  occuiiatiou  [jrincipale.  Les  ten- 
dances qui  se  manilesteat  aiyouid'bui  ue  sont  uuUemeai  de 
celte  nature. 

Après  cette  longue  concentration  du  monde  juif  autour  du 
Talmud»  le  temps  e|t  venu  d'imprimer  à  Tétuds  dont  il  est 
l'objet,  qn  mouvement  ^'^ptusion,  identique  i  celui  qui  se 
furodttit  dans  d'autres  centres  religions  ;  notre  honneur  y  est 

(i)  érMm  iiraéMMa,  loin  mii 
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engagé,  il  laut  qat  noua  puissions  iionuer  un  déiueoU  échi- 
tant  à  cea  reprocbes  de  stérilité  ^ue  l'on  nous  adresse* 
el  dont  oa  Toodirait  fair«  le  me  origlaei  de  tout  le  lalmu* 
dieine;  et  puisque  Ja  critique  moderne  porte  son  flambera 
dane  les  domaines  les  plus  reculés  de  l'antiquilé,  tachons 
que  quelques  étincelles  Tienneni  éclairer  les  obscurilés  du 
Talimid. 

Ce  n'est  pas  seulement  envers  nous-mêmes  que  nous 
avons  un  devoir  à  remplir,  mais  enfers  nos  concitoyens, 
unTcrs  ia  société. 

Lee  recbsRlies,  au  sqel  de  l'origine  des  PUlêi  dê  la  BîMs^ 
ont  sureicité  lo mouvement  de  curiosité,  déjà  ancien,  qui 
eirisisitè  Tégard  du  Talraod.  Les  quelques  extraits  qui  ont 
été  insérés  dans  différentes  publications,  ont  ailise  le  feu  de 
cette CQfiosîté -,  on  voudrait  enfin  connaître  ce  Talniiid  dont 
on  parle  tant.  Le  monde  savant  a  élé  inilié  à  Tceuvre  des 
Juifs  d'Alex  and  lie,  ces  ancêtres  dt»  h»  pîiilosophie  gnoslique: 
il  est  îamiiiarité,  en  partie  du  moins,  avec  les  travaux  des 
théofogiens  juifs  du  mojenr  âge,  ces  initiateurs  de  l'Europe 
dans  i  antiqtiité  gréco-arabe;  mais  il  est  une  période  de  notre 
bistoiFs  qui  écbappe  encoroè  ses  investigatiôiis»  qu'il  ne  lui 
a  paa  encore  été  permis  d'altorder,  et  oà,  pour  des  motilb 
divers,  mais  d'une  împertance  égale,  il  est  nécessslre  de 
porter  la  lumière.  Celte  période  est  celle  du  Talmud.  QntWa 
a  été  l'œuvre  de  la  grande  synagogue?  Quelles  étoient  les 
doctrines  de  ces  hommes  qui  luttèrent  contre  Alexandre  et 
ses  successeurs,  contre  tous  les  Cé^ar  de  Rome?  O  sanhé- 
drin, qui  prit  sa  part,  daits  cet  événement^  qui  est  considéré 
dans  le  monde  chrétien  comme  le  plus  grand  de  tous,  d'après 
quels  pfittcipeii  .agissaiS*ii!  Ces  écolee  de  Tibérisde  et  do 
Soura,  ces  rabbins  de  la  Mestine  et  de  la  Babylonie,  quel  a 
été  leur  sentimeni  à  l'égard  de  cet  événement?  Que  dit  le 
Tilmud  de  la  secte  naisssnte,  dont  les  rapides  progrés  sem- 
bla) ent  mUiquer,  dès  l'origine,  les  brillantes  destinées?  Est- 
)i  a  peu  près  muet,  comme  le  prétendent  les  uns?  À~t-il, 
comme  d'autres  le  soatiennent,  épuisé  contre  elle  toutes  les 
iuûnes  et  les  mAiédkiions? 
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'IVnileB'eeB  questions  ne  peuvent  être  réabhied  qne  par  la 
ocnmnlsaaikce  duTalmod. 

'  La  criliqiia  moderne»  qoi  ne  veut  dans  sen  investigations 
dTantre  boMSole  que  la  raison»  doit  repousser  les  arrêts  da 

passé,  quelle  que  soit  leur  origine  et  de  si  hant  quils  par- 
tent. Ces  jugements,  inspirés,  pour  la  plupart,  par  un  esprit 
de  haine  et  de  dénigrement,  comme  nous  Tavons  montré 
réeemmeut  (1),  ne  peaventpius  être  acceptés,  à  une  époque 
coflune  celAe  oè  nous  mons»  à  line  époque  qui,  il  faut  Tes- 
pérer,  est  le  commencement  d'une  ère  d'apaisement  et  êé 
conciliation. 

En  effet,  guidés  par  les  redierches  de  quelques  rabbins 
allemands,  pionniers  infatigables  des  contrées  inexplorées  de 
la  littérature  talmiidique  et  dont  les  travaui  remarquables 
tt*oiii  pas  encore  obtenu  toute  la  publicité  qu'ils  méritent, 
des  écrivains  chrétiens  ont  enfin  compris  que  le  temps  est 
passé  où  Ton  pouvait,  en  parlant  des  Juifs  et  de  leur  TaU 
mud,  se  contenter  de  répéter^  pour  la  millième  fois»  les 
phrases  surannées»  les  injures  stéréotypées  qui  revenaient, 
sans  aucune  variante»  sous  toutes  les  plumes.  Dire  que 
tout  Juif  est  mi  pharisien,  tout  pharisien  un  hypocrite,  ado» 
rant  un  Dieu  charnel;  que  la  dispersion  est  le  châtiment 
inéluctable  du  plus  grand  des  forfaits;  que  le  Juif  est  con- 
damné par  un  Dieu  d'amour  a  vivre  éternellement  dans 
l'abjection;  que  le  Taimud  n'est  qu'un  amas  de  folies;  que 
les  Juifii  le  vénèrent  arutant  que  la  loi  dn  Siaal,  parce  qu'il 
leur  enseigue  la  haine  et  le  mépris  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
brsélite;  voilà  à  peu  près  le  bilsn  du  passé. 

Quanta  ce  phénomène,  unique  dans  l'histoire  d'un  peupla 
en  décadence,  qui,  prévoyant  sa  chute  prochaine,  s'organise 
pour  la  dispersion  et  lail  succéder  une  forme  de  culte  à  une 
autre,  sans  que  sa  foi  en  subisse. la  moindre  atteinte,  dans 
laquelle,  bien  an  contraire,  elle  se  retrempe 'et  puise  de 
nouvelles  Corees«  il  n'en  est  pas  Uïi  mention  ;  quant  à  là  puis- 
sance de  ces  doctrines»  qui  survivent  à  tout,  restent  debout 
au  milieu  de  tani  de  changements,  il  n'en  est  pas  ques- 
iiQu,  Eh  bien,  nous  avons  hdia  de  le  dire,  tous  ces  points 
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tiiaés  àtm  l'onlbr»  tUmiMi  d'être  mis  en  luniére,  pu  mn 
éerima  chrétien  »  qui  a  jpubiié  dant  la  Hatiw  d$9  Dmw 
Mcmém^  ior  le  MêUme  et  U  petÊpk  ^mif^  «aa  séria 
d'articles  que  nous  avons  lus,  la  damier  surtotti^  avae  la 

plus  grand  plaisir.  S'inspirant  des  (raraux  des  Josi  et 
des  iiraetz,  M.  Réville  Irace  à  gi  aiuls  iiaiU  l'histoire  des 
Juils  au  lemps  de  1)  i  orniation  «lu  Talmud  et  donne  un 
aperçu  de  ce  livre.  11  reconoail  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  gran- 
deur et  d'tiéroîsme  ches  ce  |ieUt  peuple,  et  ne  se  croit  pas 
obligâ  de  rafusar  à  Tieavre  daa  rabbina  la joatice  à^Jaqualle 
alla  a  droit. 

Cependant,  H  aa  parait  pas  49a  Ja  lactnra  des  auteurs  i|oa 

nous  venons  de  nommer,  ait  donné  à  fil  Réville  une  idée 
bien  claire  el  bica  lieUt^  du  Talmud.  Ainsi  il  parlr  de  dmx 
Miscbiia,  de  divergences  entre  les  deux  versions  Mtàciiuaî- 
quesi  i\o us  avouons  que  nous  ne  nous  en  étions  paa  douta 
ayant  la  lecture  de  çat  article  ;  nous  avions  toujours  «u« 
avec  tous  ka  rabbins,  que  la  Mischna  de  ïi,  Jeimda  la  saint 
arait  été  le  fonds  unigua  et  oomnao  aiir  la(||iial  a'élail  axsircée 
raiiguAianlatîon  des  Paleatiniana  et  dta  Babyloiii^a.  Car" 
lant  d'nneIrMiactîon  du  Talmud,  dant  il  regrette  l'absenoa». 
M.  Hévillc^puui  amoindrir  bcs  regreL^,  sans  douie)  affirma 
qu'il  n'y  a  rien  d'esse rUiel dans  le  Talmud.  Qu'est-ce  à  dire 
cl  qu'es l-ce  qu'il  entend  par  là?  Veut-on  dire  qu  il  n'y  a 
patatdaos.ie  Taluiud  de  démoBSiralion  des  principaa  fon« 
dameotaia,  de»  la  Toi  7  Maia  cas  prim;ipaa  n'étaient  pas  mM . 
en  douta  par  les  Juifa,  Mooa  comprenons  (|ue  les  théol«^iana . 
dvéiiaDa  ae  aoiani  nia  i  rmum  des  le  début  aaua  ce  rap- 
port, c  eat  que  dès  le  début  ils  avaient  à  lutter  contra  l'esprit 
de  &ecte,  tout  paissant  déjà  au  m*  siècle,  mais  qui  n'a 
janiaid  pu  s'accliiuaier  en  Israël.  D'ailleurs»  nous  estimons 
bieu  plus  la  démonstration  de  Dieu  faile  p^ir  un  rabbin  è  un 
proconsul,  que  certains  in-folio  pleins  de  preuves  qui  na 
prauvani  rien*  L'bonorable  pasteur,  qui.qi^  un  grain  d'iro^ 
nie  à  son  résumé  du  TaUnnd,  veut  bien,  nous  dire  qu'il  n'eai 
npUaiiiaoi  louché  en  liaant  que  l'âne  de  A.  Pbioéis  aérait 
plnl6i.  mort  de  faîm  que  de  mangac.  du  loin  poAj  4lmé> 
noua  ne  le  aommes  pas  plus  que  lui,  car  nous  sommes  édi- 
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fiés  sur  la  valeur  de  certains  récils  populaires  contenus  dans 
k  Talmud,  et  sur  les  termes  hyperboliques  des  langues 
orientales,  contre  lesquels  le  Talnrod  lui -mémo  nous  s 
mis  engsrde. 

Mais,  où  nous  ne  sommes  plus  du  tout  d'accord  avec  le 
savant  écrivain,  c'est  lorsqu'il  prétend  que  la  Guémar  ne 
parle  pas  d**  l'amour  de  Dieu,  Pour  soutenir  une  pareille 
opinion,  il  faut  cvidcmmeni  parier  trop  affirmativement  d'un 
^  livre  dont  on  ne  connaît  pas  bien  le  contenu.  Où  M.  Réville 
se  trompe  encore,  c'est  lorsqu'il  dit  que  muette  sur  la  ques- 
tion des  peines  de  l'autre  vie,  la  Guémar  commine  Is  mort 
contre  les  transgresseilrs.  11  y  a  là  une  double  erreur;  elle 
n'est  pas  muette,  mais  elle  parle  bien  plus  des  récompenses 
que  des  (lelnes  et  elle  ne  commine  la  mon  que  dans  les  cas 
qui  se  rattachent  aui  lois  de  la  Bible;  Ton  ne  trouvera  pas 
dans  le  Talmud  un  seul  cas,  même  de  fla^llation,  qui  soit 
d'institution  purement  rabbiniqiie.  Nous  regrettons  vive- 
ment que  l'honorable  pasteur,  njalprré  l'impartialité  dout  il 
voudrait  faire  preuve,  se  soit  laissé  aller  à  ceriaines  insinua- 
tions; ainsi  il  dit  que  le  Talmud  ^  st  «  un  impiloyable  lami- 
noir d'où  l'esprit  des  rabbins  sortait  aplati,  mais  endurci, 
avec  un  tour  particulier,  qui  ne  leur  permettait  plus  de 
penser  et  de  sentir  comme  les  autres  hommes.  »  Voudrait-il 
donc  justlRer  ces  persécutions,  qu'il  condamne  d'autre  part, 
et  en  fliire  retomber  la  cause  sur  le  Tkimud  t  Notons,  enfin» 
cette  affirmation,  que  pour  les  luifb  tout  est  dans  le  Talmud. 
Jamais  nous  n'avons  entendu  cet  axiome  que  M.  Reville  prête 
bien  sraluitement  à  nos  anciens.  H  y  a  de  tout  dans  le  Tal- 
mud, voilà  ce  qu'il  est  permis  de  soulenir  encore  aujour- 
d'hui, mais  on  peut  affirmer  encore  qu'à  aucune  ('j)oque  les 
savants  juifs  ne  se  sont  renfermés  dans  l'étude  exclusive  du 
Talmud.  ils  n'ont  laissé,  sans  l'explorer,  aucune  des  bran- 
ches de  la  science,  même  aux  époques  les  plus  sombres  du 
passé,  de  l'oppression  oecidentale.  Savants,  philosophes»  ils 
étaient  partout  les  égaux  do  leurs  contemporains  ;  méde- 
cins et  philanthropes,  ils  leur  étaient  partout  supérieurs. 
Nous  «vous  dâ,  entre  bien  d'autres,  relever  ces  inexactitudes 
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dei'hcnorablepastenr,  wUia  que  mimt  éclairé»  il  Mmi 
jogm  filus  éqQitablemeiit. 

floas  alioBt,  vtÎDlenaot,  MMjer  d'analyser  le  lim  éa 
M.  Deremboarg.  P.  Lazard,  rabbio. 

fia  suiie  prachainemml,) 


PHILANTHROPIE 

aodété  MBMiiiB  uHUBLm  vm  àm  wr  ntrmm, 

La  Société  pour  l'encouragement  aux  Arts  et  Métiers?  par- 
mi les  Israélites  a  éie  cn'ée  h  Metz  vers  l'année  1824.  Elle 
a  servi  de  tyj[>e  à  ta  pluspart  des  sociétés  créées  depuis  dans 
las  cbefs-Ueoi  consistoriaux  de  France. 

La  Société  nouvelle  prit  tout  d'abord  ao  aGeroiaBameiit 
inespéré.  Le  détonemeni  de  sas  plus  jaunes  membres  joint 
à  la  sage  expérience  des  doyens  de  rcsnrre  la  sonHnrent 
pendant  25  ans  dans  one  situation  florissante,  grftce  à  cette 
alliance  de  l'activité  juvénile  qui  produit  avec  succès  et  fa 
r^flpxion  de  Page  mûr  qui  conseille  beureusement  et  con- 
sacre les  résultats  acquis. 

Les  temps  d'épreuves  survinrent.  La  révolution  de  1848, 
la  dispersion  de  quelques  membres,  la  mort  de  qnelqvea 
antres,  la  diminntion  sensible  des  recettes,  causée  par  la 
mine  do  commerce  et  rincertitude  de  Tavenir  snscllèrent 
des  embarras  de  tente  natnre  à  la  société  et  snnilnlérent  en 
part'.e  son  action  bienfaisante.  Celte  riluation  pénible  et 
précaire  dura  trop  Inng-temps  maih*'iiretisement,  elle  n'eut 
un  terme  que  dan?  ces  dernières  années. 

Ce  ne  fut,  en  ellet,  qu'en  1862,  que  la  société  d'encoura« 
gement  aux  arts  et  métiers  put  sortir  de  son  état  de  déca* 
denoe  et  être  définitivement  réorganisée  snr  des  baaes  qnl 
permetunt  d'aapérer  one  nonvelte  ère  de  prospérité  et  des 
résnitata,  au  moina  équivalents*  sinon  supérieurs  à  cens  des 
premières  années  de  sa' fondation.-  * 

Le,  hnt  que  se  propose  cetle  uliie  institution  est  toujours, 
camoie  autrefois,  de  patroner  les  jeunes  gens  qui,  abandon- 
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n«&à  eux-mêmes,  pourraient  se  laisser  enUraioer  à  l'oisivelé 
et  86  trouver  exposés  à  toutes  les  misères  qui  en  sont  Im*  . 
oûDséqutiHte»*  EÎle  s'applique  en  outre  à  leur  inoalquer  dto 
habi4iié08>é*orire  el  de  diseipiine,  à  leur  donner  l'enaeighe* 
ment  meitl  eiielîgiewi  qui  doit  les  guider  dans  la  ?ie;  elle 
les  prépare,  en  on  mot,  à  devenir  non«eeulement  d'habités 
ouTflers,  capables  de  gagner  leur  vie  honorablement»  mais 
encore  de  bons  chefs  de  famille  et  d'bonnétes  concitoyens. 

Nous  voyons  depuis  quelque  temps  dans  nos  rues  des 
jeunes  gens  vAt»»  d'une  blouse  bleue  à  ceinturon  et  coiffés 
d'un  képi-  liseré  de  bleu  portant  les  initiales  K  et  M,  aH9  et 
nkétiers,  Cs  sont  les  apprentis  patroues  par  la  Société  qu'on 
peut  voir  fraternellemeut  réunis  à  l'heure  de  midi,  au  nom* 
biB  de  15  envlnm,  dans  le  cbauffoir  .du  oomité  de  bienlai- 
sanee  israëlilet  on  la  sociélé  4*encottragement  leur  fait  aer- 
vir  chaque  îour  on  potage  gras»  un  plat  de  viande  et  de  lé« 
gumes  et  de  SO  à  25  oentifitres  de  m. 

Les  mêmes  jeunes  gens  fréquentent- le  soir  les  eonn  d'à- 
duUeâ.  Ils  sont  porteurs  d'un  livret  sur  lequel  il- est  tenu 
compte  de  leurs  absences.  C  esl  sur  la  jjrcseulauoti  de  ce 
Hvret  qui  doit  constater  TasBiduilé  scolaire  de  son  possesseur, 
que  le  zele  vice-presideiit  de  l'œuvre,  M.  Blocb,  deiegue  par 

le  comité,  lui  aocor4e  les  fèieoiw'ats  et  la  chaussure  qui^ui 
sont  nécessaires. 

Nous  soubaiions  ardemment  .qne  les  résultats  déjà  obtenus 
par  ta  sociélé  des  arts  et  métierat  sems  l'habile  diiection  de 
son  conseil  d'administn^iout  se  j'eiMNiTellent  et  s'accroissent 
de  jour  cm  ,  îour. 

La  présidence  de  cette  société  est  dépvolae  à  l'honorable 
H.  Moyse  Alcan,  niembre  du  tribunal  de  commerce  et  du 
Goosistpiire  de  Mets.  <  • 

INSTRUCTION  PUBLIQUE 

US  iooiJ»  pnmainps  laaMRUW  a  lonbbis. 
Aimembre  derqaeetiene  qui  depuîetpielqoes  années  ont 

le  don  d'inlâres^er  le  public,  A  faut  placer  au  piHtmier  rang 
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«Hé  te  Koote  II  tt'«i'6st.pis  de  plu  kipaitaM,  «oit  que 
Vto  eoMÎëèn  la  présent,  soil  que,  stodeiu  dto  T^mv»  om 

veuille  savoir  à  Tavauee  ce  que  sera  la  généraUoo  qui  noua 
suivra. 

Les  homme»?  deviennent  ce  qu'on  les  fait;  et,  en  appli- 
ijuant  à  ce  sujet  le  mot  célèbre  d'un  boDime  d'Etat^  on  peut 
dire  ;  Faites-moi  ée  bonnas  £co|es,  et  je  tous  ferai  de  boaa 
dte^i^  liai  àomiiaa  vtttaa  à  leur  patrie,  à  leur  raiigjao  at 
&  iaor  ftmiUa. 

G*-eal  dèê  Iaor  jeune  âge,  et  affal»  fia  Too  dait  iaea^oar 

aux  enfants  oes  principes  dtamals'da  la  «orale  qai  aont  la 
base  ti es  sociéles  en  môme  tpnips  que  leur  sauvegarde^  et 
qui,  au  point  de  vue  israélile,  sont  le  soutien  et  l'bonaear 
de  lâ  religion  qui,  la  première,  les  a  proclamés. 

De  iQuiet  parts,  d'aiiieurs,  s'est  produii  un  grand  moufe- 
ment  iotelkctuel  qui  s'est  accentué  danepee  darejaw,  tempe  : 
la  besoin  éa  a'iutfiiiBa  eJeal  lait  aaatir  jaaqMe  daai  iaa  elaa* 
aaa  ka  plva  hmabtaay  al  obaoea  aoopfend'  eBÉn-qoe  le 
savoir,  eeCfe  misa  DftoMMle  el  iaépuisable^eat  da?aiitt  repa- 
uagc  de  tous;  c'est  comme  un  réveil  au  sortir  d'une  longue 
léthargie,  je  dirai  presque  une  renaissance. 

Mais  aussi,  il  est  juste  dédire  que  ce  mouvement  a  été 
organisé  et  dirigé  par  descaains  fenuea  et  liabiles;  parioet 
.des  bommaarinleUigeDts  a^  dévoués  ae  sont  empressés  de 
ptéiar  lanr  eoacauie  à  aatla  pacififiie<  meMfeatalieii'ei  d'ap- 
paner  lair  piamà  rdtffieeeoauaunft   

Parlaia  se  senliélevéea  des  Boeles  •où  des  OMlliefe  d^eii- 
fants  arrachés  à  TignoraBoa  viennent  puiser  de  salutaires 

I 

éni»eignements;  ici,  c'est  l'Etat  qui  pourvoit  à  grands  Irak  à 
réducaiion  du  peuple  ;  là,  oe  sont  des  particulier  qui  éiii- 
fienl  ai  entretiennent  de  vastes  établissements  scolaires, 
asiiautti  qnex'aai  le  plus  b&l  emploi  ^*iU  paissent -laiae  de 
lanrfoilBiiav  et  que  la.meiUaure  et  la  plus  bienlaieaiiie '4m 
aonteaeest  de  Jbke  partiêîper  à  eei  gnaîid  fastl^  kiUUeetael 
l«>anfMdi  des  daaseelabopeuaea,  * 

El  nene  noeafea»  pas,  peur  «être  parl>  idr'lMeiiûdil  pl«a 
fflériioiqe  el  plus  digne  d'éloge  I  Qu'il  os tbaau  d'app0ler  cas 
as^mi^  ekdeiettr  .dwa';  **  àii^truiâea^ouâ.  iààaûte^  à  ce^pain 
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^Mit  f06  péfM  ont  été  seTrés,  car  de  nos  jours,  avec  la  noui^ 
riture  da  corp»  il  laol  eDcore  «elle  de  l'esprit.  GrandiiMi 
dans  cet  loaisonB  que  Dont  vous  avons  pvéparéos*  vous  qui 
élos  encore  à  l'abri  des  soucb  de  chaque  jour;  nous  veillons 
sur  vous  eomne  nous  le  ferons  plus  tsfd  eneore  si  vous 
répondez  à  noifealleulo.  C'est  ici  que  coaimence  le  chemin 
de  la  vie;  ici  est-la  roule  qui  aboutit  à  toutes  les  carrières  ; 
ne  craigne/  pas  d  y  mardier;  nous  vous  suivooâ  «C  vous 
soutiendrons  toujours. 

Hàlons*noiis  de  le  dire  à  l'honneur  de  notre  cnite  :  il  y  a 
d^à  ionglemps  que  née  coreligionnaires  onl  compris  ce 
besoin  de  répandre  rinstruciion  ;  depuis  de  longues  années 
d^à  Paris  et  Londres  sont  dotés  d'institatbns  qui  peuvent 
servir  de  modèles  à  celles  des  autres  cultes;  et  en  cela  nous 
n'avons  iail  que  mettre  en  praUque  celle  maxime  de  nos 
sages  qui  disaient  que  le  monde  repose  sur  trois  bases»  et 
que  la  plus  importante  de  toutes  esl  l' instruction. 

Paris  sufiout  voit  s'élever  chaque  jour  des  Ecoles  nou- 
velles. 11  y  a  vingt  ans  environ  que  la  Ville  créait  une  école 
qnl  suffisait  alors  aux  besoins  de  la  population  et  qui  con- 
tenait prés  de  700  enfants.  Dix  ans  pins  tard  le  Gonsiatoira 
se  voyaltdansrobli^aiion d'annexer  à  Torphelinat  des  écoles 
da  garçons  et  de  filles  et  une  salie  d*asile  qui  en  peu  de 
temps  fiirent  fréqneulées  par  plus  de  quatre  cents  enfants. 
Elles  devinrent  insu  lli  sa  nies;  et  rëcenmienl  encore  le  Co- 
mité de  bicnfaisaoce  a  dù  établir  dans  les  quartiers  eicentn* 
qnes  de  Paris  trois  autres  institutions  qui  sont  en  voie  de 
progrés»  Mais  là  ne  s'est  pas  bornée  la  t&che  de  ceux  qui 
pourvoient  à  Tentretien  de  ces  établitoenients.  Us  ont  pensé 
avec  raison,  que  leur  mission  devait  s'étendre  encore  à  ces 
enfants  qui,  au  sortir  de  leurs  classes,  veulent  embrasser 
une  pioleÀ^ion.  Lt  ils  onl  fondé  là  :socieie  d  a[)prentissage 
qui  paU'oane  el  surveille  Tapprenli  jusqu'au  ji»ur  ou  devenu 
ouvrier,  il  peut  se  suiiire  à  lui-même;  ils  onl  fonde  l'Ecoio 
de  travail  où  sont  nourris  et  loges  un  certain  nombre  d*ap« 
prentis,  privés. de  famille;  ils  ont  iostitné  une  fioole  snpé« 
riourei  .biTalnuidThora»  où  sont  placés  ceux  qui»  après 
.  nvfbr  lût  debmea  études  dénipntiiim»  Mntceni  quelques 
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^potHioDS  ponr  noe  caméra  libérale;  en  un  mot,  ili 
pranvoiii  raofont  an  beroeau,  pour  aloti  dire,  et  ia  rendant 
à  la  famille  homme  fait,  sachant  sohf  enir  à  m  beeoina  et 
déjà  être  d'un  grand  secours  nui  siens. 

Quant  à  l'organisation  intérieuro  de  ces  élablissemanis,  elle 
est  la  même  que  pour  les  Ecoles  de  la  Ville-,  le  programme 
d'études  est  le  mt  me,  ei  liisous-le,  un  grand  nombre  d'en- 
fante F^e  sont  montrés  digues  de  ia  aoUiciUide  dont  on  les 
a  entoures. 

Il  est  un  point  cependant  que  nous  oe  saurions  passer 
sous  silence,  et  qui  mérite  de  fixer  l'attention  de  tous  ceux 
qû  s'inléressent  à  la  prospérité  de  nos  Ecoles  :  C'est  que  le 
nombre  des  professeurs  j  est  trop  restreint.  N'est-ii  pas 
évident  que  deux  maîtres  sont  insuffisants  ponr  diriger  et 

•  instruire  de  deux  cents  à  deux  cent  cmquanle  enfants  T  II 
existe  telle  classe  on  un  seul  maitre  a  cent  quatre-vingts  élè- 

•ves  d  gouvernei  pendant  huit  heures  consécutives;  telle 
autre  en  compte  cent  vingt;  les  moins  nombreuses  n'en 
comptaient  pas  moi  us  de  quatre-vingts.  Les  études  et  la  disci- 
pline n'en  souffrent-elles  pas  quelque  peu?  Et  pourtant  que 
de  fatigues  !  Ce  sont  des  lal)eurs  presque  surhumains  pour 
l'accomplissement  desquels  il  fout  déplo|er  une  énergie  et 

•  une  activité  constantes,  un  dévouement  sans  borne,  récom« 
pensé  U  est  vrai  par  la  satisfaction  que  donne  le  devoir  ac> 
compli,  par  les  progrés  des  élèves  et  par  la  tiansformation 
morale  qu'on  voit  s'opérer  chaque  |onr*  Ne  serail41  pas  sage 
de  multiplier  le  nombre  des  maîtres?  Les  études  surtout  y 
gagneraient  sous  la  rapporUle  ia  rapidile,  el  les  intelligences 
médiocres  pourraient  être  en  même  temps  l'objet  de  plus 
de  soins. 

Sous  ce  rapport  Londres  nous  a  devancés.  Sans  vouloir 
faire  ici  une  étude  sur  les  Institutions  scolaires  de  M  foi« 
sins,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  que  liOAdres  possède 
une  école  modèle»  unique  en  Angleterre,  peut-être  mémo 
en  Europe. 

k  deux  reprisas  différentes,  en  U03  et  1866,  nous  avons 

visité  le  Jews'  Free  Sciml  que  dirige  notre  honorable  ami 
.Mt  Âagci,  et  oa  aous  j»<iura  peu(«4ue  queii^ui^  gré  de  dauner 
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dea  détails  sur  cet  éiabliwemtiit  auquel  on  ne  peut  repro- 
Icber  que  d'étue  situé  dans  uo  des  quartiers  les  plus  nalsaiiis 
elles  pkn  misérables. 

Les  salles  de  classe  oceupent  plnsieurs  -èitiinenta  reliée 
entre  eut  par  des  eonrs  et  des  préaux  eoo?erts«  £e  grandê 
âiUh  elfeetée  aui  garçons  a  648  mètres  de  superficie  et  one 
hauteur  de  12  métrés.  Cette  salle  partagée  au  moyeu  de 
'  cloisons  mol)  il  es  confient     750  à  850  enfants. 

Il  y  a  (11  outre  15  autres  sali*  >  particulières  qui  contiens 
Dent  710  élèves  :  Total  1560  garçons. 

Le  même  bàtimeiit  renferme  :  La  salle  du  comité,  des 
sahliMtB  d^étude  pour  las  professeurs:  «ne  bibliolhèqae  qui 
venlinBe liOOO- volumes;  one  selle  de  repes  peur  les  maîtres 
et  les  é]è?es-mattiee  pendant  les  réoràatieass  une  gnande 
cour  eu  se  liowre  un  appareil  complet  de  gymnastique,  ele. 

La  èâtimenc  affeeté  aux  fillee  comprend  : 

Une  grande  salle  de  2S8  mètres  de  superficie,  plus  iO  sal- 
les de  classes  particulières  d'une  superficie  moyenue  do 
50  mètrejî;  un  coi  \\s  de  logis  où  les  jtnmes  filles  viennent 
se  livrer  à  l'étude  des  travaux  domestiques  et  qui  com- 
prend :  une  salle  à  manger,  utu  cuisine  avec  lavoir,  une 
jEkuanderie  complète  où  se  font  le  bUacbissa^e,  lejrepassage 
et  le  eylîadrage,  et  un  oabinet  de  toilette  ;  une  grande  cour. 

Les  salies  de  classe  sent  ornées  de  gravures»  d'eliieis 
d*art,  de  Oenn  et  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fermer  le 
.goût  el  i  réjouir  la  vue. 

L'instaructiott  est  dispensée  par  on  Directeur  eu  Ifeed 
mostor,  six  sous-directeurs  diplômés  et  24  élères-mattres, 
âges  de  15  à  20  ans,  qui  reçoivent  après  les  heures  de  clas- 
ses des  leçons  particulières  du  directeur.  Les  traitements 
varient  en  raison  de  la  position  et  de  rancienneié  :  le  direc- 
teur a  25,000  iraocs;  les  sous-directeiirs  ont  de  1,500  à 
4«&QOJratt0S  etlesélèves-maltrea  de  iâO  à  4,000  francs.par 
an. 

Le  personnel  féminin  se  compose  :  d'une  directrice' qui  Siun 
IraHenMAl  deâiim  fnncs;  d'une  8ous4ireetrioe,  1,800  fr., 
A  aeusimatlvessss  dont  le  traitement  varie  de  900.  à  i7M  Or. , 

i«lldei20«lèfea*a}aiirj^ââ«s  qui  i^atdo  150  À  350  (^pagcs,  11  y 
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a  en  outre  deux  maîtresses  coittariéres,  9  domestiques  et 
une  blanchisseuse. 

Ce  faste  élablissement  qui  coulieiu  près  de  3000  etifanls 
est  placé  sous  le  patronage  d'un  comité  à  la  tètf  duquel  se 
trouve  la  famille  de  ftolbsehild,  et  eDlretenu  par  dessous- 
ciiptions  parUcuUères. 

Uoe  fois  par  an«  comme  à  Paris,  les  éitfaiits  reçoitent  un 
habillement  ic6iD|)1et,  et  k  Pâques  et  à  Boièh^Baichmia  a 
lieu  la  TépartItioD  deséeonoroies  que  les  éléres  ont  Usitei 
pendant  le  semestre,  y  compria  lea  intérêts  (mesure  eicel- 
lente,  et  qui  démontre  une  fois  de  yins  le  bon  esprit  pra* 
liquiî  de  nos  voisins). 

Mais,  h(ir^  de  l'Ecole,  la  comniunaulê  de  Londres  ne 
•"occupe  point  des  enfants.  Point  de  éocieie  d'apprentissage. 
Aussi  les  élèves  devienneut-ils  inditléremmenl  artisans  ou 
marchands;  c'est  le  bon  sens  seul  du  directeur  qui  pourvoit  à 
ce  manque  de  sollicitude;  et  il  n'hésite  pas*  à  guider  dans 
une  carrière  honorable  ceux  qui  lui  semblent  di^es  par 
leur  trarail  et  leur  conduite/  * 

Horaiement,  l*avaniage  est  pour  Paris.  Quoi  qu'il  eli  soit 
cependant,  les  deux  communautés  ont  bfen  mérité  de  leurs 
coreligionnaires  et  de  leurs  concitoyens.  C'est  en  répandant 
l'insiriiciion  et  élevant  les  sentiments  des  masses  que  nous 
parviendrons  a  garder  dans  la  société  un  rang  qui  ne  nous 
est  plus  disputé,  it  est  vrai,  mais  que  nous  avons  eu  tant  de 
peine  à  conquérir.  '.    ,  S.  Jouaoa* 


I 

Monsieur  le  Rédaeteur, 

J'ai  appris  que  pUisieiirs  de  mes  amis  ont  l'intention  de 
me  porter  comme  caiiduiaL  à  l  élection  prochaine  des  mem- 
bres du  Consistoire  Israélite  de  Paris, 

Mes  occopations  professionnelles  ne  me  laissant  aucun 
loisir  pour  remplir  eii  ce  momént  une  si  importante  fonction, 
tant  en^ldéoliiiant  L'honneur  i^'ils  m'a? aient  doitiné.  Je  «a 
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remeroie  pas  moim  les  personnes  qui  ont,penMi(à  moi,pi»ur 

cette  sympathique  mdnifeslalion. 

En  vous  priant  de  porter  ces  lignes  à  la  co^io^is^nce  de 
oiesiamis  ilans  Je  prochain  N*  de  voti^  estimable  Reçueil, 
j'ai  encare  pour  but  d'éviUr  i9i.diKi«M|i.  def.  vw^et.  dps 
complications  électorales. 

ii^«f»vef».moiiaimril«^4éd4ckiir«  eto, 

Pari!»  ^SSA«ç«idll•  1897. 


BIENFAISANCE  PUBJLIQUE 

I^OnS  49  COnTS  OB  BIBNFAIMNGB  0»  PAM»^ 

Déetmbre  1867. 

M.  P.  Fako,  Hôpital,  Comité,  Orphelinat.  .  .  .  300  fi 

M.  Paul  Oppenlieim,  H 'p  ul,  CoimVé,ûipheliDat.  i50 

M.  Edfnond  Hendlé,  Comité  .  .  •  ^   500 

M,  Trieste  (de  Padi^ie),  Comité   iOO 

Mf  Là9pi$id  Javal,  Corn^t^»  Maison  de.  relraite« 

jQrplielîii»^  Ëcok»|d6  jtraf ail ,  .  •   ,  5»000 

Umy^l^i^  Moifffr^  an.D.Qai,de  fe«i  Mme  Yeuve. 

HnUtfeld.  .  .  .  „   I,()p0. 

M.  le  baron /am«$-iVa(/ianÎ6<  d9  Rothschild^  Hô- 
pital  1,100. 

M.  le  baron  Adolphe  de  Rothschild  (de  Nice),  Hô- 
pital  500 

M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild^  Comiîé.  .  .  .  500 

M.  Med.  Dreyfouê   500 

Un  anonyme,  par  Mlle  Mayer  Max^  Comité,  Hô- 
pital, Orphelinat,  École  de  tnii;«iilH..  75 
Mf^,Ouj[y^  Cfilien  [de  Lille),  Comité,  Hôpital*  .  .  150 
H*  .iIllÛMA  pa^  l'adminiatratiioq  du  Tomple  porta* 
gais,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat,  Maison  de 

reluçe,  Travail,  Jérusalem   600 

Mo(\ç  flffiilp ,/fH?^i/,  Comité.   iOO 

Total*  8^05  Ir 


Kum^  ministre  officiant  à  Balbronn,  f45  Tr  ;  M;  Kokm^ 
nbbia^  Wwtliofeii>  83  fr.  ;  Afc,  i;«pfsoJkii,  rabbia  de  Stoc- 
IMm,  50  fr.  ;  M.  (hury  Cakw  (de  hille,  SO'fi^:  ;  le  Temple 
portQ^ais  d«  Péris,  2§»  fr.;  Mv  le  paeleur  PtU»tl,  20  ft*., 


A  Paris,  la  situation  provisoire,  qui  s'est  prolongée 
depuis  trop  loDgtemps  au  péril  d'une  foul^  d'intérèfs,^ 
va  recevoir  une  solution  :  le  Con^tpire.lout  enlier 
doit  être  recpostit\ié  ;  les  électiona  sont  fixées  au  di- 
manche 26  janvier  1868,  et  unie  aJiuiwA^r^fiiOu  homoK 
gèae  pourra  ôire  coi,i&tituée. 

—  M.  LeoisF^iPPO  Caeo».  depuis  loagves  aanéee  président» 
4n  Cooeistoire  de  MeU»  est  dMdé  en  eetle  ville  le  S6  dé- 
cembre. 

~  M«  GeorgesHayeQ)»  Interne  des  Hôpitaux,  qui  a  eté<cilé 
peur  son  dévoueuient  lor^  de  la  dernière  épidénîs  et>4|ui  • 
avait  obleou  raonêe  dernière  la  imédaUle  d'isrgciili  aiii  ceok 
eoon  de  rinteraat,  vient  de  remporter  la  médaille>d'ordans 
k  coneoafi  de  eetle  jwmée. 

—  La  Société  protectrice  de  la  jeunesse  israelite  el  des  arts 
et  métiers  à  Bajonne,  dont  M.  Gersani  Léon  est  le  président, 
a  déféré  à  &1.  Grémiem  le  titre  de  président  honoraire;  elle 
a  Touki  aind  perpétuer  parmi  eee  membres  le  souvenir 
ée  la  confiirence  faite  dana  cette  ville  par  rilluetre  avoeaC. 

—  M.  Friboiirg,  directeur  des  Irausinissions  télégraphi- 
ques à  Orléans,  TU  ut  d'être  nommé  directeur  de  première 
cia^âe  à  Montpellier. 

M.  Fribourg  laisse  à  Orléans  des  sympathies  sérieases, 
^i  le  taivronl  dans  le  nouveau  poste  oft*  il  est  appelé. 

Le  monde  scientifique  d'Orléans  aura  an^i  pour  ll«  Fri- 
kawgde  lUbregreU.  M.  Friboarg  étifiun  des  memUreê  les 
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plus  actifs  de  la  SoctM  d'AgricnlMre,  Seftnees»  Bellet-Let- 
très  et  Arts  de  notre  ville.  H  faisait  souvent  à  celle  socielé 
des  communications  d'un  grand  intérêt  et  d  une  grande  Ta- 
leur,  y  émettait  des  opinions  (jui  tiraient  leur  incontestable 
autprité  de  sou  érudition  et  de  la  sikreté.  de  sou  jugeaient.  ■ 

—  L'instruction  primaire  israélite  en  Algérie  rient  de  faire 

une  grande  perle  en  la  personne  de  Bf.  Singer,  directeur  de 
TEcoIe  communale  israëlite  de  Mostagane.n,  dôcédé  le  5  du 
mois  courant.  Ane  ien  elevc  de  l'Ecn!«  normale  de  Strasbourg, 
M.  Singer  a  toujours  su  mériter  l'estime  de  ses  chefs  partout 
où  ii  s'est  trouvé.  Vécole  de  llostaganem  était  signalée 
par  sa  bonne  tenue  et  nos  coreligionnaires  indigènes  avaient 
rendu  justice  à  cet  homme  de  bien,  mort  dans  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  è  Tige  de  32  ans.  Son  sèle  à  remplir  ses  pénibles 
fonctions,  le  climat  d'Afrique  avaient  ruiné  depuis  quelques 
années  sa  sanie.  Pour  se  rétablir  de  ses  infirmités,  il  venait 
de  passer  trois  mois  au  sein  de  sa  lainille  en  Alsace?  et  à  [icine 
revenu  à  son  posle  une  maladie  de  huit  jours  l'a  emporté 
à  ses  nombreux  amis,  à  ses  parents  inconsolables. 

—  On  remarque  deux  bettes  donations  dans  la  nouvelle 
province  italienne,  h  Vénétie,  destinées  luules  deux  a  en- 
courager les  professions  manuelles. 

La  première  fondaiion  généreuse  est  une  institution  de 
bienfaisance  due  à  J'iniliative  des  frères  Trêves  de  BonlIU  A 
Venise.  Gr&ce  à  eux,  il  est  distribué  chaque  année  une  sum» 
me  très  importante  pour  servir  de  subsides  aux  ouvriers  les 
plus  oiéritanis. 

L'antre  acte  de  générosité  a  été  accompli  à  Vérone  par 
M.  Ignace  Weil-Weiss  ,  il  a  oHerl  la  somme  de  20,000  francs 
valeur  nominale  en  rentes  sur  l'Etat,  dont  les  revenus  ser- 
viront è  fonder  deux  prix  de  500  livres  chacun  pour  les 
artisans  de  la  ville  qui  se  seront  le  plus  distingués.  Déjài  les 
coupons  destinés  à  ce  but  ont  été  remis  au  préfet,. 

—  M.  Joseph  Wertbeiroer,  président  de  la  communauté 

Israélite  de  Vienne,  vient  de  se  démettre  de  criie  fonction 
qu'il  a  occupée  pendant  35  ans.  En  vain,  tmih  «lépuiation  des 
adminiatrataura  de  la  communauté  a  fait  une  démarche  au-t, 
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prés  de  loi  pour  rengager  à  ne  pat  donner  sa  déinitaions 
elle  n'a  po  le  déloonier  de  cetle  réaolattoa  qn'il  e  noii?ée 
par  ion  grand  âge.  Noos  regrettons  de  ne  plus  Toir  à  la 
téie  de  la  Vienne  Israélite  un  edminislraieur  qui  afail  tant 

de  mériles. 

—  A  la  suite  d'une  accusation  sanglante  dont  les  Juifs  de 
Kissiogen  avaient  été  Tobjet,  à  savoir  d'à? oir  empoisonné  les 
fontaines,  iJs  furent  chassés  de  Ja  ville  et  leurs  biens  furent 
pillés.  U  j  a  juste  un  siède  que.  ces  laits  se  sont  passée*  Là 
munidpalilà  de  cet  endroit  vient  généreusement  de  faire 
amende  de  ce  méfait  enTeis  les  babitanls  juifs  actuels»  et  ce 
de  la  façon  suivante»  Elle  a  approprié  au  culte  des  terrains 
convfcnables,  qu'elle  a  offerts  à  la  communauté  juive  pour  lui 
serrir  de  synagogue.  La  cousecralioii  de  cet  eiuplacement 
a  eu  lieu  ;  et  beaucoup  dti  ciiovf  [is  cliruûens  qui  y  oni  assisté 
ont  manifesté  le  plus  profond  mtérél  pour  cette  cérémonie. 

—  Par  snile  de  la  nomination  du  baron  lle|er  de  Rolh- 
aehtld  dans  la  chambre  des  seigneurs  prussiens^  cette  famille 
est  représentée  dans  les  plus  hautes  aasem|»lées  de  ces  trois 
éuts  :  la  Prusse,  TAutriclie  et  TAnglelerrê  (là  il  i  e  mémo 
daiii  membres  de  cette  famUle). 

—  Par  contraste  avec  d'autres  fonctionnaires,  on  constate 
la  conduite  honorable  et  philaalhropique  du  maire  de  Fock- 
achani  (Moldavie),  M.  Aleco  Sihieano  ;  il  a  réorganisé  la 
communauté  Israélite  de  cette  ville  qui  était  tombée  dans 
Vanarchie  :  N.  Sihieano  a  formé  pour  y  remédier»  une  com^ 
aission  composée  de  sept  jeunes  gens  appartenant  au  parti 
progressiste,  chargé  d'élaborer  des  statuts. 

•^Une  polémique,  quimanacede  prendre  mauvaise  toniw 
Bore»  n  éclaté  en  Amé^ue,  entre,  le  rabbin  Wise,  rédacteur 
do  VhnM^  de  luiDeAonlà.CInannatitetlelV  Jaairowà 
Pliîladelphie,  ex-prédicaieur  de  Varaoyie  et  de  Worma»  La 
polémique  avait  d'abord  eu  lieu  entre  I7sr«éltl  et  VBéhrm 
Lsader,  puis  elle  a  éle  envenimée  par  dos  brochures  ou  pam- 
phlets. La  discussion  a  dégénéré  en  personnalités,  et  elle 
n'a  plus  d  intérêt  général.  Mais  elle  a  de  i'impprlaQce  pour 

Ifts  Israélites  américains»  dont  la  bopite  foi  pu  plus  souxent 
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ihmififpUdté'én  mafIé^ed«cdHnkistittbe^>eligTeiisek  orftpres* 

i  teuk-Mufimidh  ét  I  leur  respédl,  ct»iliYnë 'uA  voyageur 
«nKi«il$rt(ttfe  «^iéHt  de'hotaft  iih  fVfrâ  *l*^Vfiér^)ilion.  ti  U  cré- 
dulité des  fidèles  était  si  forte  que  nul  n'osaft  résister  à 

Il  laul'donc  savoir  gré  au  docteur  Jrsir -  w  d*aVoir  osé,  à 
II^Hsqties  et  t)énl8,  defv(viler  les  tneiiees  occultes  el  peu 
honibrtfMes  'dé  son  adverdnire  qui  cachait  la  lumiëi'e  pour 
enacâlt>aVer  cfxetùiiVémetai  tes  bienfaits  et 's'en  aWibuer 
etisûrto  léHf  tbérïlfèb.  Ami,  l 'prévient,  courage  lui  a 
'VtAii  *9è8'sttlitil^As,  4t  thù  de  M'approbàteurê  lui  écrit  en 
ces  'fermas  ;      "  ' 

«  Vrtufe'mérîtcz  là  recorihaissance  3e  tous  nos  coraligion- 
baires  bien  pen-ants  de  ce  pays,  pour  vous  être  opposé  d'une 
façon  'si  péreuiptoire  nnx  progrès  de  la  sufTisance  et  du  char- 
lâ^tanisme  [humbug).  Ces  articles  orgueilleukf  prétenlieux  et 
liriiyalifa  de  Visraûit  ët  db  consorts,  loin  âe  produire  un 
iNfet  Moral,  ri*oHt  fait  qué  du  [tort  à  leur  auteur*  Vous  avex 
MMrdTffté  èt^di}]Bé,laa  (nifiéu  ïes  ts^raëfites  américains, 
Tesprit  de  la  rudesse  et  des  jugements  légers,  superficiels  ;  ou 
TOUS  avez  ete  pour  le  tnoins  un  factetir  holabfe,  qiii  ait  con- 
tl^^biip  à  éveiller  un  nouvel eppril.  Puissent  au  moins  les  yeux 
de  qtiel^es-uAs  s^ouTTir  à  la  lumière.  » 

—  Lorè  des  électioAs  qni  ont  eu  lieu  au  commepi^ent 
dù  dioia  de  novembhe  k  Baltimore  pour  la  nomination  des 
ih^liistrats,  tt.  Atbëi't  l^atrdoso  a  éti^  élu  juge  k  la  aiipr^iM- 

Cùuri  (cour  de  cassation)  ;  celte  élection  à  la  plus  haute 
dignité  magistrale  de  l'Etal  s'esl  [aile  a  &tié  iWttihuhe  niajo- 
wté  des  voiiK,  et  la  viWe  de  Nm-Y^rk  a  èoWhé  %  feè  repré- 
sentent tde  la  dériiocralie  modét^e  61, '000  toix  tfiajonté. 
C'est  «en.  Calrdozot|ni,^  qualité  dt  jàgé  à  ^kiemi-  ctVilë, 
»«i  M  le  Mfrage,  p^ini  M  cèHè^M,  de  *ptMiimt  ksbh-^ 
tra  ik  bi  prafitée  <4Ur4»  dftttattehe  «t  Iti  Hni^  tdjtAMr  ï  't^kt 
ià  to  iignîMlîett 'du  <lolè  éOil^  pkt  Ibl  ftfttéHlAiid^  eot^lttl 

'  ft-^  C'est  lÉHikitélial^l  un  lait  genéraléikiènl  reconnu  que  les 
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loibf  loin  d'être  aussi  rapaees  qu*on  le  croyaity  M  plaiaaiy  à 
Taire  le  bien,  adit^dt  enrars  les  leurs.  Un  organe  de  la  Co- 
lombie fait  ressortir  Ic^e  qualité,  et  il  ramarque  qu'on  ne 
fottpas  Stana'ice  pays  on's«tiV«iéndbiftjdlf:«  A^le'rriiihrs/le 
révérend  pere  M.  Ileiiû>,  d'Alabarm,  ronslalait  ce  fait;  comme 
il  avait  eiprimé  le  désir  dj  éubUr  une  vœlf  piibluiue,  mais 
qu'il  ne  pouTaiLy  arriver  faute  de  fonds,  un  Israélite  de  celte 
Til'e  fit  Vùlkm  «kB»BOttMea  deMModées  et  les  lui  présenta  de 
feUstfafpiiiqiifeUK  ne  pDuvaianl  éire  refuséas*  i^a«a4piites40S 
«èiftreprib  A,  Us  ^Mndiit  le«r  pm  an«8i^lHbH*nl  que  «les 
autres,  erll  tt>f  i  pour  eëla  qu'à  lea  vofr  H'oMm.  »  De  tels 
lénioiignaies  péf»t«éa,'ilimÉds«iMr4a  Yrafteunévioatie^  mé- 
rllent  d'être  recueillis. 

—'Outre  l'éiabliâsement  de  retraiteconstruil  par>Sir  Moses 
Jl^nlafim  aux  «portes  de  Jérusalem,  M.  Selig  Hausdorf  a 
conçu  le  projet  d'ériger  des  maisons  d'asile  à  l'inlérieur  de 
la  ville  pour  les  pèlerins  ^pauvras,  'dont  le  nombre  mallieu- 
reuaemeni  augmente  ëans  cesse*  On  a'pdOTVU  \vii  beA»ins 
les  plus  urgenu,  elToïi'a  fendu  à  totoir  'lertftea  Icfs  tîternes 
des  eiiTÎrons.  Mais  comme  il  reste  dé1a  |ftaee*^de  et  que  les 
demandes  d'admissiwi  s'acciimulunt,  M.  Hçrtosdorl  se  propose 
(et  il  a  fait  pour  cela  un  voyage  en  t^urope)  d'agrandir  la 
oonstrnotion  :  i)  .a /beaoin  ipour  icela  d-ètf e  souisau,|)ar  nos 
a>reigioaiiairas. 

D^à  un  plan  fort  bien  dessiné  a  été  conçu  et  exécuté  par 
m  aa^ant  aiehiteM  M.  Cmiisa4  ScàMk,  fui  sial  le  ploa  apte 
Ji.|a  direeliaua  d'w  lel  bàtimawi  fPAr  la  noaAatsaaace  dps 
JHcidtés  locales;  or«  pn  aail  fHue^  sniie  d^s  nombrenifs 
Kwjwialmnstde  la  aille  saiote,  le  terrain  eoinpte  «en  mo^enpe 
de  pRoiondeur  irente-cinq  piedâ  de  aable  et  de  gravier  qui 
obstruent  ia^ose  des  fondaliuntv.  Malgré  4^es  difOcultés  et 
quelques  dispositions  de  clf^tail  ^  prendre  .paur  l'aménage* 
aoanl  de  chàqtie  locataire,  le«  tpj^va«ix  sont  en  bonne  v(»ie, 
et  il  ne  manque  aans  doute  fpadei  looda  en  aufflsance  pour 
pariaire  reaufre  'ai  ibien,  iieaupencée.  ^Nous  souhaitons  le 
Maaèa*  u«iÂreeiy^niii«4lonl|ebutiesl«àla.feis  laharitaWe 

ei  religieux  ; 
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foritter'ses  eoreligionrilûffes  qtïè,  én  v^'o  des  pi^chaines  éie^ 

'  ti6tas  'cotiliistori&les;  ilsbht  '^i^édé;  fUt  1«8  Mwi'  i^plÊ^ 
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'  !  A  cet  eflbWk  liste  dos' additions  à  des  ïbdîitioos  sera 
exposée  se  parfis  du  Teittjsle  Gonsîstorialt  ruè  Notre-Dame- 
de-Nazareth,  15,  pendaut  dix  jours,  du  2o  décembre  au  4  jan- 

•  Tier  inclus,  conformément  aux  dispositions  Ue  l'article  8  du 
décret  en  date  du  29  août  1862. 
Pendant  ce  délai,  les  réclamations  seront  reçues  au  secié- 

'  tariai»  rue  du  Verliois»  n*  18,  depuis  Dsiif  heures  du  malilk 
lusqn'à  daq  heures  du  soir.  r  ^  '  ' 

iirth<*toy>BWi«edwWlttmtiiBi,faillaat^^ 
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CHRONIOUE  ISRAÉUTE  DE  U  OUIUAIHE 

Iiious  avoQs  promis  de  revenir  sur  la  quesUoa  du 
synode  et  sur  toutes  celles  qui  s'y  raltachenti  notam- 
m^t  sur  les  moyens  de  le  constituer  et  de  faire  passer 
de  la  théorie  à  la  pratique  les  idées  dont  nous  nous 
àouinies  fait  l'organe. 

II  semble  que  le  principal  soit,  lorsque  la  conviction 
de  Intilité  d'une  telle  réunion  aura  pénétré  la  généra- 
lité des  esprits  :  la  eonstitution  à  Paris  d*un  comité 
central  ou  irime  coin  mission  destinée  à  élaborer  un 
programintî  provisoire,  à  réunir  des  ressources  et  à 
îiiire  toutes  les  démarches  préftiminaires  qui  puissent 
farantir  rautorité  des  décisions  par  Timporlance  et  le 
nombre  des  appelés.  Nul  doute  que  la  composition  de 
ce  comité  n  exerce  elle-même  une  jurande  intlnence 
sur  la&i  des  fiéiiiiéraiions  :  mais  nous  ne  sommes 
pas  aussi  eenvaineu  que  le  sont  d'bonorables  amis 
relativement  à  Tadhésion  unanime  réservée  k  une  telle 
idée:  le  iiionde  moderne  est  livré  à  la  division.  v\  le 
moLîde  Israélite  retiete  toutes  les  tendances  du  monde 
iuoderae  :  w  a  peiœ  à  s'entendre,  à  proclamer  quel* 
qnes  jèrilB^es  commuas  ;  noua  n^en  voulons  d'autres 
prauvea  que  oe  jqul  se  passe  dans  un  pays  v^in,  en 
Il^lie.  Là,  il  ne  s*agit  |jas  même  de  synode,  mais  d'iai 
simple  congrès  rabbinique,  et  voici  ce  qu'à  ce  sujet 
Qo«|s  é^Tji  mêx^  eisrrespott^aiit  efdinaira  ; 

«  Nous  nous  troorons  toujours  sa  us  avancer  dans  rilalie 
israéliie.  Lfi  ^^oljémique  soulevée  à  {uropos  du  projet  du  con- 
èa  rabbiniqus  se  ijoursuit  av^c  plus  «la  vivacité  ^ue  jamais 
na  le  journalisme  ;  mais  je  croiâ  qu*elle  n'abouura  à  rleOi 
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car  h  majorité  des  rabbins  y  est  contraire.  ^  Quant  à  la 
commission  exéculive  du  congrès  de  Flort^nce,  elle  a  été 
convoquée  par  son  président,  (iiioiqne  non  constituée  encore 
défidilivement,  mais  elle  n'a  pu  ilélibéi er,  faute  de  noTnbrp. 
Bien  des  communautés  qui  avaient  envoyé  leurs  délégués 
à  l'assemblée  générale  ne  se  soucient  pas  encore  de  faire 

pamnir  leur  avU  éur  ses  délibérations  Que  tant  d'espé- 

ranc69  fondées  sur  ces  réunions  périodiques  des  représen- 
tants derisraélîtisme  italien  soient  destinées  à  échouer  tout  à 
fait»  ce  serait  bien  douloureui.  » 

Voilà  un  échantillon  de  ce  qui  se  passe  au  dehors  : 
mais  en  France»  à  Paris  même,  trouvons-nous  les  es* 
prils  plus  ayancés,  mieux  préparés f  11  est  permis  d'en 
douter,  et  une  expérience  constante,  t'ortifiée  par  des 
faits  tout  récents,  nous  rend  peu  confiant  dans  le  suc- 
cès actuel  des  propositions  destinées  à  transformer  la 
physionomie  de  l'Israélitisme. 

On  se  préoccupe  actuellement  de  la  reconstruction 
du  Consistoire,  et,  à  propos  des  liommes,  il  semblait 
qu'on  dût  s'occuper  des  choses.  Une  réunion  électo- 
rale a  été  convoquée  dans  le  local  d'une  mairie  yoi- 
sine  de  rHôtel-de-^Ville,  Taprès-midi  du  dimanche 
29  décembre.  Moins  de  deux  cents  personnes  ont  ré- 
pondu à  cet  appel,  et,  parmi  elles,  un  grand  nombre 
qui  ne  connaissent  rien  des  intérêts,  ni  des  nécessités 
israélites,  quelques  hommes  honorables  fourvoyés  au 
seîn  d'une  majorité  étrangère  aux  idées  comine  aux 
questions,  et  nesongeant  à  tout  celaqu'aux  approches 
des  jours  d'élection  :  que  pouvait-il  résulter  d'une  telle 
juxtaposition?  Des  discussions  violentes,  des  récri- 
minations, rien  de  sérieux  :  pour  faire  progresser  la 
cause  israélite,  c'est  constanimeût  qu'il  faut  s'en  préoc- 
cuper, suivre  le  développement  des  idées,  peser  le 
pour  et  le  contre;  la  bonne  volonté  n*y  sufiBt  pas,  il 
faut  de  plus  une  certaine  compétence.  Ajoutons  ce- 
pendant qu'une  seconde  réunion  qui  a  eu  lieu  dimanche 


Digitized  by  Google 


ISBiSLITES. 

dernier,  19  janvier,  sous  la  présidence  de  M.  Crémieux, 
a  été  l>ieD  pius  nombreuse  ;  mais  elle  a  été  encore 
plus  agitée  et  s'est  séparée  sans  résultat. 

♦  ♦ 

Gouclusioii  de  ce  qui  précède  :  la  société  Israélite  ns 

manque  ni  d'intelligence,  ni  de  charité,  mais  les  lu- 
mières sont  insuflfisantes  dans  la  masse,  parrn  que  la 
lecture,  la  publicité  y  sont  trop  rares  :  répandre  la 
connaissance»  favoriser  les  œuvres  intellectuelles, 
voilà  le  point  de  départ  :  il  faut  préparer  le  terrain  : 
quand  celte  œuvre  préparatoire  sera  accomplie  (et 
tant  s* en  faut  qu'elle  le  soit),  tout  le  reste  suivra  :  c'est 
une  idée  sur  laquelle  nous  reviendrons  souvent,  car» 
à  nos  yeux  elle  est  fondamentale»  et  nous  sommes  à  eet 
égard  dans  le  ^and  courant  des  esprits  progressistes 
et  rèformateiivs  de  cette  génération  :  n'est-ce  pas, 
eu  eiîet,  vers  le  développcaient  de  rinstructiou  que 
convergent  les  efforts  dans  tous  les  pays  civilisés?  Ces 
luttes  ardentes  pour  l'éducation  des  filles  en  France, 
ces  conférences  publiques  ouvertes  dans  les  princi- 
pales villes,  cette  ligue  en  faveur  de  renseignement 
public  fondée  par  xM.  JeanMacé(de  Bebleniieim],  ces 
dons  de  médailles  et  d'encouragements  pécuniaires  aux 
instituteurs,  ces  cours  d'adultes,  faut-il  multiplier  les 
témoigDM^^es  de  la  nécessité,  universellement  comprise 
aujûurdhui,  qu'il  y  a  à  proitager  rinstruetion  ?  Eh 
bien,  dans  Tordre  de  la  société,  de  la  communauté  et 
de  la  famille  Israélites»  le  premier  besoin  c'est  de  ré- 
pandre la  connaissance  Israélite  ;  les  enfants,  il  faut 
qu'ils  connaissent  prolondénient  les  principes  de  leur 
foi  ;  les  hommes»  il  faut  qu'ils  s'associent  étroitement 
à  ce  (rand  mouvement  d'investigations  qui  s'attache 
1^  nos  monuments»  aux  conditions  de  notre  croyance  : 
le  jour  où  la  parole  israélite  aura  son  accès  assurée! 
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régulier  à  tout  foyer  domesUquei  quel  chemin  n'aura» 
t-on  pas  fait?  Il  ne  sera  plus  nécessaire  alora  de  prê- 
cher et  d'écrire  contre  rindîfférenee  ;  le  progrès  s'o- 
pérera de  lui-même  et  avec  lui  la  fusion  des  cœurs  et 
la  spirituâiisatiou  de  la  foi. 

• 

•  • 

Uneconféreuce  intéressante  sur  la  femme  Ùra4lite9i 
eu  Heu  récemment  à  Gassel,  suivie  d'un  banquet  et 
d'une  vraie  îète  de  famille.  Une  société  de  darnes^  sous 

le  iiûia  de  Lien  des  Sœuïs,  existe  dans  cette  ville  et  a 
pour  bul  d  enseigner  aux  jeunes  lilles  pauvres  les  ou- 
vrages à  aiguille,  et  d'étendre  en  général  leur  éduca- 
tion. La  directrice,  madame  Emilie  Philipson,  a  ouvert 
la  séance  par  un  exposé  historique  de  la  naissance  de 
rassociaiion  et  de  son  activité.  Puis  le  rabbin  de  la 
province,  le  docteur  Adier,  prononça  un  sermon  ap- 
proprié à  cette  réunion  ;  il  avait  pris  pour  sujet  t  de 
l'éducation  des  jeunes  filles  juives  k  notre  époque.  » 
lia  démontré  la  nécessité  de  donner  avant  tout  à  nos 
filles  une  sérieuse  instruction  religieuse  ;  l'éducation 
doit  être  relative,  dit-il»  à  la  position  que  la  jeune  fille 
est  destinée  à  occuper  dans  la  société,  et  il  faut  main* 
tenant  —  plus  que  jamais  —  que  la  jeune  fille  reçoive 
de  bonne  heure  le  goût  du  travail,  le  sentiment  de  la 
famille  et  celui  des  bonnes  mœurs.  C'est  le  rôle  de  la 
femme,  selon  Torateur,  de  conserver  intact  le  foyer 
intime  et  sacré  de  la  croyance,  pendant  que  l'homme 

cherche  la  vérité  sur  la  vuie  du  duuLe  ;  tandis  que  ce 
dernier  lutte  souvent  avec  peine  contre  les  dilïicuUés 
de  la  vie,  il  appartient  à  la  femme  de  tenir  haut  et  ferme 
le  drapeau  de  Tespérance* 

L'appel  que  nous  avons  adressé  aux  hommes  d'ini- 
tiative pour  la  traduction  d'um  publication  des  plus 
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remarquables  laite  en  Angleterrdt  sous  le  titre  ;  Le 
Talmudf  cet  eppel  a  été  eoteadu»  peui-Àtre  devaiieé. 

La  composition  si  intéressante  de  M.  Deutsch  est  tra- 
duite par  M.  Wcrlheimer,  grand  rabbin  de  (lenève,  qui 
va  la  faire  parailrô  incessammeul  ;  quus  espéroos  que 
cette  utile  brcohure  francise  se  r^andra  rapidemeot. 

D'an  autre  côté,  le  foniiateur  anonyme  d'une  récom- 
pense qui  .n'a  pas  èia  dcceniéc,  iiiaib  qui  a  provoqué 
d^boQS  livres,  peut  être  sâtisfait  :  il  voulait  un  ouvrage 
qui»  sous  Ibrme  populaire,  mouvementée,  dramatique» 
réfiitftt  les  préjugé  répanidus  contre  Isa  iuîfs  eft  leurs 
doctrines,  une  réfutation  non  pas  dogmatique  à  grands 
coups  de  textes  et  de  citations,  mais  attrayante  par  la 
forme  et  pour  ainsi  dire  mise  en  action  :  or,  nous  avons 
entre  les  ^mains  le  manuscrit  d'un  travail  répondant 
exactement  ^  ces  données. 

Enfin,  dans  le  même  ordre  de  travaux,  un  article 
important  publié  dans  la  revue  uitraniontaine-légill- 
misle  de  Paris,  le  Correspondant ^  et  intitulé  la  Crise 
hraéliie;  on  trouvera  dans  les  deux  N**  prochains  des 
ircfcives  des  réponses  dignes  d'intérA. 

* 

On  lisait  dans  le  Moniteur  olficiel  du  6  janvier  : 
«  Au  sortir  de  ^audience  pontificale,  le  général  de 
Faîlly  et  son  état-^major ,  la  communauté  de  ^aint- 

Lon\8,  les  députations  des  pieux  établissements,  le 
directeur  de  rAcadémie  des  l)eaux-arts,  Mgr  Forcade, 
évéquede  r*(evers,  et  me  dépuiation  des  lsraéiite$9 
se  sont  rendus  au  palais  de  Tambassade  de  France 
pour  prier  le  comte  de  Sartiges  de  fWre  parvenir  A  Sa 
Majesté  i'honnnage  de  leurs  respects  et  de  leurs 
vœux.  » 

Tous  ceux  qui  savent  lire  remarqueronl;  1^  mojs 
que  nous  venons  d*écrire  en  itaUqiu^. 
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Pour  qu'une  députation  des  Israélites  de  Rome  se 
soit  reDdue,  le  4^'  janvier  à  l'ambassade  de  Fraoce  afin 
d*y  apporter  réxpression  de  ses  vœux  pour  Tempereun 

il  faut  évidemment  que  l'empereur  ait  fait  quelque 
chose  en  faveur  de  ces  parias  de  TÉtat  pontifical,  il 
faut  que  la  France  ait  provoqué  quelque  mesure  5l'a- 
doucissement  à  leur  sort  :  cela  parait  évident;  mais 
seraitpce  être  trop  curieux  que  de  demander  quelques 
détails  sur  ce  poiut  intéressant?  De  Rome  même,  où 
tout  est  espionné,  nul  éclaircissement  à  atleudre;  mais 
du  quartier  f  rançais  et  du  Moniteur f  n*en  pourrons- 
nous  espérer  T 

ia  Revue  des  Deus^Mendet  du  janvier  publie  une 
Etude  signée  Victor  Gherbuliez,  sur  GoitoU  EphraSm 
Lemng.  Avant  de  Touvrir,  et  supposant  quMl  n'en 
pouvait  être  autrement  à  propos  de  l'illustre  apôtre 
delà  tolérance  religieuse  en  Allemagne,  nous  pensions 
qu'une  large  place  serait  faite  à  l'appréciation  de  ce 
mérite  spécial»  que  Técrivain  insisterait  comme  il  le 
devait  sur  la  part  afférente  à  Leasing  dans  la  transfor- 
mation des  idées  d'égalité  aujourd'hui  presque  opérée 
de  1  autre  côté  du  Rhin  ;  nous  nous  disions  qu'où  ne 
pouvait  sufi&samment  louer  Lessiog  sans  exalter  en  lui 
une  vertu  si  rare  à  son  époque. 

Notre  attente  a  été,  nous  le  constatons  à  regret, 
complètement  déçue  :  la  plume,  protestante  il  nous 
semble,  qui  a  signé  cet  article,  a  laissé  dans  l'ombre  le 
côté  qu'elle  aurait  dû  exalter  :  c'est  une  lacune  et  c'est 
un  tort  :  voilà,  sur  près  de  quarante-cinq  pages»  celle 
V  qui  est  consacrée  à  Naîhm  le  Sage^  drame  où  le  Juif 
est  idéalisé  et  la  persécution  flétrie. 

«  IHaihen  hSagtt  dcLessing  est»  dit  H.  Victor  CiierbuUes, 
le  fruit  savoureux  d'une  querelle  ihéologique.  Dans  cette 
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oufro  qui  fut  te  couronnement  de  sa  vie,  Lessing  nous  a 

donné  sou  crédo  ;  mais  oublions  pour  le  mornoul  la  ilit-uiogio 
de  Nathan^  nous  n'avons  alTaire  qu'au  drame.  Ce  drame  est 
le  chef-d'œuvre  de  Lessiug,  et  ce  ciiei-d  œuvre  est  le  plusi 
€clalaut  démenti  qu'il  ait  jamais  donné  à  sa  poétique.  Celt(! 
fois  il  loorneie  dos  à  l' Allemagne  ;  il  s*en  Ta  chercher  le  eu- 
jet  de  son  tableau  d'intérieur  en  Palestine,  an  ternes  des  croi- 
sadea»  tenant  toujours  rhisloîre  à  distance,  mais  Inî  emprun* 
tant  les  templiers,  Je  patriarcat  de  Jérusalem  et  le  grand 
nom  de  Saladîn.  C'est  encore  un  tableau  de  genre,  mais  dans 
un  cadre  historique.  Nathan  est  un  homme  et  un  marchand, 
niais  Nallian  est  uu  héros  et  un  sage,  et  il  parle  en  vers,  I! 
est  trop  grand  pour  que  nous  songions  à  le  plaindre,  et  ses 
malheurs  sont  trop  particuliers  pour  que  nous  iej  puissions 
redouter  pour  nous-mêmes.  Les  chrétiens  ont  égorgé  tous 
les  Juifs  à  Gasa,  et  dans  L'espace  d^nne  nuit  Nathan  a  vu  pét- 
rir sa  Cenàme  et  ses  sept  enfants.  lia  passé  trois  jours  et  trois 
nuits  dansia  poussière  et  dans  la  cendre;  il  a  pleuré,  dis- 
puté contre  Dieu,  maudit  le  monde  et  lui-môme,  juré  la 
haine  la  plus  irréconi  iliahJe  à  tous  les  thréliens.  Cependant 
la  raison  lui  revient  ;  f  ile  lui  dit  doucement  :  «  Et  pourtant 
il  y  a  un  Dieu.  Ce  fut  le  décret  de  Dieu.  Mets  en  pratique  ce 
^e  tu  avais  compris  depuis  longtemps.  Il  suffit  de  vouloir.  » 
Le  voili  debout,  disant  à  Dieu  :  «  Je  veui,  ponrt n  que  lu  le 
veailles.  •  Dans  ce  moment,  lîn  prêtre  arrive,  descend  de 
cheval,  et  lui  remet  no  enfant  qu'il  cachait  dans  son  manteau. 
Cest  une  orpheline  délaissée,  un  enfant  chrétien.  <  Je  la 
portai  sur  mon  lit,  je  la  baisai,  je  me  jelai  à  ^«^ioux  et  je  san- 
glotai. Un  enfant  1  j'en  avais  perdti  sept!  »  iiecha  grandit, 
**t  un  jour  on  fait  un  crime  à  ISalhan  de  l'avoir  élevée  dans 
la  religion  juive  ;  le  patriarche  demande  à  grands  cris  la  moçt 
du  coupable  qui  a  dérobé  une  flme  à  Dieu;  il  doit  expier  son 
forfait  dans  les  flammes.  N'ayons  garde  de  trembler  néan- 
moins :  le  juge  est  Saladin.  Point  de  crainte,  plus  d'admi- 
ration que  de  pitié,  et  pourtant  c'est  une  vérité  d'expérience 
que  iVal/ifl» /«  Saye  produit  à  la  scène  un  grand  effet.  Une 
fois  (bus  sa  vie  Lcssing  a  été  sculpteur,  son  Nathan  e  t  mie 
SiUiUf.  Celte  noble  li^jure  attache  le  regard,  elle  in!>pae  une 
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sorte  d'émotion  contemplative  biea  supérieure  à  h  pilié.  Ce 
sage,  ce  marchand,  a  connu  les  hommi  s,  cl  il  les  juge;  il  ne 
|ieut  ni  les  aimer  ni  les  respecter,  mais  il  aime  el  respecte  en 
eux  la  sainte  humanité*  Dès  qu'il  parie,  il  nous  suspend  à 
ses  lèfreSt  et  tous  ses  seolimenls  sont  contagieux  ;  ils  partent 
d'un  cœur  qui  en  perdant  toutes  ses  illusions  a  dépouillé 
toutes  ses  colères  el  dans  lequel  les  rarages  de  la  vie  n*ont 
point  laissé  de  trace;  ce  vieillard  a  comme  une  fleur  de  jea- 
nesse  que  la  souffrance,  en  le  touchant,  n*a  pu  lui  éter,  co 
plutôt  il  s'est  rajeuni  par  la  souffrance,  c'est  l'excès  du  mal- 
heur nui  lui  a  rendu  le  sourire  ;  il  euiporlera  dans  la  tombe 
sa  secoiui"  llùraison,  el  sa  verte  vieillesse  nous  apprend  son 
secret  dans  urie  langue  transparente  et  limpide  comme  le  ciel 
de  l'Orient,  rafraîchissante  comme  une  grenade  de  Syrie.  » 

Franchementi  est-ce  là  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire, 

et  n^est-ce  pas  pécher  au  molm  par  oiiiissiou  ? 

* 

Le  fait  suivant,  que  laconte  le  Standard,  montre 
que  les  missiouaaires  auglais  feraieut  bien  mieux 
d'instruire  leurs  propres  concitoyeus,  privés  d'éduca- 
tion, que  d'aJIer  au  loin  raccoler  les  âmes  de  quel- 
ques malheureux  Juils,  aluutis  parla  mtsëre. 

Aux  assises  de  Slaliurdsliire,  pendant  l'auditiou 
d'une  cause  crimiuclle ,  les  principales  accusées 
étaient  deux  jeunes  filles,  âgées  d'environ  quatorze 
ans.  En  faisant  leurs  déelnrations,  elles  ont  dît  toutes 
deux  qu'elles  rie  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  elles 
n'avaient  jamais  été  à  l'école,  ni  dans  une  église,  ni 
dans  une  chapelle,  et  elles  n'avaient  jamais  entendu 
parler  de  la  Bible.  M.  Justin  Keating,  en  résumant  les 
débats  devant  le  jury  fit,  àcesuji  t,  cette  remarque  : 
«  Je  ne  puis  m'empêcher  de  noter  l  étal  très-déplora- 
»  ble  (fue  ces  jeunes  filles  ont  révélé.  Nous  nous 
»  nommons  un  peuple  chrétien,  nous  préteudons  être 
»  une  nation  civiiiséec  Vous  avez  entendu  les  dédara- 
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»  tions  de  ces  jeunes  filles,  et,  comme  le  savant  (  oa- 
»  seiUcr  Ta  fort  bien  remarqué,  elles  n*ont  probable- 
»  meat  jamais  rien  appris  sur  1  existence  de  Dieu. 
»  Nous  envoyons  nos  missionnaires  aux  païens»  mais 
»  à  quoi  bon  tout  cela,  quand  nous  voyons  un  tel  état 
»  d^ignorauce  dans  notre  propre  pa^s?  » 

•  • 

Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  résume  comme 
il  suU  deux  articles  sur  Vadministration  de  la  popula- 
tion juive  en  Russie,  Pun  du  Journal  de  Wilna  et 
l'autre  de  ïinvalide  russe  ; 

<t  On  se  souvient  des  mesures  proposées  par  les 
autorités  supérieures  des  provinces  du  nord-ouest, 
pour  amener  la  réunion  de  Tadministration  coininu- 
nalt  des  Israélites  avec  celle  des  coiriaïunes  chré- 
tiennes dans  lesquelles  il  se  trouve  des  Israélites. 
Cette  mesure  a  pour  but  de  mettre  fin  à  un  régime 
d^admjnistratfon  r/ui,  non -seulement  isole  ces  natio- 
naux du  reste  de  la  population,  mais  conduit  encore 
à  des  abus  qu'il  est  impossible  d'éviter. 

>  Le  Journal  de  Wilna  trouve  qu'il  y  a  lieu  d'a- 
dresser aux  Juj&  le  reproche  de  ne  pas  estimer  assez 
le  |)rix  d'une  rétorine  (jui  les  délivrerait  complète- 
ment du  régime  communal  tel  qu'il  est  exercé  ac- 
tuellement. Ce  régime  les  abandonne  à  l'arbitraire  de 
leurs  assemblées,  qui  oppriment  la  classe  pauvre  par 
des  irrégularités  que  ce  régime  conserve  dans  la  ré- 
parliliun  des  impôls  et  des  contributions  Ibncières. 
V Invalide  TUS$e  démontre,  par  des  exemples,  la  dé- 
fectuosité, au  point  de  vue  pratique,  qui  résulte  de 
cet  isolement  administratif  dans  lequel  se  trouvent  les 
Juifs.  Ainsi,  dans  le  dixième  tableau  de  recensement, 
dans  les  provinces  de  Wilna  et  de  Kowno,  on  compte 
1 53,968  Israélites,  parmi  lesquelsil  y  a  6i,871  hommes 
et  91 ,097  femmes.  La  population  féminine  dépasse 
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donc  l'autre  sexe  de  50  pour  400*  Cependant»  cette 
disproportion  n'a  pas  lieu  chez  les  paysans  juifis  qui 
jouissent  de  la  dispense  des  impôts  et  du  recrute- 
ment. Chez  eux,  selon  la  même  statistique  et  dans  les 
mêmes  provinces,  le  nombre  des  hommes  était  de 
4 ,903»  et  celui  des  femmes  de  4,999.  Le  même  fait  se 
renouvelle  dans  le  district  de  Radomyl ,  gouverne* 
ment  de  Kiew,  où  la  population  mâle,  a[)i'ès  avoir 
atteint  le  chiiVre  de  6,790  âmes  dans  le  neuvième 
tableau»  est  tombé  dans  le  dixième  à5,-837.  Là  aussi, 
on  remarque  cette  ditférence  que,  dans  les  villages, 
la  population  s'est  accruependant  cet  espace  de  temps. 
Conformément  aux  renseignements  pris,  il  arrive  sou- 
vent que  les  Juifs  qui  ont  beaucoup  d'enfants  les  font 
inscrire  au  nom  d'autres  familles  de  la  communauté 
qui  n'ont  pas  d*enfants  du  sexe  masculin.  » 

Un  journal  important  de  Vienne,  le  Débat,  apprécie 
dans  les  termes  suivants  Tacte  d'émancipation  des 
Israélites  de  Hongrie  : 

1)  La  loi  sur  Témancipation  des  Israélites  en  Hongrie  a  fait 
hier,  grâce  au  Tote  de  la  ciiaiiibre  des  députés  hongroise,  un 
grand  pas  vers  uoe  solution  dans  le  sens  de  l'équité  et  des 
exigences  de  l'époque  ;  il  n'y  a  pas  de  doule  que  la  chambre 
des  magnats  lui  donnera  aussi  son  approbation. 

C'est  à  l'unanimité  et  sans  discussion  que  la  chambre  des 
députés  a  accepté  la  loi  sur  la  parité  des  droits  et  a  donné 
ainsi  la  preuve  éclatante  que  les  représentauls  de  la  Huii- 
grie,  quand  li  s'agit  de  libertés  et  de  réformes  exigées  par  les 
nécessités  des  temps,  sont  iniaiiiii  e;^  pour  faire  honneur  au 
droit  et  à  la  vérité.  Si  celte  réforme  n'a  pas  été  accomplie 
plus  tôt,  on  ne  saurait  pas  l'attribuer  à  des  tendances  illibé- 
rales de  nos  hommes  politiques,  mais  il  faut  en  chercher  le 
motif  dans  l'état  des  choses  existant  pendant  les  dernières 
années  en  flongrie»  situation  qui,  nous  l'espérons  à  présent, 
està  tout  jamais  cliangée. 
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iMais  dès  que  le  droit  de  la  Hongrie  eut  été  reconnu  et 
qu'où  lui  cul  donne  une  base  garantie  par  le  coiDjuamis 
désormais  érigée  en  loi,  In  IlDiigrie  n*a  pasaittiidu  ilavaniage 
pour  redresser  et  reparer  les  anciens  loris,  pour  accomplir 
la  promesse  donnée,  et  à  montrer  aussi  cette  fois,  comme 
jadis,  qu'en  fait  de  mi  libéralisme,  elle  n'est  inférieure  à 
aucune  nation»  et  qu'elle  sait  satisfaire,  au  moment  oppcf* 
ttto,  aux  exigences  indispensables.  Le  pays  n^hésitera  pas  à 
tradnire  en  fati  la  lettre  de  la  loi,  il  serrera  dans  ses  brasses 
enfants  d'origine  israélite,  il  les  attirera  à  lui  et  leur  fera 
bientôt  oublier  les  torts  et  les  inriuititudes  de  plusieurs 
siècles. ^ais  les  Israélites,  dont  les  qualités  et  le  patriolisme 
voient  s  ouvrir  un  vaste  et  nouveau  champ  potir  un(i  noble 
activité,  ne  deviendront  pas  seulement  de  bons  tlls»  mais 
aussi  de  bons  citoyens  de  cette  patrie  à  laquelle  iis  tiennent 
déjà  par  toutes  les  fibres  de  leur  existenee,  et  à  laquelle  iU 
ont  été  déf  ottés  môme  dans  les  temps  les  plus  difficiles.  • 

Quand  on  lit  de  si  éloquentes  paroles  sur  les  Israé- 
lites daos  une  feuille  autrichienne,  on  se  sont  ral- 
fermi  dans  la  fui  à  un  avenir  meilleur  pour  Thuma- 

nilé.  ISIDORB  CiHEN. 

■■^■■■■ii«»aBi:iPo«rn—  

CULTE 

DE  L'ORIGINE  DU  SCllEMONE-ESSRE  (1) 

La  prière  la  plus  solennelle  de  l'omce  qu'on  récite  debout 
80  nomme  An^;  elle  se  compose  de  dix-buit  ou  plutôt  de 
dîx-neur  bénédictions  récitées  trois  fois  par  jour  dans  la 
prière  israélite?  Quel  en  est  l'auteur?  Telle  est  la  question 

d'histoire  du  rituel  que  se  pose  TinvesUgaleur  ;  (2)  et  il  est 

arrêté  dans  la  solution  (Ui  problème  par  le  contenu  de  cette 
pnèi  c,  par  la  puule  tUi  style,  par  la  nu-lliode  (l«Mli>lrihulioa 
des  vœux  à  émettre  et  par  sa  forme  pour  ainsi  dire  moderne. 

(i;  ii'aprcs  U  Ntuseit. 

(2)  yo\t  Biêîidrê  dê  ia  prière,  par  M.  le  gftiid  rabbin  Abr.Gahea» 
p.  34  «tinWaiitt, 
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En  outre,  il  seinble  comporlor  descontmdicllonsetdes  cuiilu- 
aions  sur  l'origiue,  rôlaUvemenl  à  laquelle  il  existe  cinq  opi- 
nions diverses  : 

i^Le  Talmud  nous  apprend  {Meghilld  f.  17  b)  que  les 
pointa  principaux  de  ces  courtes  prières  et  leur  ordre  ont 
leur  source  dans  rÉcrilure-Sainte.  * 

2*  Il  rc'sulte  du  iiiè  ne  pa^^nj^e  que  ccnl-vingl  do'^teni  ïî,  y 
compris  plusieurs  proplièles,  les  ont  composées;  tandis  que 
le  Talmud  de  Jérusalem  [traité  Berakhoih)  ne  leur  donne 
pour  auteurs  que  quatre-vingt  rabbins* 

S*  Enfin,  dans  un  troisième  endroit  (BeroMi^ft,  53  a)  «  te 
Talmud  en  attribue  la  rédaction  à  la  grande  synagogue. 

A'  Ecoutons  encore  ce  qu'en  dit  Maîmoni»les  (II.  Trphilà 

I,  A)  :  Lorsque  ie^  Israélites,  lors  de  Tcxil  d»^  R.ihylonc,  se 
trouvèrent  dispersés  parmi  les  autres  nations»  et  que  la 
jeunesse  se  forma  un  dialecte  composé  de  deux  langues  de 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  patrie,  Esra  et  ses  compagnons 
composèrent  les  dix- huit  bénédictions  dans  la  langue  hébraï- 
que pure. 

5°  Simon  Pakali  en  lixa  Tordre  à  Tabné.  A  ce  propos, 

II.  Gamalicl  proposa  d'y  joindre  une  formule  d'exciiinniuni- 
Ctition  contre  les  S;ïdducc«  ns.  Samuel  le  jeune  composa 
alors  !a  formule  dite  Lamalschinim  (dos  héréliijues),  mnis  il 
l'oublia  au  bout  d'un  an  (Derakhdlhf  28  b).  Donc,  malgré 
'es  allusions  à  ce  sujet  trouvées  dans  la  Bible,  malgré  les 
cent^vingt  ou  quatre-vingts  docteurs,  ou  la  grande  Synagogue 
et  Esra,  Tordre  ne  fut  réglé  que  par  PakouU.  Et  incidemment 
se  pose  la  question  de  savoir  quels  ont  été  les  premiers  doc- 
teurs de  ces  grandes  assemblées  religieuses? 

Une  note  du  Talmud  résoudra  toutes  ces  qnrsLii^ns.  Un 
ministre  ofliciant,  y  cit-il  dit,  récita  le  Smida  en  préoeuce 
de  R.  Il.iiiiiia;  mais  il  ajouta  plusieurs  qualificatifs  aux  attri- 
buts ordinaires  de  la  Divinité,  grand,  fort  el  redoutable.  Le 
rabbi,  mécontent,  lui  dit  :  Crois-tu  avoir  épuisé  tous  les 
attributs  de  Dieu?  Moïse  n'a-t-il  pas  formulé  les  trois  attri- 
buts babituebî  (Deutéron  i,  17}.  Et  bi  grande  Synagogue 
ne  les  a-t-elle  pas  adoptés  pour  la  prière?  C'est  donc  à  pein 
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si  nous  devons  nous  pcrinedre  de  leâ  exprimer;  encore  moins 
pouYonMous  y  ajouter  (BerMiéth^  53  b]. 

D*itnc  part,  ceux  qui  ont  exprimé  les  trois  attribnts  et  qui 
sont  désignés  par  le  titre  collectif  de  grande  Synagogue,  ne 
sont  antres  que  les  Léfites  dirigés  par  Esra  (Néhémie, 
IX,  52)  ;  d'autre  part,  on  nomme  aussi  comme  fondateurs 
de  Timido  les  cent  vingt  ou  (|uatre-?ingt8  docteurs,  on  peut 
donc,  sans  nul  doule,  réunir  sous  une  même  dénoniiiialion 
ces  divers*  a vUours  et  dire  qu'Ësra  et  ses  Cdnipai^iiuiis  sont 
les  réddcleurs  de  celUî  ()riôre,  qu'on  désigne  laiilùL  par  le 
no?))  de  grande  Synagogue  et  tantôt  par  les  cent  vingt  ou 
qualre*vtngls  docteurs. 

II  Importe  maintenant  de  mettre  d'accord  le  passage  du 
Xalmud  de  Jérusalem  avec  l'avis  de  Rabbi.  D*après  ces  deux 
sources,  il  faut  admettre  Esra  comme  chef  d*un  grand  nom- 
bre de  docteurs  qui  ont  fondé  T^mtefas  seulement  la  pre- 
mière indique  le  chiffre  quatre-vingts,  parce  que  selon  le 
dénombrement  de  la  Bible  [Esra,  xx,  40;  Néhémie,  vu,  45 
les  tamilks  Josué  et  Kadmiel  envoyèrent  à  Jérusalem  lors  du 
retour  en  i*aleslinp,  .toixaiite-qtiatorze  lévites,  chargés  spé- 
cialement dfî  l'éducation  du  peuple,  au  lieu  de  se  consacrer 
au  culte,  au  clianl  et  à  la  garde  de  la  capitule.  Ces  lévites, 
en  y  comprenant  huit  personnages  distingués,  présentèrent 
la  formule  de  prière  contenant  les  fameux  trois  attributs 
(Nébémie,  ix,  5).  Ce  corps  formait  donc  un  ensemble  de 
plus  de  quatre-vingts  personnes.  Hais»  selon  Rabbi  «  ce.  n'est 
là  qae  la  fin  d*nne  prière  composée  par  bien  plus  de  quatre- 
vingts  personnes  (soit  cent  vingt),  et  dans  laquelle  on  a  dû 
faire  entrer,  bien  après  Esra,  le  vœu  do  voir  rétablir  le 
cuite  à  Jérusalem.  Enfin,  U  rédaction  linalo  i-t  actuelle  peut 
revenir  à  Simon  Pakouli,  qui  a  vécu  vers  l'épai^uc  de  la  des- 
truction du  Temple. 

Il  est  curieux  de  rappeler  à  ce  propos  que  malgré  l'impor- 
lance  de  cette  formalité  du  culte,  elle  était  parfois  négligée 
en  faveur  des  éludes  d'exégèse  biblique  (SabM,  11  6,  et 
Retel»  Aa-scAana,  18  a)  ;  et  peut* être  pour  ce  motif,  Samuel 
avoue  que,  quoique  auleur  de  la  dix-neuvième  formule*  il  l'a 
oubliée  au  bout  d'un  an.  Toutefois  il  est  plus  probable  qu'on 
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Tcul  indiquer  par  là  sa  suppression  provisoire  du  riUio),  sc- 
loa  des  idées  plus  généreuses  de  ce  temps.  Mais  par  le  style 
pur  de  cette  section,  Samuel  s'est  révélé  comme  hébraleant 
conseminé»  et  il  a  mérité  le  samom  de  disciple  d*Ësra. 

U.NE  LETTJU-:   015  MENDELSSOUN  SUR  U.^  C48  DE  CONSGIE^XCE  (1) 

Pour  apprécier  la  valeur  de  ce  document  littéraire,  il  es^ 
bon  de  connaître  au  préalable  les  faits  qui  lui  ont  donné 
naissance. 

Un  négociant  polonais  était  redcTablo  d*une  somme  assez 

iniportanle  envers  David  Fricdlander  de  Boilin  pour  marchan" 
(li^es  livrée? sur  billet.  Comme  ce  ncgucianln'njApniaissail  pas 
au  moment  de  réchéance  et  ne  dounnit  niicun  signe  de  vie, 
Friedlander  commença  à  s'inquiéter  sur  son  compte  et  sur 
sa  solvabilité  ;  Il  envoya  donc  le  billet  à  un  ami  d'affaires, 
résidant  à  Rœnigsberg;  quelques  mois  plus  tard,  il  reçut  de 
son  débiteur  une  lettre  envo^yée  spécialement  par  un  commis 
de  commerce,  dans  laquelle  le  Polonais  lui  faille  récit  de  la 
h'iigue  série  des  malheurs  qui  l'ont  frnppé  et  lui  [)ropose  un 
à-couiplo  do  50  pour  100;  il  ajoute  qu'il  s'est  entendu  de 
même  façon  avec  ses  autres  créanciers,  Friedlander  se 
décida  à  accepter  la  proposition.  Pour  terminer,  sans  faire 
intervenir  la  justice,  Il  conclut  avec  ledit  représentant  de  . 
commerce  l'accord  suivant,  rédigé  en  quelques  lignes  hébrai*» 
ques  :  «  Il  se  résout,  eu  égard  aux  malheurif  subit  par  le  né- 
gociant N.  N.,  à  accepter  50  pour  100  de  son  billet  de  paie. 
'  ment,  à  la  condiiion  que  ces  50  pour  100  lui  soient  payés  en 
espèces  à  la  prochaine  foire  de  Francforl.  •» 

Le  commis  de  commerce  eu  donne  avis  à  son  patron,  mais 
garde  sur  lui  le  teUe  original  delà  convention  écrite,  daug 
]a  crainte  que  la  poste  ne  la  perde.  Aussitôt  Friedlander 
écrit  aussi  à  son  ami  do  Kœnigsberg  pour  le  prier  de  lui 
renvoyer  Teffet,  sans  lui  rien  dire  de  Taccord  conclu.  Mais 
Cette  lettre  n'était  pas  encore  arrivée  h  Ivani^sbei  g,  que  le  . 
débiteur  recevait  sommation  de  payer.  En  vain  il  protesta 
de  la  conclusion  de  l'accord;  le  détenteur  actuel  du  billet  le 

(1)  Tradnitede  In  MidUi  par  M.  Kayierling. 
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menaça  «l'une  eoaiamiMiioo  s'il  ne  pajitt  pas  la  somne  dot 
intégrelemMit.  La  erainte  d'empirer  raMro  par  la  TMleaee 
elde  readre  attcolifii  tes  antres  créanders  à  KoniigsbeTf ,  et 
la  pensée  «foe  si  le  débiteur  disait  la  Térité,  Priedlander  ne 

manque  l'dil  pas  de  rembourser  reicédaul  de  la  soiiiine  con-' 
venne,  tout  cela  engagea  l'ami  à  se  faire  payer  en  espèces  par 
le  débiteur  10  pour  100,  à  lever  par  écrit  l'accord  fait  à 
Beriin  et  à  se  laire  promettre  que  les  10  p<mr  100  déjà  payés 
n'entrerateni  pas  en  compte. 

Arriré  à  Francfort,  le  ddbîleor  demanda  à  Innir  oompte 
de  oes  10  pour  100;  sans  Vouloir  entamer  nn  procès,  il 
abandonnait  le  jugement  an  sentiment  d'équité  de  Prledlan* 
der.  Ils  s*accordèrent  à  demander  l'avis  de  MenJcUsoiio,  qui 
le  leur  donna  dans  les  ternes  suivants  : 

Lectra  à  Ihivid  Fri«dhuider,  à  nerHn,  à  la  date  do  IS  jolHei  ITM . 

«  Voii^  t'L  l'ami  G,  vous  décidez  le  cas  de  conscience  en 
que&l'um  uvcc  tant  de  noblesse  et  un  tel  amour  de  la  justice, 
que  j'iiesàe  presque  à  exprimer  mes  doutes  sur  ce  sujet. 
Cependant  la  décision  ne  me  parait  nullement  évidenlo. 
Dans  l'hypothèse  fo'on  soit  moralement  assuré  de  la  ban- 
queroQte  frauduleuse  faite  par  le  débiteur,  il  n'avait  nul  droit 
d* obtenir  de  tous,  de  |ré  on  de  force,  nn  arrangement  pour 
sa  dette.  Le  contrat  conclu  a?ec  lut  ressemblerait  à  celui  que 
l'on  conclut  avec  un  voleur  de  grand  chemin  ;  s'il  me  laisse 
la  vie  et  mes  vêlements,  je  m'engage  non-seuïeraent  à  ne 
pas  le  dénoncer,  mais  encore  à  lui  envoyer  par  la  première 
oceasioa  le  collier  de  ma  femme  comme  présent.  Suis-je 
obligé  pour  cela  à  tenir  parole  î 

»  Ce  n'est  certainement  pas  en  vertu  du  coniratr  car  i| 
n'avait  aucun  droit  ni  sur  ma  vie,,  ni  sur  mes  vêtements  s  et 
lorsque  le  droit  n'est  pas  complet,  il  n*y  a  pas  plus  lien  à  faire 
nn  contrat.  —  Cependaat,  diraient  les  rigoristes,  on  n*a 
q  ['une  parole,  et  il  faut  tenir  sa  promesse,  afin  qu'à  raveuir 
le  brigand  n'agisse  pas  plus  cruellement  à  l'égard  des  voya- 
geurs. —  Soit,  répondrai-je,  on  conseille  donc,  par  nn.^ui  e 
de  prudence  ou  de  sagesse,  de  tenir  la  promesse  faite,  mùmt 
dans  de  telles  circonstances;  mais  un  principe  de  justice  ne 

s 
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Mwait  résoudre  l'injusle.  ii  me  semble  que  sdns  blesser  ma 
cooeeieBee,  je  puis  réprendre  une  promesse  lorsqu'elle  a 
été  arrachée  par  ftolence.  11  en  esl  de  même  pour  votre  cas» 
si  je.  ne  me  trompe^  Il  tous  est  tout  k  fait  permis  de  repiendre 

la  parole  donnée  et  il  n'y  a  aucupe  mesure  de  ])rudencc  à 
objecter  contre  le  refus  de  10  pour  100  que  l'on  lerait  à  un 
banqueroutier*  11  en  est  tout  autrement  après  l'assemblée  des 
créanciers  et  que  vous  portéa  préjudice  aux  autres  créanciers 
par  Tacc^ptatlon  de  tant  pour  cent  enlevé  à  la  masse  ou  au 
syodio  de  la  faillile.  Mais  cela  ne  parait  pas  être  le  cas. 

>  Le  débiteur  seul  ne  peut  jamais  se  décharger  de  sa  dette 
par  un  tel  di  râiigeuicut.  Non  seulement  il  csi  cl  demeure 
inlimeiiif^nt  oblig*';  â  |);iyer  le  resdî  dns  qu*iî  pourra,  mais 
l'accord  lui-même  semble  implicitement  présuppoeer  cette 
condition.  J'admets  ^e  cas  auquel  les  créanciers  savent  que 
le  débiteur  n'a  pas  donné  tout  son  avoir,  mais  Ils  sont  cepen- 
dant satisfaits  qu'H  conserve  quelque  chose,  aGn  qu*il  puisse 
se  liier  d  affairc  et  leur  payer  davantage  un  jour.  Si  vuuâ 
aussi  vous  avez  pmsé  à  cela  en  signant  le  contrat,  vous  ne 
devez  plus  acceitler  le  hion  du  débiteur  avant  qu'il  vous  en 
fixe  le  temps,  car  la  décision  ne  dépend  plus  de  vous.  ^ 

»  Vous  voyex  quels  sontmes  doutes  et  comme  je  n'ose  Iran* 
cher  le  nœud.  11  est  heureux  par  le  fait  qu'il  n'y  ait  ])as  des 
mrllieVs  dé  gens  pour  lesquels  vous  attendiex  'mon  jugémenl. 
L'amitié  s'unirait  à  la  chicane;  alors  la  vertu  sévère  a  l'habi- 
tude de  s'éloigner  modestement  pour  ne  pas  être  chassée. 

»  Au  fond,  c'est  de  la  chicane  qucj'oppuse  à  voire  jugement. 
Dés  qu'on  en  permet  l'accès,  on  ne  sait  pas  k  la  fin  où  Ton 
doit  s'arrêter;  en  somme,  on  finira  par  ménager  tout, 
excepté  la  sentence  connue  ^u'on  ne  doit  aucune  fol  aux 
hérétiques  {hmretiàf  non  eti  senianda  /fides);  car,  selon 
l'opinion  de  ceux  qui  se  disent  les  seuls  croyants  Itdéles,  les 
hérétiques  non  plus  n'ont  pas  de  droit. 

»  Efi  fait,  vous  avez  consenti,  eu  signant  le  compromis,  et 
vous  avez  admis  facilement  que  le  débiteur  conserve  une 
part  de  son  bien,  ai  non  à  l'avantage  d'autres  créanciers,  tout 
au  moins  en  faveur  de  sa  famille  qu'il  est  obligé  d'entretenir. 
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Donc,  aussi  iouglemps  qua  vous  n'avis  paa  lieu  dû  croira 
qu'il  a  plus  de  fortune  que  fouflul  en  «fies  suppoi^»  vous 
(tes  certes.tié  à  ^oir  foim  f rômeftae«  quoique  (orcécu  en 
tateor  d»  ûeos. 

»  Eo  mol,  le  simple  esprit  humain  est  en  tout  temp^, 
dans  des  cas  aussi  coinpliqaci»  le  ui  îilleur  juge,  i.'esl  d  aprèé 
lui,  mon  di^ne  ami.  que  vous  avez  décidé  sans  iogoinachie. 
El  c  est  onUn,  iiprè&  un  bi|V4rdage  4^  trois  pa^.  i'avia 
(le  f otxe.  ami»  Moiss  Msunsuannn, 
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Au  Wreeleor  des  ireftwei. 

Voua  lama  Mainnaa  ^jast«  titre»  dans  Totve  aunîér»da 
15  dseeaito  dernier,  de  rindilHrence  qu'ont  monlréa  las 

diverses  aulorilés  Israélites  parisiennes,  admifiislr<itives  ou 
rabbiniques,  à  l'occasion  d'une  certaine  allairo  Kosenliial. 

La  Mvionnette^  petit  journal  lumouristique  de  Lyon, 
petll  journal,  mais  plein  d'esprit,  dans  son  numéro  du  dl» 
msncbe  22  décembre  dernier,  s'est  emparée  aussi  de  cetls 
affiire,  et,  d^ne  manière  assez  aeerbe,  mais  aves  une  indi* 

godlion  quirhonocç. 

Je  n*ai  pas  penla  un  iustaiu  pour  soumettre  la  question 
au  Comité  local  de  l'Allianoe  israélUe  universelle  dont  je  suis 
membre,  et  qui  est  présidé  avec  tant  de  zèle  par  mon  excel* 
lènt  ami.  M,  I.  LuviUe.  Séance  lendnte,  nous  adressâmes 
une  réc^maiion  k  ce  journal  qui,  d'ailleurs  raccueillit  arec 
beaucoup  de  bienveillance,  dans  son  numéro  du  29  décembre. 

Ce  nunicio  exigeait  encore  une  réponse;  mais  voire  arti- 
cle (lu  15  décembre  ne  nous  explique  qu'i;n]^arraitefflent 
rbiaUiire  4e  ce  soi-disant  enlèvement. 

Vouf  olligeries.  donc,  à  npon.avls,  vos  nombreux  lecteurs 
qt  TPtW  donnariaa  s.sUsfoclion  àTopiaion. publique  si  vous 
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expliquiez  canéinetil  et  franchcmcol  celte  affaire  qu'ainsi 
le  jour  se  fasse  grandement. 

Quoi  qu*en  disent  quelques  indiSérenis»  qui  aiment  ce  qu'ils 
appellent  la  tranquillité,  el  qui  reculent  de?ant  la  lutte  loraqu'il 
•*agit  de  l'honneur  du  Judaïsme,  je  persiste  à  croire  que  le 
Comité  de  Lyon  n'a  pas  fait  fausse  route  en  repoussant  cette 
atta(|iie,  mais  qu'il  s'est  tout  siiuplemeiU  souvenu  de  sa  mis- 
sion el  qu'il  i  a  accomplie.  Il  faut  bien  que  quelqu'un  sorte  de 
l'inaction,  puisque  la  plupart  des  hauts  tii^ailaires  du  Culte 
ont  craint  de  troubler  leur  quiétude. 

Voyez  plutôt  cette  ardeur,  cette  activité,  ce  remuement  de 
MM.  les  Ëvéques  et  Archevêques  français,  même  pour  des 
choses  qui  n'attaquent  en  rien  le  catholicisme.  Témoin  la 
guerre  acharnée  qu*ils  font  à  M.  Duruy,  Minisire  de  l'Ins- 
truction publique,  à  l'occasion  de  sa  remarquable  circulaire 
relative  h  renseii^neni  Mit  secondaire  tics  jeunes  filles,  au  Mi- 
nistre que  la  [iosierité  bénira,  comme  l'admirent  déjà  tous  les 
hommes  de  progrès  et  amis  des  lumières,  pour  tout  ce  qu'il 
fait  de  bien  et  de  graud  dans  le  domaine  de  l'ensèignement 
public.  Au  point  de  vue  de  la  défense  du  ludalsme,  les  Ar- 
cftMWf  UniélilêM  certes,  ont  fait  leurs  preuves,  et  le  temps 
est  venu  ou  les  rares  querelles  religieuses  doivent  se  vider 
promptement.  Là  nuit  s'en  va,  c'est  le  règne  de  la  lumière 
qui  arrive. 

Recevez,  M,  le  Directeur,  etc.  Rosentuau 

L'article  de  la  Marionnette  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  était  ainsi  conçu  : 

«  On  nous  permettra  de  nous  étonner  que  le  Comité  de  VAl' 
lianes  israélite  soit  dans  une  Ignorance  aussi  complète  de 

i'aiïaire  Rosenthal  dont  la  plupart  des  journaux  de  Pans  et 
de  {)rovince  ont  enUeteuu  leurs  lecteurs  depuis  plusieurs 
semâmes. 

Il  résulte  en  etfet,  soit  d'une  ielire  écrite  par  M.  Rosenthal 
père  à  VOpinion  nationale  et  reproduite  par  le  Figaro,  soit 
d'un  article  publié  par  M.  Eugène  Jouve  dans  le  Coiirrwr  de 
Lyon  du  9  de  ce  mois,  que  la  synagogue  de  Paris  avec 
le  concours  du  Consistoire  israélite  aurait  fait  enlever  le 
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jeunii  Rosenthal  d'une écale  polonaise  des  BatignoUes dirigée 
par  des  calhoUquee»  oà  son  père  Ta? ait  plaoë« 

Ge  dernier,  après  9*ètre  adressé  sa  procureur  impérial  qui 

a  déclaré  que  1  iiffaire  élail  du  res^orl  île  la  juriHiclion  ci- 
vile, a  conAésa  cause  à  M.  Grévy,  a?ocnl,  elle  tribunal  va  être 
appelé  prochai neroeiU  àstaiiH'r  si  la  synagogue  el  le  Consis- 
loire  îsraé\ite  de  Paris  n'ont  pas  dépassé  les  bornes  delà 
aoUicitude  dont  ils  doivent  entourer  leurs  coreligionnaires. 

Espérons  que  ces  renseignemenla  seront  de  nature  à  édi- 
fier le  Comité  de  VAttianeê  itraiiU§  de  L|onsar  l^itrang^  rédi, 
objet  de  leurs  énergiques  protestations. 

Nous  sommets  heureux,  dans  to\is  les  cas,  de  constater 
1  iriilignatioii  t';nue  avec  laquelle  M.  Luville,  président  du  Co- 
mité, s'cléve  contre  les  faits  dont  se  plaint  M.  Rosenthal  père^ 
indignation  que  doivent  partager  tous  les  honnêtes  gens, 
qu'ils  soient  catholiques,  israélites,  calvinistes»  boudbistes 
ou  mahométans.  •  ' 

Bien  que  convié  a  eiUrer  dans  de  j»lus  mnples  expU- 
catioas  fiur  l'affaire  dont  on  nous  entretieiit  de  Lyon, 
nous  ne  jugeons  pas  utile  de  le  faire,  d*abord  parce 
qu'on  nous  a  laissé  sans  renseignements  officiels,  en- 
suite et  surtout  parce  que  raflaire  Rosenthal  n'a,  en 
aucune  façoity  le  caractère  (ju'oii  lui  avait  primitive- 
ment attribué  :  il  s'agissait  simplement  d'une  de  ces 
contestations  trop  fréquentes  entre  le  père  et  la  mèrei 
différent  d'avissur  rédoeation  à  donner  à  leurs  enfants: 
de  telles  divergences,  hélas  !  on  en  voit  tous  les  jours; 
mais  ui  Consistoire,  ni  Comité,  ni  aucuiif  nutorité 
israélite  à  Paris,  ne  s'est  entremise  pour  favoriser  un 
enlèvement  oû  une  dér(^tion  à  l'autorité  paternelle  : 
cette  autorité  est  indivise  entre  le  père  et  la  mère;  ce 
n'est  pas  chez  nous  que  les  pouvoirs  publics  sont  ap- 
pelés à  intervenir  pour  arracher  l'enfanl  à  l'un  ou 
l'autre  de  ses  auteurs.  (1^*1 
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LE  PBOGBBS  ER  ALLBIIAG?iB. 

Uepais  quatre  ans  existe  à  Francforl-sur-Mein  une  so- 
ciété Israélite  :  L'A'hava  ou  ralliance,  sous  la  présideooe  du 
doctour  Léopold  Stein.  Cette  société  a  pour  but  d'eanéliorer 
la  position  matérielle  des  aaTants  qui  s'occupeul  de  i'ensei» 

gnement  et  de  donner  des  secours  ft  leurs  veuves  el  orphe- 
lins. Elle  publie  en  outre,  tous  les  ans,  un  volume,  intitulé  : 
Le  livre  de  l'Alliance»  Le  rédacteur  en  chef  est  le  président 
Uii-m«me. 

VA*hava  (1)  de  l'année  5628.  (1868)  mérite  d'être  analysée 
et  appréciée  à  sa  juste  valeur.  Mous  nous  bornerons  à  donner 
une  analyse  succincte  des  quelques  articles  que  contient  ce 
livre. 

Dans  une  préface  couMe  mais  éloquente,  le  rédacteur  en 

chef  fait  Péloge  bien  mérité  de  la  Société  (TA^hava  qui  pros- 
père et  qui  fait  beaucoup  do  bien.  Pour  l'année  qui  com- 
mence, unsfiul  membre,  M.  Jérémie  Rolhfels,  (leCa?sp],  a  fait 
un  don  de  500  tlialers  (1800  fr.);  vient  ensuite  un  magnifi- 
que poémOt  œuvre  du  docteur  Stern,  et  dédié  au  professorat. 
L'auteur»  en  savant  et  en  philanthrope  qu'il  es(«  relève  l'im* 
portanoe  de  renseignement  et  montre  le  grand  rôle  qu'il 
joue  dans  la  société.  Respect  donc  et  honneur  au  professorat. 
C'est  Dieu  lui-même  qui  fut  le  prémier  instituteur  des  hom* 
mes.  A  son  exemple,  le  maître  dit  que  la  lumière  sefasse^  et 
la  lumière  se  répand  parmi  ses  élèves,  li  faut  respecter  et 
honorer  le  professeur  plus  que  les  parents  eux-mêmes,  car 
ceux-ci  ne  donnent  que  la  vie,  tandis  que  Taulre  donne  la  lu- 
Inière,  et  que  vaut  la  vie  sans  lumière?  (Celte  maitrae  so 
trouve  déjà  dans  le  Talmud).  Mais,  quel  poste  diffleile  que 
eehii  d'un  préet^pteur  en  Allemagne?  laissons  répondre 
l'autear  en  son  poétique  langage  : 

Wenn  îch  voll  sliller  Demuth  bin, 
Heiszrs  sehtden  Modim-Bticker  !,, 
Und  sctiau  ici»  frei  nnu  Hiiinnol  liin, 
Heiszt'i  :  seUl  Ueu  slerneiigucker  I,, 

{i)  A'kam  (nriNJ)  en  hébreu  signifie  ;  amitié,  fraternité,  elliance. 
(niriKn  riK  izn^)  iZo^h,  ».  14.)  Four  <iè(raire  i'amiué,  i'4Uiaoc«. 
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Kdmd  ciaiich  idi  im  dfluen  WIêêê, 
Hiîttt*fe  :  **a€li,  lier  Dalfco  gnckt  héraut  l,« 
Ued  lowQ  ich  fuo  im  Frtcke, 
Heisil'i  :  "dcr  liat*i  dick  im  Sache  I», 

ElconiraeiU  fînisseiu  soiivcitu  les  instiuitnurs?  Les  parentl 
des  éféresne  sont  pis  toujours  contenls  d.îs  professeurs  ;  les 
élevés  ie^  oublient  i)ien  vile  et  le  mondp  les  abandonne  à 
leur  âorlbieo  misérable.  La  poêle  finit  sa  pièce  ptroei  beacn 
Tm  : 

0  liêUer,  schaart  Ench  niehr  and  mehr  1 
Ufld  du,  o  Lehrer,  hehr  und  schwtr» 
Dier  wiUe  ich  freedlf  pflegen, 
te  Meetelifaeii,  GeUea  «lefe». 

Daos  on  récit  intéressant  intitolé  :  tie  LfcftMusMértii 
(la  cbrétieiine  qai  alluflie  les  bougies  dhez  les  Juifs»  lu  ssme* 
dis).  Ed.  Kolkfait  anecrlliqàe  frappante  et  en  même  temps 

amusante  de  rînlolérance  et  des  préjugés  dos  chrétiens  et  de 
leur  der^rè  envers  les  Juifs  en  Allemagne  et  un  éloge  do  la 
chanté  c^iaciéri^tîqiie  e{  de  la  tolérance  des  Juifs  pour  l'Mir 
prochain  ?ans  dislinctidn  decuUe.Le  Hls  de  l'allumeuse,  élevé 
par  la  communauté  juive»  à  côté  de  sa  mére,  a  d'abord  été 
instruit  par  un  mattre  israélite,  ensuite  envoyé  au  collège  et 
plus  lard  au  séminaire,  le  tout  aux  frais  et  par  les  soins  de 
Sieyer  Braun»  Juif  riche  et  cbàritablo.  Par  Teffet  de  ses  bon- 
nes études  et  du  savoir  qn'il  possède,  I!  devierit  curé  de  la 
même  petite  ville;  mais  il  fait  éclater  son  intolérance  envers 
U  s  entaiiU  (le  Jacob  et  envers  sa  propre  mère  qui,  quoique 
ierveule  cbrétienne,  a  voulu  linir  ses  jours  au  service  de?  Juifs. 
Vm  per«êcatinn  s*êlève  contre  les  Juifs  :  on  les  pille,  on  les 
massacre,  le  curé  seul  peut  arrêter  ce  malheur  :  ii  refuse, 
ne  veut  même  pas  recevoir  son  ancien  préce[^tenr,  ni  son 
vieux  bienfaiteur  Moyer  Braun.  iSa  vieille  mère  ose  aller  le 
voir  et  se  jette  à  ses  pteds  :  arrêtez,  arrêtez,  vénérable  prê- 
tre, la  malveillance  de  nos  frères  chrétiens  contre  de  mat- 
heureux  Juifs  qui  sont  charitables  et  innocents,  s'écrié-t-elle, 
tn  versant  un  torrent  de  Inrmcs.  Le  curé  hésite  d'abord  et 
cëJeeiifln,  toaché  par  la  voix  lamentable  de  sa  mère.  Il  re- 
vêt ses  orn^meats  sacelrdÀtataus,  se  rend  ftur  la  place  où  se 
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trou?(uil  les  émeulierst  leur  adresse  onelitfrdBgae  chaleit* 
reuse  et  éloqueote:  ilsréeoutenty  rentrent  en  eni-raémes, 
ont  honte  ûe  ce  qo*n«  ont  faK  et  le  mal  est  arrêté.  La  bon- 
ne vieille,  à  la  suilc  d'uu  coup  reçu  des  émcutiers,  expire 
dans  les  bras  de  son  fils.  Toute  la  communauté  jiiive  a 
pleuré  CPtlc  fidèle  chréfionnn.  Voiri  l'épil.iphe  que  le  \]h 
a  fait  meltre  sur  le  tombeau  de  sa  mère.  SU  illi  ierra  lovis, 
Dana  ci  pacem,  Domine.  Bl  lux  perpétua  iuceat  ei,  Qum  ^$a 
lucem  incensit,  non  solum  apud  Judœos^ud  ef  in  anima  mêa, 
Bi.  le  docteur  Rothschild  a  fait  preuve  de  son  saToir  bi* 
blique  et  de  son  éloquence,  dans  deui  articles  :  Doi  pro- 
pheienihum  m  J$rail:  ^  Bibluehê  Offenbamng.  Ce  qui*  dans 
pres(|ue  tous  les  pays,  est  devenu  la  conquête  des  grands  évé* 
nements  de  ces  derniers  siècles ,  c'esl-à-dire  populariser  les 
sciences,  répandre  la  civilisafion  parmi  les  pcupl»'s,  recoîi- 
iiailre  la  dignité  de  riioniuir,  nn'Ure  en  pratique  le  droit 
d'égalité  devanl  la  loi  :  tout  cela  exisinil  déj.^  dans  le  Jiid  u^nie 
depuis  bien  longtemps,  plusieurs  siècles  même  avant  l'ère 
vulgaire.  Ce  trait  fondamental  de  son  caractère,  qui  repose 
sur  Tcssence  de  ses  docirines  fut  toujours  le  but  constant  des 
efforts  de  ses  grands  hommes.  Dans  les  prophètes  on  trouve 
celte  propriété»  j'ose  dire  niitionale  expliquée  et  éclairée*  Les 
scribes  (o^Id)  ont  remplacé  les  prophètes,  c'est-à-dire  que 
les  principes  fondamentaux  de  Teffusion  de  l'enseignement 
sont  passés  dans  la  masse  do  la  nation.  Ce  que  le  prophète 
Samuel  a  commencé,  Esra  le  scrib'î  l'a  continué  et  après 
lui  les  pharisiens.  Ceux-ci,  la  partie  populaire,  réussirent 
par  leurs  elïorts  inlellecluels,  à  combattre  les  snducéens  qui 
f-laioiit  le^  parti^nns  nri«tocraliques  des  rois  et  des  grands 
pontifes.  Et,  alors,  ce  u  était  plus  la  partie  éclairée  qui  possé- 
dait assez  de  science,  pour  lutter  contre  rinjustîce  et  le 
droit  du  plus  îwU  Ces  principes  fou  tamentaux ,  Israël, 
après  sa  dispersion  les  a  répandus,  la  Bible  è  la  main,  parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre.  C'était  sa  missioui  sa  vocation: 
il  l'a  accomplie.  Les  Juifs  portent  donc  ft  juste  tilre  le  nom 
d'/irué/,  qui  veut  dire  combattants  pour  la  vérité  divine. 
tSt^W)  (Ce».  XXXII,  25)  Ils  étaient  les  'T  niNav,  l'ar* 
mée  ptroianente  de  Dieu  {££ode  xn,  42.)  qux  coinbsUit  éner* 
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gt.jiieiiu'nl  pcndaiii  si'ize  «ièelcs  le  fanal i sine,  Tignoraiice 
et  la  meihaiicelu.  iioisc  voulut  de  àimjiles  autels  en  pierres 
bruies  (CUS  n2lD),lespn)()liclc5  blâmaieiUl<!S  sad  ilices  faits 
à  Dieu  et  les  pharisiens  enseignaient  qu'on  peut  partout 
louer  el  prier  Dieu  (aipD  "03)^  sans  avoir  besoin  d'un  temple 
coDiniun.  «  La  table  de  votre  maison,  disent-ils  (sur  laquelle 
T0Q8  Boarrisseï  les  pauvres) »  est  l'autel  de'l)iett«»  Le  sacer* 
doce  ou  la  pouvoir  pontifical  a  cessé  d'exister  en  Israël  : 
rhomme  n'a  pas  besoin  d'intermédiaire  entre  loi  -et  son 
Dieu. 

La  révél.'Uioii  divine  sur  la  montagne  de  Sinai  n'eUit  |)as 
la  première  ni  la  dernière  :  la  création  du  monde  (de  I.i  (ift- 
nèse)  fut  la  révélation  donnée  aux  hommes  d'un  Eti»;  créa- 
teur et  fout  puissant.  Le  moufemenl  continuel,  établi  dans 
la  nature  physique,  prouve  l'action  divine  de  la  providence 
qui  Je  dirige*  Les  phases  de  la  vie  que  nous  appelions  faeu- 
reuscs  ou  roalheureusest  de  même  que  l'histoire  des  nations» 
ne  sont  antre  chose  que  la  révélation  toujours  renouvelée 
et  l'écho  permanent  des  paroles  divines,  par  la  bouche  des 
grands  législateurs. 

Dans  la  nature  physique  comme  dans  la  vie  morale  des 
hommes,  la  loi  immuable  de  Dieu  se  fait  sentir  à  clia(|uo 
instant  :  dans  la  première,  c'est  le  mnnvcmcnl  permanent  et 
régulier,  dans  la  dernière  c  estrinsLinc  t,  hinc  dans  l'homme, 
de  i  amour,  de  la  charité  et  de  la  justice.  A  ce  dernier  fut 
donnée,  comme  guide,  la  loi  de  la  morale  sinalque  {leDécaîo- 
gw)  pour  le  diriger  dans  cette  voie  d'amour  et  de  justice. 
La  Saiote-Ëcritnre  n'est  défectueuse  que  poor  ceux  qui  ne 
se  donnent  pas  la  peine  ou  qui  n'ont  pas  le  don  de  l'appro- 
fondir. Chaque  syllabe  même  y  a  sa  signification  partlcu- 
liére.  En  voici  la  preuve  :  Dieu  a  créé  le  premier  homme  de 
la  terre  (d'odoma  ntDi!>t)  et  illui  donne  le  nom  d*Adam; 
il  lire  d'uue  de  ses  cùips,  la  femme,  et  l'appelle  ;  *hava  (Tin- 
îéparable  mn).  L'Iioninie  est  désigné  ?nr  le  nom  i^ch 
la  lenmie  iicha  {nus\  En  les  appelant  ainsi,  Dieu  a  mis 
son  nom  dans  ces  deux  mots  ;  1'  d'isc/i  et  le  n  d'iscAa  - 
font  ensemble  qui  veut  dire  Dku.  Otez  ces  deux  syllabes, 
chacun  de  mots  iisAa  ot  iscAa  signifie  alors  vh  (/«»)  :  ce 
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qui  Teut  dire  que  tni)L  que  runion  de  rhomine  et  de  la 
femme  e«t  légitime  et  fidèle,  elle  est  béaie  de  Dieu  et  tous 
les  deux  sont  faits  à  ion  image;  mats,  quand  ib  deviennent 
infidèles  et  que  l'union  est  illégitime,  le  mot  (bien)  dis- 
paraît et  ils  sont  alors  XItH  (fe»)  qui  les  brûlent,  qui  les  dë- 
Torent. 

La  Genèse  appelle  Eve  :  la  mère  de  tous  los  hommes 
tivaiUs,  ce  qui  veut  dire  que  tous  les  hommes  créés  à  l'i- 
mage de  Dieu,  lirent  leuroriginc  de  la  même  mère  ;  de  quelque 
pays,  de  quelque  race  qu'ils  soient^  ils  sont  tous  frères.  La 
séparation  des  hommes  en  caste»  états  ou  classes,  produisit 
resclavagOi  le  servage»  la  dépendance  qui  ont  eu  pour  ré- 
sultat :  Tabsencè  de  garanties  légales,  l'expropriation»  l'hu- 
miliation, l'iibaissemenl,  la  persécution,  la  raalveillanco,  la 
destruction  dfs  pi  uples,  1)  mine  des  pays.  Tout  ce  malaise 
moral,  que  nous  ressentons  encore  atijouid'liui  et  que  nous 
combattons  sans  cesse,  est  une  conséquence  des  principes 
du  paganisme  primitif,  contre  lesquels  le  Judaïsme  lutta 
énergiquement  depuis  la  révélation  sinalque.  «  L'essence 
principale  de  la  loi  humanitaire  est  le  principe  de  l'origine 
unitaire,  rnnns       S'îd  ow  nn^in  tso  ?ït 

L'idée  rahbinique  d'une  âme  additionnelle  de  ganie  li  est 
ingénieusement  employée  i)ar  Dorotliec  Elsasser  dans  sa 
courte  mais  éloqueute  poésie,  d'Adieux  à  une  dmie  chérie 
et  défunte.  L'Allemagne  Israélite  peut  se  féliciter  d'avoir» 
même  dans  le  seie  féminin,  des  poètes  qui  sont  en  même 
temps  versés  dans  les  doctrines  tkéologiques  de  nos  anciens 
docteurs.  Ce  joli  poème  est  dans  YÀ*kê»a  comme  une  petite 
rosette  de  brillants  placés  parmfde  gros  diamants  d'une 
parure.  Honneur  aux  Dchoras  allemandes. 

Du  poème  politique  de  Louis  Lelunann,  nuus  ne  pouvuus 
lirer  qu'une  seule  pensée  qui  paraîtra  juste  à  tous  ceux  qui 
ont  le  jugement  droit  :  la  civilisation,  conséquence  de  i'edu- 
cation,  etfacera  un  jour  la  haine  el  le  malentendu  qui  exis- 
tent encore  entre  les  chrétiens  et.  its  Juifs.  On  voit  que  les 
libres  penseurs  Israélites  en  Allemagne  bravent  nos  conser» 
valeurs  el  choquent  bien  les  hassidimes,  qui»  certes,  à  cause 
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de  cette  seule  pensée,  mettrsient  ce  poème  à  l'indei,  s'ils 
le  poiifsient. 

En  Allemagne  il  y  a  des  Israélites  appartenaiil  à  la  classe 
commerçante,  qni  s'occupent  de  littéralare  pendant  leurs 
loisirs.  Un  jenne  négociant  a  enrichi  VA'hM,  d*ane  disser- 

tation  très- touchante  9ur  la  vi»i  et  la  mort  de  .Moïse,  noire 
divin  lé:jislatcur.  Ce  sujet  ayant  déjà  élé  traité  par  d  s  sa- 
vants iliiislres  anciens  et  modernes,  Tauteiir  anonyme  pou- 
vait bien,  vu  la  clarté,  l'élégance  et  la  vigueur  de  son  style, 
s'occuper  d'une  autre  question  intéressante  au  point  de  vue 
deia  société  Israélite  de  notre  époque. 

Le  rabhin  de  Prague  docteur  Stetn,  dans  une  communi* 
cation  de  quelques  pages  bien  écrites,  ajoute  des  détails 
Intéressants  à  Thistoire  de  la  secte  frankiste  (du  xviii*  siè- 
cle), déUiïU  qu'on  ne  trouve  ni  dans  Jost,  ni  même  dans 
Peler  Deti .  Le  rabbin  tient  celle  conmiunication  d'un  vé- 
nérable et  trè?-lionoré  vieillard,  encore  vivant,  qui  aurait 
papsé  qi\tl  ]iif'  (le  sî  jeunesse  chez  Jacob  Frank,  fon- 

cïaleur  de  la  secte.  Voici  un  extrait  du  récit  authenlujne  de 
ce  vieillard  :  J'arrivai  au  château  d'Uffenbacb,  qu'habitait  le 
baron  de  Frank  ;  après  avoir  pris  connaissance  des  lettres  de 
recommandation  que  j'avais  spporlées,  on  me  fit  entrer  dans 
ane  chambre  où  se  trouvaient  qnatre  hommes  portant  de 
longues  barbes,  vélos  de  costumes  polonais,  assis  et  pensifs, 
autour  d'une  table  chargée  d'un  bon  nombre  de  livres  in- 
folto.  Je  remarquai  en  outre  dans  cette  chambre,  ce  qui 
m'élonna  bi-aucoup,  dc^  eml)lèincs  calhuliijU' des  porliails 
et  des  figures  f^vec  des  inscriptions  héîtraï^ues  auxi]uelles 
je  ne  compris  rien.  Sur  un  des  tabl»'aux  je  vis  les  dix  Séphi- 
rothes  (delà  cabbole]  :  Kcastr,  'huhma^  bina,  ijuedonla,  qhp- 
bfmra^  thipharath,  nétMa*h,  kà^ie^  yéssode^  maVhoulh  :  tous 
réunis  et  aboutissant  au  mot  :  Ain-noph,  Un  de  ces  <pntre 
homines  m'adressa  la  parole  :  *'mon  fils,  me  dit-il.  la  Schà* 
*kina  est  en  peine  (en  consternation),  elle  est  tenue  en  pri- 
son par  ISdom  et  Ismaêl  (les  chrétiens  et  les  mahométans); 
les  enfants  doivent  la  délivrer  et  pour  elle  (pour  la  Seh^hi- 
na),  ils  doivent  souffrir,  aussitôt  que  la  véritable  alliance 
des  uoi<  bvphiroihint  qui  forment  U  trinilé,  &eta  établie,  la 
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délivrance  de  \àSchc  hina  aura  lieu  ;  deux  (de  ces  séphirothes) 
sont  ai)parus  sous  forme  hninaine  (?)  ;  il  nous  faut  attendre 
le  troisième  ;  salul  à  celui  qui  est  choisi  et  à  qui  sera  acquise 
la  thapharatk  (la  beauté  parfaite)  :  c'est  lui  qui  sera  le  sau» 
veur  du  monde.  Toi,  mon  fils,  va  servir  à  cette  ceavre  et  la 
surveiller,  afin  de  faire  partie  de  ces  élus!»  Là  dessus,  on 
me  remit  un  billet  sur  lequel  était  traeé  le  tableau  de  dix 
Séphir^hêi,  Je  fus  emmené  ensuite  dans  une  autre  grande 
pièce  où  se  trouvaient  un  grand  nombre  de  personnes  de 
tous  les  âges,  tous  iiabillés  et  armés  militairement.  L*on 
me  mit  à  apprendre  le  maniement  d'armes,  aprè?  m'avoir 
babillé  et  équipé  comme  les  autres.  Tous  les  soirs  nous 
assistions  (par  action)  à  un  cours  d'bébreu  fait  par  trois  des 
quatre  hommes  barbus,  cours  auquel  je  ne  compris  jamais 
rien,  excepté  les  mots  :  Séphir&ihis^Sabathai,méla'kmésehia'h 
et  quelques  noms  de  la  INble.  Ils  nous  parlaient  souvent 
d'un  vieillard  désigné  comme  roi  de  l'avenir,  que  personne 
de  nous  ne  vit.  Presque  tous  les  dimanclies  et  qiMjlquetuis 
le  samedi,  le  baron  de  Frank,  dans  une  voilure  superbe  et 
fermée,  allelce  de  six  chevaux,  avec  quatre  laquais  devant 
et  derrière  et  une  escorte  de  deux  cavaliers  biens  armés,  se 
rendait  à  l'Ëglise  catholique  ;  quelques  hommes  choisis  rac- 
compagnaient dans  Tenceinte.  Après  une  année  et  demie  de 
séjour  dans  ce  château  mystérieux,  je  me  sauvai  un  beau 
matin,  sans  prendre  congé  de  personne.  Je  n'emportai  avec 
moi  que  quelques  prières  et  théorèmes  écrits  en  hébreu,  quo 
je  conservai  en  cachelte.  J'ai  refléchi  souvent  depuis  sur 
le  (lo[,nne  princi[»al  de  celte  socle  énigmalique  :  l'atlentc 
d'un  sauveur  du  monde,  et  je  me  suis  dit  :  !e  monde  ne  peut 
élic  sauvé  et  heureux  que  par  le  travail,  la  civilisation  et 
la  justice,  etc«  etc.  • 

Le  docteur  Léopold  Stein  ajoute  sur  ce  sujet  quehiues 
pages  historiques  qui  peuvent  être  consultées  avec  fruit  par 
ieé  écrivains  qui  s'occupent  des  sectes  religieubes. 

Le  docteur  Léopold  Steiu  termine  ce  volume  intéressant, 
par  un  poêmo  profondément  savant  ;  Die  Worte  des  ewigen 
Blindes  <^L\i6  parules  Je  rallijnce  eleruolle).  L'idée  n'est  pas 
neuve,  l'auteur  l'avoue  lui-même.  S,  ben  Gabirol  et  d'autres 
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afaient  déjà  écrit  sur  ce  sujet;  le  docteur  Steîo  a,  il  est 
frai,  le  même  but  :  expliquer  largemeni  et  poétiquement 

les  paroks  divines  du  Décalogne;  mais  par  la  clarié  de  la 
peusee,  par  la  logique,  par  la  Bdélité  aux  Uadiuons  orales 
et  aux  principes  hiL)lii|aes  autant  que  parla  richesse  du 
style,  ce  travail  laisse  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Aussi,  le  vénérable  dodaur  déclare- 1- il  que  ce 
poème  est  le  produit  de  vîngt-cioq  années  de  réflcnonaat 
de  méditations. 

Dans  âoii  iiitroducLion,  le  docleur  Stein  ajoute  une  obser- 
vation toute  nouvelle  et  très-juste  que  la  morale  li  i  bou- 
iléisme  des  Indes  est  aussi  fondée  sur  dix  arlicleM,  comn»c  le 
Décalogue,  et  que  la  répartition  en  est  analogue,  ainsi  que 
sur  las  commandements  positifs  et  négatifs.  Comme  le  fon- 
dateur do  himdéUmê  a  vécu  au  temps  où  les  Jutis  étaient  en 
fiabf lone  (après  la  destruction  du  premier  Temple)  et  que 
oeoiHsl  étaient  en  relation  avec  d'autres  peuples,  raotenr 
indien  a  pu  emprunter  ses  dix  articles  de  loi  au  mosaisine. 

Dans  une  poésie  savante  on  cherche  un  enseignement  vi- 
vace  et  non  pas  la  sécheresse  didactique.  Le  docteur  s*est 
conformé  à  ce  précepte  :  chaque  tots,  basé  sur  la  logique  et 
sur  la  Tfufru  ou  sur  nos  Amaralmes  et  Tanaimes,  vous  parle 
an  eQBur:rAnief  l'esprit  y  trouvent  la  vérité  divine.  Notre 
docteur  va  avec  son  enseiguement  poétique,  jusqu'à  indiquer 

à  sfs  Icclt^UTb  le5  sources  uu  il  a  puisé  ces  belles  maxiiiies. 
Eiiiît)  ce  paômc. est  l'explication  la  plus  complète,  le  com- 
mentaire 1c  plus  savant  du  Décalogue  qui  ait  paru  jusqu'à 
ce  jour.  Il  honore  1  auteur  el  le  Judaïsme.  Les  principes  de 
diarité,  de  justice  et  de  fraternité  envers  notre  prochain  et 
surtout  envers  les  nonnsraélites  s'|  trouvent  développés 
ivec  une  logique  admirable.  Citons  ici  la  dernière  strophe 
da  poime  (qui  contient  soixante-six  pages  d'impression)  : 

Aufi  U&2t  uns  pflegen  rings  dea  SatmeD, 
Zum  Ëden  wird  die  Wustenei  ;  .  . 

Wir  sind  genannt  nach  Einem  Mamtii, 
Keîn  Dornenberg  mehr  isl  Sinai. 
Anf  î  jubelt,  janchzel  der  froUcn  Kunde, 
LoUiogi  deai  groutea  MudGiuiiTsivKfM  1 
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Le  docteur  aîiuunce  l'appaniion  incessante  de  son  grand 
ouvrage  sur  les  clof^mes,  culte  et  éthique,  iiuilulc  :  Die 
Si'hrifi  des  LdbenA{L' éatiiih  U  yie).  Nous  raliendoiis  avec 
impatience.  L.  HouusiioBfiSRi. 


INCIDBMTS  BN  ROUHAMIB. 

Par  suite  du  renouvelleineiit  de  la  chambre  des 
députés  roumains,  les  partis  sont  de  nouveau  en  lutte 
ouverte  les  uns  contre  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier c^est  que  les  gens  les  plus  opposés  ,  les 
boyards  d'une  part  et  les  rouges  d'autre  part,  aux- 
quels appartient  le  ministère  Bratiano,  se  reprochent 
réciproquement  leur  bienveillance  envers  les  Juila 
pour  se  discréiUtec  mutuiBllemeot  auprèa  de  la  masse 
qui  exerce  le  droit  de  rôle.  Les  boyards  préteDdent 
que  le  gouMrncinciiL  actuel  veut  accorder  aux  Juifs 
les  droits  civils  prescrits  par  la  conslliulion  ;  elles 
journaux,  dits  rouges,  reprochent auxboyards  de  pro- 
téger las  Juifs.  C'est  ainsi  que  se  renouvelle  le  mot  du 
patriarche  dans  le  iValfcai»,  de  Leasing:  «  Peu  importe, 
le  Juit  sera  brûlé.  »  Donc  quel  que  soit  le  parti  qui 
dominera,  la  situaLion  des  Juifs  sera  triste.  Et  si  mal- 
heureusement un  fait  criminel  a  été  accompli,  comme 
récemment  à  Gonstantinople»  on  exploite  ce  fait  pour 
traiter  toiis  les  Juifis  de  malfaiteurs.  Le  pire,  c'est  que 
les  eiuieuiis  des  israelitcs  puissent  nier  ouvertement 
dans  les  feuilles  publiques  les  actes  les  plus  incontes- 
tahles  à  Taide  desq^ls  les  persécutions  ont  eu  lieu. 
Il  ^e  trouve  ensuite  assez  de  journaux  européens  qui» 
en  vertu  du  principe  de  rimpartialité,  accueillent  ces 
démentis  dans  leurs  colonnes. 

Voici  pourtant  l'extrait  textuel  d'une  lettre  qu'on 
adresse  de  fiacau  au  journal  ÏEcho  : 

t  Bteao,  4yia  dé^cmlm  M7. 

»  Nous  eonflrmons.  notre  |MniP(|jfent«tl<jttra  etTanons  vous 


Digitized  by  Google 


ISRAELITES.  79 
eoRimttmqiier  par  la  présente,  qoe  le  Mos-préfet  Taclii 
Taliano.  do  dëparlemenl  de  la  basse  Biatrita,  a  ordonoé  aui 
maires  d*eipulser  des  villages  tous  les  iuifa  déshabil  léa  de* 

tant  les  yeoi  de  tous  les  YÎlhgeois,  et  non-seulement  eux, 
mais  aussi  leurs  femmes  el  enfants  ;  en  leur  enlevant 
les  clés  (le  leurs  m  usons,  de  leurs  caves  et  de  leurs  petits 
greniers;  eo  deteniJaal  aux  pauvi'i'>  (  xpubés  de  se  iiiuuir  de 
(âhne  de  mais  de  leurs  propres  provisions,  pour  nourrir 
leurs  enrants.  Le  mealionné  sous*  préfet  a  fait  despreeès- 
Terbanx  nensongers,  par  lesquels  il  a  été  constaté  qne  les 
Jaitâ  ont  dépouillé  les  paysans  en  acbeiant  les  produits  de 
leur  floi  à  bas  prix.  Les  maires  onl  été  forcés  par  des  me- 
naces de  signer  lesdits  procès,  et  les  malheureux  Juifs  sont 
exposés  au  péril  de  mourir  de  faim  où  de  iruid  eu  souiiraui 
des  huuitlidtions  et  des  vexations. 

Auouu  paysan  ne  peut  leur  donner  1  hospitalité  même 
pour  une  seule  nuit,  parce  que»  m  vertu  de  Tocdre  du  sous- 
préfet,  ebaqjne  pay^n  qui  reoemit  un  ^uif  dans  sa  maison 
payera  une  amende  de  5  piastres.  > 

Uue  autre  lettre,  datée  de  Bottuschaa»  est  ainsi 
eoDçae  : 

•  Les  Israélites  possèdent  à  Roman,  dans  un  faubourg  fort 

éloigné  de  la  rue  pi  ioiipalL',  un  vilux  cniielière  où  l'on  ir»'n- 
sevt'l/t  plus  déjà  depuis  50  ans.  La  niaine  de  Ja  vjile  d« 
Roman  vient  d'ordonner  aux  Israélites  de  démolir  dans  le 
plus  court  délai  le  mur  qui  entoure  le  cimetière  el  d'enlever 
leurs  tombeaux,  TD  que  la  mairie  a  décidé  qu'elle  ferait  un 
jardin  pubfic  ou  nue  place  sur  cet  endroit.  Les  Israélites» 
eottirariéspar  celte  demande  inhumaine,  ont  fait  uoe  réponse 
en  se  basant  sur  l'article  i  l  de  la  constitution.  Alors  la  fa- 
meuse mairie  a  demandé  par  un  nouvel  ordre  que  les  pierres 
fussent  enlevëps  de  dessus  les  lou^beaux,  et  que  Tua  lit  un 
nouvel  enclos^  attendu  que  celui  existant  altri^tle  la  vue  des 
passants.  » 
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DEUX  ISRâKUTES  FRAiNÇAJS  A  FRANCFOBT. 

Oo  sait  que»  par  suite  de  l'arrivée  ea  Allemagné  desar- 
méesde  la  République  française,  les  Juifs  établis  à  Francfort-* 
fur-Mein  oniété  émancipés.  Ou  ne  lira  donc  pas  sans  inté- 
rêt l'extrait  suivant  d'une  lettre  écrite  dans  celle  ville,  la 
1*' octobre  1806»  et  qui  se  rapporte  au  fait  de  cette  cman* 
cipation  (1). 

Les  Juifs  franefortois  avaient  à  subir  maintes  restrictionsi 
et»  entre  autres,  il  leur  était  interdit  de  se  laisser  voir  sur 
les  promenades  publiques.  Dés  celte  même  année,  il  est 
mi,  le  bourgmestre  de  Francfort  avait  promis  que  les  ls« 

raélites  jouiraient bienlùt  des  droits  civiques;  mais  il  vou- 
lait, autant  que  possible,  les  laisser  exposes  aux  anciens 
traitements.  Le  mois  de  septembre  approchait,  celui  qui 
€omprei)|i  la  série  des  principales  fêtes  Israélites,  et  en 
même  temps  que  les  Juifs,  le  sénat  de  i'ex*  ville  libre  se  pré- 
parait à  une  solennité  nationale.  Hais  comme  il  prévoyait 
que  les  Juifs,  se  croyant  déjà  citoyens  libres,  tenteraient 
racctis  (les  promenades  publiques,  il  disposa  tout  à  Ttiiitour 
un  grand  nombre  de  soldats  municipaux  ayant  pour  con- 
signe de  défendre  aux  Juifs  rentrée. 

Cependant  il  y  avait  là  deux  Israélites  de  Strasbourg, 
dont  l'un  se  nommait  Picard  et  était  parent  du  député  de  ee 
nom  présent  à  la'première  assemblée  des  notables  Juifs  con- 
voquée sur  l'ordre  de  Napoléon;  tôus  deux  se  promenaient 

le  samedi  27  septembre  le  long  du  jardiu,  ee  qui  leur  était 
depuis  longtemps  permis  en  leur  qualité  de  citoyens  fran- 
çais. Le  peuple  pourtant,  qui  s'était  ameuté  drnis  des  iiiieu« 
tions  bosliies,  voulait  interdire  la  promenade  à  ces  mes- 
lieurs.  Ceux  ci  s'aperçurent  que  la  populace  n'enlendrail 
pas  raison;  ils  appelèrent  à  eux  les  soldats  municipaux,  qui, 
au  lieu  de  leur  porter  secours,  les  mirent  en  état  d'arres- 

(i)  D  aprèi  VAUg,  Zêii.  iêsJnd, 
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laùnn.  sous  l'inciilpalion  d'avoir,  iiialgrc  la  défense  légale, 
parcoiwii  les  proniciia^ies.  Us  eurent  beau  prolester  en  leur 
qualité  de  français  ;  ce  fut  en  vain.  Les  soldais,  excités  par  le 
pettple,  les  entraiaèreot  au  poste  principal,  au  milieu  d'in- 
jures. La  foule  s'amassaii  toujours  davanUge^  elles  Jutfa 
qu'elle  renconlrail  furent  maltraités.  Bientôt  parait  la  garde 
française»  qui  chassa  tout  devant  elle  et  protégea  ses  deui 
sompatrioles.  Le  bourgmestre,  dés  qu'il  en  eût  avis,  mit  ces 
méssîetirs  en  liberté,  en  excusant  les  soldats,  qui  avaient 
cru,  (li?aii-il,  s'tulriïSt  r  à  des  Juifs  fraucfortois,  pour 
lesquels  !a  déf^n^e  subsivtait  encore. 

L'ailâiro  n  en  resta  pas  là.  Le  commandant  français  de- 
manda une  réparation  pour  les  mauvais  trailements  qu'a» 
Tsienl  subis  ses  protégés  :  les  soldats  furent  pUDis  et  con- 
damnés à  trois  jours  de  prison  et  de  pain  sec,  condamna- 
tioD  proclamée  encore  le  même  jonr. 

Le  lendemain  on  lisail  dans  le  journal  de  la  ville  l'avis 
fuivani:  a  Après  les  mauvais  traitements  qu'ont  suhis  deux 
citoyens  Israélites  de  Strasbourg  par  les  soldaL^  d  j  la  villo, 
il  est  déclaré  par  la  présente  que  lendits  soldats. ont  été  re« 
conaos  coupables  d'sToir  transgressé  Tordonnance  du  sénat 
de  Francfort,  en  Terlu  desquelles  les  Juifs  français  sont 
libres  de  parcourir  les  promenades;  aussi  lesdits  soldats, 
ainsi  qu'un  domestique  étranger  qui  a  été  leur  complice, 
ont  été  condaauies  à  la  peine  qu'ils  méritaient,  —  Fait  à 
Francfort,  le  28  septembre  1800,  par  ordre  du  bourg* 
Qiestre.  » 

Picord  reconnaît  plus  lard  un  citoyen  qui  la  veille  l'avait 
frappél  il  le  saisit  au  colict  et  l'amène  au  poste  français 
pour  lui  faire  subir  la  même  peine. 

Sur  ce«  le  prince -primat  exprima  le  désir  que  les  Juifs 

francforlois  eussent  tous  l'antorisalion  de  parcourir  libre* 
ment  les  promenades  puldique.^.  Ce  vœu  >e  réalisa  bientôt, 
et  i  on  pouvait  lire  le  iemlem.iiu  .hn.s  le  journal  local  «pie, 
désormais  les  promenades  leur  claierit  accessibles;  mais, 
par  un  reste  de  fanatisme,  on  les  considérait  dans  cet  avis 
comme  des  gens  d'un  extérieur  inconvenant.  L'administra- 
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lion  (le  la  communauté  juive  fut  invilce  à  en  prendre  con- 
naissance officiellement  cl  on  lui  fit  remarquer  que  c'était 
le  prince-primat  qui  en  avait  donné  l'ordre.  £lle  crut  de  son 
devoir  d*aUer  le  remercier  de  vive  voix,  et  elle  obtint  de  lui 
une  audience  dans  ce  but«  Le  prince  accueillit  les  adminis- 
trateurs avec  affabilité»  et  après  avoirrcçu  les  expressions  do 
leur  reconnaissance,  il  déclara  aux  représentants  de  la 
communauté  que  les  Juifs  de  Francfort  avaient  mérité  le 
litre  de  citoyen,  et  ((u'ils  sont  aussi  bien  di^Mi'  s  de  considé- 
ration que  leurs  coreligionnaires  de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande. 

C'est  encore  à  partir  de  ce  jour  qu*a  cessé  pour  eux  la 
restriction  de  ne  pouvoir  demeurer  que  dans  la  rue  des 
Juifs. 


uni  SSCTB  JUDAlSANTB  DAHB  tB  CHRISTUIflSMB. 

Les  chrétiens  doivent'ils  observer  les  préceptes  mosaïques? 
C'est  «no  question  qui  doit  paraître  ridicule  en  présence  du 
développement  aciuel  du  christianisme,  mais  qui  a  été  vive- 
ment agitée  lors  de  io  ad  a  lion  et  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Aux  j  r<  iniers  temps,  après  la  mort  de  Jésus, 
personne,  il  est  vrai,  n'eut  Tidee  de  repondre  négativement 
à  cette  question;  car  le  fondateur  de  cette  religion  avait  trop 
souvent  dit  qu'il  ne  tait  pas  venu  pour  abolir  la  loi»  mais 
pour  la  consolider.  Bientôt  cependant  ses  successeurs  et  no» 
tamment  l'apôtre  Pabt,  remarquèrent  que  la  nouvelle  religion 
qui  jusqu'alors  n'avait  formé  qu'une  secte  du  Judaïsme,  de- 
vait êUe  lu'gagéo  des  liens  (jui  l'altHchaient  au  Mosaïsme. 
Comme  il  avait  pour  hul  d'abord  de  convertir  le  monde  païen, 
il  comprit  (jue  le  lu  uniien  d'anciens  usages  serait  un  ol>stacle 
tt  ses  vues.  11  voulait  que  les  païen-  ne  fussent  pas  détournés 
de  la  foi  nouvelle  par  la  crainte  de  devenir  Juifs,  quoiqu'ils 
dussent^comprendre  que  ce  peuple  possédait  à  un  haut  degré 
comme  bien  commun,  les  véritéi  les  plus  élevées  des  pbilo* 
sopbes  grecs.  11  laissa  par  conséquent  les  cérémonies  et  les 
rites  tomber  en  désuétude;  il  se  contenta  de  chercher  à  rat« 
tacher  la  murale  juive,  exprimée  seulement  dans  la  ftliscbnà 


■ 

Digitized  by  Google 


ISRAÉLITES.  83 

el  les  sentences  de  Sira'li,  nvrc  la  croyance  aux  œuvres  de 
Jésus  Ht  de  construin;  Ifi  christianisme  sur  de  tels  fonde- 
meiiU;  ainsi  constituée,  la  Toi  nouvelle  était  désormais  plus 
apte  &  accueillir  des  éléments  paîens« 

Par  contre,  Tapôtre  Pierre  (Simon)  ne  convertit  à  la  foi 

nouvelle  que  des  gens  pour  la  plupart  Juifs,  en  iiiaiiiteiianl 
l^incienne  ;illi;uKe.  D.uis  la  suite,  les  a(iliéiout>  de  r.uil,- 
(  u;iiiûe  c't'Uiî  naturel,  l'emportèrent  sur  ceux  de  riei  te;el 
quoi  pie  les  judéo-clirelien:*  disparurent  bientôt  de  l'histoire, 
des  traces  importantes  de  laocienne  religion  se  conservèrent 
dans  le  christianisme  jusqu'à  nne  époque  asseï  reculée. 

Le  nom  lui-même  (en  français]  de  la  fête  de  P&ques  et  de 
Pentecôte  est  hébreu;  le  premier  vient  du  mot  hdd,  le 
second  du  grec  TTsvTuaovTcc,  parce  (jue  leiltMète,  (l.ms  le  calen- 
drier juif,  cuiiicifle  avec  le  (  im|iKinlièiiie  jour  a  p.u  tir  de 
Pi\(\ues.  Kn  g(îaerai  ces  deux  jours  sont  ideiiiiques  avec  les 
aolennilé»  juives  correspondantes,  et  c'est  seulement  plus 
tard  qu'on  leur  attribua  d'autres  significaiionsi  qui  rappellent 
encore  le  Judaïsme,  La  résurrection  correspond  à  la  sortie 
d'Egypte  et  la  manircstalion  du  Saînt<Esprit  à  la  révélation 
sur  le  Sinal. 

Oii  sait  de  n  ênie  qu'il  .>=e  [).T>?a  d'  S  sit'cles  avant  (ju'iiu 
ÎDcirconcià  pût  ôlre  investi  du  titre  d'évèque;  mais  on  sait 
moins  qu'au  xii*  siècle  il  a  existé  dans  l'Italie  du  Nord  une 
secte  qui,  en  lutte  ouverte  avec  l'empereur  Conrad  et  le  pape 
Anaclel,  a  été  excommuniée  de  TEglise  catholique,  pour 
être  presque  retournée  au  Judaïsme  biblique. 

lîouaciirsu^,  écrivain  ecclési  istniue  de  celte  époque,  nous 
eoâeii^ne  ce  qui  suit  par  son  ouvrage  intitule  :  ¥iia\  hœreli' 
eorum  sîve  mmilestatUj  hœresis  Chatarorum  :  «  Us  (les  mem- 
bres de  la  secte  des  Pagasins)  disent  avant  tout  •  qu'il  faut 
suivre  à  la  lettre  les  lois  mosaïques,  «  qu'on  doit  encore  pra* 
liquer  aujourd'hui  la  «  cirooncisioni  la  loi  du  sabbat  et  d'au- 
tres préceptes  «  analogues.  » 

Les  Pagasins,  d'après  un  autre  écrivain  ecclésiastiiiue, 
disent  qn'il  faut  observer  le  Vieux*Testament  en  ce  qui  con- 
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cenie  les  jours  *le  fètt\  la  circoncision,  IfS  lois  alimeiUaircs 
et  d'auires  prescriptions,  à  l'exclusion  des  sacrifices. 

Alex.  Quichk. 

— >— 

ARCHÉOLOGIE 

l?(SCniPTlO.NS  JUIVES  ITALIE. 

Un  journal  anglais  VEdimburgh  Review,  analy&e  plusieurs 
ëptiaphes  hébraïques  récemment  découvertes  en  Ilalie,  dans 
un  très-vieuz  cimetière  israélite,  datant  de  Tépoque  de  l'em- 
pire romain.  Voici  le  fragment  qui  peut  intéresser  nos  lec- 
teurs : 

Parmi  les  nombreuses  découverles  faites  par  Bosio  pen- 
dant les  longues  séries  tle  ses  explorations,  se  trouve  celle 
des  catacombes  jui?es,  près  de  l'anciniinc  porto  Portuensii, 
quMI  considère  comme  le  cimetière  des  Juifs  transtibérins* 
Par  suite  de  Tattrait  supérieur  et  plus  général  qu'offraient 
les  restes  chrétiens,  qui  étaient  alors  dans  Coût  le  premier 
éclat  de  leur  intérêt,  on  avait  relativement  presque  omis 
d'examiner  les  monuments  liehreux.  Aringlii,  dans  son  édi- 
tion de  la  Hovie  soulerraine,  reproduit  une  ou  dtMix  de  ces 
ëpitaphes  juives,  mais  il  ne  parait  pas  que  l'exploration  ait 
été  poursuivie  sur  ce  terrain  avec  vigueur.  Après  un  certain 
temps,  ce  cimetière  est  rentré  dans  l'oubli,  et  quelque  étrange 
que  cela  puisse  paraître,  on  en  perdit  toute  trace,  jusqu'à 
l'emplacement  même.  Cependant,  de  récentes  explorations 
qui  eurent  lieu  à  la  fois  &  Rome  et  dans  d'autres  villes  de  l'I 
talie,  ont  conduit  à  de  nuMlleups  résultats.  A  Venosa,  ranlitjue 
Venusinni,  on  a  découvert  fil  1855,  un  cimeLière  juil  très- 
intére''*înnt ,  avec  {dui-ieurs  inscriptions  l!(''bra1t|iu  ,s  (l  le 
candélahrc  bien  connu  à  sept  brancbes,  ainsi  que  d'autres 
symboles.  En  1854,  un  autre  cimetière  iiori.iut  lus  mêmes 
caractères  généraux ,  a  été  découvert  à  Oria*  Toutefois,  le 
plus  important,  pour  servir  de  terme  de  comparaison,  est 
celui  que  l'on  a  découvert  à  Rome  au  commencement  do 
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1802,  dans  le  vi;,'iîoble  coiiiiu  aous  lo  uoiw  do  Vigmi  liauda^ 
fitnt,  situé  sur  l'ancienne  voie  Appia,  à  quelque  distance 
hors  de  la  porte  Capena.  Il  sufÛra  de  dire  des  calacombet 
elles-mêmes,  que  par  leui^s  liaiU  généraux»  elles  reâsembleat 
aui  catacombes  chrétiennes  ;  elles  se  composent  de  longues 
rues  ou  galeries  percées  dans  la  pierre»  les  tombeaus  sont 
creusés  dans  les  parois  latérales.  An  lieu  des  symboles  cbré- 
tiens  de  la  croiip  ou  d'un  monogramme  tel  que  Tancre»  le 
poisson  ou  le  narire,  les  Juifs  grafaient  de  préférence  le 
chandelier  à  sept  branches,  le  livre  de  la  Loi  ou  d'autres 
emblèmes  judaupies.  Mais  dans  les  a 'lires  rapports,  il  serait 
difficile  de  dislinguer  cuire  les  cimetières  des  deux  races. 

Le  poiut  de  comparaison  sur  lequel  on  peut  se  baser  jus- 
qu'à présent»  c'est  le  caractère  des  inscriptions  funéraires, 
que  les  deux  communautés  employaient  respectivement. 

Parmi  les  noms  qui  surgissent  dans  ces  inscriptions,  sept 
seulement  sont  hébreux,  douie  sont  grecs  et  viugl-qualre 
sont  latins,  mai»  io  plus  souvent  lu  Uii^age  épitapliet 
est  grec.  Il  n'y  en  a  pas  une  senle  conçue  en  hébreu  (1),  et 
douze  seulement  de  la  coUeciion  toute  entière  sont  en  latin. 
Il  est  pourtant  évident,  par  maintes  circonstances»  que  tout 
ce  qu'on  peut  dire  des  Juifs  romains  comme  corps»  les  Juifs 
qui  se  sont  servis  de  ces  catacombes  particulières»  doivent 
plutôt  avoir  fait  partie  de  la  dispersion  ou  exil»  que  de  la 
Judée  proprement  dite.  Quelques-unes  des  inscriptions  at- 
testeni  ce  fait  clairement  et  expressément.  Ainsi,  l'une  dit 

MANACIUS 
SOBORl  CKVSiUi 
DULCISSIME 
PROSE LYTl 

ce  qui  signifie  :  «  Blanacîus  (a  érigé  cette  tombe)  à  sa  s«ur  la 
plus  chère»  Ghrysis»  une  prosélyte 9).  » 

(1)  Dans  quelques-unes  oo  a  trouvé,  seulemtDtea  cartctèret  hébreux  « 
le  mot  c-jVc;,  pais;  et  aillaors,  éSDi  oo  non  hébrea  latinisé,  on 
emploie  la  lettre  ^  pour  sopplécr  an  défaut  d'ooe  lettre  latine  bien 
éqoivaleatk  cette  consonne. 

(2;  NoaveUes  épitaphea,  p.  16. 
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Oii  voil  que,  par  la  langue  et  la  fonne,  ces  épitaphes  sont 
tout  identiques  à  celles  des  premiers  chrétiens  de  Rome.  On 
trouve  là  également  le  grec  et  le  latin  confondus  dans  une 
même  épitaphe;  mêmes  particularités  d'orthographe  dans 
les  deux  langues;  même  usage  des  inllexioiis  grecques  pour  des 
mets  lalins;  même  solécisme  dans  les  régimes  et  la  construc- 
tion; même  transcription  de  mots  latins  par  des  caractères 
grecs,  et  même  manière  de  rendre  les  sons  des  voyelles  ou 
des  diphtongues  d'une  telle  langue  d'accord  avec  l'ortho- 
graphe particulière  d'une  autre.  Plusieurs  de  ces  traita  carac- 
térisiiques  se  trouvent  par  hasard  combinés  dans  la  courte 
épitaphe  qui  suit  (1]  : 

BËNE  ROSA 

ANRON  XVII 

EKOUMARl  TOUS 

BIESIS  XV 
Ces  mots  sont  entrecoupi^s  pir  une  colonne  cenirale  sur  la- 
quelle M!  U  oiive  le  symbole  du  rhantielier  à  sept  brnnch^^i. 
L'épilaphe,  qui  se  lit  nisr^nieni,  peut  se  traduire  aiii.si  :  «  Ve- 
nerosa,  âgée  de  dix-sept  ans,  eut  un  mari  (fut  mariée)  quinze 
niois.  »  11  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  les 
fautes  grammaticales  de  ces  quelques  mots  :  Âiurm  pour  An* 
fiortim,  la  forme  anomalique  ekou  (pour  tixO  ne  peut  s'expH* 
qner  que  par  une  erreur  de  Tauteur  de  Tépitophe,  et  marK 
tous  qui  n'est  que  la  transcription  grecque  du  latin  manilus, 
provient  de  la  confusion  qu*à  ûu  la  ire  le  graveur  étranger 
en  voulant  écrire  l'accusai  if  martlum. 

Ce  qui  offre  plus  d'intérêt  à  l'étude,  c'est  la  comparaison 
du  sentiment  et  des  doctrines  émises  dans  ces  épitaphes 
juives  avec  celles  des  chrétiens.  D'abord,  on  est  étonné  de 
trouver  que,  tandis  que  plusieurs  symboles  se  trouvant  sur 
les  tombeaux  sont  entièrement  juifs,  il  y  en  a  d*autres  qui 
passent  dans  r«'sprit  du  peuple  pour  être  clm ncns.  La 
branche  de  palme,  longtemps  considérée  comme  symbole  du 
martyr  chrétien,  est  un  emblème  favori  des  cimetières  juifs. 

(1)  Elte  était  priinitiveinont  en  grec  ;  mail  nottt  l'âvoai  tranicriia  «a 
roBMin  pour  la  Xacilité  de  la  lecture. 
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Il  en  esl  de  même  d'autres  objets  répandus  dans  tes  esta* 

combes  et  qu'oa  peut  considérer  comme  commuas  aui.  deui 
religions. 

li  esl  encore  un  fait  plus  étonnant  que  révèlent  ces  inscrip. 
tiens  :  c'est  qne  les  adjorations  bien  connues  sur  les  mânes 
dn  mort»  sur  lesquelles  les  catholiques  fondent  Tusage  pri- 
mitif des  chrétiens  de  prier  pour  le  décédé,  figurent  fréquem- 
ment comme  Hii  ap|)eiàilice  aux  épitaphes  juive?  conum^  huv 
celles  des  cbréliens;  par  conséqueut,  si  l'on  comparons  in- 
scriptions de  la  grande  collection  chrétienne  de  M.  de  Rossi, 
an  point  oà  elle  en  eet,  arec  les  séries  purement  jnÎTes  du 
père  Gemed,  on  Itouwa  qae  la  série  én  ces  prières  dépasse 
conndérablement  celles  qu*on  rencontre  dans  le  recueil 
tlirétien.  Voici  quelques  spécimens  caraclérisliques,  dont  la 
IvnuG  se  rapporte  aussi  bien  aux  épitaplAie»  laliues  qu'à  colles 
des  Grecs. 

AL8XA1IDB& 
BVeOURlCS  BB  «A 
GILLO  QUIXIT  ANNIS 
XXX.  ANIMA  BONA  OM 

mOBIUU  AMICUS 
BOBMITiO  TUA  IMTSB 
BICAI8 

I 

t  Aleiandre,  un  éeorcheorderi  boucheries,  qui  vécut  trente 
ans.  0  bonne  âme,  aim  de  tous,  que  ton  sommeil  ait  lieu 
parmi  les  juste;*  (p.  44).  » 

La  soivaote  contient*  outre  la  prière  actuelle^  un  appel  au 
lecteur»  dans  lequel  on  lui  demande  son  intercession  en  fa- 
Tonr  da  mort  : 

ENTHADE  REITAI 

JOSES  TO  NEPION 
EDUN  ET  BEE  PRO 
KOPIS  0  PâTEU  lilllS 
PINA  DE  MET  PROS 
Ë13CH010  EN  EIRENE 
TEN  KUHESSIN  ÀUTOU 
«  Ici  reposo  José,  un  charmant  euiaul  âgé  de  deu^  aiii  et 
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Ituit  mois.  Son  père  ëlait  Procopius  et  sa  mère  CrispiiKi. 
Priez  pour  qu'il  (iornio  en  paix.  » 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  prières  faites  pour  le 
repos  des  âmes  n'ont  pas  une  origine  exclusÎTement  évangé- 
ïlqaet  qu'elles  étaient  aussi  en  usage  en  dehors  de  la  reli* 
gion  catholique  romaine,  et  notamment  chez  les  Juifs. 

ÉLECTIONS  COMSISTORIALES  A  PARIS. 

On  sait  que  la  date  des  élections  destinées  à  hecon** 
stiliier  le  Consistoire  de  Paris  depuis  si  longleiiips  dé- 
sorganisé, est  iixée,  pour  les  communautés  du  ressort 
au  49,  et  pour  Paris  même  au  dimanche  26  courant. 

Plusieurs  réunions  préparatoires  sont  annoncées  et 
un  grand  nombre  de  noms  ont  été  [>roii.>iiCLS  :  nous 
donnons  ci-après  les  reuseignemeuts  qui  nous  sont 
communiqués  avec  prière  de  les  mentionner. 

Paris,  9  janvier  I5SS. 

Mon  cher  Directeur, 
Quelque  répugnance  que  j*éprouTe  à  entretenir  directe- 
ment le  public  de  ma  personne,  néanmoins,  en  présence  de 

bruits  persistanls  qui  ni'ultribucm  une  caiidiiiaiuie  aux  pro- 
chaines élections  ùu  (  <  nsistoire  de  Paris,  je  me  vois  obligé 
de  décliner  ici  l'iiuniieur  que  m'ont  fait  plusieurs  membres 
d'un  Couiitc  électoral  eu  m'offrant  de  me  porter  sur  leur 
liste.  J'aurais  été  heureux  de  mettre  au  service  de  notre  com- 
munauté tout  mon  dévouement  :  mais  mes  nombreuses  occu* 
pations  professionnelles,  ainsi  que  mes  travaux  du  Comité 
central  de  VAÎlianeê  israélUe,  ne  me  laissent  aucun  loisir  et 
ne  me  permeltent  pas,  e*i  ce  iiiumeul,  d'aspiier  6  île  nou- 
veaux iLvoirs,  dont  je  mesure  l'inqiorlance  p:ir  la  re>j>onsa- 
bilile  qu'ils  imposent.  Je  ne  voudrais  pas  qu'uu  malentendu 
pût  détourner  inutilement  à  mon  profit  des  v(>îx  précieuses; 
ni,  d'autre  part,  que  mes  chers  coreligionnaires  prissent 
pour  une  marque  d'indifférence  ce  qui  n*est  qu'une  prudente 
réserve  dans  les  circonstances  actuelles. 

Je  me  fais  donc  uu  devoir  de  recourir  à  la  lieuvcillante 
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publicité  des  Archives  Israélites,  pour  donner  a?is  de  ma  dé» 
Iprminaiion  à  mrs  aaiis  connus  et  inconnus,  cl  hur  fairo 
agrét'r,  avec  mes  regrets,  l'expression  de  ma  durable  grati- 
tude. Je  les  remercie  de  ce  témoignage  flaltear,  dont  je  me 
réserte,  s'il  piait  à  Dieu,  d*éprouTer  en  d'anlret  tempe  la 
pereéfëraiice. 

Mille  complimenta  bien  afleclneux. 

EuoBifi  HAimiL, 
PfoffMNiir  de  rUniTenité»  vice-piétidcDt  de  VJiUiÊCê  iêrMtê, 

M.  Beooit  Lévy  adresse  à  ses  coreligionnaim  une 
cîreuiaîre  pour  demander  leurs  suffrages  :  nous  en 
extrayons  la  plus  grande  partie  relative  aux  idées  que 
ce  candidat  voudrait  laire  prévaloir* 

«  Le  premier  acte  do  noomn  GonsU toire  sera  la  nomination 
du  grand  rabbin  de  Paris,  et  c'est  une  responsabilité  bien 
gra^e  que  le  cboii  de  ee  fonetionnaire  duquel  dépend  l'avenir 

de  la  communauté.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  droits  acquis 
et  d'être  bon  prédicateur  :  ce  posie  éminent  exige  surtout 
un  homme  d'inilialiveet  d'énergie,  (jm  saclie  (  onihattre  l'in- 
difîérence  religieuse  si  commune  aujourd'hui.  £t  pour  se  dé- 
charger d'une  part  de  cette  responsabilité,  le  Consistoire 
defni,  selon  moi,  nommer  une  commission  a?ec  vois  con- 
snlutire,  à  leffet  de  faciliter  cette  nomination  du  grand 
nbbln. 

le  tiendrais  ensoile  à  la  réorganisation  immédiate  de  la 

commission  administratiTe  dn  Temple.  On  trouverait  facile- 
ment, j'en  suis  persuadé,  quinze hommed  lie  cii:ur  et  de  bonne 
vulorilé  qui  se  partageraient  en  trois  coaunissions  pour 
les  trois  Temples  et  qui  auraient  assez  de  dévouement  pour 
diriger  les  afTaires  de  la  communauté,  pour  s'occuper  sérieu* 
sèment  et  utilement  des  nombreux  détails  de  l'administration 
f^nagogale. 

Le  troisième  point  sur  lequel  je  porterab  mon  attention, 
c'est  rinstmctton  religieuse  iaraélite  dans  les  lycées  et  institu- 
fions  de  Parts  ;csr  H  est  certain  que  Ira  conférences  que  Ton 

y  ïiiil  ne  répondent  nullement  aux  besoins  religieux  de  notre 
jeunesse.  Combien  de  jeunes  gens  sortent  de  nos  lycées  sans 
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faToirItrela  langue  sa«ré»et  sans  ettonaKre  la  religion  qu'ils 

professent.  Il  faudrait  donc  provoquer  des  démarclies  officiel- 
les pour  faire  établir  des  cour»  réguliers  de  religion  et  d'hé- 
breu, aliuqu  àleur  sortie  du  lycée,  nos  onfanis  coniiaisseal 
netre  religion  ainsi  que  la  langue  de  la  Bible  et  de  nos  prid* 
res*  Toul  en  élevant  noe  enfants  en  bons  Français,  nous  de- 
?ons  vouloir  qu'ils  restent  sincèreoieiit  Israélites» 


De  plusieurs  côtés,  et  au  nom  d'un  grand  nombre 
d'électeurs,  une  eandidatuire  au  Consistoire  de  Paris 

est  offerte  à  M.  Isidore  Câhen,  directeur  des  Archives 

Nous  sommes  très-toucbé  de  cette  marque  de  sym- 
pathie et  pour  noQS*méme  et  pour  le  Recueil  que  nous 

rédiejeons.  Loin  de  la  provoquer  en  rien,  nous  nous 
sommes  constamment  tenu  à  l'écart  de  toutes  les 
coteries,  et  nous  n'avons  pas  cru  devoir  prendre  parti 
dans  les  questions  de  personnes  qui  ont  si  longtemps 
divisé  notre  communauté. 

Aujourd'hui  qu'il  s'agit  d'eiïacer  la  trace  des  der- 
niers incidenls,  si  le  suâ'rage  universel  de  nos  corieli- 
gionnaires,  librement  consulté  et  prononçant  en  con- 
naissance de  cause  nous  conférait  les  fonctions  con<* 
sistoriales,  nous  les  accomplirions  avec  indé[)eudance, 
avec  dévouement,  mais  nous  u'euteodoQS  inlluencer 
en  rien  aucun  vote  :  nous  ne  voulons,  ni  de  noti'e  pa- 
role, ni  de  nos  écrits,  ni  de  notre  présence  même, 
peser  en  quoi  que  ce  soit  sur  la  liberté  des  discussions 
que  soulèvent  toujours  les  noms  proposés  aux  suf- 
frages. De  profession  de  foi,  nous  n'en  avons  point  à 
faire;  quand  on  écrit  depuis  vingt  ans,  ici  et  dans  les 
journaux  politiques,  quand  on  n'a  cessé  d'être  sur  la 
brèche,  quand  on  a  exposé  sur  tous  les  sujets  possibles 
ses  idées  et  ses  sentimejitj^,  OjU  n'a  plus  à, faire  de  dé- 
diralîoA  de  principe. 
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Quels  que  soient  les  noms  qui  doiFent  sortir  de 
l'urne,  nous  les  accueillerons  avec  sympathie,  pourvu 
qu'ils  soient  dévoués  au  bien  publio,  partisans  décia- 
rés  du  contrôle  et  de  la  libre  discussion  de  leurs  actes. 
Four  ce  qui  nous  concerne  personnellement,  nous 
ne  soUicitons  pas  un  titre,  si  honorable  qu'il  soit, 
mais  nous  accepierions  une  cbarge,  si  le  voeu  delà 
majorité  nous  y  appelait.  (R.) 


NOUVELLES  DIVERSES 

Fsir  décret  impérial  du|  4  décembre  4861»  le  traite- 
laent  du  grand  rabbin  du  Ck^nsietoire  central  des  Israé- 
lites de  France  est  ()orté  de  7000  à  10,000  francs  à 
partu  du  r  Janvier  1868. 

—  Un  décret  impt  i  ial,  en  date  du  4  décembre  1867, 
confirme  Télectlon  de  MM*  Alpbandery  (James}^  Valensi 
(Joseph)  et  Baze  (Elle)  en  qualité  de  membres  du  Con- 
sistoire de  Marseille.  (Ce  dernier  est  décédé  depuis.) 

—  l  a  détret  impérial,  en  date  du  20  novembre  1 N67, 
autorise  l'acceptation  des  legs  faits  au  Consistoire  de 
Marseille  par  le  sieur  Eiiezer  fiea  Aiaon. 

—  Un  décret  impérial  en  date  du  %i  décembre  4807 
atitorîse  l'acquisition  d'un  terrain  pour  ie  cimetière 
Israélite  de  Phalâboui'g. 

M .  le  docteur  Micaat  Livr  est  fmmn  aa  grade  dt 
grand  oflicier  de  la  Légion  d*hoiiiieur. 

MM.  HiBscn  (Moïse)  gendarme  en  retraite,  Lbti,  médecia» 
inajorau  23«  de  ligtie;  Mater,  capitaine  au  8*  de  chasseurs 
à  cheval,  à  Thionville,  clEiuile  Hertz,  capitaine  du  génie, 
à  Monipellier,  s€nl  nommés  chevaliers  du  même  ordre. 

*-*M.  £*fnrtado,  membre  du  Consistoire  central 
pov  la  c^roottcnptîon  de  BayonnOi  bèau-frèi»  die 
feo  Achille  Fould,  ehevalier  de  4a  liégMNl  d'IiOBneiir» 

est  décédé  à  Paris  le  29  décembre. 
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Les  cœurs  Israélites  s^associeront  au  deuil  de  la 
temme  charitable  et  distioguée  qui  est  si  cruellement 
éproiiTée  depuis  quelques  mois. 

—  Au  concours  pour  rinternat  aux  hôpitaux  de  Paris,  qui 
vient  de  86  lenDioer»M«  Adolplie  Blocbi  de  Strasbourg,  « 
été  nommé  afec  le  n*  16  sur  40  admis. 

M.  Bloeh  avait  reço,  il  y  a  deux  ans,  lors  de  l'épidémie 
cbolérîqae  qaf  a  régné  à  Paris,  une  médaille  pour  le  sèie  et 
le  dévouemenl  dont  il  avait  fait  {  icuve. 

V 

—  Les  obsèques  de  M.  Louis  Aron  Caen,  président  du 
Consistoire  de  Mets»  ont  été  célébrées  le  37  décembre,  des 
paroles  touchantes  ont  été  prononcées  sur  sa  tombe;  nous 
extrayons  le  fragment  suivant  de  ralloeution  prononcée  par 

Tun  des  iitenil>ieâ  du  Consistoire,  M.  Moyse  Alcan  : 

«  Quoiqae  bien  nonveau  reiitt  an  sein  dn  Consistoire,  nom  avons 
pQ,  comme  les  plus  anciens  de  nos  collègues,  apprécier  le  dévouement 
infatigable,  le  zèle  ardent,  la  sollicitude  vigilante,  et  Tabnégation  sans 
bornes,  déployés  dans  ses  difficiles  fonctions,  par  !e  président  que  nous 
venons  cle  perdre.  —  Puisse  la  Cofiiiiititiniité  hii  en  garder  une 
élernella  reconnaissance  et  hotiurcr  à  jamai-.  sn  luémoire  !  —  Quant 
au  caractère  conciliant  de  Louis  Ârou  Caen,  quant  a  celte  exquise 
aménité  et  à  ces  formes  bienveillantes  qu  il  apportait  dani;  nos  délibé^ 
rations  comme  dans  les  diverses  i.s^einbléei  dont  il  faisait  partie,  nul 
de  ceux  qui  furent  ses  collègues  n  eu^x  i  ilt  a  le  souvenir.  • 

Il  est  encore  une  qualité  qui  disiinguail  au  plu»  haut  |k>uu  le  défunt, 
et  que  nous  sommes  heurcnv  de  raj) peler,  c'est  l'esprit  de  tolérance, 
de  charité  universelle.  —  Parmi  les  preuves  nombreuses  qn*i\  en  don- 
na, citons  la  plus  significative  :  il  y  a  quelques  années,  à  l'époque  ou 
une  horrible  persécution  scvissait  contre  les  infortunés  chrétieiii»  iie 
S}  rie,  Arou  Caeii  organisa  dans  la  circoiiscriplion  i^iaéltte  de  la  Mo- 
selle une.sosucriplion  dont  le  produit  fut  important,  et  qu'il  alla  dé- 
poser lui-même  entre  les  mains  de  Sa  Grandeur  l'Évéque  de  Metz,  du- 
quel n  reçut  lejplat  gracieux  accaeil*  Toachante  démarche  qui  devait 
provoquer  plot  tard,  en  faveur  de  riiospice  Israélite,  me  ma  nains 
twehanta  récIpfocHé  » 

-  Par  arrêté  royal  du  8  décembre,  M.  Astruc,  grand 

rabbin  de  BelgiquCt  a  été  nommé  membre  du  Comité 

de  h  caisse  des  Yeuses  et  orphelins  du  ministère  de 

la  justice  et  des  cultes. 
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Reçu  par  te  roi  à  l'occasioD  du  prenMer  janvieri  il 
loi  a  adressé  les  paroles  suivantes  : 

•  Dès  le  début  de  votre  règne,  la  |>ro8périté  Ue  U  Belgique 
s'allinne  et  manifeste  a?ec  éclat  la  sagesse  de  nos  lois  fonda* 
mentales  ;  elle  doDoe  tu  monde  une  démonstralion  vivante 
de  tout  le  bien  que  peut  produire,  «Une  toutes  les  sphères 
de  rsdivité  humaine,  la  pratique  de  Is  justice  et  de  Is  liberté. 

Comme  toutes  les  institutions  du  paya,  le  Judatone  lieige 
ie  développe  sagement;  il  voit  s'élever  ou  se  préparer  pour 
lui  de  nouveaux  lem[)les,  de  nouvelles  écoles,  et,  sous  le 
lutdîaire  abn  d'une  con^tiLiaioii  largement  libérale,  il  peut, 
sans  entraves,  proclamer  les  grands  principes  de  charité,  de 
tolérance  et  de  progrès,  qui  forment  la  base  de  son  dogme. 

Grâce  à  cette  liberté  propice,  les  Israélites  belges,,  dont 
nous  vous  offrons  avec  bonheur  les  vmux  et  les  réllcitatlons 
à  l'occasion  delà  nouvelle  année,  les  Israélites  belges  vouent 
à  leur  pntrie  un  uruour  profonil,  et  ils  vous  apportent,  par 
notre  organe,  i  vous,  Sire,  ;\  Sa  Majesté  la  Reine,  dont  ils 
apprécient  la  gracieuse  bonté,  ainsi  qu'à  toute  la  Famille 
To|ale,  Texpression  de  leur  inaltérable  dévouement.  » 

Le  roi  a  adressé  i  M.  le  grand  rabbin  une  réponse, 
d'une  extrême  amabilité. 

—  La  communauté  Israélite  de  Ssint«Gall,  en  Suisse,  fdt 
diaque  jour  de  nouveaux  sacrifices  pour  Teiercice  do  culte. 
Elle  vient  de  délibérer  sur  les  moyens  à  trouver  pour  donner 

au  cimetière  un  mur  convenable:  les  dépenses  de  cette  cons- 
truciiun  [paraissaient  élevées  en  principe,  mais  grâce  à  une 
souscription  qui- a  suivi  celle  assemblée,  les  frais  ont  été 
couverts;  une  fois  en  voie  de  bienlaiaance  ces  Israélites  ne 
se  sont  pas  arrêtés,  et  peu  de  temps  après,  deux  associations 
M  formaient,  runed'bommes,  Faotre  de  ttemos,  dans  difers 
bots  de  cbarité. 

—  Les  journaux  anglais  mentionnent  la  nomination  de 
plusieurs  Juifs  au  lilre  de  constables  spéciaux  pour  le  dis- 
iiict  de  Wbite«chapel,  et  ils  remarquent  que  ces  fonction- 
Dsires  ont  prêté  le  serment  selon  la  formule  juive  (tmrêju^ 
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' —  Une  cérémoTiie  inléresiiaiHe,  digne  d'èlre  citée  comme 
exemple,  nous  est  racontée  ^9ir\eJm-Chroniele.  Le  romanche 
premier  jeur  de  Hanouca^  les  étabiitsemeuls  scolaires  israé- 
litesà  Lifer{H>ol  ont  fait  célébrer  à  lenra  élévee  la  soleiinUé 
de  ce  jour«  Leprofeeaeur  a  d'abord  eKfHNid  m  ot^et  lal  aon 
bi8toire«  el  il  laa  t  invités  enaufta  k  ae  féiuiir  le  soir.  Bn 
effet,  la  hqU  venue»  dea  cantiqiiea  Urée  dea  peaumaa  ont  été 
enioii nés,  le  chant  traditiontiel  mao»  toour  a  clé  cbanté 
par  les  enFuUs  en  chœur,  et  ils  oiu  élé  admis  à  un  thé  trés- 
confortablement  servi.  La  soirée  a  été  égayée  encore  par 
k spectacle  delà  iaïUerne  magique,  qui  leur  a  élé  généreu- 
sèment  offert  par  un  aasiatanl.  —  Ce  n'est  là,  si  Ton  veut, 
qu*un  amusement  d*eafanUi;maia  H  eatde  nature  à  produire 
aur  leur  jeune  imagination  la  meUleure  impreaaion  et  pênl* 
être  hiéffaçable. 

—  A  Londres,  il  y  a  un  certain  nemlira  de  codiera  de 
tlacre,  Israélites,  et  c'est  un  Israélite,  Taldonnan  Salomon, 
qui  s'est  mis  à  la  tête  d'une  dëputitiion  d'eiUie  eux  deman- 
dant l'abolition  de  lois  oppressives  concernant  cette  profes- 
sion. On  3  pu  (onslater  avec  satisfaction  que  pondant  les 
constestations  entre  ranloritc  et  ces  eaiplo>4a,  et  lors  de  la 
grèva  qui  en  a  été  le  résultat,  nul  propriétaire  Israélite  ou 
cocher  n'a  pas  pris  part  aux  excès  qui  ont  été  commis,  au 
détcîmciKdii  la  cause  défendue  par  ces  ouvriers. 

^  Une  eociélé  dlnatrudion  mutuelle  religieuse  et  morale 
pour  la  jeunesse  Israélite  à  été  fondée  à  Cuneo  (Italie)  au 
mois  de  décembre  et  inaugurée  le  samedi  île  ^ilanouca  par 
un  hymne  chanté  an  Temple  israélile  de  cette  ville.  Cette 
poésie,  qui  a  été  imprimée  avec  les  statuts  de  la  société,  à 
été  composée  en  hébreu  par  le  rabbin  Guis.  E.  Lév;,  traduite 
en  italien  par  le  rabbin  Flaminio  Servi,  et  mise  en  musique 
par  le  compositeur  Lingi  Rossi  de  Parme.  La  partie  hébraï- 
que est  traitée  dans  le  style  des  odes  en  général  et  selon  le 
genre  recherché  par  les  pa§tamm  du  moyen  &^e  pour  les 
intercalations  dans  le  rituel;  la  partie  italienne  est  une  imi- 
tation très-lidéle  de  l'hébreu,  elle  offre  une  originalité  :  l  uni- 
fonnité  constante  de  la  rime  pour  la  On  de  chaque  quatrain, 
dont  on  n'a  pcut-élre  pas  d'exemple  dans  aucune  prosodie 
des  langues  vivantes,  l'arabe  excepté. 
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—  M.  Abraliam  Dloch,  ancien  élève  du  séminaire  rdhbi- 
nique  de  France,  est  nommé  directeur  de  TÉcole  Israélite 
française  à  Laresse  (Tarqnie). 

—  Le  dernier  samedi  de  novembre,  est  mort  siibitamcnl 
le  grand  rabbin  de  Pesth,  docteur  L.  Meisel»  i  peine  âgé  de 
cinquante  ans.  Encore  le  matin  fin  jour  (\v  mort,  il  se 
sentait  très-bien,  se  rendit  à  la  synagogue  (  oinine  (i'hahiiude 
et  y  prononça  nn  s^*rmon.  C'est  peti  après  que  tout  à  cotip 
il  se  SfiilH  indisposé,  et  c'est  avec  peine  qu'il  put  terminer 
ton  discours;  mais  dans  le  but  de  ne  pas  trouliler  l'oUtco 
diviD,  il  resta  jusqu'à  la  fin.  Mais  il  n'eut  pluis  Je  temps  de 
rentrer  chei  lui.  etil  fut  obligé  en  reute  d  accepter  Tliespi- 
Udité  d'on  ami.  Un  médecin  fut  appelé  k  la  bâte;  maîa  nul 
secours  médical  ne  pouyait  plus  servir.  11  fut  enlevé  Taprès- 
midi  da  même  jour  par  un  coup  d*anoplexie.  U  emporte 
restime  et  Taffection  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


On  s'adresse  fréquemment  à  nous  pour  obtenir  de  ieunes 
coreligionnaires  qui  aillent  porter  &  rélranger,  avec  la  con- 
naissance du  français,  celle  de  la  languê  hébraïqvê:  nous 
erojfons  remplir  un  devoir  en  signalant  ces  lacunes. 

€*est  ainsi  qu'une  maison  étéducation  de  jeunes  gens  Is- 
faélites,  en  A?(glctbbrb,  voudrait  trouver  un  Israélite  fran^ 
çafs  c^[):il)le  de  donner  ce  double  caseignement»  Je  français 

et  l"iirl>r('iJ. 

Lts  personnes  qui  s'adresseront /"ranto  au  Révérend  J.-ll. 
Myern,  Temple  Collage,  à  hamgeUe  (Anj^leterre),  recevront 
de  plui}  amples  detaiis. 


L'fibondaiice  des  matières  nous  oblige  à  ajourner 
nombre  d'articles  importaots,  Vlsraéltlisme  libéral 
ea  4868,  par  M.  Hypf.  Bodrigues;  réponse  au  Carres- 
fmdant,  parM.  Aosevflfl,  rabbin  de  Besançon;  Etudes 
«ur  l  AIgérie  Israélite,  pAr  M.  Ben  Baruch,  interprète 
militaire,  à  Bel-Abès  ;  la  suite  des  travaux  de  MM.  LA- 
ZARD, rabbin-adjoint  à  Parts,  Rabbinowicz,  A.  Stemp- 
FET ,  Gersok,  rabbin  de  Durmenach,  RBCitBiNDOBF, 
à  fleideàberg,  A.  Qujichb,  à  BreslaUi  etc. 


Le  numéro  des  Aràiivet  du  4  décembre  4  S67  ooiis 
faisaat  défaut,  nous  serions  obligés  aux  lecteurs  ne 
faisait  pas  coilectien  de  noua  l'adreaaer* 
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PERNÎtRES  NOUVELLES.     '     '  '  .^ 

Il  vient  de  se  {lasser  en  Roumanie  un  de  ces  faits  révol- 
tanlâ  qui  rappellent  le  moy^n  âge.  Voici  le  télégramme 
adressé  à  l'fic*«  Daii.    ,j^..\  ;    '   \  . 

Le  96  du  moti  couiNiDt,  îme  domestique  chrétienne 
avec  eon  enfant  milade  est  sortie  du  se^ice  de 
M:  J«  Ipcari  notre  coiirtigionnatre.  Cet  enfant  est  mort 
hier.  Aq}oarf  hui  Tépouse  de  M.  Ipcar  est  arrétée.et 
puis  conduite  k  la  prison  de  parquet  du  district»  sous 
prétexte  qu*elle  aurait  tiré  du  sang  de  cet  enliBint  I 

Nous  demandons  avec  urgence  qu'une  commission, 
accompagnée  d'un  médecin  de  Bucnarest,  soit  envoyée 
sur  les  lieux  aux  frais  du  coupable,  et  de  plus,  du  se- 
cours, car  nous  ne  savons  pas  à  quels  excès  le  peuple 
pourrait  se  porter.  Envoyez  aussi  un  chimiste  spécial. 

Voici  en  quels  tf  riiit  s  im  journal  de  Bucharest  a  osu  an- 
noncer celle  abomiualiie  iiuputalion  :  nous  donnons  le  lexle 
de  la  jii'oclamalion  écrite  en  grande  lettres  et  à  Tencre 
rouge,  qui  a  éie  disti  ibuce  di\ns  louto  ia  caj)ilale.         ,  *  * 

*  iNAXlOU  KOUMAUJE*;  (feuille  extraordinaire)  _  % 

Manli,  i\i  Jféceiiibrp -i8li7ç 

Télégramme.  —  Calarachi  le  ^8  Déiembre  18W*fà 
9  heures  10  minutes  du  matin.  —  A  la  Rédaction  de 
la  Nation  (Bucharest). 

Monsieur  le  Rédacteur.  . 
Samedi,  le  26  courant,  l'enfant  de  neuf  mois  d'une 
domestique  au  service  du  Juif  J.  Ipcar  ferblantier,  a  eu 
les  veines  ouvertes  par  ledit  Juif,  il  en  est  suivi  la 
mort.  Les  médecins  ont  constaté  et  ont  déclaré  la  vé- 
rité. Le  Juif  et  sa  femme  sont  arrêtés.  L*enfant  n'est 
pns  enterré.  On  attend  d*autres  docteurs  qui  doivent 
venir  de  Bucharest.  Le  peuple  s'est  soulevé,  mais 
grâce  aux  efforts  soutenus  des  autorités,  il  a  été 
calmé.  Tous  les  magasins  des  Juifs  sont  fermés. 

*  '  T.  PaTaBSGO«*  ; 

Le  gouvernemeiit  Roumain  s'sst*  nouedevoas  kfroeonViaf^ 

tre,  hâté  de  calmer  le  fanatisme  en  eoToyant  îe  procureur- 
générai  avec  un  iiiédeûia.;Ilos  iafemiàUoiiss'ariiétent  là» 


Firia.    iBfflMrie  A.  WillmlMiai*  nia  MoameiiBqr/i. 
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CHROmOUE  ISRAÈUTE  DE  U  QUIIIZAINE 

Les  électioos  israélites  qui  viennent  de  s'accomplir 
à  Paris  ont  eu,  à  un  plus  haut  degré  que  les  précé- 
dentes, un  caractère  de  confusion  et  d'incertitude 
qu'il  importe  de  constutor  puur  en  clierclier  soimnaire- 
ment  et  les  causes  et  le  remède.  Nous  u'enteudous  ici 
en  aucune  façon  apprécier  le  résultat  obtenu,  mais  la 
manière  dont  il  Ta  été. 

Ce  qui  est  certain,  c^estque  ni  l'entente  nécessaire 
au  sujet  des  hommes,  ni  la  discussion  calme  et  [)voiï- 
iable  sur  le  tbud  des  choses,  n'ont  assuré  à  ces 
opératioas  l'autorité  morale  indispensable  aux  fonc- 
tions de  Tordre  religieux  :  on  s'est  pou  concerté  à 
Paris,  on  ne  s'est  point  concerté  dans  les  localités  de 
proviuce  qui  (oui  partie  de  la  circoiisciMpliori  :  aucune 
association  libre  ne  s'est  formée  asses  puissante  pour 
iraprimer  une  direction  ;  mais  que  peuvent  être  des 
dioix  faits  dans  robseurité,  des  suffr^es  éparpillés? 
Au  dernier  moment,  une  liste  a  surgi,  élaborée  par 
Taulorîté  israélite  elle-même  et  pesant  ainsi  d'un  poids 
trop  lourd  sur  le  libre  arbitre  des  masses  :  n'est-ce 
pas  là  enrore  un  bit  regrettables  €e  lAcbeux  élat  de 
ehoses,  cette  difficulté  d*une  entente  sérieuse  tient, 
n'en  doutons  pas,  à  l'immensité  de  Paris,  et  au  ciiitVre 
proporiiounellcmciit  élevé  de  sa  population  israélite. 
Dans  oette  vaste  capitale  qui  est  eomme  un  monde, 
les  intérêts,  pour  être  compris,  doivent  être  eoneen-> 
très  sur  des  espaces  déterminés.  Sans  entamer  Tunité 
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de  la  Communauté,  il  faudrait  absolument  y  établir 
certaines  divisions  ou  sections,  en  réunissant  entre 
elles  un  certain  nombre  de  quartiers  de  la  ville,  et  en 
attribuant  à  chacune  de  cos  fractions  la  nomination 
d'un  membre  du  Consistoire  :  les  électeurs  d'une 
même  section  s'entendraient  bien  plus  aisément,  et  le 
choix  total  serait  plus  éclairé.  Ces  divisions  seraient 
aussi  la  base  d'un  partage  de  ressort  pour  l'autorité 
religieuse  des  pasteurs. 

De  la  sorte,  on  aurait  les  avantages  de  la  décentra- 
Usation  spirituelle  joints  à  ceux  de  l'unité;  il  serait 
possible  de  discuter  sur  une  échelle  restreinte  et  les 
problèmes  et  les  candidalurcs,  comme  on  ne  le  peut 
plus  faire  dans  cette  immense  superlicie  qui  comprend 
et  la  capitale  de  la  France  et  dix-neuf  localités,  depuis 
Lille  jusqu'à  Orléans,  depuis  Nantes  jusqu'à  Dijon. 

m 
*  m 

Puisque  nous  sommes  en  train  d'exprimer  des  vœux, 

nous  en  iuriiiuicroiis  un  autre  de  portée  plus  i^^énérale. 

On  sait  que  la  détresse  la  [)lus  afîreuse  règne  cette 
année  parmi  les  Arabes  de  TAlgérie  ;  fruit  de  l'impré- 
voyance musulmane  autant  que  des  mauvaises  ré- 
coltes, cette  misère  provoque  des  scènes  navrantes 
dont  nous  lisons  incessammentle  récit  dansles  feuilles 
publiques  :  ainsi,  toute  une  population  est,  de  nos 
jours,  sur  une  terre  française,  décimée  par  la  famine. 
La  charité  européenne  s'est  émue,  des  souscriptions» 
en  trop  petit  ririinbre,  hélas  I  se  sont  organisées  en 
France;  l'élément  catholique  s'y  est  associé  d'une  ma- 
nière active  et  jusqu'à  un  certain  point  bruyante  : 
répiscopat  algérien  a  fait  entendre  sa  voix  ;  mais  est- 
ce  trop,  est-ce  assez  de  pareilles  interveutions  pour 
alléger  des  maux  si  intenses? 

Nous  nous  sommas  démandé  alors  pourquoi  la  cha^ 
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rUé  Israélite,  si  ardente  en  fonte  ciicoiiîslaiice' était 
restée  niueUe  celle  fois  :  comment  MM.  les  rabbins 
d'Algérie,  ceux  au  motos  qui  sont  d'inslallation  fran- 
çaise, n*onMls  pas  élevé  la  voix  pour  réclamer  de 
leurs  ouailles  robole  d'une  fraternelle  commisération? 
Les  Arabes,  dira-t-oOt  sont  fanatiques  et  intoiêranls  à 
régard  des  Juifs  :  nos  coreligionnaires  ne  leur  doivent 
guère  de  reconnaissance.  —  Raison  de  plus,  répon- 
tlroas-nous,  pour  montrer  que  nous  pratiquons  le 
mépris  des  otïeases  et  que  nous  plaçons  au-dessus 
des  plus  légitimes  ressentiments  les  égards  dus  indis- 
tinctement k  tout  membre  souffrant  de  Thuroanité. 
C'est  par  de  telles  pi cliques  qu'un  cuUe  injustement 
déprécié  se  réhabilite. 

C'est  la  meilleure  réponse  que  Tlsraélitisme  puisse 
faire  à  ses  détracteurs  :  souhaitons  donc  qu'à  défaut 
d'initiative  consîstorlale,  il  se  trouve  en  Algérie  des 
laïques  pour  recueillir  Tidée,  et  on  faire  leur  proliti 

La  direction  des  Archives  s'inscrit  pour  ^5  fr. 

Dans  une  publication  proteslante-libérale  du  carac- 
tère le  plus  élevé,  le  DUciple  de  Jétui^Ckrisif  un 

écrivain  distingué,  M.  Jules  Steeg,  critique  la  délini- 
lion,  donnée  par  M.  Franciv,  de  la  religion,  de  la  philo- 
sophie et  de  leurs  rapports. 

«  La  religion  n'est  pas  un  ensemble  de  dogmes  réve^lrs  cl 

m 

iniiiiuables,  garanlis  par  une  aiilorilé extérieure  cl  infaillible. 
Car  si  elle  élaii  cela,  quand  la  folie  de  ces  dogmes  et  rinanité 
de  cetic  autorité  seraient  reconnues,  la  religion  tomberait 
en  poussière  pour  ne  plus  reparaître.  Que  d'auloriiés  ont 
éié  renversées,  que  de  dogmes  ont  été  effacés,  que  de  formes 
religieuses  se  sont  déjà  évanouies  depuis  (juc  le  monde  est 
monde  I  Que  de  religions  sont  mortes  !  Mais  ce  qui  les  a  fait 
vivre,  ce  qui  en  suscilcdc  iiouvellcs  avant  niênu;  que  les  an- 
cienneâ  aient  disparu,  c*cst  la  religion  en  soi,  le  sentiment 
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religieux  inliërent  è.rhoqiaie/  et  donl  la  viTaca  exUlence  est 
attestée  par  lés  mytbea  les  plus  enfantins  des  temps  les  plus 
reculés,  comme  par  les  civilisations  tes  pins  «Tancées  que 

nous  cAtinnission?.  Or  ce  sentiment  religieux  n'est  pas  créé 
pnr  des  dogaies  révélés  du  dehors,  puisque»  r'«!sl  lui,  an  con- 
Iraire,  qui  les  provoque»  les  façonne,  l^s  transforme^  qui  se 
lès  assimile  ou  les  repousse,  selon  qu'il  les  trouve  appropriéa 
•n  opposés  à  ses  besoins  ;  ilu*est'pas  lef  produit  d'une  auto- 
rité étrangère  i  lui-iaênM«  puisqu'il  sait  secouer  to  joug  des 
autorités  les  plus  fortes,  sans  cesser  d'être,  comme  on  le  voit 
dans  toutes  les  conversions  à  de  nouvelles  croyances.  Même 
quand  il  se  soumet  à  une  autorilé,  au  fond,  celle  nu  loi  ité, 
c'est  sa  iV»i,  c'esl-A-dire  l'adhésion  plus  ou  moins  vive  du  cœur 
et  de  re«prit,  de  Tétre  toUI  entier,  aux  doctrines  que  cotte 
autorité  professe  et  impose.' 

La  foi,  on  est  tout  étoiiaé  d'aroirà  apprendre  à  M.  Franck 
qu'elle  n'esC  pas  un  oodo  de  dogmes,  une  nomencltftarô  de 
*  croyances,  tin  catalogue  de  mystères^  et  qo^il  a  tort»  par 
conséquent,  de  dire  que  «  la  vérité  ne  résitle  pas  dans  la  foi.  • 
La  foi,  c'est  un  instinct,  c'est  un  mouvement  de  l'&me,  c'est 
un  don  de  soi,  c'est  une  adiiësion  intime  à  des  vérités  pie- 
mières.  La  foi,  c'est  le  fondement  de  toute  vie  libre,  c'est  le 
point  de  départ  de  toute  pensée  et  do  toute  action,  c'est  la 
QoodiCtoD  èiprènè  de  h  philosophie  comme  de  la  religion.. 
C'est  parce  qu'il  a  foi  en  certaine  axiomes  inetplkablee  ap* 
pelés  les  lois  de  Tesprit,  que  N.  Franck  est  philosophe. 
C'est  parce  que  nous  avons  foi  en  certaines  affirmations  iné- 
luctables de  la  conscience  que  nous  sommes  religieux.  • 

Ce  que  nous  louons  sans  réserve  dans  le  fragment 

que  nous  venons  de  citer,  c'est  le  principe  de  la  sub* 
sliLutioii  d'une  foi  individuelle,  .sincère,  indépciulatite, 
active,  éclairée^  à  une  religiosité  collective  et  pure- 
menl  mécanique  :  là  est  le  salnl  pour  toutes  les  âmes 
et  dans  tous  les  cultes  :  ne  nous  effrayons  donc  pas 
des  divergences  d'appréciation  et  de  pralique  au  sein 
du  même  culte  :  la  vie  n'existe  qu'avec  la  variété,  la 
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vérité  ne  s'obtient  <|a  au  pri.K  de  la  lutte  et  d'une  lutte 
sans  cesse  renouvelée  :  disons-le  avec  M.  Steeg  ; 

«  Pour  ceux  qui  croient  à  la  vérité  et  su  progrés,  qui  »a< 
vcnl  que  la  religion  est  étemelle,  puisqu'elle  f.ni  partie  iii- 
tcgranlc  de  noire  nature,  qui  ne  redoutent  pour  elle  aucun 
antro  «  cnervemenf  ■  (|ue  celui  qui  provient  de  \a  soniuis-i  jii 
p.issi  veà  n  lie  Tii [iiriLe  indisctilée,  fpiî  se  consolent  de  la  l  uiue 
des  erreurs  même  les  plus  chères  par  h  joie  d'éircindre  plus 
fortemeal  la  rënlité,  qui  neveolententretenirTiUusion  ni  eo 
eax-méinee»  ai  obea  les  antres,  et  qui  remet(en(  smié  crainte 
Tavenir  &  INoii,  pour  c8Qx<'ià.  il  n*y  a  qa'nn  moyen  d*être 
fidèles  i  leur  cooscience.  c'est  d'ouvrir  leur  vie,  leurs  pensées , 
leurs  croyances  à  fesprit  de  reehiefehe  et  de  rêfonne,  qui 
n'est  pas  plus  déplacé  en  religion  qu'eu  polili(jue  ou  en  pUi- 
losopliie.  Ce  qui  est  Funeste  à  tous,  et  dans  tous  les  domaines, 
c*C5!  ('immobilité,  l  (i!)i'i-s mi  ^  on  lesccplicisnie,  c'est  le  ôacri- 
ticc  des  convictions  pcrsonnelici  à  une  vainc  uniformité  ou 
aux  jH'éjnfés  du  grand  nombre.  Ce  (pii  est  nécessaire  à  tous, 
c'est  la  recherche,  Ténergiej  Tindépendanco,  la  foi  en  eux* 
mêmes  et  en  Dieu...  «  * 

•  • 

Nous  avons  parlé  plusieurs;  (ois  (Tun  remarqual»!o 
travail  sur  le  lalmud  publié  ))ar  une  Revue  anglaise, 
et  de  rimmeose  aensatton  <ia'îl  avait  iaite  :  nomi  en 
avons  annooeé  également  u6e  prochatèe  tradoetion 
pn  français.  Une  lettre  adressée  à  uotre  confrère  de 
Londres,  p  u  l'honorable  M.  Haim  Gaedaliali,  donne 
de  nouveaux  détails  à  ce  sujet. 

M.  Guedaliali  avait  dettiaddé  à  M.  John  Morray,  le 
directeur  de  la  Quairierly  Eemew^  Fantorti^îon  dièré- 
inij>i'imer,  en  forme  de  voluuie  publié  h  bon  marché, 
i  Essai,  déjà  célèbre,  de  M.  Dputsch;  il  l'avait  prié  au 
moins  de  s'en  charger  lui-même.  M.  Murray  n'a  ac- 
cneilft  ni  Tuné  nl  PaMi^e  de  cés  ^roposîtions,  tout  en 
répondant  courfoî^emeût  à'  leur  auteur  qu'il  est  con- 
traire aux  habitudes  de  la  Revue  de  laisser  publier 
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(i'Ëxlrait  avant  qu  une  année  au  moins  se  suit  écoulée 
depuis  la  publication  ;  il  a  annoncé  en  même  temps 
que  Fauteur  réimprimerait  lui-même  Tannée  pro- 
chaine son  travail,  en  y  joignant  d'importantes  addi- 
tions. 

^  Il  est  bon  de  savoir  que  le  tirage  ordinaire  de  la 
Quarlerly  Review  est  de  40,000  exemplaires;  mais 
on  a  déjà  fait  du  numéro  d'octobre,  qui  contenait  le 
travail  en  (|uestion,  sept  éditions;  chaque  exemplaire 
ayant  en  moyenne  1  o  lecteurs,  ou  peut  dire  que  l'Lssai 
de  M.  Deutsch  a  circulé  à  peu  près  à  travers  tout  le 
Royaume-Uni.  Nous  ne  connaissons  pas  en  France 
d'exemple  d'une  publicité  pareille  pour  un  travail  de 
cette  nature. 

Une  des  feuilles  cléricales  qui  se  placent  au  premier 
rang  de  leur  bataillon  sacré,  la  Finance,  enveloppe 
dans  une  haine  commune  les  jouruaiistes  libéraux, 
l'Italie  et  les  Juifs,  * 

Dans  ses  colères  ifUire$$ée$,  cet  organe  s'en  prend 
à  ce  qu'il  appelle  «  les  Juifs  Allemands  »  et  «  les  usu- 
riers Israili  tes  »  Or,  ce  qui  irrite  le  rédacteur  de  cette 
feuille,  ou  plutôt  ce  qui  l'inspire,  c'est  que  la  plupart 
des  maisons  de  banque  de  Bruxelles  appartiennent  à 
des  Juifs,  tandis  que  parmi  les  boursiers  et  spécula- 
teurs il  n'y  a  que  peu  d'Israélites.  C'est  surtout  à  la 
fin  de  soii  article  sur  la  corruption  des  cinfj  {.'rands 
journaux  de  Paris  par  la  Prusse,  que  sa  violence 
éclate.  £t  il  termine  par  cette  apostrophe  : 

■  Dès  (jiie  M.  Bismarck  sait  qu'il  y  a  un  Juil  dans  un 
journal  européen  important,  il  est  certain  de  bon  affaire.  • 

On  sait  pourtant  qu'il  n'y  a  pas  Si  la  tète  de  ces 

grandes  feuilles  libérales  un  seul  Israélite  iniême  de 

Qooiji  et  qu'il  y  en  a  au  contraire  dans  deux  des  jour- 
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naux  de  Paris  favorables  au  pouvoir  temporel  :  mais 
cela  n'empêche  pas  la  Finance  de  propager  la  haiae 
contre  les  Juil:>. 

•  • 

11  existe  dans  une  toute  petite  commtiuauté  israélitc 
de  la  Suisse,  à  Gailiugea,  une  association  intéressante, 
qne  feu  Dupin  eût  fort  approuvée  :  il  8*agit  d*une 
organisation  pour  Tabolitloa  du  luxe.  Cette  caisse 
existe  depuis  près  de  vingt  ans,  et  elle  possède  aujour- 
d'hui un  capital  d  environ  300,000  francs,  qui  rap- 
porte un  intérêt  annuel  de  7  p.  100.  Voici  Torigine  <le 
ce  fonds  :  la  fiancée  Israélite  renonce  aux  bijoux  qu'elle 
reçoit  d'ordinaire  de  son  futur,  et  qui  sont  fort  coûteux 
lorsqu'ils  se  composent,  par  des  dons  successils,  des 
ornements  pour  le  jour  du  mariage,  des  cadeaux  do 
liancaUtes,  etc.  Le  fiancé  en  tient  compte  et  les  rem- 
place par  des  actions  à  cent  florins  la  pièce,  que  la 
femme  lors  de  son  mariage  dépose  dans  ladite  caisse 
et  dont  elle  touehe  annuellement  les  revenus,  ou  divi- 
dende des  opérations  faites  par  le  capital  social.  Le 
comptable  de  cette  administration  reçoit  pour  toute 
réuranération  une  somme  de  4  50  florins  par  an. 

On  se  souvient  que  dans  leur  Adresse  à  Tempereur 
irAutriche,  les  évêques  de  pays  avaient  déclaré  que  la 
législation  autrichienne  est  tolérante  envers  les  cultes 
non  catholiques.  Voici  quelques  articles  secrets  du 
concordat,  qui  édifieront  sur  la  valeur  de  cette  asser- 
tion : 

Un  article  se  rapporte  à  rajjostasie  de  Téglise  catho- 
lique pour  passer  à  une  autre  coniessiou  chrétienne  ; 
en  ce  cas,  la  décision  prise  par  Tapostat  est  caracté- 
risée de  projet  criminel  €  {ccmilium  nefandum). 

Quant  au  baptême  d'enfants  juifs  contre  la  volonté  de 
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leurs  pères»  c'est  un  point  qui  est  traité  à  fond.  Il  faut 
remarquer  que  la  loi  de  Marie-Thérèse,  qui  avait  été 
abrogée  par  Tempereur  Joseph  II,  a  été  remise  eu 
vigueur  depuis  1806  ;  d'après  elle,  non-seulement  les 
entants  israéiites  âgés  de  plus  de  sept  ans  peuvent, 
malgré  Topposîtion  de  leurs  parents,  devenir  catholi- 
ques, mais  eneore  des  enflints  âgés  de  moins  de  sept 
ans  doivent  être  hafitisés,  contre  la  volonté  des  pa- 
renis,  si  on  les  recounait  aptes  à  juger  des  questions 
religieuses. 

Le  représentant  autrichien  a  donc  raison  de  con- 
clure qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  que  «  le  bnptême 
d'eulants  juifs  en  Autriche  puisse  être  empêché  pour 
cause  de  limite  d'âge,  sans  Tassentiment  des  parents. 
{ut  minime  iimiiendum  iit  ne  in  ÀUÈtria  judm^t  ideo 
quod  certam  œtatis  metam  haud  altigcrit,  a  rege-- 
7ierai%onù  sacramento  repellatur.)  »  Et  les  récents 
événements  accomplis  en  Gallicie  confirment  cette 
interprétation. 

C'est  dans  le  même  pays  où  de  tels  |>i  ineipes  étaient 
sanctioutiés  il  y  a  peu  d'années,  qu'aujourd'hui  un 
Israélite,  M.  Winterstein,  est  ministre  du  commerce  l 

•  • 

'  On  raconte  de  Glogau  [eil  Prusèe)  l'épisode  tragi- 
comique  suivant  : 

On  battait  la  générale  ;  la  garnison  se  réunissait 
de  toutes  les  extrémités  de  la  ville  au  pas  militaire; 
un  homme  fht  Hsnversé  par  un  détachement  de  ca- 
valerie, coiivi't't  de  boue,  et  resta  sur  le  pavé  privé 
de  mouvement.  A  peine  un  officier  plus  humain  l'eut- 
ii  remarqué,  qu'il  appela  un  médeciu  à  l'aide.  Le*doe- 
f eur  arrWe,  considère  le  malheureux  et  à  la  vde  de  son 
nez  aquilin,  ce  médecin  s'écrie  ;  «  C'est  un  coiporleui* 
luif  polonais  \  qu  on  le  porte  à  l'hôpilal  juii.  »  Ce  qui 
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fut  fait  ;  quatre  hommes  chargent  ie  blessé  sur  leurs 
épaules  et  lepoKent  audit  hôpital.  Là,  on  le  soigna, 
on  lui  enîeva  le  sang  et  la  boue,  et  à  la  graiule  joie  du 
médecin,  il  liait  par  reprendre  ses  sons  :  <(  Où  suis-je, 
demanda-t-il  étonné  à  ceux  qui  Tenlouraieut  f 

—  A  rh6pi(al  Israélite. 

—  Mais,  pour  Dieu,  comment  y  suis-jc  venu  ? 

On  lui  t  acoata  ce  ([ui  s  élait  passé  et  pourquoi  on 
Tavait  amené  là  à  titre  de  Juif.  —  Le  patient  sourît  au 
milieu  de  ses  larmes  et  hocha  la  téte.  «  N'êtes- vous 
p:is  un  commerçant  juif,  demanda  le  médecin  t  » 
NouYclIc  dénégation  :  H  Oui  ctts-vous  donc  alors?* 
«  —  Je  suiâ  le  propriétaire  et  conseiller  privé  de  léga- 
tion Jordan.  » 

Mais  dès  à  présent  ce  conseiller  de  légation  est  en 
voie  de  convalescence,  et  il  n'est  nullement  contrarié 
de  ce  qu'à  cause  de  son  nez,  il  soit  tombé  entre  les 
mains  de  ^maritains  juii's. 

* 

On  sait  qu^au  grand  Lac  salé,  à  Utah,  la  capitale 
des  Mormons,  Il  existe  une  communauté  d*Israélites. 

Voici  quelques  détails  à  ce  sujet  : 

Lors  d'une  réunion  tenue  par  les  Isi  aélites  do  cette 
ville,  le  U  octobre  1867,  les  résolutions  suivantes  ont 
été  adoptées  à  Tunanimité  :  «  Vu  que  le  Rev.  prophète 
Brigham-toung  n^a  jamais  repoussé  aucune  demande 
faite  par  nous  cuinme  cuips  religieux;  vu  qu'il  nous 
a  permis,  en  maintes  circonstances,  de  tirer  parti 
d'un  élégant  emplacement  pour  notre  culte;  —  Nous 
soussignés  déclarons  apprécier  ses  bontés,  aussi,  bien 
que  la  courtoisie  avec  laquelle  II  a  accueilli  nos  de- 
iiiiHides.  Nous  déclarons,  en  outre,  ({uo  nous  estimons 
avoir  des  obligations  envers  l'honorable  Brigliam- 
toung  et  en  conséquence  nous  lui  offrons  l'expression 
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de  notre  gratitude.  JKous  décidons  entin  qu*une  copie 

de  ces  décisions  sera  transmise  au  Daily  felegraph 

de  cette  ville,  à  Vllebreic  et  à  ïllebrew  Ohurver  de 
^aa-Francisco ,  ainsi  qu'à  VlsraeiU  de  Cincinnati, 
pour  y  être  publiée.  » 

Le  récit  d'une  mission  infructueuse  en  Abyssinie 
faite  par  le  docteur  Blanc,  compagnon  de  M.  Rassam, 

contient  Tépisode  suivant. 

Le  roi  Théodoros  s'inquiète  avant  tout  de  passer 
pour  le  vrai  et  légitime  descendant  du  roi  Salomon  et 
de  la  reine  de  Saba.  Personne  ne  lui  a  contesté  cette 
descendance  paternelle  ;  mais  on  a  osé  prétendre  que 
sa  mère  avait  été  une  simple  négresse  et  qu'il  n'y  a 
dans  ses  veines  nul  sang  de  la  reine  de  Saba.  Cetfe 
idée,  selon  le  récit  unanime  des  voyageurs,  met  le  roi 
dans  un  état  de  fureur  qui  approche  de  la  démence. 
Nul  ne  sait  combien  d  liummes  il  a  lait  tuer,  j>aree 
qu'ils  avaient  eu  l'audace  de  mettre  en  doute  sa  légiti- 
mité. Cette  tendance  a  dû  être  comprise  depuis  long- 
temps par  les  captifs,  et  il  ne  leur  eût  pas  été  difficile 
d'avouer  qu'ils  s'élaient  trompés.  Mais  ils  n'ont  pas 
cru  devoir  flatter  ainsi  les  manies  de  ce  roi.  11  semble 
que  quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  exprimés  à  son 
égard  dans  des  termes,  qui,  en  raison  des  circon- 
stances particulières,  ont  été  très  imprudents.  Ainsi, 
M.  Roscntlial  (l'ex  juif)  avait  été  accusé  par  le  roi,  en 
présence  de  M.  Blanc,  d'avoir  méprisé  la  généalogie 
du  roi  et  il  ne  nia  pas  qu*il  se  fût  servi  d'expressions 
injurieuses.  La  conjecture  de  M.  Rosenthal  relative  à 
la  mère  du  roi  peut  être  parlaitement  correcte  ;  mais 
avant  de  blesser  un  potentat  à  demi-sauvage,  il  est 
bon  de  respecter  son  pouvoir.  «  Savez-vous,  dit  uû 
jour  le  roi  à  H.  Roseâthali  pourquoi  Vous  m'appeléa 
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le  Gis  d'une  pauvre  femme?  Pourquoi  vous  moquer  de 
moir»  M.  Rosonthal  répondit  :  «  Si  j'ai  oflcnsé  votr(5 
Majesté,  jo  lui  en  demande  pardon.  »  Un  autre  des 
captifs  avait  égalenient  provoqué  sa  colère.  Une  tois, 
comme  le  docteur  Blanc  était  conduit  en  présence  du 
monarque»  il  s^aperçut  que  Théodoros  était  dans  une 
colère  furieuse  ;  le  roibrlsaitdes  morceaux  du  roc  sur 
lequel  if  était  assis,  avec  l'extrémité  |H>iii(ue  de  sa 
iance,  et  il  ccumait  tout  en  parlant.  En  ce  moment, 
c'était  le  missionnaire  Stem  (également  un  Juif 
converti)  qui  avait  causé  son  mécontentement,  et  il 
lui  demanda  :  a  Est-ce  comme  chrétien,  comme 
juif,  ou  coiniue  païen,  que  vous  vous  êtes  moque  de 
moi?  Dites-moi  dans  quel  endroit  de  la  Bible  ii 
est  écrit  qu'un  chrétien  doive  abuser  d*autrui?  » 
Selon  M.  Lejean,  par  ses  articles  dans  la  Revue  det 
Deux  Mundrg,  M.  Stern  a  exaspéré  une  fois  Théodoros 
aussi  bien  par  ses  actions  que  par  ses  paroles.  Deux  de 
ses  serviteurs  avaient  reçu  la  bastonnade  ;  et  comme 
on  avait  forcé  H.  Stem  à  être  le  témoin  de  ce  triste 
spectacle  il  se  mordit  involontairement  le  premier 
doigt  de  la  main.  Or  ce  geste  est  un  signe  particulier 
chez  les  Abyssins,  il  signiiie  la  menace  de  1  homme 
qui  est  momentanément  hors  d'état  de  se  venger»  Ce 
simple  fait  devint  une  arme  pour  les  courtisans  du 
roi  qui  demandèrent  sur-le-champ  la  punition  du  mis- 
sionnaire. 

Tout  ce  qui  touche  à  l'Abyssinie  est  aclueliemenl 
l'objet  de  la  curiosité  générale,  en  attendant  que  l'ex- 
pédition anglaise  nous  apporte  des  renseignements 
exacts  sur  ce  i)ays. 

î^ous  publierons  dans  le  prochain  numéro  une 
deuxième  lettre,  tout  récemment  arrivée,  de  M.  Joseph 
HaUevy,  le  missionnaire  de  V Alliance  hraélite  mi- 
vernelle  en  Abyssinie.  Isidobb  Càhbn. 
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CRITiaUE  RELIGIEUSE 

l'idée  ISRAÉLITE  EN  FRÀhCË,  m  1868 

Lettre  au  Directeur  dujoumai  le  Correspondant. 

Vous  arex»  monsiear»  publié  dans  le  dernier  Numéro 
de  votre  éminente  Revue,  un  travail  très-intéressant 

de  Tabbé  Michaud  sui  la  Crise  Israélite  en  France,  en 
4867. 

Ce  travail,  écrit  avec  talent,  bienveillance  et  impar- 
tialité, témoigne,  en  outrQ»  de  certaines  tendances 
scientifiques  pour  lesquelles  notre  époque  commence 

à  se  montrer  exigeante. 

Chacun  sort  donc  enfin  dé  l'ornière  des  discussions 
qui  ne  sont  basées  que  sur  des  aifirmations. 

Chacun  sait  donc  enfin  qu*il  faut  compter  avec  la 
science. 

Toutotbis  Fabbé  Michaud,  quoique  très-complet  dans 
la  réunion  des  documents  de  première  sourcei  a  été 
moii]\s  complet  dans  ce  qui  constitue  Tensemble  de 
son  siyet. 

Il  n'a  pas  suffisamment  saisi  —le  point  de  départ 

le  Tait  iiistoi  ique,  qui  a  précédé  le  mouvement.  — Ce 
fait  est  une  lumière  vive,  et  cette  lumière  manque 
au  travail  de  l'abbé  Micbaud.  La  lantmie,  quelque 
bien  préparée  qu'elle  soit,  n'est  pas  allumée,  et  le  pu* 
blic  n*y  voit  goutte. 

En  outre,  Tabbé  Micbaud  n*a  pas  sutiisamment  défmi 
le  but  poursuivi  par  les  instigateurs  du  mouvement, — 
ridée.  —  Et  enfin  Tabbé  Micbaud,  quand  il  a  voulu  - 
apprécier,  au  point  de  vue  chrétien,  ce  qu'il  appelle 
improprement  la  Crise  israélite,  i'abbc  Michaud  s'est 
tout  h  fait  mépris  dans  ses  conclusions. 

Abn  donc  de  ne  pas  laisser  Topinion  s'égarer  sur 


Diyiiized  by  Google 


ISRAÉLITES.  m 

oa  tel  sujet,  je  vous  demandei  Monsieur  le  Directeur, 

la  permission  de  vous  faire  parvenir,  comme  complé- 
ment, comme  suite  au  Uavail  de  Pabbé  Michaud,  un 
articJe  intitulé  :  Vidée  israélUe  en  France,  m  4868. 

Cet  article  aura  pour  but  : 
De  critiquer- le  litre,  la  Crises  qui  ne  me  parait 
pas  le  mot  juste  ; 

2'  De  délinir  la  position  de  l'israéiitîsme  avant  et 
après  la  persécution  ; 

S"»  De  définir  le  but  cherché  par  les  instigateurs  du 
mouvement  ; 

4*  De  combattre  les  conclusions  de  Tabbé  Michaud. 
Il  est  entendu  que  moi  article  devra  être  publié 
simultanément  dans  le  Correspondant  et  dans  les 

Archives  Israélites. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  Texpression 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

HiPPOLYTfi  RODRIGUES. 

Paris,  le  9  Janvier  186S, 

ï 

Je  voudrais  commencer  par  établir  que  ce  mot, 
la  Crùe^  ne  caractérise  pas  suffisamment  la  position 

de  risraélitisme  en  France,  en  1867. 

D'après  Taveu  même  de  Tabbé  Michaud,  le  mono- 
théisme est  plus  que  jamais. honneur  chez  les 
Israélites ,  et  les  sentiments  les  plus  fraternels  ani- 

ment  luiituellement  les  orlhodoxes  et  les  héttrodoxes. 
L*abbé  Michaud  dit,  page  801  : 

•  Lies  Israélites  français,  à  ,que]f|ue  parti  ^q*ils  appartiens 
neot,  gont  unanimes  à  admettre^  à  défendre  le  monothéisme, 
c'est  Ift  teur  dogme  fondamental,  et  chercher  à  Tébranler  se- 
rait chercher  à  larir  leur  vie  religieuse  (hins  sa  source.  » 

Or,  si  nous  sommes  unanimes  sur  le  dogme  unique 
qui  constitue  rjsraélitisme  ;  si  nous  discutons  fr^t^- 
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ncllemcnt,  et  si,  animes  d  une  estime  mutuelle,  nous 
tenons  cooiple  à  nos  adversairQ3  du  but  élevé  qu'ils 
poursuivent  par  un  autre  chemin  que  nous, «à  coup 
sûr  il  n'y  a  pas  crise,  k  coup  sûr  il  y  a  mouvement. 

Dans  ce  mouvemeat,  l'abbé  Michaud  distini^Lio  trois 
partis,  les  tradiiionalistes  absolus,  les  tradillouaiistcb 
modérés  et  les  progressistes  libéraux. 

Nous  n'en  reconnaissons  que  deux.  Le  parti  de  Tim- 
mobilité,  le  parti  du  mouvement. 

En  religion,  celui  qui  veut  marcber,  no  fût-ce  (jue 
pour  laire  un  pas»  est  du  parti  du  mouvement. 

II 

tjuiconque  connaît  la  position  prise  par  Flsraélî- 
tismeà  Fépoque  de  la  perle  de  sa  nationalité  ;  qui- 
conque connaît  Thlstoirede  la  persécution  et  Thistoire 
de  la  nationalisation  en  89,  a  saisi  l'imminence  d*une 
modification  dans  la  forme  religieuse  israélîfe. 

De  même  que,  quiconque  connaît  Tétai  général  des 
esprits  en  France,  a  saisi  Timminence  d'un  dévelop- 
pement de  ridée  religieuse  dans  Phumanité. 

Nous  allons,  à  notre  manière,  indiquer  Torganisa- 
tion  donnée  par  Akiba  à  Tlsraélitisme  dans  un  but  de 
résistance  à  la  dispersion  et  à  la  persécution  dont  il 
était  menacé. 

L'an  135,  sous  Adrien,  au  mu  ment  où  s'engagea  la 
lutte  suprême  entre  les  Juifs  et  les  Romains,  le  ciiel* 
même  de  la  révolte,  Akiba,  ne  voulant  point  exposer 
auxhasardsde  cettelutte  inégaleTidée  religieuse  dont 
les  Juifs  étaient  les  uniques  représentants,  ordonna 
d'abord  de  fixer  sur  le  parchemin,  les  traditions 
orales,  fruits  des  enseignements  des  docteurs  du  se-- 
cond  Temple:  traditions  qui  s'étaient  jusqu'alors  per- 
pétuées de  bouche  en  bouche,  oralement. 

£t  ainsi,  sous  le  titre  modeste  de  Talmud,  c'est-  à- 
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dire  Imtmction,  furent  conservées  les  discussions  phi- 
losophiques et  religieuses  de  nos  grands  docteurs»  et 
les  décisîofts  prononcées  ensnite  sor  ces  importants 
sujets  par  nos  anciens  èt  par  nos  sagès*. 

Puis,  Akiba  (.lit,  ou  à  peu  près,  à  ses  élèves  : 
Mes  tiis,  les  peuples  asservis  aux  liomaias  ue  ré- 
pondent pas  à  notre  appel»  nous  marchons  à  la  mort« 
Ce  qui  restera  de  nous  va  yim  dispersé  parmi  les 
païens. 

Et  quand  nos  vainqueurs,  irrités  do  nuire  iungue 
résistance,  seront  las  de  nous  égorger,  ils  nous  calom- 
nieront afin  de  justifier  leur  £éroetté  passée. 

Après  avoir  révélé  le  Dieu  unique,  on  nous  accusera 
d'adorer  la  tête  d'un  âne  (Juvénal,  sut.  3). 

Après  avoir  sacrifié  tous  nos  intérêts  pour  notre 
idée  rekigîeuBe,  on  nous  accusera  d'être  des  gens 
avides. 

Après  avoir,  un  contre  mille,  résisté  pendant  deux 
sir<  les  aux  Humains  maîtres  du  monde,  on  dira  de 
nous  que  nous  sommes  des  iàdies. 

Et  ceux-là  même  qai  nous  auront  dépouillés  sans 
pitié,  nous  appelleront  des  spoliateurs. 

Et  ceux-là  même  qui  nous  auront  interdit  tout 
commerce  et  tout  placement,  et  ceux-là  même  (jui  ne 
nous  auront  laissé  pour  vivre  que  le  loyer  de  notre 
argent  »  et  ceux-là  même  qui  nous  auront  vendu 
plusietm  fols  de  suite,  et  à  un  \mx  exorbitant»  le- 
]( )>ei  de  leurs  villes,  ceux-là  nous  appelleront  des 
usuriers* 

£t  alors,  quand  un  iléause  déclarera,  les  populations 
égarées  par  ces  mensonges  se  précipiteront  sur  nous 

et  nous  égorgeront  ainsi  que  nos  Ibmmes  et  nos  en- 
l'auts,  afin  de  dcLourner  la  colère  divine. 

Et  alors,  quand  les  peuples  entreprendront  qucK^ue 
grande  guerre»  quelque  croisade  ittonie»  ils  commence- 

s 
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ront,  saisis  d'enUiuubiuiiie,  par  se  ruer  surnous,  iiiiile 
contre  ixa,  et  Us  nous  massacreront,  ainsi  que  nos 
femmeâ,  lios  enfantSi  atin  d'appeler  sur  leur  entre- 
prise les  bénédictions  du  ciel.  {Lès  TroU  È^'illes  de 
la  Bible,  pngc  13). 

Car,  quiconque  nous  lera  mourir  croira  être  agréable 
à  Dieu* 

Vous  accepterez  avec  douceur  et  avec  reconnais- 
sance les  épreuves  que  Dieu  vous  enverra,  afin  de 

fortilier  et  d  ;nnéliurer  vos  âmes. 

Nous  étions  les  citO}sens  de  Jérusalem,  nous  serons 
désormais  les  citoyens  d'une  idée. 

Nous  avons  donné  notre  vie  afin  de  cônserver  pur 
et  intact  le  temple  de  Jérusalem,  —  nous  donnerons 
désormais  notre  vie  alin  de  conserver  pure  et  intacte 
ridée  monothéiste  jusqu'au  jour  où  le  monde  sera 
devenu  apte  à  la  comprendre,  apte  à  la  développer. 

Dieu  aime  les  cœurs  brisés. —  Allez  et  souffrez,  mes 
lUs. 

Toutefois,  organisez-vous  i  eligieusement  et  frater- 
ueliement,  alin  de  résister,  autant  qu'il  sera  possible, 
aux  fureurs  dont  vous  allez  être  l'objet. 

Vous  n'aurez  plus  de  Temple  ;  mais  dès  que  dix 
d'entre  vous  seront  réunis  quelque  part,  le  Temple  de 
Jérusalem  sera  constitué  dans  toute  sa  sainteté  et 
dans  toute  son  intégrité. 

Vous  n'aurez  plus  de  prêtres,  mais  ns  par  l'sxode 
(49,  G),  vous  êtes  une  nation  de  prêtres,  donc  que 
chacun  de  vous  bénisse,  exhorte,  marie,  console  et 
prie  librement. 

C'est  au  maintien  des  habitudes  de  vos  ancêtres, 
c'est  à  votre  esprit  de  fraternité,  c'est  à  la  douceur 
avec  laquelle  vous  supporterez  les  Injustices,  que 
vous  vous  reconnaîtrez  au  milieu  des  païens. 

Allez  et  souffrez,  mes  fils. 
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Ce  monde  est  le  creuset  de  l  àme,  c'est  au  moyen 
des  souffrances,  des  liiaiheui s  mérités  ou  immérités, 
que  l  àme  se  purifie  du  contact  de  la  matière,  qu'elle 
8e  façonne  à  des  destinées  plus  hautes,  et  qu'elle  de- 
vient, ou  non,  digne  de  se  rapprocher  de  Dieu  dans 
Vautre  monde. 

Allez,  mes  fils,  allez  et  soutirez. 
Cinquante  générations  ont  consacré  pendant  ?lngt 
sîèdes  ces  nobles  paroles. 

Le  monde  s^est  lassé  de  frapper  ;  le  monde  s'est 
lassé  de  répéter  des  calomnies;  89  est  arrivé,  et  la 
France  nous  prenant  par  la  main,  nous  a  dit  : 
—  Mais  vous  n'êtes  pas  nés  en  Judée»  vous  êtes 
Français  comme  nous  ;  et  alors  même  que  vous  seriez 
nés  en  Judée,  vous  êtes  des  hommes  comme  nous. 
Ainsi  que  nous,  soyez  libres  ;  ainsi  que  nous,  soyez 
amoureux  de  la  France  ;  ainsi  que  nous»  soyez  amou- 
reux de  rhumaniti. 

£t  alors,  nous  avons  cessé  de  souffrir. 

Près  d'un  siècle  s'est  écoulé  ;  la  science  a  parlé,  le 
catholicisme  a  frémi  dans  sa  base»  et  le  protestantisme 
s'est  levé. 

Alors  le  Judaïsme  libéral  s*est  manifesté. 

Et  il  a  dit  :  —  Voici  venir  le  monothéisme  imma- 
tériel ;  voici  venir  Tesprit  d'Israël  »  voici  venir  le 
temps  messianique. 

yy  L(  s  pratiques  nées  pour  résister  à  la  persécution 
doivent  iinir  avec  la  persécution. 
»  Après  avoir  révélé  au  monde  le  Dieu  véritable» 

révélons  au  monde  le  culte  véritable.  » 

(Trois  Filles  de  la  Bible.) 

«  La  véritable  missibn  de  l'Israélite  n'est  plus  de 
former  un  peuple  en  dehors  des  nations  de  la  terre, 
jDdis  de  former  des  hommes  sains  et  purs,  eu  bar- 
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monie  avec  tous  les  membres  de  la  société  Immaiae.  » 

^    (GDJLRLEViLLE.)  ' 

A  cela  les  orthodoxes  ont  répondu  : 

Le  monothéisme  n'a  point  encore  triomphé;  la 
persécution  n'est  finie  qu'en  France  ;  te  Ghetto  et  le 
Pape  sont  encore  mitoyens  «  Il  n'est  point  encore 

temps  de  changer  notre  organisulion  religieuse  et 
d'exposer  Théritage  sacré  que  nos  ancêtres  nous  ont 
légué. 

Voici  donc  ie  poihl  de  départ,  le  fait  historique 

qui  a  écha{)j)é  aux  investigations  de  Tabbé  Michaud, 
—  Ce  fait  hiislorique  une  fois  posé,  la  question  est 
éclaircie.  Le  point  de  départ  étant  connu,  reste  à 
àéfinir  le  but  pbur^uivi  et  les  moyens  recherchés  pour 
larriverii  ce  but. 

ni 

C'est  sous  la  forme  d'une  conversation  que  nous 
allons  essayer d^înltier  nos  lecteurs  au  comptémentde 
ridée  de  réfonanation  tentée  par  riaraélHiBme  libéral. 

«^Étes-vous  donc  en  «fltet  «ne  race  de  spiritiialisles 
destinés  à  donner  au  monde  tout  d6veh)|i|n ment  de 
son  idée  religieuse?  me disaii^^adecniièreiuen t.  Depuis 
4fa^\  à  été  oéofttaté  4u*Iib  aiM?emeni  réformiste 
s'accomplit  dans  Plsmélitisiiie,  tous  les  yeux  sont 
fixés  sur  vous.  Les  journaux,  les  revues,  les  livres 
même  étudient  les  questions  qui  vous  agitent  ;  la 
curiosité  est  éveillée»  eteniin  on  attend. 

A  cela  je  répondis  : 

— Etnous  aussi,  nous  alieuduns,  nous  attendons  un 
synode  composé  de  rabbins  et  de  laïques  français, 
allemands»  anglais  et  italiens,  un  synode  préparatoire. 

*—  Et  quelle  sera  la  mission  de  ce  syno  de  ? 
—  La  mission  de  ee  synode  sera  de  déclarer  si  la 
persécution  est  ou  non  finie ,  si  nos  chefs  peuvent 
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organiser  le  culte  daas  uu  intérêt  humanitaire,  où 
8*ils  ne  doiveni  s'occuper  que  de  la  cousenration  de 
ridée  pure  monothéiste. 

—  Et  après  ? 

—  Âpres,  son  devoir  sera  de  coi^stituer  tout  pro- 
grès, ea  évitant  tout  schisme. 

—  Dans  quel  esprit  tous  rendrez-vous  à  ce 
synode f 

—  Avec  des  idées  arrêtées,  mais  sans  parti  pris. 

—  Ces  idées,  est-il  indiscret  4c  vous  prier  de  me 
lesfkire  connaître? 

—  Aucunement,  Je  n'en  fais  nul  mystère. 

Dès  que  le  synode  aura  déclaré  que  la  perséctition 
est  finie  et  que  le  culte  doit  être  or^^aiiisé  dans  un 
but  humanîtaire,  voilà  le  plan  que  je  proposerai,  afin 
de  procéder  à  son  organisation. 

Proclamer  trois  dogmes  : 

VUmié  ielHeu; 

L  Immatérialité  de  Dieu; 

Vlmmorialité  de  Vdme. 

Déclarer»  en  s'appuyant  sur  Tesprit  de  k3il)fe  ^t 
sur  le  texte  du  Talmud  (Boraioth,  ^  8)  (f)»  que  qt^* 
conque  les  admet  est,  en  bit,  IsraéHte. 

Déclarer  que  quicçi^ua.lç^ repousse  ebt,^'uiiiit,MM^ 
Israélite. 

Proclamer  trois principies  essentiels,  issus  des  lois 
naturdies. 

Le  Libre  arbitre. 

Dieu  a  voulu  la  moralisalion  de  Tbomme  ;  Dieu  a 
voulu  que  l'homme  se  crée  un  mérU^e  personnel  ;  par 
conséquent  Dieu  a  voMlu  le  lil^re  aij)Ure. 

La  Fraternité. 

Dieu  ayant  fait  ÂOtik  le  geioce  J»uj»ain  d'à»  ^ul 

■ 

I 

4 

(1)  YoiciMlepmiiièra* Fl^^f 
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homme,  — Dieu  a  par  conséquent  voulu  la  rraternilé 

et  tous  les  scatiinents  qui  en  découlent. 

La  Liberté  dHnterprétaHon. 

Dieu  ayant  créé  la  diversité  —  Dieu  a  par  consé- 
quent voulu  la  liberté  dlnterprétation. 

Au  moyen  de  ce  principe,  qui  est  supérieur  à  la 
tolérance,  puisqu'il  consacre  la  diversité  d'interpréta- 
tion dans  le  même  culte,  —  au  moyen  de  cette  liberté, 
chacun,  suivant  sa  conscience,  conservera  les  pra- 
tiques du  culte  rendu  au  Dieu  unique  et  imnnatériel, 
ou  les  réformera  d'après  les  principes  d'un  israéli* 
tisme  libéral  et  humanitaire. 

Et  au  moyen  de  cette  grande  liberté  de  pratique,  et 
au  moyen  des  discussions  fraternelles  qu'elle  engen- 
drera, le  progrès  jaillira»  et  la  religion  universelle  res- 
sortira, sans  qu'aucune  conscience  ait  été  réellement 
troublée. 

I? 

Il  nous  reste  à  critiquer  les  conclusions  de  l  ^bbé 
Michaud,  et  ce  n*est  pas  la  partie  la  moins  délicate  de 
notre  travail. 

Trots  phrases  distinctes  constituent  ces  conélusions, 
nous  allons  citer  diacune  de  ces  phrases,  et  y  répon- 
dre successivement. 

«  V  II  est  manifeste  que  risraéllUsme  s abit  actuellement 
une  décemposition  qui  cherche  k  le  réduire  par  degrés  au 
rationalisme.  • 

L'abbé  Michaud  appelle  décomposition  ce  qui  con- 
duit au  rationaiismeappuyésur  le  sentiment  religieux; 

—  d'après  nous,  c'est  le  contraire  de  la  décomposition 

—  c'est  un  principe  de  vie,  un  principe  de  virilité, 
une  sévc  qui  se  manifeste,  et  cette  séve  témoigne  de 
l'éternité  de  notre  cause. 

L'abbé  Michaud  confond-il  donc  réformer  ^  et  — 
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détruire? —  Cependant  le  dictlounaire  du  poi>iliveujeut 
—  rèionuer,  c'eât  améliorer. 

«  2»  De  deux  choses  Tune,  ou  hicn  les  Israéliles  s!ircom- 
beront  sous  h  force  Inimaincqni  cuiuhal  conU'ceux,ou  bien 
ils  succoroberoul  i^ouâla  force  difine  qui  combalpour  «ux.  • 

Hais  comment  admettre  que  nous  succomberons 

bou^  une  force  huuiaine,  lorstiue  la  force  divine  com  - 
bat pour  nous  ;  et  commeiU  admettre  que  la  force  di- 
Tine,  combattant  pour  nous,  nous  détruira  7 

«5*  I*ui?8enl-il8,  dans  celte  crise  radicale,  comprendre 
(\^\\m  viTilablc  Israélite  est  un  cljn'liiMî  commencé,  el  qu'un 
véritable  cliréiien  n'vsi  qu'un  I»raélilô  parfait»  suivant  celle 
parole  de  Jésus-Cbrisi:  Je  ne  suis  pas  venu  détruire  la  loi, 
mais  l'accompUr.  » 

iXous  ne  sommes  nullement  étonnés  que  i  abbé  Mi- 
chaud  trouve  sa  religion  meilleure  qu'aucune  autre  ; 
c'est  bien  plutôt  le  contraire  qui  nous  étonnerait;  mais 
nous  nous  étonnons  qu'un  esprit  aussi  distingué  que 
celui  de  Fabbé  Michaud  appuie  son  assertion  sur  uu 
texte  qui  la  détruit. 

Certainement,  Jésus  n'est  pas  venu  pour  détruire  la 
loi. Certainement,  Jésus  est  venu  pour  raccoropllr  (1  j . 

Mais  sans  nul  doute  aussi,  saint  Paul  est  venu  dé- 
truire la  loi,  et  il  Ta  dit  de  la  manière  la  plus  formelle. 
(RoxAiNS,  chapitre  4,  5  et  7j. 

Et  Matthieu  a  appelé  Paul  un  Taux  pro)diète  et  un 
loup  habillé  en  brebis.  [Mathieu,  vii.I  j  à  il]. 

Kt  le  saint  Jean  des  épîtres  Fa  appelé  l'Antéchrist 
(Saint  Jban,  chapitre  4-20-48). 

Mais,  sans  nul  doute  aussi  Tévangéliste  Jean,  chez 
lequel  Télément  gnostiquc  est  aussi  incontestable  que 
Teiément  helléaiste,  Jean,  en  posant  la  première  pierre 

(i)  L'ic  xTi,— 17.-MaUuen  xxui~2el  S— épilre «lùGaUtes,  i¥.— 4. 
Voir  acte  seconde,  page  122, 
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du  calholieisiuc,  Jean  a  édUié  une  religion  loute  dill'é- 
rente  de  celle  que  Jésus  a  prulessée  et  pi  aliquée. 

Ël  cependant  saint  Paul  et  Févangéliste  Jean  se  sont 
servis' du  nom  de  Jésus  et  Tout  glorifié. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  gloritier  outre  mesure 
Jésus,  il  lailalt  encore  professer  et  pratiquer  la  religion 
de  Jésus. 

Et  il  ne  Dallait  pas  chercher  à  établir  une  confusion 
entre  trois  doctrines  aussi  dissemblables. 

De  nos  jours,  cette  confusion  est  à  jamais  détruite. 

Depuis  les  travaux  de  l'école  de  Tubingue,  depuis 
les  travaux  de  Técole  française,  il  est  devenu  impos- 
sible de  méconnattre  les  antagonismes  qui  ont  été 
scientifiquement  établis  par  ces  deux  écoles  entre 
Jésus,  Paul  et  Jean. 

Impossible  de  contester  que  Jésus  n'a  prêché  que 
l'braéUtisme,  et  qné  Paul  et  Jean  ont  prêché,  Tun 

rhellénisnie,  et  Tautre  riicilciiisme  joint  au  guosti- 
cisine.  D  où  il  ressort  que  e  est  ajuste  titre  que  Paul 
et  Jean  ont  été  traités  d^anti-Jésus. 

Aussitôt  donc  que  cette  lumière  se  sera  suffisam- 
ment répandue  dans  le  monde,  aussitôt  que  le 
chrétien  professera  et  pratiquera  la  religion  que  Jésus 
a  professée  et  pratiquée,  — la  religion  du  Dieu  unique 
et  immatériel,  —  c'est  avec  bonheur  que  nous  recon- 
naîtrons les  chrétiens  pour  des  Israélites  parflilts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  y  réfléchissant  bien,  il  u  est 
pas  jusques  dans  les  conclus ious  de  l'abbé  Michaud  que 
ne  s'aperçoivent  des  symptômes  nouveaux  du  travail 
de  conciliation  des  croyances  qui,  nous  l'espéfotis, 
sera  l'œuvre,  la  grande  œuvre  de  notre  siècle. 

Cette  conciliation  suprême,  qui  s'opère  presqu'a 
notre  insu,  d'-une  manière  mystérieuse,  dans  le  fond 
de  notre  conscience,  cette  conciliation  ne  tardera  pas 
à  s'imposer  à  ceux-là  même  qui  la  tienneal  aujourd'hui 
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pour  'irréalisable  et  à  les  péaétrer  dii  désir  d'eu  èire 
Vouvrîer. 

Maïs  ce  Q*est  point  par  des  conversions,  ce  n'est 

point  par  des  apostasies,  ce  n'est  point  en  faisant  des 
chrétiens  avec  des  Juifs,  ou  des  Juifs  avec  d&i>  cbréiitmâ, 
que  celte  coaciiaiiOA  doit  s'opérer. 

Cest  en  formant  des  esprits  libres»  c'est  eo  agitant 
le  drapeau  de  la  soience  et  d&  la  philosophie,  c'est  en 
>  iippuyantsur  le  sentiment  religieux,  que  chacune  de 
noâ  religions  doit  parvenir  sur  labauicur  que  torme 
cette  conciliation»  et  que  chacune  de  nos  religions, 
apercevant  son  propre  drapeau  dans  les  mains  de  eha<- 
cune  de  ses  sœurs,  doit  arriver  à  se  conloiiditj  avec 
elles  dans  une  étreinte  généreuse,  -~  et  à  s'unilier. 

S'unifier,  je  le  répète»  non  par  le^  passage  des  indivi* 
dus  dHine  raligion  dans  une  autre,  mais  par  la  trans- 
tormaiiou  dans  un  oaéuic  esprit,  des  religions  elles- 
mêmes. 

En  un  mot,  et  d'après  une  parole  cél^re»  souvent 
reproduite  par  d'anciens  pères  de  l'Eglise*  ^  divbiioks 

DES  ciiA.NGjaiis  HABILES  (Clémeut,  Uoaal,  U,  51  et 
Passim.  —  Strauss.  —  Vie  de  JéêUê,  tra4.  ^ieiftier, 
IioUîjs,  tome  I,  page  74)« 

fiippouifi  BonicuBs. 

Ptris,  8  janvier  186S. 


ïi(>T£  PRËttiÈRË. 

La  loi  de  1  idolâtrie  est  la  colonne  qui  soutient  toute 
lareligion«  * 
'   Abiîurer  l'idoUitrie,  c'est  observer  toute  la  loi,  Acr 

ccpler  1  idolâtrie,  c'<  st  abjurer  toute  la  lui. 

{lalinud»  koraioUî,  ^  8.—  Siplu^é,  nombres,  /.  c 
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Quiconque  abjure  Tidolàtrie  est  sectateur  du 
Judaïsme.  [Talmud,  meguila,  fol.  18).  • 

I^OTË  SËGOKDË. 

Afin  de  justifier  les  antagonismes  que  j'ai  signalés 
entre  la  doctrine  de  Jésus  et  les  doctrines  de  Paul  et 
Jean,  je  constate  : 

4«  Que  d'après  les  versets  2  et  3  du  chapitre  xxifi 
de  Mathieu,  —  Jésus  a  ordooné  d'observer  les  com- 
mandements  de  Moïse  ; 

2'  Que  d'après  les  versets  17  et  18  du  chapitre  v  do 
Mathieu,  —  Jésus  a  déclaré  qu'il  n'était  pas  venu  pour 
détruire  la  loi  —  et  qu'il  était  venu  pour  l'accomplir, 
et  que  jusqu'à  ce  que  le  ciel  et  la  ferre  soient  passés, 
un  seul  iota  de  la  loi  ne  passerait  point. 

3*  Que  d'après  le  verset  47  du  chapitre  xvi  de  Luc, 
—  Jésus  a  déclaré  que  le  ciel  et  la  terre  passeraient 
plutôt  qu'un  seul  point  de  la  loi. 
•  4°  Que  dans  le  verset  4  du  chapitre  iv  de  Tépîtrc 
aux  Galates,  saint  Paul  lui-raênie  a  constaté  que  Jésus 
avait  vécu,  soumis  à  la  loi. 

Et  que  cependant  : 

4*  Saint  Paul,  dans  le  verset  15  du  chapitre  ivde 

l'épître  aux  Romains,  a  condamné  la  lof, — disant 
que  la  loi  produit  la  colère  et  le  chdiimeul,  puis- 
que lorsqu'il  n'y  a  point  de  toi,  il  n'y  a  point  de 
vialemenS  de  la  loi. 

^  Saint  Paul,  dans  le  verset  SIO  du  chapitre  vi  de 
répîtrc  aux  Romains,  a  dit  que  la  loi  était  survenue 
pour  donner  lieu  à  l  abondance  du  péché. 

3°  Saint  Paul,  dans  le  verset  5  du  chapitre  vil,  épUre 
aux  Romains,  dit  que  la  loi  excite  les  passions  cri- 
minelles et  qn^elles  agissent  dans  notre  corps  en  leur 
faisant  produire  des  fruits  pour  la  mort,  c'est-à- 
dire  pour  le  péché. . 
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4-  Saint  Paul,  daos  le  verset  7  de  ce  même  chap.  vu, 
dît  :  fu*il  n'a  eomu  le  péché  que  par  la  laif  —  car 
il  fCauraii  paini  conmt  la  cùnenpiscence  si  la  loi 

avait  dit  :  vom  n' aurez poinl  de  mœnmis  désirs. 

50  Saint  PauK  dans  le  verset  8  de  ce  même  cbap.  vu, 
dit  :  que  le  péché  ayaiU  pris  occasion  de  ^irriter 
du  eammandement  a  produit  en  lui  UMee  sortes  de 
mauvais  désirs  :  car  sans  la  loi  le  péché  était 
coin  nie  mort. 

6""  Saint  Paul,  dans  le  verset  9  de  ce  même  cbapitre 
a  dit  :  qu'il  vivait  autrefois  sans  la  loi,  mais  que  le 
commandement  étant  survenut  le  péché  est  res- 
smcité. 

7<»  Et  enfin  saint  Paul,  dans  le  veriiet  10  du  même 
chapitre,  a  dit  ;  Et  moi  Je  suis  mort,  — et  il  s  est 
trowéque  le  commandevMnt  qui  devait  servir  à  me 
donner  la  vie  a  servi  à  me  donner  la  mort. 

If  est  donc  établi  scientiliquement,  c'est-h-dirc  par 
des  textes  irréiUtables,  que  Jésusavécu  soumisàia  loi, 
que  Jésus  a  ordonné  d'observer  la  loi,  et  que  saint 
Paul  a  condamné  la  loi  et  quMl  a  voulu  prouver  que  la 
loi,  en  défendant  à  Phomme  de  commettre  de  mau- 
vaises actions,  les  lui  faisait  commettre,  et  que,  par 
conséquent,  la  loi  était  immorale. 

Relativement  à  l'antagonisme  entre  Jésus  et  Jean, 
il  est  tout  aussi  formel,  Jésus  n^ayant  prêché  que 
l'unité  de  Dieu,  etn'ayaul  nulle  part  parlé  de  sa  propre 
divinité,  ni  du  verbe,  ni  de  la  parole,  ni  du  Saint- 
Ësprit. 

Jésus  a  dit  (Maic,  chapitre  m,  verset  SIS  à  33)  : 
Écoute,  Israël  :  notre  Dieu  est  un,  et  tu  aimeras  ton 

prochain  comme  toi-même. 

Jésus  a  dit  (Matthieu,  chapitre  xix,  v.  16-17)  :  Il 
n'y  a  qu'un  seul  bon,  c'est  mon  Père  dans  le  r?>L 

(Dans  le  prophétisme,  Hessie,  Fils  de  PHomme  et  Fils 
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de  Dieu  suiil  des  syiioiivuiesi,  cLcependant  Jean  a  dit  : 
(Jean,  chapitre  ht,  verset  35  et  Joj,  que  k  Pèrç 
avait  donné  toutes  choses  ^n  inaia  au  Fils  ; 

^  Jean  a  dit  (chapUre  v,  vmel  48j  que  Usas  $*é4aU 
faU  égal  à  Dieu  ; 

Jeaii  a  dit  (chapitre  viii,  verset  58)  que  Jésus 
avait  déclaré  qu'avâut  qu'Abraham  ne  fût,  il  était  ; 

4o  Je^a  a  dit  (ohapitre  x,  verset  38j  qae  iésu»  s'était 
fait  Dieu. 

D'ot  îi  résulte  que  Jésus  a  été  Tapôtre  du  çiono- 
théisme,  et  Jean  l'apôtre  du  trithélsme. 

D'où  il  résuite  que  Je^us  était  Isr^éiitet  at  que  Jdai» 
était  le  contraire  de  Jésus* 

HIPFOLTTB  RoraiCUlt. 

PERSÉCUTION  ISfUÉUTE 

PEASÉGUXIODS  EN  ROUiUANIB 

Une  lettre  adressée  de  Berlad  à  VBeho  Danubien 

signale  de  nouveaux  excès  commis  ^lar  ie  ianatisme 
Uoumain. 

c  Jo  m'empresse  de  vous  «Igoaler  de  noaieaj»  inaUiaurs 
avant  de  partir  d'ici  pour  fuir  le  péril  qui  aous  meonoe  tvas» 
parce  qa^un  oomplot  horrible  s'est  tcamé  k  Berlad  dans  le 
bot  de  tuer  tous  les  braélitea  sans  distinctioa  d*ftge  ni  de 

sexe. 

Hier  à  5  heures  (le  rnprès-iîiitii,  on  millier  d'individus  à 
la  tôto  desquels  il  y  avait  quelques  instigateurs,  se  sont  jetés 
sur  les  Israéhtes  avec  une  fureur  diaboli(iue,  en  piUâi>t  ces 
malheareux  jasqn'à  la  dernière  chemise.  Je  ne  i^eux  pas  en- 
core mesurer  la  portée  •  de  réraette.  Je  sais  seulement  qae 
dans  la  rue  où  je  demeure,  le  de«ma|e  causé  ans  ,li¥raélites 
se  mente  à  15000  duoatsu  Nei  et  m  tanme  naas  sommes 
f Qjités  presque  déihsbillés»  ,  . 

ïpus  mes  roei|bles«,m()|ntres,  miroir  et  les  autres  objets 
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qui  te  irottvmoi  dans  nM  maisMi  «ni  éié  ctLMêé»  eompléle^ 
ment  par  les  pillards. 
Tout  a  été  détruit  sans  pitié,  tant  le»  meubles  que  les  im- 

meubles.  Aux  artisans  on  a  brisé  les  outils.  Toutes  les  icim- 
très  et  toutes  les  portes  des  maisons  israéliles  ont  été  telJe- 
nieni  abiiiii>es  que  nous  sommes  obligés  de  nous  couvrir  de 
nattes  pour  ne  pas  mourir  de  froid. 

Nos  syRâgagues  sont  démolies  et  détruites  jusiitt'anx  fon-* 
déments*  Les  Saintes  Ecrilares  ont  été  déohiiées  et  foulées 
a«x  pieds,  plus  riches  Israélites  sont  réduits  à  la  plus 
profonde  misère. 

Plusieurs  coffres-forts  des  cotiipioirs  Israélites  ont  elé  ou- 
verts par  effraction  et  l'argent  volé. 

Ghn  le  nommé  Leib  Buies  le  coSre»rert  a  été  mis  eu  piétés 
et  une  grande  semme  dVgeni  et  des  objets  prétâeux  «ni  été 
enlefés.  On  toit  que  eelte  émeute  n  été  eomaaimdée  et  ihigê» 
par  Dieu  sait  qui. 

Comme  )c  dit,  la  main  me  tremble,  car  le  malhfnr  est 
si  giaml  et  si  iffroyabie  qu'il  m'est  aî^solinnent  impossible 
de  vous  décrire  noire  effroi  et  noire  terreur.  « 

Le  Bulletin  intermiional[)uh\k'  hi  dépêchesuivanle 
qui  dûime  des  déiaiU  âur  ïénémmmU  ùosUiàùm  ^ûos 
pârié  mùi  hier  : 

Les  dépêches  de  fieriad  demandent  du  secoiirs  omire  les 
actes  barbares  de  k  populace!,  qui  en?abit  les  a|oa,(ogues« 
détrait  lès  maisons  et  saoca^^  les  magasins  des  IsraéUtea. 

Le  banquier  Thenen,  dont  la  maison  a  été  dévastéeu  a 

échappé  avec  peine  à  une  mort  certaiuc. 

Le  rentier  ÎSumls,  horriblement  nialtraité,  est  dangereuse- 
ment malade.  Les  commerçants  r^achbar  et  autresif  donl.  les 
ms^aains  ont  été  pillés»  août  ruinés  totalemenU 

M.  Epufanoetceox.<|uiont  cbecdbé  k,déMu»  lesJaraéliias 
ont  été  outragés  sàsm  qoa  le  préfet  ail  pris  des  mesures  pour 
repousser  ka  assaillants, 

C'esi  aux  gendarmes  que  les  juifs  doivent  leur  vie»  Les 
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esprits  soDi  encore  agités.  «—On  B*est  pas  sûr  du  lende* 

màin. 

GORR£SPOiNDÂNG£  PÂKiiCUUÈHË  D£S  ARCHIVES 

Nous  recevons  sur  les  mêmes  faits  la  lettre  suivante 
sur  laquelle  nous  appelons  l^alteniioa  : 

JuÊft  ^  JaoTier. 
Ilya  six  mois,  nn  cri  d'indignation  retentit  dans  toute 

l'Europe.  La  nouvelle  se  répandit  qu'en  plein  dix-neuvième 
siècle,  dans  un  pays,  qui  aspire  au  progrès  et  à  la  civilidation, 
on  fait  la  chasse  à  l'homme,  que  des  innocenls,  qui  n'ont  que 
le  seul  tort  d'être  Israélites,  sont  traqués  dans  les  rues,  mis 
aux  feis  comme  des  criminels  et  envoyés  au  delà  du  Daaui>e, 
on»  pour  plus  de  sûreté,  noyés  dans  le  ûeuve.  Tous  les  cœurs 
se  réfolttent.  La  presse  européenne  jeta  les  liants  cris»  les 
personnages  les  plus  illustres  inter? inrent,  et  nos  soi-disant 
libéraux,  cédant  à  la  pression  générale  de  l'opinion  publique, 
cédant  aux  représentations  énergiques  des  cabinets  étrangers» 
s'arrêtèrenL  dans  leur  proctidure. 

Mais  noire  sort  à  nous  autres  Israélites  en  est-il  devenn 
meilleur  T  Nos  ennemis  reconnurent  bien  qu'ils  avaient  fait 
fausse  route,  que,  pour  ces  injustices  Ûagraatei,  îlss'expo- 
salent  à  la  réprobation  générale;  alors  d'autant  plus  exaspérés 
contre  nous,  qni  afions  osé  nous  plaindre  à  l'Etranger,  ils 
continuèrent  atec  plus  d'opiniâtreté  leurs  persécutions  à  la 
sourdine.  Des  familles  entières  s^étaieni  établies  depuis  des 
années  dans  les  campagnes  :  on  les  arracha  à  leur  foyer 
pour  les  livrer  à  la  misère.  On  chassa  les  pauvres  de  leurs 
maisons  pour  les  accuser  ensuite  de  vagabondage*  on  leur 
enleva  tout  moyen  d'existence,  pour  les  faire  mourir  de  faim. 

Mépris  et  honte  sur  les  pauvres!  ils  sont  une  charge  pour 
le  pays;  haine  aux  riches!  ils  ont  accaparé  toutes  les  riches* 
ses.  11  ne  suffit  plus  de  leur  enlerer  beaucoup  de  branebes 
du  eommercéi  comme  les  fermes»  et  le  droit  do  la  ooncur- 
adjudications;  on  leur  suscite  encore  mille  embar* 
rasi  mille  incouYénienls  I  Gbaqoe  joor  apporta  un  nouveau 
décret,  une  nouvelle  ordonnance.  Tantôt  on  leur  interdît 
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d'empioyer  dei  ehrétîeiM  i  leur  ser?iee  et  ttêB-versà,  tantôt 

on  leur  défendit  le  débit  de  la  viande  à  tes  dernieia.  L  ad- 
minisiralion  ne  nous  oiïrit  aucune  sûreté  pour  les  personnes, 
la  justice  aucune  garantie  pour  les  biens.  C'est  une  guerre 
acliarnéc  qu'on  nous  a  faite,  une  guerre  qui  devait  nous 
réduire  à  la  misère  et  nous  forcer  à  une  émigration  tolon- 
laire  an  bont  de  quelque  tempe.  Mail  tous  ees  moyens»  si 
elBcaees  qu'ils  fussent»  impatientèrent  nos  ennemis.  Il  ne 
s'agit  plus  pour  eux  de  chasser  les  Israélites,  mais  de  les 
diasser  vite.  Les  voilà  donc  revenus  aui  moyens  plus  radi- 
caux, aux  violences;  c'est  la  poj)ulact!  t]ui  fait  la  bt^sogne, 
c'est  à  elle  de  faire  celte  cure  liéroi(|ue  :  ^extermination  des 
IsraéUles. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  des  points  noirs  s'élevèrent 
à  riiorizon.  Des  troubles. éclatèrent  à  BiUgrad  et  en  plusieurs 
endroits;  è  CaUuraehe  ûs  prirent  un  caractère  plus  grave; 
on  répandit  le  liruit  que  les  Juifs  avaient  tué  un  enfant  chré- 
tien pour  sucer  son  sang,  et  le  procureur  général  se  liàta  de 
le  confirmer  ;  mais  c'est  sur  la  ville  de  Berlad  que  Torage  de- 
vait éclater  avec  le  plus  de  violence;  c'est  la  rougeur  au  [rout 
que  Je  vais  inscrire  une  page  si  noire  dans  l'histoire  contem- 
poraine lie  notre  pays;  mais  tout  patriotisme  doit  céder  devant 
le  devoir  impérieux  de  provoquer  du  secours  en  faveur  de 
nos  semblablest  qui  n'attendent  aucune  protection  de  la  part 
du  gonvemement,  et  qui  ont  recours  à  la  publicité»  leur  seul 
refuge. 

Le  7  de  ce  mois,  un  acte  fort  naturel  s*accompliti  Berlad. 
Un  prêtre  nommé  Popa  Varnav  dont  les  folies  politiques 

égalaieoi  le  ianaiisme  religieux  et  dont  la  vie  était  une  série 
d'cxlravaifances  et  de  débauches,  allait  quiUer  la  terre.  Mais 
par  un  raffinement  de  cruauté,  il  voulut  maï  quer  sa  lin  par 
la  perte  des  Israélites,  et  accusa  calomnieusement  ceux-ci  de 
VjnoiT  empoisonné.  Comment  ?  Les  Israélites  empoisonneurs? 
Ils  ont  bien  insulté  les  hosties»  sucé  le  sang  des  enfants  chré- 
tiens» soit;  mais  empoisonner  les  prêtres»  c'est  un  fait  sans 
précédent  dans  les  annales  des  absurdités  humaines.  Et 
pourtant  nos  ennemis  ne  se  le  firent  pas  dire  deui  fois.  Les 
Juifs  empoisonnent  les  prêtres,  haro  sur  ces  misérables; 
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comme  une  l)oi"(le  sauvag*^,  ou  se  précipita  sur  ces  malheu- 
reux, on  maUiaita  tous  ceux  qu'on  rencontra ,  on  pénétra 
dans  leurs  maisons,  on  pilla  leurs  maj^asins.  On  a  empoi 
lant  qu'on  a  pu  ei  détruit  le  reste.  Il  y  a  des  négociants  comme 
an  certain  Naelibar  et  un  horloger  dont  j'ai  oublié  le  nom, 
qui  la  reille  encore  jouissaient  d'une  certaine  aisance  et  qui 
lelèndeiliiain  étaient  réduits  I  la  mendicité.  Personne  n^osa 
implorer  lenr  grâce,  moins  encore  résister.  Une  panne 
femme,  nommée  Helman,  qui  s'ahritant  sous  sa  faiblesse 
voulait  leur  arracher  le  reste  de  sa  fortune,  fut  tellement 
maltraitée  qu'on  désespère  de  sa  vie. 

El  tout  cela,  sous  les  yeux  des  aut(  rites  ({ui  assistaient 
avec  une  insouciance  parfaite  à  ces  tristes  exploits*  Le  préfet 
ne  trouva  pas  l'affaire  asses  importante  pour  se  laisser  dé- 
ranger de  ses  amusements  au  cercle;  le  président  du  tribunal» 
passant  par  le  théâtre  de  ces  crimes,  TonUit  bien  s'arrêter 
pour  jouir  de  ce  spectacle  grotesque  et  quelle  peu  rare,  et 
si  quelques  agents  de  la  police  firent  miné  de  s'opposer  avht 
émeutiers,  ils  furent  repousses  par  ces  mots  :  «  Vous  nuus 
excitez  sans  f  esse  ;  pourquoi  nous  empêcher  maintonant?  » 
C'est  de  riiKj  homes  du  soir  jusqu'à  quatre  heures  du  malin 
que  l'émeute  sévît,  et  Dieu  sait  on  elle  aurait  abouti,  si  le 
noble  et  généreux  M.  Epurano  n'était  intervenu  et  n'avait 
fait  des  remontrances  sérieuses  aux  adtorités,  qui  se  déci* 
dérent  enân  à  disperser  les  émeuilers.' 

Nous  ne  voulons  pas  faire  peser  toulo  la  responsabilité  sur 
M.  Bratiano,  nous  ne  douions  pas  niême  que,  malgré  ses 
prcveiitiuns  contre  les  Israélites,  malj^ré  les  mnavaises  in- 
lluencos  dont  il  est  entouré,  i!  no  désapprouve  une  telle  pro- 
cédure cl  ne  donne  des  ordu  s  sévères  pour  le  maintien  de 
la  Irauquiliité  complète;  mais  ce  dont  nous  doutons  fort, 
c'est  que  ses  agents  s'y  soumettent  et  se  décident  à  démentir 
leurs  actes  dliier  par  leur  conduite  dTauJourd'bul. 

Cest  donc  un  triste  avenir  que  nous  aîvons  devant  nous, 
un  avenir  plèni  d'écneils  et  de  dangers,  cdntre  lesquels  nous 
n'avons  qn^une  seulè  arme,  la  publidté,  une  seule  garantie, 
la  bieuveillaule  pioleclion  de  l'opinion  publique! 

Jacques  Haupua^x. 
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MŒURS  ET  COUTUMES 

MfEOBS  ET  COmnilIBS  ra  l'aUIBBIB  ISRA^ITt. 

UnelcUre  pastorale  de  M.  le  grand  labhiu  du  Consi$ioin; 
central  dé  France,  insérée  dans  les  Archives  des  l***  cl  15 
noTembre  dernier,  traite  des  améliorations  à  introduira 
dans  le  temple  et  de  Torgani^ation  de  certaines  cérémonies 
pour  les  époques  de  deuil  et  de  }ote  ;  permetlex-moi,  h  celte 
occasion,  de  vous  donner  nn  aperçu  des  mœurs  ci  tics  usages 
israélit^s  de  notre  localilé. 

Snli •  lîel-Abbès  est  une  vilin  de  0,000  linbilants  environ, 
située  à  80  kiiom.  au  sud  d  Uran.  La  population  Israélite  est 
deSOOàmef,  composant  150  familles;  sur  ce  nombre,  les 
trois  quarts  sont  Marocains,  ils  s'occupent  généralement  de 
commerce;  une  vingtaine  se  livrent  aux  métiers» 

GoHsisTOiBB.  —  II  y  a  un  délégué  du  Ck>nsistoire,  M.  Jacob 
Sananés,  originaire  du  Maroc,  naturalisé  français,  ofticicr 
dans  la  milice,  homme  iuU  llii^ml,  ainimii  !»•  progré?  et  s*oc- 
ciipnriL  bien  de  ses  fonclioiis.  Il  y  a  ^ui6^i  t-ix  uoiabkji,  dont 
un  caissier  ei  un  conmuisaire  du  temple.  Us  assislCDt  le 
délégué  lorsqu'il  y  a  lieu. 

Aux  dernières  élections»  M,  Nessim  Bedoukli,  originaire 
d'OraOy  a  été  nommé  conseiller  municipal;  ce  notable,  jeune 
encore,  t'occupe  de  commerce,  parle  et  écrit  le  Trançais,  it 
est  intellîgenl  et  estimé  par  les  habitaols  ;  80  à  90  Israélites 
indigènes  font  partie  de  la  imljcc. 

Tkmple.  —  Il  existe  un»'  sv  [la^jnfîue.  C'est  un  premier 
étage  formant  uni' ^^rande  salle  qui  peut  ct  nlenir  500  per- 
sonnes, appropriée  ù  Tusage  du  cutie;  il  y  a  un  balcon  grille 
pour  les  femmes*  On  paye,  pour  ce  local,  1 ,200  fr.  de  loyer 
par  an  ;  la  commune  y  contribue  pour  1,000  fr.  et  la  cvw- 
mnnaaté  Israélite  peur  200  fr.  Au  lieu  de  ces  1 ,000  fr.  de 
leyerptr  an  que  donne  la  commune,  ne  yaudrait-ilpas  mieux 
en  toucher  le  capital,  soit  1 0,000  fr.,  demander  au  gouver* 
nement  le  terrain  nécessaire  pour  bâtir  un  petit  temple  an 
rei< de -chaussée,  à  l'aide  de  cette  somme  qui  se  grossirait 
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par  des  souscriptions  vohiniatics  parmi  les  liahitanta  de  la 
ville  et  parmi  ceux  des  subdivisions  voisines  et  même  à 
Oran.  Ce  temple,  qui  contiendrait  50U  personnes,  aurait  ua 
petit  logement  pour  le  ininislre-orGciant  et  pour  le  bedeau. 
En  1854,  J'ai  fait  bâtir  à  Tiarat  m  petit  temple  à  l'aide 
d'une  souscription  Yolontaire  et  d*une  donation  faite  par 
rautoriié  locale»  J'appelle  toute  Tatlention  du  Consistoire 
l)rovincial  sur  ce  sujet 

Un  rabbi,  jeune  homme  de  35  ans,  originaire  du  Maroc, 
remplit  les  fonctions  de  i]anistre-officiant,sans  nonuuatjon  ; 
c'eslun  homme  iniclligout  et  ^sse  z  instruit;  il  a  un  IrailcmciU 
lixe  de  200  fr.  p.u"  an  de  ia  t  nisK*  de  la  communauté,  plus  le 
casuel,  qui  dépasse  400  fr.  par  an  ;  il  cumule,  avec  ces  fonc- 
lionSy  celles  de  schob  <t,  pour  lesquelles  il  lui  est  alloué  par 
la  même  caisse  726  fr,  par  an.  Il  serait  à  désirer  qu*on  lui 
aliouâtuia  traitement  fixe  pour  les  fonctions  de  mînistre-ofA- 
ciant  et  qu'on  lui  snppnmAt  les  fonctions  de  scbohet»  qni 
sont  incompatibles  avec  des  fonctions  spirituelles. 

Les  offices  sont  beaucoup  trop  longs;  à  la  fête  de  Roch 
Acbana,  on  sort  du  temple  entre  midi  et  demi  et  une  heure 
(on  y  reste  six  heures),  aux  autres  léies  à  onze  licures,  et  le 
samedi  h  <lix  heures;  il  en  résulte  que  beaucoup  de  personnes 
stationnent  devant  la  porte  du  temple  avec  leur  thaihihêur 
les  épaules;  d'autres  vont  et  viennent,  et  d'autres  causent 
entre  eux,  malgré  les  avertissements  réitérés  dn  bedeau. 

On  crie  trop  Ibrt  pendant  Toffiice  et  surtout  aux  grandes 
fêles,  à  tel  point  que  les  passants  s'arrêtént  devant  le  Temple. 
Il  serait  à  désirer  que  la  prière  fût  dite  et  dirigée  par  le 
ministre-officiant  seul  et  que  l'assemblée  le  suivit  en 
silence. 

Le  jour  de  Simahlk  Ihara  (dernier  jour  de  la  fête  de  Sou- 
koth),  on  mange  des  pâtisseries  et  l'on  boit  des  liqueurs  au 
temple  pendant  Toffice,  au  bruit  des  cris  de  joie  poussés  par 
les  vieilles  femmes. 

Tous  les  ans,  à  la  fête  de  Pourim,  le  soir,  pendant  la  lec- 
ture de  la  Meggila  (histoire  d'Esther),  au  passage  d*Aman  et 
de  sa  famille,  on  tire  des  coups  de  pistolets  et  on  fait  partir 
dib  pétards  dans  le  temple;  toul  ce  tapage  fait  tieinbler  la 
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snKe  et  attire  l'attention  et  la  curiosité  des  pa^ganih.  Le  dé- 
it^MiL  liu  Consistoire  esi  oblige  d'avoir  recours  à  ia  police  e( 
aux  gendarmes  pour  maintenir  l'ordre. 

Il  n'y  a  point  d'enfants  de  chœur  peodant  l'orfice  des  jours 
de  féle.  La  prédication  est  très  rare,  même  les  jours  de 
féte,  et  quand  elle  a  lieu,  c^est  touioors  sur  un  sujet  peu 
intéressant,  jamais  approprié  à  la  circonstance,  ne  parlant 
pas  de  notr^  époque  ni  des  progrès  de  la  cWilisation. 

La  Tente  à  Tenchére  des  honneurs  dans  le  tuniple  ei  pen- 
dant les  offices  occasionne  très  soiivcut  des  cris  et  des  dis- 
putes très- regrettables  el  une  })(  rie  dcten>[)s  infinie.  La  \eiilc 
des  honneurs  du  temple  produit  2,000  fr.  par  an  environ; 
cet  état  de  clioses  devrait  cesser  au  plus  tôt.  Qu'on  tende 
les  honneurs  du  temple  une  fois  par  an»  à  une  réunion  spé* 
da!e  et  dans  un  local  priré,  qu'on  raccourcisse  les  prières  et 
qn'on  eime  une  police  sévère  pendant  les  offices  pour 
maintenir  l*ordr8  et  la  dignité  dans  la  maison  de  Dieu. 

IrrsTntJCTion  publique.  —  Un  instituteur,  jeune  homme  de 
30  an-,  originaire  de  Mostaganem,  intelligent,  assez  instruit, 
s'occupant  bien  de  ses  fonctions,  parlant  el  écnvaul  un  peu 
le  français,  enseigne  i  hébreu  et  un  peu  d*aral)c.  La  com- 
mune lui  alloue  500  fr.  par  an  et  il  perçoit  environ  600  fr. 
par  an  de  tes  élèves.  Il  a  un  adjoint  marocain  k  qui  ii  donne 
360  fr.  par  am  La  classe  se  foit  dans  une  chambre  nue,  au 
re»Hlc-ciianssée  ;  les  élèves  sont  au  nombre  do  100  environ, 
enfants  de  quatre  à  douze  ans,  tous  assis  par  terre  sur  nn 
bout  de  nalte  en  lambeaitx.  Les  dens  tiers  de  ces  élèves  sont 
paiivre-s  et  nu  payent  licii,  el  l'autre  tiers  donne  environ 
50  francs  par  mois.  Il  faudr^iil  que  le  traitement  de  cet  insli- 
tnleiir,  qui  est  pète  de  [anilllc,  lût  augmenté  par  la  com- 
mune ou  par  la  communauté  Israélite.  11  serait  vivement  à 
désirer  qu'une  école  spéciale  fût  créée  au  plus  tôt,  ainsi  que 
remploi  d'un  instituteur  Israélite  pour  enseigner  le  français 
dans  le  môme  local,  en  alternant  avec  Tinsll tuteur  d*bébreu. 
Il  n'y  a  ni  distribution  des  prix,  ni  récompense  aux  élèves. 

Un  pensionnat  et  une  salle  d'agile  pour  les  jeunes  filles 
manquent  ici.  11  faudrait  une  jeune  personne  israèlite  pour 
Uiriger  celte  école,  car  il  y  a  ici  150  Clles  environ  ;  elle  en- 
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seignerail  à  lire  et  â  écrire  le  français,  tes  (|ualrc  règles, 
riïisloirc  et  la  {^cograj)liie,  leur  apprendrait  noire  caté- 
chisme, notre  histoire  et  les  préparerait  à  remplir  leur 
devoir  enver»  Dieu  et  le  prochain  ;  malheureusement  à  Bel- 
Abbés,  les  femmes  sont  illettrées  et  il*une  Ignorance  presque 
complète. 

Il  y  a  Ici  une  école  communale  de  garçons;  cinq  enfants 
israélilcs  y  vont,  en  altcrnaiu  avec  l'école  liébraïtjiie. 

lin  pensionnat  cl  nue  salle  d'asile  pour  les  jeunes  filles  chrc- 
licnnes  existent  ici  ;  cette  école  est  dirigée  par  des  dames 
laïques,  45  Jeunes  lilles  israclites  y  vont.  Il  y  a  cntin  une 
école  et  une  salie  d'asile  dirigées  par  des  sœurs  trinitaircs  ; 
quatre  ou  cinq  petites  filles  Israélites  y  vont. 

Il  serait  vivement  à  désirer  qu'une  école  de  jeunes  filles 
dirigée  par  une  Israélite  fût  créée  au  plus  tôt,  afin  de  leur 
enseigner  le  français  et  les  principes  de  notre  religion. 

J'appelle  toute  l'attention  du  Consistoire  provincial  pour 
la  création  d'une  école  de  garçons  avec  un  instituteur  isroé- 
lilc  français,  et  celle  d'une  école  de  jeunes  lilles  avec  une 
institufrice  israélùc  française  ou  une  indigène  connaissant 
le  français.  Ben  BAnucB,  Interprèle  titulaire  militaire, 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 
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LE  LEGS  ROUGET,  A  PARIS. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1861,  le  Consistoire  de  Paris 
était  appelé,  par  Tautorllé  compétente»  à  remplir  U*8  forma* 
lités  nécessaires  pourraccept^tion  d*un  legs  universel,  s*éle* 
vnnt  à  120,009  franc»  environ,  qui  lui  était  fait  par  made- 

moiiielle  Régine  Rougcî,  dccédée  à  Paris. 

Cette  libéralité  tout  à  fait  iiialietiduc  donna  lieu,  au  sein 
du  C<insisloire,  à  des  explications  fournies  par  M.  le  grand 
rabbin,  et  d'où  il  résultait  que  M.  Isidor  avait  été  appelé, 
quinze  ou  dix-huit  mois  avant  cette  époque,  chez  madcmoi- 
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Rouget,  ei  que  celle  demoiselle  lui  avait  fail  connaître 

son  mlenrion  lui  inelle  d'iiistiliur  le  Consistoire  son  léga- 
taire univer-^e!  ;  que  M.  le  grand  rabbin  lui  fit  obserrer 
qu  elle  devait  mûrement  réfléchir  avant  de  prendre  des  dispo- 
stiioDs  qui  excluaient  les  membres  de  sa  famille  do  bénéfice 
de  sa  succession,  et  qu'il  ne  saurait  trop  rengager  k  médi- 
1er  ses  conseils  avant  de  prendre  une  décision.  —  Mademoi- 
selle Rouget  répondit  que  son  parti  était  pris,  qu'elle  n'avait 
que  des  parents  Irès-éloignés,  desquels  elle  avait  à  se  plain- 
dre etiloiïl  une  grande  partie  lui  était  même  inf  onmie.  — 
A  celle  époque,  mademoiselle  Régine  llouget  joui  sut  d'une 
très-bonne  santé,  avait  conservé  toutes  ses  tacultes;  M.  Isidor 
n*avait  donc  pas  cru  nécessaire  d^insisler  davantage  et  il 
ii*avait  pas  revu  cette  dame. 

Le  Consistoire  se  mit  en  devoir  do  remplir  toutes  les  for- 
maillés  néoeesaires.  Il  se  produisit  aussitôt  une  foule  de  ré- 
clamations et  d' oppositions  de  la  part  des  membres  de  la 
famille.  Successivement  quinze  à  dix-huit  chefs  de  famille 
produisirent  leurs  prétentions.  Tous  étaient  parents  à  des 
degrés  éloignés;  les  plus  proches  étaient  cousins  issus  de 
germain.  Tous,  h  Texception  de  deux  ou  trois,  étaient  riches 
on  aisés. 

Le  gouvernement,  qui  connaît  les  sentiments  et  les  prin- 
cipes du  Consistoire  Israélite,  les  principes  Israélites,  en  un 
mol,  était  disposé  à  pousser  activement  la  solution  de  l'af- 
fairo  eu  laveur  du  Consistune.  Mais,  parmi  les  réclamants, 
se  trouvaient  un  certain  nombre  de  catholiques  qui  cher*, 
chaient,  dans  leurs  réclamations,  à  mettre  l'administration 
Israélite  en  suspicion,  et  l'autorité  dut,  dés*lors,  procéder 
avec  circonspection.  Une  instruction  minutieuse  fut  com- 
mencée en  ce  qui  concernait  chaque  réclamant.  Les  préfets 
des  divers  dépailemenls  où  se  Uoiivaicnt  ces  réclamants 
furent  clmigés  d'investigations  spéciales  et  d'apprétinlions 
particulières  et  générales.  De  là  des  lenteurs^  des  délais  et 
des  démarches  sans  nonibri^.  Le  Consistoire  avait  à  cœur  de 
Irimpher  des  oppositions,  plus  encore  dans  Tinlérét  de  la 
vérilé  et  de  rhl»ilnettr  d*Israél  ^ue  dans  l*inlérél  de  sa  situa* 
lioil  pécufii&lrc* 
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Trois  personnes  seulement  parmi  les  prétendants  étaient 
(lignes  d  iiUéi  èt  par  leur  siluation  de  fortune.  L'imo,  irés- 
àgée,  mourut  prt^(|^e  aussitôt;  la  seconde  fut  l'objet,  pen- 
dant le  cours  des  negociaiions,  de  toute  h  soîliKiludc  du 
Consistoire,  bien  que  le  Consistoire  fùl  incertain  du  résultat 
de  l'allaire  et  quoique  cette  personnë  fût  domiciliée  dans  une 
adtreeirconscription.  Des  secours  de  100, 200  et  300  firancs 
lui  ftarent  admsés  à  différentes  roprises.  La  troisième  per- 
sonne dans  cette  position  ne  fut  connue  qUe  tardivement  et 
il  fiilUil  iiième  rechercher  son  donùcile. 

Enfin,  après  plus  de  cinq  années  d'attente,  pendant  los- 
([neUes  lo  Ministre,  le  Conseil  d'Etal,  les  Préfets  ont  eu  à 
intervenir,  le  Consistoire  fut  mis  en  possession  du  legs.  — 
Son  premier  soin  fut  de  voler  aux  deux  personnes  désignées 
plus  haut,  à  l'une  nmf  cents  francs  et  à  Tautre  stàn  cents 
/nmesde  k^nle  viagère,  nonobstant  les  sommes  déjà  don« 
nées  à  titre  de  secours. 

Il  convient  aussi  de  rappeler  que  le  legs  universel  a  été 
fait  à  la  condition  de  délivrer  à  la  domestique  de  mademoi- 
selle Rouget  une  somme  de  8,000  francs  à  titre  de  legs 
particulier  el  divers  objets  mobilier,  linge,  bijoux,  etc.; 
à  la  condition  encore  de  faire  inhumer  décenimeal  la  lesta- 
taire  el  de  lui  faire  élever,  sur  sa  tombe  perpétuelle,  un 
monument  convenable.  Ces  conditions  ont  été,  bien  entendu, 
remplies  Migieusement  ;  la  Communauté  de  Paris  ne  s'en  est 
moins  entichie  A  peipétuité  d'un  mebu  actuel  d'environ 
3,800  è  4,000  ft**,  qui  approcbera  I  un  jour  dontié  de  5,500  fr. 


Bienfaisance  publique 

DOiXS  AU  COMITE  1>C    U1L.\  F  AISANCE  DË  l'ARiS. 

Janvier  1808. 

Mme  ËuEniQUB,  Hôpital,  Orphelinat,  École  de  travail  200 

M.  Dreyfol's,  Comité,  Hôpital,  Urphelinal,  Maïauu  de 

retraite   100 

Mme  la  baronne  Jam&s  jie  Hotuscuild,  Oipheliuat  .  •  1,000 
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M.  le  baron  iNathamel  de  IIothscuild  (bois)  .  .  .  ,  . 

Un  aiioiiviif^  (I)ois).  

Mme  la  b:iroiiih'  James  jit  Rothschild  (fourneau)  .  •  • 

M,  Georges  Ualphën,  liôpital.  Comité  • 

M.  GusT.  Uabtfis,  Comilé   • 

M.  Ab.  DfiBTPQSy  Coaiilé,  Hôpital,  Vieillards*  Orphe- 
linat ,  •  *  •  *   •  

H»  JoLBS  ScuMA,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat  *  .  .  • 

M.  H.'J.  BefifAcu,  Comité  

M.  Albert  E.-J.,  Comilé  

M.  Mai^heimer,  Comité  •  • 

MM.  Stern,  Comilé,  Hôpital,  École  de  travail.  .  •  • 

M.  JosBPH  Halphex,  Comilé  

M.  riNTO»  Coaaîté,  Uôpild,  Orphelinat,  École  de  tra* 


H.  le  baron  Gusta? b  »■  RoraacHiui,  Comité  (boia).  • 
H.  Alex*  OppBTinBiif,  Comité  

M.  DRETFiib-DtPOiNT,  Comité  

M.  Fallek,  Comité  (bois)  ••••  

M.  le  comte  A.  de  Camondo,  Comité  :  .  . 

M.  HùLT.AfiDERy  Comité,  Hôpital,  Orphelinat,  École 
^  de  travail   
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200 
100 
100 
500 
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100 
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300 
200 
500 
300 

500 
500 
500 

20  ' 
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100 

000 


Mme  y  ve  FunTADO,  Comité. 
—  Hôpital 


Uiie  tiol   1,500  8,500 


Au  Consistoire  central  pour  la 


Caisse  de  seceuri.  .....  10,i 


Mme  Yve  Ubinb,  Comilé 


CEavre  dea  femmes  m 


couche  »...,...  500 


Une  »lot   1,500  0,000 
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Mme  Ed.  KaiN.x,  Comité,  Hôpital,  École  de  Iravail  ,  •  500 

M.  Constant  Halphen,  Comité   100 

If*  L.-M.  RÔTRScniLD  (de  Londfes)   200 

M.  Fubd/Ballin,  Ck>mité   300 

M.  GosTER,  Cômilé.                                     •  SOO 

La  GoMPAcme  du  cheuin  db  fer  de  Paris  a  Lyon  et  a 

LA  MÉDITERnANÉE,  CUilHlê   250 

M.  B.-H.  GoLDscuMiuT  [de  Francfort],  Comité,  ilôpiial, 

Orphelinat   250 

M.  Manùeim  père,  Hôpital  •   500 

Blme  Vve  Bbnoit-Fould,  GooDité,  Hôpital,  Orphelinat  «  300 

M.  Gbobobs  Nattan  fils,  Gamité   100 

M.  Simon  Hatbh  aîné,  Gomité,  Orphelinat,  Hôpital, 
Maison  de  Retraite,  Caisse  de  secours,  École  de 
travail,  Femmes  en  couche  »  Maison  de  refuge, 

Talmud  Thora  •  500 

Mile  OoERMÀTER,  Comité   200 

M.  LerChentbai,  et  M,  MoIss^Lton,  Comité   500 

Mme  HiPF.  Mai bb,  aa  nom  de  Mme  B.  Gobn,  Orphe* 

linat,  FemmeBencoaehe,  Comité, Temple,  Hôpital.  100 

*  ' 

Total  a,375 

nOMS  POUR  JBR|]SALBR, 

Mme  Vve  Furtado.   3,000 

MmeV?e  HEimt'   1,000 

Mme  Ed.  Kaw??,  pour  l'École  de  tilles   100 

M.  le  rcibbin  Li^vï  (de  Saa^'union)  •  •   50 

Et  f'Oiir  L.  .  ,  ,  ^  ,  ,  .  .  .  ;   25 

Mme  la  baronne,  James.  D^HoTHSCBiLO,  pour  K  .  •  •  •  50 

Fegersheim  ;   20 

Le  gmnd  rabMo  Spitur  (d'Eaaaoy),  florin   5 


ÉLECTIONS  CONSISTORIALBS  A  PARIS 

Les  élections  pour  lé  Consistoire  israeli le  de  la  circonscrip- 
tion de  Paris  ont  eu  lieu  dimanche  dernier,  26  janvier,  à 
rUôUl-de-Ville.    '    '  '  ^ 
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Drnv  liiîos  j^i iiicipjlcs  liaient  en  présence;  l'une  iju'on 
pourrait  appeler  la  liste  orficielle  (I),  l'autre  qui  caraclérisail 
l'opposiliou  à  Tancien  Consistoire^  et  qui  conleoail  pourlaiU 
des  noms  compris  sur  l'autre 

La  liste  officielle  a  triomphé  eomplétemenl  à  Texception 
do  nom  de  M.  Hichei  Lé? y,  éditeur,  auquel  le  corps  électoral 
a  substitué  celui  de  M.  Léry  Bing  perlé  sur  la  liste  opposée. 
Voici  les  chiffres  officieis  qui  ont  été  proclamis  : 

Electeurs  inscrits   3,1 9i> 

Volants  Paris  1,359  \ 

—  Province   314  ! 

OntéténcmméM  : 

MM.  G.  de  RoTuscBiLD,  bauquîer*   1,597 

M.  Erungbr.  iiégoctaut-commtasionnaire  .  .  I,tl7 
Rat5al,  notaire   942 

Ab.  CRKnA>r.E,  ncgociant-couinùâsionnaire.  .  920 

G.  Uali  uën,  négociant   87G 

Léf  T-BiKG,  banquier   855 

Onl  ùbunu  le  plus  de  voia  après  les  élus  : 
MM.  Michel  Lévy,  72i  voix;  M.  Leren»  723  ;  Benolt-Lévy, 
684  ;  Hayem,  450  ;  Derembourg,  208. 
Par  ces  élections  la  concorde  est  rétablie  dans  la  commu  - 

naulc,  iiiai?  c'est  tout;  (|uand  les  lumières  auront  pénétré  da- 
vnntaue  «lanà  le  corps  élocioral,  alors  seulement  les  élections 
auront  une  sigoillcation  sérieuse.  (U.) 


NOUVELLES  DIVERSES 

Un  décret  impérial  du  3  jnnvier  18G8  anl  irisj*  l'aliéna- 
tîon  dti  terrain  do  Tancienne  synagogue  de  ISicderbronn 
(Bas-Rbin). 

Un  décret  impérial  de  même  date,  une  acquisition  de  ter- 
raÎD  pour  la  synagogue  de  Crehange  (Moselle) 

Un  décret  impérial  de  la  même  date  autorise  Pacquisitton 

(1)  MM.  0  (le  hottischilil,  G.  Ual(>hen»  Ab.  Créliange,  Miciicl  Lil»n* 
ger,  Midid  Lévj,  Baviicl. 

(2)  MM.  G.  de  iloth«chiM,LèTy*Btng,  Bendt  Lèvj,  Bêjtm,  NtU- 
vea*  Jtaynal. 
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iriinmetibles  poui  la  synagogue  de  la  Ferté-^oiis-Jouarrc, 
(Seine-et-Marne), 

« 

—  Feu  M.  Elie  Furtado,  membre  du  Consistoire 
centraU  a  légué  à  cette  administration  une  somme  de 

dix  mille  francs  en  faveur  de  la  Caisse  de  secours 
des  ^(  uves  des  tbnctioiiuaires  Israélites  (voy.  ci-dessus 
page  135). 

—  La  Société  iniernalionale  de  secoars  anx  blessés,  dont 
on  connaît  déjà  les  services  rendus  lors  de  la  dernière 
guerre,  a  accordé  récemment  une  médaille  d^argent  au  ba- 
ron Jnmes  de  Rothschild,  à  Paris,  pour  les  secours  qu'il  a 
fni!  distriliuer  sans  ostenlaliou  aux  suidais  blessés  pendant 
le  cours  de  cetlo  guerre. 

—  M.  E.  Allias,  par  une  ioltre  adres^ée  aux  membres  do 
la  commission  électorale,  anlt  annoncé  qj^iX  se  désistait  de 
sa  candidature  comme  membre  dn  Gonsistofre  de  farî«, 
ayant  l'intention  de  se  présenter  aux  élection!  ffai  vont  avoir 
lieu  à  Bayonne,  pour  pourvoir  au  remplacement  du  repré* 
sentant  de  cetio  circonscription  au  consisloiro  cenlral. 

—  On  nous  écrit  des  Vosges  : 

«  Tout  en  vous  remerciant  de  votre  appréciation  sur  la 
partie  de  la  lettre  pastorale  de  M.  le  grand  rabbin  Isidor, 
partie  qui  traite  de  remploi  des  ministres-officiants,  j'anraîif 
désiré  qu'on  exigeât  de  tous  les  fonclionnaires  en  place  irn 
eiamen  sérieux,  car  je  ne  puis  admettre  de  circonstances 
Mlénumiesèe  pùsiUan  acquise  h  ces  jeunes  recrues  qui,  de 
profession  colporteurs  ou  niarcliaiids  de  chiffons,  comme  ii  y 
en  a  malheureusement  de  trop,  endossent  le  harnais  du 
sacerdoce,  sans  autre  conn-ii^^smee  que  celle  de  la  Schechiia, 

«  Outre  rinconvenanc«  religieuse  qui  en  résulte,  le  blâme 
que  le  Judaïsme  s'atUre  de  la  part  des  non-Israélites  et  Tin- 
conduite  qui  en  est  le  corollaire,  ces  parasites  ont  Tavantage 
de  se  placer  facilement  par  le  moyen  du  bon  marché  que 
beaucoup  de  communautés,  dominées  par  rindifférenco, 
prennent  en  considération,  an  détriment  des  roinlsires-ofli* 
ciants,  qui  oui  fait  à  cet  égard  de  longties  études  ihéologi- 
qucs.  Vous  ne  pourrez  pas  assez  développer  ce  sujet,  ardent 
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aans  doute,  mais  qui  demande  iine  solotion  ënergKjue  pour 
remédier  à  denombreai  abas  dont  notre  administration  M 

hérissée.  » 

—  On  apprend,  par  une  corn  ï^poinlanco  de  l'lymouth 
adressée  au  Wesierthmorning-news,  que  qnatrr  Israéliics  rus- 
ses se  trouvant  sur  le  navire  prussien  Con/fdriiltat  capitaine 
Maskl,  et  qui  sont  arrivés  au  $und«Piymoutb,  ont  élé  mal- 
traités par  les  matelots  pour  avoir  refusé  de  leur  donner  de 
l'nrgent.  lîs  ont  élé  attachés  au  grand  raât,  ont  subi  les 
coups  fouet,  les  seaux  (rem,  cl  les  tnilemeuLs  les  plu.s 
humiliaiils  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  résignés  à  payer  une 
rançon,  pour  t^cbapper  à  ces  barbares.  Ce  navire  est  allé 
de  Memel  (Prusse)  h  PJymouth  en  Angleterre,  et  il  est  re«> 
fenu  depuis  quelques  semaines  au  point  de  départ  pour 
y  passer  Cbiver.  Une  action  civile  sera  intentée  à  l'équipage 
ée  ee  navire  pour  avoir  attaqiK*,  en  pleine  mer,  des  hommes 
»ans  défense  el  pour  avoir  abusé  de  leur  impuissance. 

—  L'autorité  centrale  de  la  Suiï'sc  a  publié  les  ré- 
ponses qui  Ini  ont  été  adressées  par  les  cantons  aux  ques> 
tîons  que  leur  avait  faites  le  Grand  Conseil  fédéral  relative- 
ment à  la  position  légale  des  Jnife  dans  les  divers  cantons. 
On  peut  ainsi  résumer  leurs  réponses  :  les  cantons  dans 
lesquels  on  a  aboli  toute  restriclion  relative  ^  Teiercice  du 
culte  public  et  dans  lesquels  il  y  a  déjà  des  synagogues, 
sont  ks  suivants  :  Berne,  Schwytz,  Bâie  Villc,  Sologne, 
Scliaflliouse,  Saint-Galles,  Graubundcn,  Argovie,  Tessin, 
Waadt>  Wals,  Nsuenbourg,  tîcncve,  soit  ensemble  douze 
cantens  et  demi,  il  y  a  ensuite  des  cantons  dans  lesquels  il 
n'existe  pas  de  loi  sur  eette  matière^  mais  oik  le  culte  public 
ne  reneontreratC  aucun  obstacle  8*il  devenait  public  ;  ce 
sont  ;  Znricli,  Lucifne,  Glaris,  district  de  Bàle,  Appenzell- 
«ur-lf  llhin,  Tlinrgan  ;  enst  iiible  quatre  cnntons  et  deux 
ëeoiig.  Entiu,  il  y  a  «ses  çi»nUin<  on  il  n  exish  ]>fTs  de  loi*;  ii 
ce  sifjet  et  dont  oa  ne  connait  pas  ha  intentions  en  cas  où 
file  devrait  se  produire  ;  ce  sont  :  Un,  Oberwalden,  Nieder- 
«aldeD,  Zug,  Fribourg»  Appenaell  ;  ensemble  trois  cantons 
cl  trois  demis. 
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—  Uneviiigiaincde  conimunaulés  israëlilei  de  lanciGn 
duché  de  Nassau  (mainlenant  annexé  à  la  Prusse]  ont  adressé 

au  niiiiislre  des  culles,  a  Bcilitt,  une  dcmauilo  leiulaiil  à  oh* 
leilir  dn  gouvernement  le  niainh' n  1"  de  l'abrogation  du  sit- 
imul  more  judaico ;  2^  i\e  la  divi>i  n  actuelle  du  pays  on 
commnnanléf:,  telle  qu*ellc  existe  depuis  vingt-quatre  ans  ; 
3*  du  mode  de  nomination  des  professeurs  do  religion,  et 
tout  le  système  scolaire  sous  la  direction  de  l'Etat.  £t  la  pé- 
tition demandait  en  outre  quelques  modifications  adminis- 
tratives. 

La  réponse  dn  ministre,  qui  8*est  fait  attendre  plus  de  six 
mois,  n*a  accordé  que  le  point  de  la  demande  relnlif  à  la 
durée  des  fondions  des  adminislrateuis,  mais  elle  est  ncgn- 
livesur  les  autres  questions,  sous  pinîlexle  (l'ajouruement. 

—  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  rintérieur  d*Au* 
triche  aux  autorités  administratives  de  Galicie  et  delà  Bti- 
kowine  tait  connaître  officiellement  les  dispositions  de  la  lot 

constiluiionuelle  du  20 décembre  1867,  relatives  à  l'abrogn- 
lion  des  entraves  au  droit  d'clablisscment,  eu  ce  qui  coaceruo 
lc:s  Israélites. 

—  Dans  une  localité  importante  de  la  Hongrie,  à  Ncu- 
Vcrhass,  il  s'est  formé  uqe  association  qui  porte  Je  titre  de 
Club  de  VégalUé  et  où  les  Israélites  figurent  pour  près  de  la 
moitié  sur  un  chiffre  de  603  membres.  Ce  club  est  présidé 
par  le  général  Klapka  qui,  lors  des  dernières  élections,  s'est 
déclaré  d'une  façon  péremploire  en  faveur  de  l'émancipation 
des  l>raé!ile>',  et  il  a  fait  sirgcr  près  de  lui,  à  la  lèle  du  club, 
le  î'ecrêtainî  de  la  ccmmunaulé  juive  en  qualité  de  vice- 
préisideut,  et  des  avocats  ou  négociants  notables  dans  le 
comité  de  direction.  De  même  dans  le  bureau,  qui  repré- 
sente le  dixième  de  tout  l'effectif,  il  y  a  la  même  proportion 
dlsraélttes»  et  Ton  dislingue  parmi  eux  le  prédicateur,  un 
médecin,  trois  docteurs  en  droit,  on  ingénieur,  trois  jour- 
nalistes, le  chef  du  bureau  de  la  sténograpbio  à  lacbambret 
deux  présidents  de  communauté,  deux  propriétaires,  sii  des 
plus  importants  négociants  et  trois  commerçants. 

—  Par  le  teslaincni  du  célèbre  tragédien  Koli,  nioil  ré- 

r 
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ccmmchlà  Berlin,  il  est  affeclé  une  certaine  somme  aux 
pauvres  de  Berlin  et  de  Prague,  et  le  testateur  n  exprimé  le 
TOMi  que  son  nom  soit  rappelé  lors  de  la  cérémonie  faite  en 
la  mémoire  des  dëfonts.  Il  Tant  croire  que  cet  acteur  était 
d*origîne  Israélite,  car  en  effet  son  nom  de  famille  était  Ro- 
senberg,  quoique  {)endant  sa  TÎe  il  se  soit  rarement  rencon- 
tré avec  s»'S  fn*res  en  religion;  il  a  tlu  moins  voulu  c^u'après 
mon  s  )ii  u^un  fui  rappelé  an  milieu  d'eux. 

—  Dans  une  viile  «I"  la  l*russt%  a  Postdam,  îa  commu- 
nauté isractite  a  célebri^  le  dimnnclie  29  décembre  dernier, 
une  solennité  bien  rare,  le  jubilé  centenaire  de  l'existence  dé 
la  synagogue;  c'est  tin  anniversure  comme  il  ap|)artiendra 
sans  doute  à  nos  descendants  d'en  célébrer  de  semblables, 
car  la  période  de  tolérance  dont  nous  jouissons  désormais  ne 
sera  plus  interrompue.  Nais  ce  qui  est  non  moins  enrieui, 
c'est  la  part  prise  parle  gouvernement  prussien,  dos  le  siècle 
dernier,  à  i  éii»ficatian  de  ce  temple  israélile. 

Eu  i7(j7,  Frédcric  le  Gjand  acheta  la  matson  sise  place 
Willielni,  numéro  1,  et  y  fit  construire  une  synagogue  a  l'u- 
sage d'une  vingtaine  de  familles  Israélites  habitant  alors 
Postdam,  et  l'inauguration  eut  lieu  pendant  la  féte  de //a- 
noue»,  le  29  décembre  1767.  Ainsi  que  le  rapporte  le  journal 
de  cette  époque,  la  GMêHê  de  Spêner^  le  prince-héritier,  qui 
fnt  plus  tard  Frédéric-Guillaume  II,  et  un  grand  nombre  de 
princes  et  de  princesses  du  saog,  ont  assisté  à  la  cérémonie 
d'i r. a u^ju ration.  La  communauté  juive  ariuelle,  qui  compte 
dans  sou  sein  [)i  es  de  cent  familles,  a  épi  ouvé  une  joie  bien 
légitime  à  renouveler  cette  fêle  séciilairL  sous  les  uièiues 
auspices,  et  l'on  a  eu  le  bonheur  de  retrouver  l'hymne  lié' 
bralque  qui  avait  été  chantée  il  y  a  cent  ans  et  à  laquelle  le 
rabbin  de  nos  jours,  leD'Tobiss  Cobn,  n'a  fait  qu'ajouter 
trois  vers  bébreux  qui  se  rapportent  à  notre  époque  et  aux 
éfénemenis  contemporains.       {Allg,  ZeiU  dê$  Jud^) 

—  Dans  lus  Etats-Unis,  le  Judaïsme^  progresse  et  se 
propage  aun^  manière  étonnante.  Récemment  la  pierre 
angulaire  d'une  nouvelle  synagogue  fondée  à  Savannah  a  été 
posée  par  le  rabbin  de  cette  communauté,  le  Rev.  H.  D.  C. 
Lewini  autrefois  attaché  au  J§w$  eoUègê  de  L.ondres.  Cette 
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cérémonie  avait  attiré  des  non-israélitea;  et  après  les  chants 
d*usage  le  ministre  de  la  religioi^  a  prononces  un  sermon 
snr  les  préceptes  du  Judaïsme,  qui  a  été  fort  goûté. 

—  Le  2  septembre,  on  a  posé  la  première  pierre  de  l'iio- 
piUl  Israélite  à  Chicago.  Lea  premières  autorités  delà  ville 
et  plusieurs  notabilités  oimétiennos  ont  pris  part  au  oortége 

>!  gui  a'f  at  |vn<^  v^^^      empUfsemeiit.  La  fête  avait  pour 

chef  le  général  E.  S.  Salomon,  un  Israélîle.  Le  maire  de  la 
ville  el  plusieurs  autres  fonctionnaires  ont  adressé  aui  assis- 
tants des  discours  en  allemaud  et  eu  anglais  sur  Tiuipui  lance 
da  la  cérémonie, 

^  Un  fiiH  ouricai  se  passe  à  Cincinnati  :  il  y  a  là  une 
secte  divétienne  qui  a  déclaré  oufertement  qu'elle  n'ajoute 
pas  Toi  i  TEvangile.  Il  en  est  résulté  qu'une  autre  commu- 
nion chrétienne  de  celte  ville  qui  adhère  à  l'orthodoxie  la 
ei^comniiiniée. 

—  Un  projet  qui  ne  manque  pas  d*mtérét,  celui  de  réunir 
en  association  tous  les  étudiants  israélites  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  a  été  conçu  par  Tun  d'eux  à  Tale-Oollège.  D'a- 
près les  statuts,  tous  les  membres  s'engagent  h  travailler 

pour  l'avancement  d'Israël.  En  centralisant  les  correspon- 
dances, les  jnenilires  de  celle  confrerip  pourront  se  rendre 
d'importants  services  mutuels.  L'auteur  du  projet  a  foi  dans 
la  force  que  produit  l'union  et  il  invoque,  à  l'appui  de  son 
>  idée,  des  associations  analogues  qui  existent  d^à  sur  le  nou* 
▼eau  continent. 

—  On  ne  sait  peul-èlre  pas  généralement,  —  quoi  juc  le 
fail  soit  réiil,  —  qu'une  soixanlame  de  suidais  juifs  tombés 
sur  le  champ  de  bataille,  lors  de  ia  guerre  civile  d'Amérique^ 
sont  enterrés  près  de  Chatanougai  ville  du  Tennessee,  au 
milieu  de  leurs  braves  camarades*  Comme  la  jeune  commu- 
nauté juive  de  celte  ville  possède  maintenani  un  beau  terrain 
servant  de  cimetière,  elle  a  demandé  et  obtenu  l'autorisation 

'  des  antorités  américaines  d'exhumer  ces  soldats  israélites 

pour  les  enterrera  nouveau,  selon  le  rit  Israélite,  dans  leur 
cimeliére  communal  :  et  la  communauté,  malgré  la  gr^sr^e 
dépense  que  va  lui  occasionner  ce  transfert,  consacrera  cn- 
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Gore  un  mouvaient  à  ten  (leponilles,  pour  qu  an  puisse 
les  distinguer,  li  est  du  devoir  de^  communautés  améi  irnines 
tt  niùme  des  individus  isolés  de  concourir,  parleurs  pllrau- 
des,  à  cet  acte  de  patriotisme. 

—  On  sait  qu'à  Salda  (Syne),  ifteMaM  SiéoB,  dit  luifs 
ont  loajoon  ?éai  d^ujs  U  htaU  itoiiquité.  Mttntenant 
il  j a  dan»  cette  ville  envîm  qualre^Ttngte  Aimilles  juives, 
doDl  la  plupart  soBt  pauvres.  Cette  communauté  a  été  ré - 
ceannent  blessée  au  dernier  (u)i m  par  un  acte  de  viult  in  e 
émano  li  un  Arahu  cdlholiijue  loni  iiii.  F.e  citnelière  juii  lou- 
che à  son  champ,  el  il  s'élail  mis,  il  y  a  quelques  mois^  à 
emjiiéler  successivement  sur  ce  terrain,  afin  de  le  corapn»n- 
dre  dans  ses  biens-fonds.  La  consternation  des  Juifs  a  été 
grande,  lonqa'ils  ont  vu  qu'ils  étaient  privés  de  leur  pro- 
pctétéb  Dans  levr  inquiétude,  ils  ont  fa|(  appel  aux  autprltés, 
mais  personne  d'enire  elles  n*osaît  intervenir,  car  le  voleur 
esi  un  agent  vice-consofaire  de  l'Angleterre,  et  de  plus  pos- 
sesseur d'une  grande  lurUuie,  ce  t^ui  augmentait  la  crainte. 
Les  autorités  iniques  n'eurent  même  pae  le  courage  d'ailes- 
ter  «|ue  les  champs  enlevés  aux  Juifs  formaient  leurs  biens 
lé^'iiinies  de  temps  immémorial.  Le  gouverneur-gép^r%)  de 
I^inst  douija  ror4re  de  faire  des  recher^j^s  à  pe  sujet; 
mais  malheureusement  les  Juiis  ne  possèdent  pas  de  docu- 
ments op  litres  attestant  qu'ils  sont  las  vrais  propriétaires. 
Ce  même  Arabe,  afin  de  trouver  un  prétexte  pour  persécu- 
ter les  Juifs,  eut  l'idée  de  renouveler  contre  eui,  à  Pâques 
dernier,  l'accusation  qu'ils  avaient  besoiii  de  sa»?g  humain 
pour  la  célébralion  iie  cette  Fête.  Dans  ce  but,  il  engagea  une 
femme,  (ioni  l'enfant  venait  «le  mourir,  à  le  depo^tT  st  ci  *  le- 
iiieiil  dans  la  iiiuison  d'un  des  Juifs.  Ceux-ci  cependant  lurent 
à  même  de  démontrer  leur  innocence,  avant  qu'une  action 
leur  ait  été  intentée. 

—  Le  10  janvier,  est  décédé  à  €orf»u  (Iles  Ioniennes)  un 
type  d'honneur  et  de  bienfaisance,  M.  Samuel  Liiaudebuurg, 
âgé  de  62  ans  à  peine. 

Ses  [uneraillesont  attire  (chose  encore  rare  sur  le  lertiloire 
grec)  uue  foule  considérable  du  chrétiens. 
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Ce  Recueil  cilaulorisé  à  faire  des  insertions  liUérairjes  uu 

d'un  ilUérêlreligieux.      .  "; 

CONDITIONS  i  Au-dessous  de  20  lignes.  .  .  .  la  ligne  1  fr,  • 

des       <  Au-dessus  de       lignes  ou  ré- 
INSERTIONS  (    pélé  trois  fois  au  moins.  .  .      —      80  c. 
Dans  le  corps  du  journal,  le  prix  de  la  ligne  esi  de  2  fr. 

Consistoire  Israélite  du  Uaut-Kiiin.  —  La  place 

(le  GRAND  RARRiN  DE  CoLMAR  étant  vacantc  par  suite 

(lu  décès  du  vénérable  M.  Klein,  MM.  les  Canilidats  à 

ce  poste  sont  invités  à  se  faire  inscrire  au  secrétariat 

du  Consistoiredu  Haut-Rhin, avanl  le  15  avril  courant. 
.   ^ 

Ecole  Professionnelle  de  l*Est,  a  Mui.housk. 

—  A  Favenir,  les  élèves  israélites  peuvent  être  admis 
comme  internes  à  de  professionnelle  de  l'Est,  éta- 
blie dans  cette  ville. 

Dans  le  cas  où  les  familles  désireraient  envoyer  aux 
internes  israélites  une  nourriture]  spéciale,  elles  sont 
autorisées  à  le  faire  et  on  leur  tiendra  compte  d'une 

remise  sur  le  prix  de  la  pension.  '    '  •  * 

-    I  —  -  i 

En  vente  au  bureau  des  Archives  Israélites, 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME 

ou  Examen  des  Préjug  s  relatifs  aux  Israélites  et  à  leur 
croyance,  par  M.  ISAAC  LÉVY,  rabbin  de  Lunevillc.  | 
1  vol.  in-8°.  —  Prix  :  5  iiancs.  • 

JLJk  PlfilEIIE,  bisloire  et  développement  des  rites,  par 
Al.  Abraham  Cahen^  grand  rabbiu  de  Constaniine;  i  vol. 
in-S".  Prix,  2  fr.  50  c.  '  »  :^ 

JLESii  MATIMÉES  DU  SAMEDI,  par  G.  Kbn  LéVY,  un  vol.  3  n<« 

L'IMMORTALITÉ  de  L'AME  CHEZ  LES  JUIFS 

Traduit  de  l'allemand,  du  D'Bresther,  par  Isidore  Cahem.  Prix  2f.50  c. 

EnnATA.  —  Dans  noire  derni.  r  numéro,  page  G7,  ligne 
25,  à  la  signature  Rosenlhal^  substituer/.  Ilosenleld.  • 

BOITE.  —  L'article  de  M.  le  Professeur  Délia  Torre,  à  Pa«lone,  pa- 
raîtra dans  noire  proctiaio  No,  et  les  caractères  hébreux  seront  à  sa 
disposition. 


Paris.  —  Imprimer  e  A.  Wiliorshelm,  r.o  Montmorency,  8. 
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CHROaIQUE  ISRAÉLITE  DE  UQUINZAiNE 

Les  cat(  Ironies  de  lecteurs  fort  diverses  dont  se  com- 
pose  le  public  de  ce  Recueil  souhaiteraient  chacune 
que  rélément  principal  de  leurs  préoccupatioos  fût 
aussi  rélément  dominant  dans  la  composition  des  Ar- 
chives :  au  contraire,  notre  office  à  nous  est  de  faire 
à  chaque  nécessité  sa  part,  de  manière  à  satisfaire  des 
exigences  multiples  dont  aucune  n'a  autorité  pour  se 
montrer  exclusive*  Dans  une  communauté  numérique- 
ment  restreinte  comme  la  nôtre,  trois  sortes  d^intérèts 
principaux  réclament  satisfactioa  d  un  oi  gaiit*  unique  : 
les  questions  administratives,  la  littérature,  le  progrès 
moral  et  intellectuel.  Nous  tenons  à  ce  qu^on  trouve 
ici,  pour  chacun  d'eux,  une  satisfaction  sinon  com- 
plète, du  moins  suffisante,  à  ce  que  noUe  cadre  soit 
au^si  complet  qu^il  doit  Tétre.  Ce  cadre,  néanmoins, 
pourra  subir  prochainement  quelques  modiOcations, 
par  suite  de  la  législation  des  journaux  qui  se  discute 
actuellement  dans  les  Chambres  législatives  de  la 
France;  l'adoption  de  la  loi  nouvelle  aura  des  eilets 
même  sur  les  conditions  de  la  presse  relisieuse  ;  mais 
il  sera  temps  de  déterminer  ces  effets  et  leurs  consé- 
quences quand  la  loi  aura  été  votée  et  l'époque  de  sa 
promulgation  lixée.  L*époque  n'est  pas  d'ailleurs  éloi- 
gnée où  nous  aurons  à  faire  connaître  notre  nouveau 

•  • 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons  maintes  fois 
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signalé  Timportance  croissaote  des  questions  Israélites 
dans  les  préoccupations  générales. 

Presque  au  inôme  moment  où  une  Revue  trimes- 
trielle anglaise  produisait  une  si  profonde  émotion  dans 
le  monde  littéraire  de  la  Grande-Bretagne  par  un  Ira* 
Tail  considérable  sur  le  Talmud,  une  revue  propre- 
ment ultramontaine,  organe  de  la  haute  société  catho- 
lique française,  ouvrait  ses  eolounes  au  travail  d'un 
abbé  sur  ce  qu'il  appelle  «  la  Crise  israélite  »  Ce  qui 
n'est  pas  moins  remarquable,  c'est  que  la  même  revue 
ait  donné  accès  à  la  réponse  d'un  publiciste  israélite, 
•  siiiiuUanément  insérée  par  les  Archives.  Dans  ce  Nu- 
méro uièdie,  nous  publions  une  autre  réponse,  faite 
par  un  rabbin,  à  Télucubration  de  M.  Tabbé  Micbaud  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  laisser  passer  inaperçue  la  ré* 
plique  que  l'écrivain  catholique  lui-même  a  ajoutée 
coaiine  une  sorte  de  posl-scriplmn  à  celle  de 
M.  H.  Kodrigues  dansie  Correspondant, 

Une  partie  de  cette  réplique  est  toute  personnelle  au 
procédé  et  au  style  de  l'auteur  ;  elle  nous  regarde  donc 
moins  directement.  Hais  ce  qui  nous  touche  et  sur 
quoi  nous  voulons  dire  un  mot,  c'est  que  M.  1  abbé  Mi- 
cbaud prétend  se  faire  contre  Tlsraélitisme  uae  arme 
des  dissidences,  des  contradictions  qui  se  manifestent 
dans  son  sein  :  il  voit  des  partis,  il  sigàale  une  crise  et 
«  il  en  conclut  que  nous  succomberons  soit  sous  la  force 
»  humaine  qui  combat  contre  nous,  soit  sous  laforcedi- 
»  vine  qui  combat  pour  nous.»  Les  partis,  les  diver- 
gences au  sein  d'une  confession  religieuse  sont  plutôt 
un  signe  de  vie  que  de  léthargie  :  il  y  a  de  très-grands 
cultes  (juc  M.  l'abbé  Micbaud  connaît  et  où  de  telles 
luttes,  SI  elles  existent,  n'ont  nul  contre-coup  ni  écho 
chez  les  laïques;  ^st-ce  une  pareille  atonie  que  nous 
devons  eavier«  nous  Israélites?  Quant  à  succomber  sous 
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la  force  humaine,  si  ce  lualheiir  devait  jamais  arriver 
à  risraéiitisme,  bien  d'autres  formes  de  la  peosee  re- 
ligieuse Tauraient  précédé  dans  la  tombe  ;  succomber 
au  contraire  sous  la  force  divine,  c^est  un  malheur  qui 
n'est  jamais  arrivé  a  aucun  principe  vrai  et  saint  : 
ce  qui  péril,  c'est  Terreur,  ce  sont  les  éléments  tem- 
poraires et  insuffisants  qui  constituent  Talliage  des  plus 
salutaires  croyances.  Il  ti'y  adonc  dans  la  fantasma- 
gorie de  M.  Tabbé  Michaud  rien  qui  soil  lait  pour  nous 
effrayer. 

Les  protestants  de  toute  nuance  consacrent  égale- 
ment aux  problèmes  qui  nous  occupent  une  attention 
doD^  nous  nous  sentons  honorés. 

Le  DUeiple  de  Jém-Chrisit  s'occupe  de  l'Assemblée 
générale  de  VAUitmce  israélite  tenue  le  47  décembre 
et  ajoute  : 

«  Onpeattroaver  bien  des  chosesà  dire  contre  notre  temps, 
eteerles  noot  tommes  très-loin  d'éprouver  pour  tout  ce  qui 

se  passe  aiUnur  de  nous  unesatisfnci ion  béate  :  maisn'oiiblions 
p^s  (îe  jouir  des  i>iensque  nousavons.  Pour  nous,  pratestnnts, 
comme  pour  le?  Juifs,  il  y  aurait  une  impardonnable  ingra- 
titode  à  ne  pas  voir  le  bienfait  de  la  condition  nouvelle  qui 
MUS  a  été  faite, 

tD^no antre  côté  il  n'estguère  croyablequedeslsraélilesintel*  , 
igeots  professent  et  propagent  leurs  croyances  au  grand  air  de 
U  liberté,  sans  laisser  tomber  coque  ces  croyances  avaient  de 
plus  in  tolérant,  de  plus  sectaire,  dirons-nous.  Ils  n'iront  pas 
T^ssusciler  roxéi:tV?e  de  leurs  phansittiis  légistes  el  casiiist^^s  : 
ils  s'inspireront  plulôt  de  Tesprit  moral  et  religieux  de  leurs 
prophètes  :  et  pourquoi,  disciplesde  Moïse,  de  David,  d'Ësaie, 
lek  imtent-ili  pas  aussi  de  celui  qui  les  a  tous  résumés  et 
iccompUs  ?  Pourquoi  n'apprendraient-îls  pas  à  vénérer  avec 
•DUS  ce  Jésus,  qui  a  été  l'honneur  de  leur  race,  et  dans  la 
personne  duquel  ils  nous  ont  donné  le  chef  religieux  de  Thuma* 
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nilé!  Il  y  avait  de  nombreux  chrétiens  à  la  réunion  du  f)  dé- 
cembre :  lé  compte  rendu  de  la  tihre  Conscience  est  la  preuve 
qu'il  s'y  trouvait  aussi  des  libres  penseurs  religieux.  Il  est 
donc  tout  naturel  de  prévoir  que  1* Alliance  Israélite  universelle 
boniribuera  pour  sa  part  à  amener  une  ère  d*union  entre  tous 
les  hommes  do  bonne  Tolonté!  > 

Nous  nous  associons  très-volontiers  à  Texpression 
de  gratitude  qui  commence  cette  citationi  mais  hous 

avons  d'importantes  réserves  à  faire  Contre  les  asser- 
tions (|ai  la  terminent.  Nos  croyances  n'ont  rien 
«  d'intolérant»  de  sectaire.  »  C'est  l'esprit  des  Pro- 
phètes qui  noua  inspire  dès  maintenant  et  noo.celut 
des  Pharisiens,  k  supposer  que  les  Pharisiens  niaient 
pas  mieux  valu  que  la  réputation  (jne  leur  avaient  faite 
des  adversaires  intéressés  à  les  dénigrer  :  Fisraelitisme 
moderne  a  fait  au  progrès  véritable  les  plus  larges 
avances,  et  nous  nous  étonnons  de  voir  que,  protes- 
tants ou  catholiques,  ceux  qui  en  parlent  au  dehors  le 
connaissent  encore  si  peu. 

Il  n'est  pas  pourtant  jusqu'à  l'Amérique  où  ne  re- 
tentisse dans  la  presse  périodique  l'écho  des  idées  que 
nous  agitdns  : 

On  lit  dans  le  New-York  Nation  : 

«  Il  paraît  que  Renan,  par  suite  de  ses  annotations 
sur  la  Vie  de  Jésus  et  par  ce  qu  il  dit  au  sujet  du  Tal- 
muddans  sou  introduction,  a  éveillé  l'intérêt  (ou  peut- 
être  la  curiosité)  qui  s'attache  à  ce  vaste  recueil  rabbi- 
nique.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  un  signe  remarquable 
de  notre  époque,  et  les  pages  dans  lesquelles  il  est 
question  du  Talmud  en  des  termes  aussi  élevés,  sont 
dès  pages  historiques  et  fort  glorieuses.  Nul  ouvrage 
n'a  jamais  été  autant  persécuté  que  ce  pauvre  Talmud. 
Le  iUnatismc,  les  p<i  ejugés  et  l'ignorance  se  sont  ligués 
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contre  lui,  êt  le  principe  de  la  tancta  nmplicitm  en 

vertu  duquel  Huss  a  péri  sur  le  bûcher,  a  provoqué 
Faulo-da-fé  du  Talmud.  Ou'est-i!?  La  réponse  à  cette 
question  diffère  aujourd'iiui  de  ce  qu'ellf^  eût  été  il  y  a 
quelque  temps.  Gorarrorios,  dans  son  Te$oTo  délia 
lengua  ettitellanat  au  root  Talmud,  dit  que  c'est  un 
livre  impie  et  ridicule,  plein  de  fables.  Il  n'en  dit  pas 
davantage,  par  la  simple  raison  qu'il  n'en  sait  rien  de 
plus*  filais  je  me  rappelle  ce  que  J'ai  entendu  dans 
cette  ville  même  de  New-Tork  il  y  a  quelques  années, 
à  une  assemblée  de  la  Société  américaine  orientale  :  un 
prêtre,  en  traitant  de  ce  sujet,  a  employé  la  qualifica- 
tion  de  tables  rabbinîques.  C'est  une  vieille  expression 
tradidoDDeUe,  mais  qui  sera  bientôt  hors  de  mode.  On 
rappelle  fable$  rabbiniquet  :  mats  y  a-t*ll  une  seule  II tté- 
rature  ancienne  sur  terre  qui  n'ait  pas  ses  fables  ?Seu- 
lement,  an  lieu  de  les  appeler  des  fables,  on  les  nomme 
légendes,  sagas,  etc.  Toute  la  science  du  moyeu  âge, 
son  histoire  aussi  bien  que  son  histoire  naurelle»  ne 
sont-elles  pas  entremêlées  de  fables?  Et  c'est  en  partie 
du  Talmud  que  ces  fables  émanent,  comme  on  les 
trouve  dans  les  Gesla  llomanorum ,  ou  dans  les  écri- 
Tains  arabes  et  byzantins;  mais  si  le  peuple  les  trouve 
dans  Tabarl  ou  dans  Syncellus,  il  ne  leur  donne  pas  le 
même  nom.  Enfin,  un  théologien  ne  devrâlt  pas  traiter 
de  la  sorte  les  livres  rabl)ini(iups;  il  devrait  savoir  que 
ces  prétendues  tables  ont  leur  origine  dans  l'Apoca- 
lypse, dans  les  lettres  de  Paul»  dans  les  écrits  d'Ori- 
gène,  de*  Jérôme,  de  Tcrtullien  et  d'antres  pères  de 
I  Eglise.  » 

Le  Juif  de  Vérone  y  tel  est  le  titre  retentissant  d'un 
ouvrage  en  deux  volumes  de  petit  texte,  traduit  de 
l'italien  en  français,  et  édité  par  la  librairie  bien  pen- 
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santé  de  Belgique.  L'auteur,  un  certaia  U.  A.  Bres- 
ciani,  a  voulu  décrire  les  effets  moDstrueux  des  sociétés 
secrètes  en  Italie,  et  il  a  fait  généreusement  du  cory- 
phée do  ces  sociétés  un  juif  véronais.  Toutes  les  lior- 
reurs  possibles  sont  mises  sur  le  dos  de  cet  éditeur 
responsable»  Téritable  bouc  émissaire  de  Tultramoa* 
-  taoïsme;  Pouvrage  avait  été  publié  par  fragments  dans 
hCiviltà  CathoHca ,  et,  par  une  délicate  alteiuiun, 
chaque  fragment  paraissait  le  samedi.  Voici  un  échan- 
tillon de  son  style  et  de  ses  idées  : 

•  «  L'hérésie  fondamentale,  c'est  que  !e  peuple  est  Dieu: 
qu'entre  lui  et  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  rapport  à  entretenir  ; 
que  la  propriété  n'existe  plus  en  droit;  que  le  peuple  est 
matlre  de  tmU  qne  l'Église,  c'est  le  peuple  ;  que  la  loi,  c'est 
le  peuple;  qne  la  révolte  est  le  droit  du  peuple**..  AjoQtez*y 
ces  gracieuses  hérésies  :  liberté  de  la  pensée,  liberté  de  la 
discussion,  liberlé  de  la  presse,  et  ces  trois  grâces  suffiront 
pour  détruire  non-seulement  la  religion  de  Jésus-Christ, 
ninis  Ion  te  loi  naturelle,  humaine  et  divine,  en  inetlant  le 
monde  sans  dessus  dessous.  » 

Décidément,  ce  n^est  pas  par  la  charité  que  Técole 

ultramontaine  prétend  sauver  le  monde. 

La  société  anglaise  établie  à  Londres  pour  la  con- 
version des  Juifs  ne  fait  pas  ses  frais,  on  le  sait  de 
reste;  mais  il  est  curieux  de  relever  à  cet  égard  le  té- 
moignage d'une  dame  chrétienne  très-pieuse,  lady 
Herbert,  qui  a  beaucoup  voyagé  en  Egypte  et  en  Terre 
Saiiile,  pour  visiLor  la  plupai  L  des  monuiiituts  sacrés 
mentionnés  par  la  Bible  ;  elle  s'exprime  ainsi  dans  le 
récil  de  ses  voyages,  qui  vient  d*ètre  publié  : 

«  Réservant  notre  visite  à  Siloa  pour  un  autre  jour, 
nos  voyageurs  rôdaient  sur  le  sentier  escarpé  qui 
mène  aux ibrtiûcatious  de  la  ville;  et  après  avoir  fait 
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le  tour  de  toute  ia  ville,  ils  rentrèrent  à  Jérusalem  par 
k  porte  de  Jaifa. 

»  Sur  leur  cbemio»  ils  passèrent  dorant  le  magni- 
fique hôpital  construit  par  Sir  Mose  Montefiore,  pour 
les  JurTs  pauvres.  Rien  ne  peut  être  plus  misérable  et 
plus  digne  de  pitié  que  ia  position  des  lueiiibres  du 
peuj^le  élu  de  Dieu^.  qui  se  trouvent  actuellement  & 
Jérusalem.  Us  sont  divisés  en  deux  sectes  :  celle  des 
sephardim$o\ïln\^s  espagnols,  descendant  de  ceux  qui 
furent  expulsés  par  Ferdinand  et  Lîabelle  en  4497, 
parie  encore  l'espagnol,  et  les  a$chkemzim  ou  Juifs 
polonais  et  allemands,  dont  presque  tous  vivent  de  la 

charité  publique. 

>  Tous  les  efforts  pour  les  convertir,  qu'ont  tentés 
lour  à  tour  les  diverses  sectes  chrétienneSt  ont  eu  un 
insuecès  notoire.  Nominalement,  un  certain  nombre 
d'entre  eux  peuvent  bien  se  rendre  aux  écoles  chré- 
tiennes et  aux  cliapelles,  mais  jnmais  ce  peuple  no 
sera  poussé  que  par  le  besoin  et  la  taiin  à  de  préten- 
dues abjurations.  Au  point  de  vue  des  détails,  on  peut 
noter  iei  une  ou  deux  exceptions;  mais,  en  général, 
toute  personnes  consciencieuse  avouera  que  les  efilbrts 
accomplis  pour  les  détourner  de  leur  religion  ont  été 
complètement  infructueux,  malgré  les  sommes  énor- 
mes dépensées  chaque  année  dans  ce  but.  » 

•  • 

Vojcî  un  document  de  rare  applicalion,  mais  digne 
dintérêt  et  piquant  pour  la  curiosité.  L'acte  d'attes- 
tation d'une  conversion  au  Judaïsme  par  des  rabbins 
allemands,  est  formulé  dans  les  termes  suivants,  qui 

méritent  d'être  reproduits,  eu  égard  aux  noms  des 
signataires  de  cette  pièce,  savoir  les  rabbins  Geijger, 
Landsberger  et  Formstecber  : 

11 
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«  11  s*est  présenté  aujourd'hui  à  nous,  rabbins  sous* 
signés,  constitués  en  collège  rabbinique,  la  jeune 
personne***,  de  .M^telleâirépétéleVciettt  déjà  exprimé 
à  l'un  de  nous  à  plusu  in  s  reprises,  qu'elle  a  i  onfirmé 
en  nous  présentant  une  demande  écrite,  tendant  à  se 
Mté  recevoir  dans  le  Judaïsme.  Elle  ne  s^est  pas  laissé 
détourner  par  les  obsenrations  i)ue  nous  lûi  stoUs 
faites,  à  savoir  que  le  Judaïsme  impose  à  ses  adhérents 
des  obligations  extérieures  et  intérieures,  supportées 
avec  joie  par  le  fidèle,  et  que  nous  nous  sentionsdans  la 
bécëssitéde  ta  détoumerdeleuracceptatton  Volotatairè. 
Eiledéclara  qu'elle  avait  pris  cette  i^ésolutton  de  ^oh  pro- 
pre gï^é  et  qu'elle  ciUriidait  y  persister.  Elle  déclara, 
à  la  suite  de  nos  questions,  qu'elle  était  pleinement 
au  doutant  des  principes  dè  fiotre  foi  et  des  dèvoirS  ûe 
taott'e  cutte,  qm  lût  tont  été  erisefgnés  :  ëde  prèlfidra 
"pour  guide  lâ  croyance  ea  un  Dieu  unique  auquel  seul 
revient  tout  honneur  ;  elle  a  condanee  en  lui,  elle  es- 
père qu'il  lai  accordera  la  foi^e  de  préàierver  la  pureté 
de  ton  âme  et  de  se  peirfectiohhisr  dans  h  voté  du  bien 
par  ses  propres  efforls.  C'est  en  ces  principes  de  foi 
que  résident  tous  les  devoirs  envers  Dieu  et  envers 
rhumanité  ;  nous  les  lai  avons  exposés  ;  elle  les  a 
reconnus,  et  elle  consent  ^  les  accepter  Volontai* 
rement. 

»  Après  que  notre  conscience  a  été  bien  éclairée 
sur  ce  dernier  point,  et  après  qu'elle  a  eu  pris  le  bain 
desprosélytes,  nous  l'avons  accueillie  dans  le  Judaïsme 
sous  le  nom  de  Léa,  et  nous  espérons  qu'elle  sera 
digne  d*ètre  notre  scjeui',  à  1  hunneur  de  r£ternei  et 
d'Israël. 

«  Fait  à  Francfort.8ttr-Mein,  87  kislew  5628  (U  dé-> 
ceaibrel867j.  » 

* 
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Le  rédacteur  d'une  Revue  littéraire  allemande  publie 

plusieurs  lettres  qu'il  a  reçues  jadis  du  célèbre  humo-' 
riste  ileari  lleiue.  Un  de  nos  contrèree  extrait  de  cette 
correapondeace  le  paaaage  eui vaut»  qui  est  caracté-* 
ristique  : 

«  Je  publie  mes  œuvres  en  français  ckez  Miobel 
Lévy  frères,  qu'on  ui'a  roconuuandés  comme  éditeurs. 
J'avais  le  choix  entre  eux  et  un  autre  éditeur,  anciea 
boBoeUer»  c'est-âHdire  btuicaut  de  boonete  de  cotoUt 
et  j'ai  donné  la  préfifireoce  aux  premiers,  peut--ètre 
précisLMiient  piàrce  qu'ils  sont  de  lu  tribu  du  Lévy.  Je 
cruiô  que  M.  Lévy  u'eii  est  pas  moins  un  honnête 
homme,  di^^ie  de  jna  coniiauee;  moi,  du  moias» 
dussé-je  me  Iroog^  k  mes  propres  dépens*  je  ne  puis 
me  laisser  guider  par  le  vieux  préj  ugé  conire  les  Juî& 
Je  crois,  qu'a  la  condition  de  leur  laisser  j^agner  de 
Targent,  ils  deviemneut  reconnaissants  et  nous  tout 
moins  de  tori  que  leurs  confrères  cbréiiens.  U  es4 
resté  aux  Juife,  par  une  traditioD  iniaterroa^ue  de 
deux  mille  ans,  une  grande  civilisation  de  cœur» 
C'est  pourquoi,  à  ce  qu  il  me  semble,  ils  ont  pu  aussi 
promptement  prendre  part  à  la  culture  européenne, 
parce  qu'ils  n'avaient  rien  à  apprendre  sous  le  rap- 
port du  sentiment  et  qu'ils  devaient  seulement  acqué- 
rir la  science.  Mais  vous  savez  cela  mieux  que  moi  ; 
que  cela  vous  serve  seulement  à  mieux  comprendre 

ce  qaej'ai  déjà  dit  dans  mes  Aveux.  » 

* 

Une  terri!)le  catastrophe  a  récemment  désolé  l'ar- 
diipel  des  Antilles;  dans  ces  moments  solennels  de 
l'existence  humaine  dont  on  aperçoit  mieux  que  jamais 
k  néant»  les  sentiments  intimes  se  révèlent  à  nu. 

Les  babitaBU  iaraéliles  de  Tile  Sa'mt-Tbomas  ont 
beaucoup  souHert  des  récents  désastre»  surtout  du 
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tremblement  de  terre,  et  voici  ce  que  l'un  d'eux  écrit 
à  ce  sujet  : 

€  Au  milieu  d'une  aussi  grande  destruction,  nous 
sommes  heureux  d'avoir  k  constater  que  la  synagogue 

rétormiste  ira  pas  subi  le  moindre  choc;  aussi  le 
matin  du  4"'  décembre,  un  service  spécial  a  été  célé- 
bré, par  la  communauté,  pour  invoquer  la  protection 
divine  en  faveur  de  File  et  de  ses  habitants,  et  pour 
rendre  grftce  au  Dispensateur  de  tous  biens  d'avoir 
sauvé  notre  vie,  car  il  ne  s'est  pas  trouvé  une  seule 
personne  dans  File  entière  qui  n'ait  cru  à  l'arrivée  de 
ses  derniers  instants.  Ce  jour  a  été  célébré  comme  un 
kipponr  :  nous  nous  sommes  mutuellement  pardonné 
nos  offenses  ;  des  mains  (jui  ne  s'étaient  pas  rencon- 
trées depuis  de  longues  années  se  sont  serrées  affec- 
tueusement; des  ennemis  de  longue  date  se  sont  ré- 
conciliés; amis  et  adversaires  ont  imploré  ensemble  la 
Providence  et  l'ont  priée  d'avoir  pitié  de  nous.  Puis- 
siez-vous  ne  jamais  connaître  les  angoisses  que  «nous 
avons  traversées  et  ne  jamais  pouvoir  comprendre 
dans  quel  état  nous  avons  passé  une  nuit  ter- 
riblel  » 

* 

Les  affaires  de  Roumanie  attirent  toujours  la  solli- 
citude. Dans  le  discours  d'ouverture  du  Prince  régnant 
aux  cliambres,  la  question  israéUte  motive  le  para* 
graphe  suivant  : 

«  J'aborde  maintenant  line  question  devenue  très  delicale 
dans  ces  liennerd  temps  ;  la  question  des  israélitos.  Je  répéte- 
rai, à  celte  occasion,  la  déclaration  faite  à  diver&es  reprises 
par  mon  gouvernement  :  si  autrefois  la  nation  roumaine  ne 
s*e8t  jamais  départie  des  principes  d*homanité  et  de  tolérance 
religieuset  ce  n'est  pas  aujourd'hui,  en  plein  dix-neuvième 
8iéele«  sons  mon  régne,  qu'elle  violera  cm  principes  sacrés; 
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el  &i,  prenaol  pour  préleiite  des  sou ffranceâ  d'ordre  économi* 
que,  quelques  indifidus  ont  cherché  à  placer  la  qnoslioB  Mir 
le  terrain  religianx  et  onl  tâebé  de  réveiller  des  ientimenu 
d*aniiDOftilé  contre  les  Israélite»  en  général»  ainsi  qn*on  l'a 
ftt  par  lesdemiers  événements  de  Berlad  et  deCalarasch,  vous 
pouvez  être  certains  que  ces  tentatives avorlcrool, car  les  lois 
du  pays  donnent  à  luou  gouvernement  des  moyens  suflisants 
tant  pour  découvrir  la  vérité  ei  pour  mettre  un  terme  à  ces 
sortes  de  manœuvres,  que  pour  garantir  la  société  roumaine 
contre  les  résultats  pemicieni  qu'entraînerait  le  vagabondage 
an  point  de  vue  économiqoe,  • 

N'était  la  malencontreuse  mention  du  vagabondage, 
mot  équivoque  et  maisaio  à  l'aide  duquel  on  peut  lé- 
gitimer toutes  les  persécutions,  ce  langage  paraîtrait 
satisfaisant.  Le  Moniteur  ofl^ciel  français,  toujours 
bienve  illant  pour  nos  coreligionnaires  Moldo-Valaques, 
ajoute  dans  son  W  du  7  lévrier,  que  la  chambre  Rou* 
maîne,  dans  son  adresse  au  prince  Charles,  a  émis 
s  notamment  le  vœu  de  voir  la  question  des  Israélites 
»  résolue  dans  le  sens  de  la  justice  et  d*une  tolérance 
»  complète.  »  Il  semble  qu'il  ne  dépendrait  que  de  la 
Cbambre  qu*il  en  fut  ainsi  ;  il  semble  surtout  que,  dans 
la  Roumanie,  les  paroles  et  les  actes  constituent  deux 
sphères  essentiellement  distinctes,  les  belles  promesses 
ne  manquent  pas,  les  actes  sont  désolants  :  h  chaque 
instant,  des  déclaratious  philanthropiques  d'une  part» 
et  des  actes  sauvages  :  Jusqu'à  quand  durera  cette 
antinomie? 

IVou-  avons  d'ailleurs  sous  les  yeux  le  texte  de  l'a- 
dresse de  La  chambre  Roumaine  el  nous  reproduisons  en 
propres  termes  le  passage  relatif  à  la  question  Israélite. 

•  En  ce  qui  concerne  la  tléiicate  question  des  étmnç^ers  de  rite  israé» 
Ut9  émigré;  dans  le  pnys^  leur  culle  R  trouvé  à  toutes  les  époques  une 
tolérjince  pleine  cl  eniiere  en  Roumanie,  et  ils  en  jouisient  encore  an* 
jatird  buî  sans  restriction*  g 
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»  Comino  repi('''ont.Tn8  de  k  nation,  nous  accorderons  è  celle  qiios- 
tion  i  HUcntioii  la  \>\\.iià  iéHéehie,  pour  hu  Uuiiner  une  solalioi| qui  puisse 

Les  mots  que  nous  ayons  souUgnés  ne  sont-ils  pas 

cruellement  caractéristiques r  Des  étrangers,  des  émù 
grés,  voilà  des  gens  à  qui  on  rend  le  patriotisme  bien 
di^clle  et  t^i^p  loucd. 

Après  tant  d'excursions  soit  sur  le  domaine  des  idées.  , 

soit  en  pays  étranger,  revenons  ava^l,  de  ii^iir  aux 
questions  du  jour  et  à  Paris. 

YQÎci  enfin  terminées  les  Elections  Consîstoriales  du 
ressort  de  la  capitale;  une  administration  vs  se  consti- 
tuer ;  le  grand  rabbin  pourra  être  élu  :  on  trouvera  plus 
loin  quelques  observations  sur  ces  différents  points. 
Mais  nous  devQns  déplorer»  ici  CQmmç  partout,  Tabus 
des  influences  administratives  en  matière  d'élections is  - 
raélites  :  c'est  là  peser  d'un  poids  trop  lourd  sur  la 
conscience  des  électeurs  :  nous  admettons  que  beau- 
coup d'entre  eux,  dispersés  dans  de  petites  localités, 
oi)t  besoin  d'étro  édairési*  Ces  éçlairci^ments,  la 
presse  seqle  peut  les  donner  impartialeinent  ;  à  tout 
le  moios,  Tadministration  doit  rester  neutre  entre  les 
hommes  honorables  et  capables.  Quand  aurons-nous 
des  élections  soit  à  P^ris,  soit  en  provincei  qui  soient 
vraiinent  libres  et  vraiment  sérieuses  T  Mais  hélas  I  ce 
ne  sont  pas  les  corps  constitués  que  Ton  convertit  ai- 
sément ;  quant  au  corps  électoral,  s  il  était  pleinement 
éclairét  si  (es  organes  de  ('opinion  avaient  une  suifi- 
saule  es^tensioui,  U  serait  tout  converti  aux  idées  que 
nous  énonçons  :  hors  de  là,  nous  le  craignons,  la  rou- 
t;uç  $eul6  poursuivra  sa  t^iomphaate  carrière. 

L'anniversaire  du  décès  do  Tillustre  Salomon  Muak 
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tombe  celte  aiDQée  (e*  dimanche  83  février.  Par  une 

ingénieuse  inspiration,  on  se  propose  de  le  célébrer 
également  au  séminaire  rabbinique  de  Paiis,  et,  à  cet 
effet,  un  d^s  meilleurs  élèves  de  cet  établissement  a  été 
chargé  de  prononcer  vers  cette  époque  l'oraison  funè- 
bre du  regretté  savant,  et  d'exposer,  sous  forme  d'ho- 
mélie, sa  vie  et  ses  œuvres. 

L-'idée  est  excellente,  mais  pourquoi  ne  pas  la  déve- 
lopper ?  Pourquoi  ne  pas  féconder  les  si^ets  de  sermon 
en  leur  donnaôjt  fréquemment  pour  thèiqe  i'éloge  d'au* 
très  coreligionnaires  éminents  soit  anciens,  9oit  con* 
temporains  ?  La  chaire  ne  perd  rien  à  s'inspirer  des 
sentiments généreuj^  et  des  questions  vitales. 

U  t'est  accompli  réeemiMot  k  Paria,  danales  régions 

àe  la  société  orientale  Israélite,  et  entre  deux  personnes 
de  nationalité  on  la  chose  est  parfaitemeni  lirile,  un  do 
ces  actes  que.  la  loi  civile  de  la  France  n'admet  pas 
aujourd'hui,  bien  qu'elle  n'ait  pas  toujours  été  aussi 
rigoureuse  :  nous  voulons  parler  d'un  divorce  :  le  di- 
vorce religieux,  permis  d'après  la  loi  mosaïque,  pro- 
duit aussi  des  effets  civils  dans  un  {?rand  nombre  de 
p^ys  :  mais  c'est  moins  de  sa  valeur  i))orale  qu'il  nous 
convieiit  de  dire  un  mot  ici,  que  des  eéréo^onies  eu- 
rieusee  dont  il  est  entouré  tradittonnellement.  rai- 
nistre  du  culte  adresse  aux  deux  parties  de  nombreuses 
questions,  il  les  relevé  de  tout  vœu  par  lequel  elles  se 
seraient  témérairement  engagées  là,  l'acte  est  rédigé 
avec  une  minutieuse  calligraphie  en  présence  des  deui 
intéressés  :  la  femme  tend  les  deux  mains  et  l'homme 
y  fait  tomber  le  get  (lettre  de  divorce)  par  laquelle  il 
lui  rend  sa  liberté  :  tout  l'ensemble  a  de  la  dignité  et 
du  cachet  ;  dans  respèce,  la  cér^fnoAiç  s'est  accomplie 
Mfic  toute  cqnvenuncet  çt  le^  iffxn  p^f  tiesi  paiement 
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intéressantes  et  distinguées  Tune  et  Tautre,  n'ont  qu'à 
s'en  louer  comme  du  digne  rabbin  qui  y  a  présidé,  et, 
nous  le  croyons  aussi,  des  personnes  honorables  qui 
l'avaient  ménagée.  Isidore  Cabsh. 


9  • 

CRITiaUE  RELIGIEUSE 

Réponte  à  un  ankU  puhUé  par  M.  Vabbé  MidMud  dam  h 

CoRRESPOMDAnT      25  décembre  1867. 

Monsieur, 

J*ai  lu, .avec  âne  scrupuleote  altention,  rarticle  que  vous 
avez  publié  dans  le  CorretpwàM  du  25  décembre  dernier  : 

vous  me  permellrcz,  je  pense,  d'y  répondre  par  quelques 
rapides  considérations  :  car  tout  en  rendant  justice  à  rariic- 
nité  et  à  la  courtoisie  de  votre  polémique,  il  est  impojjôil>le 
de  laisser  Je  Judaïsme  sous  le  coup  de  la  condaronalion  sé- 
vère que  vous  prononcez  contre  lui. 

Encore  une  fois,  je  m'empresse  de  constater  rexeeilence 
de  vos  procédés  :  je  n*at  trouvé  dans  votre  article  aucun  de 
ces  préjugés  haineux,  aucune  de  ces  vieilles  caloiuiiîes  qu'on 
a  trop  souvent  encore  l'habitude  de  faire  entrer,  comme 
fonds  séri<Mi\,  (l;ins  toute  polémique  anli-jiidaii|iic.  De  la 
part  d'un  huraïue  de  votre  caractère,  cette  maniôr*'  de  dis- 
cuter est  non-seulement  une  preuve  d'impartialité  et  de  bon 
goût,  mais  encore  un  bon  exemple,  une  leçon  précieuse» 
dont  beaucoup  d'écrivaios,  de  journalistes  laïques  devraient 
bien  faire  leur  profit.. 

Vos  lignes  n'en  conservent  pas  moins  toute  leur  signifi* 
cation  ;  si  l'on  voulait  réduire  votre  argumentation  à  la  forme 
syllogistiquc,  voici,  à  peu  près,  ce  qu'on  obtiendrait  :  «  le  Ju- 
daïsme renferme  de  grandes  divergences  d'opinion-.  —  Or, 
ces  divergences  présagent  une  dissolution  prochaiuc»  donc 
le  Judaïsme  est  près  de  sa  di>solutiun  et  sera  absorbé  ou  par 
le  rationalisme  on  par  le  christianisme.  » 

Vous  pries,  tout  naturellement,  pour  que  le  rationalisme 
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ne  nous,  dévore  i)oiiU  .  \ous  sonliailez  de  tout  voire  cœnr, 
(|ue  nous  tombions  dans  les  bras  de  •  ce  Dieu  qui  combat 
pour  nous  •  et  non  pas  dans  ceox  de  «  Tenneml  qui  combat 
contre  nous*  s 

Laissez-moi  tous  dire,  monsieur,  que  l'état  aetacl  du  Sa* 
dsîsme  ne  justîfle  ni  vos  craintes  ni  tos  espérances  :  nous 

liuus  st  [lions  encore  bien  fermes  sur  nos  élriers,  pour  em- 
ployer ICI  une  expression  fa\ oi  iie  du  Napoléon  I*""  :  nous  ne 
sommes  pas  si  malaiies  que  vous  voulez  bien  le  dire,  el  noire 
Sttccfôsiaa  ne  s'ou?rira  encore  ai  pour  \ei  uns  ni  pour  les 
autres  :  votre  article  lui-même  le  prouve  :  car  malgré  la  peine 
que  TOUS  tous  êtes  donné  pour  établir,  d'après  tontes  les  rè- 
gles  d'Aristote,  notre  profonde  caducité,  tous  n'sTes  produit 
qu'une  peinture  fort  inexacte  de  notre  situation,  un  tableau 
imaginaire,  une  description  Idnlaisisle  :  je  vais  vous  le  dé- 
montrer. 

Deux  éléments  forment  le  fond  de  votre  argumentation: 
les  faits  que  tous  cites,  et  les  paroles  ou  écrits  que  tous 
rapportes  :  quant  aux  premiers,  j'en  trouTO,  dans  Totre  arllde, 
trois  principaux  :  «  raccroissement  de  la  population  juiTe  en 
Algérie,  la  création  de  VAUianee  nmvmeih  Unélite^  et  le 
mouvement  de  notre  bienfaisance,  t  —  Mais  ne  voyez-vous 
donc  pas,  monsieur,  que  cf*s  trois  laits,  loin  d'ajipuyer  votre 
thèse,  la  conlrediseut,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus 
formelle!  Je  signale  en  particulier  à  l'attention  de  tout  lec- 
teur impartial  la  fondation  de  VAUianee  uniwnelle  kraéiikf 
sodélé  qui  se  propose  pour  but  de  traTailler  à  réroaneipa- 
tion  générale  de  tous  les  Isfsélttes  du  globe  ;  une  telle  pensée 
conçue  el  exécutée,  un  te)  élan  se  manifestant  au  sein  d'une 
société,  une  |>areille  impulsion  de  charité  se  communiquant, 
de  Tolre  propre  aveu,  à  plus  de  six  mille  membres,  est-ce  là 
ce  <iue  TOUS  appelez  les  signes  d  une  décadence  prochaine? 
Et  combien  ne  rendrais  je  pis  mon  opinion  plus  évidente 
encore,  si  je  complétais  ici,  dans  Tordre  des  faits,  les  ren- 
seignements, si  peu  nombreux,  que  tous  fournisses f  Le  Ja* 
daisme  depuis  Tîngt  ans  a  fondé,  en  France  seulement,  plus 
de  Tïu^i  écoles,  bâti  plus  de  douie  nouveaux  temples  et  ob- 
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tenu  réreetion  de  filus  de  hoit  nouveaux  rabbinaU  :  compares 

ces  tiûiiiiccs  avec  le  cliiilVu  de  notre  populalion  et  dites-moi 
ai  ce  sont  là  les  syinpiùmes  do  la  dccrepituile. 

Aussi  m  fautril  pas  s'étoniicr  si  vous  vous  anclcz  si  peu 
•urce  leirain  :  tous  voua  empreaaez  prudemment  d'en  sortir 
pour  voua  engager  daua  uo  ordre  d'idéea  qui  aembleal  plua 
favorablea  à  votre  théae  ;  voua  aignalea,  avec  une  certame 
complaîsiiDoe,  lea  divergencea  d'opinion  qui  ae  manifeateat 
cliez  nous  :  orlliodoxes  inflexibles»  orthodoxes  modéré»,  pro- 
gressistes raisonnables,  progrussisles  outrés,  vous  n'oubliez 
aucun  groupe,  aucune  calégorie.  —  Quelle  induction ,  ce- 
pendant, tirea-voua  de  cet  état  dtia  eapiils?  Une  menace  de 
dissolution,  votre  errenr  eal  bien  grande  :  voua  prouvez  tout 
aloipileaient  par  Jà  que  voua  ne  connaiaaez  nuUemanl  l'ea- 
aence  du  Judaïsme.  ^Toua  ces  partie  se  meuvent,  sauf  f  uel* 
quea  «xcepCiona,  dans  le  cadre  biblique  et  lalnodique,  ne 
t^orlanl  pis  des  limites  tracées  par  Moïse  et  les  laluuulibluâ 
•  autour  du  domanie  religieux,  roules  ces  discussions,  très- 
pnisibles  d'ailleurs,  ne  portent  pas  sur  le  fond  de  la  doctrine, 
pe  a'exercent  que  sur  des  accessoires  :  réduites  à  de  telles 
proportiona,  ces  di^putea»  très  courtoises,  |e  le  répète,  ne 
foni  qu'entretenir  le  reaaorl  de  l'esprit  religieux.  Noua  lea 
voyona  avec  plaiaîr  :  ellea  empêchent  le  fidèle  de  s'endormir 
dans  une  foi  béate,  molle,  et  qui  mène  peu  à  pea  à  l'indillé- 
leace  ;  c'est  le  veiiL  qui  enfle  les  voiles  du  uaviie,  et  qui  ne 
•  dégénère  i-as  en  tempête,  —  C'est  même  là  le  cnraciiïre  dis- 
linctîf  du  Judaïsme  :  on  y  laisse,  à  dessein,  une  certaine  part 
à  Tactivité  spirituelle  de  Tindifidu*  —  Noua  ne  craignons 
point  que  Tunité  de  la  foi  n'enaoil  rompue  :  noua  comptons, 
pour  réprimer  lea  écarta  de  certaines  imaginationa  trop  viveat 
sur  le  temps  qui  fait  justice  de  toulea  les  exagérations,  et  sur 
le  bon  sens  populaire  qui  ne  se  laisse  pas  facilemeut  égart  r. 
Ce  système  ne  mus  a  pas  lro[)  mal  r(  usai  jus(|u'aujourd'hui, 
vous  le  voyez  vous-même  :  car  le  Judaïsme  ne  compte  pas  de 
sectes  :  et  pour  obtenir  ce  résultat  n^ua  n'avoua  jamais  em* 
ployé  aucun  de  ces  moyens  violents, «uoone  de-cespreasions, 
par  (giquela  on  maintient  ailleurs  l'unité  de  la  doctrine* 
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Votis  vapporlez,  iîcsl  ?raî,quelques  parole?,  quelques  écrils, 
qui  senvbU'nl  accuser  un  mouvemenl  loiil  h  fait  anli-rcligieiix 
au  sein  ihj  Jmlaïsnie  ;  mais  à  qui  appaiHieniPMit  ces  |).'iro!ca 
et  ces  écrits?  A  des  personnes  donl  je  ne  veux  certes  cou- 
tester  dî  la  parfaite  bonornbîlité,  ni  la  haute  valeur  morale 
ou  scienlifi<itte»  iiiai«  à  <fui  je  refuee  positivement  toute  aulo- 
nié  reiîgîeuae.  Ce  sont  là  dcGs  tentatives  isolées,  des  rêves, 
des  aspirations  impossibles  :  ce  sont  là  des  Idées  exagérées 
qui  n  oui  luuuiie  prise  sur  l'esprit  général  des  Israélites  et 
que  le  temps  fera  disjin  aîire.  —  Vous  appuyez»  cepenilanf, 
vous  vous  appeaaiilissez  sur  ces  personnes  et  sur  ces  opi- 
Bîous:  vous  relevez  ces  iadividualités,  vous  leur  consacrez 
quelques  lignes  biographiques  pour  montrer  leur  position 
ou  leur  valeur  et  afin  de  nrievs  ftin  fessortîr  le  danger  que 
court  le  Judaïsme,  puisque  de  tels  personnages  semblent 
presque  n'y  plus  adhérer  on  do  mftins  rompre  le  cadre  trop 
étroit  de  ses  formules  religieuses.  —  C'est  une  tactique  loi  l 
habile  nssurément  :  mais  avez^vous  réfléchi  combien  il  me 
serait  iaciJe  de  retourner  contre  vousrmêoie  celte  épée  donl 
vevs  nous  menacez?  Ne  pourrais-je  pas  vanter  ù  mes  corelî- 
gionnaires  la  grande  publicité  de  certaines  feuilles  comme 
U  SUde^  l'Opinion  Nationale^  l'Avenir  NatioMlf  leur  parler 
de  la  science  incomparable  d*uh  Renan,  d*un  Strauss,  d'un 
d'EichiliLil,  cl  pariir  île  hi  [)jiir  prédire  la  ruine  du  christia- 
nisme, puisque  des  juuruaux  aussi  imporl.uils,  ile^  liommes 
dussf  compétents  ont  presque  com[)leteuient  rompu  avec  la 
tradition  chrétienne?  —  Vous  vous  êtes  servi  là  d'une  arme 
qm  éclate^  comme  vous  le  voyez,  dans  vos  propres  mains* 

Vaos  nous  exhortez,  en  finissant*  à  mesurer  Tespace  que 
nons  avons  parcouru,  à  considérer  le  chemin  que  nous  avons 
dijd  lait  :  c'est  là  une  vérité  sur  laquelle  nous  sommes  d'ac- 
cord :  le  Juiiai^mea  subi  quelques  transformations,  quelques 
modifications  ici^èies  :  depuis  qu'on  ne  nous  brûle  plus, 
nous  avons  fait,  nous-mêmes,  quelques  brèches  à  ce  cercle* 
I  OB  mur  Idtmt  nos  ancléns  mbblhl?,  par  haine  de  leurs  per- 
léclitteolrst  ftvàiént  éntouré  notre  société  :  mdis  si  vdus  voyev 
diiis  ces  mesures  une  espèce  de  rapprochement  vers  la  doc* 
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Irinc  chrélieune,  je  vous  arrèic  aussitôt  ;  notre  voie  ne  se 
confond  pas  et  ne  se  confondra  jamais  avec  la  vôtre  :  un  abime 
nous  sépare  :  nous  sommes  exclusivement  et  rigoureusemoni 
monothéistes:  notre  bannière  religieuse  porte  quatre  dogmes, 
clairs  et  lumi  neux  comme  le  soleil  :  unitéabsolue  et  rigoureuse 
de  Dieu,  iinmorialilë  do  l  àme,  révélation  Sinaîque,  cL  enfin 
venue  du  Messie,  c*est-*V(lii  e  i)orfecUbilité  indcfiiiie  de  l'hu- 
manité. Voilà,  Monsieur,  le  lond  el  comiiie  la  base  de  nolro 
doctrine;  jugez  maintenant  si  c'est  avec  raison  que  vous 
nourrîssea  l'espoir  de  nous  onvrir  bientôt  les  portes  de 
rÉgUse. 

Agréez,  etc.  1*  Aoscber, 

Rabbin  l  Besan^n. 


CULTE 


CiCSSaifi  PAAlSlEItNB. 

Les  Ârehim  ont  dit»  dans  le  dernier  numéro,  à  propos 
des  élections  consistoriales  qui  viennent  d'avoir  lieu  :  •  La 

concorde  est  rétablie  dans  la  communauté,  mais  c'est  tout  ; 
quand  les  lumières  auront  pénétré  davantage  dans  le  cor()s 
électoral,  alors  seulement  les  élections  auront  une  significa- 
tion sérieuse.  » 

Quoique  je  sois  d'accord  avec  le  directeur  des  Archives 
dans  ses  conclusions,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant 
que,  même  ayant  donné  le  résultat  connu,  ces  élections  ont 
leur  signification  sérieuse  et  très-séricnse  même  (1).  En  effet, 
les  anciens  membres  du  Consistoire  n'ont  été  réélus  h  P.irîs, 
Tun  qu'avec  une  toute  petite  majorité  et  l'autre  ^^ans  majoritc; 
ce  ne  sont  que  les  votes  de  la  province  qui  ont  changé  pro- 
fondément le  résultat  de  Paris.  Ce  résultat  est  dit  naturelle- 
ment à  la  pression  morale  de  la  circulaire  des  autorités  is- 

(4)Nouï  i.Tiii dons  de  nouveau  que  la  direction  des  yirchices  n'acceple 
pas  In  responsabiiiie  de  touiês  les  opinions  contenues  dans  les  articles 
signés  par  leurs  auteurs.  (A.  ) 
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r«ie\\le.!^  (\ui  nvaienl  le  thmnp  \\]mi  <»n  province.  MaiiUeuaiU 
yavaiV-  A  convenance  5  c:c  (jue  tles  membres  démissionnaires 
duComilo  iie  bienfaisance,  dépendnnl  du  Consistoire^  aieot 
Uni  cherché  à  influencer  les  électeurs  {!],  afiDd*étre  renommés 
ein*mèmes?  Je  veux  imiter  le  directeur  des  Archives  et  dire 
que  h  concorde  est  rétablie,  mais  je  ne  me  contente  iias  du 
mot:  Toîlè  tout  ;  car,  pour  moi,  le  vole  signifie  que  les  élec- 
teurs de  Paris  ne  veulent  plus  du  s/a/ii  r^uo,  que  les  idées 
émi5€â  par  les  Archives  et  nos  articles  ont  eu  de  l'écho  et 
que  si  l'on  veut  que  la  concorde  soit  bien  rétablie,  il  faut 
'donner  satisfaction  auit  besoins  de  la  communauté,  s^inspirer 
de  ses  sentiments  et  ne  point  se  renfermer  dans  un  absolu- 
tisme  con»istorial.  Ces  besoins,  nous  allons  de  nouveau  les 
faire oonnaitre,  entrer  dans  quelques  détails,  et  nous  deman- 
dons de  nouveau  au  Consistoire  d'y  avoir  égard,  car  plus  de 
six  cents  électeurs,  avec  moi,  lui  demandent  la  réalisation 
de  ces  vœux. 

Le  premier  acle  du  nouveau  Consistoire  sera  la  nomina- 
tion du  grand  rabbin  de  Parts.  Nous  avons  déjà  dit  que  pour 
se  décharger  d'une  part  d^  la  haute  responsabilité  qui  in- 
combe  à  six  membres  laïques  pour  cette  nomination,  le 
Consistoire  devrait  demander  un  vote  officieux  à  une  com- 
mission ofÛciéuBe.  Si  Ton  pouvait  facilement  réunir  la 
communauté,  cette  commission  devrait  être  nommée  par  le 
suflroge  universel;  mais  je  reconnais  la  difficulté  de  cette 
réunion,  et  je  crois  que  la  commission  pourrait  être  com- 
posée de  la  manière  suivante  :  de  tous  les  membres  du  Co- 
mité de  bienfaisance,  de  1* Administration  de  rfaospice,  de  la 
Société  de  patronage  et  des  autres  institutions  israclites,  de 
tous  les  présidents  et  vic^*présidents  de  société. 

Il  L\sUei  lain  que  ceUc  commission  de  cinquiinle  i\  soixante 
membres  représenterait  parfaitement  la  conimuuauié,  et 
qu*un  vote  qui  reunirait  peut-être  une  grande  majorité,  serait 
une  recommandation  sérieuse, 

(I)  Ou  a  mis  parmi  les  signactlrci  un  nom  de  pféildeDi  de  Société 
foi  M  Test  plot  éepaii  trois  ans,  et  qui*  a  déclaré  n*a«oIr  pat  signé. 
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Mais  ceci  dit  et  le  grand  rabbin  nomiTK^,  nous  domande- 
roDS  au  Consistoire  et  à  son  grand  rabbin  ie  cbangement 
complet  du  8oi-dt3ant  enseignement  dans  les  lycées  et  insti- 
tutions de  Paris  (1).  Le  plus  grand  besoMi  de  la  commu* 
nautë,  c*est  l'enseignement  religieux  des  enfants,  et  tous  les 
pères  de  Tamille  —  de  ceux  qui  ont  à  cœur  de  donner  une 
religion  à  leurs  enlaïUs  —  demantient  rinstruction  reli- 
gieuse de  la  jeunesse.  C'est  arrivé  k  un  tel  point  que  des 
cbefs  d'institution  disent  aux  parents  Israélites  qu'ils  sont 
^pnteux  de  voir  leurs  fils  sans  instruction  religieuse  sé- 
rieuse. L'administration  4^  rinstruction  pnbliqt^e  a  autorisé 
partout  l'enseignement  reli^eux  :  de  là  toute  tolérance  et 
toute  aide;  mais  ne  nous  trompons  pis,  rinstruction  religieuse 
telle  qu'elle  est  donnée,  ne  peut  produire  aucun  résultat 
.«alinfaisant.  Nous  demandons  bien  })ardon  aux  savants 
professeurs  israélites  qiu  font  les  cours  religieux,  mais  ils 
me  paraissent  trop  savants  pour  cette  inâtruction.  Raconter 
rbistoire  sainte  ou  faire  une  conférencei  c'est-à*dire»  discuter 
ou  lire  des  points  de  inorale  ou  de  religion,  ne  sufBt  nullement 
—  et  le  cbangement  que  nous  demandons,»  c'est  TadopUon, 
par  le  Consistoire,  d'un  programme  sérieux  éi  réel.  Ce  pro- 
gramme, les  instituteurs  israélites  vous  le  diront,  le  président 
du  comité  des  écoles  vous  le  dira  à  son  tour.  D'ailleurs,  le 
programme  esl  SMU[1',  le  voici  :  enseignement  delà  lecture 
hébraïque,  de  la  grammaire  hébraïque,  traduction  gramma- 
ticale des  prières,  de  la  Cible  :  étude  du  précis  et  du  €até* 
chisme  de  feu  M.  Ulniann  (j*omets  l'bisloire  sainije,  car  les 
élèves  Tapprennei^t  dajps  les  classes  d'bisloire).  Partages  les 
élèves  en  deux  sections,  donnes  h  chaque  section  trois  heures 
par  sem.uiie  de  leçons,  faites  leur  l  ine  des  thèmes  et  des 
devoirs,  — et  au  sortir  des  lycées,  les  jeunes  gens  Israélites 
çonuailront  la  langue  s:icrée  et  leur  religion.  A  celenseigne- 
u^ent,quiesl  un  travail,  nous  l'avouons,  il  faut  la  surveillance 
d  un  ins|)ectcur  qui,  —  si  le  grand  rabbin  n*a  pas  le  temps 

■ 

(ij  Lci»  ciiyle^  spéciales  israéllLcs,  communales  et  consistofiaies 
ceptéesy  car  là  l  iii&tructiQU  religieuse  Ç!)t  Itès  soigoée. 
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—  rcgulièrcmeni  fit  le  plus  possible,  visite  les  établissements 
et  maintienne  le  progi  iiintue  et  sa  réalisation. 

Encore  une  ibis,  Consistoire  nouveliemcnt  nommé,  \à 
commuiiauté  vous  demande  formelieineiil  rorganisation  de 
ces  cotm  d'hébreu  et  de  relîgiont  ou  leurs  réorganisatio&s. 

Je  rttlachêrai  à  ce  sujet  celui  des  coisinei  îsraélUes  dans 
les  lycées  el  institutions,  l'ai  déjà  dit  qu'à  Strasbourg*  et 
Golmar,  les  élèves  mangentMofter  parce  que  Ub  neafdixîèmes 
le  demandent  ;  à  Paris  je  ne  suis  pas  aussi  sûr  t]e  pouvoir 
dire  que  tout  le  nioade  demande  l'organisation  de  ces  cui- 
sines ?pé(  inles.  Toutefois  il  y  a  à  Paris  des  institutions  où  il  y 
a  des  cwhinQi  cacher  et  où  les  élèves  sont  sous  la  surveillance 
d  uo  délégué  religieux.  Je  ne  ()rétcnds  pas  qu*on  doive  orga- 
niser  ce  serf  ice  dans  tous  les  lycées  de  Paris,  mais  oo  pour- 
rait l'organiser  dans  deux  ou  trois  lycées,  de  manière  à  laisser 
sous  00  rapport  toute  liberté  aux  pères  de  famille,  si  la  per* 
snaiion  des  rabbins,  dans  leurs  sermons,  ne  suffisait  pa9. 
Que  le  service  cacher  existe  dans  deux  lycées  seulement,  cela 
suffira  ;  et  il  dépend  du  Consistoire  de  l'orgaaiser  aussi  bien 
que  de  tenir  à  l'enseignement  religieux,  car  le  lîevoirdu 
Consistoire  est  de  maintenir  et  de  sauvegarder  tout  ce  qui  a 
rapport  à  1»  religion  israéiite,  d'aul^Qt  plus  que  les  Consis- 
toires ont  un  pouvoir  très-grand  et  pouK  siusi^dire  dictatorial 
pour  un  limité. 

Le -second  point  important  à  satisfaire  parle  nooTean 
Consistoire,  c'est  la  réorganisi^tion  de  la  Commission  admi* 
nistraiive  du  Temple.  Là,  pas  de  diversions,  ni  de  division 
dans  les  avis,  — toute  l;i  Coinuuiiiaulé  demande  cette  réor- 
ganisation, les  intérAis  et  les  convenancest  l'exigent.  Les 
questions  flnancieres,  jointes  à  )a  dette  énorme  dont  est 
grevée  le  Communauté,  font  nne  nécessité  d'un  contrôleplus 
elOcace  et  d*une  économie  mieux  entendue.  D'ailleurs  nne 
administration  composée  d'Iiommes  honorables,  -  que  le 
Consistoire  choisit,  ne  peut  être  que  d'un  concours  très-utile 
et  il  n'y  a  rien  absolument  qui  puisse  empêcher  la  réalisation 
d'un  vœu  si  unanimement  formulé. 

Dans  notre  prochaine  Causerie  nous  continuerons  l'exposé 


m  Aiicmvks 

(lus  besoins  de  la  ('onKiiuiiaulé  de  Paii-i,  auxquels  le  Consis» 
toire  a  mission  du  donner  salisfaclion  :  notre  but  sera  tou* 
jours  de  conseiller  et  d*édairer  l'admiaistraiioui  avaul  de 
critiquer  ses  acies. 

Bbmoit  Lévy, 


PROGRES  ISRAELITE 

COUill!£l>UMiJIAMCËSPABTlCULlM£S  DE  L'ËTRANGEA 

firiixclies,  6  février. 

  Mais  quand  la  charité  distribue  les  richesses»  elles 

sont  alors  ta  toute  puissance  de  rhomme  ;  elles  créent  pour 
ainsi  dire  un  monde  nouveau  dans  Tordre  physique;  elles 
sont  Tatguitlon  et  la  rëeonopensc  du  tra?ail  ;  elles  cherchent 

le  mérite;  elles  prcvienuenl  rindigcncc;  elles  essuient  les 
larme."*  des  malheureux  ;  elles  brisent  le»  chu  in  es  des  cap- 
tifs; elles  raffermissent  la  pudeur  chancelante.  Ainsi  le  riche 
miséricordieui  n'est  pas  simplemei  t  un  homme,  c'eet  la 
providence  elle-même  rendue  visible  et  appliquée  d'une  ma- 
nière sensible  au  bonheur  du  monde. 

Abbé  POULLE, 
{Exhorlati&nB  tur  VAumârtê.) 

Si  je  iH'  NOUS  ai  rien  envoyé  depuis  quelque  lenîps,  c'e^tque 
j*cntrevoyaîs  plusieurs  bonnes  nouvelles  dont  la  narration 
causerait  une  vive  satisfaction  à  vos  lecteurs.  Dans  nia  der* 
niére  lettre^  je  vous  parlais  dVco^tfi  de  tomMa,  de  charité,  le 
m'y  arrête  encore»  car  ce  sont  les  piliers  de  l'œuvre  qui  doit 
tant  contribuer  à  l'avenir  intelieciucl  des  enfants  studieux 
pauvres. 

La  charité,  ceUu  messagère  mystérieuse,  si  Innnble  et  si 
puissante  pourlant,  cette  vertu  si  naturelle  aux  grandes  àmea 
et  si  estimée,  vient  d*exposer  les  petites  merveilles  que,  dans 
la  médiiation  et  le  >ileQce«  elle  avait  lmaginé6s«La  tom6ola, 
qui  est  le  fruit  de  ses  effortSi  n'est  étalée  que  pour  augmeo'» 
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ter  les  ressources  qu'elle  désire  offrir  à  ceux  ntixquels  elle 
s'est  spëcialeroenl  consacrée  ;  dans  un  même  faisceau,  elle  a 
réuni  toutes  les  syropatliics  qu'elle  a  rencontrées. 

Ce  iàisceau  de  sympathies  dont  je  viens  de  parler  et  auqneS 
h  famille  royale  de  Belgique  a  concouru,  c'est  celte  rônnioii 
d\)l  j<'ts  lie  loiile  nature  i  vous  voyez  si  ingénieuscinrnt 
anaiig<!'<  d^nani  vos  yeux,  c'est  eu  un  mot  la  lombol.i.  Ct  ile 
tombola,  donl  le  produit  va  assurer  l'avenir  de  l'école  Israélite 
de  firuxelles»  est  donc  le  but  de  rœu?re  cbarilable  à  laquelle 
se  sont  consacrées,  arec  une  constance  angéliqua,  les  demoi- 
selles de  notre  communauté;  toutes  elles  ont  compris  que 
traTaitler  pour  rinfortune,  c'est  non  pas  prêter  à  Dîeti,  elles 
snveii?  ([uVlles  n'ont  rien  à  lui  prêter,  mais  bien  lui  offrir  le 
concoure  du  dévouement  délicat  donl  elles  seules  possèdent 
le  précieux  dépôt. 

A  vous  donc,  mesdemoiselles  de  la  communaulé  isrnélile 
de  Bruxelles,  la  gratitude  profonde  des  petits  enfants  de 
récole;  rousavez  posé  le  premier  jalon  de  leur  indépendance 
et  de  leur  aflranchissement  ;  è  rous  une  partie  du  bonheur 
que  l'avenir  leur  réserve,  et  bientôt  II  sortira,  de  ces  bouches 
inhabiles,  des  flots  de  reconnaisbance  que  l'inslruclion  per- 
mettra de  vous  exprimer  en  termes  sincères  et  convena- 
bles. 

Gomme»  après  le  combat^  il  n'est  p3s  d'usage  de  citer  les 
nomade  tous  les  braves  qui  ont  fait  leur  devoir,  et  que  tout 
s'adresse  au  vaillant  général  qulles  a  guidés,  qu'il  nous 
soit  permis  de  citer  le  nom  de  mademoiselle  Henri  Pr  , 

pour  di  e  qu'elle  a  bien  mérité  de  la  communaulé  des  enfants 
de  î'cfolc  cl  de  leurs  par<'nls  pour  la  part  active,  gracieuse 
ci  iniel  igeute  qu'elle  a  prise  dans  la  direction  et  l'arrange- 
D>ent  de  la  tombola. 

Je  m'aperçois,  un  peu  lard,  qu'il  faut  distraire  une  partie 
de  ces  éloges  pour  les  décerner  à  iioire  honorable  grand 
rabbin  Asiruc,  sous  le  patronage  duquel  l'œuvre  s*e8t  accom- 
plie. Les  membres  de  la  communauté  ont  si  bien  compris 
Tinépuisable  dévouement  du  grand  rabbin,  que  certains 
d'entre  eux  ont  provoqué  une  réunion  avant  rassemblée  gé- 
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nérdle  anouellOy  pour  demander  au  Consistoire  de  créer  des 
ressources  nécessaires  qui  lui  permeUenl  de  doubler  le  trai- 
tement de  leur  pasleur  (ce  traitement  est  annuellement  de 
5,000  fr.  que  payent  TEtat  et  la  ville).  L'assemblée  générale 
(|ui  a  eu  lieu  le  2  février  a  ratifié,  par  un  vote  unanime,  la 
demande  qui  lui  a  é(é  faite  par  le  Consistoire.  Cet  empres- 
sement n'a  lien  U'clomiant  lorsqu'on  cmnaît  riiommc  et  le 
revirement  qu'il  a  opéré  au  Rein  de  la  communauté.  C'est 
au  moyen  de  nouvtilles  impositions  rpp  u  tu  s  j^roportionnel- 
lement  entre  les  diverses  classes  des  conlribuables  que  Taug- 
mentation  sera  payée,  en  attendant  que  TEtat,  qui  est  bien 
disposé,  le  porte  dans  ses  prochains  budgets. 

L'assemblée  générale  du  2  février  a  fourni  malière  a  un 
autre  Incident  bien  agréable*  H.  Lassen,  président,  après 
Teiposé  de  la  régénération  naissante  de  la  communauté  et 
après  avoir  exprimé  l'espoir  de  progrès  dans  Tensemble  de 
son  organii-atiuD,  a  lerniiné,  au  milieu  de  bravos  prolonges  ; 
il  a  dû  nécessairement  glisser  sur  la  royale  distinciion  qu'il 
portait,  0  la  décnralîon  tîe  chevalier  de  l'ordi  e  de  Leopold.  » 
M.  J.  Oppeuheim  a  pris  la  parole  pour  combler  celte  lacune, 
et  pour  féliciter  au  nom  de  la  communauté  Tbomme  de  biep, 
d'inépuisable  bonté  et  de  dévouement  qui  en  est  le  digne 
président  depuis  un  quart  de  siècle  environ.  «  La  décoration, 
a  dit  H.  le  yice-président|  est  ilueà  vos  précieuses  qualités  ; 
en  vous  bonorant,  elle  bonore  toute  la  communauté,  je  la 
prie  donc  de  se  joindre  à  moi  |K)ur  vous  témoigner,  par  des 
acchuiiatittns  enthousiastes,  et  notre  gratitude  pour  ce  que 
vous  faiten  pour  la  communauté  de  Bruxelles  etTaitaclie- 
ment  inaltérable  que  vous  vouent  tous  ses  membres.  »  Lo 
président,  vivement  ému  de  celle  manifestation,  a  répondu 
par  quelques  aimaLles  pn rôles. 

Un  instant  après,  il  fallait  procéder  au  remplacement  de 
deux  membres  sortants  du  Consistoire;  l'un  des  deux  était 
précisément  Tbonoral^Ie  président  ;  il  aurait  voulu  se  retirer, 
son  à^'e  (il  a  environ 70  ans)  lui  commandait  le  repos,  disait- 
il  ;  '-qirès  celle  déclaration  et  tout  fn  tenant  compte  de  la 
retraite  à  laquelle  ses  longs  travay^  lui  donnaient  droil^^ 
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l'asscnililéc  a  compris  la  valeur  de  riiommo  cl  le  vide  qui  SQ 
fcrail  autour  du  lui,  si  sa  menace  devait  se  réaliser,  et  so 
levant  comme  un  seul  homme,  cUe  a  prouvé  que  Ja  retraite 
était  impossible  et  que  le  poste  ne  pouvait  pas  être  délaissé 
par  celui  qui  ravait  laot  boDoré.  Cette  éloquente  démonstra^^ 
tioQ  a  triQ.nipbé,  et  le  président  a  consenti  à  nous  conser? er 
Iflconoonra  de  son  expéneoca  Une  communauté  reconnatt 
toujours,  à  toui  les  degrés,  les  services  qui  lui  sont  rendus, 
et  elle  sait  à  1  occasion  les  apprécier.  Les  exemples  du  bien 
ctani  contagieux  comme  ceux  du  mal,  voua  voudrez  saiK^ 
doutp  insérer  Us  récents  épisodesi  qui  se  sont  passés  dans 
ootrc  communauté;  puisse*t-oa  les  imiter  partout  où  l'on 
aura  la  bonne  fortune  de  rancon^rei  des  bommtf  dévoués  ! 

M.  F. 

fiolognet  Si  janvier. 

Une  importante  cQqimiinauté  IsjcaéUt^  floriisait  Jadia  a 
Bologne,  dispersée  par  \h  persécuUons  religieuses  depuis 
plusieurs  siècles.  Le  gouvernement  pontiAcal  ne  permettait 

pas  aux  Israélites  d'y  fixer  légalement  leur  demeure;  mais 
après  la  mort  de  Léon  XII,  les  vexations  cessèrent  ;  plusieurs 
famillt^s  Israélites,  et  entre  autre  la  famille  Mortara»  vinrent 
a*y  établir.  Leur  uombro  n'augmenta  qu'après  1859  sous  le 
gouvernement  libre  de  ritalie.  Il  en  résulta  le  besoin  de 
mtemi  pourvoir  à  l'exercice  du  culte  :  l'Qrato.ire  qui  avait 
iservi  jusqu'alors  aux  ofQces»  fut  bientôt  trop  restreint  pour 
le  nombre  toujours  croissant  des  fidèles. 

Malheureusement,  les  ressources  ne  correspondaient  pas 
avec  le  nombre  des  nouveaux  arrivés.  Beaucoup  d'entre  ces 
derniers,  privés  de  furlune,  vivant  du  cuiiiiuerce  de  détail  ou 
de  l'exercice  de  leur  indu-liie,  n  (  inient  pas  à  même  de  con- 
tribuer aux  irais  du  culte.  C  est  pourquoi^  les  cotisations 
faites  périodiquement  ont  pu  à  peine  suffire  à  rémunérer  le 
rabbin  eJt  faire  face  aux  autres  dépenses  ordioaires;  mais  il 
ii*a  gixére  été  possible»  d^s  çes  çirconsifinces,  de  recueillir 
ifur  pl9ce  la  somme  nécessaire  k  TMification  d*aii  Or9totre 
Juste  suffisant  pour  coAt«ni(  ie  oombre  actuel  des  l^abMante 
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isracliles  de  notre  ville.  Aussi,  noire  rabbin  M.  Mouii- 
gliano  a-t-il  fait  appel  à  la  piété  de  nos  coreligionnaires  du 
dehors.  Cet  appel,  il  faut  le  dire  avec  regr«  t,  n*a  pas  clé 
écoulé  avec  tout  le  sèle  qu'on  était  en  droit  d*en  espérer. 
Nous  devons  cependant  reconnaître  que  quelques  offres  gé- 
néreuses nous  sonl  déjà  parvenues,  et  nous  mentionnerons 
ici  spécialement  celles  de  MM.  le  commandeur  docteur  Gia- 
como  CaslelnuoYo,  à  Florence,  Calien  d'Anvers,  Albert  Colin, 
à  Pari^,  baron  .T.  Vitta,  à  Lyon,  et  quflqMP?  iii*Mix  membres 
de  la  petite  conimunaulé  de  Genlo.  La  liste  des  oiïrandes 
sera  publiée  en  son  temps. 

Déjà,  une  maison  très-bien  situéo  pour  sa  destination  re- 
ligieuse a  été  achetée,  quoique  les  offrandes  n'atteignent  pas 
encore  la  moitié  du  prix  de  Tacquisition  et  des  Frais  d'arran* 
gemenl  inlériour.  Noire  rabbin  renouvelle  donc  anjourd'bui 
son  appel  de  l'année  dernière  et  il  s'adresse  de  nouveau  aux 
sentiments  de  pieuse  générosité  de  nos  coreligionnaires, 
pour  nous  pcrmellre  d'ériger  cette  nouvelle  maison  de  Dieu. 

A.  G. 


Bnchareif,  li  Janvier. 

Voici  le  résultai  de  l'enquèie  jiuliclaire  faite  à  lîalarchi 
(disirict  de  ZalonioLsa)  au  sujet  d'un  enfant  de  dix  mois,  dont 
la  mère  ctail  au  service  d'une  faniillo  Israélite  :  Cet  enfant 
étant  mort  après  une  courte  maladie,  on  découvrit  sur  son 
corp<;  plusieurs  plaies,  paraissanti  au  premier  abord,  provenir 
'    de  piqûres* 

Le  procurour  général  de  la  Cour  d'appel  de  Ducharest  ar- 
riva sur  les  lieux  accompagné  d'un  médecin  légiste,  aussitôt 
que  Tadministration  locale  en  référa  à  qui  de  droit.  Après 
avoir  procédé  à  Texamen  minulieux  du  régime  que  Tonfant 
avait  dû  stiivre  avant  son  décès,  de  la  nature  précise  des 
plaies  etde  Tautopsiedu  cadavre,  toutes  opérations  exécutées 
le  plus  publiquement  possible,  le  médecin  a  formellement 
constaté  que  le  malheureux  enfant»  qui  était  venu  en  nourrice, 
était  mort  par  suite  de  nourriture  InsiifOsanie  et  malsaine  à 
laquelle  était  venue  ae  joindre  la  Tarlole,  ce  qui  occasionna  les 
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p\ates  ressêinblanl  à  des  piqûres.  Ea  eonséqtience,  le  procu- 
reur général  a  fait  imiiiL'dialement  relirci  du  Inbuiial  la 
plainte  (|ui  y  avait  tt*  j)  rtte  contre  ladite  famille  isradile 
reconnue  innocciilc  de  toute  participation  à  des  SkciQé,  qui 
auraieul  pu  causer  la  morl  de  l'eafaut. 

Quant  au  sieur  Poposdiez ,  médecin  de  Babracbi,  qui  avait 
déliTfé  un  titwn  rêpertum  fSiuit  suiTant  lequel  l'enfant  se- 
rait mort  par  suite  de  fortes  saignées,  et  au  Sieur  Mihaîleano, 
sou  complice,  fjtii  avait  soulevé  Tindignatioii  de  *]uel(jiu's 
îgiiorauis  criMlule»,  eu  itisuiuant  (juc  le  sang  provenant  de  ces 
saignées  aurait  été  employé  par  ladite  famille  Israélite  à  des 
pratiquée  religieuses,  ces  deux  malveillants  ont  été  envoyés 
par  devant  la  justice  pour  être  jugés  comme  prévenus  du 
crime  de  calomnie  et  de  provocation  i  la  baioe  entre  les  d- 
loyens,el  comme  tels  recevoir  la  punition  qu'ils  ont  encourue. 


LSTTRBS  D'ABTSSINIB. 
Il 

Kéreti»  le  24  Dovembre  1887. 

A  r honorable  Société  de  l'Aliiaiice  Israélite,  à  Paris. 
Messieurs* 

Je  vous  écris  à  la  hite,  tout  en  déchargeant  le  cha- 
meau qui  m'a  porté  ici.  Un  courrier  qui  va  à  Messoua 
remettra  cette  lettre  à  lu  poste  réceaiuieut  iustallée. 
.  J'ai  quitté  Zoula  depuis  une  semaine,  parce  que  f  ai 
vu  que  les  Anglais  seront  obligés  de  retarder  Texpé- 
dituiii  (le  plusieurs  mois,  ou  plutôt  d'uiic  année  en- 
tière, jusqu'à  ce  qu  ils  soient  en  état  de  pénétrer  dans 
le  pays.  J'ai  employé  le  temps  de  mon  séjour  dans  le 
camp  anglo-indien  à  apprendre  Thindoustan  et  même 
le  chinois,  que  je  parle  déjà  quelque  peu,  ayant  tait 
la  connaissance  de  plusieurs  coulis  chinois  qui  travail- 
lent à  la  marine.  Ces  deux  langues  me  seront  bien  uti- 
les dans  des  voyages  ultérieurs  que  je  pourrais  entre- 
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prendre  dans  Tintérét  de  votre  Société,  pour  laquelle 

rOrient  offre  un  rhaïup  vaste  cl  ici  lilc  qu'il  serait  bien 
glorieux  de  cultiver. 

Mais,  tout  en  pensant  à  Pavenir,  je  n'ai  pas  oublié 
un  moment  le  but  principal  de  ma  mission.  Ilalgré  les 
périls  de  la  iMUtc,  je  suis  résolu  de  tout  tenter  pour 
arriver  chez  nos  coreligionnaiies  de  TAbyssinie.  La  tâ- 
che n*est  pas  facile,  les  peuples  limitropheSi  Barias  et 
Counamas  (Ghan^lias),  sont  toujours  en  guerre  avec 
leurs  voisins,  qui  font  fréquemment  des  fiasEiasdans 
leur  pays  pour  avoir  des  esclaves.  J'ai  Tait  la  connais- 
sance d'un  chet  de  cette  tribu  barbare»  qui  m'a  promis 
de  me  procurer  libre  passage  jusqu'au  delà  du  Sétit 
(TPatcàzrt),  où  commence  fa  province  Walcaft  eft  Abjs- 
sinie.  Cette  province,  qui  a  une  population  juive  con- 
sidérable et  qui  est  gouvernée  par  un  prince  rival  de 
ïhéodoros,  sera,  je  Tespère,  moins  inhospitalière  en- 
vers des  Européens  que  les  autres  provinces.  Vous 
voyez,  messieurs,  que  jetais  tout  ce  qu*on  peuthu- 
maiueuicQl  faire  pour  remplir  ma  mission.  Ni  monta- 
gnes, ni  peuples  barbares,  ni  mille  privations  et  dan- 
gers n'arrêteront  mdtï  désir  id'aiter  trouver  mes  frères 
abyssins,  pour  leur  portei- iiueiques  consolations  elle 
doux  espoir  d'un  meilleur  avenir. 

D'après  les  informations  que  j^ai  prises,  t^s  pauvre)» 
frères  subissent  maintenant  tous  les  malheurs  imagi- 
nables; 1!s  sont  exposés  à  de  perpétuelles  déprédations 
et  à  d'autres  soultraiices  dont  le  récit  fait  glacer  le 
sang  dans  les  veinrs.  Husieurs  Abyssins  m^out  raconté 
que  les  Falashas  de  Bagenïedà  travaillent  en  masse  aux 
fortifications  que  Théodoros  faît  construire  à  Debra- 
Taljor.  Plusieurs  grands  prêtres  sont  enchaînés  en 
prison,  où  ils  périssent  par  lalaim,  lorsque  la  hache 
du  bourreau  ne  se  lève  'pa^  assez  vile  "povtt  tfanchek* 
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le  fil  de  leurs  jours.  Une  grande  partie  des  juifs  se  sont 
rélugiés  dans  le  >YaIcaït,  dans  le  Couara  cl  dans  l'A- 
gaoumedr,  oùTépée  exterminatrice  de  Théodorosliè 
peut  les  atteindre. 

Votre  Société  a  lYialntenant  une  sainte  lâche  à  rem- 
plir :  elle  doit  iitnui  diateinent  faire  appel  à  la  charité 
de  nos  coreligionnaires  pour  venir  en  aide  à  ceux  de 
nos  frères  abyssins  qui,  exilés  de  leurs  demeûres,  se 
trouvent  dans  le  plus  affreux  dénûment.  Ces  pauvres 
gens  considèrent  leurs  tribulations  comme  un  signe 
précurseur  de  la  venue  du  Messiô,  et  le  désir  de  retour- 
ner en  Palestine  s*ost  irrésislihlement  emparé  de  tous 
les  Falashas,  de  manière  qu'ils  sont  prêts  à  abandon- 
ner le  ])ays  àe  leur  exîl  poiir  s^étàblir  dans  Ta  terré  <!le 
leurs  ancêtres.  Si  la  Société  de  colonisation  de  la  terre 
isaiiUe  lient  Icrine  à  son  projet,  et  si  les  moyens  ne  lui 
manquent  pas,  on  peut  facilement  ramener  en  Pales* 
line  des  milliers  àe  colons  falashas,  qui  sont  tous  agri- 
culteurs et  ouvriers  des  plus  habiles.  Vous  discuterez 
ce  projet  dans  une  séance  secrèiCt  et  vous  me  ferez 
savoir  le  plus  tôt  possible  ia  résolution  que  vous  aurez 
prise  à  cet  égard. 

Aussitôt  que  f  aurai  trouvé  des  cWmeaux,  je  parti- 
rai pour  Casscla,  d'où  j'irai  dans  le  Walcaït  en  Iraver- 
5aiil  le  territoire  des  Changallas  ;  c'est  la  seule  route 
par  laquelle  j'espère  entrer  dans  un  pays  habité  par  des 
Falashas.  Vu  Vextréme  sauvagerie  de  cette  peuplade» 
je  suis  toujours  sur  le  qui-vive  et  je  ne  quitte  pas  les 
armes  un  seul  rnoinent.  Pour  surcroît  de  nialheai , 
leur  langue  ditfere  radicalement  de  celle  des  autres 
peuplades  d*alentour,  et  il  est  très-diffîcile  de  trouver 
parmi  eù^  une  personne  qui  pàrle  utoe  hngue  étran- 
gère. 

Mes  moyens  pécuniaires  commencent  à  décliner  ; 
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je  vous  indiquerai  à  Gasseia  l'adresse  à  laquelle  vous 
pourrez  me  remettre  les  mille  francs  que  j*at  laissés 

en  réserve  à  Alexandrie  chez  M.  Charles  Nelter,  auquel 
je  dois  beaucoup  d'obligations. 

Je  vous  quitte  pour  plusieurs  jours.  Si  le  pays  était 
tranquille;,  il  ne  me  faudrait  qu'une  semaine  pour  arri- 
ver au  milieu  de  nos  coreligionnaires;  niaiiilciiaut  il 
me  faut  au  moins  trois  semaines  pour  faire  le  tour  du 
Hamassien  et  du  Siré.  Le  pays  od  je  suis  maintenant 
est  une  vraie  région  alpine  et  boisée,  jusqu'aux  som- 
mets des  lîioula^iies  qui  sont  le  refuge  d  ianoinbraliles 
bétes  i'éroces,  comme  le  lion,  le  tigre,  Téléphaat  et  le 
rhinocéros,  et  tous  les  soirs  on  entend  un  hurlement 
infernal  dans  le  voisinage  de  nos  tentes.  Grâce  à  Dieu, 
aucun  mal  ne  m'est  arrivé,  si  ce  n'est  l'attaque  d'une 
hyène  près  d'au  puits  ;  elle  était  d'une  grosseur  énor- 
me, mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  frappée  de  plusieurs 
balles  de  mes  révolvers  et  achevée  à  coups  de  lances 
par  mes  compagnons. 

Sous  la  sauvegarde  de  Dieu,  je  continuerai  la  route 
en  ayant  toujours  mon  but  devant  les  yeux  et  un 
amour  ardent  pour  mes  frères  d'Abyssinie.  Je  vous  prie 
de  me  conserver  votre  bienveillance  si  précieuse,  et 
tachez  de  donner  luajuars  [)lus  d'claa  ci  de  dcveloppe- 
meat  à  la  sainte  cause  que  la  Providence  a  contiée  à 
votre  Société. 

Votre  tréS'dévoué.  Joseph  IIàlévi. 


Bagdad,  le  4  décembre  1S6S. 
Ifoasîeur  le  Président  de  VAUianee. 

y-di  assiste  hier  avccun \ui  ilable  plaisir  à  la  séance  annuelle 
de  récole  de  VAUianee^  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  venir 
vous  dire  que  depuis  un  an  les  élèves  ont  fait»  dans  les  trois 
divisions,  des  progrès  très^marqués. 
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Mon  honorable  collègue  (l'Angleterre  a  luurro^'e  le»  enfants 
en  anglais  comme  je  les  ai  interrogés  en  français,  el  nous 
avons  reçu  Ton  et  Tautre,  dans  les  deux  langues,  les  répon- 
ses les  plus  satlsfaisaDtes  sur  les  diverses  parties  de  l'ensew 
gnetnent. 

Llieurenx  résultat  que  je  viens  vous  signaler  est  dù  entiè* 

rement  au  zèle  infatigable,  au  dévouement  complet  de 
M.  Lurian,  président  du  Comité  de  Bagdad,  t\\u  mériie  les 
plus  grands  éloges,  et  a  droit  à  toute  la  recunuaissance  de 
la  Société,  11  lutte  patiemment,  sans  troisser  personne,  contre 
le  Janalisme  et  les  idées  étroites  des  Israélites  indigènes,  et 
petit  à  pejlit  il  les  amène  à  comprendre  Tutilité  de  Tèoele 
placée  sous  sa  direction. 

Cette  école,  Monsieur  le  Président,  qui,  je  n'hésite  pas  à 
le  dii  e,  est  de  beaucoup  supérieure  aux  diverses  écoles  chré- 
tiennes de  Biigdad,  est  digne  de  la  bienveillance  pnriicuiière 
du  Comité  central  et  il  ne  suerait  que  juste  qu'elle  fut  en- 
couragée par  des  secours  d'Ëurope  plus  considérables  que 
ceux  qu'elfe  reçoit  déjà. 

le  termine»  Monsieur  le  Président,  en  vous  demandant  de 
faire  partir  le  plus  tôt  po.«sible  pour  La^  Jad  le  successeur  du 
professeur  Nerson.  Deax  des  élèves  de  la  première  division, 
le  jeune  Saûl  Sommer  el  Isuac  Schaoiaje,  eubeignenl  le  fran- 
çais el  l'anglais  aux  enfants  de  la  troisième  division. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  etc. 

Le  Consul  de  France.  Haojoutb  Psllisibr. 


LiTTËBATUAE 

1.  Trb.1i  01  GBBBmay  Iradttsione  leiteraU  dal  letto  «6ratco  t» 
eerfis  iîalmné  eon  noie  originali  di  6.  Bariilai,  doltore  di 

( L^s  Lamcntaitnns  de  Jércinic  traduilcîseii  vers  italiens 
avec  iioics  par  M.  JosepU  Barzilai,  docteur  en  droit) 
Triesle  18(37,  de  55  pages  m  8*.  —  Il  Leviatan,  (LeLevia* 
iiuM)  par  le  même.  idtd.  1 1  pages  in-S^. 

Les  Arehint  ont  dans  le  temps  parlé  de  la  traduction  on 
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veiii  ilaliens  faite  par  M.  Barzilai,  île  T  nés  te,  du  Canliquedcs 
ca/ntiques.  M.  Barzilai  n'est  ni  rabbin  ni  inshiuicur;  il  est 
homme  d«'  loi  et  sen  l'ialre  de  ia  coinuiuiiaulé  israelile  Ue 
Tricste,  la  plus  nombreuse  des  commuoautéa  ilaliennes,  U 
possède  cependant  des  connaissaiioes  approfondies. 4fkoa  la 
liuéniUire  juife  et  cultiva  avao  auaaèa  ce  cliamp  presque 
abandoqDé  en  Ualie*  et  de  teaips  ea  lemps  il  publie  des  essais 
remarquaàles  de  son  savoir.  B»  1867,  il  a  eoriçbi  reségèse 
biblique  des  deux  publieatioDs  dont  nous  venons  de  iWnner 
les  titres  et  dont  nous  allons  dire  quebiues  mots. 

Sa  tradiu  ti  n  des  Lamentaiùms  de  Jérémie,  un  des  livres 
les  plus  poétiques  et  émouvants  de  toute  rEcnlureSaînto,  en 
affermissant  son  renom  de  l)on  écrivain  elde^bon  poêle  dans 
la  iaqgue  matcraelle,  le  fait  apprécier  de  plus  en  plus  comme 
critique,  ll  oe  so  contente  pas  de  suivre  les  brisées  des 
conmentateum;  àloSierclM  le  irai  sens  d«  sen  texte  avec  une. 
louable  indépendanot^,  nqn  pat  pous  f  trouver  à  lont  prix  im 
ae^s  nouveau,  connie  c*cal  aujourd'hui  la  mode»  mais  parée 
qu'il  vaut  mieux,  dans  les  passages  obsmirs,  se  frayer  un 
chemin  nouveau  que  s'égarer  dans  les  sentiers  battus.  Ses 
recherches  n'ont  été  ni  iiiliuctueuscs  ni  inutiles,  car  il  a  fait 
une  intéressanff^  découverte  qui  a  l^il  sensation  dans  le 
monde  littéraire  et  lui  a  valu  les  louanges  des  personnes  les 
plus  compétentes. 

C'est  avec  raison  que  ll.Barailai  s'dtonnait  que  la  Bible  n'eût 
jamais  faitâucnneaUusion  aux  pyramides  d'Bgypte,  monu- 
ments très-anciens,  bien  que,  comme  le  remarque  Gogoet, 
ils  n'ei^istassent  pas  encore  du  temps  d'Homère  qui  n'en  fait 
pas  mention  dans  ses  poèmes,  bien  qu'il  y  parle  de  l'Egypte  et 
de  Tbèbes,'la  ville  aux  cent  portes.  Touterois  comme  les  Jnif?, 
malgré  la  d(?lense  de  la  loi,  ont  toujours  cntrelcnti  nvec  TK- 
gypte  des  relations  plus  ou  moins  suivies,  et  comme  tes 
Egyptiens,  dont  ils  ont  plus  tard  brigué  ralliance,  ont  plu- 
sieurs fois  envahi  la  Judée  pendant  le  gouvernement  des  rois, 
l'ont  rendue  leur  tributaire  et  même  hït  d'elle  le  théâtre  de 
leurs  guerres  avec  les  rois  assyriens,  ils  ne  pouvaient  ignorer 
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rexisteiicG  le  consintctionsexU'aorUioairdâ  t|Uk  oiU frappé 
rimagiiialioa  de  leurs  |>o€les. 

M.  B  irzilai  a  cru  iroitv«r  ëant  le  troiaièoie  ebapiire  des 
Lamemtatùms  la  Craee  de  ce»  mmiiBieAls.  L'aUoDikMi  de  H" 
renie  «pM  lee  éoûgraMs  eal  entraloé  aveo  e«i  en  Egypte 
après  le  meurtre  du  gouverneur inititué  parle  eoaquéraDlen 
Judée,  De  pouTait  perdre  de  vue  ees  ddiices  giganteequee, 
qu'il  ft  proMilemetit  ? i§itcs,  el  la  profonde  impression  qu*il 
en  a  i  vçnc  a  dû  lui  Joiiniir  nécessairement  des  images  poéti- 
ques |)(iur  peindre  sa  captivité  et  les  malheurs  de  l  i  nnlion. 
Dans  les  parole»'  :  Dieu  m'a  hàli  tout  autour  l'aniei  tune  el  la 
soufiraace  (t)i  il  a  élevé  autour  de  nous  une  barrière  iofraa* 
chissable  aflo  que  |e  ue  puisse  sortir  (on  sait  que  les  pyra- 
mides dgf  ptl<»unes»  une  seule  eieeptée,  u*ont  ni  ouverture  ni 
issue),  a  fermé  nés  voies  avec  des  pierres  de  taille,  c'est-à- 
dire  énormes,  les  a  rendues  tortueuses  (comme  ent  dû  être 
celles  qui  éboulUsaient  dan»  tiMrùmt  des  pyramides), 
M.  Barzilal  voit  clairement  la  description  des  pyramides.  Les 
morl$  éternels^  auxquels  le  poêle  se  compare,  ne  sont  pas,  selon 
lui,  les  morU  demis  lonylempd,  mais  ceux  dont  les  cadavres 
durent  toujours,  c  esl-à-dire  les  momies  II  n'y  a  pas  jn-sfjti'i 
V9ur$  muB  aguels ,  U  lion  dmiê  soa  rspairê^  qui  ne  prèteat 
à  la  coojeelurede  M.  Barzilai  qui  croit  y  voir  h  ipkma^  bien 
que  cette  ligure  posée  à  Tenlfée  des  pyramides  n'efti  rien 
de  Tours,  mais  seulementde  la  TemeUe  de  l'aigleet  de  la  lionne* 
M.  Baimlai  a  peul<étre  poussé  trop  loin  son  etégéso  et  M 
preuves;  on  pourrait  aussi  lui  objecter  que  les  poêles,  sortent 
les  anciens,  n'ont  guère  l'habitude  de  s'arrèler  longtemps 
sur  une  imag;*,  ni  de  s'appesanlii  .sur  les  détails  des  objets 
<ju'il>  décrivent;  mais  il  Ta  fait  d'une  tnanière  si  ingénieuse 
et  avec  tant  d'érudition,  que  ceux-ià  même  qui  ne  seront  pas 
disposés  à  accepter  toutes  ses  déductions,  devront  tonioors 
rendre  hoijjmage  à  A>n  talent. 

Les  idées  neuves  posées  par  H.  Barxîlaî,  dans  des  notes, 

(1)  Le  sens  que.  M.  Fiif<t  «lonne,  dans  son  dirliomiaire,  .iiix  mois 
nS^ni  r H*^  {Bef0*ti^un(jen  unû  Graben)  torliticatlOO^et  traOCtléM,  VÏMl 

à  l'appui  de  rhjt»othise  de  M.  Barsilai. 
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pour  servir  à  rinlelligence  de  ce  poème  élégiaqiie,  ne  se  bor- 
nent pas  à  la  dérniivcrte  que  nous  venons  de  signaler;  mais 
nous  (levons  renoncer  à  en  parler  par  la  même  raison  que 
nous  renonçons  à  un  examen  délaiUé  des  interprélations  par 
lui  adaptées  dans  sa  (raducUon,  savoir  pour  ne  pas  abuser  de 
respace  qui  nous  est  accordé. 

M.  Banilai  a  bien  fait  de  joindre  à  sa  Torsion  des  Zarnsn- 
tadcm  dêJérémie,  celle  non  moins  belle  et  heoreuse  qu'il  a 
faite  de  la  oétèbre  élégie  connue  sons  le  non  de  Sioneidê, 
Nous  avions  loujoui  s  regretté  que  les  com pnsiiions  liébraïques 
des  poêles  espagnols  du  onzième  et  du  douzicino  siècle  fus- 
sent à  peu  i)rés  ignorées  en  Italie  faute  de  bonnes  traductions, 
el  nous  avions  fait  appel  à  M.  Barzilai  que  nous  savions 
tré8*capable}pour  quHl  voulût  bien  combler  cette  lacune;  il  a 
répondu  à  cet  appel  en  reproduisant  dans  d'excellents  vers 
italiens  les  beautés  de  cette  œuvre  sublime  qui  appartient  & 
un  genre  tout  à  fait  original.  M.  Barzilai  a  dans  la  suite  tra* 
dnît  avec  le  même  bonheur  quelques  autres  pièces  du  même 
auteur,  et  nous  nous  flattons  qu'il  n'en  restera  pas  là  (1). 

Dans  la  seconde  i)rochure,2eLei'/a//iaf),  l  'auteur  se  demande 
à  quelle  famille  appartient  ce  cétacé,  mentionné  plnsir  irs 
fois  dans  la  Bible,  el  à  l'aide  de  la  philologie,  de  la  critique, 
de  l'histoire  naturelle  et  des  voyages,  c'est-à-dire  de  1  étynio- 
logie  du  mot  en  question,  de  l'analyse  des  passages  de  l'I^cri- 
ture  où  il  en  est  fait  usage,  des  descriptions  des  naturalistes 
et  des  rapports  des  navigateurs,  il  établit  que  ce  monstre  ma* 
rin  n*est  que  le  $qmlu$  kmia  qui  s'attache  aux  vaisseaux  et 
qui»  aux  temps  de  la  traite,  suivait  les  bfttiments  négriers 
jusque  dans  les  ports,  pour  faire  sa  proie  des  cadavres  des 
esclavj^s  que  l'on  jetait  à  la  mer.  Nous  serions  bien  surpris  si 
l'on  trouvait  quehjue  chose  à  opposer  aux  arguments  de  l'au- 
teur qui  paraissent  assez  concluants. 

(i)  Nous  avons  uous>mènie  publié*  il  y  a  deux  ans,  une  iraUucUun 
en  prose  ilalit:aue  <le  celle  même  éléîçie  avec  une  iu:>triitiioii  et  ud  coiii- 
lueolaire,  C'est  (laiiâ  une  note  de  l'inlroductiou  que  nous  avons  invité 
notre  ami  à  se  charger  de  la  noble  tâche  de  dévoiler  i  Tltalie  ce  trésor 
Ignoré. 
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Noas  preooos  cangé  de  notre  «ataot  ami  en  !e  conviant  i 
dégager  au  plna  tM  sa  parole  par  la  publication  du  dialogue 
pbiloiogi<|ue  qu'il  a  promis  dans  set  notes.  Quand  on  excite 
la  curiosité  du  public»  Il  ne  faut  pas  tarder  à  la  aatit faire. 

L.  Dblla  Torae, 


UŒURS  ET  COUTUAPiES 

VUE  GOHIIDHAUTÉ  DE  LA  PROriMCË  l>'ûBAIf  {Suite  et  /Im.)  (4) 

CcLTB  £T  os&ogs.  »  La  boucherie  est  adjugée  générale- 
ment à  un  boucher  européen  pour  la  somme  de  3  à  4,000  l'r. 
par  nn.  Les  Israéiiles  payent  la  viande  10  cent,  de  plus  par 

kilogr. 

Un  hoiimic  ori^Muaire  de  Tunis  reiiijtlii  hjs  fonctions  de 
tclwheit  sans  nomination  et  tout  en  s  occupant  de  ses  atfai* 
res  ;  il  a  un  traitement  fixe  de  600  fr.  par  an  de  la  caisse 
de  la  communauté  Israélite;  il  perçoit  en  outre  5 cent,  par 
tête  de  Tolaitle,  plus  le  casuel  de  la  veille  de  Kipour  ;  il  rem» 
plit  ces  fonctions  avec  le  ministre-officiant  et  partage  le  ca- 
suel arec  lui. 

Userait  vivement  à  désirer  qu'un  scliohelaff  hoc  fùi  nommé 
et  que  le  ministre-olliciant  remplît  ses  ronclions  spéciales. 
11  csl  irès-pénible  et  même  blessant  de  voir  chaque  jour  le 
ministre  du  culte  de  la  localiié  dans  une  cliarette  pleine  de 
viande»  assis  derrière  un  garçon  boucher,  traversant  ainsi 
la  ville  pour  se  rendre  à  l'abattoir,  et  vice  ver»a;  et,  le  len- 
demaîDt  voir  le  même  homme  dans  la  chaire,  au  milieu  du 
temple,  officiant:  c'est  manquer  complètement  de  dignité, 
le  le  répète,  l'emploi  de  achohet  est  incompatible  avec  les 
fonctions  spirituelles. 

Les  revenus  de  la  boucherie  et  des  honneurs  du  Temple 
servent  à  payer  le  traitement  du  ministre- olficiant,  celui  des 
deux  schohets  et  du  bedeau  ;  le  restant  sert  à  soulager 
les  pauvres,  qui  sont  très- nombreux  ici,  et  pour  donner  à 
des  soi-disant  rabbins  qui  arrivent  de  tous  côtés  pour  quêter. 

(I)  Yoyei  le  Noaiéroda  i«»  lévrier  iM6,  psge  1». 


« 


La  circoncision  se  fait  à  U  mnison,  en  présence  du  minls- 
tre<offidaiit  et  des  invité».  Un  mobei  quelconque  fait  i'e|>é* 
ration.  Pour  les  fille»»  ottfliefaii  aucune  oéréoiODie  religteusé» 

11  «eraité  éésirsr  ^*iin  mckel  mihoe  rempttt  ms  fonc- 
lions  et  que  l«i  filles  fussent  présentées  au  temple  le  hui- 
tième jour,  afin  que  le  «iulsIre-^fiGianl  leur  donne  sa 
bénédiction  et  leur  nom  en  présence  des  parenfs  et  des  iufités  • 

On  ne  fait  rien  ici  [)our  les  relevailles  niponr  les  anniver- 
saires. 

A 13  ans,  on  Lut  faire  la  première  communion  aux  garçon?  : 
avant  d'aller  au  Temple,  on  m»^t  à  l'enfant  les  téfelinc  sur  ie 
bras  et  sur  \e,  front,  le  tallclb  sur  les  épaules,  et  on  le  con- 
duit ainsi  dans  les  rues  jusqu'au  Temple  et  vice  versa^  pré- 
cédé de  la  musique  indigène,  violon,  guitare  et  tambour  de 
basque;  . des  parents,  des  iovUésetdes  curieux  suivent  ce 
cortège,  avec  des  cris  de  réienissance  poussés  par  des  femmes, 
U  serait  vivement  à  désirer  que  ces  démonstrations  exté- 
rieures fussent  supprimées  au  plustôt,elle8  sont  en  opposition 
avec  les  mœurs  de  notre  époque. 

On  ne  fait  rien  pour  les  filles  de  cet  âge.  11  vaudrait  bien 
mii-ux  lairc  faire  aux  filles  leur  prcnnère  commun i(in  ;  c'est 
une  des  plus  belles  cérémonies  que  j'ai  vues  à  Bînr^i  ilfe;  elle 
se  fait  dans  le  Temple;  le  rabbin  interroge  la  jeune  fille  sur 
notre  raiécliisme  ei  lui  donne  sa  hénédiction  en  présence  de 
ses  parents  et  d'une  foule  de  demoiselles  habillées  de  blanc 
et  chantant  des  cantiques,  accompagnéee  de  Torgue.  Cette 
cérémonie  est  très-ulile  aux  jeunes  filles»  agréable  aux  pa- 
rents, elle  laisse  à  Tenfant  une  bonne  impression  et  elle 
profite  à  son  instruction. 

Il  n'y  a  ici  parmi  les  Israélites  ni  sociétés  de  bienfaisance, 
ni  dames  de  charité.  U  serait  ft  désira  qu*oo  en  formât  une 
pour  soulager  les  pauvres  honteux. 

Les  fêtes  et  les  cérémunics  du  mariage  il  lus  ce  pays  durent 
de  douze  a  quinze  jours;  l'on  ne  se  marie  pas  au  Temple;  l'on 
va  ou  i  on  ne  va  p  is  à  la  snairie;  cela  ne  signifie  plus  rien 
aujourd'hui,  puisque  les  Israélites  indigènes  sont  régis  par 
ieursutut  penoBoel  :iis|>eu¥eat  divoreer,  malgré  LeuM- 
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riage  Hévani  4a  iiitm^  et  i^pmiser  d'autres  fennat  ;  c*6al 
tnèa-fâfllietn,  tAr  ce  fHrifieipe  faroriae  la  ditam»  ^«1  mal- 
iiràrmaaieDt  n'axiata  qva  trop. 

On  ttsiie  laa  llUàa  4  Vhg»  da  12  ana  at  Ica  garçboa  à  14  aiia. 

La  fMremier  aaaiadK  éé  h  noca,  laa  reaolfaiit  laa 

Tisites  des  parents  et  des  amis,  i.e  lendemain  (liii)aiiche  dans 
Taprès-Midi,  on  montre  le  trousseau  aux  U  miiies  inTitées  ; 
ensuite  H  y  a  un  diner  pour  les  hommes  el  !es  femmes  in- 
vités; nprè*!  dîn<»r,  l''s  femmes  danst  nt  «<™n!f»s  avec  deux 
mouchoirs  aux  mains,  au  son  de  ia  musique  indigène  ;  les 
àoamea,  fiarents  at  mfîtéa,  ietient  des  pièces  d'or  m  4'ar- 
kattl  ans  msiciefiai  an  eaaaavt  Tassiette  qui  caatieftt  cette 
votiaîa.  Paoëanl  calta  nuit  «il  tmt  laa  maina  «A  laa  pkîda 
4a  répoM  «fae  dû  fléanè.  La  laïukiiiaiii  litndi  an  natin, 
laa  ei|iarlft  éfriaênt  la  tnwaaeau  al  émaenl  la  Kalouba 
(la  aoMrat  da  ittariage)  ;  d^its  Taipi^-iiiidi,  l  épama  cal  aam- 
duile  au  bain  par  s  pat  enu  i:i  ses  invitées  ;  «Me  prend  éga- 
lement ?on  h  nu  Iroid  (purification;.  Vers  le  soir,  on  conduit 
répou-f  clii  z  r<'[)oiix;  elie  est  accompagnée  des  parents  et 
des  invités,  musique  indigène  en  tète;  ce  cortège  est  précédé 
d*un  grand  luminaira  conaiatant  en  une  longue  perche,  en- 
tauréa  de  piusieura  cerdea  garnis  de  pètîtsciergeaailmRés  ; 
dea  cria  de  joie  sont  ponsséa  par  des  reinniaa,an  lufllett  d'ima 
foole  compacte  qui  court  de  tous  cAtëa,  c*eA  onte  Vraie  mat- 
earade. 

Lorsque  réponse  arrive  devant  la  porte  de  la  maison  de 
Téponx,  on  lui  nu  t  du  miel  dans  la  bouche,  du  levain  dans 
la  main  el  on  Un  dorme  une  clef  el  une  pièce  de  monnaie  en 
or.  En  entrant  dans  la  chambre,  l'époux  met  son  puni  sur 
celui  de  Ha  femme.  Dès  que  la  femme  est  assise,  on  place  le 
mari  à  coté  d'elle  couvert  de  son  talleth,  le  visage  de  la 
femme  couvert  d*un  voile  rose,  le  miiiistre-orficiant  dit  le 
Kiddoûch  p  rdpoux  donne  Tannead  nuptial  à  aa  ftnnihe,  on 
lit  à  baute  voii  îa  Kelouba  '(le  contrat  de  mariage),  on  dit  lea 
ae|)t  bénédictions  d'usage  et  Ton  casse  la  coupa  de  vltt. 

L'épouse  partage  k  mCme  fcoir  le  Ht  de  son  mari  at  la 
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chemise  est  montrée  sus  ptrenls  et  amis  des  deni  ftmillee. 

Le  lendemiin  mardi»  il  y  a  an  déjeuner  chei  le.roarî  ainaî 
que  le  samedi  stiîvanr,  el  ensuite  on  répète  les  sept  bé- 
nédictions. Le  mari  re-te  à  la  maison  de  G  à  8  jours,  sans 
sortir.  Sur  la  porte  et  au  mur  de  la  maison  de  la  noce,  on 
applique  l'empreinte  de  la  main  avec  de  la  couleur  ronge  et 
verte;  c'est  un  usage,  dil*on,  qui  préserve  du  mauvais  œil. 

L'épouse»  dès  qu'elle  est  rendue  chez  le  mari,  est  obligée  de 
cacher  ses  cheveux,  elle  en  fait  son  deuil  pour  toujours»  il  n'y 
a  plus  que  soii  mari  et  le  coiffeur  qui  les  voient  ;  cellee 
habillées  i  renropéenne  les  couvrent  par  une  perruque,  et 
celles  habillées  à  l'indigène  les  cachent  sous  un  mouchoir. 

Il  serait  a  désirer  qu'on  diminuât  le  nomln  e  de  jours  des 
noces  qui  sont  très  coûteuses,  dérangent  et  iatiguenl  tout  le 
monde;  qu'on  supprimât  au  plus  loi  les  démonstrations 
dans  les  rues,  qu'on  abolit  une  fois  pour  toutes  cet  usage  de 
cacher  les  cheveux  en  se  mariant,  et  qu'on  défendit  de  marier 
les  filles  avant  l'âge  de  16  ans  et  les  garçons  avant  18  ans« 

Il  y  a  un  cimetière  Israâlte  assex  grand»  la  moitié  est  clô- 
turée par  un  mur  et  l'autre  moitié  est  entourée  d'un  petit 

lossé. 

Lorsque  quelqu'un  meurt,  on  fait  venir  des  pleureusesqui 
excitent  la  douleur  des  parents  ;  on  pousse  de  hauts  cris,  des 
gémissements,  on  se  lamente,  on  se  déchire  le  visage»  portes 
et  fenêtres  ouvertes,  à  tel  point  que  tous  les  passants  s'ar- 
rêlent.  On  fait  chauffer  l'eau  devant  la  porte  de  la  maison, 
en  pleine  rue,  le  cercueil  reste  exposé  des  heures  entières 
devant  la  porte  de  la  maison.  Tous  ces  apprêts  blessent  et 
choquent  la  vue  des  passaïUs  ;  on  devrait  éviter  ces  cris  et 
concentrer  la  douleur  en  fanuUe. 

La  marche  du  convoi  funèbre  laisse  beaucoup  à  désirer  ; 
on  marche  trop  vite»  sans  ordre,  les  uns  devant  et  d'autres  à 
c6té,  cela  manque  de  gravité  et  de  dignité.  Ici,  à  Sidi  BeU 
Abbés»  le  corps  n'est  jamais  porté  au  temple  pour  lui  rendr  e 
les  honnenis  funèbres  et  dire  les  prières  d'usage  ;  quels  que 
soient  le  rang,  la  position,  celui  qui  a  rempli  des  fonctions 
religieuses  a  seul  droit  à  la  prédication  au  cimeliërc.  On 
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n'eiilerre  pas  le  corps  avec  sa  bière,  on  le  dépose  sur  la 
iLia  niic.\  ctîl  u^il{:e  txisie,  dii-oD,  Uau»  toute  1* Afrique.  Les 
pan  nls  rt  sloiil  n  la  maison  huit  jour*  sans  sortir, 

11  scrnit  viveiîK'iit  à  désirer  que  la  mnrche  du  convoi  fût 
faite  avec  ordre,  au  pas  et  avec  dignité,  le  rabbin  en  tète,  en' 
suite  les  parents,  puis  quehiues  élèves  de  l'école  pour  les 
hommes  et  des  pctiles  filles  do  la  salle  d'asile  pour  les 
femmes  ;  que  personne  n'interrompe  la  marche  du  coufoi  en 
foulant  porter  leccrcueil  sur  l'épaule  pour  relever  les  porteurs 
ad  hoe;  il  Ta udrait  faire  porter  le  corps  au  temple  pour  dire 
les  prières  d'usage  ;  rendre  les  honneurs  funèbres  è  ceux  qui 
ont  rendu  des  services  religieux,  ou  qui  ont  rempli  des  fonc- 
lions  publiques  on  qui  on(  rendu  des  services  à  la  commu- 
nauté ;  piêelier  au  cimetière  et  ^irLouL  enterrer  le  corps 
comme  cela  se  fait  chez  nos  coreligionnaires  de  France. 

La  société  d*inhumation  au  nombre  de  00  hommes  et  de 
5  femmes,  a  montré  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  l'épi- 
démie (choléra)  de  septembre  et  octobre  derniers,  un 
dévouement  et  nue  abnégation  qui  leur  fait  honneur.  Cette 
société  mérite  tout  éloge  ;  elle  n'est  pas  salariée ,  ne  perçoit 
rien  pour  les  enterrements,  elle  lave  les  corps,  coud  les 
linceuls,  porté  les  corps  au  cimetière  et  fait  les  fosses.  Ren- 
dons grâce  à  cette  digne  et  philanthropique  société,  à  son  cou* 
rage  et  à  son  desinieresseaient. 

11  y  a  certaines  personnes  crédules  qui  vont  chez  de  soi* 
disant  rabbins  pour  se  faire  écrire  des  talismans  qu'elles  por- 
tent sur  elles  ou  qu'elles  avalent,  soit  pour  guérir  une  mala- 
die, soit  pour  aToir  de  la  progéniture,  soit  pour  délivrer  plus 
tôt  une  femme  en  couches,  soit  enfin  pour  être  délivré  des 
démons.  Il  se  tronve  malheureusement  des  gens  qui  profitent 
de  la  n.uvt'ip  des  |)ersonnc«î. 

Espérons  que  peu  à  peu  ces  mcpurs  ,  ces  usages  et  ces  su- 
perstitions disparaiiront.  (les  usages  et  ces  iuo»iirs  varient 
!<«ion  lea  localités.  A  Alger  et  dans  les  grandes  villes  de  l'Ai* 
gérie  cela  se  modifie  un  peu. 

11  fiiot  abiolaroent  qu'un  avia  parte  de  l'administration 
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cerUraîo  nt  nrrêtc  îos  règlenicnis  relatilsan  feni|>le  elaux  cé. 
rfînionifs;  il  est  temps  que  cet  éUt  de  choses  tinisse,  car  ce 
pays  en  a  bien  besoin. 

Ben  Barogu,  interprèle  lilul^ire  de  Tannée. . 


VARIETES 

PBIX  DES  LIVRES  AD  TEMPS  W  TALNDD. 

On  sait  qu'avant  rioventioii  du  papier  de  cliiiTon  ei  de 
rimprimeriejes  livres  avaient  ane  valeur  très  élevée;  il  fallait 
être  riche  pour  avoir  même  une  petite  bibliothèque.  Dans  les 
écoles,  tantôt  le  cours  se  faisait  par  cœur,  tantôt  plusieurs 
élèves  devaient  suivre  dans  le  même  exena plaire.  Il  devait 
nalurellement  en  iMre  de  même  chez  les  hi\U.  Aussi  l'usage 
des  anciens  Juifs,  «lest;  balancer  pendant  la  prière  à  droite 
et  a  ^'auclïe^  ou  en  avattt  et  en  arrière,  provicii!,  <eluu  l'as- 
sertion de  Juil.)  Hâievi  dans  son  Couzari,  de  ce  JérauL  de  rituels, 
ou  d'exemplaires;  du  Talmud,  etc.  ;  c'est  en  se  penchant 
alternativement  de  côié  et  d'autre,  pour  jeter  un  coup  il'œil 
sur  le  livre  du  voisin,  qu'ils  ont  contracté  cette  habitude, 
qui  est  restêo  invélérée  pour  la  prière  (I). 

Plusieurs  passages  d'anciens  écrivains  démontrent  com- 
J>len  les  livres  de  cette  époque  étaient  diers.  En  ce  qui  noas 
intéresse,  il  y  a  une  donnée  à  ce  sujet  dans  le  Talmud 
(Guilltn,  fol.  r>5j,  où  se  trouvant  cp>  mots  :  «  N.  N.,  tilîe  de 

N.  N.,  a  reni  une  lettre  de  liivorce  d'Aclia-bar-IIidia,  m»  n- 
»  mvr  aussi  Aya-.Marie;  elle  jnr»*,  sons  peiuf»  <)e  ne  î^oi'iter  à 
»  aucun  produit  de  la  l(Tre,  (|u'cUe  n'a  pas  reçu  de  son 
»  mari  pour  sa  Ketouba  (2)  plus  (pi  un  vêtenaent,  un  exein- 
»  plaire  des  Psaumes,  un  autre  de  Job,  et  on  autre  des 

[1)  Ce  n'est  donc  pas  en  rertn  (rtui  verset  des  Ps.iiimps  (XXXV,  10)  ; 
T'eus  mes  a$  diront  (par  leur  agilnlion),  Dieu^  il  n'est  que  loi. 

(2)  Acte  «le  mariage,  l^ors  il  iin  divorci;  ou  de  la  niorl  dii  mari,  îa 
fcaïaii:  i  cccvnit  de  lui  200  francs  si  elle  avait  été  vierge,  cl  100  francs 
•i  «lie  avait  été  veuve. 
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»  rrovt'i'Ues  soiiflf^niout  nntoiin»  de  cmr,  qnp  nous  cslimoîis 
»  à  cinq  mnd.  >  Or  le  il/iâ,  d'après  Ziu  kermaon,  (1)  vaut 
plus  de  81  Irancs,  soit  5  mné,  enrlron  418  fraocs.  Geita  som- 
me ne  comprenait  pas  seulemeni  resilmation  des  livres, 
mais  aussi  le  vêtement  vnfsrhi.  On  ne  peut  donc  fixer  la  prix 
des  livres  qu  approximativement,  mais  de  bien  près. 

fcediL  vétt^ment,  cpii  élail  probablement  la  -/^sAlxtTzx^te. 
grecque»  j^igiulie  uiit^  cape'inr  de  reniniri  (jui  ne  pouvait  guère 
dépasser  alors  le  prix  de  18  francs.  Ces  trois  livres  de  Job» 
des  Proverbes  et  des  Psaumes  ('n'D  N)  avaient  donc  une  va- 
leur d'environ  400  fi*ancs  ;  ce  qui»  relativement  au  prix  des 
livres  chez  les  Romains  et  k  la  valeur  de  Targent  en  général 
pour  «lie  époque,  représente  une  forte  somme.  Chez  ces 
derniors,  maigre  la  cherU'  des  malériaiix,  les  livres  coûtaient 
à  peine  le  double  des  noires.  Les  nombreux  esclaves  qui, 
sans  aucune  inielligcnce  des  textes,  copiaient  les  livres  avec 
une  rapidité  admirable  et  avaient  reçu  pour  cela  le  nom 
dérisoire  d'ammaif  a  icriAacto,  atteignaient  presque  la  rapidité 
de  J'imprimerie;  cela  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  chei  les  Juifs, 
où  la  copie  des  livres  saints  exigeait  les  plus  grands  soins  ^ 

et  même  de  l'instruction.  Alex.  Quicuë. 

i   


NOUVELLES  DIVERSES 

Le  Consistoire  central,  désireux  de  satisfaire  la  juste 
impatience  de  nos  coreligionnaires  algériens  qui  at- 

îenclL-nt  rinslalLuion  des  nouvelles  admini.slralioiis 
cousisloriales,  ne  néglige  aucune  démarche  pgur  hâter 
riûvestiture  des  nouveaux  membres  et  le  décret  impé- 
rial qui  doit  autoriser  leur  entrée  en  fonctions  :  mais 
il  faut  attendre  l'avis  do  S.  E.  M.  le  Gouverneur  Géné- 
ral de  l'Algérie  (lui  est  toujours  consulté  en  pareil  cas. 

C'est  donc  à  Âlger  même  qu'il  convient  de  presser 
rexpédition  de  cette  importante  affaire. 

(t)  Des  nmitiaics  et  des  poids  TstauuHqnet.  Bretlra  ISSt. 
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— Dans  la  séance  du  Sénat  du  1 4  février,  H.  Chaix- 

d*Est-Ange  a  présenté  sur  une  pétition  du  sieur  Lunel 
un  rapport  étendu  à  la  suite  ducun  l  cette  Assemblée  a 
sans  discussion  passé  à  Tordre  du  jour  sur  la  pétition. 

r^ous  publierons  intégralement  dans  le  prochain 
Numéro  cette  partie  de  la  séance  :  la  lecture  attentive 
de  ee  document  montrera  aux  lecteurs  Impartiaux 
ronil)ien  des  causes  peut-être  partieilement  bonnes, 
perdent  à  être  mal  défendues. 

—  Lors  des  dernières  élections  Consistoriafes  de  la 
circonscription  de  Paris,  ceni  dix  voix  (95  à  Paris 

et  15  en  province)  ont  été  données  à. M.  Isidore  Cahen, 
qui  ne  s'était  pas  présenté  et  qui  n'avait  m  reçu  ni 
sollicité  le  patronage  d'aucun  Comité  Electoral. 

— Nous  avons  reçu  une  lettre  de  fsire  part  de  la  mort  d'un 
homme  de  bien  à  Paris,  M.  Joseph  Mondes  de  Monsanto,  et 
•  par  une  innoTStion  louable,  cette  lettre  portait  «  leur  père, 
»  beau  père  etc..  dêcédédans  la  foi  judaïque,  »  On  dira  peut- 
être  que  c'est  une  iiiHiaiioii  de  la  Tonnule  «  décédé  muni  des 
>  s  irn  inents  de  l'Eglise  »  Mais  si  c est  une  imitation,  c'est 
auisSi  une  rt  pense. 

—  La  SociéU d9  bienfaisance  Israélite  de  Lyon  a  tenu  le 
19  janvier  dernier  son  Assemblée  générale  sous  la  présidence 
de  M.  le  grand  rabbin. 

Il  a  été  constate  que  cette  œuvre  prend  de  plus  en  plus 
d'extension  -,  elle  compte  aujourd'hui  près  de  100  membres. 

Les  recctt<»s  du  dernier  exercice  se  son!  élevées  à  environ 
4500  francs  et  laissé  un  encaisse  de  GôG  li  ancs. 

—  La  baronne  de  Rolhschïld  et  mesdemoiselles  Annie  et 
Constance  de  Rdlhschild  ont  donné,  dans  les  propriétés  de 
Sir  Anthony  de  Rothschild,  des  conférences  publiques  4 
rasage  des  écoliers  des  villages  d'alentour.  Elle  a  offert  des 
prix  aux  plus  méritants  et  organisé  une  exposition  indus- 
trielle à  laquelle  tous  ces  paysans  prendront  part  selon  leurs 
spécialités» 
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—  M*  Tafocat  Angelo  Segre,  qui  â?aU  été  déjà  avoeat  de 
l'afsistanee  pablîqneè  Aneône,  a  été  nommé  conseiller  d'ap- 
pel près  U  cour  royale  d'Aquila.  C'est  le  premier  T<;raéli(e 
italien,  appelé  à  un  poste  aussi  élevé  dans  la  magistraiure  de 
ce  pays. 

—  La  eommonauté  kraélite  de  Gènes,  sans  Taire  parler 
beaucoup  d'elle,  est  dans  la  voie  du  progrès.  Sons  la  direction 
spirituelle  de  son  rabbin,  M.  Feïice  Finzi,  elle  accomplit  un 
grand  nombre  d'œuvres  de  bienlaisaiice;  les  quêtes  qu  ou  y 
fait  à  l'improvisle.  réussissent  à  merveille.  L'année  passée,  à 
celte  même  époque,  le  rabbin  lui-même  a  fait  trois  quêtes 
successives  pour  des  familles  malheureiites  qui  oo(  produit 
près  de  2  mille  livres.  Et  tout  cela  n*a  pas  arrêté  le  cours  de 
la  charité  privée  et  desdislributioDS  ordinaires  de  secours  par 
la  pieuse  coofralernité.  L'iostruction  religieuse  est  dans  des 

*  condiiioas  non  moins  favorables  ;  les  élèves  de  Técole  Israé- 
lite sont  très  avancés,  et  la  majorité  religieuse  se  célèbre  à 
la  fois  scion  ranciuu  usage,  à  l'orGce  du  samedi  malin,  el 
selon  la  coutume  moderne,  par  l'examen  pnblic  sur  le  caté- 
clusine.  £n(iu,  il  ne  nian({ue  rien  au  mite  extérieur,  et  les 
frais  nécessaires  à  rcrcctinn  d'un  cimetière  sont  à  peu  près 
couverts.  Cet  état  est  donc  salisfaisauL 

—  Un  fait  mystérieux  à  propos  de  la  nouvelle  expédition 
de  Rome  :  au  retour  des  Garibaldiens,  après  l'affait  ê  de  Men- 
tana,  on  a  appris  qu'à  l'hôpital  Saint-Onofrio,  à  Hume,  il  se 
trouvait  un  tout  jeune  hébreu,  blessé  pendant  le  combat, 
sans  gravité;  comme  il  n'avait  osé  déclarer  aux  prêtres  de 
cet  établissement  sa  foi  religieuse,  on  le  pressait  d'autant 
plus  de  prendre  part  à  l'office  catholiqne*  11  écrivit  à  sa  fa- 
mille pour  lui  exprimer  le  désir  de  retourner  dans  son  pays, 
et  il  a  fait  dire  de  vive  voix  ce  qu'il  ne  pouvait  leur  écrire. 
Les  prêtres  firent  répandre  le  bruit  de  sa  mort,  en  ajonianl 
qu'il  élail  baptisé  de  son  propre  gré.  Mais  pour  ceux  qui  le 
connurent,  ce  miracle  est  douteux.  Que  ce  fait  soit  vrai  ou 
non,  il  est  évident  que  ce  jeune  Uraélile  et  Garibaldiens 
isolé  au  milieu  des  prêtres,  sera  perdu  tôt  ou  tard. 
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—  M.  J.-L.  Menasce  a  dooné  le  iO  décembre,  dan?  sa  villa, 
à  Alexandrie  d'Égyple,  un  bal  fort  brillant  en  l'honneur  du 
vice*roi  d'Égyple.  Son  AUesse  y  a  assislé  peràonneilenient»  ac- 
compagnée de  ses  ministres  et  grands  dîgoilaires.  C'est  pour 
la  première  fois  qu*an  prince  turc  accepte,  dans  soA  propre 
pays,  l'invitation  i  la  fête  d*un  particulier;  c'est  un  acte 
satisfaisant  pour  ions  les  amis  du  progi  t^'s,  en  particulier 
pour  le  peuple  d'Israël,  dont  M.  Menasce  fait  partie.  Il  atail 
été  nommé,  quelques  jours  aupar.ivanl,  commandeur  de 
l'Ordre  de  Medjidié.  iroisième  cla«sc.  Le  vice  roi  est  arrivé 
ver?  10  heures  el  deniie,  par  un  irnin  «sppcial.  parti  de  sa 
résidence  au  Caire.  H  n'est  reparti  qu'après  un  assez  long 
séjour  au  milieu  de  ce  bal,  dans  lequel  il  semble  avoir  pris 
une  part  de  joie  à  la  féte.  il  trouva  réunis  dans  cette  en* 
ceinte,  avec  l'élite  de  la  société^  toute  la  magnificence  et  le 
bon  goût  qu'on  puisse  désirer.  Enfin,  le  nombre  des  invités 
s*élevait  à  environ  1 ,50(^. 

—  Noire  coniVère  de  Szegedin,  le  grand  rabbin  Loew,  a 
été  invité  par  le  nimisîre  de  la  justice  pour  la  Hongrie  à 
rédiger  un  mémoire,  à  i  aide  duquel  il  soil  permis  de  résou- 
dre la  quesliuu  du  serment  imre  judako  dans  le  sens  de  Té- 
galité  civile. 

--^Une  importante  réunion  doit  avoir  lieu  demain 

46  lévrier  à  Pesth.  Le  gouvernfîmeat  de  Hongrie,  se 
proposant  d'établir  sur  de  nouvelles  et  libuiales  bases 
rorganisation  des  Israélites  de  ce  pays,  a  convoqué 
poor  ledit  jour,  en  réunion  préparatoire,  trente-trois 
persannes  de  confiance 9  qui  sont  sans  doute  les  no- 
tabilités du  pays. 

—  On  sait  (lu'à  Vienne  l'ancien  présiiient  de  ia  Comtnu- 
nnulé  s'est  démis  de  ses  Tondions  à  cause  de  son  grand  âge« 
Il  vient  d'être  procédé  en  conséipicuce  à  de  nouvelles  élec- 
tions :  M.  le  chevalier  Jouas  de  Kœnigswarter  a  été  élu  pré- 
sideht  par  17  voix,  et  M,  le  Ignace  Kuranda  vice*président 
par  18  voiji«  Puis  on  a  procédé  à  la  formation  des  quatre  sec* 
tioosy  qui  sont  :  celle  du  Temple,  celle  des  établissements 
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scolaires;  celle  des  inslilutioiis  do  bienfaisance  et  de  riiù|)i- 
tîil,  et  c»*Hfî  (les  finances.  Voilà  une  division  des  matières, 
bien  jx  [Il .  que  nous  serions  heureui  de  voir  adopter  dans 
00»  Coaiiuuoaulés  françaises. 

—  Le  nouveau  ministère  eutricbien  a  donné  maintes 
preuves  de  son  libéralisme,  comme  il  en  a*  renouvelé  Tassu- 
rance,  lors  de  la  présence  de  Tempereur  d'Autriche  à  Pans» 
par  Torgane  de  M.  de  Beust  s'adressant  à  la  délégation  de 
VAKfanee  israéliU  unwemlh.  Cependant  il  n*a  pas  réussi 
il  donner  suite  à  la  propoî^ilion  qui  lui  avait  été  faite  d'éta- 
blir un  si'minaire  dans  une  ville  importante  de  la  Hanie- 
AulricliM.  ou  se  trouverait  une  Université,  par  exemple  a 
Prague.  miiiistre,  qui,  dès  Ir  principe,  avait  agréé  la 
proposition,  s'était  mï>  en  commun ication*  à  ce  aiyet,  avec 
quelques-uns  des  cLefs  de  conimunau lés»  ainsi  «(u^avecceux 
des  provinces  eis-lilliuaniennas.  liais  on  craint  que  ce  projet 
ne  rencontre  des  obstacles  sérieux  de  la  part  de  deux  partis 
opposés,  les  ultra-orthodoxes  et  les  nltra-réformistea  parmi 
les  Juifs,  qui  s'opposeront' tous  deux  à  cette  création, 

—  La  chambre  législative  du  royaume  de  Wurt-emberg 
avait  alloué  de^mis  plii>ii'uis  années  une  certaine  somme 
pour  subvenlionfier  les  functi  ntiaires  du  culte  israélite.  La 
somme  inscrite  au  budget  a  été  Tannée  dernière  de  10,700  flo- 
rins ;  elle  servira  à  élever  le  traitement  de  plusieurs  rabbins 
provinciaux  dont  les  revenus  sont  d*un  certain  minimum  fixé, 

—  L'enscigaemeat  de  la  langue  française  occupe  au 
delà  du  Rhin,  une  place  de  plus  en  plus  grande  dans 
réducation  do  nos  coreli^^iomiaircs.  \]nc  inHlil u  (  i  i  ce 
ûraélitej  capable  de  bieu  enseigner  le  fraiiçais,  pour- 
rait être  placée  immédiatement  dans  Tinâtilulion  du 
docteur  H.  Reckendorf  à  Heidblberg  (grand  duché 
de  Bade). 

l^'aboDiiaiice  des  uialieres  m  us  a  obligé  d'ajourner  le 
d«;uj(LHM(ii>  article  de  M.  k  R.  Lazard,  sur  le  livre  de  M.  De- 
riîD  bourg. 
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CHRONIQUE  iSRAÉUE  DE  U  QUINZAMC 

On  lira  dans  ce  Hnméro  même  plusieurs  documents 
dont  s*e8t  prèoeoviiè  le  publie  ea  général,  et  qui»  en 

iiièiUQ  temps  qu'ils  rèclanK m  ratteatloxi  du  nùlro, 
maniiesteutà  quei  degré  les  questions  babitueileoieiU 
trailée^  dans  ce  Recueil  répeodent  de  nos  ioura  «ujl 
pféoccupationa  de  la  conscience  universeUe. 

D'abord,  le  compte  tendu  de  la  s4ance  du  Sénat  en 
date  du  M  teviicr  où  uue  péUtiou  adressée  au  suje 
(les  intérêts  Israélites  a  été  robjctd'un  Rapport  étendu 
t'ait  psst  un  ancien  et  célèbre  magistrat,  M.  Cbaix 
d*Eai-iacs  i  noos  nom  réflonrons  da  ai|^ater  daiia  le 
pioebaiii  II ofpéfo  les  erreurs  solide  fait,  aoit  d'appré- 
ciation coQtequa  dans  ce  Rapport  ;  mais  nous  devons 
nous  estimer  heureux  de  ratleiitioii  consacrée  à  nos 
affaires  par  un  des  premiers  pouvoirs  de  l'État  :  cette 
soUicitade  dont  le  journal  officiel  nous  a  traasmia 
l'écbo  constitue  pour  les  minorUéa  comme  b  nôtre 
une  garantie  précieuse. 

Un  11  a  pas  oublié  non  plus  l'importante  composi- 
tion dont  nous  avons  annoncé  rapiiai  itiou  dans  une 
Revue  anglaise  de  premier  ordre  :  la  sensation  pro-* 
duilepar  le  travail  de  M*  £.  Deutsch  s'est  répercutée 
de  co  oôtéHÛ  du  ditroU  ;  uns  Revue  înaliUiée  spécia- 
lemeol  pour  faire  eonnalire  ce  qui  parait  de  plue  te-* 
marquable  dans  la  littérature  et  dans  la  presse  an- 
glaise, la  Uevue  i^ritmrkiqu^  f  a  donné  au  public 

is 
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fran^is  non  pas  la  traduction  complèie»  mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  œuvre  remarquable,  et  nous 
croyons  devoir  nous-même  citer  un  fragment  —  les 

pages  initiales  —  d'une  œuvre  dont  Tensemble  de- 
vrait, ce  nous  semble,  former  l'objet  d'une  brochure 
débitée  à  bas  prix,  tant  il  importe  que  les  idées  qu'elle 
exprime  s'infiltrent  dans  les  masses* 

Parmi  les  discussions  même  dont  la  loi  interdit 
Taccès  aux  feuilles  de  cet  ordif^-ci,  comme  celles  du 
Corps  législatif,  il  ne  manque  pas  certainement  de 
points  par  où  elles  confinent  à  nos  sujets  habituels  : 
nous  pouvons  bien  dire,  tout  au  moins,  què  la 
distinction  entre  la  morale  proprement  dite  et  la  mo- 
rale religieuse  n'a  pas  grande  signification  dans  le 
sens  des  doctrines  du  Judaïsme  :  on  s*est  aussi  à 
maintes  reprises  occupé  de  protéger  la  divinité,  la  re- 
ligion, les  choses  saintes  contre  Toutrage,  et  nous  de- 
vons constater  qu*on  veut  étendre  le  bénéfice  de  cette 
protection,  non-seulement  au  culte  de  la  majorité, 
mais  aussi  à  ceux  que  professent  les  minorités  dissi- 
dentes :  nous  savons  un  gré  sincère  aux  personnes 
qui  se  croient  tenues  de  prendre,  en  vertu  de  la  liberté 
de  conscience,  si  chaudement  nos  intérèfs,  mais  nous 
croyons  que  leur  zèle  est  un  peu  superflu  en  ce  qui 
nous  concerne.  Nulle  croyance  n'a,  dans  les  temps 
modernes,  subi  autant  d'outrages  que  la  nôtre,  essuyé 
l'assaut  de  plus  de  calomnies  à  l'endroit  des  rites,  de 
plus  de  diffamations  à  Tégard  des  personnes  :  que  de 
pamphlets  dirigés  contre  nous,  que  de  légendes  info- 
mantes  1  Et  pourtant  nous  ne  nous  en  portons  pas  plus 
mal,  malgré  les  Traits  enflammés  de  Satan  d'un 
Wagenseil  et  les  SenHen  d'Israël  de  M.  Drach  1  De 
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tels  précédents  no  sont  pas  pour  aflaiblir  notre  con* 
fiance  dans  la  force  de  la  vérité. 

*  * 

Il  seml)le  que  toute  plume  française  doive  être 
vouée  à  la  défense  des  opprimés,  et  par  conséquent  de 
nos  coreligionnaires  qui  ont  encore- à  lutter  dans 

tant  (le  pays  contre  l'oppression  légale,  et  dans  la 
plupart  contre  les  préjugés.  Ou'in  l  cette  tradilion 
constante  de  noire  littérature  est  iuterrompuei  quand 
il  86  trouve  pour  manier  la  langue  de  Voltaire  une 
plume  mal  inspirée,  nous  nous  trouvons  froissés  et 
comme  humiliés. 

Un  français,  un  professeur  de  T Université,  M.  Ernest 
Desjardins,  de  passage  en  Roumanie  aux  plus  mauvais 
moments  de  Tannée  dernière,  écrit  une  brochure  :  les 
Israélites  de  Moldavief  inconsidérément  élaborée  et 
propre  à  fournir  des  armes  k  nos  adversaires  :  on 
verra  ce  qu'est  cette  brochure  par  le  parti  qu'en  a  lire 
un  journal  hostile,  ïhidépendance  héllénique  : 

m  P«ttr  tout  honmie  impartial  qui  Hm  attentlfemetit  cette 
brosbars  II  sera  prosvé  : 
I*  Que  UrtnU^ênf  juifs  seulement  ont  élé  vielimos  de  la 

prétenduu  persèculion  —  dont  37  ont  élé  expulsés  el  2 
noyés  par  le»  Turc«  qui  ne  voulaient  pas  les  laisser  traver- 
ser le  Oaniihe  pour  passer  sur  leur  lerriloire  ; 
2°  Ouils  sont  plus  de  400.000  ; 

3° Qu'ils  ne  sont  point  éiiiblis  en  Roumanie  dcpnis  la. 
prise  de  Jérusalem  par  Titus,  ainsi  (pi'on  l'avait  dit  par  cr* 
renr,  mais  depuis  un  certain  nombre  d*année«  seulement. 

Qu'ils  sont  pour  la  plupart  étrangers  aux  pays,  étran- 
gers de  naissance,  comme  de  Tolent^,  de  mœurs,  d*«spnt  et 
de  langue»  al  qu'ils  s'obsttneni  à  demeurer  tels  ; 

1^  Qu'Us  exploitent  forieusement  et  par  teus  les  moyens  le 
pays  qui  leur  donne  rbespîtalîté; 

6<*  Qu'ils  &'efldrcenl  d'élu4er  i9^t^$  (^9  lei^  <iui  les  rdgif-* 
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É^t  et  i«  fte  soustraire  à  toitoi  Uè  obligations  qu'eifaîs  im- 
posent aux  Citoyens  ; 

7«  Qu'ils  soni  igiioiants,  superstitieux,  avare»,  menleurcs, 
usuriers,  fourbes  pt  lu<leiisement  sales  ; 

8*  Enfin  «  (|ue  it  m  oui  religieux  n'a  aucune  f)srt  dans  les 
•.mesures  prises  par  le  gouvernement,  m  dans  riioiUiJité 
V  fjue  la  population  leur  témoigne.  » 

Tel  est  en  résumé  le  résultai  de  l'enquête  consbiencieuse  & 
laquelle  s'est  livré  M,  Desjardini. 

Noiis  eti  félicitons  dé  tout  eœor  le  peuple  et  le  gciivèrne- 
tûisni  rouiDAfne.  » 

Si  c'est  là  ce  que  M.  Ernest  Desjardins  a  appris  pen- 
dant m  séjour  de  quelques  umaines,  avouons  que 
des  productions  de  cette  nature  ne  sont  guère  faîtes 
pour  ^dissiper  la  mauvaise  réputation  des  Français 
comme  observateurs  :  être  superliciel  et  injuste  à  la 
fois,  c'est  trop  de  deux  ? 

*  • 

Combien  plus  nationale  et  plus  luiniaine  est  la 
CDTdô  qui  résonne  dans  uae  j^etite  brochure  iatitulée  ; 
Sur  la  triple  exéeulion  capitale  4  MareeUU^  p«r 
raûcMi  prooureor-géaérat  d'AU.  laMijet,  mù  lliu- 
teur,  Hen  n'est  proprement  mosaïque  dans  eel  écrit, 
mais  le  sentiment  qui  1  anime  est  profondément  hu- 
main; la  justice  y  parle  le  langage  digne,  élevé,  im- 
perturbable qui  n'appartient  qu'à  die.  La  voix  de 
'  Thonnète  homme,  de  l'ancien  et  éminent  chef  de  par* 
quet  vibre  dans  ces  pages  émues^  ob  respire  la  légt* 
time  l'cpulsion  inspirée  par  celle  annonce  si  inique 
d'un  journal  important  de  province,  qui  a  écrit  : 
«Exécution  de Uoi» condamnés  llalum,  »  U^onmv 
de  i'èooef able  «agistrai  se  rétoke  <to  voir  aeeolée 
une  indication  de  nationalilé  an  réoiâ  d'UttoriMs  eaus 
rapport  avec  elle,  comme  le  nôtre  ee  révoile  de  voir 
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accoU  le  nom  de  Juif  à  la  menlion  dea  eiploito  d'un 
voleur  :  dans  les  deux  caS|  le  rapprocheibent  est  sou- 
verainement injuste. 

En  s'éleva  nt  contre  un  calomnieux  rapprochement, 
notre  tionorable  ami  a  été,  comme  toujours,  égal  à 
lui-même.  19'a-t-il  pas  été»  en  toute  circonsunce,  le 
patron  des  opprimést  N'a*t-il  pas  entouré  nos  eoreli* 
gionnatres  d*uhe  constante  sollicitude t  C'est  lui  qui  a 
ouvert  à  un  magistrat  Israélite  émincnt  Taccès  d'une 
carrière  où  celui-ci  devait  si  dignement  marcher; 
c'est  lui  qui  porte  si  haut  encore,  à  un  âge  avancé,  le 
drapeau  du  droit  et  de  la  philosophie.  La  personnalité 
de  H.  Borély  est  une  de  celles  pour  qui  tout  Français 
doit  avoir  le  plus  de  respect,  et  tout  liiraéiite  le  plus 
d'aâei^ucuse  reoonnaissaace. 

Par  une  lettre  insérée  dans  le  HM  mM  G^xeUê  de 
Londres,  un  Israélite  anglais  se  plaint  de  ce  qu'en 

présence  d'une  accusation  lancée  contre  uu  chrétien 
quelconque,  Vorgme  du  ministère  public  ne  men- 
tidoociamaÂâ  sa  conCessioa  religieuse,  tandis  que  si  la 
personne  accusée  d'avoir  accompli  un  acte  bîâniable 
est  braiéUte»  on  a  loi^oure  soin  d'Indiquer  sa  religion 
et  de  la  mentionner  oomme  juive.  Le  Buneh  loi  ré^ 
pond  qu'il  n'y  a  nullement  lieu  d'être  blessé  de  cet 
usage.  «  Luisiju  un  iiiembce  de  l'Eglise  anglicane, 
dit-ilt  ou  un  catholique  romain,  ou  un  méthodiste, 
ou  un  anabaptistet  ou  un  adhérent  d'une  secte  quel- 
«senque,  Mtt^usse  les  voyageurs,  ou  vole  un  objet,  ou 
force  une  serrure,  ou  bal  fausse  monnaie,  ou  recèle 
d<^s  biens  volés,  il  accomplit  un  acte  dont  on  peut  dire 
que  plusieurs  autres  ^s  de  sa  croyance  sont  par- 
faitement capables  ;  on  ne  voi|  en  général  rien  d'ex< 
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traordinaire  dans  raccoinplissement  d'une  fraude  ou 
d*un  crime  par  un  chrétien.  Mais  s'il  arrive  qu'un 
assassin  ou  un  brigand  prolesse  la  religion  juive, 
cette  circonstance  apparaît  comme  vraiment  extraor«- 
*  dtnaire.  C'est  comme  telle  qu'elle  excite  Fattentlon 
du  repor/e?' (avocat  général).  Lorsque  alors  il  nulc 
que  l'accnsé  est  Juif,  il  veut  dire  qu'il  a  devant  lui 
une  exception  scandaleuse  pour  la  généralité  des  Is- 
raélites. » 

Si  on  Tenvisage  ainsi,  les  enfants  d'Israël  n'ont  qu'à 

se  flatter  de  cette  procédure  qui  est  pour  eux  un  com- 
plimenl  indirect,  et  ils  ne  doivent  pas  voir  une  otlense 
dans  ce  qu'ils  appellent  un  écart  de  plume. 

Nous  citons  toujours  avec  intérêt  les  lignes  0(1 

M.  Uatisbonne  exprime  des  senLiinents  généreux  en 
rapport  avec  la  croyance  où  il  est  né.  Deux  dis- 
cours prononcés  dans  ces  derniers  temps,  en  faveur 
de  la  Pologne,  par  M.  l'abbé  Bauer,  ont  éveillé  l'atten- 
tion de  cet  ingénieux  écrivain.  Nos  lecteurs  savent 
qui  est  l'ahljô  Bauer,  {<  protonotaire  apostolique  et 
€  prédicateur  en  renom,  »  cela  est  vrai  ;  mais  Israélite 
converti,  ce  qui  ne  Test  pas  moins.  Hais  toute  voix  a 
pour  nous  un  accent  pénétrant  et  nous  touche  sûre* 
ment  quand  elle  parle  de  la  Pologne,  de  ses  malheurs 
et  de  son  droit  imprescriptible.  Pourquoi  faut-il  qu'il 
se  mêle  toujours  quelque  inspiration  de  sectaire  à 
une  légitime  revendication? 

■  Le  meurtre  d*une  Eglise  au  milieu  d*UB  peuple»  • 
voilà,  fait  observer  H.  L.  Ratisbonnei  dans  les  malheurs  de 
la  Pologne,  le  crime  qui  provoque  surtout  \e$  Indignations 

et  réioqiiencc  emportée  de  M.  Tnbbé  Bauer.  Il  a  raison,  car 
il  n*y  a  rien  de  plus  sacré  que  la  liberté  de  conscience; 
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mais  î*ajotttenii  :  soît  qu'il  s^igissc  de  TEglise  calhoUquc  on 
•  de  toute  autre  Eglise,  même  non  reconnue»  eoil  qu'il  s'agisse 
de  la  pensée  .qui  n'aurait  pas  d'autre  temple  que  la  conscience 
d'un  honnête  homme  et  d'flutre  fidèle  que  lui-même,  c'esi 
tout  un.  Ne  parlez  pas  de  liherlû  i  L  d  altonlals  coiilrc  la  con- 
science, si  vous  ne  seiUez  de  ces  attentats  que  ceux  qui 
vous  alteignenl,  de  ces  crimes  que  ceux  (pu  sont  commis 
contr«^  vous!  l^.^t-ce  là  l'opinion  <l   >t,.  l'ahln'  naticr?  Ksl-cc 
la  palnc  po1onaise,,est-ce  bien  la  liherle  outragée  de  la  con- 
science humaine  qui  endamnie  âon  éloquence,  ou  seulement 
la  liberté  de  la  foi  cailiolique  ?  \  vrai  dire,  je  ne  crois  pas 
que  M.  r&bbé  Rauer  ni  aucun  des  évêquesi  patriotes  de  la 
Pologne  eût  éié  capable  de  celte  admirable  réponse  d'un 
rabbin  au  gouverneur  do  Varsovie.  Le  gouverneur  l'avait 
menacé  de  faire  raser  la  synagogue  oii  les  Israélites  chan* 
taient  l'hymne  polonais  :  «  Ce  jour-là»  dit  le  rabbin,  nous 
irons  prier  dans  les  êgli;»es  :  rEterncl  est  partout.  » 

• 

Le  journal  la  SUisie  raconte  une  mesquinerie  in- 

croyable.  Aux  derniers  mois  de  4867,  pendant  la  pé- 
riode d'ûi  agc  cuiitre  le  Concordat  et  tous  les  maux  du 
moyen  âge,  une  histoire  plaisante  se  [)assait  près  de 
Tescben  (Silésie  d'Autriche).  Le  citoyen  Israélite  F.  A. 
avait  osé  engagé  à  son  service  une  fille  d'écurie  ser* 

vant  chez  le  propriétaire  H... i,  à  0  f,  et  II  avait 

remis  à  celte  domestique  deux  florins  comme  arrhes. 
On  ne  sait  ï>i  ce  ^rand  propriétaire  tenait  beaucoup  à 
conserver  celle  personne  à  son  service;  toujours  est- 
il  qu'il  renvoya  les  arrhes  à  F.  A.  par  une  lettre  du 
4  4  octobre,  dans  laquelle  il  lui  fit  observer  que  cet 
engagement  était  illégal. 

A  la  réception  de  cette  lettre,  risi  aélilc  s  adresse»  à 
ia  municipalité  de  sa  ville,  laquelle  renvoie  oliicielle- 

ment  les  arrhes  à  la  municipalité  d'O  t,  pour  qu'ils 

soient  restitués  à  la  domestique  engagée  et  que  celle-ci 

u 
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soit  invitée  à  se  rendre  chez  son  nouveau  maître. 
Mais  cotte  municlpalilé  répoudit  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Nous  sommes  très -étonné  de  cette  démardie; 

vous  ignorez  probablement  que  la  loi  interdit  aux 
Juifs  d'avoir  des  serviteurs  chrétiens.  Par  suite  de  ce 
motif,  nous  vous  renvoyons  lesdits  arrhes  et  nous 
vous  prions  de  les  restituer  à  risraélite  A.,  en  lui  di- 
sant savoir  qu'il  ait  à  faire  des  démarches  contre  la 
loi  en  vigueur,  s^il  en  a  le  désir. 

»  Signé  :  P.  B.,  bourgmestre.» 

Un  incident  curieux  de  cette  historiette  mérite  en- 
core d*être  signalé  :  c'est  que  la  signature  seule  de  ce 

document  est  de  la  ntain  du  maire,  tandis  que  le  con- 
texte est  précisément  de  la  main  de  celui  qui  a  adressé 
à  risraéiite  la  lettre  de  refus  du  propriétaire. 

Un  certain  M.  Geoige  fiarthalan,  â  Baluse  (flongrie), 
qui  faisait  donner  à  ses  enfants  des  leçons  de  calcul 

et  d'Allemand  par  un  iirotésbuur  israélite,  a  reçu  der- 
nièrement la  lettre  suivante  d'un  curé  : 

«  Conformément  aux  décisions  du  Concile  de 
Trente  et  récemment  par  arrêté  du  Ministre  des  cultes, 
il  esL  défendu  aux  Juils  d'instruire  les  enfants  catho- 
liques, soit  dans  l'étude  des  langues  ou  autres  bran- 
ches élémentaires,  soit  dans  les  travaux  manuels  ;  les 
Jui&  doivent  être  exclus  de  cet  enseignement.  Il  vous 
est  donc  donné  un  avis  officiel ,  soit  d'envoyer  vos 
eniauts  à  Fécole  catholique,  soit  de  les  faire  instruire 
par  un  professeur  catholique. 

«  Signé:  Wilhklm  Rupf,  curé.  » 

Il  faut  espérer  qu  après  la  promulgation  de  la  loi 
sur  régalité  civile  ces  tracasseries  auront  une  lin. 
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Il  y  a  déjà  l^n  des  «iméM,  le»  lo^  pm^imes 

de  la  traiic-maçonnerie,  sur  la  proposition  de  leur 
grand-maître,  qui  est  1*^  Roi  9ctuôl,  ont  refusé  l*ad- 
miftiioa  des  israélite»  dans  leur  Mio.  En  vain  leurs 
frères  de  lUngleterre,  db  la  france  ai  da  ^Amérique 
oui  protesté  à  diverses  veprisas;  il  n'w  avait  pas  été 
tenu  compte.  Mais  voici  qu'il  se  présente  une  question 
à  ce  sujet  :  dans  les  provinces  annexées  nouvellement, 
cette  exclusion  n%istaii  pas;  y  ooossrvera-t-on 
àPégard  das  Isfaéliiss  Tusage  do  ess  profineesf  ou 
bien  la  mesnva  applkjpiée  è  l'aaatamie  Pmsse  devra-t- 
aile  prifaloir  dans  les  pays  annexést  Un  eonvent  ma- 
çonnique a  été  convoqué  à  ce  propos,  et  l'on  espère 
que  cette  question  recevra  une  solution  dans  le  sens 
le  plus  libéral. 

L'exemple  suivant  donne  la  mesure  de  la  façon 
dont  on  peut  défigurer  le  moindre  événement»  sdon 
les  couleurs  que  le  narrateur  tient,  à  lui  donner.  \ïn 

télégramme  du  0  iéyiier  18G8  annonçait  en  termes 
pompeux  : 

n  L*ancien  chancelier  de  cour,  M.  le  comte  Forgah, 
s*est  marié  à  Rome  avec  la  fille  du  négociant  Ëderer. 
L^archevèque  de  Cologne  a  célébré  Te  baptême  de  la 
jeune  personne  et  la  cérémonie  de  mariage.  Le  comte 
Oani-Gallas  et  le  priace  OEttingeu  ont  été  Içs  témoins 
du  baptême.  » 

Voici  m^inten^int  comment,  quelques  jours  plus 
tardt  les  feuilles  publiques  racontaient  le  même  fait  : 

«  L'ancien  chancelier  hongrois ,  comte  Antoine 
Forgach,  comme  on  nous  Tannonce  aujourd  imi  de 
deux  côtés,  a  épousé  ces  ioufs-ci  la  dame  isiUerer, 
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(le  Prague,  séparée  de  son  mari.  Le  comte  Forgach  a 
lait  iacoauaissaaca  à  Prague,  de  celle  qui  esideveuue 
sa  femme,  au  moment  où  il  y  résidait  comme  gou- 
vemeor  de  la  ville;  et  lorsqu'il  passa- plus  tard  à-  la 

chancellerie  Uc  la  cour  devienne,  il  coulinua  ses 
relations  avec  rintéressanle  dame  par  l'échange  de 
lettres.  Le  tiasard  voulut  qu'une  lettre  fût  arrêtée 
ea  route»  par  suite  de  fraude.  Au  bout  d'un  aû 
et  un  jour,  la  lettre  qui  avait  été  retenue  parvint  à 
Prague,  sans  y  avoir  été  attendue,  portant  la  mention 
elle  a  été  détournée  et  maintenant  remise  à  sa  des- 
tination, entre  les  mains  du  mari  de  la  dame.  51.  Ede- 
rer,  respectable  commerçant,  obtint  une  sépara- 
tion légale  de  sa  femme,  qui  a  mené  depuis  une  vie 
complètement  séparée.  C'est  bien  plus  lard  que  le 
comte  Forgach  se  rapprocha  de  nouveau  d'elle  et 
l'engagea  à  la  conversion.  Elle  passa  au  caiholi-  . 
cisme  ;  et  voilà  comment  elle  est  devenue  comtesse 
Forgach.  » 

•  • 

Parmi  les  sii^ncs  les  plus  évidents  du  progrès  que 
font  partout  les  idées  de  progrès  et  de  culture  Israélite, 
nous  citerons  le  mouvement  intellectuel  qui  se  mani- 
feste parmi  nos  coreligionnaires  en  Amérique  :  fonda- 
tion de  collèges»  de  bibliothèques»  d^associations  litté- 
raires, ils  conçoivent  et  ils  entrepreiiiicut  tout  cela  à 
la  fois,  montrent  aux  Israélites  de  l'Europe  combien  ' 
il  importe  de  relever  le  niveau  de  la  science.  La  Ga- 
zetU  d'ÉkU  d*lUinoii  contient  à  cet  égard  un  appel 
dû  au  rabbin  D' Chronick  :  nous  publierons  ce  docu- 
ment dans  notre  prochain  N^,  comme  un  exemple  et 
comme  un  stimulant.  Isidore  Cahën. 
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CULTE 

SÉ.NÀT. 

Séance  du  mardi  i  i  février. 

La  séance  du  Sénat  du  i  février  a  été  consacrée  à 
des  Rapports  de  pétitions;  nous  en  extrayons  le  Rap- 
port suivant»  qui  rentre  directement  dans  notre  cadre. 

M.  le  Présidrnt.  Li  parole  esl  à  M.  Chaix  d'Est-Aiigr». 

.V.  C!inir-(n:sl-Aiuji\  %'  iMpporlear.  -— (N°  7110  —  Lo 
sieur  Luncl,  à  Varis^  adres^^e  au  Sénal  des  observations  re<» 
lativesàTidniinistration  financière  des  consistoires  i^riélitus, 
et  aux  réronnes  à  opérer  dan«  le  mode  d'élection  des  mem- 
bres qui  les  eonposent. 

Messieurs  les  sénateurs,  l'Etat,  en  reconnaissaDtet  en  sub- 
ventionnant certains  enites  religieux,  s*est,  avec  raison,  ré- 
serré  te  droit  d'eiereer  sur  eui  un  peut oir  de  réglementation 
qui,  sans  [lorter  alleiiite  an  grand  principe  de  la  liberté  des 
cultes,  sans  intervenir  dans  le  ilc^Mtie  et  la  discipline  pure- 
ment religieuse,  assure  néniinioins  au  Gouvernement  les 
garanties  exigées  par  l'inlén't  sdciai. 

r/f'si  {'Il  vertu  de  <•<' droit  ((n'a  troi^  reprises  «liirerenies, 
en  1808,  eu  1H44  et  eu  1862,  sont  intervenus  des  décrets  qui 
réslcnientent  le  culte  israétiie,  et  dont  le  sieur  Lunel  eritiqoc 
aujoard'bot  les  dispositions. 

Jusqu'à  ce  jonr,  aucune  réclamation  analogue  à  eello  du 
sieur  Lunel  ne  s'était  élevée  contre  le  régime  que  le  pé1ilion> 
naireallaque  devant  tous,  et  Von  pourrait  opposer  à  la  pro* 
testatîon  d'un  Israélite  isolé  l'asseiiliment  général  de  ses  ro- 
religionnaires  reconnaissant  la  légitimiié,  la  sagesse  et  la 
justice  de  réglemenUi  décrétés  par  te  Gouverncmcnl,  après 
l'avis  de  commissions  composées  de  conseillers  d'Klat  et  de» 
représenta  ut  si  les  plus  autorisés  du  cuUimsi  m  iiie.  O'esl  l.i 
saoî*  doute  un  i^rave  [Hw  jniré  en  faveur  d'uiio  icgislaiKui  cou- 
sacrée  à  la  fois  et  par  le  temps  et  par  i'afs^tvpisnl  umaimn 
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des  intéressés.  Ce  n'est  ceponJiUit  qu'une  considération  qui 
ne  saurait  di'^peaser  le  Senai  d'eiamincr  la  valeur  au  fond 
delà  pélition  dont  il  est  saisi. 

Votre  commiaision  a  donc  pensé,  messieurs  les  sénateurs, 
qu'il  était  bon  de  faire  connaître  la  vérité  sur  les  allégations 
du  sieur  Luiult, 

Les  faits  tneriminés  parle  péittionnaife  penyentse difîser 
en  (rois  groupes  principaux  : 

l'Geux  qui  ont  rapport  ad  culte  métaie,  aux  dsrémohies 
qui  raccompagnent,  aui  devoirs  qu'il  impose; 

2^  Ceux  qui  ont  rapport  à  rAministratioti  propreuieiU  diie 
du  culte; 

3*  Enfin  ceux  qui  ont  rapport  aux  élections  pour  la  cons- 
titution des  con^iatoii  os  el  à  ta  nomination  des  grands  rab- 
bins. 

Dans  le  premier  groupe,  se  rangeât  les  accosalions  les 
plus  graves,  celles  qui,  nous  devons  le  dire,  nous  avaient 
émus  davantage,  lorsqtie  nous  avons  pris  connaissance  de  la 
pétition*  Le  siedr  Lnnel  prétend,  on  effets  if  uë  Ton  met  en 
nne  sorte  d*intbrdill«sisraélitos  q«i  no  se  sonmeltent  pas  aux 
décisions  fiscales  des  eonsisloires,  et  qu'en  cas  de  non-veiw 
sumentdss  sooinics  fixées  par  eux,  on  les  menace  tfo  ne  pas 
leur  accorder  les  secours  religlenx  nécessaires  dans  les  diffé- 
rentes phasi  s  de  la  vie. 

Si  do  lels  actes  contraires  à  la  charité  universelle  et  à  tout 
sentiment  religieux  se  produisaient  dans  le  culLe  Israélite, 
votre  commission  nVûl  pas  licsité  h  renvoyer  la  pélition  du 
sieur  Lunel  au  ministre  compétent,  en  lui  demandant  de  Taire 
cesser  un  aussi  intolérable  abus,  les  secours  et  les  conso* 
lations  de  la  religion  devant  être  accessibles  à  tous,  sans 
considération  do  fortune,  sans  supputation  pnftlaUo  des 
sonnes  vendes  poir  les  besoins  .dn  cultev 

Mais  honrenseneiit,  nessîenrs  les  sénatonrs^  nos  reasoi«* 
gnenonts  puisés  ani  sources  les  plus  Sutbontiques  nods 
permettent  d'affirmer  que  les  okoses  n«  sa  pratiquent  pas 
ainsi  (jue  rindKjue  le  sieur  Lunel. 

Aux  trois  grandes  époques  de  la  vie,  à  la  uaisfatrce,  au 
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mariage,  à  la  mort,  un  rabbin  est  loujours  mis  à  la  disposi- 
tion des  israélites  qui  le  réclament,  et  gans  exiger  aucune 
rétribution,  le  ministre  du  culte  s'associe  par  ses  prières  à 
c^s  grands  actes  (jui  ouvrent,  qui  comacroni,  qui  terminent 
enlin  rcxislPiire  do  riiomme. 

Seulement,  et  cela  se  produit  dans  chaque  religion,  ii  y  a 
pour  ces  différents  actes,  certaines  manireslations  extdrieyres 
que  réclament  ou  des  exigences  sociales  oit  un  certain  désir 
de  laie,  et  pour  les  frais  desquelles  il  est  perçu  des  sommes 
fixées  d'après  un  tarif  qui  laisse  d'ailleurs  à  chacun  la  liberté 
de  donner  à  ces  somptuosités  dii  eulto  on  développement  en 
rapport  arec  ses  ressources  et  ses  désirs. 

En  outre,  il  y  a  dans  la  religion  israéiite  ce  qu'on  appelle 
(les  honneurs^  qui  onsisliînt  en  un  lémoiîînage  public  <Ie 
respect  ou  (raiïeclion  sollicité  par  un  lidele,  soil  pour  lut, 
soit  pour  un  paitiiil,  soit  mrnit  |uuir  un  étranger.  Tel  est  le 
droit  de  porter  le  PentateU((U(',  le  droit  de  figurer  dans  la 
synagogue  pendant  certaines  cérëmoni<;s«  à  côté  du  iniuisiro 
officiant.  Ces  honneurs  ne  sont  accessibles  qu'à  ceux  qui 
consentent  à  payer  une  somme  d'argent  dont  une  partie  est 
allribuée  aux  établissements  de  bieRfaisance.  Mais,  eomme 
on  le  imi,  ce  sont  des  privilèges  qui  ne  portent  aucun  préju* 
dicc  aux  coreligionnaires  ne  disposant  pas  do  moyens  suF- 
fixants  pour  obtenir  les  mêmes  distinctions,  puisque  ces 
actes  ne  sont  pas  obligatoires  dans  lo  culte,  et  ne  présentent 
qu'un  carnclùie  purement  honorifique. 

Passant  au  second  poiiil  de  la  pétition,  à  savoir  :  1  culÉni- 
nistrolion  du  cnltr,  nous  constatons  les  mêmes  erreurs  el  les 
liîênirs  r'x?îg<'r.i lions. 

Le  sieur  Lunel  se  plaint  de  ce  qu'il  np|ielle  Tautocratie 
consistoriale;  or,  il  sufÛt  d'exposer  l'organisation  des  consis* 
toires  pour  réduire  ce  reproche  &  néant. 

Il  y  a  eh  France  neuf  circonscriptions  israélites,  ayant 
chacune  un  grand  rabbin,  et  fin  consistoiro  composé  de .  six 
membres  laïques. 

En  outre,  à  Paris,  siège  le  oonsistoiro  central,  formé  d'au* 
tant  de  membres  laïques  qu'il  y  a  4ft  consistoires  départomen* 
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tâtti,  L'AeçtiQn  est  le  mode  de  uominallon  en  usage,  et  l'on 
trouve,  dans  la  composition  des  consistoires,  dei  hommes 

môiilatU  la  plus  liaule  considcialioUi  Uni  par  leur  scitiiico 
que  par  leur  dévouement. 

Les  réglemenis  Aéjh  ciléi  plus  haul  iléici mitionl  les  pou- 
Toirs  et  radminûlralion  des  consisloircj.  Comme  preuve  de 
Faulocralie  de  ceux-ci,  le  sieur  Lunel  cHe  la  libcrlé  avec  la« 
«jDeilè  on  dispose  des  fonds  versés  par  ses  coreligionnaires! 
sans  rendre,  dit*)!,  aacun  compte  de  l'emploi  de  ces  fonds. 

Cette  assertion  est  erronée. 

Tous  les  consisloires  publient  un  complo  rendu  de  leur 
gestion  financière  et  le  distribuenl  ù  tous  ceux  c|ui  ont  opéré 
un  verseiîu  iiî,  si  minime  qu'il  soil. 

Un  fail  maléricl  vient  d'ailleurs  couûrmer  ce  que  nous 
décinrnns.  Votre  rapporteur  a  dans  son  dossier  un  volume 
de  191  pages,  portant  cette  suscription. 

Comph  rendu  général  des  travaux  da  eùUêifiotre  et  de  ta 
situation  des  étahlisHments  de  son  ressort,  période  quinquennale 
de  1861  à  1865. 

Dans  ce  livre,  figurent  les  noms  do  Ions  les  donaLours, 
qucl<iue  minime  que  soil  leur  versement,  ainsi  que  i'a(rccla-> 
lion  de  ces  sommes  à  chaque  elablisseinenl. 

Disons  à  ce  propos  que  ce  n'est  pas  à  des  insiiUilions  pri- 
vées, ainsi  que  Tlnsinue  le  sieur  Luncl,  mais  à  des  institutions 
d'intérêt  public  et  reconnues  telles,  que  les  offrandes  sont 
attribuées  par  les  consistoires;  de  ce  nombre  sont,  par 
exemple,  Thospice  Picpus,  la  maison  de  Rerugc,  Hiosprce 
des  Enfants  malades,  le  séminaire  israélile.  C'est  ainsi  ((uc 
W.  Luncl  aurait  pu  voir,  à  la  pa^c  53  de  ce  compte  rfiutlu 
général,  la  répartition  du  produit  de  la  grande  lolerie annuelle 
orfrnnisce  par  les  Israélites  de  Paris. 

^ous  avons,  il  nous  semble,  répondu  suflisamment  à  ce 
reproche  d'autocratie  adresse  aux  consistoires;  faisons  tou- 
tefois encore  observer  que  le  pétitionnaire,  en  se  plaignant  de 
ce  que  Tadministration  est  confice  à  des  laïques,  méconnaît 
le  caractère  particnlier  de  la  religion  qu'il  professe. 

Celte  religion  n'a  rien  de  sacerdotal,  elle  accorde  à  oliactin 
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même  de  ^.es  leniplts  louLes  les  |)rièreset  loules  les  praliijues 
recommandées  par  le  culte  mosaïque:  les  rabbins  eux-mêmes 
ne  sont  pas  des  prêtres  mais  des  docteurs,  et  depuis  la  di$- 
pereion  lies  juifs,  la  science  a  remplacé  le  sacerdoce. 

Nous  passons  sous  silence,  messieurs  les  sénateurs,  d'ao« 
IM  détails,  d'autres  grieCs  qu'il  serait  trop  long  d'énumcrer 
au  sojei  ëe  divin  actes  des  consistoires;  U  remède  à  ces 
Mi-diiaot  oMeoies  arbilfiiiea  daumérées  par  le  pétkiimMire 
eaidans  la  eooslifiilioh  néme  des  eonaialieirei,  poiaque  les 
raenibrea  eo  aoDl  renouvelés  par  oioHié  tout  les  deai  ans  ot 
que  rélectten  peut  faire  justice  de  eeui  qui  auraient  dépla  h 
leurs  mandants  ou  abusé  de  leurs  pouvoirs  passagers. 

Il  est  vi  ai  que  c'est  cuiure  ces  élections  que  s'élèvent  [irin- 
ciftaleiiienl  les  plaintes  du  pélilionnaireel  c'est  là  le  dernier 
objet  de  sa  reclamaiiou. 

£cartouâ  tout  d'abord  de  ce  débat  ce  qui  est  relatif  aux 
opérations  électorales  faites  en  1805  pour  la  nomination  d'un 
membre  du  censistoire  iaraélite  de  la  circonscription  de  Pa* 
ris,  ainsi  que  cetlea  à  la  snitc  desquelles  deux  délégués  ont 
été  chargés  de  ceocourtr  à  TélectioD  du  graod  rabbin  du  con* 
sialoii^  ceatral,  * 

Un  décret  impérial  ea  date  du  10  janvier  1867,  rendu,  le 
conseil  d'État  an  contentieux  entendu,  a  prononcé  le  rejet 
des  demandes  du  même  sieur  Lunel,  en  se  fondant  sur  ce 
que  l'article  29  de  rordouu  uice  du  i5  mars  1844  donne  au 
miiiisire  le  droil  de  prononcer  définitivement. 

Le  Sénat  ne  peut  remeure  en  discussion  des  faits  sur  les- 
quels est  intervenue  une  décision  de  l'autorité  coiiipéterito. 

Mais  c*est  ce  pouvoir  du  ministre  que  biàmele  sieur  Luuei» 
el  sur  ce  point  encore,  il  tombe  dans  dee  erreurs  graves,  sour* 
eee  de  ses  critiqoes. 

Le  pétitionnaire  ne  s'est  paa  rendu  un  compte  exact  de  la 
législation,  protectrice  vigilante  des  intérêts  du  culte  Israélite. 
Le  ministre  n*a  le  droit  d'annuler  les  élections  que  dans  le 
cas  de  vices  de  forme.  Quant  endroit  suprême  d'approbation, 
il  est  réservé  à  TËmpercur. 
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HAions*nous  de  dire,  messieurs,  que,  d  ailleurs,  le  Gou» 
verneinent  n'a  jamais  usé  de  celle  faculté  de  no  pas  ralifier. 
une  ëlcclion.  Si,  comme  lo  dit  M.  Lunel,  une  élection  faile 
dans  la  liiut*Rbm  a'a  pat  été  approurée,  c  est  que  des  irré** 
gularitésafiiieKtéléGOiitlatpea  dans  les  opéraiioaeéletlODilat  t 
là  seillemani  était  k  rtim  éa  la  déeiaien  maiatdrialla, 
acheTer  ée  ?oos  éoBfiiittore  iie  la  rtoro  «ht  OoummmimiI 
à  cet  égard,  il  suffiraîl  do  rappeler  M  kiaidaiil  réoMU  Dam 
les  dei'nièrps  éleclious  pouà'  le  coiisisloiic  de  Paris^  les  inriiiî- 
liles  (le  ceUe  ville  ont  nommé  un  membre  que  ses  aulre  coi-  - 
lègues,  à  torl  ou  à  raison,  ne  voulaient  pas  accepter  dans  le 
sain  du  consistoire.  Le  Gouveroaaani  eèt  po  aaattrémaol^ 
dana  Je  Irai  da  rétablir  riiannaliiat  sa  pat  pfoaMicar  ton 
raliflcatioB  contre  laqualle  il  étak  sollidté.  Il  na  Ta  point  fait, 
par  un  respect  scrupuleuxi  eiagéré  paiit**élrei  pour  la  déaiaion  ■ 
du  suiïrage  électoral,  et  il  a  préféré  voir  les  membres  du  con- 
sisioirc  central  et  le  nouveau  venu  donner  leur  démission, 
le  coii-i^loii  e  devant  être  soumis,  par  suile  do  celle  mesure, 
à  une  élection  nouvelle  qui  vient  de  se  terminer  sans  diffi** 
culté. 

Ca  rapport  étant  d^à  fort  long,  nous  napoufOMv  masaiëuft 
les  sénateurs,  suivre  le  sieur  Lunel  dans  toutes  sos  rédinna^ 
lions.  Il  nous  radtaeepandaott  avant  de  tormiiiar  iltstra  lAobo, 

à  examiner  le  système  do  pétitioBlialra  en  matière  d'élections 
coiisisiui  iale  cl  labbiiiii^ue. 

Pour  ne  prendre  que  le  principe  le  plus  géiuTal  de  ce 
système,  le  sieur  Lunel  voudrait  assimiler  ces  éleclions  aux 
élections  politiques  at  réclame  pour  elles  i'applioaliOn  do 
soffraga  «nlversel  dans  touta  son  éteodask  •  « 
•  La  théorie  ot  la  pratique  s'aeeoidant  penr  repousser  ^ 
idées.  En  llié(»ria,  il  no  saffit  pas  d'atra  Français  et  âgé  dn 
vingt  et  un  ou  vingt-cinq  ans  pour  concourir  rélectiou  il  u» 
niinislre  (lu  cuUe.  Il  faut  encore  être  sjij>posé  posséder  des 
connaissances  iheologiques  suffisantes  pour  être  apte  à  oM* 
sir  eulre  les  candidats  qui  se  présenlent. 

En  pratique,  le  système  préconisé  par  le  sieur  Lunol  a  élé 
organisé  en  1B48  :  il  a  produit  des  fésoliaCs  taManmi  mgrat- 
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lAka  qu*oii  a  élë  obligé  d'y  renoncer  presque  immédiate« 
«Mut. 

ii,  Ferdinand  Barrot.  (ytsi  ^mf 

M.  Chatx  d'Est'Ange,  rappoi  leur.  Quant  à  l'allégalion  que 
pour  être  électeur  on  est  soumis  à  des  coudilions  de  cens, 
eUa  HUiHiiteéi^ftleiiieal  de  fondement  et  se  réduit  shnpiement 
aini^f«|MrlVMi8      nous  alUns  indiquer. 

Pottrtomln  nm  éUaigor  m»  kt  Iklm  oa  lui  itoaidla  de 
jiMtiiirAMniiiiiiaiMt  etilta  kràé\\ïê  ai  da  FinlMi 
parte  à  aa  •«lia*  Ou  aamait  la  Kaa  aiipartal  k  la  laUgtoa 
Juive  ne  peutéire  constaté  que  pir  una  maBiCeatatiaii  aité* 
rieurei  eieluant  tanle  incertitude  et  cependant  toute  investi- 
gation inquibiiuiiale,  ou  accepte  comme  uir^  des  |at:uv'es  de 
participation  au  cul  le  toute  offrande,  si  miuiuie  qu'elle  soit, 
faite  à  Tun  des  établissements  Israélites  fondés  dans  un  but 
de  Menraisance»  toute  coopéralipa  apportée  aux  cauvreade 
cbarité. 

H  n'existe  donc  aucune  entrate,  aucune  eiclusion,  dans 
PaKerciee  du  drait  électoral  de  dMcan^  et  Ton  peut  dire  que 
aadfoîl  lirait  paalialtë  par  Ica  Mesurât  iacale»,  naia  qâry 
est,  au  contraire»  constitué  sur  des  basc9  très-larges  et  traM 
libérales. 

Une  seule  réclamation  du  sieur  Lunel  nous  avait  paru  fbn* 

liée;  elle  avait  trait  à  la  représentation  du  consistoire  algérien 
au  sein  du  consistoue  cenlul  de  Paris.  Mais  balisfaction  a 
été  donnée  tout  récemment  au  vœu  du  pétitionnaire,  par  un 
décret  en  date  du  10  s(  ptt  inbre  18G7  qui,  dans  son  arlicle?, 
décide  que  trois  israélUes  représenteront,  dans  le  coasiâtaire 
central  de  Paris,  les  trois  consistoires  des  provinces  d'Aiger 
de  GoBstantine  et  d'Oraii.  Votre  cammission  voua  pnopase» 
aMssîaqn  les  sénateurs,  de  passer  i  l'otdre  du  ioiir  aur  tona 
las  chala  de  demanda  de  la  pétition  que  noua  avons  étudiée 
avec  an  soin  niautiènit  répandant  au  vœu  de  la  CoasUtMtloa 
qui  fait  au  Sénat  un  devoir  dampêdier  qu'on  perle  attaiota 
à  la  liLie  ^iûlcssiou  des  cul|£s  reconBiis.  (Trèa*bieal  lfès<- 
bien  !  ) 

<L'4)rdi*e  du  jour  ett  um  aux  \oa  ut  pra4ppcé.] 
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CRITiaUE  REUGIEUSE 

Là  VÉRlTé  SUR  LK  TALMUD. 

L'article  désormais  célèbre  publié  dans  le  Quarterlff 

Review  mv  le  iBlmud  devait  cire,  nous  l'avions  aa- 
DOncé,  l'objet  de  traductions  spéciales  en  français. 

Mais  on  avait  compté  sans  rinteiiigente  rapidité  de 
la  Remêe  Britmnique  qui  a  tu  là  son  biiti'et  qui  s'en 
est  emparée  en  toute  hâte. 

Pour  faire  connaître  le  travail  deM.  E.  Deutstch  qui 
a  produit  tant  de  sensation,  nous  en  reproduisions  les 
premières  pages  d'après  Tliabile  traductionj.  quïn 
donne  le  recueil  précité  ;  mais  cette  traduct^n  elle- 
môme  n*est  pas  complète,  la  Revue  Britannique, 
n'ayant  voulu  donner  que  plusieurs  parties  essen- 
tielles de  ce  travail  dont  la  publication  complète  et 
spéciale  en  français  nous  parait  encore  nécessaire. 

Qu'estoce  que  le  Talhud  ? 

Quelle  est  la  nature  de  cette  étrange  production»  dont  le 

nom,  presque! m percseptiblemDnt,  commence  à  devenir  nndcs 
mots  qui  sont  familiers  à  rEiiro[)e?  PaiLoui,  il  scnible  que 
le  Talmud  nous  i)oiirsuive;  nous  le  rencontrons  dans  la  ihéo- 
logio,  dans  la  science  cl  môme  dons  la  littérature  générale. 
Il  n'est  pas  un  manuel  consacré  aux  diverses  branches  de 
la  science  biblique,  gëogra[)liie,  histoire  sainte,  chronologie, 
numismatique,  qui  no  fasse  allusion  au  Talmud.  Les  défcn* 
leurs  de  toutes  les  opinions  religieuses  en  appellent  à  ses 
maximes.  Il  y  a  plus  :  non-seulement  tous  les  lettrés»  les 
crndits  du  judaïsme  et  du  christianisme,  mais  encore  eeui 
de  rislamisme  et  du  dogme  de  Zoroastre  7  ont  reoours  dans 
leurs  analyses  des  doctrines,  des  dogmes,  de  la  légende  et 
d«  la  Itttérstare.  Prenons  un  volume  récent  de  transactions 
archéologiques  ou  philulu^i4ucs,  (^iie  ce  soit  une  disscrtalion 
sur  un  autel  phéuicicn,  sur  une  tableUe  cunéironnc^  sur  les 
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^idi  01  mwm  46  llabykm^  ou  ivr  im  moimaît •  de»  6iN«* 
iii4«iy  aow  tonmas  sftrs  d*y  Irmif  er  «•  >iot  myitérieiiK  :  le 
TAumol  Ce  ne  loni  pee  aevIemeDl  ceux  qoUni  retrouvé 
ralphebet  des  leogoee  perdues  de  Ghanaan  et  de  l'Assyrie, 
d*Himyar  ou  de  la  Perse  de  Zoroaslro,  qui  appellent  le  Tal- 
raud  à  leur  aille;  les  ocoles  moderaes  de  philologie  grecque 
et  latine  commenceal  à  tirer  i)arii  dts  matériaux  de  l'école 
classique  qui  y  sontépars.  La  jurisprudence,  à  son  tour,  a 
fini  par  s'apcrceroir  tiue,  sans  parler  de  rinOuence  du  Tal*.  ' 
mudaur  1  étude  des  Paudecies  et  des  InsUtules,  on  trouve 
aussi  cachées  dans  ses  labyriothes  quelques-unes  de  ces  lois 
inémes  des  Mèdes  eidee  Persans,  qui,  jusc|o'iciy  n*aTaieiit  été 
qu'un  mot  ride  de  sens.  11  en  est  de  même  de  la  médeciue,  de 
rwlronoroie»  des  matliématiques  et  du  reste.  L'histoire  do 
œs  setenees  pendant  la  période  qu'embrasse  la  composition 
du  Talmud  (et  elleembras:io  plus  de  mille  ans)  ne  peut  |»!as 
s'écrire  sansconsulier  lesiioLions  conservées  dans  cet  ouvrage 
cyclopéen  comme  dans  une  vaste  cité  ensevelie.  Ci  peiidnii, 
indépendamment  des  faits  qui  appartiennent  csscnliellean  nt 
à  ces  branches  de  la  science,  le  Talmud  contient  d'autres 
faits  d'une  plus  grande  importance  encore,  des  faits  qui  iii- 
téressenl  la  culture  de  Tesprit  humain  dans  l'acception  la  plus 
large  du  terme  :  tableaux  de  pays  variés  et  d'époques  diver- 
ses; —  tableaui  do  la  Gréée  et  de  Bysance,  de  l'Egypte  et  de 
Rome»  delà  Perse  et  de  la  Palestine,  du  Temple  et  du  Forum  ; 
récits  de  guerre  et  de  paix»  de  douleur  et  de  joie;  tableaux 
palpitants  de  vie,  éclatants  do  couleur.  —  Voilà  vraiment  un 
des  signes  des  temps.  Un  grand  changement  s*esl  opéré  dans 
le  monde  moderne  :  nous,  eiifaJils  des  derniers  âges,  nous 
sommes,  avant  tout,  utilitaires.  Quarul  nous  liiOns  le  Coran, 
le  Z-THl-Avesta,  les  Védas,  ce  n'est  pas  seulement  afin  du  les 
réfuter;  nous  considérons  toute  sorte  de  iittéraliuc,  reli;^icus% 
légale  ou  autres,  de  tout  âge  et  do  tout  pays,  comme  une  par- 
lie  et  une  portion  de  l'humanité.  Dans  un  certain  sens,  nous 
Boesencrojona  responsables.  Nous  cliercbons  à  comprendre 
la  phase  de  cultare  intelleduello  qui  a  donné  naissance  à  ces 
|i|re4|ea  #f  «oMrebériia^e  9(  l'esprit  qui  les  anime.  Tputen 
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eMBVelftsaiit  ce  qui  est  mort  en  elles,  nous  hBCiieiUons  avec 
}c^e  te  fu'ellMèiil  éé  vivait.  Notas  èM  enriiAlsiom  h  Xtéwr 
de  notre  iiMir;  leet  |(»tHSile  nous  émentet^tittfoiil  'Mtre 
m  noue  des  pensées  t/Mén  ci  (^nrest  tOTÉqu'etles  (but  Vibrer 
le  eerde  àïikté  dans  tioe  titenn. 

C'est  dans  ce  #ènAè  sefi^  fmHKiiii  ^  ilens  fmHoM  Mfifnie- 
lieni  du  Tïilmuil.  Il  y  a  môme  \ui  danger  :  ce  sentiment  dé- 
«intéres^tS  qui  est  un  des  plus  beaux  irai!»  de  notre  époque 
èl  qui  nous  porte  lonicxirs  h  oITrir  de?  holocaustes  aux  mdncs 
de  ci'iixque  ins  ;^(mi  r:tt['>iis  preceilenlcs  nous  paraissent  avoir 
maUraités,  peut  nous  i^iro  exalter  le  Talmud  un  peu  au  delà 
de  ce  qti'ii  mérite.  A  mesure  que  les  preuves  desaTaleur 
tloils  api^ereisseilt,  nous  pouvons  en  arriver  à  etagérer  son 
importaneepelir  lliiMoife  de  l'limaiiilé.Gep6ad«lit,  vntieil 
edage  a  dit  ;  «  AfanlieiA,  éliidleE(  ear»  ffftets  qneBoieni  les 
moltHs  «lui  tous  animent  d*abo!M,  voee  aimerez  bientôt  VitHÊée 
pom*  elle-même.  »  Afnsf  done,m«Rië  «ne  atteine  etagérée  . 
de  trésors  enfouis  bilans  le  Taltitud  A*en  auva  pas  moins  sdn 
avantage,  si  elle  nous  amène  à  étudier  l'ouvrage  lui-mcuie. 
Car,  disons-le  tout  de  suile,  les  indices  de  son  existence  qui 
])araissent  vla:!s  pUitiieurs  publications  nouvelles  ne  sont,  pour 
la  plupart,  que  des  feux  follets.  Tout  d'abortl,  on  s'imagine- 
rail  qu*il  n'y  a  jamata  eu  un  livre  plus  populaire,  ou  qui  ait 
«ervi  pius  exclusivement  de  centime  inteliecttrel  aux  savants 
hiodemes,  orientaliatest  tliéelogiefis  en  juHèconeoHes.  Eli 
bien,  quelle  est  Texade  vérttét  Cela  peut  sembler  paradoial: 
mais  il  n'j  a  jamais  eu  de  livre  plus  gdnéràleuieint  négligé  et 
dont  en  ait  plus  parlé.  Nonspolivons  bien  pardenner  I  Hefne, 
quand  nouslisons  la  brillante  descHptioii  du  Talmud  contenue 
dans  son  Romancero,  de  n'avoir  même  jamais  vu  l'objeL  de 
ses  pocliipics  éloges.  Comme  son  compatriote  Schiller,  qui 
soupirant  en  vain  pour  ia  vue  des  Alpes,  en  (jonna  la  de>(  rip- 
tion  In  plus  hrillnnic  et  la  plus  fidèle,  Heine  devina  le  vrai 
Talmud,  avec  rinslinct  inraîHible  du  poêle,  dans  des  citattona 
partielles.  Mais  combien  parmi  ces  cHationS  coulent  férile- 
blement  de  la  aenroe?  Trop  aotttent«  et  trop  éridcmment» 
pour  employer  la  cempèraisbli  mitlfne  dé  €ifmsoii|  4ie  no 
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sont  quo  des ^ëiiLj^os  diidenries  et  fadgiii^eg  (œs  i  traits  en- 
flammes ilc  Satan  (Telaignea  SataiiœJ,  »  ces  a  Abgezogoner 
SfhicMigrnbjlg  (l)  et  toute  leur  venimeuse  parenté,  qui  sont 
une  fuis  du  plus  attelées  à  la  charrue  par  quelques  aavajit^. 
Noua  éiêom  ta^anis^  car,  pour  la  çqmmihû  d«s  bcieun, 
btaafioup  «l'entre  e^x  «a  «^nt  encore  â  croirei  conuna  le  c«- 
pQcitt  HiftAip  de  SeiiM,  ^ue  le  Talmud  n'est  pas  ^alifi»,  «mis 
ua  kmm$  i  «  V(  Mim  Malibiavft  T^Unudi  »  s:^î0*i*ilt  et 
fl*«ii  U»  4»  tnomikbt  il  {lOirnséMi  argviofiiiu  «-  Or«  parmi 
(wni  qui  savent  que  la  Talniu4  n*ui  pae  «b  rabNn,  «ombien 
j  ea  t-tril  i^Mf  qui  II  réveille  autre  elKiee  ^«e  ridiée  la  plu» 
fagne?  Qui  l'a  écrit?  quelle  en  est  l'étendue?  iiucllj  en  est 
Id  djlé?  que  coiilienl- il  où  a-t-il  paru  l'n  roîileniporain 
l'a  coiii|)rii'(i  A  un  s[ilii;)\  ver»  lequel  tous  les  ijoiumes  llxent 
le^  yeux  à  lit  eu  10  qu'ii  est,,  les  uns  avec  une  vive  curiosité, 
1^  autres  avec  une  vague  inquiétude.  Mais  pourquoi  ne  pas 
lui  arracher  son  secret?  Jusqu'à  quand  allons-nous  vivre 
«euleiieBi  4e  ëleiione  avUe  Ceie  repieduitae  ei  niUjo  fois  mal 
«fcfffapM? 

MajaMÎ  dèfow4UH»  chercberUe  première  renaeigBe'' 
»e«le?  Qui  aoee  apprendra  TliUtalre  de  ce  livre,  sa  place 
ëeiie  la  littdratufe,  eoneeoa  et  ea  perlée»  les  rapports  eurleut 
qu'il  a  avae  nous-mêmes? 

Si  nous  nous  a^iicssons  auxancienucs  autorités,  nous  ver- 
rons que,  le  plus  souvent,  tiaub  leur  empressement  i\  servir 
une  cause,  elles  ont  de  Jiiré  quelques  hniibeaux  tie  ce  corps 
gigantesque  et  vivant,  qu'elles  nous  oat  présenté  ces  frag' 
«ients  aflatoMiifiiae  défibrés  et  mutilée,  sans  forme  et  eaes 
ressemblance,  en  nous  disaol  :  «  Voyes,  void  le  livre;  »  eu 
.  kiea  eèAeeeBl  Ijiit  pire  «sycafe.  Elles  n'ont     mutilé  leurs 
,  échentiUsoe,  eUee  ks  ent  pennés  4eis qu'elles  les  IrnoTeient^et 
pttlsyse  raii§eaDtdeçM»kB  ont  montrés  audeigtd'iui  air  de 
dérisiyiL  fleBdoliairtilleneétaient,enelfet,  risiblesetgrotesqiiee 
.  en  delà  de  lente  expressien.  Mais  «es  habiles  et  pieuK  inves* 
ti^leurs  prenaient  malkeui  auâéitiuiU  les  gar^oqilles,  ces  sta* 

w 

(1)  D^outiie  de  âerpeot- 
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tues  (le  pierre  grimaçantes  qui,  depuis  miHe  ans,  montent  la 
garde  sur  nos  calhcdrales,  pour  les  staliir-s  des  saints  qui  sont 
k  rintérieiir  et  iU  s'ëcrtaient  avt>c  une  méprisante  ironie  : 
«  Voilà  donc  tes  dieux,  6  Itraèll  »  Qu'on  ne  se  méprenne 
•pas  6ur  mes  peroles  ;  nons  ne  voulons  pas  èiro  ingrais envers 
ces  rares  esprits,  dont  les  noms  sont  connus  de  tons  ceux 
qui  étudient,  etdonl  les  travaux  n*dni  cessé  d'être  présents  à 
notre  esprit.  Car,  bien  que  dans  tout  le  dotnaine  dO  f  éntdrtfon, 
il  y  ail  à  peine  une  brancheque  Ton  puisse  comparer  au  T.il- 
mud  pour  la  dilTirultù,  cependant,  si  un  homn^e  a  le  Icuips, 
de  la  patieuce  et  du  savoir,  il  n'y  a  pis  de  raison  po«?r  qu'on 
parcourani  les  hiblioiliëques  anciennes  el  moderacs,  il  no 
recueille  iifas  dans  les  essais  et  les  traités  les  monograpliies  et 
les  esquisses»  dans  les  livres  et  les  innombrables  écrits  pé- 
«  riodiques,  des  aperçus  grâce  auxquels»  en  étudiant  te  livre 
lui-même,  il  pourrait  arriver  à  une  certaine  conclnsion  nur 
sa  substance  el  ^es  teudances,  sou  origine  el  ses  développe- 
ments. Cependant  ce  travail,  liérissé  de  difficultés,  n*a  pas 
été  fait  pour  le  public  en  général.  C*csl  pour  unn  cxceUeiite 
raison  que  nous  n'avons  rien  mis  autro  que  le  litre  du  Tal- 
JIUD  en  tète  de  ce  travail.  Nous  avons  cherché  au  loin  et  au 
large  un  livre  spéoial  sur  co  sujet  et  qui  pût  servir  do  thème 
à  nos  observations  ;  un  livre  qui  ne  ïùi  pas  seulement  une 
traduction  altérée  d*une  oertaine  /itlredHOltofi  du  dontléme 
siècle,  émaillée  de  sarcasmes  et  parsemée  d'erreurs  ;  mais 
un  livre  qui,  se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  science,  pro- 
nonçât un  jugement  impartial  sur  une  production  dont  l'an- 
tiquité seule»  à  défaut  d'autre  litre,  a  droit  au  respect  des 
lecteurs  sérieux.  • 

Nous  n'avons  pas  trouvé  ce  livre  ni  rien  qui  en  approdiàt. 
Mais  à'Cêté  de  cette  circonstance,  il  y  en  a  une  antre  :  c^èsl 
que  nous  désirions  vivement  citer  les  premières  éditions  du 
Talmud,  bien  qu'on  en  ait  imprimé  vingt  autres  depuis,  et 
qu'enviiau  douze  autres  s'impriment  à  l'heure  quMI  est. 
Même  celte  première  édition  fut  imprimée  sans  les  soins 
voulus,  el  toutes  celles  qui  lui  oui  succédé»  sauf  une  ou  deux 


Digitized  by  Google 


ïSnAÉLlTES,  Î17 

exceptions  insigniflantes,  présonieni  uo  »|)«ptacle  piaf  afÛi* 
géant  encore. 

Dans  l'édition  île  fiâlo,  en  1578,  la  troiâiéme  en  date,  ei 
^i,  pves^e  loujoire  depuie,  est  reelée  l'édilion  dueiqae» 
cette  étomieiite  erêAtare,  le  csmuni,  lllionepptritiên.  Deiit 
ion  déeirde  protéger  le  Ibî  centra  tout  danger  (car  en  eup- 
poeeit  que  le  Telmad  caebaîl  de  tioleiitee  inTeolifeé  contre 
le  chrietiaoleiM  eove  lee  eipreeiéeaa  et  les  phnaet  les  plus 
isnoeefttes  en  apparence),  ce  fonotieiinaire  81  des  choses 
étonDantcs.  Quand,  par  eitemple,  il  rencontrait  dans  le  livre 
quelque  vieux  lloniani  jniaiil  par  le  Caj)ilolo,  ou  parle  Ju- 
piter de  n  iine,  iuis»iiôl  il  lui  venait  des  soupr  Assurû- 
meui,  ce  llomain  devait  ètro  nu  chréliiMi,  le  ra[)itn!fi  (»tnil 
le  Valican  cl  Jupiter  le  pape.  Et  sur  l'heure  il  ellaçait  le  mot 
Jiome  qu'il  remplaçait  par  un  autre  nouidolieu  qui  lui  venait 
en  tète.  Une  de  ses  contrées  favorisées  parait  avoir  été  la 
Perse;  qaelqae fois  c'était  Aram  ou  Babel.  De  sorte  que,  de 
nos  jonrs  encore,  on  peut  rencontrer  ce  digne  Romain  ju- 
rant par  te  Capitole  de  la  Perse  on  par  lupUer  d'Aram  ou 
*  de  Babel.  Mais  partout  où  se  trouve  le  mot  gentU^  le  censeur 
était  saisi  d'inesprimables  terreurs.  Un  gentil  nepouTail  être 
qu*un  chrétien,  qu'il  demeurât  dans  l'Inde  ou  h  Athènes,  à 
Home  ou  à  (llianaan  ;  (pic  ce  fût  un  bon  gentil  (et  il  y  en  a 
dans  le  Talnuid)  ou  que  ce  fut  un  méchant.  AussiluL  il  le 
haplisail,  et  le  baptisant  suivant  sa  fantaisie,  en  fai«^ait  uu 
Kgyptien,  un  Aramecn,  un  Amalécite,  uu  Arabe,  un  nègre, 
quelquefois  un  peuple  entier.  Mous  'parions  très  sérieuse- 
nenr.  Toot  cela  se  trouve  dans  nos  dernières  éditions.  ^ 
Une  fois  ou  deux,  on  a  essayé  de  purger  le  texte  de  ses  ta- 
ches les  phis  saillantes,  11  y  a  deux  ans  environ,  on  en  a 
commencé  une  édition  critique  telle  que  non-seulement  les 
classiques  grecs  et  roaiaine,  aaneeritset  persans,  mais  même 
les  derniers  rebuts  de  ces  liftératuréiB  en  auraient  en  une 
depuis  longtemps.  5Ialgré  la  maladroite  affirmation  du  con-> 
traire  par  M.  Renan  (1),  il  ne  manque  pas  de  manuscrits  du 

(tyOn  sait  qu*il  ne  reste  aucàn  mannscrU  dn  Talmed  penr  eontrèler 
le^éëMoM  impriméct.  {iM  ^ins^  p.  X6t.) 
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Talmwc!,  bi«»n  qu'ils  soient  fragmentaires  pour  la  plupart.  Il 
j  a  d'innomltrabies  variâmes,  additions  cl  corrections^  que 
l*Oft  pmti^tetr  dans  les  manascrits  de  li  iiiblio(hèi|a«  bo- 
,4UiflOtfeeld»«alle4o  VttkiQt  dam  !«•  blbiiotliiMpicp  d'I^ 
é8«ia,*d«  HttAMib,  4$  Fl«miiB,  d«  HimiNMKf  été*  fltiéri- 
è0rg,flleP«Ws{1)  eidaParvM.  Maic'U  nmlile  lovjour»  qnHm 
mauvais  sort  plane  sur  ce  livre.  Cette  édition  corrigée  est 
demeurée  imparfaite»  comme  les  deux  (iremiers  vciluines 
de  traductions ilu  Talmud(2)  commoncésà  des  époques  diffc- 
renle»,  et  dont  les  tomes  suconds  n'ont  jamais  vu  le  jour*  il 
aoui  a  dp»e  ^am  conteaable  da  nous  m  rapporiar  à  rôdition 
prtiM«pi«  «MBine  élaol  iaula  emopte  dea  arraora  dues .  à  (|a 
ùttmiti^oû  à  la  typagrapiiîa  danaiaa  époqiiaa  poaiériaataïf 
J40  Taiflmd  {iiallfia  le  aoI  d'Hataoa  : 

Uabent  sua  fata  libetti. 

En  vérité,  noua  na  nous  étonnoas  pat  que  Iq  bon  capucin 
dont  nous  avons  parlé  Tait  pria  pour  un  liomme.  Depuis 
qu'il  existe,  presque  mémeavaul  qu'il  n'eût  revêtu  une  forme 
tangible,  le  Talmud  s'est  vu  traité  comme  aurait  pu  l'être  un 
homme.  11  a  été  proscrit,  emprisonné,  brûlé  plus  de  cent 
fois.  Depuis  Justiaiep,  qui,  dàa  ^53(après  J-C),  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  proacrire  par  une  noivtfa  spéciale  (npvella  146)» 
jaiqu*&  Clément  VU!  et  après  Jui  paudant  plus  de  mille  an^» 
les  j^ouvoirs  aécuUeis  et  spirituels,  les  rais  et  les  ea^pareni^» 
les  papes  et  les  antipapes  ont  rivalisé  à  qui  lancerait  des 
un  ilhèmes,  des  bulles  et  des  édits  d'exicrminalion  contre  çe 
livre  liifui lime.  Ainsi,  tlurant  une  période  de  moins  de  cla- 
quante ans,  pendant  la  darnièra  moitié)  du  seizième  siècle, 
le  Talmud  a  été  i^rvilé  uou  moiAs  da  aix  différf^ittes  lois  #i 

<t)  11  a>  a  ai  è  fm%  id  dans  le  reste  de  k  firanoa,  an  aflpwww- 
crit  4*Jia  fabaaa  du  Tahaed,  quoi  qu*eo  dite  V^cm  Caiali^  I 
de  U  BibUolMiqaelaipériale.  (Noieda.la]téd.4ei4r9JWaf«.} 

CS)  Il  y  a  U  ane  confusion,  proranaat  peul^élfa  du  Iraduclaur. 
C'est  la  Uisdina  qui  a  élé  traduite  demliiNi  :  en  latin,  |far  Suraahultus , 
ataa  alIfWidjiarSalia;  BHispaurkMwad  (at*tanlenMntlpBabli) 
ou  n*a  qu'une  fanion  aUcoMpia  da  gMar  Inilk  (9Mt  ^Mtet^ 
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non  pis  |>ar  evMifilairet  iteMt,  oMit  en  im m  u  |»ar  cbarre* 

lêes  à  la  faià.  Jules  III  prowjulgua  pioclamalioo  c#iiire  ce 
qu'il  appelle  groleequ^  m ont /i;  Tahiiiui  (^emnroth,ci}  i5j3e( 
5555;  Paul  IV,  en  1559;  Pic  V,  eu  15C6;  Clément  Vîfl,  en 
1592  (  1 1599.Lialra^eur  qucleXalmud  inspirait  éiail  grande. 
Pie  iV  lui-même,  en  aatorisanl  une  nouvelle  édition ,  siipulait 
expressément  qu'elle  scrah  publiée  sans  ie.lUre  de  falmud  : 
•  &  latnen  prodieriUinenomlneTalmaâ^tolorari  debereW* 
H  sembte  que  le  mot  dit  M  une  sorte  de  ehibbéîeih  imposé  à 
chaque  nouveau  souverain  pour  éprouver  la  pureté  de  sa 
for.  Et  cette  épreuve  doit  avoir  été  rigoureuse,  \  en  Jugêr 
le  bn^ago  dont  même  les  plus  hauts  di!»nilnire§  do 
i'£gli8e  ne  <^aignaieal  pas  d'ui«t)r  parlais.  Ainsi  llono- 
rius  IV  écrit  i  i'treherd^ue  de  Gaalorbéry  en  1^.  au  sujet 
deetëfredammblê  (libêr  damnalniu^  4'a?ar44siAnleéri«u« 
semeot  et  le  priant  avec  inslance  de  reiller  à  ce  qu'il  «  ne 
soit  tn  par  personne,  puisque  tous  les  maux  en  découlent.  » 
Eu  vcriié,  ces  docuiuents  fout  de  la  peine  à  lire  et  ils  ne  sont 
variés  ça  et  là  que  par  ((uelcfue  grossière  méprise,  qui  ccînire 
comme  d'un  trait  de  lum-ère  l'abîme  d'iguorarice  où  elaient 
plangés  les  eociéeîasUqnes  de  cette  époque  eoflcerjMaii'objet 
4»  ieai»  cfléêiM. 


PROGRÈS  ISRAELITE 

Un  passage  dfVme  de  nos  dernières  ChronîqQes, 

mal  compris  ou  mal  interprété,  paraît  avoii'  produit 
dans  certaines  régions  de  risraélitisrae  Algérien  une 
iiopresaion  fâcheuse  dont  les  deux  lettres  qu'on  va 
lire  joot  récbo.  Emanée^»  l'uoe  de  H*  Je  graud  rahbiu 
d'Alger,  Tautre  de  M.  le^rand  rabbin  d'Oran,  eUes 
répondent  au  aiènie  seniiiiHiiil  ;  mais  comme  elles 
I^BéfieAieBi  dis^oeiwîéératiau  diièreiilfis»  et  pour 
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doBiMr  «tte  prwive  SMiiiCiMU  de  la  siftoérilé  qui  nous 

anime  en  toutes  choses,  nous  croyons  devoir  les  pu- 
blier l'une  et  l'autre.  En  nous  félicitant  rravoir  provo- 
qué des  expiicatiODS  nécessaires,  nous  ne  croyons  pas 
qu*on  fasse  œuvre  de  séparatisme  en  conviant  nos 
coreligionnaires  ii  se  grouper  pour  la  charité  :  Texem- 
pie  de  ce  qui  s'est  passé  lors  des  massacres  de  Syrie 
et  lors  de  la  détresse  des  ouvriers  cotonniers,  montre 
assez  que  notre  idée  ne  manquait  point  de  précédents 
respectables  :  quant  li  la  générosité  de  nos  coreiigion^ 
naires,  elle  est  en  Algérie  comme  partout,  nous  aimons 
à  le  liioclamer,  au  iiivcaii  de  toutes  les  inspiraliotis 
généreuses,  et  supérieure  à  celio  de  toute  autre  cora- 
'  munauté  rdigieuse.  (R.) 

Alger»  le  11  février  i^6S. 

Monsiaurle  RédaeUur, 

Dans  le  dernier  n*  do  votre  Recueil,  tous  critiquez  le  st- 
Icnce  garde  par  les  grands  rabbins  de  l'Algérie,  eu  prôsencc 
lie  l'atTreuso  misère  qui  décime  les  Arabes,  et  la  prétendue 
abstenlion  de  nos  coreligionnaires  de  ces  œuvres  do  charité 
qui  s'accomplissent  dans  ceUe  douloureuse  circonstance. 

Je  vais»  en  pen  de  motSt  dissiper  rou^  erreur  et  faire  voir 
à  vos  teeteurs  que,  rabbins  et  laïques,  nous  remplissons  noire 
devoir  ssns  bratti  sass  ostentation»  dans  cette  calamité  pu- 
blique, comme  nous  Tavons  fait  dans  toutes  celles  quo  nojj^e 
colonie  à  éprouvées  depuis  quelques  années. 

Pour  moi,  je  n'ai  voulu  provoquer  ni  qiiAte  ni  souscriptions 
particulières  dans  nos  communautés,      voici  la  raison  : 

1°  Seuls  et  relativement  si  faibles,  nous,  IsraéliteSi  qu'au* 
rtons*nou8  pu  faire  pour  eombaure  un  fléau'  aussi  terrible, 
aussi  étendu?  Le  produit  de  nos  plus  généreux  efforts  n'eût 
été  qo'une  goutte  d'eau  dooce  dans  un  océan  d*amertames« 
Ils  eussent  été  irautant  moins  efffesees  qite,  vietimes  ellw« 
mêmes  de  ce  fléau,  nos  ouailles  s'imposent  déjà  d'immenses 
.  sacf  iûccâ.  pour  lutter  caolre  la  taim  et  la  misôrequi  aigujl- 
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Icmnent  leurs  pauvres,  dont  le  nombre  augmente,  hélas! 
Journellement,  {>ar  suiU  de  ce»  caïasiropheg. 

^  Coiifenail*il  à  nous  de  prendre  l'initiative  dans  une 
Cffoe  géMrtle*  elde  faire,  pour  aijisi  diro,  h  leçon  à  l'ad- 
miotstmion  supérieure  el  au  gouTcrueBieat  7  A  coup  sûr, 
eH«e6t  été  Uaée  de  réeUiM  par  ke  uns,  de  vanité  par  les 
aitnt.  On  i«raU  dit  ^  non»  McrilUoiit  rinlérél  de  dm 
ptiwrei  iNiililet  à  rattWtiM  de  f»M^  poér  pnÉectêiin 
dee  todigeau  mbw.  Cro|ot-le»  It  pbpvlatimi  nMliiiaie 
en  eûi  été  plm  flpoiBsd»  que  mMUltetiile* 

5*  Pourquoi  nous  iaelor  (futtid  H  s*a{pld'iiM  onnacet-' 
leclive  qui  ne  doit  èlre  ni  catholique,  ni  protestante,  ni  Is- 
raélite, et  qui  ne  doit  avoir  qu'un  seul  et  même  drapeau  ; 
celui  de  la  fraternité  et  de  la  charité  ? 

L'année  dernière,  le  sol  oscillait  encore  sous  nos  pas, 
qoandt  d'accord  avec  notre  commission  consisioriale,  je  fis 
un  appel  à  toutes  noa  «ommuaautês  en  laveur  des  victimes 
da  IreniblemeDl  de  terre.  On  allait  se  mettre  à  l'œuvre  et 
faira  des  quêtes»  qiiànd  je  reçus  d«  M.  le  maire  d'Alger  une 
lettre  priant  qaelqiias  braélitea  et  moi  de  noua  joindre  à  la 
commission  qu'il  a? ak  offanlaée  ponr  le  même  objet.  I>es 
invitations  semblables  fèrent  adressées  à  tovlea  nos  commu* 
uàVLiés  ,  et  nous  avons  CTO  devoir  eonaantir  à  œtlt  fbiilon  et 
renoncer  à  nos  quêtes  particulières; 

Dans  les  circonstances  actuelles,  je  savais  que  l'autorité 
supérieure  ne  resterait  pas  inaclive  ;  mais  qu'elle  s'occuperait 
d'une  vaéle  organisaUoii  de  secours,  et  qu'elle  s'adresserait, 
à  cet  effet,  à  tous  les  habitants  de  îa  colonie,  sans  distinc- 
tion dO  ouito  ni  de  raee.  Nous  devions  donc  attendre  comme 
tout  lu  monde  ol«e  pas  Ivre  do  lèke,  ooflame  peuvent  la  faire 
qudquéè^nns. 

Efféelivoment,  des  commiaaiaBa  fanolionnentdano  fso  but, 
dans  toutes  Isa  loaalitda,  et  partent  Têlémont  iaradlite  y  eat 
largement  repréaenlé»  Partent  auasi  on  s'adreaaa  h  la  bourse 

ei  au  cœur  de  l'Israélite  aussi  bien  qu'à  ceux  des  autrea 

ciioicaà  ;  cl  soyez  persuadé  que,  quoique  douloureusement 
éprouvés  oux-mèmes  daus  leurs  lulérêts,  et  nialgré  toutes 


naira  te  nonlmMi  dig«M  4'fiiiBMè(Mi|' 4i««w 

traditiong  el  dociles  lui  le^m  (kmM>nmlfWtmXi0 
rtiçoivôfli  sans  cesse  da  i«»n  cheff  reli^eiix,  iTiiifM^litfll . 
/IrAUfOMê  ou  t^ra^ii^ô. 

Voui  aMrihuez  ta  ppéleudue  abateniion  Ue  no5  coreligioDi 
naires  à  la  haioô  allumée  dans  leur  cmiir  par  la  peraéculian 
qt'tIt.'MI  iottê  ranoiea  ré^ijm  (1).  C'est  encore  une 
emvr  bien.grimJt  1$^  Wiélilis  df  rAfriquaont  appm  à  a« 
se  rappeler  ropprenion  mMdmaoe  que  peur  bénir  la  Pro- , 
viteM  ipift  l«i  a  4dlinéa,  «t  la  Fram  fti  à  M  la  dif  iae 
iBUiag^;|Mr  apèfar.ABi  Immm  attmnWanMinpU  11», 
ne  wimà  infaud'lnii  que  éta  frèna  ^aa  lean Jipciana  pat* 
sécuteurs,  comme  danslem  ttoiifeani  iihéMiaor» t  at  par* 
tunl  ilà  (ont  preuve  de  leurs  seniinleiita  de  gênérosilé  enfers 
tous  ceux  qui  soutli^iU,  u'importe  la  religiou  uu  la  race  à 
laquelle  ils  appartiennenl. 

Veuilles,  agréer»  etc. 

grêmi  ra|p6i»  du  ConsisUûte  d'Àlgir$ 


Orao,  le  iO  février  1863. 

La  CtoÉfafaftte^aaàMiaa  isM^ttlssé»  l*'  lèwier  (p.  1M> 
commet  une  grave  errear  da  ilil»  et,  ca  qai  asi  plas.tagral-: 
uUa,  tUe  Micofiaait  la  ^aateaul  ftoénaai  qui  est  da  Tas- 
sence  du  JodaltMw 

La  charité  israeitte,  en  Algérie  comiae  alUem,  est  pra* 
verbiale;  elfe  est  Luajûurs  pitito  à  donner  du  paip  aux  né- 
cessiteux ei  une  aumône  à  celui  qui  lui  tciid  la  main,  ^ue 
celte  main  soit  blauelic  ou  noire,  qu'elle  vénère  le  Bacham 
ou  le  Marabout.  Celle  char i le  n'a  pas  besoin  d'être  sti mu léo 
par  la  parois  paslurêls;  il  vàiHi  qu'une  raiièro  lui  soit  con- 
nia  pour  étae  «m  dea  premières,  dea.plnaMiivaa  ai  daa» 
pte  aboodealn  à  la  caojuvar  dMS  ia  mawfa  de  seatesea. 

(1)  Nous  n'avons  pas  dit  un  mot  de  cela;  nous  avons  dit  qu'îl  fk11.iit 
prouver  II- mépris  des  offenses,  niuis  non  pas  que  m*  coreligioniwires 
^rouvassenl  la  moindre  à«fii#  /  (R.)  •  '  ' 
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qMlle  l'AIflMeM.déhit^  à  k  prtmière  apparitiMdMlMato 

Arabfs  que  la  hmint  mit  ehawéas  de  la  Tribu,  m  aails  fut 

ouvert  à  Oraii,  par  ks  6owè  du  maire  de  la  ville,  pour  re-* 
cueiilir  ces  malheureux  el  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim  ;  et  quels  étaient  ka  premiera  et  las  plui  (br(f  aoiuchp- 
teurs  7  ce  furent  les  Igmêlileit. 

Eicookhien  de  noa  CMreiigienoairea  ont  cherché  un  reltige 
dans  cet  aailef  Anowi.  Et  que)  est  le  nomlNni'dit  ltné-« 
UlM  ioaoriliaii  biteiiidtt  hi— faignncat  ^  Il  <al  mt. 

Lltriéllte  donna  fmu  h9  imuim  d«  tovi»  li»  KltglMH, 
6l»te«l,  il4Bti«tmil.«MidiM  Mii|iott.  €eii'M4«Mp«g 
l«i  qoe  Toft  aeduam  d'iidiférniM  font  VhmmnUé  aaiif. 
fhtme.  Il  donne,  il  iIoom  aocoit^  U  dMine  toujours,  plua 
qu'il  ne  doit,  plus  qu'il  no  peut. 

li  a  pourtant  assez  Je  sacrifice»  à  s'iii)jto-cr  l^ou\'  qwt  seg 
pautnt  ne  manquent  pas  de  pain.  Depnif^  di  ux  ans  que  la 
crise  commerciale  a  parfiîy«c  les  affaires  en  Algérie,  il  se 
dépouitte»  il  vit  Ue  privation  pour  ne  rien  retraBeller  da  la 
part  que,  dans  de  meilleurs  jours,  il  consacrait  aoi  œuvras 
de  bienftiisaace*  G'aat  ainsi  qu'à  Orait  seoleinaut,  pendant 
l'abnéi  qui  vient  4o  s'daDolar,  la  casunanaaté  isriéHte, 
ompOBded'snvfron  6»<KI0  Imes,  a  diatifbttd  en  efa'arifë,  par 
les  soins  du  Consistoire,  la  somme  considérable  de  77,000 
francs,  chiffre  qui  peut  ôlré  douMé  si  Ton  tenait  compte  de 
la  chariitj  privée.  La  mùnie  proportion  existe  pour  toutes  les 
communautés  de  la  province  et  assurément  poar  tontes  celles 
de  rAlgérie.  San?  ro^  niiracit's  de  charllr,  la  popnîatlort 
Israélite  otîrirait  te  spectacle  navrant  de  la  population  arabe 
des  IVibus,  et,  dans  des  circonstances  identiques,  des  corn» 
nnittatftés  israéliles  4dles*-némes,  avant  qu'âne  8j|iéaulation 
initoiltfenta  et  Isa- rapports  bienveillants  des  peuples  firent 
èa  monde  èntier  lé  grenier  d'iabondanea  de  Vhamanitél 

Témoin  des  privations  sans  nombrs  qno  llsraéHle  do 
r  Algérie  aUmpaoa  et  poar  les  siens  et  pour  ceux  qui  ne  pat* 
tagenf  pas  sa  foi,  le  rabbin  aurait  peut-être  pour  devoir  de  faire 
yn  a[>pel  à  nos  frères  d'Europe  en  faveur  des  cai^beâ  consis- 
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torialMi|iu  toél  é^niMei,  Deoi  nmé&i  ée  diMÉtod  4e 
stagnatioa'  4m  %Mf9ê  onl  appauvri  bien  des  ftniîlles  ;  lee 

Tortunes  sent  ^raoléet,' les  raines  s'amoncèlent,  et  beaucoup 

de  ceux  qui  doimaient  tendent  aujourd'hui  ia  main.  Lorsque 
le  ciel  est  d'airain  i)our  le  Musulman,  ne  rcst*il  pas  pour 
l  isrn élite  ?  —  En  traçant  à  ia  cliarité  un  but  dêlerminé,  elle 
peut  t:lrc  (fticace  :  mais  le  concours  des  Israélites  du  monde 
entier  serail-il  capable  de  sauver  les  deux  millions  d'Arabes 
qui  se'débàUettt  dans  la  teote,  sous  les  étreinlcs  de  la  faim;' 
il  faudrait  pouvoir  envoyer,  dans  l'iillériettr  des  tribus,  avec 
la  rapidité  delà  vapeur;  peur  dix  itiillioBS  de  céréales*  Tout 
en  adaMttaai  que  la  prodittoe  réeolle  lôît  benne/que  la 
culture  n*ait  été  négligée  nulle  part,  que  toutes  les  terres 
aient  été  easemenoéss  à  temps,  cet  éfat'  durera  falàlenent 
encore  six  mois.  — «Que  peut  la  charité  la  plus  ardente  de* 
vaut  des  maux  aussi  profonds  et  aussi  incurables  ?  Je  le  ré- 
pète, elle  aurait  pu  appeler  les  sympathies  de  ik  s  frères  de 
France  et  d'Europe  i»ur  les  souffrances  des  I?rdéli[es  de  l'AI- 
géric.  Mais  quand  la  famine  esi  uuivcMbelK»,  quniid  sur  tous 
les  coins  de  la  terre  il  y  a  des  misères  aussi  poignantes  à 
soulager,  le  devoir  du  rabbin  ne  peut  être  de  s'inspirer 
d'une  pensée  égdste  qui  n'est  pas  dans  la  nature  de  l'IsraélitCt 
en  attirant' tous  les  regarde  sur  un  aeul  point  d*un  tabiesu 
désolent. 

Voe  critiquée  ont  d'aiUenn  une  portée  plue  sérieuse  i  elles 
laiesiuit  planer  sur  nos  coreligionnairee  d'Afrique  le  reproche 
de  rester  indifférente  pour  la  misère  des  Arabes,  —  comme 

si  la  leur  n'était  qu'uiu  Ficliou  ;  —  ce  reproche  est  iinmi  i  itc, 
môme  souverainement  injuste.  L'Israélite  est  spoiiianiimeut 
charitable,  et  sa  citante  c$t  auifsi  large  que  désialcressée, 
en  Afrique  comme  eu  Europe.  Elle  n'a  failli  à  aucune  me- 
sure prise  dans  rintérét  des  Musulmaos,  soit  par  l'autorilé 
locale,  soit  par  TiDspiration  individuelle;  si  elle  ne  flgure 
pas  dansTcsuvre  de  Mgr  rarclievèque  d'Alger,  c'est  que  cette 
œuvre  n'est  pas  de  la  compétence  de  Tisraélite,  bien  moins 
de  celle  du'rabbin* 

le  ^rand  rabbin  du  dmisUnrê  d^Onm^  H.  CnAULEViLu. 
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COBn^SPONDANGES  PARTIGUUÊRSS  D£  L'ÉTAANGËn 

Bretlaui  M  janvier  i868. 

Après  )o  publîoalion  qui  a  «u  lieu  la  semaine  paeièa  da 
compto  renda  aonacl  de  noire  Séminaire  itraélite,  eet  éfa« 
blissenienl  a  fèlë  le  97  do  ce  mois  le  t4*  annlTonaire  de  sa 

fnnilation. 

D.ins  le  roiiraiu  de  TaiindH  dernièro,  sixf.ibbinats  vacants 
onlrlil  occupés  par  dos  élèves  PorlaiiUle  co  Séminnire;  parmi 
les  noiive;tux  pnslours,  on  tlislinf^no  vpux  de  Worm«^  H  do 
Sliihlweistfcnbourg.  Lps  proïcssour^  de  cefto  institution  sort 
comme  parle  pa«s('s  MM.  Frankl,Graelz,Zuckormann,  Rosen, 
et  FreudenlIiaL  Voici  le  programme  do  renseignement  :  Exé- 
^è»e  do  Penlateuqiie  avec  les  plus  anciens  eommenlateurs,  le 
Talmiidy  au  double  pointdevue  del*i  hataehiLei  de  la  mélho« 
dolo^ïie,  rintroduetfon  aux  Mifirasehim,  lo  droit  civil  el  cri- 
mint^l,  mo<;,iTqiie  et  lalmudiquo,  pir  lo  docteur  Fiatik  '!.— 
l^eiivirMUf  division  des  études  tnlmudiiiucs,  Exégèso  hiljlifyiie, 
l)f>î(iii  r  le^  Juifs  (;t  de  leur  iitléralure,  outre  des  exercices 
sur  CCS  diverses  matières,  par  le  docteur  G raotz.—Introduc* 
tiôn  nti  Penlateuque,  études  classiques,  exercices  de  sermons 
et  prédications  homilétiqnes,  dirigées  pour  les  élétes  les  pins 
arancés,  par  le  docteur  Roscn«  Bnfln  le  docteur  Freuden* 
tbai  (1)  a  exposé  les  livres  historiques  de  h  Bible,  et  le  doc* 
tenr  Ziickermann  les  sciences,  savoir,  ks  inalbématiquos,  la 
pliysiqne  cl  le  système  du  calendrier  Juif. 

Li*  Fi  ininaîre  compte  cinquanle  aii(lit<Miis ,  divises  en 
vingt  et  un  prussiens,  vingt  et  un  autrichiens  et  d'autres  alie-> 
roands,  outre  un  russe.  • , 

La  question  mise  annuellement  au  coneours  comme  sojet 
de  prix  a  été  traitée  par  deiÀ  élèves;  mais,  pour  la  première 
fois,  le  prix  n*a  pas  été  accorde^»  Gomme  tous  les  ans,  le  sé- 
minaire a  encore  reçu  celte  fois  de  nombreuses  subventions, 
el  eiiU  e  autres  dons,  fîgurc  un  certain  nombre  du  livres  [>our 

(i)  Et  lion  b'rcfudenlhal,  comme  le  dit  ^sj  erreur  lua  Ueriûére  relA- 
lioo< 
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la  bibUoibd<|ue  de  rétabUsNOieDl  qui  eal  la  plui  ricba  ool" 
l«clion  juive  dé  rAllémagnè. 

Mon  rusage  déaomiait  établi,  le  eompie  rendu  est  pré- 
cédé d'un  travail  scientifique,  rédigé  cell<î  fois  par  le  docteur 
Graeu,  iiiliiulc  :  Frank  et  les  FrankUles,  um  histoire  de 
secto  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  A  l'existence 
de  cet  homme,  on  avait  raltaclié  en  Àllemrtgncct  en  Pologne 
une  foule  de  légendes  et  de  Fables,-  au  point  que  plaaieurs 
romancière  en  firent  Je  liéroa  de  kur  récit.  Celte  fauase  ap- 
préciation a  engagé  M.  Graeli,  commeU  le  dit  lui^mème^  è 
déchirer  le  ?oUe  romantique  qui  voilait  Timpudcnce  de  oet 
homme.  Les  mœurs  relâchées  de  ses  adhérents  sont  encore 
connues danslescommunautés où  ilya  eu  de  ces  gens.  Ainsi 
jeracsouviensparfailemenl  avoir  enU  ndu  dire  pnr  mon  grand 
père  à  Prague,  qu'ils  se livraienl  dans  celte  ville  à  dos  orgies.  Les 
Sabbatiiens,  si  je  ne  fais  erreur,  se  réunissaient  tous  lesten* 
dredia  soir  dans  la  maison  d*un  certain  E.,  rue  Z.,  se  met- 
taient à  danser  avec  force  vacarme  autour  de  leur  mtUka 
(relne)«  dont  on  m*avait  même  dit  le  nom.  On  apprit  ces  faits 
lorsqu'un  fonctionnaire  de  la  communauté  des  Sabbatiens 
fil  pénitence  ci  qu'il  dut  lire  publiquement  dans  l  aïUuiuo 
synagogue  la  liste  complète  de  ses  i»écliés,  rédigée  par  lui- 
môme.  jUa  certain  docteur  Edeles,  vénérable  vieillard  à  Pra- 
gue, qui  m'a  communiqué  ce  fait»  a  été  témoin  oculaire  de 
celle  solennité  à  laquelle  s'est  soumise  K....  péoheur  repen- 
tant,  qui  pendant  ionglemps  dut  occuper  à  la  synagogue  un 
siège  pourvu  de  chaînée*  —  Hais  revenons  au  séminairo  de 
Breslau.  Sa  féle  annuelle  a  été  une  belle  cérémonie  de  fa- 
mille. Après  le  chant  d'iui  psaume,  le  DirecLcur  a  rappelé  ce 
qui  s'est  accompli  dans  lo  cours  de  l'année,  a  dit  un  mot  de 
feu  Munk,  et  fil  connaître  les  noms  des  dix-sept  élèves  méri- 
tants, entre  lesquels  était  répartie  une  subvention  de  5,000  fr* 
En  outre»  un  fonds  de  2000  fiorim  est  placé  depuis  quelques 
années  par  le  Directeur  en  faveur  d'un  jeune  Israélite  de 
Prague  (sa  ville  natale),  dont  les  intérêts  servent  à  entre- 
tenir nn  séminariste. 

Pour  finir,  je  vous  aunoace  une  nouvelle  lilléraire  :  la 
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direction  du  journal  Manaischrift  fur  Gêschichle  und  Wit^ 
mteh&fi  des  Judmthumi^  rédigé  jusqu'à  présent  par  le  dot* 
teur  Fraiikeii  passe  aux  maias  du  docieiir  Graetz. 

ÀUtt.  QlHOIIS. 

LITTÉRATURE 

ISiMrt  iwr  Vhisioirê     la  géographU  de  /a  PakêiiwB^  d'à- 
péf  let  Tatimidi  el  les  autn$  mmrces  rabbiniquest  par 

.1.  Debekboubg. 

(2*  ArUcle.)  (l) 

On  se  tromperail  ëtniii^emênt  ui  Von  espdraU  irovter  dans 
tes  Tsiflluife  les  derlts  rabbinlqaes  les  élémttls  eomplels 
en  mime  sufllssiits,  d*ime  histoire  dë  le  Hieitine  fif ndstit 

celle  période  si  Inléressànte  el  si  dramalique,  qui  va  depuis 
la  fin  de  la  domination  rimldco-Pn-sp,  jiistfu'aii  siècle 
de  i  ère  actuelle.  Rien  m  ressemble  nioins  à  J  histoire  écrilc 
que  les  quelques  traita  épars  que  l'on  rencontre  dans  l'œuvre 
talmudiqae.  et  qtii  exigent  de  nombreux  eflbrts,  une  "veste 
érudition  et  un  très-grand  art  ponr  les  sonder  ensembla»  et 
en  faire  nn  tovt,  qui  présente  qnelqQè  nnlté.  La  dlfAenlté  ne 
s'aiTéte  pas  là,  elle  elll^  encore  d'antres  oomplîcâtions;  ainsi 
ces  traits  épard  ne  s'olTrent  pas  d'eux-mêmes  à  l'œil  du 
curieux,  mais  ils  sont  noyés  d  ins  de  vasles  et  nombreuses 
disserta  lion  s,  avec  lesquelles  ils  n  oui  aucun  rapport,  on 
tout  au  plus  un  rapport  fortuit. 

On  voit  donc,  d^ici»  i'iitslorien,  qui  veut  prendre  pour  base 
de  ses  travant  i'ttenne  rabbiniqae»  obligé,  selon  la  poëiifpie 
eipression  rappdiée  par  H.  Derenbevrg,  de  s'embarquer 
•  surlanierdtt*nilittild (%} et,  notiveau Cblomb,  tra?erser  Tlm* 
nieniKS  i  la  iPecberchc  *a  l'inconnu.  Le  voyez-vous,  penché 
«nr  son  in-foiio,  sondant  chaque  phrase,  scrutant  chaque 

(t)  ^'nir  Jrrh'tves  iirnètîtts,  1"  janvier  1868. 
(2)  Uùivirw  ië  iu  PmUitUtê,  loirodttcUoB,  ||»age  t. 
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ligne,  impatlenl  d«  tnMifêrvii  nratqui  puItteAIro  de  quelque 

utilité  au  but  qu'il  poursuit.  Mais  où  il  devra  déployer  toutes 
les  ressources  de  son  genio  cl  de  sa  science,  c'esl  lorsqu'il  se 
trouvera  on  présence  de  ce  texte  tant  désiré,  c'esi  lorsqu'il 
aura  enfin,  sous  la  main,  cette  perle  si  rare,  qui  s'appelle 
une  donnée  historique  du  Talmud;  quel  en  est  le  sens  réel  l 
quel  est  riiomme  désigné  sous  ce  nom  qui  ne  ressemble  que 
irés*pea  à  celui  auquel  l'histoire  attribue  le  fait  rapporté  par 
le  TalmudTDe  plus  ce  faiti  est-il  bien  celtiique  nonssupposonfi 
raconté  avec  quelques  divergences! Quelle  est  en  outre,  dans 
les  rdcils  talmudiqnrs,  la  part  de  la  réalité,  et  celle  qu'il  faut 
fair^  à  la  ficlion,  6  l'exubérance  de  rimnjrinniioii  orientale, 
ni»x  a<!tlUioiis  superposée»  ci  sans  cosse  ci  os>is>nnles  de?  ré- 
ciis  populaires?  Les  incertitudes  d  interprelalion,  rétasticité 
des  mots  ne  sont  pas  non  plus  uoe  des  moindres  difficultés 
qui  se  présentent.  Faut<>il  ajouter  que  l'honorable  11.  Deren- 
bourg  a  su  vaincre  toutes  ces  diCDcullés,  qu'il  a  traité  sou  sujet 
avec  toute  la  perspicacité,  avec  la  sûreté  et  la  supériorité  qu'un 
vaste  savoir  seul  peut  donner.  Né  dans  cette  contrée  qui  est 
connue  le  berceau  de  rérudilion,  cl  qui  .^emhle  êlrc  le  sol  le 
plus*favorahleaux  recherches palienlcs,  M.  Derenbourg  unilcn 
lui  k's  doux  (jualiles  indispensables  à  celui  (|ui  veut  se  livrer 
aux  travaux  de  celle  nature,  c'estrà-dire,  une  connaissance 
parfaite  de  Tantiquité  jointe  à  une  connaissance  non  moins 
complète  des  publications  modernes.  Orienialiaie  émtnent, 
lalmudiste  distingué,  il  n'ignore  rien  de  ce  que  les  Pères  de 
rËglise  ont  écrit  et  il  a  lu  et  étudié  les  œuvres  les  plus  ré* 
centes  des  critiques  allemands.  Il  possède  donc  son  sujet 
dans  toute  sa  plénitude  ;  et  si,  comme  il  ainui  à  eu  fjirc  l'a- 
veu, dès  le  début,  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  lui  ont 
cLe  d'un  grand  secours,  on  s'aperçoit  bien  toi  (pie  ce  n'est 
là  qu'un  acte  do  courtoisie  cuvera  ceux  qu'il  considère  comme 
ses  maîtres  t  mais  qu*il  ne  marche  pas  à  leur  remorque, 
et  qu'il  est  asses  familiarisé  avee  la  matière^  pour  se  guider 
lui-même  et  pour  s'affrahcbir  de  toute  tutelle.  Grâce  à  U.  De- 
renbourg,  nous  possédons  traduits  dans  notre  langue,  et  pas* 
sés  au  crible  d'une  critique  savante  et  judicieuse,  presque  tous 
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ludocviiiénlft  costaDusdimleiTalniHib^iur  uoeiltt  périodes 
1m  Miat  eomaes  de  Tblsloir*  dé  ta  P«tetliB6;  et  si  feibta 
que  8oil  la  révolte  obtemie,  comparée  i  l'étettdM  da  ebamp 
d*exploratiêii,  elle  n*eii  sera  que  plus  préciaMa  poîtrnous. 

Mais  ici  se  préficiite  une  question  préjudicielle.  Comment  se 
fait-il  qu'aucuiic  (j'uvrc  hisloriquo,  rolalive  à  cette  époque, 
ne  soilan  ivée  jusqu  a  nous?  car  il  n'est  pns  admissible  qu'un 
peuple  parveuu  au  degrti  de  ci?ilisaiion  que  les  Juifs  avaient 
atteint,  ail  confié  ses  ô{>hémcride8  à  la  mémoire  seule,  et  n'ait 
pas,  a  l  exemple  des  Grecs,  avec  lesquels  il  vivait  en  oomiiiii- 
nauté*  littéraire  au  moias,  contié  au  parehemin,  pour  les 
perpéluer,  les  faits  propres  k  transmettre  aux  siéelea  futm 
ta  gloire  nallonale.  h'êri  de  à*hî»toriea  n'était  pas  iaconnu 
aax  Israélilea  et.  outre  les  Ii?re8  contenus  dans  ta  Canon, 
nous  voyant  par  la  BiMe  que  lee  rois  da  iuda  avaient  leurs 
bistoriographes.  il  tant  donc  supposer  av ee  M.  •  Oerenboiirg 
que  la  Meggiiat  Tsanit  n'est  qu'one  «  précieuse  épavè  au 
milieu  de  ce  naufrage,  général  (1)  »  de  la  bibliothèque  juivi'. 
Cependant,  ce  n'esi  pas  aux  auteurs  des  Taimuds  (jue  l'on 
pourrail  réclamer  ces  ducumenls,  ce  n'est  pas  eux  qtie  l'on 
pourrait  rendre  responsables  de  celle  lacune;  adonnes  ex- 
clusivement aux  spéculations  religieuses,  ils  n'avaient  et  ne 
voulaient  avoir  d'autres  occupations  quo  l'étude  et  l'cdiliea- 
(ion  de  cette  triple  barriéfe  élevée  par  eui  autour  des  lois 
bibliques.  Ils  n'avaient  aucune  ambition  terrestre,  ces  Phari- 
siens tant  catamniés;  et  s*iU  aimaient  à  thésauriser,  c*étaientt 
comme  ita  ta  font  dire  au  rot  Monobase»  des  trésors  de 
bonnes  œuvres  qu'ils  voulaient  posséder.  M.  Derenbourg  les 
a  parfaitement  dépeinte*  et  il  est  resté  dans  les  limites  de  ta 
stricte  vérité,  en  disant  d'eux,  que  seuta  et  les  premiers  ita 
ont  mis  eu  pratique  la  ciluln  e  maxime  :  «  mon  royaume  n'est 
pas  dece  monde.  »  Au  inilifu  de.s  coiiUagraiions  si  frtMjuentes 
qui  portent  la  désolaiioii  au  seiu  de  la  Palishne,  au  milieu 
de  ces  luttes  intestines  qui  appauvrissent  et  epiiistïiu  la  na-  . 
tion  au  profit  de  i  ambilion  de  quelques  hommea  ou  des  pas* 

(1)  MiêtHrë  éê  ta  PukêtniÊt  page  41t.  Hole  i. 
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fiiona  ^yti^igles  4Iun  parti  qu^lcopque,  ils  ont  constamment 
les  regarJs  dirigài  mn  k  Uunplo»  et  lo  sahit  de  U  ri^ltgîpft 
69i  leur  ikifOCQUpaUon.  Les  événements  pa^sonl  ftt 
sofiqédiftnl  spni  leur  p^rtidi^atm;  bîâU  f  fiMàwJt  la  soumis- 
sion à  yélsangert  Cul  fmt  évitor  une  citiaauroplit  facile  * 
Pféf (uq  et  quand  le  nuuDent  fipfNroolie  eà  leurs  tmie»  prévi- 
simi  iioel  h  rétUser,  le  coungiew  défoneiuiiil  é*a»  Teelun 
noii4N)B-zaccat  arrache  au  vainqueur  le  ednldlu  pberisalaqie» 
qui  ainsi  se  perpétue  cl  devient  le  Judaïsme  universel. 

Ce  serdit  bien  à  lurl  qu'on  les  accuserai i  (Viadiiîérencû 
palrioLique  ;  ils  ressentent  au  plus  baut  point  les  maux  du 
peuple,  ils  les  partagent,  mais  ils  ont  conscience  de  la  fai- 
blesse et  de  l' infériorité  matérielle  d'Israël;  ils  veulent  ré- 
servec  teules  les  forces  i^eur  la  déleuse  de  la  loi;  ia  révolte 
dei  Asmonéens  et  le  drane  de  Bitar  montrent  liien  jusqu'à 
quel  degré  d*eseltalion  |^iotif«e  et  de  sacrifiée  Us  saf 
vaieni  s'élever«  el  )i|84u*e«»  lenque  les  clnsoiislaiiees  l'eii- 
gealent,  il^  peussaieni  le  ddd^n  el  le  mépris  de  la  rie. 

Celte  lacunet  al  regrettable  en  elle-même,  a  eu  cette  autre 
censéquence  bien  ttcheusey  de  jeter  un  disorédît  complet 
sur  les  quelques  renseignements  historiques  contenus  dans 
le  TulmuU.  Conune  ils  n'ont  aucune  liaison  entre  eux,  et 
sont  rapporl<^s  sou^*  une  forme  indirecte,  quelquefois  duhi- 
talive,  coiiiiiie  ils  sont  parfois  accompa^Mios,  dniis  1(!  i-i  cit, 
de  circonstances  surnaturelles,  on  n'a  voulu  ajouter  aucune 
fqià  tout  ce  qui  n'est  pas  ooaforme  aux  affirmations  de  l'bis- 
teire  générale.  On  a  donc  ronstdéréi  jusqu'aujourd'hui»  les 
faits  raeettlte  par  le^Talmud  comme  des  tibles»  les  appré- 
ciations sur  les  hommes  n'appartenant  pap  6  la  nationalité 
juive  comme  l'eipreselon  de  U  haine.  Aussi,  s^uf  que^uea 
phrases  je lées  par«ci  pap4&  dans  les  auteurs  totiqs  et  dans 
les  Pérès  de  l'Eglise,  l'oBuvre  de  Joseplie  Flavins,  malgré 
toutes  les  méfiances  qu'elle  inspire  à  jus  le  titre,  est  restée 
jusqu'il  présent  le  seul  monument  hisloriqiie  du  l'époque. 
Mais  .^i  Jusepbe  nous  raconte  tous  les  faits,  s  il  nous  fait  con- 
naître dans  tous  ses  détails  le  drame  si  eniouvaut  dont  la 
Palestine  a  été  le  théâtre^  il  est  UA  célé  de  l'histoire  qu'il  a 
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négligé  f t  c-eat  en  nin  qiie  Ton  clieroberait  dans  «on  ouvre 
nne  exRoatlion  claire  et  ni^tto  des  instîtutioDs  qui  régissaient 
le  peuple»  et  des  doctrines  qui  dominaient  daps  les  écoles. 
M.  DerenlMurg  essaie  donc  de  recofistmire,  à  ce  dernier  point 
de  vue  surtout,  avec  les  éléments  que  les  Talmixls  et  les 
INlidrasch  foiiniisscnl,  l'histoire  de  la  Palestine  peiidanl  uiio 
période  de  prés  de  sept  sièclei.  Il  a  trouvé  peu  à  glaner  sur 
retour  de  la  captivité  de  Dabylone  ainsi  que  sur  la  recons- 
truction du  Temple  et  la  réorganisation  civile  et  religieuse  do 
la  nation.  Mais  s'il  faut  en  croire  le  Talmud,  Eità  ne  serait 
pas  seulement  le  scribe  habile,  le  chef  énergique  que  la  Bible 
nous  fait  connaître  ;  il  cacherait  modestement,  sons  le  nom 
de  M aleachi,  sa  dignité  de  prophète.  M.  Derenbourg^ne  semble 
citer  cette  opinion  que  pour  mémoire  ;  peut->être  ne  faut-il 
Yoirlà  qu'un  effet  de  l'admiration  da  peuple,  et  une  tenta* 
tive  de  rapprochement  entre  deux  hommes  qui  ont  rempli 
chacun  un  rôle  qui  présente  une  certaine  analogie.  Si  igno- 
rant que  fût  le  peuple,  le  nom  de  Moïse  prophète  et  légis- 
slateurTic  devait  pas  lui  être  inconnu,  et,  i)ar  une  tendauco 
toute  naliirellL',  il  devait  faire  quelques  rapprochements  entre 
sa  dernière  délivrance  et  celle  dont  Moïse  fut  le  héros.  Quel 
inépuisable  sujet  d'entretien  pour  ces  Orienlaux»  combien 
le  nom  d'Ezra  dut  grandir  dans  ces  longues  conversations  1 
L^islateur  comme  Holse  l'avait  été,  on  le  qualifia  de  pro* 
phète  comme  Moïse.  Il  y  eut  doue  li  une  espèce  d*enlralne- 
ment,  qui  se  reflète  dans  ces  paroles  de  rabbi  José  :  «  Ezra 
aurait  mérité  que  la  loi  fftt  donnée  par  son  intermédiaire  si 
Moïse  ne  l'eût  pas  devancé  (1).  »  Cependant  Ezra  ni  Néhé- 
mie  n'avaient  pu  lerniiner  la  réorganisation;  et  quoique  leurs 
livres  n'en  lassent  pas  mention,  il  est  évident  qu'ils  durent 
établir  un  pouvoir  quelconque  ciiarg»'  île  continuer  et  de  con- 
solider leur  œuvre.  Ce  pouvoir  consislaildans  une  assemblée, 
dont  le  modèle  leur  était  fourni  par  la  Bible,  et  que  Moïse 
nvait  institué.  Ce  conseil,  le  Talmud  l'appelle  Keneselh 
iliggedolah^  la  grande  synagogue. 

(i)  UûtviM  d9  la  POêiHMt  page  M> 
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On  a  voulu  conUster  Teiislencc  de  celle  assemblée  légis* 
btive,  on  Va  confondue  avec  le  Beih-Din,  qui  résidait  dans 
lé  temple,  et  résumer  le  gouvernement  en  un  seul  liomme, 
le  grand  pontire.  M.  Derenbourg  repousse  ënergiquément  ^ 

toutes  c( s  allégations;  il  prouve  que  la  puissance  despon- 
liles  ne  coiiunença  que  plus  lanl,  cl  que  les  hommes  de  fa 
grande  synaj^oguo  fureiU  Ie3  successeurs  imniéilinls  d'Ezra 
et  de  Nehciiiie.  îl  admet  dans  loulc  leur  pléiiiiude  cl  conimo 
conformes  à  l'histoire  les  paroles  de  la  Mischna  :  «  iMciso 
reçut  la  loi  sur  le  Sinaï  cl  la  reniil  à  Josué,  celni-ci  aux  an- 
ciens qui  à  leur  tour  la  remirent  aux  prophclcs,  puis  aux 
hommes  de  la  grande  synagogue  (1).  » 

«  De  ce  long  laps  de  temps,  qui  s*écouIe  dopais  Ëzra  jus- 
»  qu*à  Anliochus  Epiphane,  nous  no  connaissons  guère  que 
»  le  commencement  cl  la  Un.  C'est  que  dans  l'intervalle  les 
j>  lois  de  Moïse  ont  élé  étudiées,  commentées,  traduites;  les 
»  prescriptions  ont  élé  élaborées,  précisées, souvoul  poussées 
m  à  leurs  dernières  conséquences...  On  peut  afriruar  qu'une 

•  grande  parlie  des  décisions  (lue  la  Mischna  suppose  et  ne 
»  discute  plus,  le  règlement  des  cérémonies  du  culte,  des 
»  classes  entières  de  Halachot  remontent  à  cette  époque;  les 
»  divergences  d'opinions  entre  les  Pliarisicns  et  les  Sadu- 
»  céens«  s'alfirmant  par  des  différences  parfois  bien  insigni- 
9  fiantes  dans  Vapplication  de  certaines  lois,  et  qui  éclatent  au 
9  comméncemenl  du  règne  des  Maccabées,  supposent  déjà 
B  un  système  d'observances  religieuses,  minutieusement  Ira- 
»  vaille,  existant  complélemcnl  avant  que  les  Juifs  se  sou- 
J5  lèvent  contre  roppressioij  Va  grand  travail  se 
»  serait  fait  sans  une  série  li  iiuaiines  voués  de  cœur  et  par 
»  état  à  l'eLude  et  à  l'enscignenienL!  des  changements  aus^i 

•  profonds  seraient  l'œuvre  de  quelques  savants  isolés,  dis- 
»  persés  peut*ôtre  dans  la  Judée,  ou,  d'une  suite  de  grands 
»  prêtres  plus  consciencieux  que  Joîakim  et  Eliaschibc,  les 

•  pontifes  légers  du  temps  d'Ezra,  plus  pieux  qu'Alcioie  et 

(i)  tiistoire  de  la  Palêstine,  page  33. 
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>  Menclas,  les  ponLîfc»  luiligaes  qui  pnicôdaul  li»  Amo* 
•  iiéens  (i),  » 

C'est  dono  la  grande  synagogue  qui,  selon  M,  Deranboarg, 
a  insliiuê  une  partie  det  lois  traditionnelles,  et  ce  n'est  que 
pendant  celte  période  de  repos  qui  8*élend  sur  un  espaee  de 
prés  de  deux  siècles  que  cette  éKiboration  a  pu  se  faire. 

N.  Dcrenl)oiirg  le  lïroiive  avec  une  graïulc  force  de  Iogii|uc  ; 
mais  poiiKjuoi  s*arrêle-t-il  à  moitié  chemin,  ni  si  Ips  f)nroleg 
tic  la  Misclnin  sur  lesquelles  il  s'apjiuie  sont  coiijiM  iiK'>  a 
riii^toirc,  la  iradilion  doit  romaulcr  plus  hauit  et  l'oeuvre 
tic  la  grande  sjnagogue  n'être  que  le  rétablissement  de  lois 
pltis  anciennes  suspendues  forcément  par  la  dispersioo  me* 
menlanée  dlsradl. 

(La  suite  au  prochain  numéro,)        F.  Laeard,  rabbin. 


VARIÉTÉS 

ASSASSINAT  ATTRinuÉ  AU  FANATISME  nF.I.IGlEUX. 

S*il  faut  en  croire  le  Messager  d'Odùssa,  le  crime  suivant 
commis  à  Stavrovka,  dont  les  auteurs  sont  encore  inconnus* 
aurait  eu  pour  mobile  une  pensée  de  vengeance  religieuse  • 

Un  habitant  Juif  de  cette  petKe  localité  avait  une  flile  jeune 

et  belle;  comaiti  elle  aimait  ua  jeune  russe  non  Israélite 
qu'elle  voulait  épouser,  elle  prit  la  résohuioii  de  se  conver- 
tir 5  îa  rclii^'ion  orlliodoxe.  Atiii  d'éviter  les  obalaclcd  que  ses 
parents  eussent  opposés  à  la  réalisation  de  ce  mariage,  la 
jeune  fille  s*enfuit  de  nuit  et  se  rendît  à  pied  avec  son  Aancé 
â  Maliagottow,  un  vilbge  assea  éloigné  du  sien,  pour  rendre 
visite  au  jcuré.  A  eon  arrivée*  le  jeune  couple  aik  se  placer 
sens  la  proteelion  du  propriétaire  de  cet  endroit,  qui  justifia 
leur  conGance.  Un  oncle  de  la  jeune  fille,  riche  Israélite, 
demaiula-aiissiJôl  de  rendre  sa  nièce  à  ses  parents;  mais  il 
s'y  refusa  ot  servit  de  parrain  à  sa  protégée  lors  du  baptême. 

(1)  Butêifê  i9  h  PçkëHnê,  p^es  31  et  9t. 
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m  iiicnives 

AprèR  avoir  épousé  son  amant,  clic  retourna  ivec  lui  dans 
sonviliage,  et  ils  se  retirèrent  eiiBPmhln  duK  mie  Initie  qui 
le^ir  apparl»*nail.  Tout  paraissait  niarciiei  s  luii  ieurs  vœux. 
Cepentlant,  plus  d'une  fois  elle  dut  enlendrc  les  reproches 
défères  que  lui  adressaient  ies  Juifs  au  sujet  de  sa  conver- 
êléii,  et  il  s*y  mêlait  des  expressions  de  veiigeànce. 

La  nuit  «lu  S7  juillet,  pendant  que  la  ieone  femme  était 
•ente  i  la  maison  et  que  son  mari  étaît  occupé  au  dehors  à 
des  MnHX  d*agrfctaltllire,  elle  tomba  victime  d'un  guet-a- 
petla.  Le  lettdemaifi  matin,  left  voisins  trouvèrent  la  hntte  - 
vide  ;  la  jeune  femmè  avait  disparu  ;  le»  murailles,  la  literie 
cl  les  tentures  de  la  porte  l'Ia'u  iU  inrhées  de  sang.  Un  col- 
lier de  forail,  ((ue  la  iiialheiireusù  avait  pvirlé,  se  Irouvait 
brisé  sur  h  p:is  de  la  porte.  Cependant  rien  n'avait  été  volé 
dans  la  liullc,  (oui  était  intact»  et  Targent,  enfermé  dans 
un  conVe,  n'avait  pas  été  dérangé.  La  première  enquête  ou- 
verte par  l'autorité  locale  n'a  pu  mener  à  découvrir  les  traces 
de  ce  crime>  dont  ia}jeune  chrétienne  a  clé  victime. 

On  voit  par  cette  dernière  réflexion  du'  journal»  que  le 
fait  est  exposé  4e  fii^OB  à  invoquer  dee  son^içima  céntre  les 
parents  de  la  victimet  et  le  narrateur  aiioute  :  «  un  triste 
sentiment  de  vengeance  est  san$  doute  la  cause  du  meurtri.  » 
Ce  mobile  n'est  rien  moins  qu'établi. 


BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

nous  AU  COMITÉ  DB  BISIirAlSAIICB  D8  PAUt, 

Février  im. 

M.  Ab.  CnÉUArice,  membre  du  Cens.,  Comité,  Hôpital, 
Orphelinat.  École  de  travail,  Femmes  eooouche.  .  .  i(K) 

Mnit' 1 1  l>ai<)nt)<^  AhFu.  obRotbschild,  l.ayetteâ  .  .  .  700 

M.  liATTt  LA,  jnaillier,  i'.omité,  Hôpital,  Orphelinat, 

École  de  travad   200 

M.  RoTTBMBouRG,  Comilé  iOO 

M.  N.  Lkvbn,  avocat,  École  de  travail   20O 

Mme  la  baronne  Jambs  i>e  RotuschilDi  Fourneau.  .  ,  iOO 
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Mme  Vicm  OsnAfty,  GmiûU                     ^  •  «  MO 

Arortmi  D««  Foumeatt    800 

M.  Anspagh,  Comilé   100 

M.  Auguste  Halphen,  joaillier,  IlôpiUiI,  Orpliclinal^ 

Cotfiilé,  Femmes  en  ecmche ,  Talmud  ttioni .  .  .  .  1,000 

M.  Bonis,  Hôpilal   200 

M.  Etisnkb  Hecbt,  Comité   100 

Tirtêl  T~MOO 

novf  pcnm  jéft«sALKM, 

le  baron  Ramoi»  FiuiieMtn«  dMl  liMkMl  |»Mr 

ia  Sociélé  d'apprenlissaige  1,500 

La  eommuvauià  de  Vbbow»  pour  JérttBajbpn,  Uebmt 

Japhel  el  Tibëride.  174 

M.  Buiii  (de  Balbronn)  /  ....  ^               ,  *  .  40 

M.  Strauss  (d'Obemay)   fiO 

M.  FuLD   20 

M.  W  eillea  (de  Kraulsgersbeim)  5 

TaiAL   a,7â9 


NOUVELLES  PIVERSES 

Un  décret  impérial  du  4 1  Janvier  autorise  le  Consis- 
toire de  Bordeaux  à  accopler  la  donation  d'une  somme 
4e  4  ,âOO  Ir.  Mt»  par  le  sieur  Cabtyyt. 

—  L'affreuse  misère  qui  désole  le  nord  de  V  Afrique, 
par  suite  de  l'invasion  simultanée  de  ia  famine  et  du 
choléra»  a  proypqué  dane  1»  aociété  Israélite  Fari^ 
tin  meuvement  charitable  des  plus  toucbanU. 

La  famille  Uolhscliild  a  eavoyé  immédiatement 
6,000  Ir.  à  réparlif  entre  l'Algérie,  Tunis  et  le  Maroc  : 
M*  le  grand  rabbin  do  ConaiaCoire  central  provo(|ue, 
par  me  olrcnlalre  émo&vatrte  qn^ofi  imprime  en  ee 
moment,  la  pitié  générale  :  VAlHunee  AraéKIe  ft  Yoté 
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un  concours  important  et  s'associe  avec  son  élan  ha- 

bituel  à  toutes  les  mesures  qui  peuvent  adoucir  le 
mal  :  plusieurs  des  membres  de  son  Comité  ont  im- 
médiatement souscrit  pour  des  chilTres  considérables, 
M.  Crémieux,  500  fr.  ;  M.  Léopold  Javal,  député, 
500  ff.  ;  11.  Goldschmidi  (de  la  maison  Bisehoffsheim* 
Goldsclimidt  et  Cie),  4  000  fr . ,  etc. 

Il  est  question  aussi  d'envoyer  au  Maroc  un  médecin 
Israélite  pour  diriger  les  soins  à  donner. 

On  est  heureux  de  voir,  au  milieu  de  si  poigoautes 
souffrances,  les sacrifioess'éleveren  proportion  du  mal. 

^Le  premier  aiHiîrersiiredudëcét  de  i*iilu8ire  Munit,  dont 
il  a  déjà  été  qâeetion  dans  la  CAriftfÇMdu  précédent  nnméro, 
a  été  célébré  officiellemem  le  di  manche  soir,  33  féviricr 
(Rofeft'  hodneh  fidar),  su'  séminaire  israélîto.  En  préseiice 
de  h  famille  du  défuiil  et  d'un  nombre  clioisi  de  ses  amis 
iniimes,  Télève  Aron  a  prononcé  l'oraison  funèbre  ;  le  dis- 
cours, récité  d'une  voix  sympalbiquc  et  agréable,  a  eu 
beaucoup  de  siKxès  aiiprCsS  de  cet  auditoire  (icliie,  file 
jeune  orateur  a  su,  sans  exprimer  des  idées  neuves  ou  sail- 
lanlea,  émouvoir  tous  ceux  qui  Tont  enlendu.  SI.  Naumbourg* 
accompagné  de  choristes,  n  chanté  le  qualuor  de  Mimaamu^ 
km;  puis  M.  le  grand  rabbin  Isidor,  avant  de  réciter  la 
prière  daa  morté  peur  le  repoa  de  leurs  âmest  a  rattaché  à 
cette  triate  cérémoiiie  l'appel  à  la  charité  qu'il  avait  lo  la 
veille  au  Temple  eooaiaterialy  en  faveur  des  braéliles  du 
Maroc,  victimes  de  la  misère  et  du  choléra.  Les  asaistanis 
se  sont  retirés  profondément  émus  de  cette  cérémonie, 
aussi  simple  (pie  loiioUanlc.  Mais  on  a  rt'niartpie  avec  regret 
qu'il  n'y  avait  pas  un  seul  membre  dit  Gunsisloire  central,  et 
deux  à  peine  du  Consistoire  de  Paris. 

—  M.  le  capitaine  Isaac  Moyse,  Préi^idenl  de  l'Adminis- 
tralion  du  Temple  Israélite  portugais  de  Paris,  est  mort  su- 
bitem^t  le  samedi  22  février  ;  il  était  âgé  de  pi^èa  de  80  ans, 
maia  il  avait  toute  la  vigueur  et  l'énei^ie  d*un  homme  de 
quarante  ans.  Il  a*eai  troavé  encore  au  Temple  le  même  jour, 
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h  i'office  du  matin,  rempliisaiit  ses  fnielioiis  aiee  md  lèle 
habiloeL  Le  eapilaiiie  Moyse.  sons  das  apparenoaa  panl^ètre 
iiA  |ieu  bnisqiiea,  caebait  una  eicellanta  nature,  un  Yërila- 
bl«  cflBariaraélîte,  edtiéreineiit  dévoué  à  aon  posta  religieux, 
qn'il  remplissait  avee  convietion*  fit  qui  sait  ai  ee  ii*eat  pas 
è  cet  eieès  de  ille  qu'il  faut  attribuer  une  Bn  aussi  subite 
qu'impréme  ?  'n'a'x's'rv 

11  exiàic  à  Mulhouse  une  Sociélé  de  secours  mutuels  et 
de  bienfaisance  des  jeunes  gens  Israélites. 

Elle  compte  ^  membres  honoraires  el  ÔO  titulaires.  Elle 
di'slrihue  six  à  snpt  cenîs  francs  secours,  et  possède  un 
capital  placé  de  plus  de  3000  francs  et  une  somme,  qui  est 
dsgè  de  400  francs,  déposée  è  la  Caisse  des  Gonsignatioas, 
pour  fonds  de  Rettaile* 

—  Nous  conatatODS  avec  plaisir  (e  progrès  que  les 

sentiments  israéliles  font  dans  le  vaste  empire  du 
Brésil.  Il  s'y  établit  des  sociétés  israélites  de  secours 
mutuels,  des  réunions  de  culte.  Un  Comité loeai  de 
l'Alliance  existait  déjà  à  RUnde- Janeiro;  un  autre 
vient  de  se  former  à  femamboue  ;  nou6  miendrons 
avec  détails  sur  ce  sujet  d'un  si  haut  intérêt. 

—  L'Académie-Joseph  de  médecine  et  de  chirur-- 
gie,  à  Vienne,  a  demandé  au  D'  Jellinek  sous  quelle 
forme  les  élèves  israélites  peuvent  prêter  serment.  U 
a  répondu  quMIs  sont  parfaitement  engagés  par  cette 

foriiiule  :  ^<  Par  Dieu  le  lout-puissant,  que  si  c'est  vrai 
Dieu  me  soit  en  aide  ;  »  elle  enchaîne  également  les 
adhérents  du  Judaïsme  et  elle  les  lie  au  servie^  public. 
Par  conséquent  il  n'y  a  pas  liéu  do  leur  faire  prêter 
serment  sous  aueune  autre  forme. 

—  Par  délibéra tiomUi  conseil  ntuiiicipal  de  Conio  (Italie), 
sollicitée  par  les  soins  du  Ministre  cvangélique,  h  partir  de  ce 
jour,  le  terrain  dn  ciineiière  sera  iibi  emenl  occupé  par  tous  les 
morts  sans  distinction  de  culte;  el  Ton  supprime  ainsi  Tin- 
GonTénient  qui  exislail  Jusqu'à  présent  d'epseveUr  les  uou 
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€.iLUuliques«  &oil  dans  m  Uriuui  impropre,  i>oil(Ian8  un  \^»^ 
séparé.  Voici  les  parules  remaïquable»  diUs  daiàs  celle  rétt- 
luuu  ie  syndic  du  la  vdlo,  connu  comme  hou  chrcUeu  : 
«  Biais  quoi!  si  nous  vivons  tousenseoibio,  luaigré  nos  diver* 
ses  croyaocQ^  IKMur^aoi  ft«noii&-Bou&aé{i«nM  dauftU  mort  ?  » 
11  ue  faul  pai9Ck  diaiti«uUc4|iie  c*«sl  là  lin  ma  lioni»ii|ilwf 
platélqu'uo  argument  sans  réplique  ;  tareî  njWgryyeai  iwr*- 
TaitiSBieAt  cdte  à  côt»  en  bons  mcil»ye9««  nobe  smas  nos 
lieux  de  culte  spéciaux^ 

UiMferVtieg9etiable«  q^'oa  powali  «aifcf  wmsewmit 
pi^voii;  depuis  quelques  sefoeines,  a  frappé  les  IsraéliUs  do 
Berlin.  M.  Lconor  Ueicheulieim,  député  au  FarlcmcMit,  con* 
sellier  de  commerce,  est  décédé  le  2i>  janvier,  hé  1©  3  mai 
181  i,  il  iravaii  pas  eitcore  atteint  sa  cinquanie-qualrième 
année,  et  il  comptait  cependant  déjà  une  vie  laboi  icu!?e  et 
des  mieux  remplies,  comme  Israélite  et  comme  repmeutftoL 


i^^K^lÈafiS  ISOliVËLLE». 

BorUti.  te  23  février  lae». 

MMOisur  le  Préeiée^t  éa  Comité ^mli'il 

J'ai  rUouîieur  de  vous  iutoroier,  eu  réponse  à  la 
IciU  c  que  vous  m'avex  adressée  le  4  couraut,  que  le 
gouvernement  du  Roi  vient  d'inviter  de  nouveau  suu 
représentant  à  Bucharest  à  employer  toute  son  in- 
fluence pour  anniiver  à  voff  corefigloonaires  en  Rou> 
maaic  in  pfotoejlion  qui  lew  «lit  dm,  duos  tons  les» 
pays  d^inb  h  KflUtellon  s'inspire  été  priliieipes  de 
rhumaUé  el  de  la,civîli$dtiea. 

Je^ilîs  (fu  reste  fermement  convaincu  que  les  ins- 
tructions d\i  prrnee  Charles  sont  entièrement  d'accord 
avec  nos  désirs,  et  que  Soa  Altesse  appelle  dt3  tons  se^* 
Y(£U».Iedé!V(iri[oppe«eiildeii  inatibitions  du  pays,  qiii 
racditera  au  (fpUivernement  i'exeveîoe  d'une  urotectloii 
égatement  bienveillante  pour  toutes  les  classes  des 
habitaats*.  et.  d'un  effet  plus  prompt  que  par  le  passé. 

Recevez,  etc.  Bismakk, 
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L'Economiste  FRANÇAIS,  journal  de  l'ensoignemoni  écono« 
nùque,  a  publié,  Uaiu  les  deux  derniers  numéros,  enUe 
autres  articles,  les  suivants  : 

SituaiioH  de  l'Algérie,  la  famine  arabe,  par  M.  A.  Warnier. 
—  Y  a-t-il  dépréciation  du  signe  mouéiaire  ?  par  MM.  Léonce 
de  LaTergne^  memhre  «k  l'Institut,  Relmau  et  Du  Mesoil- 
Marigoy.  —  Les  lois  sur  l'armée^  la  presse^  la  taxe  du  pain 
el  la  coopération,  par  M.Jules  Duvai.  — Cours  d'économie  poli- 
tique de  M.  Michel  Chevalier,  par  M.  Cbemin-Dupontès.  — 
Lee  progrès  île  i'instruelion  des  jevxmes,  en  !867,  par  Mlle  Pau- 
line Beauchet.  —  Lettres  sur  le  Sénégal,  par  M.  S.  Haurigot. 
Comptes  rendus  bibliographiqueSy  par  Mi\i.  J.  Duval  ot  Alpli. 
Feiliet.  —  Faits  divers  do  l'Economie  politique  hors  de 
France,  par  M.  Gluck,  etc. 

Abonnement  :  Paris,  10  Ir.  Départements  <;t  AJgéric,  12fr. 
Rue  de  Riclielieu,  iOC. 


Le  n*»  20  (15  octobre)  des  Archives  de  iSùl ,  nous 
serait  nécessaire. 


Les  personnes  de  l'étranger  qui  noitô  eavoicnt  des 
BONS  DE  posTB  so»t  priées  m  faire  ajouter,  après  le 
mot  Paris,  ceux  de  boulevard  Beaumarchais,  afin  de 
nous  faciliter  l'encaissement  de  ces  bons. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  ajourner  un 
grand  nombre  d'articles.  Nous  publierons  notamment 
dans  les  numéros  procbain^  ^ 

L'assemblée  des  notables  Israélites  de  Hongrie, 
communiqué |)ar  M.  le  docteur  Henhi  PoLLAK,à  Peslli; 

La  religion  et  la  morale,  par  M.  A.-M.  Byk,  à 
Jassy  ;  ^*  '  '     '  • 

Danietello,  manuscrit  espagnol  publié  par  M.  Ca- 
plan,  appréciation  par  M.  le  grand  rabbin  Astruc,  à 
Bruxelles; 

Le  Sabbat,  fragment  d'un  ouvrage  inéditde  M.  Mook, 
rabbin,  h  Thann. 


INSERTIONS 

Ce  fiecueil  onlatilonsé  à  Taire  des  i  nserlioas  iiUéraifies  ou 

d'un  iiiléu'l  religieux. 

CONDITIONS  (  Au-dessous  de  20  lignes.  .  .    la  kgae  Mr..  » 

des      <  Au-dessus  de  20  lignes  ou  ré»  *  ^ 

INSSNTIONS  (    pété  trob  fois  au  moins.  .  .      ^      80  c 
Dans  le  cor|Js  du  jô^^âl,  le  prix  de  la  ligne  est  de  2  fr. 

Seront  annoncés  les  ouvrages  dçnt  deux  exemulalres  auront  été  adressé 

à^lârédtotfOB. 

.  Il        1  '  111  II  II  I  l»M  II    lltl   l'         '  I 

GOMMURiOTÉ  I8RAÉLTTB      HEGERHCiM  fflAUT-RHrN). 

—  La  edmmiiiduté  Israélite  de  BegmUtem,  fim 
SalBl-Louie  (Haut-Milfi),  deAiàitdè*  ttû'IntHmèur  ft- 
raéliie  breveté,  pour  M  5  avril  prcfchttlii. 

Le  'iralleflÂelit  teMël-iIMpènt'  à  -  ce*  poste  est  de 
1,400  fr.  .   . ,  .  . 

S'adresser  k -M/  '  ft9Ai£et)y,  président  de  TAdmi- 
ntetratidn,  à  jfeyyifcgiw.      >  -  • 

*  «  .  »    Mit  vowœw  mwBii  uw  iii  viiiwa  mmi  ■■iiicv# 

DEFENSE  au  JUdAU»E 

«oufixaniMi  des  Prëjpgàidretatifs  aul  IsraélfteB.iBt  à  leiir 
croyance,  par  M.  ISAaG  LË^Y,  rsMiitt  de'ihnaàvNiè.'f^ 
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CHilMIOUE  ISRAÉLITE  DE  U  QUINZAINE 

dos  questions  istaélites  ne  se  ralentii  ni  en  France 
ni  m  Angleterre  ;  où  discute  le  caractère  de  notre  . 
croyance  et  la  signification  de  nos  laonamei^ts  iiuè* 
nwMivpftriloe  rare  GOittaidence,{teQftleeaiQ|^  praftis^. 
tant  6t  dani  lea  tégiDDa'  DatiioikiiMii  en  aièoui  fttnpb  : 
ajûutonlt  ear  ^fett  us  aymptone       mMto  d'êtae 

précieuse  me  ut  noté,  ajuulous  qu'il  ne  nicit  \mui 
d^roertùinc  à  ces  discussions,  et  que,  si  ehaeun  y 
apponfi-aas  pcéjugés  d'édueatioo  iii  «as  convictions  de 
8«oÉiife».iiiii  n'y  fait  intervasir  ooiDine  Jadis  riotoèè*- 
raoce  è  dtra  cFargumaot  ;  qoatovii»  dates  de  Mlea 
limites,  l'enquête  dem  ie  Judaïsme  â^t  l'objet  en 
dehors  de  son  enceinte  n'a  nut|  de  menaçant  pour 
n<Hi8  qt  ne  peut  que  tourner  au  profit  des  saines  idées 
religieuses  ;  mais  on  conçoit  aisément  quedeSJacaé^ 
litw  preniiecs  iii(érea«M  k  fie  \fm9.  «hwtleiir 

culte  eat  Tobjet,  ce  soit  pour  noua  un  devoir  «Irict  * 

d'en  burveillor  luiî  progi'ès  ;  j)Oui'  notre  coâupli3  donc, 
nous  en  suivons  avec  une  sollicitude  conslante  toutes  ► 
les  piidseSt  toutes  les  manitéslations  :  c'esiià  en  efi'etp 
c*eac  >datls  leaéchaiiiea  d^déeé  et  de  «aiHintedlaqol 
s'établlasent  d'uné  religion  à  une  autre,  «^eat  dans 
leurs  apprécîfltlôns  rètîîprociues  que  se  prnlduïsent  et 
se  lécuihleiit  les  gernies  d'un  l  approcheuieJU  eiili  c  1rs 
diverses  Tractions  de  rhuuiâuité  :  ce  rapiuoclicuicat 

.  10 
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prédit  par  les  livres  primififs,  conçu  comme  nécessaire 
par  la  raison  épurée,  appelé  par  le  cœur,  nous  en 
sommes  bien  loin  sans  doute  à  l'heure  actuelle^  et' 
nous  ne  devons  point  lui  sacrifier  les  principes  de  nos 
convictions  respectives,  mais  nous  ne  devons  jamais 
oublier  qu'il  est  Tayenir  défioltir  du  moud^* 

L'article  du  Quarterly  Review  dont  nous  avons 
publié  un  iragment  qui  se  termine  dans  ce  I^uméro 
.  même,  a  produit  une  sensation  d'inquiétude  dans  le 
camp?  du  puritanisme  angliean  ;  fsdoutani  les  consè* 
quences  du  système  de  M.  Deutsch  qui  tendrait  à  faire 
de  renseignement  du  Christ  un  simple  commentaire 
épuré  des  doctrines  talmudiques»  VEclecUc  iimato» 
or^M  protestant,  a  tenu  k  montrer  une  autre  fiMé:de 
ce  livre  mystérieux  et  n'a  pas  eu  de  peine  k  y  signaler 
des  invraisemblances,  des  erreurs,  des  chimères,  des 
absurdités,  rfcieclic  Meview  cite  un  çejrlain  nombre 
de  légendes  talmudiques  plus  ou  moins  connues^  au  - 
tnoins  du  public  Israélite»  et  ne  tait  pas  même  diffi^ 
culte  de  reconnaître  à  plusieurs  d'entre  elles  un  carac-« 
tère  touchanti  parioismémo  une  baut^  moralité;  puis, 
elle  ajoute  : 

Il  est  forl  étonnant  qu'il  puisse  èire  jamais  soupçonné  que 
le  Christ  se  soit  sciemment  assimilé  ces  doctrines  pour  les 
développer  systématiquement.  I.ui  qui  n*avait  point  étudié 
chei  les  rabbins,  comment  aurai t-il  acquis       science  qui 
le  plus  soufent  ne  se  transmettait  qu'oralemefit  oa  que  Toa 
coliterfait  deae  les  écoles  deas  des  écrits  secrets?  Qu'il  ait 
présenté  son  enseigoement  sous  une  forme  allégorique,  ~ 
ainsi  d'aillears  que  doivent  être  prises  la  très-grande  partie 
des  légendes  talmudiques,  —  personne  ne  le  conteste  ;  iiïais 
pour  peu  qu'on  soit  au  courant  des  deux  enseignements,  on 
ne  peut  faire  auUrement  que  de  s'étonner  du  contraste  qu*îU 
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préMnteiit»  et  ififalwlairemeot  on  est  tenté  M  s*écrier  : 
eontemples  ee  Ul^leaa  et  conteinplez  cet  autre, .» 

» 

Ce  raisoBnement  nous  paraft  mMiocrement  solide 
en  foce  de  l'analogie  dea  dei|x  enaeignements.  Voici  la 
condiisiOD  de  récrivalD  ;  on  jugera  par  ce  dernier  trait 

de  la  fâibie^iâe  de  son  arguineatatloQ  : 

»  11  y  aurait  bien  d'autres  choses  à  dire  sur  les  docameats 
tiMndi^Ms  :  neos  «Voit  fenln  i£i  qn*appeler  par  quel- 
ques eieisples  l'aitentMo  du  laeleiir  anr  la  diffirence  qui 
exista  entra  ce  code  religieux  et  les  enseignements  de  celui 

dont  il  a  été  dit  par  les  hommes  mêmes  qui  avaient  entendu 

le  rabbin  llillcl  en  personne  ;  11  a  enseigne  cutame  quel- 
qu'un ayant  auiorilé  et  non  comme  tes  scribes.  > 

CoDsidérer  quelqa'ao  eomme  enseignant  avec  au^ 
tùriiif  eal-ce  là  autre  chose  qu*un  simple  éloge,  une 
formule  ? 

La  Revue  française  le  Corre^tmdani^  qni  a  la  pré-« 
tention  de  représenter  dans  notre  pays  la  modération 
et  la  science  au  sein  du  catholicisme,  et  qui  réelle- 
ment tranche  avec  les  folies  uUramontaines  du  Moiuie 
et  de  t  Univers,  examine  «  rhiatoire  du  peuple  Juif  » 
par  madame  de  Witt,  el  dit  en  assez  bons  termes 

«  Dépositaire  île  la  vérité  religieitàc  et  sans  cefse  enlraîné 
vers  les  honteuses  erreurs  du  paganisme ,  toujours  rude- 
-  meni  châtié  de  ses  nombreuses  infidélités  au  Maître  tour  à 
tour  clément  et  terrible  qui  l'a  choisi,  Israël  doit  avant  tout 
rintérêt  souverain  qu'il  nous  inspire  à  cette  grande  idée  du 
runltS  de  Dieu  qu'il  a  en  mission  de  transmettre  d'âgé  en 
Ige.  Il  tient  le  flanbean  qui  dût  éclairer  te  mande,  et  ce 
qu'il  naos  niporla  de  savoir,  ce  sont  lesjiérUs  à  travers  les* 
quels  la  lamiére  n'a  pas  cessé  de  briller  dans  ra  main.  •  : 

L*auteur  de  cet  article  pense  donc  que  les/ion(eii«et 
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errevrx  du  pagan  isme  onl  absolument  cessé  depuis 
dix-huit  siècles  et  demi  ?  Plus  loin»  il  ajoute  : 

«  La  iùttatlqdc  f^hes!«i       fférnpàlè  îles  IbiK  k(n4(  le 

gi'âiid  sacHlice  dii  Gùl^olha  cihit  sans  doiile  l'accoinplisith- 
riienl  de  la  malé  iltlîdn  (fu  ils  avaient  prononcée  sur  eiU- 
mêmes,  lorsqu'ils  avaient  dit  en  parlant  de  iésus  :  »  •  i^ue 
f  ^c^saiig  i^t^mbe  «tir  oou^  ei  siir  pos  «nfants  l  •     .  ^ 

''Lifonmble  écrivain  est  wtf  de  raiitheatidié  de  ces 

iViofsf  comme  de  Vivresse  fanatique  des  Juifs  :  m»is  à 

quellé  généralioii  fixo-t-il  Ife  Icrme  de  Taccouiplisse- 
meuL  de  cettë  aiaiédiclioa  ? 

'4 

•  « 

Après  les  catholi(|ues,  après  les  protestants,  c'est  le 
tour  des  piàlosoplies. 

M.  Renan  proteste  avec  beaucoup  de  sens,  dans  un 
nouveau  volume,  contre  la  prétention  d'interdire  aux 
dissidents  Taccès  des  chaires  d'enseignement  sapé- 
Heur  qui  touchent  à  Fai^chéologie,  à  rorientatisme, 
aux  (  fii  lps  blMiqnos  :  il  y  là  toute  une  miné  à  exploi- 
ter de  recherches  scientifiques  qu'eii  Atlemagnc  par 
exeh)t>le  on  laisse  toU cher  sahs  demander  Uuèun  eer- 
tifibat  de  tîroyancc  spè<^iale  i  H  Pi'&ntë  m  eBëètil^- 
meril  èloiis  ce  t^appdi^t  Àu  Hnibréé  AbttAûke  par  dbs 
influences  ultrauioutaines. 

*  * 

bans  te  Journal  des  Oébàiitj  M.  Bërsot  apprécie 
judicieusement  la  pari  immense  qu'ont  les  cultes  dans 
le  progrès  de  la  civiiisaUpn.: 

'  •  SMI I  â,  dili-n,  dv8  philosophes  qii  iinblcionoent  d*étre 
ëvèqncs-  de  fa  religion  nalitrellti  Doe9  É'avens  point  c^ite 
ambition,  ni  mm  éprouvons  la  pins  viv«  sympathie  pour  les 

religions,  tjiii  soni  bouvenl  loiil  co  <|ni  apprend  à  une  niulli- 
tude  d'itonnncs  (pi Vile  a  mw.  àmi;  imniorlcile,  et  rpii  relèvent 


Uyi  peiisé^if  elJiM,  Miive«.  Mt  fourIrifMif  toiijnm 
abtolimient  pures;  mais,*  queU  que  pui>sciU  ê(n>  Ipuis  dé- 
faiils,  ce  ne  sonl  pas  ceux  qui  nous  blessj'ul  ilavanl;»};*»,  et 
qunnd  ndus  rencontrons  le  matcrialisnie.  nous  aiutous 
louies  tes  superstitions.  L*;  hionienl  paraît  Ixin  pour  élu  lirr 
ces  qUeàtibns.  M.  Franck  nous  inonlrc  une  foi  nou\elle  <|ui 
rènittè  k  ridiiiiobile  Oriént;  »  considérez  aussi  noire  vieille 
Enrope  raisonnease.  Lés  philosophes  du  dix-huitième  siècle 
avaient  espéré  régler  pour  toujours  l'esprit  liuinsin;  il 
s'échappe  de  tous  côtés, montrant  son  Instinct  indomptable; 
Il  Ne  9èt^bAè  eèoitv,  et  8  quoi  né  erbt(-fl  pas  t  Là  fol 
eat  partout  aoua  nos  pieds  ;  ellft  dlB^ore  piuS*  éiriëf  difê,  ët 
Ift  «otaére  pmsMtila  Hit  jellllr.  ï 

•  • 

Lu  écrivain  Israélite  qui  semble  s'être  donné  la  loua- 
ble mission  de  rendre  à  la  lumière  plusieurs  de  nos 
productions  du  moyeu  âge,  s'étonne  de  voir  ei^ove 
eofonis.dana  la  ptooasiëre  bibliolhbqim  deB  inajQU»- 
crîlB  ^f^miUe  écrita  ^  espagnol  \e^  .ajècles 
qui  suivirent  l'expulsion  de  nos  coreligionnaires  hors 
de  la  Péninsule  :  telle  est  l'œuvre  de  Barrios  citée  à 
chèq/HA  instaqt  par  M.  Grœlz,  el  ConcUif^r,  de 
MauMsa  baajmel  (tradtiit  ^eni^nient  oo-aaglaîs  par 
M.  ÙuiÀU  0l  Bêûimm  dfi^  ia„  Vida  par  AlmQwno, 
publié  au  xvi*  aiecle  à  GooataBtinople.  Ke  eerait-il 
pas  juste  et  opportun  de  faire  pour  ces  curieux  Ira- 
vaiix  ce  que  certaines  sociétés  savantes  —  l'institut 
4i),liUéra||irf  juive  de  M.  Philipson  et^a^iété 
raire^^icîeQtifiqifQ  de  |l«  Rodriguisa  GNit  pouf  las 
Ira  vaux  bébraox  ou  allemands  t 

Nous  appelons  sur  ce  point  l'attention  de  nos  eoro- 
ligioauaires  opulents  du  rite  espagnol  :  il  y  a  de  nom- 
breux manufl^rits  espagnole  et  portugais  épars  dans 
tealiîblftaUiètpBadeParia«.de.jyirMeU6s,  d'Amatardam» 
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de  Livourae, —  sansouMier  Mftdrfd,  où,  ditHm,  s^c- 

coniplit  en  ce  moment  une  n)îssion  dans  ce  but. 

Nous  serions  disposés  à  centraliser  quelques  fonds 
pour  favoriser  une  œuvre  pareille»  et  dès  ce  nous 
publions  la  courte,  mais  intéressante  préface  placée 

en  tète  d*un  opuijcuk  espa^uiul  découvert  et  publié  à 
Bruxelles  par  M.  Maurice  Gapian.- 

9  « 

il  nous  arrive  d'Italie  un  petit  travail  littéraire  doul 
nous  devons  dire  un  mot.  • 

M.  le  G.  Barzilaî,  que  nos  lecteurs  connaissent 
déjà  par  ses  divers  travaux,  a  de  nouveau  publié  une 
œuvre  d'érudition  où  perce  en  même  temps  le  poète. 
La  brochure  est  intitulée  :  Un  errare  di  irmta  iecolû 
Biicôrêo  aeademeo,  lelto  al  gabinieiio  êi  Uinefva  ; 
Pauteur  veut  démontrer  ce  qu'il  faut  penser  de  ce 
verset  de  Josué,  où  il  est  dit  que  le  soleil,  à  l'inter- 
cession du  prophète,  a  arrêté  le  cours  de  nim  évolu- 
tion. Déjà,  pendant  Fundeses  o6ars  auCollégé  de 

Franche,  l'illustre  Munk  a  expliqué  ce  verset,  lorsqu'il 
a  passé  eu  revue  les  petits  fragments  poétiques  conte- 
nus dans  lePentateuqueet  dans  les  premiers  prophètes; 
et  il  n'a  pas  eu  de  peine  à  prouver  que  cette  ezpréasion 
barrit  du  $oleil  doit  être  prisé  métaphoriquement, 
absiiaction  faite  de  toute  considération  religieuse; 
car  i'arrèt  réel  et  matériel  du  soleil  eut  entraîné  le 
bouleversement  de  tout  l'univers.  Il  faut  voir  dans 
cette  hyperbole  une  image  pittoresque  du  prolonge- 
ment de  la  journée  ;  et  le  rédacteur  (le  ce  passage  bi- 
blique a  voulu  dire  que,  pour  assurer  la  victoire,  les 
Israélites  n'ont  cessé  de  combattre  jusqu'à  lanuli,  et 
«  Il  semble  que  le  soleil  se  soit  arrêté  pour  proleviger 
la  journée.  »  Il  est  bien  entendu,  ajoutait  le'éélëbre 
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professeur,  —  et  nous  le  répétons  avec  lui,  —  que 
cette  iiiterjiréiaiiou,  qui  n'aduiel  pas  de  cataclysme 
universel»  n'a  rien  de  blessant  pour  le»  eoiivtctlODS 
religieuMS.  M.  Baniiai  ignoraîl  mus  tloule  que  cette 
opioîoa  a  été  exprioiée,  îl  n'y  a  pas  deux  ans,  par  la 
Louche  la  plus  autorisée  de  France  (mi  ces  sujels,  ti 
nous  somuieâ  UeureiUL  4e  lui  faurnir  ce  Leinoiguage 
médit. 

Une  pétitioD  des  Memaonites  ao  Parlement  Prussien 

a  mis  en  lumière  quelques-unes  îles  iiicompalibililés 
qui  [teuvent  surgir  entre  la  ioi  du  pays  et  la  croyance 
religieuse. 

Ces  sectaires  demandaient  à  être  dispenaéa  de  l'ap- 
plication de  la  loi  sur  le  service  millitalrei  aervice 
quils  considèrent  comme  inconciliable  avec  leur  culte. 

Déjà  plus  d'une  fois  les  Quakers  avaient  soulevé,  en 
Angleterre  et  en  Amérique  notamment»  des  difficultés 

analogues. 

Mieux  inspiré,  risraétitiame  moderne  a,  dèsTorigine 
de  son  organisation!  placé  au-dessus  de  toute  contes- 
tation l'ohéissauce  aux  lois  de  la  |)alrie,  et  le  Sanhédrin 
iiu[jérial  l'a  expressément  déclaré  :  souvent,  et  au- 
jourd'hui méuie  tout  près  de  la  France,  la  discipline 
Impose  de  pénibles  devoirs»  de  rudes  épreuves,  mais 
la  conscience  du  citoyen  ne  permet  pas  aux  scrupules 
du  croyant  la  moindre  manifestation  qui  puisse  être 
mal  interprétée.  ^ 

A  propos  des  obsèque^  du  député  Israélite  Reichen* 
heim»  un  journal  de  Hambourg  ajoute  : 
€  Nous  nous  rendrions  coupables  du  péchéd^omiasion 

si  nous  négligions  de  dire  (juels  efforts  la  communauté 
Israélite  de  cette  ville  tente  pour  adoucir  la  misère 
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qof  rbt^ne  là.  Au  Imar  de  bienfaisanee,  on  voit  à  côté 
des  dames  de  haute  naissance  les  tenin^os  de  nos  ban- 
qaiafs;-  te  camtesse;  de  -  Bii^maipk  partA^  êa  boutique 
6i  sa  wDtle  «veè  la  jMri^  époase  d*iiii  coamnerçant  en 
lingerie,  (.es  offres  les  plus  fiehes  sont  airÎTAeê  dcr 
maisons  jurves,  et  par  elles  se  font  les  achats  les  plus 
cousidérables.  Depuia  longtemps  te  montent  est  passé 
oCi  risraélite  pouvait  se  plaindre  d'avoir  été  mis  de 
côté.  Pendant  la  ronde  que  le  roi  a  faite  dans  la  salle, 
après  ia  polonaise  du  bal  dosoiiscriplion,  il  s'estatlressé 
chaque  fois  a  quelques  financiers  bien  considérés  et  il 
selâùt  IMréaenler  leurs  daaies.  Ce  u*est  dono  vraiment 
plus  au  ghetto  qu'il  fi^ut  chercher  les  tils  de  Jaeob.  n 
Les  fils  de  Jacob  sont  bien  obligea  an  Cohubspon- 

DANT  DËHlMBOiiiiG.  ISIUOIŒ  CAHEN. 


CULTE 

A  MONBlitm  GttAIl-n'BST-^ANGBt  MSMBftB  BU  SiMAT 

Monsieur  le  Sén^teurt 

Le  rapport  sur  une  pétition  de  M.  Lunel,  relative 
auiL  aliaires  administratives  du  culte  israéiite,  dont 
vous  avec  donné  lecture  dans  la  séance  du  Sénat  du 
4 1  février*  bit  avee  raison  justice  d^une  paKie  des 

réclamations  soulevées  par  le  pétitioiinaire,  et  tous 
les  israélilos  que  préoccupent  l'intérêt  et  la  dignité 
des  formes  attachées  à  leur  culta,  s'aseocieront  aux 
appréciations  élevées  dont  vous  avea  accompagné  tos 
conclusions. 

Ainsi ,  il  était  impossible  de  réfuter,  en  meilleurs 
tetoiefi  que  .vous  l'avez  tfiit»  des  allégailons  touchant  à 


fSRAfiLITES.  251 

l'exercice  du  cuite  proprement  dit;  car  vous  Pavez 
proclamé  avec  une  incootestable  vériié  :  noCre  «  reli- 
»  gion  n^a  rien  de  sacerdotal,  elle  accorde  à  chacun  de 
»  ses  membres  le  droit  de  célébrer,  jusque  dans  Tinté- 
»  rieur  même  de  ses  temples,  toutes  les  prières  et 
»  toutes  les  pratiques  recommandées  par  le  culte  mo- 
»  saiqae;  les  rabbins  eux-mêmes  ne  sont  pas  des  pré* 
»  très,  mais  des  docteurs,  et  depuis  la  dispersion  des 
»  Juifs,  la  science  a  remplacé  la  sacerdoce.  » 

On  ne  pouvait  iiîieux  dire.  —  Nos  nihliins  n*ont  ni 
les  altribulions,  ni  les  prérogatives  d'un  clcri^é  liiérar- 
chiquement  organisé.  Ils  ne  doivent  Tautorité  toute 
morale  qu'ils  exercent  qa*à  leur  savoir  et  à  leurs 
vertus,  et  jamais  leur  assistance  ou  leurs  consolations 
n'ont  fait  défaut  à  ceux  qui  en  avaient  besoin. 

Ce  témoignage,  tombant  du  li  iut  de  la  tribune  du 
premier  corps  de  TEtat,  a  une  valeur  que  Ton  ne  sau- 
rait méconnaître. 

Mais  si  Ton  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  partie  de 
votre  rapport,  il  est  d^autres  points  touchéi?  par  fe 
pétitionnaire  qui,  je  crois,  méritaient  d'être  pris  en 
considération,  et  c'est  sur  ceux-là  qucje  vous  demande 
la  permission  de  vous  adresser  quelques  observations. 

Le  premier  est  relatif  au  mode  actuel  de  nomination 
des  ministres  du  culte. 

Jusqu'en  1862,  les  rabbins  étaient  choisis  par  les 
fidèles  eux-mêmes.  L'élection  était  l'assise  large  sur 
laquelle  reposait  leur  autorité,  et  Ton  peut  dire  que  Je 
respect  le  plus  profond  accueillait  toujours  leurs  moin- 
dres paroles .  — Sans  vouloir  remonter  jusqu'aux  temps 
historiques,  on  sait  que  depuis  leur  dispersion,  les 
IsraiMile.s ,  dans  les  Etats  qui  leur  donnaient  asile, 
présentaient  Hn^age  de  la  société  la  plus  dùmorrati- 
quement  constituée,  et  que  leurs  chefs  civils  et  reli- 
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gieux  n*avaient  d'autre  pouvoir  que  celui  qui  leur  élail 
conieré  par  ies  chefs  de  lamilie  de  la  communauté. 

Des  règles  uniformes  présidaieut-eiles  à  ces  élec- 
tions? Cest  ce  que  je  n'ai  pas  à  rechercher  ;  je  n'ai  à 
me  préoccuper  que  de  celles  établies  postérieurement 
à  l'émancipation  des  Juifs  en  France.  — Tous  les  dé- 
crets et  règlements  relatifs  à  leur  cuite,  depuis  celui 
du  40  décembre  4806,  le  premier  en  date,  jusqu'À  Tor- 
donnance  du  25  mai  4844,  loin  de  porter  atteinte  au 
principe  de  l'élection,  en  oiit  au  contraire  consacré 
l'exercice  ;  et  c'est  en  vertu  de  cetLe  dernière  ordon- 
nance que,  jusqu'en  4848,  les  grands  rabbins  dépar- 
tementaux, aussi  bien  que  les  rabbins  communaux, 
étaiciU  nommés  par  les  notables  de  leur  ressort. 

L'avénement  du  sulirage  universel  élargit  les  bases 
de  rélection,  et  y  fit  participer  tous  les  Français  israé* 
lites  âgés  de  vingt-cinq  ans,  portés  sur  la  liste  électo- 
rale, jusqu'à  ce  que  le  décret  du  29  août  4862  vînt 
leur  enlever,  pour  le  transférer  aux  Consistoires,  un 
droit  qu'ils  exerçaient,  comme  on  le  voit,  de  temps 
immémorial. 

Le  décret  de  4862  n^étant  précédé  d*aucun  rapport 

ou  i'X|)Obe  de  motifs,  les  causes  de  ce  changement  qui, 
sans  que  rien  l'eût  annoncé  ou  fait  prévoir,  causa  une 
fâcheuse  impression  parmi  les  Israélites,  demeurent 
inexpliquées.  —  «  H  faut  être  supposé,  dites-vous, 
»  Monsieur  le  Sénateur,  posséder  des  connaissances 
»  theuiogiques  suliisaïUes  pour  être  apte  à  choisir 
»  entre  les  candidats  qui  se  présentent.  » 

J'ai  une  grande  considération,  pour  tous  les  mem- 
bres des  Consistoires,  et  ce  n^est  pas  en  manquer  que 
de  dire  que,  simples  laïques,  aucun  ne  possède  plus 
de  connaissances  tbéologiques  que  la  généralité  des 
iidèles.  —  Les  Consistoires  ne  sont  rien  autre  chose 
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que  des  corps  administratifs;  il  n'est  besoin  d'avoir 
fait  des  études  sacrées  pour  en  faire  partie;  et  s*il 

existe  sous  ce  rapport  quelques  rares  exceptions,  elles 
sont  Ici lemant  imperceptibles,  qu'elles  n'en  confirnient 
que  «lieux  la  règle.  —  Je  neveux  certes  nullement 
amoindrir  la  valeur  ou  Tautorité  des  hommes  qui  siè- 
gent aux  Consistoires;  mais  si  Ton  veut  chercher  la 
science  théologique,  c'est  plutôt  encore  en  dehors  de 
ces  adiiiiiiihlrations  qu'on  la  trouvera.  Je  ne  fais  ici 
(lue  constafer  un  fait  indiscutable,  et  j'en  tire  la  con- 
ciusioD  que  pour  dér  ider  du  choix  des  rabbins,  les 
membres  des  Consistoires  ne  présentent  absolument 
pas  plus  de  ^ranties  d'aptitude  religieuse  que  leurs 
administrés. 

Ce  n'est  donc  pas  là  le  véritable  motif  qui  a  déj>ouillé 
les  Israélites  du  droit  qu'ils  ont  toujours  eu  de  choisir 
leurs  pasteurs;  et  quand  je  lis  dans  un  document 
d'une  importance  aussi  grande  que  celle  d'un  rapport 

au  Sénat  que  «  le  système  organisé  en  1818  a 

»  produit  des  résultats  tellement  re^M'ottables  (ju'ou  a 
»  Ole  obligé  (Ty  rt  noncer  presque  immédialcnii'nt,  » 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  c'est  là  une  assertion  que 
mes  coreligionnaires  n'auront  pu  entendre  qu'avec 
une  profonde  douleur.  — La  composition  du  rabhinat 
français  tout  entier  proteste  contre  une  pareille  accu- 
sation. L'ardente  charité,  le  dévouement,  l'abnégation, 
toutes  les  humbles  vertus  dont  font  preuve,  tlans  toutes 
les  circonstances,  les  modestes  fonctionnaires  de  ce 
corps  si  peu  rétribué,  disent  assez  avec  quel  discer^ 
nement  ont  été  choisis  ceux  auxquels  les  communau- 
tés ont  cunlié  la  chai':i:c  de  h^ur  dii'eclion  spirituelle. 

Et  d'ailleurs,  si  comme  on  veut  bien  le  dire,  il  v 
avait  eu  des  choix  «tellement  regrettables,  »  serait-on 
fondé  à  en  accuser  les  électeurs?  —  No  sait-on  pas 
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(ILic  nul,  qu'il  sorte  de  Técole  rabbinique,  ou  quM  ait 

fait  SCS  études  en  dehors  de  cet  éLablissemenX,  n'est 
apte  à  remplir  ies  (onctions  de  rabbin,  sMI  n*est  pourvu 
d'un  diplôme  [4]?  Donc,  si  des  choix  «regrettables  » 
ont  été  £aits»  ce  n'est  pas  aux  électeurs  qu*il  faut  s*en 
prendre,  mais  la  responsabilité  en  remonte  directe- 
ment à  Tautorité  consistoriâlb  chargée  de  faire  des 
candidats,  et  qui,  par  la  coliation  de  grades  à  ceux 
qui  eu  auraient  été  indignes,  aurait  été  ainsi  la  cau^e 
première  des  mauvais  choix  feitft  par  le  suû'rajg;e  des 
communautés. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  lu  dans  chaque  dos- 
sier d'élection  rabbinique  laite  on  France,  mais  je  pense 
(jue  rautorité  supérieure,  ayant  toujours  eu  un  droit 
de  veto  &\xv  ces  élections,  était  suflisaminent  armée 
pour  Invalider  celles  qu'elle  n'aurait  pas  voulu  ap- 
prouver; et  que  s'il  y  a  eu  des  abus,  il  fallait  logique- 
ment, pour  en  éviter  le  retour,  plutôt  modifier  les 
conditions  d'admibsibilité  des  candidats,  que  de  sup- 
primer les  électeurs  chargés  de  l§s  choisir. 

Que  Ton  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  maintenir  le 
suffrage  universel»  dans  sa  plus  large  application, 
poui^des  élections  d'une  natùre  aussi  délicate  que 
celles  qui  nous  occupent,  on  peut  radmellrc.  —  Mais 
entre  ce  système  et  celui  en  vigueur,  qui  consiste  à 
réserver  ie  choix  exclusif  des  rabbins  aux  six  mem- 
bres laïques  des  i^onsistoires,  sans  qu'ils  aient  aucu- 
nement à  se  préoccuper  de  l^avis  de  leurs  concitoyens» 
il  y  a  place  pour  un  système  moins  radical. — C'est  celui 
qui  a  ionclionné  pendant  tant  de  siècles,  et  qui  est 
encore  applique  dans  toutes  les  aggrégations  Israélites 
du  globe;  c'est  le  système  qui  a  donné  à  la  synagogue 

(1)  Arrêté  niinialériel  <ln  16  oclobrc  âSSS. 
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l'Mïi  d  illu^ties  tît  vénérables  docteurs,  doot  la  parole 
aimée  et  lès^iectée  avait  rl  auliint  plus  d'influence, 
qu'elle  était  libreuient  aaceptée;  c'est  eoliii  réfection 
par  la  Mtabiliié/oa  par  la  aufraga  à  dans  «kgréa  qut 
est  iisaga  anoara  ai^gMrd'ktti  pair  It  mmiluilioB 
du  grand  rabbia -da  Franaa. 

En  j>aiiaiU<lo  sui-disaat  mesures  arbitraires  repro- 
chées aux  consistoires pi^r  le  putitionoaire,  vous  ditaav 
Moo&ieuir  idSéaateur,  que  «  ie  reinèda  à  aaa  «aauraB 
»  €ifc  dftBfi  la  eaoaiiMiliaa  méoia  daa  ooaaiaMirBs^  puîa»* 
»  quelaa  mambraa  aa  iont  ranou?eléa  par  nraitié  tow 
»  les  deux  ans,  et  que  l'élection  peut  taiiu  justice  de 
»  ceux  qiiL  rUiraient  déplu  a  leurs  laaiidantay  ou  abusé 
»  de  leurs  pouvoirs  passagers.  » 

CaUeréflaxioQ  est  parfaiteneal  juala;  maie  H  y  a 
une  erreur  matérielle  dans  le  laps  de  temps  que  voua 
aaaigtiax  au  ranouvellemeal  partiel  des  oassialbires» 
car  leurs  membres  ne  soni  plus  élus  cotnmo  aulrerois 
pour  quatre  ans,  avec  sortie  par  moitié  tous  les 
dmk  ans,  oe  laàme  déerat  de  186:2  ayant  tout  à 
cauf  yoilài  satts  aauaas  qonmiaa,  la  dua é»  dea  iom^ 
tiaoa  aooaialflflalaa  à  huit  aus^  avaa  altaÉiaÉm  ds 

quatre  ans. —  La  nécessité  du  doublement  de  la  durée 
daces  fonctions  est  tltllicile  à  saisir,  car  s'il  est  toujours 
possible  do  miouveler  le  maadat  d'un  luen^ro  qui 
satialâiftses  commettants,  ii  faut  supporter  pandant 
ImitaAa  laiéaulut  de  rarraur.  qua  la  paffn^  monït 
pu  commettra.  ~  Ba  cea  temps»  d'aîllaura,  éb  f  dn  «a 
pUiuL  de  riudidérence  en  matière  de  religion,  est-ce 
un  bien  de  duaiiiuer  ainsi  île  moitié  les  occasions  ou 
les  ikièles  soûL  obligés  do  s'oocupu*  des  ioiéfèk»  uiaié^ 
rieia  de  leur  culte  ?  Je  ne  le  pedsa  pas.  . 

yQ  aulre^riaf  aouievé  paa  le  pétîtionaire  esl  ra- 
lalii  aux  ariMaê  29t    34  de  rurdemianaa  du  m  mai 
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i{ui  donne  im  ministfe  h  poavoir  de  prommeer 
di/lmtwement  sur  les  réelsifniitloDe  auxquelles  peu- 
vent donner  lieu  les  opérations  électorales  israélites, 
et  votre  rapport  dit  que  «  le  sénat  ne  peut  remettre 
»  eu  discussion  des  faits  sur  lesquels  est  iuterveaue 
»  uue  décision  de  1- aulorité  compétente.  » 
.  Nul  ne  peut  contredire  li  cette  proposition  »  et  ce  n'est 
pas  sur  ce  terrain  que  j'établirai  ma  discussion.  Les 
termes  exacts  delà  pétition  nesont  d'ailleurs  pas  con- 
nus, et  il  n'estpaspossible  de  savoir  au  juste  comment 
eUe  s'exprime  sur  oe  point.  Mais  je  croîs  que  sans 
lomber  dans  des  «  erreurs  gravée  »,  il  est  permis  de 
critiquer  les  dispoeltlons  de  rordonnanee  de  4844 
qui  ont  remis  au  minish  e  des  Cultes  le  droit  de  juger,- 
en  dernier  ressort,  les  pourvois  contre  les  élections 
Israélites. 

Il  faut  remarquer  ici  que  ces  litiges,  lorsqu'ils  se 
présentent,  n'intéressent  aucunement  les  matières 

religieuses,  nniisont  pour  unique  objet  l'élèction  d'un 
corps  administratif,  —  celle  des  consistoires  ou  de  dé- 
légués,—  seule  opération  à  propos  de  laquelle,  depuis 
le  décret  de  186â,  le  pouvoir  électif  puisse  encore 
s'exercer.  —  Par  conséquent,  les  formes  qui  régissent 
toules  les  élections  devraient  gouverner  celles*ci;  et 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  réserver  à  la  compétence 
exclusive  du  ministre  le  jugement  de  cette  sorte  d'é* 
lection,  plutôt  que  de  toute  autre.  —  Qu'il  s'agisse  d'é- 
lire des  conseillers  municipaux,  généraux,  etc.,  ou  des 
membrds  de  consistoires,  le  but  et  les  moyens  sont 
les  mêmes,  et  les  attributions  conférées  aux  élus  ne 
varient  que  suivant  la  nature  de  la  chose  dont  l'admi- 
nistration leur  est  conliée.  —  Il  est  évident  qu'il  n'y  a 
pas  de  diiiérence  à  faire  entre  la  gestion  des  intérêts 
et  des  finances  d^une  cité  ou  d'un  département,  ou' 
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bien  de  ceux  d'une  circonscription  conststoriale,  le 

suffrage  n'ayant  pour  résultat,  dans  tous  les  cas,  que 
la  nomin:i(ion  a  des  fonctions  purement  admiriislra- 
lives. —  Il  est  doue  permis  de  criliciucr,  sans  manquer 
aux  égards  dus  au  ministre,  la  disposition  qui  l'institue 
nnîqne  et  souverain  juge  de  la  validité  de  certains  faits 
électoraux,  tandis  que  pour  certains  autres,  dans  dos 
circonstances  semblables,  il  existe  des  trihmi.mx  a<l- 
minislralifs  jugeant  au  grand  jour,  où  hî  débat  esL 
contradictoire,  et  du  jugement  desquels  on  pont  appe- 
ler à  une  juridiction  supérieure,  le  Conseil  d'Etat. 

C*est  de  cette  façon,  il  me  semble,  que  la  question 
doit  être  posée,  et  si,  comme  vous  le'  dites.  Monsieur 
le  Sénateur,  personne  ne  s'est  encore  élevé  contre  le 
régime  attaqué  par  le  pétitionnaire,  il  ne  faut  pas 
arguer  de  l'absence  de  réclamations  analogues  à  la 
sienne,  pour  croire  à  Tassentiment  général  de  ses 
coreligionnaires  touchant  celte  réglémeotationi 

Ce  u  est  pas  seulement  à  Paris  que  des  recours  ont 
été  dirigés  contre  des  élections  consistor  iules  ;  à  la 
même  époque,  des  pourvois  ont  également  été  ibrmés 
contre  celles  de  la  circonscription  de  lletft;  et  bien 
que  les  décisions  ministérielles  aient  k  la  fols  déclaré 
le  mal  fondé  des  uns  et  des  autres,  il  y  a  cette  remarque 
a  laire  qu'à  peine  ces  décisions  étaient  rendues,  le 
gouvernement,  reconnaissant  implicitement  que  les 
auteurs  des  pourvois  avaient  raison,  prenait  des  me- 
furesquî  donnaient  pteine  satisÊiction  à  plusieurs  de 
leurs  griefs,  encore  bien  que  rarrèté  ministériel  les 
en  eût  déboutés  (1). 

Sans  doute,  Monsieur  le  Sénateur,  vous  n'avez  eu  h 

(i)  Décret  du  6  fèf rl«r  ISS?  sur  t«  flialioii  de  la  aH\j«rilé  dans  les 
«cdioiit  i«aéUie«,  et  instnidiant  mvMrMk»  du  4  isovier  ISG7 
prcicrhaiilb  pubticuliiHi  dct  listes  èkctoralet. 
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VOUS  occuper  que  des  faits  relatés  dans  la  pétition 
dont  vous  avez  fait  lo  rapport,  et  seuls  ont  pu 
former  le  jugement  que  vous  avez  porté  sur  elle.  — 

Biais  quand  des  électeurs,  agissaul  d.iiis  Ja  plénilude 
de  leurs  droits,  signalent  vainement  a  rautoritc  com- 
pétente, à  roccasion  d'.éleclioiis  israéliles,  de  graves 
et  nombreuse  infractions  auit  règles  électorales  qui 
sont  parfattenient  réprimées  par  d'autres  juridictions 
lorsqu'elles  leur  sont  dénoncées,  il  leur  est  permis 
de  penser  que,  sur  ce  point,  la  législation  qui  régit 
les  afTairés  administratives  de  leur  culte  n'est  pas  la 
meilleure,  et,  dans  l'intérêt  même  d'une  bonne  justice 
distributive,  ils  peuvent  en  désirer  la  réforniation. 

J'ai  rhonneur  d*étre  avec  respect,  Monsieur  le  Sé- 
nateur, 

.Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

UYPPOUTfi  LÉVY. 

MeU,  S  mars  4S6S 

ORITiaUE  RELIGIEUSE 

LA  VÉl^rTB  SjOa  LB  TALMOD  (i). 

{Fin  d»  fra^fmeul*) 

Ktius  ne  nous  lappolon^  (jn'une  (îxception  an  miliou  de 
celle  Uahel  de  (U'noacialions.  Clément  V,  en  1307,  avant  de 
coBiiftmcr  Je  livre,  voulul  savoir  ce  qm  c'était»  et  i?e  trouva 
'  personne  pourle  lui  dire.  Là-dessus  il  proposa,  raais  dans  fin 
langage  si.obscur  qu'il  su  prêtait  à  plusieurs  intcrprélations, 
que  Ton  fondât  trois  chaires  pour  cnseigaer  Thébreu,  le 
chaldéen  et  Tarabe,  comme  étant  tes  trois  langues  les  plus 
rapproahées  celle  do  Talinud.  Il  désigna»  pour  iostitiier 
ces  chaires,  les  universités  de  Parist  de  Sabmanque,  de  Bo- 

(i)  Voy.  nnméro  du  !•*  mars  I86S,  page  lit. 
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logne  fit  d'Oxford»  espérant  qu'une  4e  eee  uniyerailéft  pourrait 
à  la  longue  ardfef  à  produire  une  Iradiiction  do  ce  livre 
mystérieux.  £^tl besoin  dédire  que  eel  espoir  no  se  réaliso 
jamalsf  On  eut  reeours  au  procédé  plus  expédiiif  de  la  des- 
truction; on  l'essaya  non-seulement  dans  (fuelques  viHes 
d'l(alie  et  de  France,  mais  dans  loule  rélen<iue  du  »aiai'ea)« 
pire  romain. 

Enfin,  il  se  iU  un  ciiangement  en  AUcmague.  Un  nommé 
PfV'lîerkorn,  être  assez  mé[)risal)Ie,  soîliciia,  sous  le  régne 
de  Maxi milieu,  un  nouveau  décret  d'extermination  contre  le 
T  il  I  m  11  il.  L'empereur  était  campé  a?ec  son  armée  devant 
Pavie,  lorsque  ce  messager  à  la  langue  fierverse  arriva  dans 
son  campt  pourvu  de  lettres  de  recommandation  de  la  pari 
de  Cnnégonde  la  belle  princesse,  sœur  de  Tempereur.  Uaxî- 
milten»  fatigué  et  ne  soupçonnant  rien,  renouvela  asses  vo* 
lontiers  ce  décret  antique  deconiscalion,  naturellement  suivi 
(ie  la  destruction  par  le  bûcher.  La  confiscation  s'exécuta 
consciencieusement,  carie  juif  Pfefferkorn  savait  assez  bien 
où  ses  anciens  coreligionnaires  gardaient  leurs  livrer.  Mais 
il  survint  une  conlUigriilion  (run  ^enro  dillerenl.  l*as  â  pas, 
heure  par  heure,  approchait  la  reforme  en  Allemagne.  Reu- 
chltUt  le  plus  éminent  des  heilêntstes  et  des  hébraisanla  de 
cette  époque,  avait  été  nommé  pour  présider  le  comité  qui 
devait  appuyer  de  ii  savante  autorité  le  décret  de  Tempereur. 
Mal»  sa  tftchfl  ne  lui  plaisait  pas.  11.  tt*aimatt  pas,  di- 
uilril,  le  rsgnrd  de  Pfellérkom.  fin  outroj  c'était  un  homme 
honnête  et  savant,  qui,  ayant  élé  le  restaurateur  du  grec  clas- 
sique, en  Allemagne,  ne  se  souciait  pas  de  prendre  part  à 
la  destruction  en  masse  d'un  livre  écrit  par  let  plus  proches 
parents  du  Chrisi.  Peut-être  vil-ille  piège  adroîlement  tendu. 
Depuis  longtemps  il  était  lui-mènir  wua  npine  au  pied  do  ses 
contemporains.  Ses  études  hébraïques  avaient  été  vues  avec 
une  amère  jalousie,  sinon  avec  frayeur.  On  ne  songeait  a 
rien  moine  à  onlle  époque  (la  faculté  de  théologie  de  Majence 
le  demanéteit  mivartement)  qu'à  une  révision  et  à  une  cor- 
Kcdioa  compMU  de  la  Bibla  hébraïque^  attendu  qu*elle  dif- 
férait de  la  Vulgale.  Reuchlin,  de  son  côté»  ne  penlit  jamais 
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une  occasion  do  proclamer  la  haute  importaoce  do  ce  qii*il 
appelait  énergiquemont  te  vérité  hékn^uê.  Ses  enDemls 
crurent  qoe  l'une  de  doux  choses  arrif  erail  :  on  se  pronon* 

çanl  officiellement  sur  leTalroud  il  était  sûr  qtiMI  se  compro- 
mettrait (.iangereusement  (cL  alors  ce  serait  biemôl  fait  île 
lui),  ou  bien  qu'il  réduirait  à  iiéaiit  jusqu'à  un  certain  j)oiiU 
ses  jugements  précédents  en  faveur  de  ces  études.  Il  déclina 
la  proposition  qu'on  lui  faisait,  disant  avec  assez  de  loyanlé 
qu'il  ne  connaissait  aucunement  le  livre  et  qu'il  ne  savait 
pas  beaucoup  de  gens  an  monde  qui  le  connussent  le  moins 
du  monde.  Les  détracteurs  du  livre  le  connaissaient  moins 
que  personne.  Mais^  ajouta-t-il,  si  même  il  contenait  des 
attaques  contre  le  chrislianisine,  ne  vaudrail-il  pas  mi^ux  y 
répondre?  Brûler  le  livre,  disait-il,  n'est  qu'un  argument 
brutal  {Bacchanien  Argument).  Lù-dcssns,  liaro  gén(''rnl  sur 
Reucblin  :  c'était  un  juif,  un  judaisant,  un  rônégat  vendu, 
et  ainsi  de  suite.  Reuchlin,  sans  s'eiïrayer,  se  mit  à  étudier 
le  livta  avec  la  patience  laborieuse  qui  lui  était  propre.  Bientôt 
apréa,  il  en  écrivit  une  brillante  apologie*  Quand  Tempereur 
loi  demanda  son  avis,  il  renouvela  le  conseil  de  Clément, 
de  fonder  des  chaires  pour  l'explication  dn  Talmud.  Dans 
chaque  université  allemande  il  devait  y  avoir  deux  professeurs 
spécialement  nommés  pour  mettre  U  s  élèves  en  étalde  conj- 
prendre  ce  livre.  Quant  à  le  brûler»  ajouiait-il  dans  son  fa- 
meux mémoire  adressé  à  rempereur,  ai  un  fou  venait  dire  ; 
•  Tràs-puissant  empereur,  Votre  Majesté  devrait  vraiment 
supprimer  et  brûler  les  livres  d'alchimie  (un  excellent  argu- 
mentufi  fuminem),  parce  qu'ils  contiennent  des'  passages 
blasphématoires,  impies  et  absurdes  contre  notre  religion, 
qu'est-ci;  que  Votre  Majesté  répondrait  à  un  ])an;il  âne,  sinon 
ceci  :  Tu  es  un  niai?,  de  qui  il  faut  rire  au  lieu  de  l'écouter? 
Eh  bien,  parce  que  ce  niais  ne  peut  pénétrer  les  profondeurs 
d*une  science  et  parce  qu'il  comprend  les  choses  autrement 
qu'elles  ne  sont  en  réalité,  jugeriei^vons  à  propoa  de  brûler 
les  livres  de  cette  science  t  »  Les  clameurs  s'éleférent  do  plus 
en  pluB  furieuses,  et  Reucblin,  le  savant  paisible,  de  témoin 
qu*il  était  devint  un  accusé.  Ce  qu'il  eut  à  souffrir  pour  ^t  à 
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cause  du  Talmud  no  peut  se  raconler  ici.  Du  procès  fait  au 
Talmud  naquit  toute  uue  liUérnturc  de  brochures,  de  feuilles 
folanles  et  de  caricaiores*  La  Faculté  de  théologie  de  Pirii 
ne  fini  pas  moias  de  quarante-sept  séanees»  qui  finirent  par 
la  eondami^ation  de  ReuchliD*  Maia  il  aa  resta  pas  aeal  povr 
combattra.  Atttoar  da  loi  m  rallièrant»  l'un  après  l'autre,  ta 
duc  Ulrich  da  Warlemberg.  l*éleataor  Frédéric  da  Saia, 
Ulrich  de  HutteU)  Franz  de  Sickingen,  celui  qui,  à  la  dn,  fit 
payer  aux  habilanu  do  Cologne  les  frais  du  procès  de  Reu- 
clilin,  Erasme  de  Rotterdam  et  toute  la  brillante  plinlango 
des  «  chevaliers  du  Saint-Esprit,  »  les  «  légions  de  Pallas-> 
Minarvai  »  les  «  talmudphiles,  »  selon  les  appellations  di- 
Tcrses  qua  leur  doaneiit  les  documants  da  catta  époque,  eaux 
enfin  que  nous  appâtons  las  kumaniêlêi.  Et  leur  palladium  et 
leur  cri  da  gu^re  étaient  (ô  étonnantes  péripéties  da  This- 
toire!)  :  lê  Talmud!  Etre  pour  Reuchlin,  pour  eux  voulait 
dire  tenir  pour  la  loi.  Conibaltre  pour  le  Talnuul,  c  cl.ui 
combattre  pour  1  Eglise!  Non  fc,  écrit  Egidius  de  Viterbe  à 
Ueiichlin,  ml  legem  ;  non  Talmudf  sed  Erclesium.  On  peut 
lire  le  reste  de  cette  histoire  dans  les  Epislolm  obscurorum 
itsaramel  dans  les  premières  pages  de  la  Réforme  alkmande. 
Cette  fois  lo  Talmud  ne  fut  pas  hrùlé.  Au  contraire,  on  eu 
imprimait  la  première  édition,  fit  dans  la  même  année  1530, 
quand  eetto  première  édition  s'imprimait  à  Venise,  Martin 
Luiher  brûlait  la  bulle  du  pape  à  Wittemberg. 
Uiri  sl-cr  que  le  Talmud? 

lie  nouve.iu  celle  question  se  présente  à  nous  avec  son  as- 
pect rorniidable,  question  qui  n'a  pas  encore  reçu  de  réponao 
satisbisanto.  £i  nous  avons  à  lutter  ici  contre  plus  d'un 
désa?2nlage«  car  è  part  la  difficulté  d'expliquer  en  quelques 
pages,  à  nos  lecteurs  de  l'Occident,  un  ourrage  si  assenllelle- 
neui  oriental,  si  antique  et  si  complètement  iui  generis,  nous 
«irons  &  Inilcr  contre  rimposstbîlité  de  citer  le  texte  de  Ton- 
^gi!  lui-même.  îSe  sei a iL-cc  pas  uu  cllcl  atleclaliuii  pur*',  (]UC 
de  supposer  chez  nos  lecteurs  autre  chose  tjuo  !a  vague 
couiiubsaucc  delà  langue  ou  même  du  nom  -  lu  Talmud?  Tan- 
^  4UC  uous  voudrions  appuyer  :>ur  certaine  points,  comme 
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lacomparaiflon  avec  les  lois  qa'H  cofoiianlot  lea  nôlres/ou 
avea  Ub  loia  oontcasporainafl  dea  GrBoa«  dea  Roioéina^t  dca 
Paraea,  ou  avec  ealtaa  de  rialam,  oa  tntaie  am  aon  code 
fondamental,  la  loi  mosaïque  ;  tandlt  qàa  noua  almarltfna  i 

retrouver  phfsfeursr  de  ses  points  do  morale,  de  liturgie  et  de 
doctrine  il  ins  la  docU  ine  de  Zoroastre,  tlatis  le  chrîstianistne, 
dans  le  nialKunélisme,  une  (^M  âude  partie  de  sa  iDéld^ilty^iquo 
et  de  sa  pliilosopliie  dans  IMnton,  Aristote,  les  pythagoriciens, 
les  iieo-plalonici«'ns  et  les  gnosli(jne8,  pour  ne  rien  dire  des 
Spinosa  et  des  Sclieitriig  do  notre  temps  ;  une  grande  partio 
de  sa  médecine  dans  Hippocrate  et  danâliaienus  et  lea  i'a- 
raedsè  d'il  y  a  quelqvés  aièolea,  noua  ne  pourrons  ^lèro 
meure  devant  les  yeux  de  nos  lecleura  que  qnelqiiea  frag- 
menta, di»Jeeta  mmkra,  de  cea  diflérentta  qnéationa.  Noui 
ne  pouvona  paa  mémo 'eaquieaer  aoua  loua  aes  aapècla  ce 
singulier  mouvement  inlelleetuel  qui  a  fait  qiie  lea  plus  grands 
esprits  d'«ne  nation  ont  employé,  en  dépit  de  Toute  opposi- 
tion, pendant  mille  ans^,  toutes  leurs  facultés  à  cci  ire,  et 
pendant  mille  autres  années  h  commenter  cet  unique  livre. 
Laissant  de  côté  tous  les  déiaiis,  tjue  dous  n'avons  pu  re- 
cueillir qu*aver  [)cine  (et  avec  plus  de  peini;  encore  suppri- 
mer), nous  ne  parlerons  que  de  l'origine  du  Talmud,  des 
écoles  où  il  a  pris  naissance,  des  tribunaux  qui  s'y  confor- 
maient dans  leurs  jugements  et  dea  hoBolmea  qui  ;  ont  laissé 
leur  empreinte.  Mous  préienterona  ensuite  «n  féaumé  de  sa 
législation,  noua  parterone  de  ta  mélaphfaique,  de  aa  plii- 
losopbic  morafe  et  nous  citerons  plusieura  âe  aaa  proveiliea 
et  de  aea  aphorlamea,  un  des  plus  aftra  mayena  de  juger  d'une 
cpo()ue.  Peut'*être  aarona-ttoua  obligés  çà  et  là  de  recourir 
à  quelques-uns  des  sujets  étrangers  que  nous  venons  de 
meiiiii'umM  ?  Le  Talmud,  comme  tout  autre  phénomène,  afin 
de  devenir  conq)réliensil):c,  ne  doit  être  considéré  qu'en 
rapport  avec  des  objets  de  uième  ncUni  ti  ;  ceci  est  une  vciiic 
méconnue  jns(ju'à  nos  jours.  Comme  c'est  essontiellemonl 
un  corjms  juris,  une  encyclopédie  de  la  loi  civile,  pénale, 
ecclésiastique,  inlcrnatîonaie,  humaine  et  divine,  on  ne 
|iaut  bien  le  juger  que  par  analogie  et  en  le  comparant  avec 
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d'autres  codes  et  surtout  avec  le  code  Justinien  el  ses  coni-  * 
dienisircs'.  Ce  qii^-ttis  prôfanéè  ont  pris  pour  des  sobttlîtês 
exceptlmineltès  ef  rvhbiniqucs,  on  dlins  les  paities  qui  otot 
rapport  nux  deux  sexi  s,  pour  des  violations  grossières  de  la 
dëiic.iic^so  moderne,  rcsâorlira  {liuLuL  à  l'avanUge  ciu  Tal- 
mud.  Les  Pandecles  ci  jet  iAsiilules,  les  Naf^Hes  cl  les 

consulLés  el  compar^, 

Mais  le  Talmud  e9t|||içlqii^e  pl^o^  dçplji^  gu^yo  recueil 
de  lois,  c'est  un  microcosme  embrassant,,  comme  Bible, 
le  ctel  et  là  terre.  11  semble  que  foulé  la  prose'  et  toute  la 
poésie,  toute  la  science,  toute  foi  et  toute  la  pèilesophie 
du  monde  ancien  s'y  isofçnf  cpii<cfntf)$08»  bien  quq  çe  .p>u^ 
lioh  qu*.utt  iaible  reûet.  Gomme  il  e^ibr^^s^e  la  p<^riode  qui 
s'étend  de  l'origirie  à  la  fin  des  âges  ap tiques,  avec  u^e  partie 
de  leur  brillant  cri'piiscu}^,  il  duvieul  iiéct-ïssaiie  d'étudier, 
à  leurs  degrés  difTerents,  l'histoire,  el  \<\  cuUurç  iiiioliecluellu 
de  ce  passé  lointain.  Mai$,  avaiii  l^ui,  il  importe  de  nous 
transporter,  suivant  ravi<!  d«î  Gœtlie,  au  berceau  du  Talniml, 
la  Pale:^(iiic  elBabylone,  dm.s  ce  lumineux  Orient  lui-niêuio, 
où  toute  chose  brille  de  couleurs  plus  vives  et  revêt  des  for- 
mes plus  fantastiques. 


PEftSÉOUTION  ISRAÉLITE 

«■ 

I 

FtttaqaeleB  perstoutions  el  ks  mauvais  Uailemeols 
des  ittife  en  Ronmànie,  loin  de  dîminaer^  ne  font  que 

s'accroître  en  iiouihrc  lu  iiUensilr,  nous  sommes 
obligé  <lc  nous  orcMjKM'  (on!  s[)6cialcm(MU  de  celle 
question,  et  d  aj)purtei'  à  ileiioiiccr  les  mences  sour- 
noises ou  violentes  la  même  opiniàtrcié  que  nos  adver- 
saires à  les  commettre  ou  ù  les  favoriser. 
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En  opposition  avsec  le  langago  mielloux  qu'pn  lient 
h  l'Europe  civilisée»  nous  ferons  connaître  lelang^^ge 
acerbe  ei  haineux] qu'on  tient  en  Roumanie  même, 
et,  ce  qui  est  plus  accusateur  encore,  les  actes  :  pour 
révéler  l'attitude  soit  de  l'autorité,  soit  de  Topinion 
pabiiqtte»  soit  de  la  presse  moMo-valaquei  au  lieu  de 
raisonnements,  nous  citerons  des  textes,  et  les  honnfi- 
tes  gens  de  tous  les  pays  jugeront. 

Voici  comment  s|exprime  un  journal  roumain  ré- 
pandu» le  TimpUt  rédigé  par  M.  Trotteano  : 

«  Oo  nous  eomiauolque  la  douloureuse  nouvelle  que  le  père 
Vemar»  député  do  quatrième  collège  de  fierlad,  fient  de 
rnouHr  smiioÎMiia^  parim  arntntr  Juif.*.,  N'oublloon  pas 
lie  dire  que  Tan  des  sujets  qui  occupaient  le  plus  souf  ent  ses 

cnlrelicns  elaillc  thsic  ctat  du  commerçant  roumain,  aballu 
par  la  fraude  et  la  corruption  des  Juifs. 

C'est  là  le  fait  qui  avait  mérité  au  pôre  VernaT  la  conQanco 
et  raffectioii  des  citoyens  de  Berlad.  Quand  on  apprit  qu'un 
Juif  infime  umi  mis  du  poison  dans  la  frugale  nourriture 
(ragoût  debeUerafes)  du  père  Vernav»  cet  ami  du  peuple  pur 
le  cœur  et  les  bonnes acliens;qoand  Tindignationeut  ébranle 
la  iloi  aièrc  âaie  roumaine;  quand  le  peuple  fut  venu  en  foule 
pour  voir  son  ami,  un  /ui/,  nous  dil-on,  jela  sur  le  peuple 
les  ordures  de  la  cuisine,  et  ainsi  l(  juif,  ajoutant  i'insuUe 
au  crime,  se  moque  du  Roumain  dans  son  pays,  cherche  à 
rinlimider  pour  Fassassiner  mieux!.,  et  demeure  impuni. 
Hier  à  Calarascli  les  Jul6  tuent  la  fille  d'un  Roumain,  ils 
loi  ouvrent  les  veines;  de  même  à  Berlad  ils  empoisonnent  le 
plus  vénérable  moine  Fonmain.  Quand  dtne  la  justice  du 
pfUpl  ' (ilevera-t-elle  la  voixl  nos  savants  appelleul  cola  de  la 
caîoaiiiie,  des  intrigues  de  Tciranger!  Ainsi  donc  quels  Juils 
ne  voient  pas  quand  ils  vendent  trois  livres  pour  quatre,  deux 
litres  d'eau  dans  deux  litres  de  lait»  neuf  mètres  de  drap  pmir 
dix  mètres  ;  les  laisserons-nous  nous  ôier  la  vie  en  mèlani  du 
vitriol  à  l'eau  de  rie,  de  la  cl»aux  à  la  farine»  du  poison  à  nos 
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aliiiK'iii»?  Kl  la  jiislicc  se  t  tir  »  '  Et  vous  nommerez  les  dc- 
noncialioMs,  de  In  presse  une  calomnie?  Ct  l  éiê  trois  Juifs 
vagabonds  ont  cié  noyés  par  les  Turcs  dans  le  Danube  et  toute 
la  presse  jui¥o  oous  a  noircis  par  le  monde  en  nous  appelant 
des  Barbares.  El  nou»,  nous  dans  notre  pays,  nous  supporle* 
rons  que  les  Juifo  nous  assassinent  en  plein  midi,  qu'ils  nous 
pillent,  qtt'ib  noQs  empoisonnent,  et  nous  ne  pourrons  pM 
an  moins  crier  ,  dorant  le  public*  devant  VEorope  cifillsée 
en  montrant  que  les  Juib  dons  noire  pays  pratiquent  te  pil- 
lage, les/aillites  frauduleuses,  le  erimc,  el  que  la  douleur  do 
ce  peuple  nuqnel  •  l'Europe  avec  sa  preiso  mensongère,  dc- 
■  vouce  aux  Juifs,  impute  dirccleroent  i'épiihète  de  barbare^ 
n  el  d'aveuglo  n'est  t'hcure  solennelle  où^  pénctré  par 
»  !  agonie  de  ses  souffrances,  il  plonge  sérieux  dans  le  silence 
*  pour  méditer  sur  la  conscience  de  sa  iusiice.  «  « 

Voici  maiiiieaant  le  langage  du  rarlement  et  du 
ministère  : 

Dans  la  séance  du  4  3  février  de  la  Chambre  des 
Députés,  M.  Voinow,  Fundesmembresy  ayocatit  Fock« 

schani,  parlait  d'une  pétition  adressée  à  cette  asscm" 
bléepar  loi)  hahitants  chrétiens  de  la  ville  de  Berlad  ; 
le  compte  rendu  de  la  séance  est  ainsi  conçu  : 

•  Oji  cûintminitjue  la  pétition  de  150  habitants  de  la  ville 
de  Bcrlad,  pai  ku|uciie  ils  déinoiUrenl  à  l'Assemblée  que  les 
événemenU  du  25  décembre  do  l'an  écoule  n'ont  point  él<^ 
jirovoqués  par  le  soupçon  d'cnipoisuninuiii  iil  do  feu  l'ar- 
cbimandrile  Varnaw,  mais  qu'ils  étaient  I  ceuvre  do  certains 
indîfidtts  qui  se  font  de  ces  désordres  un  métier. 

M.  N.  Vmnow.  Je  désire,  M.  le  Président,  que  le  règle- 
ment s*obsenre,  et  que  eetle  pétition  soit  envoyée  aux  corn* 
missions;  cependant,  je  demande  avec  instance  que  cette 
pétitiou  ait  la  préférence  sur  toutes  les  autres,  et  qu*elle  soit 
examinée  en  premier  lieu,  voici  pourquoi  ;  vous  voyez  que 
ia  i  <  [iiion  elle-même  jette  certaines  iii4)uUtions  sur  de^ 
bandes  qui  se  seraient  révoltc<'5  contre  l.i  I  raclile.^  ;  bien 
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plus  j'ai  ?u  dans  im  organe  public  israclite^  VEcho  danubien 
(et  j'attire  Tattenlion  sur  ce  point),  que  clans  les  Lioublcs  fîc 
Beriad  le  gonvcrnemcnl  n*a  pas  élé  tout  à  fait  élr.inger, 
puisque  ses  agents  de  police  el  ses  procureurs  éiaicta  les 
instigateurs  dé  ces  bandes  qui  se  sont  révoltées  contre  les 
paîsilkles  habitante  Israélites. 

'  Poiir  ces  raisons  je  demande  que  celte  pétition  soit  cxa* 
mihéed'orgencê,  pour  que  la  vérité  se  découvre  d'an lani  [>lu  s 
vite,  cl  que  de  semblables  incriminations  de  la  part  des  Is* 

raélitcs  cesssent,  car,  comme  dit  le  proverbe,  «  ce  sont  eux 
qui  frappent,  et  c'est  toujours  eux  qui  crient.  >  (applaudisse- 
ments). 

M.  le  Ministre  de  Justice,  Pour  ce  qui  concerne  le  Journnl 
qu'a  invoqué  M.  Voinow,  je  n'en  ai  pas  eu  connaissance.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  dire»  c*est  que  pour  cette  question  l'ins- 
truction s'exécute  et  se  continue  même  aujourd'liui,  et 

d'après  les  découvertes  qui  se  sont  faites  jusqu'à  ce  monieul 
tout  semble  prouver  que  ni  les  agents  du  gouveraemrat,  ni 
les  citadins  de  Beriad  n'ont  pris  part  à  ces  désorërcîs,  niais 
uniquement  les  juifs.  Cependant  comme  je  viens  de  vous  le 
dire*  rinstructîon  n*est  pas  terminée;  dès  qu*eUe  le  sera,  je 
vous  la  communiquerai. 

Enfin,  pour  le  bouquet,  voici,  publié  dans  VEcko 
Danubien,  le  texte  même  d'un  document  admiuiblt  a~ 
tif. 

Texte  d'unecopie  d'un  ordre  d'expulsion  donné  par  un  smia<* 
préfet  N«  4916. 

Sous'Pnfeclurc  du  Haewa, 
départ*  Vaslui. 

Sur  votre  référât  sons  numéro  789,  je  vous  reponds  <|ue 
vous  relisiez  l'ordre  6151  où  vous  verrez  qu'après  l'onice  de 

Monsieur  le  PreloL  q;ii  répèle  les  ordres  5839  et  5024 
ou  demande  ave  -  urgence  !'expnlsi:>n  des  Israélites  dc<  com- 
munes. Piir  LOîJséquenl  je  vous  invile  d'exécuter  ces  ordres 
sans  aucuu  retard,  en  me  référant  immé<iiatemenL  le  résul- 
tat. DÈMÈTBB  EaRCO. 
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Nous  pensons  que  la  lecture  des  cioeumeQU  qui  . 
précèdent  aura  'sàfTi  pour  cette  fois  &  Védificatîon  de 

no^  lecteurs.        •  ••  »  '  (P^) 

Galati,  18  février. 

La  sitliftttoii  dea  Israélites  de  la  Roumaiiiei  loin  de  s'amé- 
liorer, oomAne  Ton  peuvait  8*y  attendre  par  les  déclarations 
officielies,  ne  fait  qu'empirer.  Les  préfets,  qui  leur  sont  hos- 
tiles, continuent^  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  à  tolérer 
tonl<'s  les  avanies  qu'on  leur  fait  subir.  Non-seulement  le 
gouverne!ncnl  ne  s'oppose  pas  à  un  tel  état  de  choses,  mais 
encore  il  remplace  les  quelques  préfets  tolérants  pour  les 
Juifs  par  leurs  adrersaires. 

Voici  dîTers  eiemples  qui  monurent  comme  te  gouvcr* 
nement  soutient  ce  qui  est  contraire  aui  Juifs  : 

Le  préfet  ({p  notre  rllie,  Bl*  Lupasco,  connu  par  Taffaire 
de  la  noyade,  est  toujours  à  son  poste,  et  c'est  sur  sa  propo- 
sillon  qiHi  notre  maire  a  été  écarté  île  ses  fonctions  à  cause 
éc  ses  sentiments  de  philanthropie  envers  les  Israélites.  Un 
Juif  d'ici,  nommé  J.-D.  Horowitz,  avait  dit  en  face  à  l'offi- 
cicr  de  service,  pendant  celte  noyade,  qu'il  avait  défendu 
baotemeot  de  porter  témoignage  de  ce  fajt  ;  et  comme  il  con- 
firma cette  déclaraàon  par  devant  témoins  jurés,  il  eut  un 
mois  de  prison  et  une'  amende  d'environ  600  fr. 

On  avail  permis  anx  Jiiifs,  à  Tégal  des  autres  habitants, 
de  se  livrer  au  commerce  des  terrains.  M.  Liii)asco  l'iiiler- 
di(,  et  il  alia  jus(|u'à  défendre  aux  Israélites  d'en  acquérir 
de  leurs  coreligionnaires,  pour  les  exclure  complélenienl  de 
toute  poMession  de  bieus-immeubics.  Jusqu'à  présent,  les 
revenus  municipaux  de  la  ville  leur  avalent  été  aifernics 
contre  bonne  cantion.  Selon  l'ordre  de  notre  préfet,  ces  fiT- 
aaages  ne  pourront  plus  avoir  lieu,  ce  qui  est  un  grand  pré* 
judice  pour  les  communes. 

Vous   avez   déjà  appris  ce  qui  se  passe  «lan^i  iraulrctf 
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▼iUei,  «ommo  fiar  exempta  k  BerM  el  A  RaltiMoh.  Les  fê» 
nérables  champions  de  noire  eani^,  air  Noaes  Montefloro 

el  M*  Crémicux,  ne  pouToienl  avoir  de  succès  que  dans  deux 
cas  donnés,  iuil  auprès  d'ini  peuple  non  civilisé,  où  ils  ont 
parlé  à  des  cœurs  non  currompus,  soit  auprès  de  nations 
cnlièremenl  civilisées,  où  l'intelligence  leur  a  permis  de 
porlcr  des  conviclion?.  Mnlhmireiiscment,  auprès  de  nos 
maîtres  qui  veulent  passer  pour  civilisés»  iour  intaaioa  n'a 
piis  réussi  ;  lorsqu'ils  se  sont  adressé  au  cœur»  on  leur  a 
répondu  par  des  sophismeai  ei  loraqu'ils  ont  parlé  à  In  rat* 
aon»  on  leur  a  répliqué  par  dea  seoUments  do  pairioiisme. 
G'eit-ainai  que  a*eat  xéaUsée  la  parole  de  Leasing  dans  son 
Nathan  h  uigt,  que  taatél  la  tête  jouo  le  rôle  du  tauv^  ei 
lantét  e'esl  Tinverse. 

Je  pourrais  vous  en  raconter  encore  davantage,  mais  je 
n'en  ai  pas  la  force.  P.  T. 


BruxillM,  7  man. 

Les  Rapports  du  Consistoire  cl  de  l'administration  de  la 
Société  de  bienfaisance  sur  l'exercice  de  Î867  viennent 
d'être  envoyés  aux  membres  de  notre  communauté;  la  So- 
ciété de  secours  erficaces  dont  j'ai  d^jà  parlé,  s'est  bornée  à 
envoyer  son  état  financier,  trouvant  non  sans  raison  que 
l'éloquence  des  chiffres,  accompagnés  d'un  libellé  sommaire, 
la  dispensait  d*antres  explications  pour  établir  les  aenices 
qu'elles  a  rendus  et  qu'elle  peut  rendre. 

Ces  Rapports  contiennent  des  choses  fort  intéressantes  sur 
lesquelles  je  crois  devoir  passer  pour  le  moment,  alin  de  ne 
m'occuper  que  d'un  vœu  exprime  dans  le  Rapport  de  la  So- 
ciété de  bienfaisance,  parce  qu'il  intéresse  les  communautés 
en  général.  L'honorable  président  trouve  (ju'il  est  nécessaire 
de  rechercher  des  moyens  efficaces  pour  combattre  le  paupé- 
risme; tout  en  respectant  la  pauvreté,  il  est  indispensable 
d'enseigner  à  l'homme  qu'il  doit  lui-même  améliorer  son  sort, 
afin  de  ne  pas  l'habituer  à  vivre  constamment  de  charité* 
Ces  paro!ci  respirent  les  sentiments  d'une  extrême  délice* 
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lcs8c;et  produites  éncrgi(}ucment  en  assemblée  pënoralp., 
elieâ  devraient  être  le  poiui  île  déport  de  i  émaricipation  du 
pauvre  par  l'émulation,  Teacouriigementet  par  le  iravail.  Il  est 
inoanlestable  que  nos  pauvres,  Je  ne  parie  pai  de  nos  pau- 
vies  bonleui»  né  se  famitiariaent  que  tnyï  stoo  l'aumône; 
Meonras  un  instant,  ils  semblent  ne  pas  compreniire  oc 
qu'elle  a  d'hamiliant,  lorsqu'elle  s^adresse  è  oeiii  qui  potir- 
raienl  s'en  passer,  s'ils  comprenaient  la  piiis^janco  que  ren- 
ferme la  volonté  de  s'y  soustraire  par  le  iravaii. 

1/iiistrucliun  étant  accessible  a  luut  lii  monde,  il  dcvieiiC 
criminel  de  la  refuser  aujourd'hui;  sans  elle,  il  n'y  a  que 
rîgoorance  babitaant  Tbomme  à  des  complaisances,  qui, 
loat  en  te  perdant,  en  font  si  ce  n'est  an  mendiant,  an  moins 
un  sujet  fort  discntable.  On  nsiatinral  ofies  /«<rs  cmprmidre 
9«e  recevoir  el  vtm  d9  la  hiinpiismieê,  e*ett  ûhjwnr  9a  dignité, 
c* ni  même  se  dégrader;  hâtons- nous  d'ajouter  que  celle 
maxime  i\e  doit  pas  être  prise  dans  son  sens  absolu;  il  est 
(les  cas  ou  i'houune  est  en  droit  de  compter  non  pas  sur  la 
commisêraiion,  mais  bien  sur  Taide  et  la  protection  obliges 
4ë  ses  frères. 

L'MtMa  dis  rsssMiîr  faékmM  «I  ée  dmmdfr  i mpor/n»' 
sArmI  ne  se  rencontre  hélas  \  que  trop  fréquemment  cbez 

des  cor«ligioanaire8  qui  se  croient  et  se  disent  même  du 
rrais  fervents;  ils  semblent  ignorer  que  leurs  laiblesses  en 
font  des  coupables,  qu'elles  sont  réprouvées  par  la  prière; 
en  e{rel,  ne  demaudous-nous  point  que  Dieu  nous  affran* 
cbisse  des  secours  de  nos  semblables  et  qu'il  nous  donne 
notre  pain  quotidien  jNir  fs  Irmtl  î  Dos  pauvres  fervents 
doivent  connaître  cette  invocation;  ils  ne  dobent  pas  non 
pins  %norer  que  la  vraie  ferveur  n'a  pas  son  sidge  dans  le 
cmnr  de  l'homme  qui  vit  sans  amoni^propro  et  sans  dignité; 
si  ccfiendaiit  ce?  principes  leur  sont  iucouuus»  ils  me  per- 
mettront de  citer  des  passages,  qui  formenl  le  de  la 
prière  pour  demander  la  subsistance,  et  qui  ^out  eilraits 
d'auteurs  que  tous  les  peuples  vénèrent.  «  Seigneur,  toi  seul 
*  (a  sais  ce  qui  est  utile  ou  nuisible  à  chacun,  je  m'aban» 
«  donne  è  ton  amour,  rar  tu  ouvres  ta  main  et  tu  nourris 
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»  avec  bdntô  toutes  les  eréatum  (p8«  i49),..».»  -««^ii  je 
»  désire  qjae  ce  que  demandait  le  sage  de  la  sainte  écrîui^ey 

•  ni  la  pauvreté  ni  la  richesse,  mais  ce  qui  est  nécessaire 
»  pour  vivre  (Prov.  30,  8.).  »  La  prière  ajoute  :  «  Si  je  dois 
»  vivre  dans  la  pauvreté,  permets,  ô  mon  Dieu,  que  le  travail 
»  de  mes  mains  suffise  à  mon  existence  et  à  celle  de  ma  fa* 
»  mille;  pennets  que  je  gagne  honnêtement  mon  pain  qpioli- 
»  dien  et  que  je  ne  sois  pas  soumis  à  la  cruelle  épreuve  de 
»  recourir  aux  mains  des  hommes.  » 

Quelles  magnifiques  paroles,  et  quelle  force  ne  doivent* 
elles  pas  donner  à  l'homme  que  la  fortune  n*a  pas  favorisé! 
Elles  disent  assez  éloquemment  que  la  pauvreté  n'est  pas  un 
vice  et  que,  combattue  par  un  travail  pénible  et  opiniâtro 
même,  elle  est  digne  d^ntérêt  et  mérite  d^  sympathies  que 
Ton  refuse  à  la  richesse  endormie  dans  Toisiveié  et  l'inac- 
tion. 

Une  Société  de  bienlalssfnoe  qnl  donne  toujours,  est*eUe 

véritablement  charitable?  le  n'hésile  pas  ï  répondre  ncgati- 
Tement,  parce  qu'elle  va  parfois  à  l'encoutrc  de  la  mission 
qu'impose  la  vraie  charité.  —  La  Société  de  bienfaisance  doit 
agir  avec  la  plus  extrême  délicatesse  ;  elle  doit^élr^  très-cir-*. 
conspecie avec  1^^  importuns;  donner  à  ceui  qui  sontfortsi 
et  qui  peuvent  briser  par  le  travail  k  Gbatn^.qni  les  riva  au 
malheur,  c'est  entretenir  la  fèpre  hid^se  qui  couvre  If  iit- 
néant  et  qui  en  fait  un  objet  de  répulsion;  un^  Société  de 
bienfaisance  n'a  pas  mission  d'entretenir  l'indigence,  mais 
bien  de  la  provenir;  eu  doniiani  toujours  aux  mendiants  qui 
l'obsèdent,  elle  manque  au  but  de  son  institution. 

Les  Sociétés  de  bienfaisance  n'écoutent  que  trop  souvent 
les  doléances  des  pauvres  de  profession  et,  je  io  r^èle^  qui 
lui  réclament,  comme  si  c'était  un  druit  acquis,,^  toulea  les 
fêtes  de  l'année,  Tafg^^nt  et  toutes  les  diosep  néoewîreus 
lieur  tenir  leur  «oui  foli;  à  mon  avis  la  bienfaisance  devrait 
consister  à  soulager  et  à  secourir  le  pauvre  honteux  et  à 
a[4jiitHlre  aux  autres  qu'ils  doivent  se  créer  eux-mêmes 
Ipiirs  [iropres  ressources  {)ar  un  travail  persévérant.  Quel 
est  ce  travail?  ma  prochaine  répondra.  M.  F. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DES  HOTABIBS  ISRAÉLITES 

DE  UONGRTB, 

Séance  des  46  al  47  février. 

L'assemblée  générale  des  notables  îsraélftes  de 
Hongrie  convoquée  au  nombre  fle  36,  par  Son  Ex( . 
M.  Eolvos,  mînistro  des  cultes  de  ce  pays,  s'est  ouvert 
ïe  10  février  dn  nirr.  Nous  doiinoos  le  comjUe  rendu 
de  CCS  iméressautes  séances. 

il  y  a  holl  mets,  l'administrntioti  delà  coramunamf  isrn^^liio 
de Pesth adressa  une  pélilion  au  ministre  dos  cu!i(>s  p..iir  lui 
signaler  la  nécessîlô  de  convoquer  un  conpnv-  des  représen- 
tants de  tontes  les  conimunantf  s  ismclites,  devant  traiter 
des  moyens  de  régulnrisf  r  leur  organisation  religieuse.  Le 
ministre  artiH'l  désire  réaliser  celle  idée;  il  vendrait  foir 
résoudre  f.i  question  pressante  de  mettre  en  ordre  la  situa- 
tMi  des  communautés  Israélites;  mais  il  ii*entend  p«f  pettr- 
voir  à  celte  mesars  par  Tole  d'ordônnance ,  mais  par  le 
mouvemeni  spontané  et  libre  des  communautés  religieuses 
iméceseées. 

Il  est  une  chose  pourtant  que  nécessairement  le  miiiistre 
des  cultes  doit  décide!  lui-même  :  c'est  le  règlement  relatif 
à  la  compoi^iiion  du  congrès  et  au  choix  de  ses  memhres. 
Aw^si  le  baron  Eôivos  mérite-t-illa  reconnaissance  spéciale 
(les  i^i  litcft  hongrois  de  ne  pa*  vouloir  même  décréter  cette 
ordonnance  inévitable  en  homme  d'État  absolu,  et  de  son 
propre  chef  ;  il  sollicite  an  conu-aîrë»  pour  fa  circonstance 
présente,  le  conseil  d'une  éérie  d'fsraélîles,  qu'il  considère 
cotnmecapableéde  répondre  S  ée  mandat  d'une  façon  en  rap- 
port  avec  les  vœux  de  la  poputalion  israélîte  de  ce  i)ays. 

Voilà  le  vériuble  but  et  l'origine  do  la  convocation  de  celte 
conférence.  Elle  contribue  vivement  à  lacililer  le  travail  du. 
congrès,  à  assurer  son  succès,  si  elle  fournit  aussi  au  minis- 
tre les  travaux  préparatoires  qu'il  transmettra  an  congrès  à 
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titre  de  biees  de  §es  dëcUions  définitives.  Tel  est  donc  le  de* 

voir  (le  la  conférence. 

Une  prcinière  entrevue  avait  eu  lu  u  le  samedi  soir  15  fé- 
vrier, moins  à  titre  srancp  préparatoire,  qtie  pour  se  voir 
et  apprendre  à  se  connaître  niuliiellcinent.  11  y  avait  vingl- 
neiif  présents  et  cinq  absents.  Le  fauteuil  de  la  présidence 
était  occupé  par  le  président  de  la  communauté  de  P«stlt, 
M.  Langi,  qui  commença  par  annoncer  que  la  communauté 
mettait  à  la  disposition  de  ces  notables  la  w\h  de  ses  dclibé« 
rations  pour  toute  ]a  durée  des  conférences.  On  décida  qu^t  n 
se  prêsenlj-rait  ce  même  jour,  en  corps,  cliez  le  lui  iisire  des 
cultes  pour  loi  présenter  los  iioinmages  de  ra^seiisl>léc  et  se 
mettre  à  sa  disposition.  La  discussion  sétieuse  ne  pouvait 
donc  avoir  lieu  qu'après  la  réception  des  instructions  minis- 
térielles. 

.  Le  lendemain  dimanche,  a  en  lieu  Taudience  cliei  le  mî" 
nlstre.  On  se  figure  aisément  Témotion  qu'éprouvaient  ces 

représentants  Israélites  d*ètre  reçus  en  celle  (pialité  auprès 
de  l'autorité  snpéricure.  Le  présidcuL  de  la  dépuLaliou  ex- 
prima au^ministre  en  peu  de  mots  !a  reronnaiss  uice  que  ses 
coreligionnaires  éprouvaient  envers  lui  pour  les  soins  qu'il  va 
consacrer  à  l'organisation  intérieure  des  communautés  israé- 
lites,  après  qu'il  a  combattu  pendant  trente  ans  pour  défon> 
dre  leurs  droits  civils. 

«  Je  vous  remercie»  répondit  le  ministre,  de  la  confiance 
que  vous  mettes  en  moi.  Le  pins  beau  jour  de  ma  vie  poli* 
liijiu!  a  ele  CI  lui  où  la  palric  a  acquis  une  augaientatioa  tle 
plus  Ue  400,000  concitoyens  ;  et  si  dans  de  graves  conjonc- 
tnrrs  il  pouvait  être  (luesiion  d'un  liomme  sans  importance, 
j'ajouterais  qu'il  m'a  aussi  apporté  ia  satisfacttoo  espérée  de 
mes  efforts  de  trente  années.  En  ce  jour,  la  liatîon  s  esi  ac- 
crue pour  jamais  de  400,000  concitoyens;  car  je  suis  con- 
vaincu que  rbomme  doit  seulement  reconnaître  pour  sa 
patrie  le  pays  dans  lequel  il  se  sent  libre  et  Tégal  de  loar. 
Célail  un  jour  de  fête  pour  les  Israélites,  mais  c'était  aussi 
un  jour  excessivement  heureux  pour  le  pays  .  car  je  crois  que 
c  est  la  plus  grande  acquisiiion  qu  une  nation  puisse  faire 


Digitized  by  Gopgle 


isuAÊLirti^.  ara 

dans  i'cs|>ac«i  d'u»  jour.  Cvsl  une  grande  œuvre  dn  procla- 
mer la  liberté;  irnin  c'est  6n  plus  çran<l  defoir  encore  de  le 
faire  entrer  réelleMieAt  datt»  la  vie.  C'est  un  devoir  pouf 
fona;  car  le  pays  a  seoteiiMl  pti  briser  vos  chaînes  et  en1e> 

ver  les  obsfacles;  maïs  la  vraie  liberté  nf!  s*aeifiiim  par 
ractivité  el  l'indép«'rnlanci'  de  cliarnn.  Noire  nation  qui  a 
constimmenl  tenu  \  \  liberin  en  £:nni!  lif^u^Mir,  a  toujours 
fait  estimer  ce  ^'FfUid  principe,  en  laissant  régner  Tatitono- 
mie  dans  tous  les  domaines  de  la  vie  puMique.  C'est  donc 
aussi  notre  devoir  de  laisser  régulariser  aux  Israélites  le  ré- 
gime de  leur  culte  par  leur  propre  mouvement.  Il  errait  cer- 
tes plus  facile  et  plus  commode  de  terminer  cette  (fuestion 
en  octroyant  «ne  onlonnance  quelconque  conforme  à  une 
constitution  de  ce  genre  déjf»  rédigée;  mais  de  telles  tnstifn- 
lions  n'ofTrenl  de  satisfaclion  diiralde  que  lorsqu'elles  sont 
la  propre  création  de  ccax  qui  sont  appeléî?  à  en  tirer  parti, 

J*aurai  donc  à  vous  prier  de  m'indiquer  le  moyen  d'effec* 
tuer  le  concours  d'une  telle  association,  dans  laquelle  l'en- 
semble des  communautés  de  la  Hongrie  verraient  leurs  rè* 
présenlanla  légifiniea  exprimer  leui'S  voient*  Naturellemontt 
après  voua  être  réunis  tel  et  a^oir  convoqtfé  tant  de  capacités 
distinguées,  vous  ne  vous  arrèt^rcs  pas  là;  et  la  conférence, 
qni  du  reste  ne  serait  pas  nulorisée  à  prendre  une  décision 
deiinilive,  ajournera  ce»  travaux  préparatoires  sur  lesquels 
?e  prononcera,  d'une  manière  concluante,  le  congres  que 
B0U6  espérons  voir  bientôt  assemblé.  11  est  enHu  de  la 
plus  haute  utilité  pour  les  Israélites,  qu'ils  arrivent  à  l'orga- 
xiiMtlon  qui  leur  assura  autant  de  liberté  et  d'indépendance 
qoe  possible  dans  le  domaine  religieux;  maia  ce  n*est  pas 
d*aa  intérêt  moindre  pour  TElat,  parce  qu'il  a  autant  soud 
d'exercer  son  devoir  de  surveillance  à  l'égard  de  la  ruiigîoa 
mosaïque  que  vis-à-^is  de  tous  les  autres  cnltes.  » 

Après  celte  allocution,  le  ministre  des  cultes  annonça  en- 
core au  sujet  de  la  nia/che  à  suivre  par  celte  conférence,  que, 
le  lendemain  lundi  h  dix  heures  do  matin,  il  ouvrirait  lul- 
mèiiie  la  séance  de  délibération,  et  qu'ensuite  les  membres 
de  la  oonféranco  contilineralent  entre  eux,  soit  en  séance 
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géncidie,  80ÎI  ()<jir  coiiin)i89ions  i&oléeâi  aussitôt  On  aura 
élaboré  un  point*  il  sera  communiqué  au  ministre,  se  meltant 
M  tout  teiiiiisà  la  disposition  de  la  coaféreace.  —  Après  çes 
ex|dicatioii«y«mi  U««lftpr46«otaMaDpmonoeU0d«ohacuDde8 
membffias  da  la  ù^ntétw^  Le  miniitre  Uodit  oordiaiemeal 
à  cbacon  la  maiot  tn  Iroofaot  pour  cbaeiio  quelquaa  mipia 
aîmabka. 

dimanctie  soir,  un  banquet  a  été  offert  à  ces  notables 
par  raili)]ini^li.ilion  de  la  coiutuaiiauté  israélile  de  Pestli. 
CV^t  le  k'iiUoinain  lundi,  à  dix  heures,  comme  il  vient  d'être 
dit»  qao  (levatl  «voir  lieu  l'ouverture  soleonelia  4o  ia  coui^ 
mooi  80U8  la  préaidance  dy  mînisira  lui-inême. 

En  eflel,  le  baron  Eôtroa  en  ^paraonne  d^lara  à  rh«i«ro 
dite  la  iséanoe  onverte*  dana  aon  salon  de  réoeptîont  ayant 
«hoisi  pour  secrétaire  un  fonctionnaire  du  ministère,  tea 
iiolablefi  8ont  luus  présent^»»  à  l'exception  de  l'un  d*enlre  eux 
retenu  par  indisposition. 

Dans  son  discours  d'ouverture,  le  minislre  des  cuiieî?  a 
retracé,  en  une  esquisse  rapide»  les  devoirs  de  la  contercnce* 
U  fit  remarquer  qu'après  la  mise  aur  le  pied  d'égalité  des 
lavaéUteS)  il»  ont  auiai  le  droit,  eomme  confession  rsligieuai^ 
de  régler  et  do  diriger  par  voie  d*aoli»no9Îo  leura  aOaireë 
d*iotërîéur  tm  ayant  égard  aux  droits  de  liaulo  aurfoillanoe 
<le  ïEli\l.  Mais  pour  consolider  ces  bases  normales  d  apl^s 
lesquelles  ils  voudront  niellrc  leur  aulonoroie  en  priitiffue, 
les  IsraéiHes  eux-mêmes  seront  seuls  aptes  à  prendre  uno 
déciaioo  par  1  cnlmnisc  de  leurs  représentants  au  congrès^ 
Biaitf  auparavam  il  faut  trouver  io  système  qui  indiquera  la 
mode  de  conrooalion  du  congrès,  de  m  tompoittion»  de  In 
manière  d'âi  élire  les  membrea  t  c'est  au  ^auvemiment  c|ii*i| 
appartiendra  de  le  flser»  car  il  n'y  a  encore,  à.oa  trajet  ni 
statut,  ni  précédent,  et  il  n'y  a  nulle  autre  peiaonaequi  lo 
puisse  fiXL'i'  »  i)  deboi  s  de  l'Etal. 

Ce  congres  aura  donc  poui  devoir  de  trouver  ie  moyen  de 
déterminer  l'organisation  dea  communautés,  radbérencc  des 
coreligionnaires,  demeurant  en  dehors  des  grands  cercles  M 
tbrmant  de  petites  aa^ociationa  ndigieuaas,  la  réunion  éten** 
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lueîîc  iUt>  cotiimuiii*ul<'!<  isi'l<M^s  m  fraudes  corjmralioiiiî,  la 
Gon&lilulîon  des  circonscripiious  provinciales  coinprenani 
yn  certain  nombre  île  communes,  et  Tadministraiion  cen- 
trale chargée  de  lee  représenter  toutes  Yis-à-vis  de  l'Eut  ;  il 
devra  aussi  régler  la  gestion  du  tonds  social^  géré  jutqui 
fNrdMnl  par  h  nmiiiàrê. 

Jusqu'en  ce  moment-,  chaque  confession  religieuse  avait  le 
dioÎL  dans  noire  pays,  —  et     droit  sera  maintenu,  selon  la 
reinarfjnc  du  mniistre,  —  d'établir  ou  de  conserver  des  éta- 
blissemenls  d*inslruclioii  de  lout  degré.  L^ar  conséquent,  le 
congrès  devra  prendre  des  décisions  relati?ement  k  l'ét-ec- 
lion  d'écoles  rabbiniques,  d*écoles  normales  fiour  institu- 
teurs, d'écoles  populaires  et  de  tous  autres  établissements 
d'Instruction  publique,  ayant  un  caractère  religieux.  Aussi 
le  ministre  désire  obtenir  des  notables,  trois  travaux  :  un 
rêgieraenl  pour  les  éleciious,  un  autre  pour  l'orijaiiisalion 
des  communautés,  et  un  enfin  pour  le  système  scolaire.  Lu 
)>remier  est  le  plus  indispensable,  ({uoiqu'il  ne  soit  applicatdu 
ce  seul  cas  et  n'aura  de  valeur  que  pour  la  constitutiuit 
du  prochain  congrès  ;  mais  le  ministre  se  chargera  de  l'excr< 
cer  dans  la  pratique.  Les  deux  autres  règlements  sont  moius 
prosaots;  ils  D*attroni  pas  non  plus  d'existence  pratique 
constante,  ils  ont  seulement  la  valeur  de  propositions  faites 
an  congres,  qui  aura  la  faculté  de  les  accueillir  ou  de  les  re- 
jeter; mais  elles  n'en  ont  p^s  moins  leur  uiiliu*,  parce  que  le 
congrès  n'aura  pas  des  mois  à  perdre  sur  co  sujet,  ni  à  le 
(it'b.atre.  Par  conséquent,  le  ministre  donne  le  conseil  aux 
_  notables  de  se  diviser  ^n  trois  sections  èt  de  se  cbarger  cha- 
cune d'un  de  ces  projets. 

notables  se  sont  tous,  déclarés  prérs   se  mettre  à  la 
MlutioR  des  questions  que  leur  pose  le  ministre.  La  parole 
SetédbDnée  aussi  aux  membres  individuellenienl.  L'un  d'eux, 
Waraiu  qu'il  est  orliiodoxe,  fait  reniai  «|uei  que  ceux  qui 
jiarlageaient  ses  idées  dans  la  conférence  forment  la  luiîio- 
^t  il  demande  au  nom  de  celle-ci  la  permission  de  ne 
iiii'ger  en  commun  avec  ses  collègues,  mais  de  délibérer 
"^^codammenl  et  d'élaborci*  les  projets,  tlu  seçoqd  mcm- 
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bre  alla  |)liis  loin  encore  :  il  voulait  que  le  Jiulnïsmc  fût  divisé 
on  s^rnx  spclion=!  religieuses,  nu  moyen  d'iinp  conscription 
organisée  {lar  TEtat,  pour  qu'on  sache  qui  apparlient  à  Tiinc 
ou  à  l'autre  division,  puis  chacune  d'elles  sera  appelée  à  for- 
mer son  congrès  spécial  pour  qu'elles  aient  chacune  leur 
organisation  Uistincte. 

te  ministre  répondit  qu'en  qualité  de  non-juift  il  était 
incottipctcnl  pour  donner  un  jugement  sur  la  question  do 
savoir  si  les  juif;»  forment  une  ou  [tlusieurs  confessions  ;  au- 
tant  qu'il  a  pu  en  apprendre  à  ce  sujel  par  la  science  vul- 
gaire, il  ne  connaîl  qu'une  seule  religion  mosaiijue.  II  peut 
bien  y  avoir  dans  son  sein,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
croyances,  des  diversités  d'opinions  sur  certains  points; 
mais  cette  (îivcr^'cncc  ne  conslilue  pas  une  différence  de 
confession.  11  ne  croit  pas  que  ces  divergences  d'avis  doivent 
créer  un  obstacle  aux  délibérations  communes  de  la  confé- 
rence, ou  même  an  mitien  du  congrès;  car  ni  Tune  ni  Tau- 
tro  assemblée  n'aura  à  traiter  des  questions  religieuses. 
Gomme  ministre  il  doit  pourtant  déclarer  qu'il  a  convoqué 
la  conférence  en  vertu  do  la  loi  qui  déclare  la  confession 
Israélite  participante  à  l'égalité  civile.  Cette  loi  n'a  pas  un 
caractère  religieux;  elle  ne  concerne  que  les  droits  des  Juifs; 
elle  ne  reconnaît  qu'une  confession  Israélite,  el  le  gouverne- 
nient  n'en  reconnaît  au.>si  qu'une. 

D  auircs  membres  se  déclarèrent  aussi  com'.nc  orthodoxes; 
il  leur  a  clé  répondu  que,  selon  la  déclaration  du  ministre, 
on  ne  traitora  pas  de  questions  religieuses.  Sur  la  proposi- 
tion de  l'un  d'eux,  il  fut  convenu  que  l'on  écarterait  même 
des  débats  toute  question  sur  laquelle  pourrait  régner  le 
moindre  doute  au  point  de  vue  religieux. 

On  adressa  encore  au  ministre  au  sujet  des  travaux  quel- 
ques  questions  préliminaires;  on  lui  demanda  si  pour  les 
staliUs  du  système  électoral  on  aurait  aussi  égard  aux  Juifs 
de  la  Croatie  et  de  laSTavonie,  et  si  le  gouvernement  mettrait 
k  la  disposition  de  la  conférence  des  données  de  statistique 
sur  le  chiffre  de  la  population  israélile.  Le  ministre  exprima 
Tavis  que  pour  le  moment  Ton  n'ait  pas  égard  aux  pays  voi- 
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sm\  et  les  iUicumcnts  de  statisti<|iie,  i)it*il,  que  possède  le 
guuvei'neint  nl,  quoique  dêi'i clueiix,  sont  à  la  dispoiilion  du 
ia  conférence.  On  lui  demanda  ensuite,  relalivement  au  rè- 
g1em#al  d'organisation,  s'il  ne  Feraii  pa<  de  communii-atimi 
liir  la  gestion  aclnelie  et  sur  la  situation  du  fonds  sGoIairc;  il 
rendit  qu'il  faisait  lilhograpliîer  à  Tusage  des  membres  un 
Rapport  sommaire  sur  ce  fond«.  Enfin,  relativement  au  rè* 
glemcnl  des  école?,  on  demanda  s'il  n'y  a  pas  à  attendre  des 
lois  dt  l  ElaL  sur  les  malières  de  l'iniseignouient  et  le  [Aan 
des  écoles.  Il  rcpondil  que  le  (nojet  de  celle  loi  est  eu  ellel 
prêt;  cependant  il  ne  peut  eucure  la  communiquer  à  rassem- 
blée, parce  qu'il  n'en  a  pas  encore  fait  l'oltjet  de  délibéra* 
lions  au  sein  du  conseil  des  ministres;  m»U  il  est  tout  dis< 
posé  &  donner  les  renseignements  nécessaires  à  la  commiit- 
sion  qui  sera  formée. 

Voilî  In  physionomie  de  la  séance  du  matin.  DansTaj^rès- 
niuli,  la  conférence  s'est  constituée  en  buieau,  sou?  la  pré- 
siilcnce  p^ov^^u^e  du  doyen  d'âge,  le  docteur  Willielui  Singer 
deSzegedin.  On  a  élu  (ouime  président  M.  Jacob  Lauyi, 
comme  vice-présidents  MM.  Léo  Hollander  et  E.-W.  Pap-  • 
penheim.  Sur  la  propositiou  du  docteur  irirscbler«  la  confé- 
rence a  décidé  d*élire  trois  comilés  composés  chacun  de  trois 
membres  ;  celui  qui  sera  chargé  du  projet  de  statuts  des 
élections  dem  déposer  son  Iravail  dans  deux  jours;  le  len- 
demain, la  nomination  des  deux  autres  commissions,  avec 
l'énoncé  des  principes  qui  doivent  former  la  ba^^c  du  régle- 
meul  électoral.  La  première  commission  est  rom[)osée  de 
MM.  le  docteur  Hirscbler,  Hollander,  PappenUeini,  auxquels 
M.  Tifocat  Mesei  est  adjoint  à  titre  de  secrétaire.  '  V...i, 
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tiSS  0IIIG1!HES  DU  SERMOIS  DK  LA  MOnTAGKSy 
PÂU  M.  BIPPOLYTE  nODHlGUES. 

L'uuvrage  dont  nous  venons  d'écrire  le  nom  est  un  livre 
d'una  haute  portée,  car  tf  a  pour  but  de  combattre  un  pré- 
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jugé  liix-huit  fois  lëculaire,  a  savoir  que  la  morale  juive  soit 
inférieure  à  celle  du  chrislîanisme.  L'auteur  a  aussi  8ui?i 
una  excellente  méthode,  en  mettant  en  regard  de  chaque 
feraet  du  Sermoa  de  la  Montagne  no  ou  plusieurs  passages 
parallèles  des  documents  juib  antérieurs  à  iésus*  Pour  ne 
rien  négliger  et  pour  rendre  rceum  aussi  parfaite  que  pos- 
sible, Tauteur  a  recueilli  dans  son  livre  plusieurs  notes  de 
M.  le  rabbin  Vogue  et  de  M.  Graetz,  et  il  s'adresse  en  outre 
à  tout  le  monde  pour  ilemander  des  rectifications  et  des  ob- 
servations qu'il  as.su re  vouloir  accepter  avec  reconnaissance. 
Je  m'empresse  donc  de  satisfaire,  autant  qu'il  est  en  moi, 
aux  désirs  de  l'auteur  d'un  ouvrage  de  celte  nature,  en  lui 
soumettant  quelques  observations,  et  en  rassurant  à  mon 
tour  que  j'accepterai»  moi  aussît  avec  reconnaissance  les 
rectifications  adressées  par  lui  ou  par  l'es  autres  contre  mfs 
observations. 

V9r$êi  7.  *  V  Bien  heureux  sont  les  miséricordieux,  car 

miséricorde  leur  sera  laite.  »  Parallèle  :  «  Cr.\ui  tjui  iaii  mi- 
tféricorde  trouvera  la  vie,  la  justice  et  la  gloire.  >  Il  me  sem- 
ble qu'il  y  avait  d'autre»  passages  jiliis  analogdes  au  verset 
du  Sermon,  tels  que  celui  où  le  Talmud  considère  les  treize 
attributs  de  Dieu  comme  des  modèles  à  suivre,  «  comme  Dieu 
est  miséricordieux,  tu  dois  Fétre  aussi,  etc.  ;  •  et  cet  autre 
passage  ;  €  A  celui  qui  fait  la  charité,  on  la  fera  aussi  ;  à  celui 
qui  accompagne  les  morts  ii  leur  dernière  demeure,  on  en 
fera  autant,  etc.  »  (Traité  Moed  Katan).  Je  dte  de  mémoire, 
par  conséquent  je  ne  peux  pas  indiquer  les  pages. 

Verset.  11.  —  «  Bienheureux  ceux  qui  procurent  la  paix, 
car  ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  »  Tarallèle  :  «  cher- 
che la  paix  et  poursnis-là.  »  Onanratl  pu  rappeler  le  passage 
talmudique  :  qu'il  o'y  a  pas  de  vase  (jui  contienne  autant  de 
bénédictions  que  la  pirit;  cfeli  donc  corne  d'abondance 
unique.  Ëi  cet  autre  passage  remarquable.  •  Les  contempo-  < 
»  rains  du  roi  Ahab  étaient  idolâtres  et  victorieux  dans 

•  toutes  les  batailles,  ceux  du  roi  Seul  étaient  pieux  et  pour- 

•  tant  vaincus  par  les  ennemis;  c'est  que  les  premiers  ai- 
a  maienl  la  paix,  et  les  seconds  ne  l'aimaient  pas.  Cest  ce 
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m  que  dti  ïe  passagfe  biblique  :  si  Ëphraim  idolâtre  aîine  la 
M  paix,  Diea  lui  pardonna  les  péchés;  mais  si  le  coànt  des 

•  Hébreut  est  divisé,  ils  serant  pvnii.  • 

Fmh  15.  —  «  Or,  n'aUttine  point  «ne  Impa  pour  ht  metr 
tré  ÉMit  m  bokMiiu,  «liê  sue  dti  elMiMiiir,  èt  »llè  éclairé 
tovs  cent  qtit  Mat  dans  la  marsan.  »  l^anllèia  :  «  Le  aceatl 
fie  DÎ60,  c'est  fa  vérité.  •  Quel  rapport  y  a>i*il  enti^  ces  deot 
passagea?  Il  ma  aaMKIa  i|u*îl  vandraH  mieiit  citer  ce  pnA.<age 
remarquable  où  Uieti  considère  comm<^  le  plus  grand  mérite 
d*Abraliain  qu'an  l'un}  de  in"Ure  la  lumière  sons  un  boisseau 
il  voulait  éclairer  i  ions  ceux  qui  font  dans  la  maison,  »  car 
il  t'st  dit;  ■  je  U»  conuaii^  et  je  sais  qu'il  commandrrn  à  sos 
enJanls  et  à  sa  maison  après  lui  de  garder  la  voie  de  l'É- 
ternel, eic.  •  (Genèse,  xviii,  19).  Et  cet  antre  passage  i  «  vous 

•  lea  ierez,  car  ce  sera  Hi  votra  sagasse  derani  tons  les  pett-* 

•  plea  ipti,  entendjtnt  ces  8tatiils«  diront       qaella  eac  la 

»  natioa  ^i  ait  dea  statnts.*.  que  ta  lea  aaaeignes  à  les  en- 

•  fente  et  a«K  enfanta  de  tas  enfanta.  »  (Deutérenome,  ty. 

Et  cet  antie  pasaage  :  «  M  liras,  ayant  aaaemblé  la 
peaple,  las  hoimnas,  les  femmes  et  les  petits  enflinta  et  l'é* 
Iranger  qui  sera  dans  les  portes,  afin  qn'ils  entendent  et 
qu'ils  â[)prennent....  »  (Deutéronome,  jlxu,  il  ot  12). 
Hommes,  femmes,  enfants  et  l'étranger!  C'est  bien,  «éclai- 
rer tous  ceux  qui  sont  dans  la  maisuu. 

Verset  52.— Au  lieu  d*un  passage  lalmudique  on  pour- 
rait citer  la  B^Ue,  qui  ^t  accessible  à  tout  le  monde.  •  L'Ê- 
temel  est  intervenu  entre  loi  et  Ja  femme  de  ta  jeunesse, 
contre  laquelle  tu  agis  perfidemeni»  quoiqu'elle  soit  ta  com-* 

pagne  at  la  femme  avec  laquelle  tu  aa  contracté  alliance  

car  rfiiemal,  le  Dieu  diaraôl  a  dît  s  quil  bail  qu'on  la  ren^* 
voie.  •  (Malaokie,  ii,  ÏM^ 

Verset  39.  —  «  Si  quelqu'un  te  frappe  à  ta  joue  droite, 
présente-lui  aussi  l'autre.  »  l'arallèle  :  un  fiassage  des  La- 
mentations (lù  Jérémiequi,  convaincu  <le  la  faiblesse  ♦■xtrèmc 
de  la  nation,  avait  déjà,  avant  la  prise  de  Jérusalem,  coiisi  illë 
la  soumission,  rei!ommî!nde  à  plu^  forie  !*arson,  après  la  ruine 
voiuplète  du  pay^«de  ne  plus  s'insurger  et  de  supporier  tout^ 
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dans  Tcspoir  que  Dieu  n'afiandiMinera  pas  pour  toi^surt.  % 
(Liai,  ni,  39).  Jamais  ancun  Israélite  n'y  n  vu  un  eom^ian-' 
dément  tie  s;oufiiii  des  oulragt  ^  quand  on  jwiuL  icsisLur. 
Les  théologiens  mystiques  dunioy^fu  âge  qui  professa ieiii  de.^ 
idées  pareilles  se  rapporlaieat  plutôt  à  Isaïe  (chap.  Llli)»- 
en  appliquant  ce  chapitre  à  ia  oaUoa  entière»  au  lieu  de  i  'aiH. 
pliquer  à  Mus. 

ChapUn  VI»  Verset  36,  «  Les  oieeaus  ne  eèfneni  yi  nu 
moissonnenL  ■  L'auleur  a  oublié  uo  passage  de  b  Mîcbiia, 
lt?re  III|  où  on  trouve  ces  paroles  mêmes. 
^  Verse!  35.  —  «  Ghercbei  premièr«me|it  le  royaume  de 
Dieu  et  î^a  justice,  et  tout  vous  sera  donné  par  dessus.  • 
Parallèle  :  «  Que  doit  faire  l'homme  pour  vivre?  Qu'il  meure.  » 
Autre  parallèle  :  a  Ayez  confiance,  rÉlernel  combattra  pour, 
vous.  »  Je  me  rappelle  qu'avant  d'avoir  fait  mon  baccalau*. 
réat,  le  professeur  du  collège  me  donna  la  déûnilâoa  de& 
lignes  parallèles,  ce  sont  des  ligues  qui  no  ae  rapprochcnl 
jamais  Tune  de  rautre.  Voilà  les  parallèles  qu*a /ailes  ici  Taur 
leur.  Il  me  semble  qu*il  vaudrait  mieux  ç\itr  la  vision.de 
Salomon,  qui  demanda  la  sagesse  seulement  et  toutes  Isa 
autres  choses  lut  ont  été  données  par  dessus. 

{La  fin  au  ^rvcUam  numéro,)       J.-M.  Rabbikowicz. 


Manuscrit  Espagnol  écrit  à  Amsterdam  en  1738 
par  Isa AC  Mendes,  recueilli  et  publié  parUkhhic& 
Gaplam,  àBrwselles, 

■ 

Nous  publions  ci-après  le  curieux  avertissement  de 
réditeur  de  ce  curieux  manoscrit,  sur  lequel  on  re- 
viendra prochainement  pour  Tapprécier  au  fond. 

L'opuscule  que  nous  livrons  au  public  est  la  copie  d*iin 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  (n°  15181). 
11  vient  de  la  collection  célèbre  du  fameux  bibliomane  M.  Cb^r«> 
tes  Antoine»  oomte  de  La  Serna-Santander,  eorrespondant 
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4e  i'InsUUil  de  PraDoe^  et  «iMimi  iioiiMiVftU»r:ilt  4si  fiiUio* 
thèque  de  BrateUea  <t).  ri 

Cette  êolMiifi^  bMMiHit,  eilÎMriteà  lâBiUiolhèqiie 
Heifik^tillis  4»  am  ^Vo»  OiJiàMi^  ^wk  m  fvt  l*aa|iiérMir, 
ipièi  k'MM  d«r|L  deU  BeMi*SMlMMlar;.fiii|ifi  Ia:«eii4ii 
MMMta  att  fémnMménI  belge  i  dla  fiMrm  peitt^'étre  la 
partie  la  phis  iméressante  de  la  Biblioiiièque  ;  elle  con tenait 
Dort-seulemenl  tout  ce  que  M.  de  La  Serna-San lancier  avait 
pu  réunir  pendant  une  vie  eniière,  exclasiTement  dévoaée  à 
la  bibitographit^ ,  nuilR  encore  la  niaç'niiii|ue  bibliothèque  de 
son  oncle,  Don  Sirnon  de  Saniander  San  Jnan,  secrétainr 
de  S.  M.  Catholique,  tiié  depuis  looglemps  à  Briiielles,  et 
aussi  un^féritabto  tréseff  d'eavifon  aoixanleHlix  oianuscritt^, 
qva  loi  eilvafB  «a  àaln  île  tes  ondes.  Don  Juan  Manuel 
SanUBdar  y  Zorrilla,  premier  bIbUolMcaifada  S.  IL  €alfao- 
li^à  Madrid.  ' « 

Le  tÙÊmmàni  de  BraieHaa  qui  à  fait  robjai  de  ftatre  éliida« 
al  que  DOBfl  ëâitons.aiijoiird*hni,  est,  è  n'en  pas  doolar,  la 
trda-Hiexaete  copii;  du  manuscrit  original  ;  nous  en  aveas 
une  preuve  dan  s  l'écriture,  (jui  est  moderoe,  et  dans  l'élat 
de  l'encre.  L'une  et  Tautre  li  alusst-ni  le  comniencenieiit  d(^ 
notre  siècle.  Le  copiste,  soit  par  1  igaor aiice  de  la  langue  es- 
pagnole, soit  par  celle  du  sujet,  soit  peut-être  par  la  vétusté 
du  maouscrit  original,  ou  bien  encore  soit  par  toutes  ces 
causes  cembiiiéaa^  est  laaabé  dans  un  chaos  de  fautes  orllio^ 
gnàphiques  sans  nombre,  et  d'aliêratieaidia|iaralea4e  toutes 
aorice,  VdrilaMa  déiaaiiieaar  d'à*  autre  genre»  eprès  aa  t6- 
cbail  a*a  bieié derrière  laïque  dâcoiabne*  Auaai,  qu'il  iMa 
aaitpemia  de  le  dire»  odire  taviail»  qaia'amdt  peur  nobile 

d)  pour  plus  de  MuMigneneiiis  lar  la  vie  de  . ce  peraouMgti  fMia 
«I*Bbp^(m  à  ràge  20  sot,  à  BruxeUei»  où  ILaf|  iMiri ,  sur  ta  biUie- 
tliéqneetscsOTfcaget»foir  :  Amiairf  éê  la  BiHhékè^»  B9ff«l§ 
Jhlgifiiê,  pttr  iê  Mfêuiêrg,  4^48,  pa^  1X7  ;  h  CÊMdoiUê  iê  M,  iê 
LmSêrtiB'SamtmutêriS  «oluviti/ei  soii  Diêti0miairê  Bihiifgmfkiqti* 
ûkoùidti  quhuUmif  sUe90,  3  volunîH  (oA  foii  troaTe  beanooiip  d*ln- 
tèreMUMsdêiaill  «irW  premières  Œttrres  imprimées  ea  bibreal:  — 
Ions  cëi  oaarqiM  «kNietit  ^  Iff  llihliothè(|«e  de  -IkoselLBa* 
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^iM  Hnléfêl  éiBMM«9  qui,  comme  brame  et  cémmu  iwaô- 
lite,  nous  prenons  à  loui  ce  qui  iiilëresM  i»  liberté  de  la 
peiMiée  téli|ieiM9tfiMitt  Innië»  qai  arâitipolir  Ikil  dè  tésii- 
mer  à  Vmdnm  m  Utm  fHifcUfe,  #««1-11  ln»«vi«aleM  ie 
gmdià  dî|llMliés«rtM6iiiw  Roo*  lie  j^wtass  «mI  Oener 
fl*mirMiipléÉ0miHféuflei*  Sineidunte,  quelques  paseagee 
«ent^malfré  m  eflértar  eiodre  obtfevn?  nais  «acMUfHiad 
que  noet  u'ayoae  pét  oié  touèher  au  textei  retenti  que  ihnk 
éliens  par  la  crainte  île  sahgiituer  notre  propre  pensée  à 
celle  de  Tauteur,  bien  que  cette  dernière  ne  nous  parût  pas 
consefffée  intacte.  Notis  devons  dire  aussi  que,  malgré  notre 
attention  dans  la  correction  des  épreuves,  nous  avons  laissé 
échapper  quelques  errata,  dont  nous  dennong  l'index  en  tète 
de  rénvrnge.  en  priant  le  iMleUr  deMmavaiil  b  lealureias 
cMèclioDa  Décesaairei. 

Quant  an  fond  même  de  TonTragOt  nons.iie  noëa  pemèt- 
lènf  pat  é*énMllra  tlne  opénion  pèraonMllOy  iii  anr  i*aullen- 
llcllédet  IMtacl  dea.poreoflndfBa  donl  il  eèt  qneBtîan»ni 
inr  la  date,  ni  anr  le  titre  qoe  porte  le  nuuiuidriti  ni  anr  la 
patèmild  de  Vasaftè  elle-même.  S*agttHl  ici  de  NHe  bîale- 
rirfiies,  ou  n'avons-nous  qu'un  roman ,  destiné  à  enca- 
drer une  ditcussion  tbéotogiqae  î  \û  nignalaire  du  ma- 
fiaacrit,  hmte  Mendes ,  en  est^^il  l'auteur ,  on  sioiplement 
le  copiste?  la  rédaction  de  cet  écrit  est-elle  bien  de  1758, 
ou ,  comme  le  stf te  lerabie  te  montrer,  remoate-t'eite  à  un 
demi-aiètlonnpanfant?  —  vbilà  biandes  qneitfuiis  dont 
il  no  Éona  a  im*  été  donné  de  Ipantar  la  aoliMion^  Mena  on 

'  Masbna  rinfoaligalÉon  i  éaa  eiprita-  pins  copiMao  le 
iidtao  ioo>li«nr  li  oogafanrdn  MdMrehoa,  et  alana  nom  ^* 
nona  à  émettra  ieî  le  fœnt  qu'un  aafant  plua  compétent  que 

>  noua,  inapM  par  la  locNiiv  dn  AaÉannenieni  qëa  noird  nia- 
nnaerK  contient^  feoHié  bien  aé  n^mÊcm  i  ptiHKer  Ofio  attire 

àîuvfe  plus  imporlaute  de  celui  (|ui  en  est  ranleur.  Cette 
œnvré,  encore  en  manuscrit  et  inliiulée  î  Libro  fayioper  el 
iïusirc  Eliau  Montalto^  em  que  mastni  a  vei-iiude  de  divers oi 
tesios  é  caiio$,  qiui  aiegmn  as  GeniilidadeSt  para  cmifirmar 
iUM  iciciêMy  ast  un  écrit  aur  la  Bible  par  la  célébra  Juif  Jàlie 
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MMUiio,  mëdvcûide  Marie  de  Médim  «I  ë«  Haati  IV.  Oa  y 
retrouve  la  mémi!  parole  ooncite^  la  même  éloquesca  éner- 
gMpiei  kl  mèmê  ïc^m  àla  Kam  ifM  llana  ia AmmhwmiIo 

da  notre  manoacrlt. 

En  larminanl,  num  cvoyona  aacomplir  uo  de«!l^ir|  an  re« 
oiartîaDt  M,, Aristide  Âslruc,  Grand-ftaboin  de  Belgique,  do 
concours  qu'il  nous  a  prêté,  et  des  encouragemenis  parles* 

quels  il  nous  a  facilitt^  notre  iravaili 


NOUVELLES  DIVERSES 

Dans  Is  séance  du  Sénat,  en  date  du  28  lévrier,  on 
lit  ce  qui  suit  : 

M,  de  MoMpat^  1*'  rapporteur.  —  (N*  373).  Messieurs 
iea  sénateurs,  vingt  Israélites  sa  plaignent  de  la  nominatian 
d'nn  coromMsairead^ninistrataiir  de  la  synagogue  de  tteîclis- 

hoiïfn  (Bas-Rliiii). 

Aux  termes  (le  roi  douiiance  du  ^115  mai  1^44,  la  noinniahon 
dp  ces  (lélégtiës  de  consistoire  ne  doit  pas  êfro  Soumise  à 
Vnpprolirilion  du  Gouverneinent,  ni  [iième  h  cAU  du  consis- 
toire central  de  France.  Eu  principe,  il  n'y  a  donc  pas  lieu 
ifë  ren^ôyer  la  pétition  dont  H  8*agit  an  Geuvernemeut.  D'ail- 
lettirs;  fait,  depuis  ijtte  tette  pétition  a  été  présentée  au 
Sénat,  satisfaclioii  a  été  donnée  au  déair  des  réalamanta.  Le 
b^OÊUkàW^fS»  ilraaldtfli^i  d«i|iMl  ««Mifa  la  aynagogue  de 
"MMb^Bam'^ê  inatflaé  aiiiria^  ARaille^cl  «oa  camittMèn 
•daMÉtrithei  aaivflaséia  da  sept  iffembias  aMaia  parmllej 
adtersaîflft  eux-mêmes  du  délégué  précédemment  nommt's 
lequel,  habilani  la  coiniiuine  de  Reichshoiren  depuis  sept 
an«,  contribue  largemetii  ni\  charges  de  la  comniMnaulé 
Israélite.  En  agissant  ainsi  le  coitsisioire  de  Strasbourg  a 
montré  un  loiialde  esprit  de  conciliation  dont  les  pélilion- 
naires  doivent  lui  savoir  gré,  puisque  l'article  21  del'urdon- 
hance  du  %  mai  1844  latMë  aux  Cônsistdires  la  faculté 
d'InsHtoei',  |>ir  délégailoil  ailpMs  m  cM^  aynagegnp. 
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et  ftelnn  f^c?  besoins,  soit  im  cominifsaire,  soit  une  commis* 
«ion  a^iâsâiUsous  sa  (lir4!dion  et  soub  son  autorité. 

La  fommissîon  a  1  honneur  de  (Mropoaar l'ordlrB  du  joor. 

(L'ordre  du  Jour  est  adopté.) 

»  Le  Comité  de  lienfaisance  de  Paris  adresse  è  nos  eore- 
ligionnatres  un  appel  en  favettr  de  la  disirUntlim  âu  paUtê 

azymes  aux  pauvres ^  afin  <it;  pourvoir  aux  (îc^pcnsfs  occasion- 
nées par  celtiî  dislribiition  exlraoïdinaire.  Le  concours  scr  i 
d'autant  plus  précieux  que  la  rherlô  exceiilionncllc  deti 
céré.iles  causera  cette  année  au  Couiili*  uu  surcroît  de 
dépenses. 

—  Un  liommedebien^M.  Maurice  Leven  père,  ,eaL  décédé 
à  Paris  le  I*'  mis,  t  i'H^  ^3.  ^ns.  piété  éclairée  et 
sincère,  son  amour  profond  du  Judaïsme  dont  il  aimait 

à  se  glorifier,  ses  sentiments  d'humanité  et  de  charité  se 

continuent  dan<^  sa  famille  ;  la  plupart  de  ses  fils  ont 

pris  cl  pieiineiu  encore  une  largo  part  à  la  gcslion  des 
nfTaires  de  notre  conitnuuaulé  religieuses  et  ils  font  revivre 
ainsi  les  vertus  de  leur  père,  d'heureuse  mémoire. 

—  Le  mariage  de  M.  Dacosla,  de  Bordeaux,  avec  made* 
moiselU  Abraham,  fiUe  du  lord*  maire  de  Bristol,  a  été  célé- 
bré au  temji^le  Israélite  porUigaia  de  Pari&  Le  grand  rabbin 
de  pelgique».  4^tr«c,  e|t  venu  exprès  de  Bruxelles  popr 
bénir  ce .  mariage,  et  \\  l'a  consacré  aveo  son  talent  habi- 
tuel. 

—  Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  entretenu  nos 
lecteur»  d'une  imiavation  qui  nous  paraissait  digne 
d'eneouragements  ;  il  s'agiesait  de  créer  k  Parla  od 
hôtel  israélffe,  et  nous  orions  provnettre  h  Taoteur  de 

cette  entreprise  une  prompte  réussite. 

Nous  saurons  bientôt  si  nos  prévisions  étaient  fon- 
dées, car  le  projet  formé  par  Madame  veuve  Léopold 
Dreyfus  va  recevoir  son  entière  réalisation.  Le  nouvel 
établissement  de  ^  rue  Laffitte  sera  inauguré  pour  les 
fêles  do  Pâfue  ;  avis  à  ceux  de  nos  çoreligtonnaires 
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qui  jusqu'à  ce  loar  oiit  f  o  se  phhidre-de ns  reoevoir, 

chez  nous,  qu'une  hospilalilo  incomplète. 

—  Le  gouierucmctit  auiriciucD,  en  puliUanl  ses  relations 
diploiDiliques  pendant  Tan  née  dernière  avec  VËtrangcrt 
s'eiprîme  ainsi  au  sujet  dés  Principautés  DanubieniiM  : 

m  Des  actes  arbitraires  et  Violents ,  eiercés  contre  les 
Israélilesdè  la  MoIdaYiOi  oal  vivemetat  touché  dans  ces  der- 
niers temps  les  tentiments  humains  du  nicinde  civinse.  Le  * 
gouf  emement  impérial  a  reconnu  le  premier,  parmi  les  états 
européens,  qu'il  ëlait  de  son  devoir  d'employer  toute  Ténergie 
nécessaire  pour  faire  reconnaître  envers  ces  malheureux  les 
droits  méconnus  de  Thumanilé,  et  il  a  conslaté  avec  une 
légitime  satisfaction  l'heureux  rcsultat  produit  par  des  re« 
monlrances.  •  Celle  appréciation  est  peiu-élrc  un  peu  préten- 
tieuse, quant  à  Tissue;  mais  elle  dénote  denoufeaules  preu* 
ves  de  bon  fouloir  de  i'iUitriche. 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  autrichienne  a 
donné  une  nourelle  preufe  de  tolérance  et  de  respect  pour 
le  principe  de  la  liberté  de  conscience.  Par  ôn  ordre  du  jour 

en  date  du  6  novembre,  il  déclare  que  les  militaires  isracliles 
au  service  80t\i  ilisnensés  de  rendre  les  honneurs  aiiluaires 
au  baint-bacrement. 

«—Pour  la  première  fois  en  Allemagne,  un  Israélite  vient 
d'être  appelé  aux  fonctions  de  Ministre  des  finances.  C'est 
M,  BUstatter  qui  a  été  appelé  i  ce  poste  si  élevé  par  décision 
deS.  A.  It  grand  duc  de  Sade.  Il  avait  d^j*  rendu  des.ser- 
wts  au  goDvernemsttt  badoia  en  qualité  de  eomeUler  de  la 
aection  des  ftnioceSt  et  c'est  comme  tel  qu'il  est  irrivé  au 
Ministère. 

—  Dans  la  séance  du  9  janvier  du  par iement de  T Allemagne 
du  Nord,  le  député  Le?8»;  s>st  exprimé  sur  les  réformes  dont 
la  justice  prussienne  a  besoin  selon  lui.  Puis  il  a  coatioué  en 
ces  tmies  :  «  J'ai  encore  bon  espoir  en  d'autres  réfbrmest 
leklfvcs  précisément  à  l'état  civil  de  nos  nouvellea  provinces. 
Je  ■MBtlende  ienbmeui  la  restifioation  dans  rialerpréution 
deraitide  19  de  Itconstitot^aoUicîtée  depuis  longtemps 
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pas  aneoi^  «Hm  1^  4fi^  4*«mNflV  C'Wll^Mit  pona^ 
inip|)ffl(|^r9..  If;  iffSWTjT^,  r^ppii*  ®^  1?  çonnclion  que  le.  Mi- 


principes  généraux  de  la  constitution  et  digne  d|i  J^^^nl 
contemporain.  •  (ApplaudisscnieiUs  a -  iiH  lie). 

—  Une  singulière  erreur  typographique,  ei  des  [»liis  jué- 
judiciahles,  .s'est  glissée  dans  la  10''liv^al^t^^  de  la  Siatiattijuti  ^ 
Prussien^      51J>1).  par  l«      tngel.  1!  y  est  dil  que  sur  7^  | 
enfuis  israélUçf^,(|é|  ^  Berljjjj^  1864/222  «laienl  i II.  gi-^ 
lim^  g  y  a,  dans  ce  no|^^«  m^^kfS  ^«  ^f'^i!  »  ' 
c'ttloi^  riali^            faut  lire,  ^o^lj^  p^^r  lOO,  et  cela 
d<i*fjfH«!e  propofHi()p  ^inq  îo^^.poindro  qqe  daps  |a  poj>u-^ 
lauoo  proteaunte.                   ,^  ,  ,  .  ^ 

—  D'anUros  détails  denlallsliquc,  sinon  complets»  du  moins 
exacts,  indiquent  combien  les  enfenis  luifs  Wsifenttes  écoles 
élémentaires  en  t^russe;  c'est  un  recensement  publié  dans  le 
CenlralblaU  (ûr  die  yesammle  Untcrrichtsverwaltung  pour 
1862-1801.  Une  école  publique  élémentaire  correspond  en 
moyenne  à  705  âmes  de  la  population,  une  protestante  à  705, 
une  catholique  à  828  et  une  école  juive  à  1 ,007  Israélite.*:. 
Pour  expliquer  cette  disproportion,  le  CenlralblaU  reconiiaH 
qu'un  grand  nombre  d'enfints  Israélites  rréquenleni  les 
écoles  pubitiraes  chrétiennes.  Cette  déclaration  «si  traiês 
mais  eke  est  iniiollsante.  Car  it  Ibai  observer»  —  eé  qUe 
cette  feuille  omet  dé  dite«     qu'en  debora  âm  écoles  juives- 
du  duché  #B  Posett,  U  n')  a  dm»  les  autres  |iiiivlnces't|iie 
fort  peu  de  ces  écoles  publiques*  Cette  rareté  a  deux  causes  4  • 
taaiét  lea  •diii|i«lati«Uew  oÉtamiinator  m  a^  adonnent  pas 
Tolontiers,  parce  qu-en  oe  cas  l'école  juive  demande  une  . 
subvention  sur  les  revi-uus  municipaux  ;  tantôt  ietf  çomoju-  ! 
nautés  juives  n&s'cn  foucicot  pas,  pour  ne  pas  être  soumises 
aux  obligations  légales  des  écolefi  publiques,  comme  par 
exemple  la  nomination  stable  des  professeurs.  11  y  a  ^Mù 
écoles  iutves  élémoniaires»  compuanant  S8i  oisisea»  pomw 
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fm  ^  996  Miim  •t^^mnvttfÉs  (Muléiiimiif  ).  élém, 
an  nombre  de  ^,4S9»  étaient  âgés  de  4  à  14  9n8,  répartis 

dan^  loiJte$  les  écoles  élémentaires  en  général;  mais,  |)our 
ce  (lerpjK  C«|eréy  «9  f^*^  ^         U  «$i|è9r#llQil  roU* 

gÏM. 

On  lit  dm  te  f du  I8  févri^  : 

véHé^M  Htdy  Mâ^  lè  eomttlMéirç  envojé  4aM  çe  port 

par  le  Sultan  pour  faire  le.^  recherches  relatif  es  au!s  circbns- 

lanciis  dauâles(]uellçs  on  a  commis  le  brigandage      l  ass.is- 
sinal  sur  plus  plusieurs  juiU  du  U  province  U'Aliiia,  a  lait 
lire  en  public  la  lettre  du  Sultan  aux  deux  gouverneurs 
d'Abda,  qui  exprimait  le  sévère  mécontentement  de  Sa  Ma- 
jeslé  an  sajet  de  ces  atrocités.  Le  Sultan  désire  que  les  juifs 
soient  pféseryés  de  toute  vjolenf^  et  biea  ||rifités»jBt  il  rap- 
pelle à  ses  oîficîecs  ^^p  k  jirçplika  racQqiiiHA^'aûx  Maho- 
oiétaw  de  las  protéger»  Il  ajwtB  t  «ohii  q»!  tuéiv  lui  fulf 
Kcra  iiAa  à  nwrt  ;  7,600  dalt  dnt  did  donnés  ain  juifs  comme 
dommages -intérêts;  les  Maures,  qu'on  soupçonnait  d'avoir 
cummià  le  cria^e,  niais  contre  lesquels  ÎI  n'y  avait  pas  Je 
preuves  assez  évidentes  pour  les  condamner  à  niort,  ont  été 
envoyés  eiicliainés  à  Maroc^  pour  y  être  emprisonnés  aussi 
iuugieiups  qu'il  plaira  au  Sultan.  Let^  «onsuts  à  Saffi  ont  été 
invités  k  prendre  part  à  la  réutioft  des  autorités  maures  et 
des  juifs  notables  de  la  ville,  lorsque  celte  satisfaction  leur  a 
été  êflerle  ét  qn'Hs  Tonl  oèc^»^.  On  dit  <|ue  las  représen- 
tanls  dé  i^Aogietèrré/flji  If  France  et  4*a^trââ  paîi  ônt'pro- 
t4»^  é|ie|r^igu^eat  ppj'ès  du  Su|Un,  |ofsiqu!il^  opt  ^tû 
iii3^)rn>^s  |lcveqnt>'4litpa8âe«|^e  éultada  ilogillê  |inf  n»u»^ 
vt'Iie  preuve  des  bonnes  intentions  où  il  est  de  donner  une 
suite  pratique  aux  prômcsses  qu'il  a  faites  à  Sir  Moses  Mon- 
teSore  de  placer  les  .ïuif.^  sur  le  jiit:ine  pied  d'egaliLé  que  les 
MaliométaBS  \  et,  en  etfet,  il  a  olTert  une  récompense  de 
lOOiloli  i|  celiii  q|iî  ramtmerait  morl  ou  vif  l'assassin  de 
riolOTDKèla  du  consulat  d  Autricha  à  Paria^  dcdarant  çuni'r 
pMee  M  BfiQre  qui  ItA  offriraitun  asfic. 
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Nous  regreUons  que  ie  titre  mèute  d'un  volunic  que 
vienl  de  puhtier  M.  Ernest  Hendté,  afl>cal  à  Pan^,  Quegitons 
politiques  et  sockUes,  noiiê  Qm^èche  d'ei)  (mrim*  avec  détail 
dans  les  conditions  que  la  loi  fait  à  nolra  publicité.  Disons 
seàleibeai  que  tes  quesUons  dé  liberté,  d'ihstrnctton  pubti* 
qM,  dé  ijoiit^éivlkili^t'àe  fkévofaùeo  «(peiale  y  sont  thiîwes 
avec  une  chaleur  de  conviction  qui  n*exclui  ai  la  juslcm 
d'appréciation  ni  la  poodération  dans  le.^nMgf).  ^ 

Le  Coiisiâtoirc  centrai  a  prie,  en  date  du  4  février,  une 
déUhération  «ppiçoi|vaiit.  elt  FçcQmviaiidant  le  ' f^aM^Nriiv 
keMu^français  de  M,  Frédéric  Lévi^  professeur  à  •Paris*  , 
coaèidéi^ntaue  cet  ouvrage 'se  reoominaiiide  i)ai' le  fond, 
comme  pair  la  forme,  et  qu'il  est  de  natlii%^  faciliter  à  li  ' 
Jeioesse  détf  éeole»  t*éinde  de  la  langui  8«ieffée.  ' 

'    •  "    '       INSËRTIONS     '       '  '  : 

Ce  Recueil  d«t autorisé  à  faire  des  iuseriiai)»  iiUêfair^eSrOtt 

d'un  iniérûtreligieux. 
CONDITIONS  (  Au-dessous  uo  2G  i.o'nes.  .  .  .  la  ligne  Hr.  • 
-   des      <  Au'^essus  de  20  lignes  ou  ré- 
INSERTIONS  (    pétéitroiafèiBMiiièiM.  .  w  :  Mic 
Uans  le  corp3  du  journal,  le  priiidela  ligne  M  de  3  fr.- 

Seront  «Diioocds  Iw  ouvrages  h  n  t  deux  exemplaire^  auront  été  adressé 

a  iu  rédaction. 


L'administration  des  Archives  Israélites  désirerait 
avoir  les  portions  d'années  suivantes  de  ce  Recueil  : 
Année  ^851,  n"du  15  janvier. 

—  '  1852,  les  n«  4,  2,  3,  4,  5,  7,  10. 

'  ^    1853,  les  n""  2,  3,  5  à  U  itielusivement. 

—  1854,  les       5,  3. 

i8i56»  ie8n^M»7àQiiackisiveBieatet42.  ' . 

En  vente  au  bureau  é^i  AttMm  îtrê^iès,  ' 

DÉFENSE  DU  lUDAISME 

ou  Exanien  dee  Prékig»^s  reblsfaaux  Isiéélîles'  ei  à  leur' 
croyance,  i»r  M.  ISAAn  LÉVY,  rabbip  lie  UHtéqiUe.  t- . 
i  ?dL  in'8*.<-^  Prix  :  5  francs. 


BOII£.  —  Lyûn,  maiton  V.  egyptk.  AUâtandtiêt  m.  h.  d.,  g.  h.^ 
G.  V*  et  0* ,  G.,  U  Ge<r#,  «.  s.  najua,  Noplm,  m*  i.  i»iiniii| 
U.  A.  J.  ,TCRQU1E,  Sinym«,  u.  F.  D.,  AMÉRIQUE  CBNTaALE,  BatTanquillat 
V.  ■*  4*  J.  I*  >  p.  B .  1.  ,  Carmem^  u  i,  r.  GAUroajiiB,  Sont'frûnm  » 
dseo,  Maiton  t.  Bs.  Smnt-Tkomai.  ».  le  L.  C.W.  REPONSES  ATTEN* 
mji:s. 

Parla.  —  Imprimerto  A.  Wltlerabeim»  rue  Montmoroocr,  S* 
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PAEAlBSAlfr  tB  i**  «T  LS  IS  DK  CHAQirE  MOIS 
ton  ht  DiMcnoN  ikft 

iSIDÛK£  GAH££« 

(Cm.*  1.  *.| 

TrM  nnltdaive  fust,  oallo  dUcrlmlM  habcko. 
(ViM»..  llm  X.  T.  Mt.) 

Conditions  de  I«  «ouscrlpllon 


FIAIICB  BT  AUlHlI. 

l  !i  an  20  f. 

Six  moi5  11 


tTBAHQBK 

Un  a!i  j.j  i, 

Six  mois  13 


IHreeleun  de  Poste  à  l'Étranger  :  ^  francs. 

Tout  abonnemiU  imri  du  /  '  Janvier  ou  du  i'"  Juillet. 


PARIS 

BUKEAU  :  BOULEVARD  BEAUMARCHAIS»  45. 
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CilHOlSIQUBISnAÉLITIS  DR  LA  QVIllSàlIlE, 

par  M.  Isidore  Cahrh  «91 

Sor  nnê  conrémice  da  B;  P.  Félix  à  Noire-Dame.  -  De  la  part 
m«  t^tnfquet  prênnent.  ^an%  îc  Judaïstiit,  aimlhcnwloni  d'intrr*! 
religieux.  ^  Une  ptiWicalien  de  M.  ©^Manc  Bordiard,  à  Par», 
sHt  l'iniolèrance.  —  Unebto«wi%dc».  MnlCn#1alltn,  àMWirll, 
«kif  la  triuq«é  UlMli(|lie.  Ià  Jfw*  xUs  Deux-Mondts,  à  (iropAs 
de  U  crise  religieuse.  —  Réflexion  inspirée  aux  Déhati  par  nn  lilre 
<)e  baron  ^  Ui»  beau  soiiveoir  de  la  carrière  magisirale  de  M.  Borély. 
—  La  luiscre  cl  les  Jnifs  en  Algérie  ;  diflérences  earactèriitiqiiei.  — 
Le  même  sujet  imiic  iiar  le  Pwmek  de  Londres.  Im  «riginiBtiiM 
Clïaiiceiier  de  r£<  lii^I'  icr  Benjamin  Disraeli. 

CU|«TB.  —  Hamalz  fi  }fa(z(t,  à  propos  des 

fêtes  (le  Pâques,  |iiir  M.  Hollœ.ndersiîI.  .  .  30i 
Causerie  Parisienne,  par  M.  Benoit  Lévy.  .  .  306 
CRiTlQCE  REÎ.ICilFA'SE.  —  Danif'lillo   ou  le 

petit  Daniel  (i*^' article),  par  M.  E.  AmsriDE 
AsTRUC,  grand  rabbin  de  Belgique   MO 

PEBSÉ€UTlox  isilAÉLiTE.  —  Onestion  israé- 
IJte  -  Roumaine.  —  II.  Lettre  du  Ministre 
des  afT.  étr.  à  Sir  Moses  Montefiore.  — 
Proposition  pour  l'externni nation  des  .Juifs.  3*6 

Correspondances  particulières  des  akchjvks 
RoutfANiE.  —  Jassy.  —  Les  mots  et  les  faits, 

par  lÂ.  Jacoiîks  Kaufmann,  à  Jassy   349 

Maroc.  —  Mogador,  —  L'Ecole  Israélite,  le 
Consul  de  France,  les  cnueaiis  des  lumiè- 
res, etc.,  par  M.  Emile  Altaras,  àMogador  3i2 

NÉCROLOGIE.  —  IsaacLee&er,  à  Philadelphie 

^Etats-Unis)  324 

HISTOIRE  RELiGiKrsK,  —  Le  Sabbat,  frag- 
ment d'uQ  ouvrage  iuédll,  par  M.  S.  MooCK, 
rabbin  à  Thann   325 

MTTÉRAxrwK.  —  Les  origines  du  Seniiou  de 
la  Montagne,  de  M.  Hipp.  Rodngues, 
(fin),  par  M.  le     Rabbinowicz   330 

BIBNFAISANCE  PUBLIQUE.  —   Doiiations  au 

Comité  de  bienfaisance  pendant  le  mois  de 

Mars  1868  332 

Dons  pour  Jérusalem  333 

NOUVELLES  DIVERSES.    » 

Frawce. —  Paris.  Afis  sur  l'élrction  du  uraïul  rabbiu.  — 
Décn'ls  Impériaux  relalds  ù  Paris  olà  Bar  U -Duc. —  La 
BihliuLlieqiu'  impériale.  —  Funérailles  de  Maniu.  — 
Milz.  La  ï^ociéié  de  la  Jeumisse.  —  iVic»,  Obsèi|iies  du 
roi  Louis.     ^a|foiift«.  Loterie  de  charité. 

Avis  DIVERS  335 
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CHRONIQUE  ISRAÉLITE  DE  LA  QUINZAINE 

Lê  ftévérend  Pèl%  Félix,  daios  sd  dernière  conffi* 

rence  à  Notre-Dame  de  Paris,  n'a  pas  craint  de  dire: 

a  II  reste  au  sein  du  inonde  chrétien  quelques  représentants 
d*one  religion  «inlique  el  vénérable  qui  fut  le  berceau  de  la. 
nôtre  et  qui  conserra  dans  lé  monde  ancien  le  dépôt  sacré 
des  tradilions  rtligieuMs  et  de  la  vraie  foi.  Le  Indafme  est 

digne  de  loiiê  l«s  respect»,  mais  ce  n'c*t  pas  TiilsiiUcr  qiie  de 
ini  litre  que  son  U'in^is  ebl  pa>s«  et  ((uc  vainement  il  s'oIj^Iuhî 
dans  lies  iraihlioiis  surannées,  laiiiliï,  ijue  l'humanité  le  dé- 
passe, el,  sous  la  banni  le  du  Ùnisf,  continue  sa  tiiaiche  eu 
avant.  Que  faii-ii,  Uu  resl««  pour  la  moialiu*  humaine?  il 
sembla»  si  i'w»  ét«die  ks  fiiaeurs  des  iaraéiites  fia  nos  jiNirs^ 
quVn  trouve  d«ns  leui»  ran|^  d'bonnétes  ratiooaliatca  pMw 
voués  au  ^ie  du  capital  qu'au  culte  du  Dieu  d'lf^raâ|«  • 

ii  08t  facile  d'émettre  de  ces  théories  devant  un  pu- 
blic où  Ton  n'a  à  craindre  aucune  ooulradiolioii  :  que 
réfpoiMifait  le  Fkré  féUsL  si  on  lut  rentroyftH  su  plmase 
ainsi  roodiftéet  % 

«  Le  Cutludicimne  Qsi  digne  de  tous  1rs  respects, 
mais  ce  n'esL  p^s  rin&uller  <iue  de  lui  dire  que  son 
temps  est  passé,  et  iqon  vsiacnieni  H  s'obstine  dans 
des  tcadltiom  MrsanéeS^  tandld  <}«ie  l'humanité  le 
dépasse,  et,  sous  la  b^mxëré  éâ  progi^^y  continue  sa 
liiaiche.  (Jue  tait-il,  du  ioste,  |iour  la  Jiioraiitê  hu- 
maine? 11  si^iiUle,  ^  i  on  étudie  ku»  mœurs  des  ^aéhO" 
lique$  de  nos  jours,  qu  ou  trouve  dans  leulu  rangs  ^ 
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m  Aucniviis 

d^honiiétes  rationalistes  plus  voués  au  cuite  des  in- 
léréU  qu'au  culte  du  Ckriêê, 

C'est  un  caractère  constant  et  infiniment  honorable 

do  notre  croyance,  que  les  laïques  y  prennent  une 
[)art  assidue  à  la  discussion  des  problèmes,  à  l'étude 
des  questions  soit  religieuses»  soit  sociales.  Dans  cette 
c  nation  de  prêtres  »  que  nous  formons,  nul  —  et 
j'entends  par  là  nul  des  hommes  intelligents  et  hon- 
nêtes —  ne  s^est  jamais  disintéressé  des  études  litur- 
giques ou  des  travaux  d'émancipation  ;  qu'elle  se 
fasse  entendre  dans  un  sens  orthodoxe  ou  dans  un 
sens  libéral,  la  voix  de  ces  défenseurs  convaincus  de 
nos  intérêts  a  toujours  de  Técho;  à  en  juger  par  un 
exemple  tout  récent,  Tun  en  France,  l'autre  en  Angle- 
terre, c'est  là  une  IradiLlou  qui  u  csl  pas  pi  ès  de 
périr. 

Athlète  depuis  longtemps  rompu  à  la  lutte,  M.  le 
docteur  Marc  Borehard,  qui  a  déjà  écrit  avec  succès 
bon  nombre  de  monographies,  publie  à  Paris,  sous  le 
titre  de  :  Inioléranee  et  pertéeutian  religieunet  une 

substantielle  brochure,  dont  les  explosions  de  fana- 
tisme en  Roumanie  ont  fourni  l'occasion,  mais  dont 
la  portée  est  générale  :  c'est  à  l'intolérance  que 
M.  Borehard  s'en  prend  directement;  cet  opuscule  a 
un  autre  mérite,  il  met  en  lumière  les  rapports  de 
la  persécution  juive  en  Roumanie  avec  la  question 
d'Orient,  et  les  conséquences  graves  que  la  persécu- 
tion religieuse,  pratiquée  systématiquement,  pourrait 
avoir  pour  le  pays  nouveau. 

«  Les  puissances  se  glorifient  de  marcher  è  la  téte  de  la 
civilisation elles  dérogeraient  en  patronnant  des  pupilles 
lillei  de  la  barbarie. 
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08DS  certaines  coQjouetiires,  elles  proiMiicent  en  dernier 
ressort;  le  jeune  Elat  du  Bas-Daiiubê  en  a  fait  rexpérimcc 
à  son  grand  bénéfice,  Maia  des  éveptualiléa  semblablea  peu- 
vent se  re|>nM|uire,  et  pour  lui  le  révoltai  en  pourinît  âtre 
tout  dilTérenl.  D*ore$  et  dé]5  —  c'est  là  ma  seconde  convie* 
lion,  —  il  a  besoin  de  se  réhabilttor  aux  yeux  de  ces  juges, 
8*il  ne  veut  pa^  yttM  lire  Unis  sps  litres  à  un  rôle  important 
dans  ia  reconslmclitMi  plus  ou  moins  prochaine  ilu  monde 
oriental.  Il  a  entendu  bien  des  jugement*^  sévères,  au 
sein  de  ces  régions  élevées^  condamner  sa  conduite  da 
eet  été  et  sa  parole  y  est  accueillie  avec  une  défianca  qu'on 
ne  daigne  même  plus  déguiser.  Qu'il  persiste  dans  ce  sys- 
tème déplorable, et  la  sentence  donendra  définitive;  car, 
inf  eslir  de  la  liberté  et  de  l'empire  une  nation  capable  de 
s'endurcir  dans  des  excès  pareils,  ce  serait  appeler  d'immen* 
ses  dangers  sur  clle-mènie  el  sur  autrui. 

Combien  je  serais  heureux  d*avv>ir  pu  contribuer  pour  tua 
faible  part  à  rétablir  la  paix  au  sein  do  tant  de  cités,  la  sécu- 
rité au  foyer  de  tant  de  familles  Iremblanle^^  ?  Nulle  autre 
contrée,  d'entre  toutes  $es  émules,  ne  promet  pins  que 
celle-ci  de  ricbes  moissons  de  bien -être  et  de  gloire  à  se^ 
enfants,  sous  la  seule  condition  d'être  uni»  dans  le  travail. 
La  bénédiction  de  Dieu  repose  sur  l'union  entre  les  bommes, 
car  elle  met  en  œuvre  sur  la  terre  son  suprême  amour.  Par 
contre,  il  maudit  les  méchants  qui  i^eraéeutent leur  prochain, 
etreulfois  malbeiir  sur  eux.  lorsque,  pour  aeconjplir  celle 

œuvre  impie,  ils  prostituent  son  saint  nom.  • 

* 

En  ADgIeterre,  c'est  sur  un  .  autre  terrain  qtM 
se  place  le  louable  essai  que  nous  voulons  également 

sj|$naler. 

M.  Uaiin  Guedaiiah,  qui  s'intéresse  volontiers  à  la 
polémique  religieuse  et  qui  est  versé  dans  les  ques- 
tions bibliques  et  talmudiques,  ptiblle  des  observa- 
tions sur  les  attaques  dirigées  par  notre  eoreligian^ 
nairct  le  docteur  Kalisch,  contre  l*aulorité  de 
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l'Ancien  Testament,  et  la  Réplique  faite  à  €e%  atta- 
quer par  le  vice  ^  chancelier  Hr  Mailhew  Page 
Wooâ. 

Il  y  a,  en  eflTet,  quelque  chose  d'insolite,  comme  le 
remarque  l'auteur  de  U  brochure,  h  ce  que  les  vio- 
lentes attaques  de  M.  kalisch  n'aieiU  pas  encore  trouvé 
de  contradicteur  dans  les  raqgs  Israélites  mémo. 
Quant  à  ces  attaques  el  Jes-mômes,  quelle  eu  saurait  être 
la  moralité,  rutilité?  L'érudition  réelle  du  Kaliseh 
peut  relever  des  erreurs  liisloriques,  mais  ébraide-l-» 
elle  la  valeur  de  ces  doetriues  luorah's  qui,  sous  le 
triple  nom  de  Judaïsme,  de  Cliristianisme  et  d'isla* 
misme,  ont,  en  définitive,  abrité  Tenfanee  de  Thu- 
mantté,  adouci  les  mœurs,  formé  et  développé  la  civi- 
lisation ? 

Il  y  a  un  intérêt  commun  de  défense  pour  ces 
grandes  eroyances  prises  dans  leur  ensemble,  lors- 
qu'on voit  une  eritique  à  outrance  et  sans  pitié,  mais 
sans  élévation  véritable,  déchiqueter  les  textes  les  plus 

remarquables,  les  torturer  pour  leur  ôtcr  toute  di- 
gnité; le  D'  Kaliseh  soumet,  par  exemple,  à  une  analyse 
dissolvante  de  cette  nature  la  iamcuse  prière  attribuée 
à  Jésus  lui-même,  mais  réellement  originaire  do  nos 
propres  livres,  et  qql  commence  par  :  «  lïotre  Père 
qui  es  dans  les  Cieux,  »  prière  splendide  qu'on 
trouve  dans  le  service  rituel  israélite,  qui  est  le  fond 
de  notre  Cadisch  et  que  le  cbrlstiauiâme  n'a  tait  que 
nous  emprunter. 

Nous  estimons  donc  que  H.  Guedallah  a  bien  fait 

de  rcj)roduire  et  de  résumer  les  i'éj)()nses  il'un  chré- 
tien, sir  Wood,  à  ces  tijairjbes  d'un  radicahMue  saub 
frein. 

De  telles  répop^  se  ftopoilient  parfaitement  <|ana 
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notre  opinion,  avor  le  m  a  in  lien  do  la  libro  pensée,  et 
avec  ridèalisatlon  progressive  du  culle. 

«  « 

flous  samines  loin  de  répudier  ee  libre  examen , 
bien  qu'aux  yeux  des  écrivains  uUramontains  et 

même  d^écrivains  catholiques  modérés,  mais  peu  au 
courant  des  choses,  il  constitue  une  cause  de  l'aiblesse 
pour  !e  Judaïsme  et  pour  le  protestapUsme. 

H.  Alfred  Ëbelot  dit.  dans  la  Retme  des  Deux^ 
Hondêi  du  4  5  mars  : 

Qi^iboiU critique  dM  rçate  a  déjà  eu  sur  les  r.uUei  qui 
ppa»  pntoqreni  un^inHuence  quil  e«(  iotér^^aot  d'obsurver. 
Piirmi  ces  «r^j^ppft»,  N  judaisfae  a^  aan^  poqtredit  celle 
qui  pouvait  se  retrancher  derrière  l'antiquité  la  plus  ffs- 
peciable,  et  qui  semblait  par- tempéra meni  le  plus  iieUenu?nt 
y.mép  ^  nwTOftbjliié.  On  n«  peut  plu3  aujpunriuli  lu  regarder 
comme  imiflobile,  Mjnulieuaaaiçol  é\{\(\\è  ay^  c  h\  i>^<;,\ci\é 
froide  d'une  science  arnié  î  de  défiance,  l'indigeste  t-t  véné- 
ralde  TafmuàB  mal  SMpi)orté  celle  ejireuve.  Ou  ne  trouverait 
guère,  à  rbeure  quil  est,  un  juif  éclairé  ijui  consentit  à 
croire  que  cette  toIu mineuse  compilntion  est  le  fruit  d'une 
révélation  ^irpcte  et  in(|if eçtç.  Or  le  Tafinf^  ^si  le  cpiomim- 
taire  d'une  révélation  plua  ftnctpnpf^i  Uf  liwcif  oii  fH^'lle-ci 
é^itdépos0O  ont  été  soumis  9U  Diemi^esamiiM*  l<c  Pent^ienque^ 
attribué  longieipps  à  Moïse,  est  ap()aru  con^me  composé  de 
morceaui  d'origine  ci  de  date  diverses  réunis  en  corps  d'oiu 
vragç  vers  le  temps  de  la  captivité  de  Biibyl^ne.  i>r,  résuitals 
n'ont  en  eux-mêmes  rien  de  surprenant;  les  nioaumcuts  de 
toutes  les  littératures  et  de  toqtes  jes  ll^éogpnie:^  primitiv^^ 
ont  été  for(né3  4a  |a  même  façon.  Ce  qu'il  faut  nojer,  c'(i||| 
qoe  loi  traTf^ix  qui  wodifl^iii  profondément  (r^dition^ 
jQiTfs  aepQmplIa  au  aciii  n^ême  <(p  jqtl^iani^i  Ce  n*o|( 
pat  poiia  l'eflipn  d'oRo^ïiaia  e^térieiirai  c'eyt  pajp  ^mt^  d'en 

lfa^#  i'*^*"*^  4"^  I^^ynagoguç,  «pris  avoir  trayt^rsq,  |?in8 
qoo  ses  doctrines  en  soient  entamées,  tant  de  perséculions  et 
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de  siècle»*  semble  appelée  à  les  voir  se  renouvAlerpeuà  fMu. 

Il  en  eei  è  ppu  près  de  même  dans  le  protestintisine. 

La  religion  catholique»  qui  a  par  essence  et  dès  To- 
rigine  fermé  sa  porte  à  toute  critique^  s*en  trouvé-t- 
elle mieux,  comme  semble  le  croire  H.  Ebetol?  Cet 

écrivain  reconnaît  bien  qu'ello  est  débordée  \)av  l  ul- 
IranionlnnisnKî,  mais  il  pense  (|ue  les  lemps  ne  sont 
pas  plus  inenaçanls  pour  elle  qu'à  Tissuc  de  la  guerre 
de  Trente  Ans.  C'est  là  un  point  délicat  où  nous  ne 
voulons  pas  aller  plus  avant  ;  niais  constatons  que  les 
catlioli(}iies  éclairés  eoniuie  M.  F^beiot  reconnaissent 
\o  ihuv^i'v  do  se  lier  *  aux  doctrines  autoritaires  ;  «>  il 
est  si  dangereux  pour  les  religions,  ménie  (|uand  elles 
ne  sont  que  c(mgeUe$f  de  paraître  ptflr^é«<. 

Un  journal  qu'on  trouve  toujours  au  premier  rang 
des  défenseurs  de  Tégalité  religieuse,  les  Débatfi, 
s'exprime  en  ces  termes,  par  la  plume  d'un  israélite, 
sur  de  nouvelles  distinctions  nobiliaires  accordées  en 
Allemagne  : 

«  MM,  Abraham  et  Simon  Uppenheiiii,  les  deux  honora- 
bles chefs  de  la  puissante  maison  de  ce  nom  à  Cologne,  vien- 
nent d*ètre  créés  barons  par  le  roi  de.  Prusse.  Ce  n*est  pas 
pour  avoir  donné  «  l'exemple  de  la  fortune  »,  comme  dit  le 

bour.eoi»^  comique  d'une  pièce  de  M.  Sardoii,  mais  Tcxcmple 
de  la  foriiiiie  bien  employée  et  des  senrices  rendus.  Pourtant 
nous  ne  idèvei-ionîj  par  ceit*'  notninalion  si  elle  n'offrait  cet 
intérêt  particulier  que  c'est  ia  |>i\Miiièie  lois  qu  un  litre  no- 
biliaire est  conféré  eu  Prusse  à  des  Israélites,  et  i'i  cette 
féodale  récompense  u*y  prenait,  grâce  à  cette  circonstance, 
le  caractère  d'uo  acte  très-libéral.  Les  vieux  préjugés  ?ont 
donc  disparaissant  è  Berlin»  où  Henri  Heine  en  avait  asses 
sovflert  |>our  s'intituler  à  Paris  «  Prussien  libéré,  »  Cela  est 
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moin»  avancé  qu'on  m  croii.  j» 

n 

ftâlis  le  pays  auquel  on  vienl  de  faire  allusion,  en 
Frîînéè,  à11  y  a  beaucoup  à  faire  encore,  il  y  a  aussi 
beaùcôdp  de  t'aitt  et  ce  n'est  que  justice  de  garder  aux 
promoteurs  'd'àdàéiioiratioiis  si  saintes  le  souveniir 
reconnaissant  qui  leur  estilû. 

Nousavoûs  raconté  l'an  dernier  comment,  àte€our 
fie  MeUi  «a  avocat  israélîte,  Gliat4e6  Oteiit>  avait 
éoBÊÊé  du  pféitagk  om  Is^û  mériién^  Un  «miiieiii  M'- 
gifttral  SB  tetffiiilsi  11%  BMItfy  émt  wms  «iVMS  d6¥^ 
nièrement  prononcé  le  nom,  a  élevé  à  (a  hauU  tu  il'iin 
devoir  civique,  cottra^^eubeineiU  rempli,  le  paii  oi^aj^e 
éà  èa  ptus  reapeeiable  des  causes,  de  eetle  qui  a  le 
fim  mS&ti  «M»  te  BMmde  si  leto||(iHiips  noUffiM 
«yee  résignàtbnv  «v«c  la  paiieim  fif^  llOMO  ta  fbii 

C'était  à  1  époque  fanatique  de  la  Re^tàûi^alioti,  danà 

eelte  taéti^pôle  és  4a  Prevediiei  toutô  HtomiiiAs  ators 
par  les  passions  rétrogrades  et  obscurantistes*.  Uft 
jouri  H.  Borély  présidant  le  Tribunal  de  police  correc- 
tionnelle, l'iiuissier  appelle  dans  une  afiaij  e,  comme 
témoin,  «  Sciama,  père.  »  Le  témoin  ne  répondait 
4)as.  Le  substitut  dit  è  l'huissier  :  «  Appelez  8eiama 
»  le  Juif.  »  —  Huissier,  #éèKe  «tors  le  PrésMent,  Je 
•  vws  défbndi  de  doiikiiel*  uWe  qosnficàtidlh  religieuse 
»è  un  témMn.  »  Le  substitut  se  lève  et  vcuL  parler*. 
«  Tous  n*avez  pas  la  pal^Olé.  —  Maià,  M.  le  Président... 
»  — Youâ  ti^àvez  pas  la  parolé  et  je  ne  vous  la  donne 
)i  pas.  »  Le  substitut  quitte  son  siège  et  se  dirige  vers 
le  cabinet  àu  iParquet. 

L'audience  cominua.  Quand  on  fut  rentré  en  Cham- 
Im  du  CoaseUt  ie  tbi^  du  i^rquet  vient  daoïânder 
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une  explication.  —  «  Le  \feé»\é^nt  n*a  pas  d'explication 
»  à  donner.  »  •  . . 

Nous  n'tyouterons  aucun  eommentaire  à  cet  émou- 
vant récit  :  ainsi  agissent,  ainsi  parlent  les  hommes 

quilionorent  ta  justice  :  H  déminent  magistrat  dont 

nous  venons  de  citer  un  trait  entre  beaucoup  d^antres, 
gloire  et  affection  dans  tout  cœur  iîbéral. 

à  t   ,  p  «-k 

La  misère  qui  depaii»  cet  hiver  désoie  TAlgérie  etqui 
est  un  ol]»iet  d«  préoccupation  pour  le  goiiveniemerit 
et  paiirlea  ehambres^  sèvit  surtout  parmi  l^s  Arabe»  : 

hélas  1  l'imprévoyance,  ie  manque  de  soins  ont  fait 
(I  allreux  ravages  'et  amorti  les  seniinumts  naturels  : 
parmi  les  Israélites  comme  parmi  ks  Européens,  une 
meilleure  hygiène  et  .des  idées  religmBes  pluahaules 
iHgndQQtii(.AitiMiUoii  relallviaient  flM9lenré.  h  nous 
parait  curieux  d'interroger  à  cet  égard  les  journaux 
de  notre  colonie.  •  , 

.  VEcho  d'Oran  reçoit  de  Mascara  les  détails  que 
VQici  :  .  .  , .  i  •: 

«  Après  l'assaksiliat  du  colon  Coirrbiéro,  suivi  de  prés  par 
(fini  (lu  colon  Désiré  Lefèvre,  el  Cfs  joiira  dcrniprs  parle 
iiHMii  tnî  du  u  (Ih  l' AvaiU-Garde,  «louMcs  as^sassins  arnHos 
oiM  iii<u)^é  leâ  parties  charnues,  doUiû  vtile  a  été  mUe,  la 
nuil  dernière,  dans  un  grand  émoi.  u 

»  i3ii  Arabe  qui  avait  reçu  rUo^italité  depuis  deux  jours 
à^m  une  famille  isracliie,  et.<|iii  pasaaii  |a  nuit  dans  le  do- 
micile de  cette  famille,  protitaptdu  somnieil  de?  époux  Judas*. 
hen-Sobr^  â  'eaMiyé dé  couper  le  cou  au  mari'.  Eveillée  j»ar  les 
r&lenients  de  son  mèri,  la  femme  est  venue  à'son  secours, 
en.t;^4eari('aTec  rassa^aiii  nne  luUè  disproportionnée  ;  les 
cris  dcchir mis  qu  elle  raisait  eniendre  ortl  aitiené'lëi  fokîns 
el  le$  passants  et  nue  patrcHiille  de  polire. 

»  Jd..Ai:tliiif  adjudant  de«  spaliiB,  M.  iNinet  et  Mme  Héni- 
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Ml  Sabra,  avnifiii  pénétré  dans  ia  chambre;  mats,  st;  truUv.iDi 
sans  lumièro,  M,  Ardin  a  fait  une  cliulo  à  l'en  liée  île  la  cave, 
dont  |p  couvercle  élail  reiiré,  et  il  s'est  contusionné  ;  alors  h 
lumière  est  arrivée.  M.  Ninci  dit  au  fib  Dénisot  Sabra,  mar> 
chand  boucher:  «  Voilà  là^bas  l'assassin  1  »  Ce  jeune  homme 
▼igoureuK  el  courageux  s'esl  jeté  rësolûmtont  t or  lui»  l'i 
eDtrafdé  sur  le  seuil  de  la  porte,  oà  il  Ta  terrassé  et  garrotté.  » 

Courrier  de.  l'Algérie  raooote. 

«  Aa  marebé  d'Appevflle  ptèB  MWannli,  toraqve  les  Iran* 

raclions  étaient  dans  toute  leur  animation,  5,000  matrak^ 
paraissent  d'un  seul  coup,  décrivant  de  terribles  moulinets, 
et  celt»^  lionle  d'aiïauiés  seprécipiU*  avei  nii  inr.nyyalde élan 
sur  le^  niarchandâ  de  pain,  de  figues,  de  grains,  de  légumas 
el  de  viande. 

»  Kn  ntain»  de  leaips  qu'il  n'en  faut  pour  l'écrire,  touti*» 
les  deoréea  propres  &  la  consommalton  avaient  disparu.  I^es 
Européens  en  très-petit  nombre  et  sans  armes  prenaient  la 
folle.  Seuls,  les  marchauds  arabes  et  Isradlîles  défendaient 
éoerglquenient  leurs  propriétés,  et  B*armant  à  11  llâle  de 
lenré  bdtons  de  tente,  hitlatent  centre  les  pillardi^*  éehano 
geant  avec  eux  d*homêriqucs  borions.  ...» 

Voici  la  conclusioo  naturdie  tirée  par  un  autre  jour- 
nal d'Algérie; 

0  A  côté  <)n  le  bien  :  ehez  les  Européens  el  les  Uraé» 
liteà,  excédant  de  naissanceK  &ur  les  décès  :  pas  de  lué«}  ;  pas 
de  meurtriers  ;  pasd'arràlés  pourvoie;  mais  fejeauçoiip  de 
volé». 

m 
m  • 

Les  mêmes  causes  produisent  partout  les  mêmes 
effets  et  inspirent  des  réflexions  analogues. 

En  parfont  do  la  miaère,  dit  le  Punck^  me  autorité 
eompétente  s'exprime  ainsi  :  «  il  n'y  a|>aa  de  Juif  qui 

souffre.  Un  iTiendiiuU  juit  est  aussi  rare  qu'un 
cygne  noir  ou  qu'un  élépliant  blanc.  Les  Israélites 
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secmvi  Ml  eux-mêmes  leurs  pativres.  »  C*est  juste. 
Aussi  nous  engageons  tous  les  malheureux  à  devenir 
Juib;  cfûoîqhe  les  Israélites  te  soleilt  |^ëré  (»oHés  à 
former  des  prosélytes.  Maîs  oVi  j^eat  eh  Vehif  là.  Touté- 

ibis,  ie  D'  Adier  ou  quelque  autre  Juif  éiiiincnt  vou- 
drait-il noub  du  e  coniineiU  les  secours  sont  dLstribués? 
Le  mode  clirétien,  lui  dirons-nous,  consiste  à  établir 
20  ou  30  sœiétés  distllietés,  ))ui  pépies  Idis  miimUes 
deia  ifivalilé  deiriaiiMMit  des  aniagontetes»  ne  vealeot 
pas  opéfei*^  commun,  et  sctcourrottidix fois  It  même 
nie,  tout  en  ivéjîli?:ef\nt<a  voiMiie.  De  iiltis^  ou  y  prêclie 
en  laveur  de  lu  lamiae.  Comment  eela  se  passe-t-il  dans 
le  Judaïsme?  —  îl  est  qucsiion  maintenant  de  réfor- 
mes dans  la  charité.  Les  Sociétés,  pour  se  pHâset^va* 
delà  fraude,  vont  adopter  un  système  d'ensemble. 
Cest  bien  ;  c'est  qu'elles  ont  appris  quelque  chose  de 
la  Judée.  Uu  bureau  d'East-End  insiste  pour  duiiuei- 
des  cartes  au  lieu  d'argent  aux  meudiauts.  Nous  recoiu- 
aiaiuioii6  au  public  d'épaigner  à  ce  bureau  de  nouveUes 
peines. 

Parmi  les  hommes  d*état  qui  oecupetit  la  f^^emière 

place  daus  raUuiiliua  européenne,  se  trouve  ie  [pre- 
mier ministre  d'Angleterre,  M.  Benjamin  Disraeli.  Le 
nom  du  chancelier  de  rÈehiquier  indique  assez  son 
origine,  mais  les  uns  le  considèrent  comme  un  jliif» 
les  autres  comme  un  apôstat  du  Judaïsme.  Toici  la 
¥(Mlé  è  cet  égard. 

M.  Benjamin  Disraéii  est  né  de  parente  Israélites; 
son  père  Isaac  ûisfaèli,  écrivain  asaez  difitiagué«  et  sa 
mètêi  daiiaiaaiiUe.Baaevi»  aN>arMiateQt  aux  &mllles 
portugaisea.  Sen  grattd-yère  8t  sa  grand'mère  repo- 
sent dans  le  ciuictièie  israéhte  portugais  de  Miie-Eud. 
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Benjamin  Disraeli  était  né  israélite;  mais  son  pèr^, 
étant  en  méstnteliigence  avec  sa  eommuiiaQté,  ne  iui 
Ût  donner  aucune  éducation  religieuse.  Un  Jouti 
Rogers,  le  célèbre  banqoler-potte ,  rendit  irMte  à 
IdaaG  Disraeli,  dont  le  fils  avait  alors  eitaq  ou  s!x  ans, 
et  rcjxrcttant  de  liuuver  un  enfant  si  intelligent  dé- 
puiirvu  de  toute  inbLrvicliua  religieuse^  il  Taïueua  à 
révise  de  la  iocaiilé. 

Bei^amio  Diaraëli  bki  cbréUen  d^uift  c^  jour»  JViaW 
560  aympalhioB  pour  les  Juîfo  ne  «e  «out  jamais  dé- 
menties ;  dans  ses  romans,  quel  portrait  brillant  il 
trace  d*eux;  dans  sa  biograpfue  de  BeiUinek,  il  a  fait 
d'eux  un  panégyrique  que  nous  avons  reproduit  ii  y  a 
de  longues  années  dans  ces  colonnes  ;  au  Partenmt, 
il  a  été  l'un  des  diampions  deleurémàneipation.  ^ 

■ 

Si  ïm  veut  juger  à  quel  ^mki  U  grand  anniversaire 
de  PanacA,  ««qtfei  noua  lonehoiiB*.  miniiHi  \%  délî* . 
vranee  de  tons  nos  eorvIigionnaireB,  on  nf«  qi»'4  lire 

plus  loin  notre  article  sur  la  Roumanie. 

ISIPORË  Gâukm. 
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UàUATZ  et  jJATZA. 

•  l.e  qttaforaîéitts  ]<Air  dit  pririnier  ftioisf,  ma  manières» . 
Icse!^  ff«s  pahfss^ns  iMtn.  jin^t^rhar  vingt  ti  màkÊsm^t. 
du  mois  aa  ffolr.  fl  nu  se  inurera  point  ilc  levain  dans  'm 

fVïle  fsi  fa  loi  prim^Mve  Moi^e,  i  uticciudiii  U  iiourn<*  . 
Uuc  pctuiattt  les  jours  ilc  i^à<|ii6,  •  '■■   "      •  •  ;     .    .  .  *  - 
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Dmm  les  lifres  46  la  Eible,  cdte  loi  fut  répél^e  une  8«ule 
fois  p«r  Eté'hkl  (cb.  nxx?.  SI)  :  ^  «  Le  quntorzième  jour 

du  premier  mois,  vous  ferez  Pesah^  }>i  udaiU  une  semaine 
vous  maogeiez  ciu  pain  sans  levain.  » 

Historiquement,  nous  trouvons  l'application  de  telle  loi, 
njentionnce  trois  fois  seulement  :  Jo.«;ul%  cli.  v,  ii  ;  2*  livre 
des  chroniques,  ch.  xxx,  13,  et  Ezra,  ch.  vi,  22. 

Dans  tous  ces  passages  bibliques,  il  ne  s'ngit  que  de  la 
défense  de  maDger  du  pain  levé  et  de  Tusago  des  nuU^alhs, 
Dans  Josué,  suecessesr  immédiat  de  Moïse,  il  est  nionlionné 
«|ue  les  Israélites  airaSeni  mang^  de»  grains  rôtis  le  premier 
jour  de  Pftque. 

Le  Talmiid  qui,  en  gënértU  eal  sévère  obserraleur  de  la 
loi  de  Moïse,  voyant  que  oelle  eoncemant  ta  Pàqne  était 
déjà  spsez  rigoureuse,  y  njouta  très-peu  de  chose.  Dans  la 
Mischna  Pcsa'him,  il  est  dit  ;  «  Voici  les  espèces  de  grains 
avec  lesquels  un  peut  suffisamment  accomplir  ses  devoirs 
les  jours  de  Pâ<;ne  (pour  en  fjtire  du  pain  d'Azyme)  :  h\é, 
orge,  dpeautre,  seîî?îe  et  avoine.  »  —  La  Guémara  explique 
(|ue  ce  précepte  de  manger  du  pain  sans  levain  «^e  rapi)urtd 
à  ees  cinq  espèce t:  do  graioa  aenlemoat  qui,  saulsi  sont  pro- 
pres à  la  panification. 

Ce  principe  est  jusie  et  clair  r  car,  puisque  le  pain  sans 
levain  est  ranttthéso  du  pain  levé  défendu»  tous  deux  ne 
peuvent  et  ne  doivent  étreeewpeidiqvede  mêmes  éléments 
susceptibles  de  recevoir  le  1min.  Aussi,  les  talmadistes  et 
les  rabbins  du  mojen  âge  onMIl  «lepté  une  règle  basée  sur 
ce  précepte  que  :  excepté  ces  cinq  espèces  de  grains,  dont  on 
peut  faire  du  pain  azyme,  ions  autres  aliments  peuvent  être 
préparés  et  mang»'s  à  Pàque.  —  Donc,  tous  les  hig^umes,  y 
compris  le  riz,  le  millet,  les  pois,  les  lentilles,  le  s  inaziu 
et  le  maiîi,  pisuvenl  ôlre,  d'après  le  Talmud,  préparés  et 
mangés,  parée  qu'il  n'est  pas  permis  d'eu  faire  du  pain 
axyme. 

R.  Isaac  Alphès  dans  ses  haia'haiki  (au  u"  siècle)  ne 
le»  déisnd  point,  al  Noise  Maimonidea  dans  aon  Fei^'Amibi. 
Ce  dernier,  dans  la  aeotlon  HiTMA^'Anmofi  ommIm  (cb*  v. 
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i),  ,3'fX|M'iine  ainsi  ;  «  Il  «léfendti  deimanfiar  à  JPic|«c« 
à  caille  c|6  ^hamniêf  (|ue  cîiM|«s(iè4S«6  d&graitts  :  fromviil» 
orge,  seiglei,  «spuaulre,  Pivoine  (d*en  prûpartir  Ic^  »eU)*  Nais 
les  légunit8«  riz,  millet,  barleol»,  lentillfifi  ^  autres  4e  ce 

genre»  ne  sont  iioint  soumis  au  ^harnais,  La  farino  do  riz 
même  et  d  null  es  espèces  de  giain^  BCiublables,  pétrie  avec 
de  Tcau  chaude,  (  ouverte  avec  des  linges  jusqu'à  la  fermen- 
tation, comme  la  pâle  ievèp,  p^^l  être  majo^ts,  car  co  n  eel 
point  *hamati. 

Au  XIII*  siècle  seulement,  quelques  rabhios  français  or- 
donnaient de  s'abstenir  des  pois,  du  mai»,  du  riz,  du  millet, 
des  haricots  et  des  lentilles. — C'eaidani  le  petit  code  (p'DP) 
de  R.  Imc  de  Gorbeil  qa'oa  trotiTc  cet  uiagf  d'.abatineaee, 
melft  contre  teqiid  lé  piem  IL  Jacob  ben  Awher,  auteur 
à'Arb04lmnm,  dm  rOre'Vftutoi  (cb,  453),  a'élève  rormU 
lement  et  très^dnergiquegieot,.  —  R.  Jqp.  ILaro  (du  xri*  siè- 
cle), dena  aon  oonpiiieQliire»  se  qioqiie  de  ceux  gui  e'ebe- 
liennent  de  faire  usage,  pendant  la  Pàque,  des  légumes 
incniioonés  plus  haut.  »  C'est  un  usage  insensé  i  ri^z'j  an:t:) 
et  je  ne  sais  sur  quoi  il  est  liasse.  »  —  H  ajoute  :  «  il  »e  faul 
jamais  surcharger  les  lois,  etc..  elc  ,  «  — du  rc^le,  dit-il  à  la 
■m y  «  personne,  cxcepti;  les  Allemandï',  ne  se  suuiuel  à  cetle 
ab^Utieuçe.  •  -^Le  *lla'bam-Zeby  [d'accord  avec  le  Taimud, 
avec  le  Rambam,  avec  le  Tbour  (H.  Jaeob»  bufU'hatourit^k), 
avec  le  Béth-Joseph  ae  révoi^^  mtee  contre  cet  ordre,  jus^ 
qii'&  citer  ce  paasiige  du  ^puume  ;  p  aalul  à  celui  qui  «ait 
bn^yer  î^pi  genres  de  iiurcbarges»  etc.,  ^  > 

Comme  en  ?oit.  Il  e^t  p^fmia.de  faire  ^sa^^c,  pendant  le» 
jours  de  Pàque,  de  Iputes  s^rtea  de  légumes  ci-dessus  men* 
lioiHiés.  —  Quelques  rabbins  éclairés  vont  plus  loin  :  iU 
prouvent  que  même  U  lariae  laih^  de»  cinq  espèces  des 
grains  peut  être  employée  à  Pàijue  dans  les  mets,  et  cela  . 
selon  les  avis  de  louLes  les  autorités  ^ynagogales.  —  Le  Tai- 
mud dit  formellement  :  «  Le  suc  de  tous  les  fruits,  le  vin, 
le  lait,  le  miel  et  les  o^fa»  ne  sont  p^  de  fiy»turc  à  produire 
de  'hamatj,  *  —  Donc  noui  pouvons  pétrir  la  farine  avec 
tous  ces  liquidiîs  ti  en  manger  à  Pâque.  R*  Akilta  dit 
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(tag'Mbt  36)  :  •  l1lfeMbi9,  peikhiit  h  Pàqtie,  chn  n.  ERa>- 
zar  et  R.  JosHa,  où  fn\  pétri  une  pâte  arec     vin,  de  Thuile 

et  éo  miel,  et  ils  (Iw^  deux  r  abbins)  ne  sNni  faisaient  aucun 
scrupule.  »  — Aussi,  R.  Is.^an  Alplin?s  ^«^i),  se  basant  là 
des&u9,  permit-il  de  pétrir  h  pâte  arec  lo  str  fins  fruits,  mèM 
à  de  Teau.  Et  Maimonides  dans  son  kithÊtlh^knmaU  répéta 
la  ttiAmn  permitiimi  (eb.  M). 

de  NaîmonideSfUn  autre  s'écria  (le  Mûgmé-mUciMê)  :  à  U  rie 
neuf  eenvieet  pM,  â  noue  tuecesteers  de  ces  docleiiré  si  cé* 
lèbrM,  d'iittrediifre  de»  silrf liargee  arbitrairf s.  • 

R.  Jo.4u»  hen  l.evi  (Pesahim,  36)  urdontia  à  ses  lîls^  à 
l'aque,  (J<'  |h)Ii  ir  une  pâle  av^c  du  lait. 

Méuif  d'après  h*  St  Itnut'kim^Arouk^  §  469,  il  osi  jiermi^ 
de  fMÎP4j  pelrir  ia  /arlue  avec  le  snc  des  fruit»  et  de  Teaa, 
seelement  c»itte  pète  doit  être  cuîte  sans  retard. 

Mais  totilee  ces  pennlssioas  Mgales,  tous  eès  sôdlage- 
meiita  logiques  se  brisent  detaiit  l\>rlhodoxie  exagérée  de 
R,  Helse  Issertes  ei  «(Meh^ttée  aiitres«  qol  oe  se  basent  <|ae 
swr  les  usages  (o*aruD).  —  L'aUtevr  d*ueé  faènettse  brodkoie 
de  184t.  iniilulée  t  Asehrou-'hamalXf  raconte  h  ce  mjet  une 
anecdote  iiiif-ressaiile  que  Toicî  :  «  PendaiiLi.i  ;(uerre  de  Sept 
An»,  il  vint  en  bohème  uu  délci^ué  de  Jèrusaleiii  pour  cm- 
jiorter  Ips  somme.'^  d'.irgenl  venaiii  di»  cdltocles  ctiarilaMes 
pour  les  pauvres  de  la  ville  sainte.  C  était,  justement  la  veille 
de  Pèq«e  (9*v),  chez  mon  grand-pére  qu'ît  (ut  logé.  Et 
quand  on  ne  lui  donna  à  son  diner  qne  de  h  vianés  bouillie» 
le  lémsaléniîte  demanda  pourquoi  lé  prifatîott  des  légumeé? 
—  •  Cbes  noue  on  tt^  mange  |»as  à  Mique,  »  fut  la  ré»' 
pense.  —  Et  do  pain  de  frntaîsie  fait  avec  le  sué  dès  friika 
ou  <lu  lait  (nni^r  nyc)?  demande  encore  l'autre.  «  Nous 
n'en  iaisons  pas  Usage  noil  plus.  »  ^  Le  Jérusaléiiiite  ré- 
poil  iii  naïvement,  en  citant  h  verset  du  2*  livre  d<'^  itoîs 
(cb.  IX,  20)  :  «  La  démarche  est  comme  celle  de  Y'éiiou  Hts 
de  Ninizi,  qui  mène  (sa  troupe)  d*ifue  manière  insensée.  • 

11  est  temps,  grandement  temps»  de  rompre  avec  ce  guide 
des  usages  dogmatlquee,  en  citant  les  paroles  du  grand  Aben* 
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Ezra  :  «  le  minhag  est  fils  ilc  I  iguarauco,  »  ~  Kn  ♦  ftel,  U;< 
mm^a/^titiiM  ne  sont-îis  pns  prrs(|ue  tous  en  coiitradK  tiou 
avec  la  loi,  avec  le  flambeau  de  U  raison?  Les  miuhagutms 
^'ImM'hminm  élaitiit  nécwMMt  tu  meyeii  àg»,  à  Véfo* 
que  4ct  |mëetili»M  ieligiemen»  de-l^tgiimiioi*,  pour  tmi- 
litff^  pour  sMfcgaréer  la  religion.  Ilali«  aiijèttPi'W»  n'ouït 
poa  ailf&flilliée  s'en  tenir  aux  règles,  ans  onins  4e  net  éa|e< 
ched  de  eyaegogue,  aux  lois  clatrea  M  logiques  4e  aoe  ait* 
ciens  docteurs? 

Le  Tjlïimd,  les  Puskims,  l'AlphaRs ,  le  Rimbam,  Ir» 
Sclioul  liaii-Arou'h ,  noiis  disent  clainiment  :  1<*  Qu  il  esl 
perttia  à  tout  Israéliic  de  se  nourrir,  pendant  la  Pâque,  (h>5 
légonies.  aviTants  :  poia,  bartcotSt  ieaitUea,  riz,  miel,  maU, 
aamitn,  aago,  etc.,  etc.,  et  d'en  Diiie  préparer  tonlea  aortea 
4o  meta;  Quil  est  iiemiis  à  tout  braéliti>  d'easployer 
U  farine  de  tous  les  grains,  d'en  fafoe  la  pâte  avec  le  auc  d«»8 
fmila,  du  vtnv  du  bit,  du* miel,  de^  œufs,  etdeoeiie  pâte, 
pétrie  sans  eau,  d'an  faire  toutes  sortci  du  mois  cl  do  pâtis- 
series. 

R.  Yérou'ham  lui»niême.  se  conformant  à  ce^  pernns^ioiH 
d'autorités  lé^Mles  et  combattant  tous  les  ndnliagutitis  cou-» 
Iraires.  appelle  ces  derniers  «  usages  insensés.  • 

Le  célèbre  asti  rejette  avec  toute  sa  forée  et  toute 
son  éloqueiice  les  mahagmm  qai  sont  en  toutradietion  avec 
ces  peraiisatoiis,  ainsi  que  aon  ftls  W  acan  jwan,  dans  son 
livre  ny^m  *m3. 

On  nous  dira  qu'il  n'est  pas  de  notre  coinpélence  de  nous 
mêler  des  préceptes  du  cttitc.  Nous  répondrons  :  pubjjue 
tou^  ic'^  rabbins  éclaires  d'duj(jur(rtuii  aoni  unanimes  pour 
combattre  ces  abus  dérivés  des  mmkaguims,  dans  le  culte  ^ 
et  il  ne  inau(iuc  qu'une  décision  collective  pu  ir  les  abolir,-^ 
le  devoir  de  tout  Israélite  est  d'empêcher  les  fidébrs  de  croiira 
pécher,  en  se  nonrnssant  des  mets  permis,  aui  jours  de 
Mque,  on  U  esl  dit:  Dsm  onriDin*  Notrê  devoir  est  alisst 
d'aider  é  effimer  ce  reproche  ;  mt  lYDon  rroMi. 

'  I*  HoLLOtNDERSKI. 
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Ui|«èle  de  la?vio  itiaéliie  patMiiBiid'a  ûtfmh  longtemps 
émo'  lés  «Éiiiv  '«BoèrMml  religieui  i  la  fttm  mumuHe 

iTiaifitenail  au  ileti  de  la  to  iiho  rinégalil«  de  la  vie  tcrrestri*. 
On  ne  trouverait,  je  k)  suppose,  aucune  coiuiininaiilé  israé* 
Irte  dans  le  monde eiilitîr  on  l'on  n'accomplit  l  acle  de  f>hil»n- 
thropie  rt  de  ch  triié  qui  cnnsisto  à  pvoGurap  U  àùrmcr  rep'is 
à  nos  frjTcs  malheureux  ! 

hà  fiwiété  U  Terrû  ptamtM  a  eoNniwiicé  à  obvier  h  ce 
iMltaewr  :  ittr  jla|i|^llB  aattieur  le  UAU  pour  lai  f»inilles,  de 
ne  p(na  iMroiiDtr' une  iwaim  sur  laquelle  éllée'fioiimieiit 
trouver  tm^M  la  riaaaelatMMiebfesimr.  D*aiHeM,  ne  fiiit- 
oa  |Me  de  longs  voy^g<«a  penf  idler  i  niaM  *>ap7  (prier  «nr 
la  Tm^  dêt  pêfmtls)^  iu  conniia  des  Isreêliree  |)afiieîene, 
mèmu  dtr  ceux  (]ui  sont  .peu  praliifeaatâ,  qui  l'ont  souvent  le 
voya;^e  en  Als:«ce  ou  en  Lorraine  pour  remplir  ce  j*ienx 
devoir?  Kl  à  Paris,  au  bout  de  CÀiu\  ans,  aucune  tr.Teo  ne 
resie  di'.-^  loinbi  s  palerntîlles  pour  le  pauvre  !  Au.'-si,  la  société 
la  Terre  promisa  c:j!-elle  un  l)Lcnrait  pour  tous  ceux  qui 
peuvent  payer  15  francs  en  ntoyonno  annuellement  1  Elle 
sera  un  bien  encore  pour  ceux  qui  ne  peuvent  ee  rései^fer 
de  Wur  vivant  une  sépulture  |)erpéluellû«  car  TernaBiention 
dee  cavetia  «kss  vieàAlardf»  on  SMI  k  94  peraoïnMe  aoni  en- 
terrées dans  one  même  to^ibo  divisée  en  26  on  91  oeses^ 
a  donné  Tidéc  de  construire  de  tels  cavoafnx'  péuf  tous 
ceux  (pli  tt*eni  |as  tes  nwyèns  de  payor  les  sotisation»  de 
la  Tûrre  promise. 

La  (p}e$tions<i  résuiae,  pour  dunaei  l  i  •sépulture  perpétuelle 
à  SrjÛ  jùiuvre.s  par  au,  ea  unt;  (ié|>ci]fe  «innitclle  ^T)  mille 
francs  envirou  !  El  voilà  bientôt  un  an  (fue  celle  question  est 
A  rétudo  ;  dans  une  reunion  du  Comité  de  bienfaisance^  le 
oenceiird  llnancior  des  Sooièlés  de  seeoor»  mutuels  a  été  de« 
vsandér  Ur,  ii  est  oertaro  qtnr  pnnqae  touiee  k  s  Sociétés 
souscriront,  sait  i^dhidnettsment,  raîl  nnnMio»  Société^  è 
cette  auiCfe  ^fm  wléwwe  al  Intimement  leurs  sociétaires  ;  mais 
les  Soctélés  dites  rielMS,  ifttt  ont  un  eneli^se  de  dO  à  &0,000 
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^1^?  lfli9<W>!^^  mr^i«z^i(|ii«k|i^.slimMi  lf.J«pr  flébo- 
depif  P5  Hîfliff^fif  j\  ^oi||crir^  çop^W  §ociélé?.  bien,  qat 
peiiypr^î^ produire  les  spaseripiionM^  Sociétéf  qui  oni  géné- 
ralement |>eaucoupà  faire  pour  couvrir  leurs  dt'penses  nécos- 
snires  de  secours  et  de  maladie?  Bien  pi'ii  de  chose!  Aussi,  de 
crainte  que  (a  question  cq  ello-même  ne  fût  rej«'lèe  par  le  Co- 
mité —  (c'est-à-dire  par  le  Consistoire,  car  il  a  clé  dit  publi* 
c|iiem(;nt  que  le  Consistoire  endossait  toutiebjeii  <|ue  (Qa\ 
toutes  les  inslitulion^^e Paris,  donc  il  endosserait  aussi  le  mal 
qui  pourra  être  l^il)-^ nous  prioas  i'sdminislratioo,— Consia, 
toire  on  fiomilë»  —  de  jeter  les  jfoux  sur  «oo  compte  roodii 
officit  l,  pages  â6  et  S?»  el  elle  iroifTera  fue  lés  reqiises 
des  pompes  funèbres  ont  produit  en  cinq  années: 

Fr   150,600  2,0 

Les  dépenses  de  l'adminislraiion  pour 
leâ  inbumatioDs  ont  été  de  .  •  t   •  •      81.736  15 

Q^oÉ  il  lé«iile  «■  oioédMit  ée  roeettoo 
snr  les  morts  de  .   68^5  i§ 

•  •  •  I  w 

Ce  fuî  llHt  presque  14,000  fraiiç^.iin  niitf çnne  par  fm. 

Or,  je  TOUS  le  demande,  à  vous  Consistoire  nouvellement 
nommé,  quand  les  Sociétés  vous  auront  donné  co  qu'elles 
pourront)  —  quelques  mille  francs,  —  et  que  le  reliquat  du 
service  des  inhumations  vous  donne  14,000  Trancs,  ne  serait- 
il  pas  cn|Ol  4Ç  ^^  R^s  pro^o^^e)'  la  s^ftp^1^essiûa  de  la  fm$ 
commué  pour  les  |si«élile8,  ViaAd.H  '^^  ^iidrait  plus  quo 
i|uôlqties  (inipco  qii9  vquji  ppi^rries  dmaoder  à  une 
«o^cription  dç  charité  niéoie.  Ré^teijimtoit  )*adnUsioiid«ni 

sefTin^  pour  \e  restroîpâri  fdi  par  mi  tlago  d'un  qo»- 
Lre  d'années  de  domicile  à  Péris  ou  de  toute  atitre  manière, 
très-bien,  mai»  s'il  est  vrai  que  beaucoup  de  malheureux 
Tiennent  à  Paris  dans  l'espoir  d'y  gagner  leur  vie,  |0|çz  ^ûr 
que  personne  d'|  vient  pour  s'y  faire  enterrer  1 

àiià  M  iulnfof  proporti^nt  ilniiic^roii  «'osi  la  résoudre; 
Mit  nitoiii  dooc  appel  à  toules  le»  bomiaa  volooté^  el  à 
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tous  Jes  «enlineoU  religieux  poûr  que  cette  meBore  soit 
prise  saiw  retarf  ^cun.  Nous  falions  appel  sortoèt  i  nos 
rabbins  dont  It'religion  déit  Ooncourir  à  eet  eete  de  charité. 

Souvent  on  a  dil  qu^i!  n'y  a  pas  de  communauté  à  Paris  ; 
(Vaiilreî  disent  au  (^oiuraire,  comme  un  honorable  meml)re 
de  l'administration,  que  c'oàl  la  plus  belle  communaiilé  du 
moniic;  toujours  csl-il  qu'il  n'y  a  pas  d'aulre  (ien  qui  ratta- 
che entre  eux  les  Israélites  de  Parif,  que  les  sanL|roeols  de 
charilé  et  de  iiienfaisance  qui  les  animent.  Or,  pour  augmen- 
ter le  nombre  volontaire  d'adhérents  et  de  souscripteurs  à 
nos  caisses  charitables  et  à  Ta  caisse  du  Temple  même,  il  y  a 
un  moyen  bien  sfmple  :  c'est  celni  de  soumettre,  au  moment 
des' mariages,  la  IfstO  des  établissemenlé  qui  ont  besoin'  de 
secours.  N*est-lt  pas  'i^ai  que  chaque  fiancé,  soit  par  lui- 
même,  soit  par  ses  parenti--,  rend  une  visiliî  au  grand  rabbin 
j)()ur  Pinformer  dli  rtiari.ige  et  du  jour  ait(|ufî!  il  doit  èire 
célébré?  ÎS'est-il  pas  vrai  que  le  grand  rabbin  ie^  luscrit  — 
le  fiancé  et  le  jour  du  mariage  —  sur  un  registre  et  avec  un 
bulletin  qu'il  délivre  ou  ûaocé,  rmfurmo  ii|u'il  n'a  qu'à 
paaaer  an  aecrétariat  pour  e^'y  (airo  loserire  égaleneni 
et  pour  payer  les  frais.  IS'est-il  pas  vrai  que  si  en  ce 
•  moment  le  grand  rabbin  lui  soliniet  i  la  liste  de  nos 
établissements  de  bienfaisance  et  denflïAtidc  leur  concours, 
9  ilanoés  sur  10,  dans  ces  jours  hénreut^  wuscrlront  ai^ec 
empressement?  On  a  besoin  de  la  béhédlotlôn' de  Dien  pour 
cet  avenir  qu'on  se  prépare,  et  foti  dcirîêttV 'généreux.  Qui 
d'ailleurs  oscioil,  dans  cette  circonstance,  leluser  des  sous- 
criptions dti  grand  rabbin  qui,  à  bon  droit,  peut  se  faire 
snlIiritiMir  pour  les  bonnes  œuvres!  El  ne  restcrail-il  que  5 
sur  10  comme  souscripteurs  pour  ics  années  suiv:mles,  on 
verrait  s'accroître,  ou  quelques  années  d'une  in.Miière  nota- 
ble, ié  niombre  de  membres  réels  et  payants  de  la  'commu- 
nauté. ■       '    "       ^  .         •    .  .  ' 

L'autre  j6ur,  orte  pauvre'  Ibmme  vint  mé'  vdlr  el  mi 
raconta  les  Isrtnes  aux  yeux^  qùi*élle  Aaîi  1  la  veillé  dlivohr 
congé  de  ÏMÂI  logement  p:irce  qu'elle  ne  pbbvait  pas  payer 
son  terme;  en  1867;  le  Comité  avait  payé  son  loyér  et  ellè 
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croyait  que  oiï^AnfmsM^fifipwn  !  Q/k  vfi|lf«-yoiw  que  je 
pn'nnc  le  lo\crV  mon 'mari  éâ(  paralytique»  ma  (ille  est  ma- 
lade, moi  je  suis  vieille  f 

D<^j^  (les  f  uis  de  ce  genre  avaienl  i^iialôs  an  Consis- 
loirc,  c'esl-à-dii^  au  Qemité,  —  ion  répondit  :  lu 
Règlement  csl  là  ;  aucun  pauvre  ne  reçoit  lo  loyer  plus  d'un 
an.  ce  bienfait  est  accordé,  à  tour  de  rôle.  Mais  ne  yoyes-voua 
donè  paa  qilè  le  lUaihenr  est  d*aiitëlii  plus  grand  pour  ces 
pâufirea  goda  qu^Hs  n*ont  pas  d(é  prévenus.  Ne  vaudraît-il 
pas'  miém  faire- lino  li^te  des  plus  nécessilius  et  accorder  h 
ceux-là  seulement  îles  loyer»  enlièr»,  moitié  ou  quart  de 
loyer  selon  le  degrc  de  la  [lauvroté  et  selon  la  somme  y 
a  À  distribuer  chaque  année  et  les  conserver  sur  cette  liste.  (IJ 
— Au  fur  et  à  mesure  des  exlinciiionSy  insorivet  d'autres  mal** 
heura^&anr.la  iialp  ides  lo^»« 

Ou  ète  le  Réglmafil  aal«il  un  artiole  de  ft»t?  Ne  pcnt^ii 
être  ahangét  Snr  :50  commlaealren  de  ebarild ,  les  sept 

huitièmes  a[>plaudîraieflt  è  ostle  modificalion. 

A  Bru\(.*lles,  chaiiue  année,  le  Consistoire  isiMclile  î*éunit 
ta  communaulé  el  fait  un  Rapport  sur  toutes  tes  partius  de 
ladminislration.  On  discute,  on  fait  des  propositions,  ou 
s*éclaire  muluellement,  le.  Consistoire  s'inspire  des  seoli- 
niéiils  et  des  observations  présentées  et  réciproquement  on 
se  sépare  très-sal|sfaits,  Serait-ce  (rop'que  de  demander  à  notre  ' 
nouveau  Consistoire  d'îmit^^fëdnsistoire  de  Bruxelles.  Lu 
première  communauté,  du  monde,  selon  Thonorable  admi- 
uiiUdleur  ditjd  cilé,  nu  uici  iie-t-ciie  pas  quelques  égardà  ? 

Bbnoit  Lbvi. 

i%)int  ee  point,  comme  il  arrive  fréqaennuébtt  itoiu  ne  sommet  point 
de  l*avii  de  féctivalA  :  M  plin  a*ttait  I  rien  nains  qu'à  rsvoriMr  le 
.'^'paiipi^rifmâ  (^} 
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DANIELILLO 

(LK  ram  DAlfttK) 

ou  RÉfON8£d  AUX  GHRéTlËNS  (I). 

1 

Comme  toutcchose^umoade,  la  poléipiquerelîgieuçe 
a  ses  lois  cit  nciuaires,  dont,  sous  peine  ^'inutilité,  il 
lui  est  défendu  de  s'écarter  ;  et  de  ces  lois,  la  première 
de  toutes  ot  li|  p)m9  iottisp^QS^to»  ç'e^  li  «écessiiii 
d'arriyer  jiwquîaux  adverstira  qu'on  lepul  eombaUre 
ou  de  M  Taire  comprendre  par  lee  mb'w  |yA  coaif ielioni 
desquels  on  veut  apporter  un  soutien.  Or,  ▼oicl  Uïi  tout 
petit  livro,  qui.  sons  un  titre  qui  n'est  pas  sans  grâce, 
vient  de  paraître  a  Bruxelles,  et  qui  nous  donne,  en 
langue  espagnole,  une  diacueslt)!!  dA  dogmes  fonda- 
mentaux du  christiant^me  A  Papologie  dés  erojances 
juives. 

L'éditeur  de  cel  opuscule,  M.  Caplan,  dans  l'aiertiS' 
sèment  qu'il  a  placé  en  tète  de  son  œuvre,  nous  dit 
qu'il  en  a  trouvé  le  manuscrit  dans  la  l)ibliot|iè(jue 
royale  de  Bruxelles  ;  et  qu'il  s'est,  après  un  travail  in< 
grat  de  corréclioh  et  de  recônstitutioq  des  ti$xte«,  dé- 
cidé à  1'  [)ul)liet',  «  au  uom  de  l'intérêt  inimen^,  que, 
comme  liomme  et  comme  Israélite  il  i>r^nd  îi  tout  ce 
qui  intéresse  la  li^rté  de  la  pensée  religieuse.  »  Voilà 
certes  un  noble  mobile  et  de  louables  sentimeîH^;  et, 
pour  qui  a  vu  H.  Çupla^  limiter  ç^op^re  les  difficultés 
toutes  sortes  au  milieu  desquelles  ijon  travail  le  plaçait.x 
c'est  un  devoir  de  signaler  à  tous  le  courage  et  la  di- 
gnité du  savant;  c'est  un  devoir  d'inviter  le  concours, 
ta  bienveillance,  la  conscience  l'ëligieuse  de  tous»  i 

(1)  Bri)](el|e<i,  che^t  V«u  Gelder,  2^,  rue  <Je  Bavière. 
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ëQiiieflir  UQ  effwl  f|ui»  pw  A|re  'mié^  o*eo  a  qm  plot 
de  mMte. 

Hais  enfin  malgré  la  sympathie  à  laquelle  Le  petit 

Daniel  eison  éditeur  ont  droit,  il  eal  impussible  <lo 
ne  pas  se  demander  avec  une  certaine  anxiété  à  qui 
s'adressent  «  c^s  répotmêqmckréiiêmTk  eê  quels  ea 
seFQQt  le»  l$etimr9  ?  A  eeup  ailr  ee  ne  aeimil  poiot  tes 
catliollqaes  belgea  au  milieu  desquria  DamieliUo  lient 
au  jour  ;  bien  que  rEspagneail  laissé  parmi  eux  d'inef- 
(açal)lcs  souvenirs  et  que,  dans  ce  récit  israélite,  il  y  ait 
pour  euTk  connue  un  écho  des  douleurs  de  teura  pèrea 
sous  le  duc  t|'Alhe,ei  Philippe  11,  il  n'est  paavraiaam-* 
bUble  qm  de  al  loinlalnea  rémioiaeeiieaapuiMeiit  les 
émouvoir.  Nous  n'espérons  pus  heauceup  plue  da  sue* 
ces  des  israélites  ourojiéens,  à  l'immense  mnj(/rilé  des- 
quels  la  la  U4;ue  espagnole  est  inconnue.  Les  descend  au  t  s 
des4ui|fil,  (OlcIus  de  le  péninsule  en  U9^«  oaI  môme  à 
peu  près  oublié  l'idiome  de  leurs  ÂoiulelItgeAla  peraér 
culeura  ;  il  n'y  a«  outre  quelques  aawita,  que  les  Juifs 
de  Maroc,  d'Algérie,  de  Tunis  cL  tie  Tunjuie  chejB  le8- 
queiti  i'ei>pagnal  se  soit  conservé  ;  Danielillo  leur 
arrivera^t-ii?  il  eât  permis  d'en  douter*  Uuaat  atu 
catholiquea^pagaola,  à  eoupsûr  Ua  u'en  auront  jamais 
coDnaiasanee*  i^a  garde  qui  vaille  aux  harrièMi  d«a 
Pyrénées  teb  en  garantira  bien  eerlsiaeiiieDt,  et  si  quel- 
(jue  audacieux  i  cus^it  a  ia  li oiuiici ,  il expieiera  suu 
criijjo  au)v  gaiercs,qui,  di^MS  uoiie  siècle  dç  tolérance, 
ont,  non  sans  un  lé|^r  avaiita§i^,  r^^i^plfiaê  k  iiçLi^i 
Office,  , 

Vais  si  UmiiliUo^  ris(|ue  lôvi  ilo  u'avQlr  j^aa  «u  tia 

n'avoirque  très-peu  de  lecteurs,  nous  n'en  sommes  que 
plus  oilligés  à  le  faire  connaître,  à  exposer  toutes  les 
questions  qu'il  sôulève,  h  élucider,  s'il  nous  est  pos- 

î»ibte,  les  diflicultés  <}u1l  pimuUe;  et  i|uan4  u0u:>  en 
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aurop»  rendu  tostÉpi»,  quand  '  on  wra  '  combien  ce 
manuscrit  du  xnv  ou  du  xviii*  siècle,  par  hasard  Im- 
priméen  4 868«  se  tréuye  répondre  à  nos  préeecupatiofis 

religieuses  actuelles,  on  applaudira  au  courage  «ie 
réditeur  (|ui  nous  a  permis  d'en  avoir  la  connaissance, 
et  on  regrettera  qu'un  nombre  considérable  de  manus- 
crlls  6i  d'imprimés  espagnols  restent  sans  profit  pour 
porsonne  enfouis  dans  les  bibliothèques  (1  ). 

Nous  yenoas  de  dire  que  les  Réponses  am  ehréliens 
ont  aujourd  iuii,  pour  nous  Israélites,  le  mérite  de 
l'opportunité.  H  n'est  pas  possible  de  le  eoulesler. 
Qu'est-ce  donc  que  notre  petit  livre,  abstraction  faite 
du  milieu  oh  il  a  été  écrit  et  des  circonstances  qui 
l'ont  occasioiinéf  c'est  tout  simplement  nne  causerie 
entre  un  ehréiten  et  on  juif,  qui  cherchent  Tun  et  Inu- 
ire  à  rendre  compte  de  leur  foi  et  à  légitimer  leurs 
croyances  religieuses  ;  c'est  une  conversation  un  peu 
animée,  comme  le  sont  toujours  les  colloques  de  ce 
genre,  sur  les  questions  fondamentales  qui  séparent 
la  doctrine  dogmatique  de  l'Ancien  Testament  de  celle' 
du  ISouveau.  Lïi  i)ieu,  de  lelles  causeries  n'ont-elles 
pas  lieu  tous  les  jours,  à  notre  épo(|ue?  de  telles  con- 
versatâonsne  se  produisent-elles  pas  à  chaque  instant 
dans  les  salons  comme  dans  les  journaux?  de  tels 
colloques  n'édatent-^tls  point  quotidiennenlent  dans 
les  chaires,  dans  les  livres,  sur  les  scènes  théâtrales  et 
dans  les  assemblées  parlementaires?  Nous  voiià  doue 
avec  Uanielilio  en  pleine  actualité. 

Ce  n'est  pas  le  seul  rapprochement  que  nous  pou- 
vons établbr  entre  ce  récit  des  temps  passés  et  notre 

(f)  C'fit  par  mtat  qiw  Im  Attkimê  placaot  païaii  Im  aMimicrili, 
iaforafrttde  Barrit  et  de  Yfkao  Cmriu:  VBUtMia  mtitrrml 
hMta  par  da  Barriaa  a  été  intprimée  an  16S4  et  dnq  ans  avant  à 
AiusteHem  le#  mrUmrUi  4»  Im  Uahrroê  ptr  Y.  Gantoio. 
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époque,  et  surtout  ce  n*est  pas  le  plue  -mtéressant'. 

Autrefois,  pas  plus  qu'aujourd'hui,  les  causori(*s  re- 
ligieuses ne  restriient  sans  résultat;  les  collO([iies  dog- 
matiques avaient  quelquefois  des  conséquences  pra- 
tiques ;  et  après  aroir  discuté  on  passait  parfois  d'une 
croyance  à  Fantre.  C'est  encore  le  cas  de  notre  époque  ; 
nous  vivons  en  un  temps  de  liberté  religieuse  presque 
absolue;  des  relations  étroites  se  sont  élablios  entre 
tous  sans  aceeption  de  croyances  religieuses;  tous,  et 
nous  Israélites  plus  que  personne»  tous  se  montrent 
disposés  à  tendre  franchement  la  main  à  quiconque 
rejette  les  préjugés  inintelligents  du  moyen  âsre.  Or, 
on  essayerait  en  vain  de  nier  qu'u'ie  suite  presque 
inévitable  de  ces  rapports  journaliers  des  adhérents 
des  diverses  croyances,  c*est  Taffaiblissement  insen- 
sible de  ce  qu'elles  ont  de  trop  tranché,  de  trop  exclu- 
sif; c'est  une  sorte  d'impartialité  mutuelle  à  laquelle 
tout  le  monde  gagne;  c'est  aussi,  il  faut  le  dire,  la 
transmigration  d'un  certain  nombre  d*âmes,  qui  pas- 
sent d'une  foi  dans  rautre,  sans  qu'il  en  résulte  pour 
personne,  nous  l'assurons  du  moins  en  ce  qui  nous 
concerne,  un  bien  important  dommage. 

Nous  allons  essayer  d'en  donner  ici  une  preuve. 
Quelques-uns  de  nos  coreligionnaires  portent,  c'est 
incontestable,  de  temps  en  temps  leur  adhésion  aux 
croyances  chrétiennes  :  quels  sont  les  motifs  pour 
lesquels  ils  se  résolvent  à  cet  abandon  de  la  relii^^ion 
dans  laquelle  ils  sont  nés?  Est-ce  un  vulgaire  intérêt 
qui  les  y  pousse?  Sans  parler  ici  de  ces  consciences 
vénales  dont  certaines  sociétés  de  converrfon  connais- 
sent bien  le  tarif,  il  est  certain  que  des  israélîtes  ont 
passé  au  Christianisme  en  vue  d'une  position  sociale 
à  acquérir  ou  à  consei*ver.  Parfois  aussi,  et  bien  plus 
souvent,  c'est  un  certain  malaise  de  l'âme  qui  jette 
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on  n'a  pas  ie  courage  ou  la  possibilité  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  T^lat  de  sa  coascienco;  on  n'a  pas 
la  force  ou  le  M^Qipada  raisonnerai  de  oooclure;  on  sq 
laisae  dominer  presque  abaoluioenl  par  une  aentimea-r 
talité  béate  et  mystique,  et  on  trouw  plus  eommode, 
pour  satisfaire  les  vagues  besoins  qu'on  ressent,  d'ab- 
diquerentre  les  mains  puissantes  du  Catholicisme  uo^ 
direction  morale  et  religieux  qi^*on  n'a  jamais  spj- 
même  exercée  enf  son  i^mp.  Quelquefois  aussi,  c'cpt 
par  eonviction  qu'on  délaisse  le  Judaïsme,  nous 
nMiésitons  pas  à  le  reconnaître;  mais  ces  conversions, 
quipe  se  produisent  d'allieurs  qu^n  uoui|ire  iniiuité- 
sîmal,  ne  sont  jamais  accomplies,  nous  avons  le  droit 
de  le  dire»  dans  des  eonditions  qui  font  un  boqneur 
sans  mélange  à  la  religion  du  vainqueur.  Sans  recher- 
cher tous  les  motifs  de  second  ordre,  dont  le  poids  réuni 
a  pu  faire  pencher  la  conscience  et  contribuer  à  dé- 
terminer la  volonté,  il  est  possible  d'affirmer  que  les 
juifs  qui  changent  de  religion  par  eonyielion»  ontbiep, 
rarement  procédé  à  ce  taete  si  sérieux,  après  uneétui^ 
jijiprofondie  des  Ecritures  saintes,  aju'ès  une  enquête 
cua^pétente  des  deux  théologies  rivales,  après  une 
cQmparaisoq inipa^tialfi  des  deux  bistoires  Religieuses; 
comparaison»  enqMète,  étude  qMi  eussent  démontré 
irréfragablement  que  le  Christianisme,  propagateur 
heureux  des  idées  mêmes  des  Patriarches,  de  Moïse  et 
des  Pr^ptiètes iniiSt  n'H  iyouté  à  leurs  principes  que 
dç^  ^Q^iVies  devant  les^els  ls\  rf^i^on  b^m^ine  ^oii 
abdiquer,  ^t  a  leur  morale  q^e  des  institutions  coatrei 
lesquelles  prole^tv^,  à  tort  ou  ^  raispn,  le  ac^tifQent  ({fl 
notre  siècle. 

Mais  ce  qui  dét^oiUre,  ayec  p^^d  éloqi^eiice  encore 
(|uc  toutes  [es  oQQsidéraiioQa  po^siblesi  çambien  \^ 
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Judaïsme  est  peu  diminué  par  les  dé|ections  acciden- 
lelies  dont  il  est  Tobjet,  c'est  qu'il  partage  «ivep  l^ 
Chrîfttiamsine  Ici  privilège  ^fi  voir  y^ojr  à  lui  uri  coc- 
tain  nomore  d'àn)^  flottaotes  et  de  co||sciQiipe9  w^é*. 
cisés;  et  si  rob  recherche  aassi  la  cause  de  ces  conver- 
sions dont  on  ne  peut  pas  nierja  fréquence,  on  ne  la 
trouvera  jamais  dans  un  intérêt  matériel»  parce  qu^ 
les  Juifs  ne  donnent  pas  de  prime  à  rapostasie^  et  qu'il 
n*y  ;j  aucun  profit  à  s'enrôler  dans  If^  rHQg^  d'iine 
infime  ipinôrité  ;  on  la  trouvera  pfirfois  dans  rs^bnégn- 
tien  d'un  cœur  qu'ont  séduit  les  charmes  d'une  suave 
enfant  de  Ilachel,  et  qui  fait  à  une  volonté  inébranlable 
le.  sacrilice  d'une  foi  religieuse  pii^s  ({u'éhraniée  ;  on  1^ 
trouvera  souvent  entin  dans  ui^e  conviction  profond^-, 
mc^nt  réflécnie,  parce  qu'il  bi^\,  ppur  se  faire  juif, 
non-seulement  briser  ^ns  regrets  des  Intérêts  oobçi- . 
dérables,  non-seuloincnt  s'arracher  aux  étreintes  d'une  % 
religion  puissante  comme  le  Christianisme,  mais  en- 
core se  prendre  corps  à  corps  avec  le  Judaïsme,  si 
indulgent  pour  les  autres  dans  la  question  du  salut  et 
si  sévère  pour  lui-même  dans  celle  du  prosélytisme,  et 
enfin  s'imposer  victorieusement  à  lui  par  une  résolu- 
tion inébranlable,  une  longue  et  patiente  étude  et  de 
pénibles  sacrifices. 

Si  ce  sont  là  les  conditions  nécessaires,  et  comme 
les  retranchements  qu'il  faut  emporter  d'assaut,  pour 
arriver  d^  nos  jours  au  Judaïsme,  qu'on  songe  a^x 
difficultés  presque  insurinon labiés  (ju'ii  lallail  vaincre, 
au  courage  dont  on  devait  l'aire  preuve,  il  y  a  deux 
siècles,  ^lors  qi^e  le  nom  de  Juif  étai^  le  plusg^^aud 
dçs  oppro^reçi  et  plus  grand  des  d^ugm  ;  alors  qii^ 
le^Ç^thblifisine,  pour  sa  propagation  et  sa  délepse, 
avait,  comme  le  c^it  ^otve  DanieliUo  en  termes  ex-' 
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ajoutons-lo,  Tappiii  sans  réserve  des  plus  puissants 
monarques  du  monde. 

Cependant,  envers  et  contre  tous,  des  conversions 
au  Judaïsme  se  produlsHient;  noiis  allons  en  raconter 

quelques-unes,  dont  nous  emprunterons  Je  trj^gKiiio 
exposé  h  réminenl  professeur  du  séminaire  Israélite., 
de  Brcslau,  au  docteur  GraeU;  nous  donnerons  en- 
soite  le  récit  de  celle  que  notre  Dânieiillo  a  accomplie 
dans  de^  circonstahces  beaucoup  moins  périlleuses. 
Nous  cherelieroiis  eubiiiteà  étriaircir,  snnsavoli'  la  pré- 
tention d'y  arriver  toutefois,  les  questions  d'authen- 
ticité et  de  date,  que  M.  Caplan  indique  et  laisse  dans 
le  doute;  enfin,  nous  exposerons  les  points  principaux 
du  litige  théologîque  et  les  reipuestas  que  le  juif 
espagnol  a  dresse  à  son  advors  lire  chrétien  pour  l<.^i- 
timer  le  Judaïsme  et  sou  aulique  doclrlne. 

£.  ÀRisTiDB  AsTRUG,  grand  rabbin  de  Belgique. 

[La  ^uilc  au  profMain  numéro.] 

PERSÉCUTION  ISRAÉLITE 

QUmiOiN  iblUÉLlïE  UOUMAifiË. 

Il 

Nous  continuons  notre  enquête  sur  cette  grave 
question  par  la  publication  des  pièces  les  plus  signi- 
ficatives qui  s'y  rapportent. 

A  la  suite  d'une  lettre  que  Sir  Moses  Monteiiore  avait 
adressée  au  Prince  régnant  de  Roumanie  pour  appeler  ^ 
son  attention  sur  les  excès  commis  à  Berlad,  le  Mi- 
nistre des  Affaires  étrangères  de  Roumanie  a  adressé 
au  vénérable  philanthrope  anglais  la  lettre  suivante 


àùni  on  reinarquerp  ies  pa^^ngcà  (|ue  aou3  souli-* 

Bucharest,  ce  7^0  février  1868. 
Cabinet  du  MinUlredes  Affaires  étrangères  de  Roumanie. 
MmâmtTf  Son  AitMe  •érénissfmeài  PrkKiè  Ghifte»  1  m'a 
«•oHiiiMiHfrte'léltr»  que  vom  lui  amarirMèt  en  fmar 

blaa  qui  ae  bqdI  mMifealéa  i  Berlad. 

En  ni*invilant  à  y  répondre.  Sou  Altesse  me  charge  en 
même  lenaps  de  vous  renurcier,  Monsieur,  i>our  les  souhaits 
bienvttillanU  et  pour  !<'s  ((Mnoigaages  gracieux  (^ue  vous  avei 
eu  la  courtoisie  de  lui  exprimer. 

Se  conformant  h  la  déclaration  contenue  daoa  le  discours 
àa  Trône,  et  fidèle  aux  sentiments  d'équité  que  cette  dêcla* 
falîon  alleate,  Benlimeots  que  vous  voulea  Inen  rappeler  en 
Ibs  louant,  Son  Altease  esf  trës-résolue  à  ne  j»as  souffrir, 
Monsieur^  qu'une  fractic^  dé  ses  sujets,  quelles  que  sot^nl 
lenrs  croyances,  soîtjamaU  molestée  hopunémeni pour  causo 
de  religion,  ou  pour  toute  auUc  cause. 

J'ai  aussi  à  vous  assurer  de  la  part  de  notre  auguste  Sou- 
verain, que  ceux  de  vos  coreligionnaires  qui  ont  m  à  souffrir 
du  mouvement  de  Berlad  seroul  indeinoisé-s  des  pertes  léga* 
leioent  constatées  qu'ils  auraient  subies  par  suite  de  celti 
relprettabie  écbauffouréo,  au  sujet  de  laquelle  une  enquètf 
est  onmle  afin  d'en  reconnaître  les  fauteurs  et  d'en  dédom-* 
nager  lés  victimes. 

SddépleTantjcoinfiieiPons,  MQ«isîeuî*,'ee9  tristes  f^its,  je 
crois  toutefois  devoir  vous  mettre  eu  garde  contre  les  exaspé- 
rations dont  ils  ont  été  Tobjel  de  la  part  de  plusieurs  organes 
de  la  publicité  :  je  ouis  en  mesure  de  vous  aflirmer  que,  bien 
que  lrès*regrettables  à  tous  égards,  ils  sont  loin  de  présenter 
U^  grmiié  qui  leur  a  iU  QHribj»iée  iré»'inexactement, 

LA  YBBfrB^pl^  FOnCB  D*AIOÛTBR  QOB,  d'aVRÉS  Ub^  DOlUyBBS 
W  L'BnQViTB  A  LAQUBLLB.ON  FROCftOB»  CB  SBlÙlBl|T  VOSCI^SB- 
LIGIOHMAIRBs'  QUI*  AORAlISnT  MALHBUnSDSBMBNT  OCCA8ION»B, 
Binon  .fROVOQOIB  LB  MOOVBHBNT  DONT  Il  's*A6IT. 

Veuillez  agréer  les  assurances  de  la  liaute  considération 
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avec  îàq!i(^tl«r  j'ai  riionnffnf  d'être.  Monsieur,  votre  trèâ-liiim« 
bii;  et  lrès-ul>éis*;mt  serviteur,  Stepah  GoLESCtr. 

A  Sir  Moses  Monteûore,  elc.|  ^(c. 

Il  nous  Mmble  impoMifato  dt  dennet  plut  eonplé- 

temeRl  raisoii  aux  plaintes  des  Israélites  queue  le 
fait  le  Minislre  qui  s'élèvp  cootre  êtnt  ?  suflfit-il  âé 
dire  «  vous  avez  provoquée  •  ssiis  dire  en  quoi  a  tM^ 

que  nous  reproduisons  avec  rencadrement  qu'il  y  à 
mis  : 

APPEL   AUX  ISRAELITES  DE  LA  ROUMANIE. 

\n  les  persécutions  horriblea  dont  îfiB  Israélilfis  foot 
àciuellement  victime»  dan»  cé  pij^  qovs  le»  prions  ins- 
tamment de  ne  pas'pélébr^r  ranBlyersaire  de  H  chti|e  ^9 
(*anci(en  Haman  (la  fête  de  Piirun)  qui  aura  U«iidimap«|^e 

J»rocbain  le  (25  février)  8  mars.  Diaprés  noire  avi^  la  cé- 
ébralion  de  celte  fêle  joyeuse  doit  être  différée  jusqu'à  ce 
qu*il  plaira  au  bon  Dieu  de  coavtiiLir  a  du  meilleurs 
stniitiHMkis  les  ({amans  modernes,  lôn  BraieanoetComp., 
les  oppresseurs  cruels  et  rafûnés  quj  qqI  (aù  coulef  UUt 

de  brrrifs,  d 


Hmt  eoniplélir  I»  tiMêaii,'  H  8«Sèd*lif#  ta  KK- 

gramme  suivant  daté  du  24  mari^  au  soir. 

«  i^^enle  et  né  menilii^s  radicaux,  parmi  lesquels  fîgur^ 
h  président,  odt  {présente  à  là  Étiambre  le  projet  de  loi  sui- 
Vanl,  déjà  ^mis  aux  sectiona  : 

1^  Les  luifa  ne  peuvent  s^âablii^  dfans  fes  campaj^nes;  d'ina 
fesvfltiM  îfteof  fïttt  une ifiutbrîséllo'A  spéciale; 

2<>Leâcun(revenani8  seront'  considérés  comme  va^abons  et 
déportés  par  hs  mairies; 

T)""  L(s  Juifs  ne  peuvénl  ni  vendre  ni  acbeler  des  maisons  ; 

4"  Lt's  Juifs  ne  peuvent  tenir  en  ferme  ni  terres,  ni  forêts. 


Digitized  by 


ïâRAÈLlTKS.  m 

ttlvlgne»,  ni  bet^geries,  ni  iMôittifii»  hi  eiftdMf0,'nf  iù- 
berges; 

S*  LMMfs  ne  (MtfVent  eontdtirïr  1  attettne  entfeprUe,  ni 
tmMk/t  «ftfe  4ef9  eltréliens  d^ns  œ  Irut; 

Lw  JutFs  nt*  pèfovMit  filtré  aucun  couimercc,  Sans  aiilo- 

Les  contrerenarUs  serout  punis  d\inieniles,  et  leurs  procès 
m  SfTont  pas  jugés  par  les  autorités; 

T*"  Les  Àmh  ne  peuvent  tendre  des  boissoos  et  des  comes- 
tibles  ^il'à  lcur!<  coreKgkMtmiifeB. 

Le?  eomilés  israéUfes  «inl  supprindéik  r 

Les  kiîs  c^ttaifi^  k  ce  riglemenc  Mit  abrogées.  * 

Ou*f^jouferàune  pareille  déclaration  de  p^iienc  dont 
la  di'oile  et  la  gauche  se  reu voient  la  paieruité?  (li.) 

".  ■   I  'I  I  

CORRESî'UNOAiNCtSPARTICULlÈHc-S  DE  L'É  I  RANGER 

Jassj,  8  mars  i  SeS. 

Lêsfaifs  retalès  dans  ma  dernière  correspondance  sont 
plM^e' suffisants  pour  mettre  en  relief  les  menées  die  nosf 
éiùi-disafrts  libéraux  confre  fes  Isrtféliies;  mais  ce  <|uî  est  eè- 
eore  phis  révoltant,  ce  sont  tenrs  raisonnements,  léurs  lliéd-* 

rie:»  proclamées  du  haut  de  la  tribune  <!t  par  un  des  chofs  lés 
plus  influents  d<»  ce  parti.  Voici  comment  le  vice- président 
de  h  chanvhre,  M.  Juçiu  qui  se  dit  libéral,  progressiste  el 
radical,  s'exprime  dnfis  I;i  séance  du  25  janvier  : 

«  Messiiiurs,  s^i  j'avais  la  voix  assez  forte  pour  être  en> 
»  lemki  hon-MleilienI  dans  l'Europe,  mais  sur  toute  sur- 
i*  9m  de  la  terre»  iHin  Bout  dn  moride  à  Tautre,  je  crierais 

•  dè'ténte'la  fort»  de  Mes  ponmotks,  qu'il  n'a  jamais  eiisté 
é  thés  tÉié^  dè  perséciM^iAs  religieuses  et  qu*i\  tt'en  existe 
^  nrttncenaiîl  non  pftis.  Hàh  puisque  je  n'ai  pas  une  voix 
4  pareille,  chose  regrettable  pour  le  monde  tout  enti<;r,  }c 

me  comeme  d'î^fftYmer  que  ce  n*est  pas  de  la  persécution 
»  reUgiens*  que  de  nous  occiijnT  de  nos  inlénHs  icoiiDaii- 
é  <|ues,  que  de  nous  préserrer  contre  la  viande  malpropre  el 

•  infectée  I  et  les  boissons  empoisonnées  des  ^'liiiHiM»  •  les 
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Juifs,  i*«i|irei|Bion  |a  pim  iiyurieuM  poi|r  désigner  un  lir 

Je  110  m'arrêterai  pas  sur  cca  cabmnies  de,reiii(»oboQne> 
menl  dés  boissons  et  de  rinsalobrité  de  la  viande,  auiquelles 

j*oppose  ce  seul  fait  :  le  commandant  de  la  Tille,  mal- 
gré  les  défenses  réitérées  de  la  aiairic,  cotuiiiue  à  aclieler 
de  la  vjaade  pour  ses  troupes  dans  leb  boucheries  Israélites, 
trouvant  celle-ci  la  plus  fraîche  et  la  mieux  soignée;  mais  cv 
qui  me  parait  inléressanit  assez  étrange  nèiiie*  ce  «<»ni  .ces 
protestations  de  tolérance  et  d^bumanilé,  ces  invoeatians  in> 
cessantes  du  passé.  £st-ce  qn'on^  a  jamais  douté  de  la  tolé- 
rance et  de  la  noble  conduite  dn  peuple  Roumain,  propreinent 
dlt«  qui,  lors  du  régne  même  du  fanatisme  religieux  et  jdes 
persécutions  générales,  offrit  une  bospitalité  fraternelle  aux 
Israélites,  hospitalité  que  ceux-ci,  du  reste,  leur  rendirent 
en  leur  apportant  le  commerce  et  eu  les  meliani  un  relations 
avec  l'étranger? 

Est-ce  que  nos  ennemis  mêmes  peuvent  constater  que  le 
peuple  Roumain  porté  à  l'agriculture  et  profondément  anli* 
patbique  à  tout  commerce  et  à  toute  spéculation  s'^dmsse 
toujours  aux  Grecs  et  aux  Israélites  pour  qu*ib  acbètent  lea 
produits  de  leurs  terres  cet  pQur  obleuir  en  écbapge  cenx  de 
rindustrie  et  des  pays  étrangers?  est-ce  qu'ils  ignorent  qu'il 
n'y  a  ^iuère  que  les  Israélites  qui  fassent  le  commerce  avec 
réuanger  et  enlretienneiiL  des  relaliojis  avec  les  pt  iucipales 
maisons  de  hantjiie  <le  l'Europe?  Mais  ce.  sont  justement  ces 
aptitudes  au  comuicrce,  celle  intelligence  et  celte  activité 
infatigable  qui  excitent  Tenvie  et  les  irritent  çontre  nous,  j  , 

Il  ne  s'agit  donc  ni  de  fanatisme,  religieux  ni  d'ant^^go* 
nisroe  politique  ni  d'aucune  de  ces  aversions  produites  quel? 
quefois  par  l'hétérogénéité  de^  éléments,  les  popul|itjppa 
rurales  israéliles  et  chrétiennes  ayant  toujours  yéca  et  vivani 
encore  dans  la  plus  parfaite  harmonie;  mais  c'est  la  plus 
absurde,  la  plub  implacable  de  toutes  leshaines,  celle  de  l'en; 
vie  ei  de  la  malveillance  ;  ce  n'est  pas  1  isiaélile  qu'ils  haïs- 
bent,  luais  le  rival,  le  concurrent  devenu  incoufoipde  par 
^ou  intelligence  et  sa  supériorité.  , 


Digitized  by  Google 


ISRAÉLITES.  m 

l^olM  h  fêHMIê  rûhmii  <te  lèitr  haine  qu'ils  chereheni 

incessamment  à  voiler  Innlrtl  par  des  calomni^'î*,  lanlôL 
\yir  de  faux  argnnieilis  de  Tonfre  polîîîque  on  écono- 
niiqtK».  fesl-ce  fîe  I.i  po'ifiifiic  nationale  que  de  persi'*ciili>i' 
des  mitlïers  el  des  ctMitaines  de  inillicrd  d'habitants  qui 
s«pp«rtent  toutes  les  charges  el  remplissent  tous  Its  de- 
nrirs  à^on  cileféll^  (fli!  pa^  lenr  naiirsancc  et  leurs  intérêts 
matériel»  A  mmnx  sorti  «ttssi  Men  des  Roumains  qac  toas 
1»  autres,  niais  401  lbfo6  d'oppression  on  peut  aliéner  au 
pays  ? 

Bst-eè  vu  intérêt  économique  qne  de  bannir  la  concur- 
rence pour  laisser  le  champ  libre  h  \:\  [laressie  ft  à  l'incapa- 
cité, et  de  favoriser  une  partie  de  la  populaiioii  an  jKM-and  dé- 
triment do  l'autre  qui  n'est  pas  moins  noinhreuse  et  qui 
forme  nécessairement  un  anneau  de  cette  grande  chaîne  <^ue 
nous  appelons  ia  société* 

Maie  ces  messieurs  se  soucient  aussi  peu  du  bien  de  leur 
pays  que  des  principes  sacrés  de  la  justice  et  de  rhuinaniié* 
poortu  que  leur  But  soit  atteint. 

Us  décliaineht  de  temps  en  temps  ta  populace  pour  terro* 
riser  leurs  adversaires,  el  anu  fois  les  maîtres,  ils  continuent 
sourdement  les  persécutions  systémaiiques. 

(iela  nouî.  entraînerait  troj>  loin  d'énumérpr  tonU\-  les 
injustices  qui  se  sont  produites  depuis  quelque  temps  ;  je 
nie  bornerai  à  citer  un  seul  cas  :  c'est  une  chose  connue  que 
depuis  bon  nombre  d'années  il  n'y  avait  chez  nous  qu'une 
seule  formuie  de  serment  pour  toutes  les  confessions*  pour 
le»  israéliles  la  tuème  que  pour  tes  chrétiens,  et  jedéHe  nos 
enneniis  de  me  signaler  des  parjures. 

Hais  cette  égalité  ii*ëtait  pas  du  goût  du  nouveau  procu- 
reur général,  M.  Faki;  voilà  donc  îe  sernieni  more  juddico 
déterré?  Et  quel  chef-d'œuvre  de  more  jndaîco! 

La  manière  dont  il  fut  dernièreiuenl  ajiptitjue  t  li"z  le 
négociant  Josephe  Goidcnthal,  uiénie  vraiment  d'être  es- 
quissée. 

D'après  la  prétention  de  nos  soi'disauis  libéraux,  t'Israelite 
doif|  selon  le  rite  mosaïque,  rester  à  jeùn  et  dans  un  rècueîl* 
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leroenl  iirofond  len  viuguqu9(rd  heures  qui  précèdent  la 

prestation  du  serment;  il  faut  donc  qnii  soit  surveillé  ;  el  à 

qui  donc  confier  une  mission  si  délicate,  si  ce  o*est  à  un 
ecclésiaslique,  un  [lope?  Voilà  donc  le  pauvre  GoldeiUlial, 
line  sentinelle  à  la  porle,  enin me  \nnir  un  jour  et  une  nuit 
avec  un  pope,  comme  un  criminel  (fi»i  attend  Tcxpiaiion  de 
,  son  crimp.  Mnls  les  vingL-quatre  heures  à  peine  passées,  il 
est  enlraino  au  bain  pour  prendre  un  bain  <ie  imrificaUm 
dans  do  l*eau  glacée  el  pour  se  ftire  couper  les  ongles  ius* 
qu'à  la  chaire  TÎve,  toujours  sous  la  surveillance  du  pope. 

De  là  on  Temnièiie  sous  celle  escorte  à  la  synagogue  pour 
prêter  enfin  le  serment.  Mais  Ici  l'Norreur  arrive  à  son  com- 
ble; le  pope  prétend  qu'il  n*y  a  que  lui  qui  soit  oompéteni 
pour  tenir  les  rouleaux  sacrés  de  la  Biblo«  la  Thora^  pendant 
la  prestation  do  serment  tes  Israt^Htes  présents  s'y  oppo- 
sent, des  troubles  pérîeux  iriona*  ent  d'éclater,  el  le  pauvre 
Goldenlh.d,  redoul^nl  un  ^laud  d  ia^lro,  prélèm  perdre  >un 
procès. 

Eh  bien  !  y  a-L-il  des  pr-irolos  pdui  quaiilier  une  lidic  pro- 
cédure! El  pourtant  ce  n\'sl  que  le  ti:oii}dr<;  exemple  de 
toutes  les  inju.<$lice8  que  nos  ennemis  perpètrent  contre 
nous,  au  nom  de  principes  qu'il  est  indigue  même  d'invo- 
quer. Que  l'Ëuropct  le  monde  civilisé  les  connaissent  du 
moins  selon  leur  juste  valeur.         JACQues  Kaithikh. 


Megatlor,  ii  février 

Grâce  à  la  con<^tante  sollicitude  du  Consul  de  France,  Tbo- 

iiorabir  M  lî  a'>inier,  ton!  onnit'n  e  ;>  mirc'icr  d  un  ma- 
nière régulière  et  assez  satisfaisaiile.  C'est  sur  son  initiative 
quf  3'Cï.t  co!i?;tituée  à  Mogador  unejuuia  couipo-ée  tie  vingt 
membres.  L»  communa  uté  de  celte  ville  participe  au  dévelop- 
pement de  noire  ecoie  p  tr  une  contribution  de  500  Iraucs, 
et  à  reutreiien  de  notre  liàpital  fondé  par  I  bonorable  M,  la 
docteur  Thévenin,  par  un  don  de  2,&00  francs  environ,  le 
tout  annuellement, 

,  L'école  est  c  empesée  aujetird'bui  d'une  centaine  d*élèves» 
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âgés  (Je  six  à  i|uiu«  e  ans  ;  je  n'ai  cessé  de  la  vuiler  et  (lea 
suivre  I«is  progrès, avec  le  plus  grand  intérêt  :  j'ai  aussi  as* 
sisté,  il  y  a  envirop  iin  roots^  à  la  ilistribuiion  des  pc ii,  et  je 
n'étais  îamais  mieux  constatéla  régularilé  elle  développeneni 
de  celle  msiitulion,  dus  principalement  à  la  preteclion  bien-, 
veillante  du  Consul  de  France,  qui  a  bien  voulu  assister  lui* 
même  aux  examens  des  élèves;  ces  examens  onl  eu  lieu  sur  iné 
langues  française»  anglfii$>e  et  sur  l'arithmétique  ;  et  leurs 
résullals  satisfaisants  au  del.l  de  tonle  es(3errtnce  ont  fait 
te  \t\ui  grand  Ijoiifipur  au  directeur  de  l'école,  M.  Uermann 
Colin  et  au  professeur  M.  Salomon  Israël. 

M.  Beaumier,  pour  couronner  son  œuvre,  a  lait  venir  de 
France  un  choix  de  livres  approprié  à  la  cirronslance  pour 
élre  distribués  comme  récompenses  w%  élèves  les  plus  t^é* 
ritans. 

La  cérémonie  de  la  distribution  des  prix  qui  a  en  lieu  le 

21  déc»^mbre  dernier,  en  présence  de  M.  le  grand  rabbin 
Joseph  d'Aron  Maleh,  le  Cunsnl  de  Fiance,  M.  Beaumier; 
M.  Ballt  I),  vice-cori>ul  d'ii.ilie,  du  docteur  Thcvcuin,  dont 
la  charité  et  le  dévouenieul.  pour  les  pauvres  sont  au-dca.sus 
«le  tout  éloge,  de  quelques  uégocianls  européens,  avait  un 
certain  caraclère  de  solennilé,  qui  était  une  nouveauté  pour 
Nogador,  on  même  temps  qu*an  împorlant  enoourageoicnt 
pour  ravenin 

Après  une  improvisation  loucliante  de  M.  le  Consul  de 
France  sur  l'utilité  et  les  avantages  précieux  de  l'instruction, 

improvisation  IraUuile  en  arabe  par  M.  Daniel  Cohn,  et 
écoulée  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  les  élèves  récom- 
penses ont  éle  appelés  les  uns  après  les  autres  et  couronnés 
par  M.  Beaumier  lui-même. 

Je  n'oublierai  pas  de  mentionner  ce  fait,  qu'un  prix  spécial 
et  dix  accessits,  consacrés  à  rinstruction  religieux  e«  ont  été 
décernés  en  premier  lien  par  N.  le  grand  rabbin  Joseph 
d'Aron  El  Maleb. 

A  la  fin  delà  séance/ tout  le  monde  debout,  H.  Hermann 
Cobo  a  adresse  à  l'Eternel  en  actions  de  grâce,  une  prière  des 
plus  expressives  (Hanoten  lechoûi  Laniélabin),  de»  plus  ex* 
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pressivps  pour  la  cuiis»  i  vaiion  des  jours  de  S.  M.  rempcreur 
des  I  rançaift,  Napoléon  III;  de  Sa  Majesté  la  reine  d'Aii^^le- 
leiTt' ;  (le  Si  Wajesté  Sidi  Mohamed,  l'empereur  de  Maroc  ; 
pourTalliance  Israélite  de  Paris  et  pour  le  fioard  of  dëpuUeS 
de  Londres,  Malheoreusement  dans  cette  circonstance,  nous 
avions  une  nonvelfe  épreuve  de  Tindifférento  des  IsraélUcs 
indtgénès  pour  une  institution  (|nf  pourra  seule  pourtant  re- 
lever leur  situation  morale  et  pofîtlqoe  dans  ce  iiafs.  A 
reiception  de  M.  le  grand  rabbin  Joseph  d*Aron  fil  Mateh  et 
de  deux  auti'es  membres  européens,  M.  Daniel  Cohn  et  moi, 
les  autres  personnes  de  la  Junta^  au  nombre  de  dix-scpi,  f^o 
sont  abstenus  de  se  rendre  ce  jourà  l'école,  sons  pn'lexle  du 
m.iin  lis  leni})^,  ir.ais  en  réalilé  parce  que  cet  élablisscmeni, 
qui  lient  à  répandre  la  civilisalion,  ix'i  point  encore  con(|ui.s 
leurs  sympathies.  ëmjls  âltaras. 


IIKC»^I^O«IK. 

liAAC  UBSSBU. 

Le  doyen  du  journalisme  israéllfe  américain,  H.  Isaac 
Leeser,  directeur  de  TAeOcddsnf,  à  Philadelphie,  est  décédé 
en  relie  ville  le  1*'  février  dernier. 

Né  en  Westphalie  le  12  décembre  1800,  Lceser  (H  ses 
éludes  à  Munster  jusqu'en  1824.  A  celle  époque,  il  se  renfrii 
n  Tinvilalion  de  son  oncle,  qui  n*avait  pas  d'euT^nt,  ♦^fr 
Amérique,  à  fîîchmond.  Mais,  comme  il  av  iil  peu  de  goût 
pour  le  commerce  de  son  oncle  et  que  sous  main  il  avait  pris 
part  à  une  controvci'se  en  faveur  du  judaïsme,  il  avait  attiré 
l'attention  d'une  congrégation  à  Philadelphie,  el  11  fut  choisi 
comme  ministre  prédicateur  de  cette  communauté.  11  resta 
dans  cette  position,  par  suite  de  diverses  réélections,  jus* 
qu^en  1850.  A  cette  épO(|uc,  il  se  reftisa  de  continuer  Texer-, 
cice  de  soi|  ministère  ;  mais  ses  adhérents  déTouér  établi- 
reih  flussiMt  une  seconde  communauté  portugaise  apprd- 
priée  à  ses  vne>.  C'est  peu  de  temps  après  sa  première' 
nominaiiou  qu  li  prit  l'habitude  —  qu  un  n'avait  pas  encore 
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i|Hdllié  Htogmd  HMttlire  té'oUf tngat  itopttw  1830  jii»yi*è 
DOS joars,  sur  TExcgèse  HIMi^iie,STiH*ll<Miinéti()il«,  o«  rèeMI 

de  é'erilnons,  un  Riluel,  uu  livre  de  lecture  hébraïque,  un 
précis  d'instruction  n^ligieuse,  le  journal  VOccidenif  com- 
menr.é  eu  1840,  une  riescripliofi  de    Paies  il  iraëucliiNi 


HiSTOiBE  RELIGIEUSE 

LE  SABBAT 
fntpMUid  un  ouvrttg»inéàiL  (1) 
§  XIV, 

NoOs  ^vAn3  démontré  dans  lés  èhftpitres  précédenls  Hm- 
|M)ssil>ililé  d'dilvisager  le  Sabbat  comme  institué  pour  le  bien 
eiclnsif  du  corps;  car,  s'il  en  était  ainsi,  les  préceptes  gab- 
baliques  ne  devraient  poiiii  être  exprimés  aver  un  <  nrar  lère 
de  généralité  et  d'obligation;  de  plus,  puisqu'il  s'agirait  d'un 
biéh  matériel,  les  premiers  hommes  n'auraient  pas  dû  en 
être  privés. 

Nous  avons  aus^d  expl^tié  TnAanhiiité  des  diverses  religions 
«lèMsacreriih  jour  stMr  aépt  au  repoè:  éUÉflo,  nous  avoila 
répondu  à  l'argumeDtatioï^,  voulant Volf  dans  rinslUùi&on  du 
Sabbsi  la  l^opte,  UtoiitÂtion  d'une  aolètanlté  religîeole  des 

païens. 

Voyons it^ainten an t  si  fes  autres  al*gu1ûàems fiMrmulés  contre 
le  Sabbat  sont  miteux  fouîlés. 

En  premier  lieuvaitêlons-noiis  .mx  conclusions  qu'on  %em- 
bVe  tïrer  de  ces  paroles  de  la  Genèse,  2,  3  :  ■  Dieu  bunil  le 
»  sé^ptiètne  Jour  etc.,  car  en  ce  jour  il  se  reposa  de  l'àeuVre 
B  qu'il  avait  produite,  • 

nidliini  du  H  qu«  fMteii  a  HflXà  eU  quetuuè  sorté  une 
forme  humaine  pour  ÀabRV  1â  rtgle  du  travail  ehet  Ie6  hom- 
raeSi  et  pour  servir  de  modèle  à  ses  créatures  douées  de 
raison  ;  pour  montrer  que  le  premier  U  le  plus  sacré  des 
devoirs  de  l'honime,  c'est  de  consacnT  a«  trnvr^il  les  *ix 
irtptièmes  de  son  exisience  lerret^ire  ;  pour  moiUt  ei-  que 
l*bomme  o'a  dfoH  au  repos  corpoiei,  pendant  un  jour  entier, 

(I)  Nous  ptitmoiiB  a  rra^iiwnit  titre  spèctueii,  ÉbatttoO«a<et|plier 
la  raf|MMiMl>îlilé  de  toutes  les  idéet  qui  irai  «ilÉSi.  IB.) 
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qu'après  8%Vro  livré  au  Ir.tvail  ])<'!ift;inl  s^x  jours  conscculifs  : 
tout  cela,  «iÏFOiis-uous,  n'esl  ()u\niu  pure  UypolJièse,  t'uuilée 
sur  l'explicalion  d'une  auihi'opologie. 

Or,  pour  lioLi:^  celle  atilhiopolo^ie  n'exUte  pas  loul  à  fait. 
S11  en  était  auiremeot,  si  nous  ne  Cromprenions  pas  les  mois 
de  4  Dhu 9$  reposa  »,  nous  nous  ||ardenons  bien  de  hasarder 
ima  ti|rtlc«iuMi  si  aujotl«  à  aaïition. 

Pour  noust  nous  sommes  pour  ainsi  4ire  aasnré  qu'il  s'agit 
dans  ce  passage  d'un  vérilable.  repos  divin. 

Une  première  preuve  à  fournir  h  cet  égard,  c'(  st  :  qu'On- 
quêlos  (!],  Itî  savanl  et  consciencieux  traducteur  du  l*pnta- 
teuqui',  qui  t^carie  avecuu  soin  s mpuleux  louL«  s  les  aulhro- 

fiologies,  tous  l 'S  anlhropoiuorplniiines  qu'il  rencoiiiriN  et 
es  rend  toujoins  par  des  périphrases,  dont  le  scus  est  corn- 

{lalible  avec  la  nature  élevée  de  Dîmi,  iradoil  liUémlenieni 
es  mois  de  :  m  mm  par:  nKiPav  Qy*i  n:i 

•  Il  (Dieu)  se  reposa  au  septième  jour.  »  Géii.,  2,  2. 
De  même,  &iode,22,li,  les  mois  de  :  Vfxmi  D'''3  n;v|  gonl 
traduits  par  Ouij^uélos  :  nKs^atv  H  iva  m  ei  il  (Dieu)  se 
«  reposa  au  septième  jour.  » 

Ce  savant  traducteur,  toujours  caiisuUc  par  Malnionidos 
sur  le  seus  exact  des  anthropomorpilim(J:^,  a,  comme  ces 
exemples  le  prouvent,  aussi  supposé  un  repus  divin  pendant 
le  septième  jour. 

Mais  qu'est-ce  qu'un  repus  pour  Dieu?, Ici,  il  seraitpermis 
de  confesser  son  ignorance,  ou  pluidlde  reléguer  celte  ouea* 
lion  au  nombre  de  celles,  non  encore  résolues  par  la  Tnëo- 
dicée,  el  an  devant  desquelles  la  curioiilé  humaine  doit  s'ef- 
facer. 

Toutefois  pour  nous,  ce  qui  nous  porte  surtout  à  aflirmer 
un  '^alibat  divin,  c'est  que,  dans  tous  les  passages  du  Penla- 
tciiqijcoù  il  s'agit  du  l'cpos  du  septième  jour,  on  eu  recom- 
mande loljservatiou  «  en  l'honneur  dt  rEtemcl  »  ;  t  nvue  d'éére 
agréable  à  Dieu ^  parceque  c'est  :  »  un  jourjuirU  à  l  Ekniel  •  : 
Citons  quelques  exemples  :  (2)  ^  ' 

Exode  10,  25,  •  Demain  est  le  Sabbat  aolsnnel,  le  aaini 
•  chômage,  en  Vhmneur  ds  rfilsmal.  • 

(1;  Oa  lie  coiiiiait  pns  au  juste  1  époque  a  laqudie  vivait  cet  auteur; 
cedont  on  croit  être  certain,  c*eil  que  ta  traduioioB  du  PentstcwiiM 

est  fidèlement  cal(|uée  sur  la  tradiictton  p:recque  du  l'entaleuque  par 
Aqtiiia,  laquelle  avait  été  approuvée  par  deux  grands  savants  Juifs  ; 
B.  Eliêzer  el  K.  Josué  :  DTJpJlN    r.mn  "^W  0^^i^  traité 

Megliiiluk,  f.  3,  a.  yttn,T  n  ytT)^H       >£Q  nDK 
(2)  Tradnclion  de  M,  Wbgne. 
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i^xcKle^O,  10  «<  M:^fs  le  jiej^iiéfne  joQr  est  ttfi<8âbl»at  poiir 

»  l'Eternel  ion  Dieu.  » 

IJeQi,  31,  15.  «  Mais  !o  «îpptiém»»  jour,  il  y  aura  ré(t09, 
»  c'ftsl  un  Sabbat  soi«»nnf  I,  saint  à  t'Efernel.  • 

Idem,  51,  13.  •  Toutefois  oI)servHZ  mes  SabbatSy  car  c*«*sl 
»  un  symbole  de  moi  à  vous  dans  toutes  vos  j;éneiaiion8, 
»  pour  qu*on  sache  que  c'est  moi,  i  Liernel,  qui  vous  sanc- 
»  liie;  •  (1)      ■  '  • 

Raschi  (R.  Salomon  B.  Isaac  de  Troyes)  interprèle  ces  der- 
nières paroieg  de  la  manière  sui  van  le  :  . 

«  Le  Sabbàt  témoigné  d'une  manière  éclatante,  que  je  voua 
»  ai  choisis  pour  mon  peu plt*,  eu  ce  qu'il  montre  que  je  vona 

•  ai  donné  pour  ' vous  reposer  :  mon  jour  de  repoi  ;  par  là 

•  les  na  tions  reconnaîtront  quif  c'est  uioi,  l'Eternel,  qui  voua 

•  sanctifie.  » 

i.v  rommentaire,      Biour,  est  encore  plus  ex|>licite  à  cet 
égard,  en  disant,  i  {uopos  des  mêmes  paroles  ; 
•  Ce  symbole  est  uue  vous  vous  repofiei  le  même  jowrquo 

•  mot  (dit  rElernef).  » 

Tont  cela  ne  prouve-t-il  point  que  Tidéc  d'uu  repos  divin 
ne  cemiient  rien  d*anti-religieux,  rien  d'anti-rationnel. 

Ehfin,  les  propbètes  postérieurs  à  Moyse,  parlant  à  une 
génération  plus  éclairée»  Don*seulement  s*eipriment  le  plus 
souvent,  dans  un  langage  très-net  et  très-précis  quand  il 
s'agii  de  la  divinité,  mais  combattent  quelquefois  les  fausse^^ 
interprétations  Uonaéea  aux  antbrupqlogies  du  Penia- 
leuque. 

Or,  partout  où  ils  parlent  du  Sabbat,  ils  le  noniuïeni  : 
tantôt,  «  le  •^a66a/  saint  à  l'Eternel,  tantôt,  le  SabbuLde  bitu  • 

Gecî-  encore  ue  sufût-ii  pas  pour  nous  convaincre  que  ce 
repos  dmn^  dont  nous  entretient  Moïse»  dans  le  récit  de  la 
création,  n'est  point  uue  métaphoire,  une  figure,  mais  bien 
nue  réalité. 

Et  dira-t-on  encore:  qu'est-ce  qu'un  repos  pour  Dieu t  Gom- 
ment supposer  pour  Dieu,  qui  est  en  d^bors  do  temps»  le 
Sabbat  d'un  septième  jmir?  ., 

Ce  repos  divin,  ou  plutôt  ce  Sabbat  divin,  essayons  de  Tel- 
pitqner.  • 

Par  un  dessein  prémédité»  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de 
serùter,  Uint  coiis::crc  six  jours  h  la  formation  du  monde; 
le  septième  jour  il  se  livre  nu  repos,  c'esl-à-dire  il  se  com- 
plaît éaiis  l'œuvre  grandiose  qu'il  a  accomplie:  il  éprouve» 

(4)  Tra«iiifUcm  deM  Wogne.     '     "  •  '  " 
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s»ii£si  p€rinuiUe^  ek|jrifiier ainsi  au  sujet  deDieli^  lié^oyve 
une  salii^facliou  morale  au  delà  de  touttt  ùnaginalion. 

En  effel,  en  ee  jour,  Dieu  apparaît  pour  Hi  pnmWâ  /ois 
'rcvélu  d*un  de  ses  plus  beau,  de  ses  plus'aomuaûribiits*: 
il^t  de?enu  da  t)ieu  Créateur,  le  Dieu*Provjdpiif|t 

Pour  ce  motif,  h;  Sabbat  est  devenp  un  jniir  imjntfjtftQ 
ment  sriiiïl,  un  jour  de  prédilf  cfion  à  l'Eternel. 

Maimonities,  dans  le  Guide  des  égarée,  explication  dtM  ho- 
lion^nies,  livre  1  §67,  rend  les  mois  de  «  au  se^jliéme  jour 
A  Dieu  a  cèSiè  le  travail  el  s  tht  rèj)ô8é  »  Exode,  ^1. 17. 
par;  imT  te  nnni'ialîrt  D^J  «  Cé  jour,  l'intention  de 
*  ftiiftta  avàft  éti  ûeeàmpliè,  i(à  tohhliatfa^  éléexièuiéê. 

Av^  nôtre  explication  du  «  rtfpof  émH  »,  on  Mwi  faicile- 
ment  ta  petisée  dé  Malmôhides. 

NoM^  avATis  dit  :  ^1  dans  le  deuxième  cbapilre  de  la  Genèse, 
on  ('n)[)loie  les  mois  «  Dieu  se  reposa  le  septihne  jour  »;  si 
dans  différents  autres  passages  du  Peniaieuque,  on  se  sert  de 
l'expression  de  •  Sabbai  de  l*Etemèl,  »  ces  paroles  peuvent 
\^rc  comprises  dans  teûr  sehs  naturel,  et  ne  sont  nullemeui 
incompatibles  avec  la  nature  élevée  dé  Diéii;  iSàrlé  niot  «  rè* 
M  »  ein/iployé  tis-i-?is  Dieu,  sigiliOe  repos  ilnoral,  bon- 
lieur  pàrbiit,  bonheur  au  delà  de  toute  imagination  ;  bonfaeur 
qùl  sera  produit  après  fn  création  du  monde  et  de  rhommey 
bonliéur  qui  fhirera  f  t(  rnellemènl. 
'  11  nous  reste  à  répondré  à  une  objeclioni  t^i  du  premier 
abord  paraît  très-sérteose. 

En  admettant  un  i-epos,  un  bonheur  divin,  ajant  commencé 
à  se  produire  après  les  six  période»  de  la  Création  du  inonde» 
il  fcudraH  supposer  que  Dieu  liûralt  changé,  itérait  détrenu 
Mtk  par  l*\à^vre  tie  la  créàtîon  \  bt,  iotttè  satté  pbîld&'ophiîd 
YejfiiXe  Mne  pAYtiWt  àâsettion,  et  décfare  néeessàii'ettient 
Dieu  itrttiuiàbre,  au-des'^Tis  de  font  changement. 

Ce  serait  se  méprendre  élrangcmenl  sur  le  sens  de  nos 
paroles,  que  de  supposer  par  là  un  chaugcmeni  dans  la  Divi- 
nité. 

Non,  Dieu  n*a  pàs  «haègé  par  la  création  du  monde,  il  a 
été  de  toute  éternité  d'un  bonheuir  «tMdu  ;  seadementee  iOÉ- 
kevr  ne  a'éieit  paa  produU  §»  deiM>i«»  ne  a'élalt  pat  élendu 
aux  eréaturès,  aux  hommes,  comme  cela  a  en  lieu  a^iAs  la 

formation  du  monde. 

Supposer  par  là  un  changement  dans  la  Divinité,  c'est 
coiiiuif  gi  l'on  prétendait:  Dieu  est  devenu  autre  après  la 
formaliun  du  utuiide,  par  cela,  qu'à  partir  de  celte  épo4|i(e, 
il  est  cievenu  le  i>ieu-I*rovideiice. 

Du  reste,  nous  ne  sommes  pas  le  premier  à  donner  au  mot 
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lie  niï;  Sabbat)  la  signification  A^'  bonheur.  Nous  nous  r»^n- 
cootronRà  cet  égard  avec  le  ialmiiii. 

Le  monde  aelnet,  en  comparaison  du  momie  à  venir»  est 
désigné  par  les  docteurs  du  Talmud  sous  le  nom  de  : 
nsv  i-'y  «  Veitlèàu  Sabbat,  •  c'est- i-dire,  veille  du  bonheur 
clernel.  De  même  la  vie  fulnrt  rst  dénommée  par  l  Talniud  : 
T)2v  iSi3V  DV  «  Jour  où  le  Habitat  ma  forfait,  »  cVst- à-dire, 
où  le  bonheur  ne  discoutinuf^ra  pas. 

Et  maintenant,  pour  rait.u  fier  ie  Sahhal  de  1  lionime  au 
Sabbal  divin,  nous  pouvons  «lire;  si  l'hojr.m*' doi!  inlfrroui- 
prc  son  inuail  pendant  ifî  septième  jour,  s  li  doii  siî  livrer 
au  repos,  C€  n'eât  poinl  unlqueinenl  pour  le  bibU,  pour  ia 
conservation  du  corps,  mais  phitôt  pour  qu'à  l'exmnple  de 
Dieu  il  clierche  à  se  complaire  dans  âi*s  créations,  dans  ses 
productions  des  six  jours  pi^cédeuls,  passés  dans  le  travail. 

Cherchant,  pendant  le  repos  dn  septième  jour,  et  dans  le 
silence  des  préoccupations  mondaines,  à  découvrir  dans  uns 
fRuvrcs  les  act«'î^  j>ar  lesquels  nous  avons  m«';iilé,  qui  nous 
rendent  heureux ,  qui  nous  rnpprochei.t  de  t  el  Etre  de  su- 
prême bonté  (jue  noua  nommons  Providence,  el  dans  les 
mains  dutpitd  se  trouve  noire  destinée  ;  »e  livtant,  dis-je, 
a  un  lel  examen,  il  e>i  iulpo^sii>U'.  de  ne  pas  rencontrer  aussi 
ce  par  quoi  nous  avons  démérité,  les  actes  par  le3(}uclâ  nous 
noas  sommes  éloignés  du  di?îa  Créateur  et  de  la  noble  mis- 
sion qui  nous  a  été  confiée. 

£t  pour  que  cette  mauvaise  rencontre  ne  vienne  pas  placer 
la  tristesse  là  où  doit  régner  le  bonheur,  pour  que  les  actes 
dont  nous  sommes  heureux  et  fiers  n'en  soient  pas  effacés, 
éclipsés»  tout  nous  invile  à  faire  un  suprême  effort  consis- 
tant à  réparer  U;  niJ)l  commis,  consistant  encore  à  nous 
tracer  de  nouvelles  et  de  meilleures  règles  de  conduite. 

Parla,  nous  reconquérons  le  contentement  de  l'àme,  ia 
salisfaolioa  inlerne;  nous  serons  ainsi  en  possession  du  vé- 
riuble  bonheur,  el  notre  Sabbat  tiendra  dn  Sabbat  divin. 

Rappelons  à  cet  égard  les  paroles  suivantes  de  M a|monides, 
livre  lll,  §  43  : 

«  Le  motif  (!e  l'inMiinlion  du  Sabbatest  clairement  indiqué 
»  dans  la  loi  :  inutile  de  se  livrer  à  une  explic  ttion  à  xe 
»  sujet.  Le  Sabbal,  nous  le  savons,  doit  être  cons.icié  au 
*  repos,  pour  que  l'Iiomme  passe  dans  le  honhe'n  la  sep- 
»  liénie  partie  de  son  existence  l(  rrosire.  ju'il  soil  atVranchi, 
»  pendant  c»»,  temps,  de  toute  laligue  el  de  tout  travail,  de 
»  Ceux  mêmes  auxquels  les  vieillards  el  les  enfants  ne  peu- 
»  vent  échapper.  »  S.  MooCK. 

Rabbm  dû  Thann  {Baui-Bhin^ 

(La  fin  au  prœluUn  ntiméro.] 
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Lfê  OMÇmKS  DU  SBIMOII  lift  M  ll<UIT4^p|f^ 

PAK  H.  BlPPOLm  kodhicq^s. 

(Fin.) 

Chapitre  VII,  12.  —  «  Toutes  les  choses  quR  vous  voulez 
que  les  hommes  vous  fassent,  failes-les-leur  aussi.  •  L'auteur 
cite  lîillel.  Il  aurait  pu  citer  Tobie,  qui  est  plus  ancien  cl 
que  tout  le  monde  peut  lire  dans  les  apocryphes. 

Verset  17.  —  «  Tout  bon  arbre  lait  de  bona  fruils^  piais 
le  mauvais  fait  de  mauvais  fruits.  •  Parallèle  :  t  Je  vous  ju<» 
gérai  «elon  foa  ouvres,  t  Voilà  des  p^rallèlM  d'uue 

eiaclltuderoalhématiquetctr elles  oe  te  rapprocliero ut  jamais 
l'une  deTaolrc.  Jésus  ne  parle  pas  du  tout  de  punition  nu  de 
récompense.  Il  donne  le  moyeu  de  reconnaître  riiypocrila 
par  ses  œuvres,  en  disant  ;  i  Gardez-vous  des  faux  pro- 
phètes.... vous  les  connaîlreî  à  leurs  fruits,  »  c'est  à-diie, 
ne  vous  fiez  pas  à  leurs  paroles,  mais  examinez  leurs  œuvres 
et  vous  verrez  qu'elles  $out  niauvai.ses«  d  où  vous  deves  con- 
clure à  la  corruption  do  leur  cmur  et  i  leur  mMtiimlé 
malgré  la  fausse  apparenise  et  les  belle»  pf^folet;  0ir  i'il* 
étaient  bous,  lU  auraient  fait  de  bopiiee  mu^ipea. 

iVefe  pr«iaiér«t  communiquée  par  M.  Graeti.  «  Lee  Nata* 
réenSi  les  fissénîeus  sont  émanés  de  Tidée  qui  vépond  au  mot 
auawim  ;  »  comment  Naiir  et  Has^id,  terme  hébreu  des 
Rssêniens,  sout-ijs  dérivée  du  mot  Anav?  Quel  grammairien 
uu  (lucl  philologue  a  jamais  admis  des  étymologies  pareilles? 
M.  Gnetz  diU  il  est  vrai,  quelques  lignes  plus  haut  :  «  Celte 
c)ipre;>«ion,  an^vim^  répondait  probablement  à  1  idée  qu'on 
S*étaît  faite  d^s  prqpbèlesa  des  lévites,  car  ils  étaient  pauvres, 

ne  iHHifitni  iMM^éder  muae  terre,  doui,  pacifiques  Lea 

Nagaréeps  aoui  ég^^lement  émanés  de  l'idée  qui  répond  an 
mot  anawhn^  »  Ainsi  les  prophètes  et  les  Nazaréens  devaient 
être  pauvres,  doux  et  pacifiques.  Cependant  les  prophètes 
Amos  et  Elisa  étaient  propriétaires  et  cultivateurs.  Samuel 
était  très-riche.  Jérémie  acheta  une  propriété  sur  Tordre  de 
Dieu.  A  sa  demande  pourquoi  acheter  une  terre  dans  un 
pays  qui  sera  ruiné,  Dieu  lui  répond  que  ce  pays  sera  de 
nouveau  habitéu  Les  Nauréens  étaient  doui  et  pacifioues^ 
Samuel  était  un  Naiir  (1,  Sam.  1, 11).  Samion  était  Natir. 
Etait-il  daui  et  pacifique  ?  L'ange  dit  au  contraire  à  sa  mère  i 
t  l'enfant  «ara  Naiareen  dèa  le  ventre  de  ta  mère,  et  ce  «era 

« 
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itn  qui  rommeiicera  à  (lélivn>r  hrn!^\  de  l.i  maiu  ùe^  Pliilift- 
tins.  »  (Juges,  XIII,  5.)  Et  quand  on  lui  a  coupé  le?  cheveux, 
il  n'avait  plus  la  fom  de  r^Nter  àM  êniemli.  Et  qitind 
lea  cberenz  ont  repouaté,  il  est  rodavami  la  aaldat  rabatte 
qtt*îl  était  aupaimit.  Voilà  comma  ^oai  le  naiiféat  était  la 
symbole  de  la  dauceur  al  de  rhumilité. 
Sol$  4*  rommuniquce  par  M.  Graetx.  •  Le  mérite  s'ac- 

Jiiierl  d'après  le  Tnlnnifi  par  les  œuvres  pieuses,  par  î'f»tii(îe 
e  lïi  loi,  et  ]>nr  le  rell»*t  du  inôrilc  (îp"!  nnci^lrcs.  I);iits  les 
Pirke  Abolh  it  estUil:  «  l^e  snltii  iln  niontlc  est  l»nse  sur  trois 
choses  :  i^ur  le  culte,  sur  la  loi  et  sur  h  charité.  »  M.  Graetz 
a  remplacé  la  charité  par  rarislocralie  ou  le  mérite  (l(>s  an- 
cêtres. N.  Gpaeli  dit  encere  (L.  r.)  :  •  Le  mcrila  des  acribea 
était  8|>écialaintint  relatif  k  réttida  da  la  lot,  ca  mérita  est  . 
désormais  déalaré  ^par  Jésus)  insuffî^iant.  »  Voici  l'esprit  mal 
apprécié  jusqu*ici  de  ce  verset.  •  M.  Graetz  a  oublié  uu  pas- 
^a^o  (le  Pirke  Altoth  .  ■  Lo  hamidracb  balkcr  eU  ha- 
Biaasseii,  »  lea  bonnes  «uvraa  août  la  but  al  bob  pas  l'é* 
Inde. 

Note  G«.  Le  Talmud  ue  veut  pas  admrtlre  «  œil  |)(>tfroRil.  • 
Il  en  donne  plusieurs  raisons  (Traité  Baba  Kama).  L'auteur 
en  a  choisi  une,  1  hit^toire  d'uu  borgne  qui  avait  crevé  un 
•il  à  na  lioroaia  qui  avait  sas  daux  yaux.  C'est  spiritual,  mais 
pan  coneluaut.  Il  y  a  dans  la  Talmud  un  autre  motif  plus 
concluant,  c  c^t  qna.  dit  le  Talmud,  la  bourreau  qui  crèvera 
Toil  à  l'accusé  pourra  ainsi  smener  sa  mort;  a^eat  en  eflbt 
une  opération  dangereuse  pour  la  vie. 

Noté  10*.  I/R!iteur  dil  qM'Ananias  était  un  diacipl(> 
Hillel,  pnrce  qu'il  disait  à  un  païen  qu*il  n'est  pas  obligé  de 
se  ciic<inrire.  Tou3  les  Juifs  le  savaient,  c'était  un  gher 
lochab.  Li  s  disciples  de  Schaiiiai  ne  l'ont  jamais  contesté. 

Noie  i  i'^comHHHiquée  par  M,  GraelZj — où  il  cët  dit  que  Jésus 
prêchait  le  mépris  absolu  Mauimon|  tandis  qu'auparavant 
on  ne  prêchait  que  contre  le  superflu.  Je  ne  croîs  pas  que 
Jésus  voulait  autre  chose.  Rien  ne  le  prouve.  Le  passage 
cité  par  l'auteur,  «  celui  qui  aima  l'orna  sera  point  iunooeat  », 
équivaut  aux  paroles  de  Jéaus  :  voua  ne  pouvaa  servir  Diau 
et  Mammon. 

ï'A\t\n  jp  crois  que  les  passages  suivants  expriment  des 
iii<  es  nouvelles,  qui  n'ont  pas  d'analogue  daus  les  documents 
aniri  ieurs  à  Jésus.  Ce  sont  : 

Versei  20.  «  Si  votre  juâitcc  ne  âiii  paàëe  pas  celle  des 

ifcarisieiiB  etc.  • 

Frrtel  9^»  •  8i  Ion  cûl  te  fait  baancber,  arracb*dat  at  ai 
la  main  te  fait  broncliar,  coupé -la.  • 
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Verset  39.  «  Si  on  le  Irappe  à  U  joue  droite,  préseoie-lui 
aus^i  Taulre  etc.  • 

Versai  22.  «  Plusieurs  diront  :  Seigneur!  u'avouâ-ituas 
pat  ebassé  Im  démons  en  ton  nom  ele,  » 

lînfin  le  passage  «  MaUieurà  voust  Phariaiess,  6lc.«»  Mmme 
aussi  te  conseil  de  se  faire  eunuque  pour  ramofif  de  Dieu. 
Ceci  explique  les  paroles  de  Renao,  citéea  par  l'auteur  «  aur 
•  Taninône,  la  piété,  In  «louceur,  le  complet  (lésintoresse- 
»  niPiH,  il  (J»'sns)  nnii  y)(Mi  (!<' rlio«<»  à^ajoiitiT à  1 1  tlucirinu 
»  (le  id  syna,L;o^iie,  mais  il  y  metlail  un  accf-nt  |  l«'in  <r«)nc- 
»  iiun  »  C'est  cellt;  onction  que  M.  Rodrigui'S  ae  c«>hi- 
pi  end  pas»  parce  qu'il  u  a  pas  été  toucliu  de  la  grâce.  J'ai  lu 
un  jour  dana  li«  PriOesktiU  Libéral,  qu'il  n'y  a  en  elTcirien 
de  nouveau  dana  le  Nouveau-Teslamenu  nais  oo  y  >6til  un 
certain  parfum  délicieux  répandu  aur  toules  le«  paroles  île 
léaiia.  Si  nous  voulons  connaître  ce  parfum,  on  nous  don- 
nern  la  réponse  qui  a  été  failo  dans  un  récit  lalmudique  à 
un  homme  qui  demanda  ù  un  .luil  :  Connuenl  Tailes-vuus 
ponr  trouver  vos  repa^  d(.'  «atutidi  si  (lôliciruxî  Nous  avons, 
dit  le  Jijil.  un  ingrédient  (pron  a|)pelle  sabbatli  qui  pro- 
duit cet  eiîei.  Faites-moi  connaiire  cet  ingrédient  ou  donnei- 
le-moi.  Non.  repondii  le  iuir«  il  faulètrii  Israélite  pour  ea 

K refiler  Je  ne  aérais  pa a  étonné  d'apprendre  un  jour  que 
M  chréiiena  eussent  un  ingrédient  appelé  dimanche,  dont 
eux  seuls  sussent  profiter,  et  que  les  musulmans  en  eussent 
un  qui  s'appelle  vendredi.  Que  tout  le  uxuult^  j^arde  son 
ingrédient  et  son  parfum  pour  lui.  Df  ymLtbus  non  uit  dit- 
pukMdum.  D'  J.  M.  Rabbinowicz. 


BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

OUI^S  AU  COMITÉ  DE    filK.N FAlàA.NCI;.  lit.  l'ARIS. 

Mars  1868. 

>l.  Israël  (Adolpiie),  Comité   100 

M,  Dam.  Cahe>  lils.  Comité  et  Ecole  de  travail.  .  .  .  150 

M.  Arthur  IIessë,  C  imilu,  Hôpital  cL  Orphelinat  .  .  .  500 

M.  OoftTCAïunide Ulte,  Azymes,  HospiceetOrpkelinaU  150 

M.  Edouard  Worms,  Orphelinat   100 

KLM.  G.  Edi^gbb  et  Léopold  Lbtt,  Comité   100 

Mi  le  baron  Gustave  DE noTHfCBiU»,  Hépitai  •  .  .  •  •  1,000 

M.  M\!SHEIM,  Cniiiilé   500 

AI.  BnocARu,  ancien  présideat  de  la  Loge  maçonnique 

des  PIntadelpheSt  pour  les  Orphelins  S.,  .  «  .  •  .  500 
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HttUi  1><  baron  iHi  JàUBs  he  Rotiischild,  Fou  ni  eau.  .  .  100 

Mme  V"  KM^fTiouK,  Orpheliii.a,  Comité  cl  Hôpital.  .  .  100 
M.  le  baron  Jahb^  o&  RoTuacaiLD»  H^billetueni  des 

Liilanls  i  .  .  7,500 

Mme  Singer,  Comité   100 

La  Corn liagnied'AssDiupiCE contre l'iihce?«I)Ie,  Comii»'.  500 

M  E.  Blqcq,  Orplielinal  et  Ecole  de  travail   100 

M.  Eaiile  Mbier,  OrphelinaleiFeinaiet  «n  eouobe  .  .  200 

H.  IN.  B.  Opp&nusimbb»  BoU  dSO 
M,  leOAl»iNi$<iM,  Azymes  Hôpital,  OrpbelmaC Ecole 

delravaileiTalmudTora   1,000 

Mme  FRANCHETTi.Cnmitc    500 

M.  fÙTîiln  OuLtF,  Comilô   200 

5Ime  Léopold  Goldsgumidt,  Hospice  des  Luiauls.  .  .  100 

M.  Georgeîi  IVathan  fils,  Orphelinat   100 

}|.  Go^tuibr-Dreyfus,  une  Obligation  de  l'Emprunt 

consislorial,  Ccolc  de  travail ....    300 

Total  •  i5>450 

DONS  POUR  JliaUSALISM. 

M.  Oiîry-Cahen  (de  Lille)   50 

M.  Simon  LÉvv,  rabbin  d'ïngwiller   28 

M.  J.  Lbv¥,  rabbin  de  Suarunion,  20  f.  pour  Pâques 

cl  5  fr.  pour  D   25 

Quèle  d'un  Anonyme  ,   21 

Société  des  Enfant$  d$  Shn   20 

Société  du  Mcm^tMl   7 


Total  151. 


NOUVELLES  DIVERSES 

AVIS.  —  Le  Consistoire  de  Paris  a  l'honneur  d'in- 
former MM.  les  Rabbins,  candidats  au  grand  rabbi- 
nal  de  Parii^  qu'ils  peuvent,  sHlsledésirenl,  prêcher 
dans  le  Temple  consistorial  jusqu'au  40  mai  prochain 
inclusivement.  — La  publication  pourra  avoir  lieu  le^ 
samedis,  jours  de  fêtes  ou  dans  la  semaine  indistinc- 
tement. 

Messieurs  les  rabbins  qui  voudront  se  faire  ettleodré 

sont  priés  d'en  donner  avis  au  Consistoire  de  Paris  au 
moins  huit  jours  d'avance. 
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—  Un  décret  impérml  en  il«te  du  20  février  1868  a«» 
torise  racquisiuoii  d  un  lurrain  pour  la  construcUoii  d*tine 
synagogue  à  Bar-le-Duc. 

—  Un  décret  impérial  en  é^le.  du  4  mars  1868  approuve 
rrlection  faite  le  26  janf  ier  1868  par  les  collèges  électoraux 
«to  I»  circonscription  israiftUte  de  Paris,  de  MM.  Gustave  de 
AoAschild,  Michel  Brlanger,  JMeph  Bftyhal,  Abraham  Cré* 
ban^e,  Uiistave  Bàlphen  él  Lazare  Lévy-Bing,  ea  qualité  fie 
membres  du  Consistoire  de  ladite  drooikscr{|itioii. 

Une  colleclion  étendue  de  livre?  de  tous  genres,  vxpo. 
séc  par  le  proitiiiM*  édil^'ur  de  Vieimo  dans  la  section  autri- 
chienne (ic  l'Exposilion  iinivei>L!!e.  a  été  otlVrle,  lors  de.  i.i 
fermeture,  au  goiiverneuient  français,  qui  l'a  cedéi;  à  l;i 
grande  Bibliothèque  Impériale.  Cette  collection  contient  des 
liirres  orientaus,  ei  entra  autres  de  belles  éditions  hébraïques 
ainsi  que  des  ouvrages  oi iginanix  «or  le  Judaïsme  el  sa  mo- 
rale (en  allemand),  qu'oo  sera  henredx  de  trouver  dans 
cet  établissement  pour  bs  consnlter. 

—  Parmi  kh  membres  de  la  commission  italienne  el  Ir.m- 
çaise  chargée  d'accompagner  de  Paris  à  Venise  les  rp:«tes  de 
nUustr^  patriote  Manin  ,  sp,  trouve  nntrc  coreligionnaire 
M.  Léon  Pinclierlé,  ancien  iiiiiiiFtrc  du  cuminerce  de  la  Ré- 
publMpie  Vénitienne,  actuellement  lixé  à  i^aris. 

—  La  Société  protectrice  de  la  Jwnme  Uraélite  et  de* 
Arts  el  Métim  de  Bajonne  a  ergMisé*  cette  année  comme 
les  précédentes,  une  loterie  pour  laquelle  Tlimpireiir  ai 
rimpératrice  ont  envoyé  un  Ipt  magnifique. 

Nous  recevons  Tappel  ie  cette  Société,  signée  d'une  tren- 
taine de  noms.  Rien  que  nous  n'ayons  guère  riionuenr  de 
conn  liUe  personTielîeinent  aucun  des  signatâircs,  sauf  le 
président,  nous  rerouimandons  à  la  «bftrilé  d«  nos  coreli- 
gionnaires celle  œuvre  pieuse  depuis  17  ans  poursoivie. 

—  La  GauUe  des  Tribunaux  du  26  mars,  rendant  ci^mpte 
à*m  i^cès  ^eu  édiient  jugé  In  viMIe  par  la  0*  Gbembte, 
qualile  Msi  um  éaa  iiical|iées  «  iim  Jiiite  de  trenta^-nciif 
ans.  «La  Galette  est  incorrigible. 
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—  La  Socii;i<^  de  hienfaiganoe  de  la  JmÊtmMê  iirmiêiÊÊ  de 
àleis  a  tenu,  dit  un  joutaiii  loo»),  M  fingUneuvième  «étiicc 
pûblii|do  él  •nnuelle,  le  ênmûi  17  août  1867,  à  iroU  lietir*?s 
de  raprè8*midi,  danr  une  des  salles  des  Écoles  israélilei  de 
celle  fille«  spécislemeot  diapiYsée  pour  la  droenstauce. 

Un  grand  nombre  de  personnes  assistent  à  celle  rcufnori. 

Le  Consistoire  f  e«l  représenté  MW.  Li|tpinaun  et  Ai- 
can.  M.  le  Pn^ident  da  GonsisLoire  (doni  fa  commimatité 
(lf'|ilore  aujounl  fiui  la  perle)  s'était  fail  excuser  de  oe  pou- 
?oir  s'y  rendre,  à  raison  ile  sa  sanlé. 

On  remarque  aussi  dans  rassemblée  MSI.  J.  Aaspeclii 
L«  Morhauge  el  Fribeurg,  d'Orhéaiis» 

Entre  les  Discours  et  Rapiiorls,  le  ebcsur  dn  Temple  a 
fait  entendre  des  chanls,  qui  ont  été  fsH  applaudis. 

On  a  partîcolièremeni  remarqué  un  morceau  dont  les  pa- 
roles, dues  à  la  plume  élégante  de  M.  Moyse-Alcan,  ont  été 
s|icctalenienl  composées  pour  la  solennité. 

La  séance  a  été  levée  a  quatre  henres. 

Le  soir,  une  rénnion  intime  rassemblait  la  nlnparl  de.< 
Membres  présents  à  Meta.  Avec  l'expression  d'une  frauclli 
gsîlè,  S*eu  \^toi\nh  un  édiangé  d'idées  aVanl  tîàil  &u  'perfeè- 
tkmnfiuent  de  TiEuvre  socialei  et  doAt  eliacon  deeaa.«i8tant8 
a  Tait  son  profit. 

Aux  funérailles  de  8^  M.  lé  nri  Louis  de  Batlére» 
qui  ont  eu  lieu  le  6  de  ee  mois  ft  Nice,  notre  culte  a  été  re- 
présenté orHcieilement  dans  la  personne  de  M.  le  rabbin 
ISellcr  qui  était  en  costume  et  a  pris  i  au^,  dans  le  cortège» 
immédiatement  après  le  l'arquet. 

—  Un  certain  nomlue  d'Israélites  de  Hamboui >^  <>til  iormé 
UAe  àiociélé  en  laveur  des  volontaires  fie  la  l^ndwehr  de 
notre  communauté  qkii  sotit  hors  d'état  de  s'étpirper. 

Avis  a  mi.  un  uanaiifs.  ^  |Messte«ni  les  Habbina  sonl 
avertis  d'avoir  h  se  tenir  en  garde  contre  un  jeune  homme 
se  difant  émigrant  ou  déserteur  Hongrois»  qui  va  da  com- 
munauté en  tt»mmunanté  se  qualittant  Taussvmeiil  de  npher 
et'offrant  des  lephilin  et  auiies  objets  t oi-dicant  Psligieux  ^1 
sont  de  pure^  siipet  cla  i  as. 
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C«  Heouttil  eêtaiilorisé  à  r4itre  <les  insertions  littéraires  on 

d'unintérètrelîgieux.  .  " 
CONDITIONS  (Au-dassmis  (le  20  lignes.  .  .  .  la  Uf  ne.l  fr»  • 

(les       Mu  dessus  do  20  lignes  ou  rc- 
INSERTIONS;    ])ét(^  trois  fois  au  moins.  .  .  80  c. 

llans  je  corps  dn.journalt  le  prix  de  ia  ligne  esi  de  2  Ir. 

LinnAlRlE  DV  rrT.rr^  ishat'  t  fxr.  ' 
L,.  BMJH,  rae  de  la  Werrerie,  4.  à  l*ari(9 

HDD  h^.  rn^nn  nAr.r.ADA.  on  rénls  (î.>s  (l«Mix 
premières  soirées  de  l'Mjue,  tiaduiie  en  fnnçais  nvec  l'hé- 
breu en  regard,  rédi^'cc  d'après  Ns  mciiieures  r-dilions  du 
rilc  alleimnd  et  du  rite  portugais,  revue  et  ((tirigcc  par 
L.  WoGUc,  t;raduë  grand  rabbin,  orncc  de  gravures  el  coii- 
tenaat  dés  ehanls  traditionnels  notés  jrar  lf  •  Nauiibourg,  ml* 
Bîotre  officiant  du  Temj^t&consistorial  de  Paris.  - 
Prix  de  l'exemplaire  cartonné  ....  1  fr.  50 
—  —        hébreu  seul  .  .     »  75 

l'n  oiivoyanlle  montant  à  réditcur  on  reçoit  cet  ouvrage 
franc  de  pm'i.  —  Les  ÎJbraircs  vi  1rs  Instituteurs  jouissent 
d'une  forlo  remise.  —  On  irouvi;  a  la  tuèmc  ailre.sse  toutes 
80rlec>  de  livres  cld  auues  objets  du  c.nlir  isr^elile. 

En  vente  au  bureau  des  Archives  Israélites, 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME 

ou  Examen  des  Prëjug  s  relatif^  aux  Israélites  et  à  leur 

croyance,  par  M.  iSAAC  LÉVT,  rabbin  de  tunérille. 

\  vol.  in-8". — ,  Prix  :  5  Irancs. 
«UIDE  KOARES  de  .Malmonidc    p;ir  Irn  Munk, 

dn  rinstilnt.  "  forts  vol.  double,  gr.  in-8.  sur  vélin,  texte 
arabe  et  iraduclion.  (Ou  sait  ()U(;  cet  ouvrage,  est  épuisé.) 

L*Adniinis(raLiou  des  Archives  /srae7/7«'S  <lés  ire  rail  les  N** 
anciens  suivants  ou  les  deux  volumes  qui  led  coaiiennent  : 
Année  1853,  N  *  7  el  9.  •  . 

BOITE.  —  EGVfTË.  AiCA^ndrie^  m.  u.  g.  d.,  g.  h,  c.  v.  el  tll**«.« 
>  L»  Qlirêt  H.  L.  s.  ITALIS,^  Nuftêë,  H.  J.  ft.TVKIS,  M.  A.  #.  AMÉBI^lOB. 

CKNTBALK,  DarranquUla^  m.  m.  j.  J.  r  ,  r.  h    i.  ,  Caracas,  m.  i.  ».  t. 
CALIFORNIE,  San-i^rancùco,  Maison  i.  lis.  Hftint^  J'komas.  u.  le  L*  C*  w. 
BEPOKSES  ATTENDUt  S. 
Fausse.  —  Bresluu.  —  Les  articles  eitvojét  le  16  mars  par  M.  A .  Q.' 

n'ont  pas  assez  (riiitérèl  pour  être  {lubtiés. 

,  TiRQuiK.  — ConitantinopU.  —  M.  A.-J.  A.  —  r^ous  reccTrons  avec 
grand'  plaisir  vos  cAmmatifeatloiis  «nnoncét  s  par  votre  lettre  du 

Paris.  —  imprimerie  A.  Wittersheim,  rue  Moolmorency,  8. 
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CHRONIQUE  IMAÉLITE  DE  U  QUINZAINE 

Les  fêtes  de  Pâque,  qui  ont  le  privilège  de  réonir  k  nfAé 

même  époque  de  Tannéti  .îuill^  vi  Clirctiens  daiis  leurs 
temples  respectifs,  constituent  une  période  toute  spé- 
ciale delà  vie  religieuse  des  peuples.  Biles  se  prôdul- 
sent  au  moment  où  la  nature  reverdit,  ob  les  cœurs 
s'ouvrent  li  l'espérance.  Dftns  les  diveri^s  comimi- 
ni(»ns  chrétiennes,  l'àques  f(rinine  une  phase  de 
jeûnes  et  de  inortiiications  relatives  :  la  prédication 
s'exeree  de  boutes  parts;  pendant  longtemps  même* 
une  recrudescence  de  zèle  fanatique  a  coïncidé  avec 
cette  fête,  et  des  préjugés  de  sang  s'y  sont  renou- 
velés. 

Chez  nous  autres,  Israélites,  la  tète  de  l'àquc  con- 
fitftuele  souvenir  de  raifranchissement  de  l'esclavage 
égyptien  et  le  symbole  d'un  aifranéhissement  moral 
plus  Important  èncore,  celui  de  l'émancipation  dvile 
ajH'ès  une  persécution  séculaire,  celui  de  l'esprit  [lar 
rapport  à  la  matière.  Pâque  est  donc  une  grande 
date  pour  risraélité  qui  sait  réfléchir,  pour  quiconque! 
associe  la  gratitude  envers  le  Ci^éatetir  h  Tamour  des  ' 
créatures;  chaque  foià  qu'une  solennité  pareillere- ' 
vu  lit,  Ton  doit  se  recueillir  et  Fe  retremper,  car  elle 
marque  la  dernière  grande  étape  de  l'année  Israélite 
jusqu'aux  jours  reduulablei  de  Tischrf . 

La  communauté^de  Parla,  k  peiné  réorganisée  par 

92 
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les  dernières  élections  maintenant  approuvées,  va 
b' occuper  du  choix  de  son  grand  rabbin  ;  bien  que  la 
législation  actuelle^  mette  cette  nomination  entre  les 
inaios  de  radministration  coosistoriale,  celle-ci,  jus- 
tement préoccupée  de  sa  responsabilité  morale  et  dé* 
sireused*étre  guidée  par  les  sentiments  qu'éprouvera 
le  public,  a  cru  devoir  convier  les  honorables  candi- 
dats à  se  faire  entendre  successivement  dans  le  temple 
Gonsistorial. 

L'honorable  M.  Trenel,  Directeur  du  Séminaire,  est 
le  premier  qui  se  soit  fait  entendre*  et  nous  souhaitons 
que  nul  des  hommes  qui  ont  des  titres  au  poste  émi* 

nent  de  ciicl  spirituel  à  Paris,  ne  manque  à  cet  appel. 
Siia  prédication  ne  constitue  pas  le  seul  de  ces  litres, 
elle  est  au  rang  des  plus  importants  ;  agir  par  la  pa- 
role sacrée  sur  les  cœurs  de  ses  semblables  est  certes 
le  moyen  le  plus  puissant  d'élever  le  niveau  moral  des 
masses. 

Ce  qui  se  passi;  à  cet  c^gard  dans  les  deux  grandes 
confessioas  chrétiennes  qui  vivent  à  côté  de  nous» 
montre  assez  que  là  aussi  on  attache  à  la  firédicatioa 
une  immense  importance. 

Chaque  année,  au  carême,  les  prédicateurs  catholi- 
ques se  partagent  les  églises  de  Paris.  L'église  métro- 
politaine, Noire-Dame,  a  retenti  cette  année  d'une  cri- 
tique en  règle  des  religions  non  chrétiennes  ;  le  Père 
Félix  les  a  fait  comparaître  à  la  barre  de  son  élo- 
quence, et  je  vous  laisse  à  penser  si  elles  sont  sorties 
intactes  de  Tépreuve.  L'Israélitisme  y  a  passé  à  son 
tour,  et  Ton  trouvera  plus  loin  dans  ce  r»iuuiéro,  le 
texte  même  de  la  sentence  qu'il  a  prononcée  sur  notre 
culte. 

Il  ne  nous  en  coûte  nullement  de  rendre  hommage 
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à  la  modération  relative  de  son  appréciation;  mais, 
sans  entrer  pour  le  moment  dans  le  food  du  débat, 
nous  ne  pouvons  taire  quelques  réflexions  sommaires 
sur  ee  curieux  incident. 

Quelle  valeur  attacher  k  une  discussion  qui  n'cbl 
pas  contradictoire?  Le  Père  Félix  ne  devait  trouver 
que  des  â(>probateurs  —  et  peu  compétents  ^  dans 
son  auditoire. 

De  quel  œîl  verrait-on  no  rabbin  traduire,  dans  une 
synagogue,  le  calholicisme  à  la  barre  de  sa  haute  ap- 
préciation? 

L*homélie,  dans  ces  derniers  jours,  ne  s'est  pas 
trouvée  seulement  à  l'église,  où  c'est  sa  place  natu- 
relle, on  Ta  vue  encore  à  TAcadémie  française,  lors  de 
la  réception  du  Vère  Gratry. 

Après  les  déclamations  du  récipiendaire,  en  appa- 
rence contre  les  exagérations  des  idées  de  89,  mais 
en  réalité  contre  leur  principOt  le  directeur  de  TAca- 
déuiiep  H.  VItet,  a  apporté  sa  pierre  à  la  lapidation  des 
glorieux  précurseurs  de  la  liberté  moderne. 

Voici  le  passage  le  plus  modéré  de  sou  oraison  ;  par 
ià  on  jugera  du  reste  : 

«  Ceit  an  secours  de  la  raison,  de  la  niaon  bitmaine,  que 

tous  éties appelé.  Fénefon  ne  Ta-t-il  pas  dit?  «  Nons  man- 
»  qiions  encore  plus  sur  la  terre  de  raison  que  de  religion.  » 
C'était  déjà  vrai  de  son  temps,  ce  l'est  bien  plus  du  nôtre. 
Aujourd'hui,  ce  qui  est  en  péril,  en  bien  plus  sérieux  péril 
que  la  foi  elle-même,  n'est*ee  pas  la  raison  ?  N'est-ce  pas 
contre  elle  que  tout  conspire,  que  tous  les  pièges  sont  tendns? 
On  ne  fait  plus  ouvertement  la  guerre  aui  dogmes,  aiii 
croyances,  ans  idées  religieuses  :  on  s'attaque  à  l'esprit,  à 
rinslrument  de  h  croyance;  è  forée  de  UtI  dire  qn'il  n'y  a  ni 
vrai  ni  fans,  ni  liien  ni  mal,  ni  juste  ni  injnste,  que  oui  «*t 
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même  y«leur^{  on  le  faipiluirUe  avec  Tabsnrdet  on  Tenilort 

dans  cette  mollo  iiidiflérence  que  IVrreiir  ne  révoUe  |i1it<s 

clans  celle  timidilë  paresst^usc  (|ui  laisse  percer  ^ans  mot 

dire  les  plus  coupables  exlrnvaganccs.  Que  lea  a  dversaires  Je 

la  fdi  cbntihueh't  aiiK^i  pièce  h  pîè(  o  à  d(?m6!ir  les  bases  du 

senâ  cOmmtifi,  les  élcrnels  principes  de  la  logicpic  iialurello, 

n'auronl-iis  p  i-^  cau;^e  g.igrtëe!  Ne  pobîTont-Hs  pas  dire  que 

bientôt  sur  la  terre  l'idée  de  Dieu  8*efracera,  ét  que  r:Khéisme 

aura  ieiernier  iiiot?  Quél  est  dune  ie  grand  aerfict  à  rendre, 

If  vrai  Mftn  «la  secourir  la  Toi  ?  n'estât»  pat  auftQl  toui  àt^ 

sauver  la  raison,  d*en  rétablir  les  droits,  la  légitioie  auiu- 

rilé?  n*est«cepas  de  prendre  corps  &  corps  ceux  qui  Tégareiit 

et  la  corrompent,  ceux-là  suHOut  qui^  s'armaut  de  mystère 

«ld0  métaphysique,  aoQt  d*autantpltts  à  craindra  qu'ils  se 

tatmoiii  ooniprendre  eisemlileni  plus  prpftmda?  » 

* 

* 

«  • 

SI  nous  regrettons  de  voir  hi  pénsée  laïque  abaissée 
dëtdnC  rtillt^mdUlânisitle,  cst-ëë  à  diré  que  Uuus 
soyons  inâensiblés  au  |1éi*il  que  cburëilt  les  Idées  sa!- 
neihent  et  justement  religieuses?  Loîti  dfe  là,  et  c'est 
précisément  parce  que  le  fanatisme  engendre,  par  une 
inévitable  réactiion,  les  tendances  athéistes,  favorise 
M  pënchàntè  ihâiênëllliél^,  ^U^il  hous  iii8piii*é  une  si 
profonde  aversion. 

La  société  moderne,  et  spécialement  la  société  Iran- 
çaise,  semble  osciller  entre  ces  deux  j^raves  énit  ils. 
Les  assemblées  législatives^  les  Journaux  vont  retenlii* 
d*une  discussion  où  deux  ordi^s  dltité^êtâ  également 
dacMi,  cëfjix  de  là  s6iënl;e  et  beux  dë  la  pensée  rèli- 
gieuso  friôus  he  dîsdns  pas  de  la  foi)  semblent  àe  trou- 
ver en  coiiiltt.  Des  maîtres  du  haut  enseignement, 
des  prolesseurs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
sont  accusés  d'encourager  çt  de  partager  les  leijH- 
dances  les  plus  dangereuses,  la  négation  du  libre  ar* 
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birre,  ia  suppression  de  Tidée  dd  causa.  Diaprés  nos 
traditions  Israélites,  riodépeodance  de  la  pensée  dliit 
être  entière;  nous  regrettons  cependant  —  avouons- 
le —  qu'un  savant  Israélite  se  trouve  parmi  les  pro- 
fesseurs parisiens  mis  en  cause.  Il  nous  scfuble  que 
pour  les  intelligences  d'élite  nourries  de  nos  livres  et 
surtout  pénétrées  de  la  iiaute  mission  du  Mosaîs- 
me,  l'idée  spiritualiste  se  dégage  Tictorieuseoient. 
Ajoutons,  d'ailleurs,  qu'elle  n'impose  aucun  sacritice 
à  la  raison  et  qu'elle  se  concilie  avec  tous  les  résultats 
de  l'invesU^tion  soieotilique  ;  aou3  parlons,  il  est 
mi»  des  personnes  qui  se  rendent  compte  du  Judaïsme 
et  non  pas  de  celles  qui  passent  à  côté  de  lui  ;  celles- 
ci  abouiisseot  inévitablement  ou  au  matérialisme  où 
à  l'ultrâmontam^me. 

À  I^auiré  bout  de  Téchelie  de  Tinstructicm  publique, 
dans  l^enseignement  primaire,  noii^  ne  poùvons  qiie 
felicilef  dé  sa  louable  initiative  et  de  sa  persévérance 
t^bmmë  énergique  (Jui  poursuit  iïtablissement  d'une 
ligue  de  renseignement  en  France,  M«  Jean  ttacé,  à 
ieblehheiin  [Hant-Rhinj.  Lés  cerclés  locaux  corn* 
méricéni  à  së  coiisiituer;  le  fondateur  se  propose  de 
reiieir  tout  ie  faisceau  par  un  Bulletin  central.  Ce  qui 
nous  plait  dans  cette  entreprise  et  ce  que  nous  t(?uons 
à  encourager  parmi  nos  coreligionnaires^  c'est,  Indé- 
jpendâmmèntdubut  élevé  qu^eiie  poursuit -^la  diffu- 
sion dès  iûmières  —  c'est  qu'élfe  d'abstient  deiodt 
parti  pris,  qu'elle  ne  s'inféode  à  aucune  secte  reli- 
gieuse, bien  différente  en  cela  d'uue  autre  Société 
4*enaeigaement  en  formation^  qui  nousalaiii'honneur 
4e  tiew  cjOfirâr  à  son  (^tginntion,  maie  qii  j^te  un 
•aebel  déikal  indènieble* 

.  L'instruction,  du  reste,  a  toujours  été  chez  les 
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Israélites  une  nécessité  reconnue  comme  primor- 
diale. 

«  « 

Le  Sénat  français  est,  depuis  quelque  temps,  saisi 
de  réclamations  fréquentes,  concernant  des  intérêts 
Israélites;  nous  considérons  comme  d*un  boneitemple 
les  appels  à  cette  haute  juridiction. 

Un  souvenir  de  < 848  vient  d'être  évoqué  devant  la 
noble  Assemblée.  Pendant  quelques  jours  néfastes  de 
cette  année  mémorable,  on  se  rappelle  que  des  cris 
sauvages  de  haine  aux  Juifs  se  firent  entendre  én  Al- 
sace; dans  plusieurs  localités,  leurs  maisons  fdiHsilt 
piliées,  leurs  synagogues  profanées  par  des  énergu- 
uiènes  pour  qui  vive  la  liberté  f  était  synonyme  de  : 
«  vive  la  liberté  de  courir  sus  aux  Juifs,  j»* 

Par  une  juste  application  de  la  loi  de  Yendémiaire 
sûr  la  responsabilité  des' communes,  la  Cour  iinpirîale 
de  Colniar  avait  rendu  un  arrêt  qui  condamnait  la 
commune  de  Seppois-Ie-Bas  à  payer  une  indemnité 
"de  52,000  francs  aujc  Israélites  dont  les  propriétés  y 
avaient  été  dévastées  en  4848.  La  municipalité  a  offert 
4,000 francs  une  fols  payés.  Six  habitants  Israélites  ée 
Seppois  out  iii^iialé  eeUe  oftVe  dérisoire  au  Sénat, 
qui  a,  dans  la  séance  du  iO  mars,  examiné  Ja  péti- 
tion. 

Le  rapporteur  a  décUré  Toffre  de  la  municipalité 
peu  sérieuse  et  proposé  le  renvoi  de  la  pétition  k  M.  le 

ministre  de  Tintérieur.  Ce  renvoi  a  été  prononcé. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Chambre  des 
députés  de  Berlin,  M.  Lasker,  député,  a  appelé  Tat- 
tention  sur  une  pétition  qui  jrévélait  de  mauvais  tral-* 
tements  essuyés  par  des  sujets  prussiens  à  Jérusalem 
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sans  qu'ils  eussent  trouvé  d^appui  dans  la  légation 
prussienne  en  PaJestine.  Le  ministre,  M.  Von  der 
Heydt,  répondit  alors  que  cet  incident  ressortait  delà 
confédération  de  I*Al1eroagne  du  Nord  et  non  de  la 

Prusse  proprement  dite,  que  d'ailleurs  il  se  proposait 
d'en  référer  à  qui  de  droit. 

L'affîàiraaeu  la  suite  désirable;  le  chancelier  fédéral 
Si  sans  perdre  de  temps,  invité  par  télégraphe  le  re- 
présentant de  r Allemagne  du  Nord  à  Constantinople, 
à  intervenir  dans  celte  affaire. 

Si  nous  avons  ri  té  ce  fait,  c^eslconnnc  un  symptôme 
de  plus  des  dispositions  de  M.  le  comte  de  Bismark  ù 
protéger  Tégaiité  des  cultes  :  la  lettre  de  ce  célèbre 
ministre  que  nous  avons  publiée  le  mois  dernier  en 
contenait  d'ailleurs  l'engagement. 

L'assemblée  des  notables  Israélites  de  la  Hongrie  au 
sujet  de  laquelle  nons  avons  publié  unelettre  détaillée 
s'est  séparée  après  avoir  formulé  un  projet  de  statut 
pour  Torganisation  des  communautés  et  pour  les 

écoles.  Dans  la  séance  de  clôture,  S.  E.  le  ministre  des 
cultes  a  réitéré  l'assurance  que  ces  projets  seraient 
mûrement  étudiés,  et  que  le  principe  qu*ii  s'attache- 
rait k  faire  prévaloir  serait  celui  de  l'autonomie  israé* 
iite  et  non  de  la  prépondérance  de  l'Etat  :  il  a  engagé 
les  notables  à  agir  chacun  dans  le  cercle  de  son  in- 
fluence et  suivant  la  mesure  de  ses  forces  pour  réaliser 
Tunion  des  Israélites  eux-mêmes  au  sujet  de  l'organi- 
sation délinitive  quils  doivent  recevoir. 

Ces  mêmes  notables  ont  été  reçus  par  S.  M.  le  Roi 
de  Hongrie  (FEmpereur  d'Autriche)  ;  c'est  M.  Léo  Hol- 
lœnder,  d'Eperies,  qui  a  porté  la  parole  en  leur  nom  et 
s'est  exprimé  en  lan^^ue  honj^ioise.  Le  souverain  a 
répondu  dans  la  même  langue  qu'il  «  était  heureux  des 

ss 
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trayaiix  de  la  conférence  et  qu'il  espérait  qu'ils  con- 
duiraient au  but  désiré.  »  Il  a  demandé  égalemeni:  si 
tout  le  pays  était  représenté  par  les  notables  et  a 
insisté  sur  l'imporfance  de  l;i  ([ue^tion  des  écoles. 

On  sait  qu'un  véritable  congrès  Israélite  va  se  réuair 
en  Hongriesur  les  bases ibrin)i|iées  dansées  canférienceâ 
préparatoires;  ipaîsnous  ne  pouvons  taire  un  seoti- 
ment  de  vive  satisfaction  au  sujet  des  libérales  disposi- 
tions apportées  ip.n  toutes  ces  matières  par  les  grands 
gouvernenienis  de  rAlleniagne  :  tout  ce  pays,  vain- 
queurs et  vaincus,  pei^t  ùùre  dater  de  Sadowa  sa  régé- 
nération morale. 

* 

Par  It  nnuMbur  des  pregrès  qu'elle  accompHl  en  ce 
moment  dans  Tordre  de  Fégalité  dvile  el  religieuse 

pour  toutes  les  conscienc^^  et  toutes  les  confessions , 
l'Autriche  attire  en  ce  moment  les  regards  et  a  con- 
quis les  sympathies  du  qionde  civilisé. 

Le  mtlriflige et  Téeole  y  son  t  Tobjet  de  remaniements 
pnofonda  qui  mettront  in  à  la  suprématie  ^ratinîque 
d*uae  seule  Eglise.  La  popuia^on  a  témoigné  récem- 
ment à  Vienne  de  l'enthousiasme  que  lui  inspirent  ces 
réformes.  Ces  démonstratioii^  [/euveiû  elioijuer  ceux 
dont  elles  menacent  le  monopole,  mais  au  moins» 
c^mpe  ielait  sj^ii^itueliement  reeîaqquer  notre  con^ 
Mrs  M.  le  D^PtiiHpaon«  «  bu  moitts,  on  neiiura  pas 
«  eette  lois  que  ce  sent  lès  in^  qui  Tent  Ikit.  »  VUni- 
mrs  de  Paris,  comme  le  Volksfrennd  de  Vienne,  ne 
se  lasse  j»as  d*affirmer  que  tous  les  journaux  autri- 
chiens sont  entre  les  mains  des  iuils,  devenus  maitres 
de  l'esprit  public*  Mais  ce  ne  sont  pas  les  Julfii  qui 
peuvent  faire  illumiiier  tous  les  magasins  de  Tienne 
ou  acclamer  Tempereur  par  ia  loule,  comme  cela  s'est 
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Mi  lors  d.u  fl^rniBr  yote  de  la  Cbambre  des  sei- 
gneurs. 


•  m 


ypici  une  nouveHe  preuve  du  libéralisme  qui  domiae 
p^mi  les  cercles  Qfifipi^ls  l^s  plus  éfevcs  en  Autriche  : 

Une  circulaire,  disent  les  journaux,  émanée  du 
D'  Giskra,  ministre  de  riiUériearj  a  été  adressée  aux 
gouverneurs  des  provinces  de  la  ilaute-Aulriche  et  de 

Styri^.  Lg  ^aif^re  aj^pciie  J'attention  sur  ragitation 
cfffsép  ^nj}  fseç  provinces  p||f  le  clergié  en  apprenant 
1^  lipiivelle  constitution,  et  îi  engage  le  gouverneur  k 
\<d$  détouraer  de  ces  iiUrigues.  Ils  vont  aviser  les 
évêques  que  le  gouvernement  n'entend  pas  apprécier 
|;ef^iUjo^  ^  ie^/rs  deyp^r)»,  jfi^is  il  demande  aussi 
sàm  ^  ÇTPjl^Qf  Pp?  au-fléssus  de  la  loi.  £n  cas  de 
desobéissâace,  le  gouvernement  serait  obligé  de  citer 
les  perturbateurs  devant  les  tribunaux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  provinces,  auxquelles 
les  nirottle^  vienoeat  d^êlm  edressée^,  «oo(  de  te^ups 
imimémùM  Aoimuee  imt  leur  ialoléfaiMBe.  filles  ont 
mmmxfM  éiMlk  les  temps  modernes  des  lois  dignes  du 
Diuyeu  âge,  expulsant  les  Juils  pour  jamais  du  nombre 
da  sas  habitapts.  Oiv  la  i^ouyelle  coaslUutipn  abrog<f 
lentes  cjps  lois  de  restriction  et  d'excUisiop;  et  comn)^ 
le  l|Saîstro  est  décidé  à  lesbini  i^sspecter,  en  dépit  des 
passioils  clédoaies,  on  conçoit  combien  le  clergé  s'a- 
diiirîie  à  remettre  en  vigueur  ce  qu  il  cou^^idè^e  copan|^ 

un  privilège    un  droit  pif  sonnet; 

f/f^  f^qof  npe  proppsition  des  trente  il  un  membres 
de  1^  piitan)J)r^des  d^uii&s  de  Pou^anie,  ne  tendant 

^  rien  qn  k  rcxtermfn^tjpp  (Jes^uifs,  paraît  enterrée; 
l|/y^Qi|f$  4  (ffga^iç^  s'en  ^^çltj^  r^cipfOi^uea^eQt 
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la  responsabilité.  Le  cabinet  Bratiauo  la  désavoue  et 
s'engage  à  la  combat  Ire. 

Une  conférence  des  ambassadeurs  des  grandes,  puis* 
sances  a  été  tenue  le  4  avril  à  Vienne»  k  ce  sujets  sous 
la  présidence  du  baron  de  Beust,  et  en  présenée  du 
géncial  I^Miatieff,  ministre  de  Russie  à  Conhlantînople. 
La  réunion  a  clé  unanime  pour  déclarer  qu*elle  s'op- 
poserait à  Texécution  de  ces  projets  de  persécution 
indignes  de  notre  époque;  les  ambassadeurs  des 
grandes  puissances,  à  Paris,  ont  répondu'  de  la  ma- 
nière la  plus  salisfai saute  aux  pressantes  réclamations 
que  leur  a  adressées  l'illustre  et  iniatigable  M.  Gré- 
mieux. 

Hais,  en  dépit  de  tous  ces  symptômes  rassurants,  la 

situation  en  Roumanie  est  des  plus  fôcheuses  et  ap- 
pelle des  mesures  radicales  d'amélioration. 

Dernièrement,  M.  Auguste  Belmontt  agent  de  la 
maison  de  Rothschild,  àNew^¥ork«  envoyiaitaii  tiésoi- 
rler  d^Etat  de  la  Pensylvanîe  4  00,886  dollars  en  papier- 
monnaie  de  cinq  doHars  sur  la  banque  de  cet  état.  Il 
lui  écrivait  en  même  temps  que  les  banquiers  qu'il  re- 
présentait avaientà  se  plaindre  de  recevoir  en  papier  ce 
qu'ils  avaient  payéen  or  et  de  ce  qu'ils  étaient  obligés, 
à  titre  d'intermédiaires,  de  mécontenter  les  créanciera 
de  cet  état  :  ce  qui  leur  paraissait  très-injuste.  Le  tré- 
sorier d'Etal  lui  répondit  que  cette  plainte  d'injustice 
était  ridicule,  que  chaque  personne  individuellement 
a  du  payer  en  papier  les  dettes  contractées  en  or  avant 
la  guerre;  et  11  conclut  par  ces  mots  :  «  !9oos  voulons 
»  bien  vous  donner  la  livre  de  viande,  mais  vous  n'au- 
»  rez  pas  une  goutte  de  sang  chrétien.  »  Sur  cette 
lettre  M.  Belmout  répondit  en  détail,  d'abord  au  point 
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de  vue  de  la  question  financière,  pour  démontrer  que 
la  maison  Rothschild» ea  se  chargeant  de  cet  emprunt, 
avait  fait  une  mauvaise  affaire  ;  puis  U  ajoutaiti  pour 
répondre  à  la  conclusion  :  «Je regrette  que  TEtaldela 
Pensylvanie  ait  pour  Trésorier  un  homme  qui,  dans 
l'c&ercicc  de  ses  fonctions,  oublie  toute  diguité  et 
s^esprimé  endos  termes  dont  rougirait  le  dernier  des 
cicoyeaa.  i^  laiDORt  Caheh. 


CULTE 

LE  SABBAT 
Fin  du  Pféi^ênt  d'un  nnwûge  inédU,  (1) 

§  XV, 

ÎM  Sabbat  pour  Dieo,  le  repos  aa<|uel  Dieu  s'isatliTré  après 
U  foroiatioo  du  monde,  c*est,  nous  Tafons  dit,  ce  bonliear 

au  delà  de  toute  imagination,  permanent,  infini,  inconipic- 
liensible  par  son  élendnc,  ayant  commence  à  se  prodnirn  a|>r('s 
les  six  jXTiorîCîî  de  la  crédlioii,  «M  auquel  lienl  le  iMHilteiir  de 
l'Iioinnie  par  l'idée  philosophique  et  religieuse,  reiilonuèt:  - 
dans  l'observation  du  Sabbai  hebdomadaire. 

En  d'autres  termes,  quelle  qae  aeit  la  distanee  éloi^nnni 
Dieu  de  Tbomme,  il  est  donné  à  ce  dernier,  gr&ct«  à  Tinsti  • 
tulion  du  Sabbat,  de  aatiaCiIre,  an  partie,  k  cette  incessanle 
aapiraiîon  morale  qui  le  tourmente  pour  se  rapprocher  de 
Dieii,  et  pour  atteindre  dans  la  mesure  de  ses  forces  le  bon- 
heur suprême. 

Et  maintenant,  nous  pouvoiià  repondre  facilement  à  l*o(>- 
jcction  contre  la  saiiiuiê  du  septième  jour,  fondée  sur  la  dit- 
lérence  des  méridiens. 

PiMi  importe  que  des  Israélites  placés  à  un  point  quelcon- 
que  du  globe  observent  le  Sabbat,  un  certain  nombre  d'beu* 

(ly  Vo>.  Archivas  Israélites,  N"  ilu       avril  1S68,  ^à^Q  326. 
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rea  plus  tôt  oii  plus  Uré  que  ceux  piacës  à  ûh  iralne  i»oiDi  du 
globe,  cjbé  le  $.ibbat  eoii  ^îrolu  i  ^aris  par  exemple^  qtiàiid 
il  duré  éncor^  pendant  cinq  lieur&  I  itleW-Tork.  ^ 

Lèn  uns  ei  lés  aù(r6»  «é  fëncoritrcroHt  iôtijeuré  iiVèb  lë 

Sdbtint  de  r£tornel,  (j^l  est  fkérfTiarrent;  tits  dhtonûnuB  pBû, 
de|)uis  le  âëptiètné jour  de  la  créaiion  dit  monde. 

Inutile  d'éliMÎer  h  (tiniciiHti^  comme  If  fait  ludjih  Hallevy 
(Gusari»  livre  il,  %  âOj  par  un  raiaonnemenl,  dont  les  con* 
aéqnences  porteraient  de  grafes  préjudices  à  la  sainteté  du 
septième  jour. 

J.  Hallévy  se  fonde  sur  une  assertion  talmudique,  décla- 
rant la  Palestine  le  centre  du  mondé  habité,  et  il  dit  :  la  rêvé* 
laiion  des  préceptes  8abhaliqnes«  ayani  eu*lieu  dans  la  Paies- 

Une,  on  se  règle  d'après  cetl«  contrée;  or,  comme  elle 
occupe  le  ciîiilre  du  moiule,  Ums  les  hommes,  ijuel  ijuc.  soit 
le  pays  qu'ils  habiUiil,  pourronl  observer  le  Sabbnf,  à  une 
partie,  à  une  fraclion  des  viogl-«|ualre  lieurcs  d'uii;>ttrvation 
sabb  ilique  de  la  Palestine. 

Nous  le  répétens,  il  est  inutile  de  recourir  à  ce  raisonnesseat 
subtil,  captieux,  renfermant  une  pétition  de  principe. 

Pen  ifliporlent  la  diff'^renee  de  méridiens,  celle  des  heures, 
celle  même  des  jours.  La  pensée  religteose  supplée  &  tout; 
par  elle,  on  se  renconirera  toujours»  comme  nous  l'avons  dit^ 
avec  le  Sabbai  de  1  li^leniel,  i^ui  est  et  deiueuie  aaiiâ  diâcoii« 
tinuité. 

Mais  si  la  différence  des  méridiens  n'ôte  rien  au  caractère 
sacré  du  l>abbat,si  la  pensée  religieuse  supplée  à  tout*  comme 
nous  renoua  de  le  démontrer*  s'il  en  est  ainsi,  dira-t-on  : 
peu  importe  qu'on  se  livre  au  repos,  qu'on  observe  les  pr^ 
coptes  sabbatiques  au  aeptième  jouri  ou  à  loiit  aulre  joiw  de 
la  semaine? 

Etrange  erreur  qu'une  pareille  supposition. 

Pour  que  la  sublime  pensée  religieuse  et  pliilosoplii que, 
procédant  de  In  célébration  du  Sabbat,  ne  se  perde  point  ; 
pi>ur  que  le  Sabbat  hebdomadaire  pnisse  vërilableuienl  être 
rattaché  au  Sabbat  divin,  il  faut  que  je  uie  livre  au  repos, 
que  je  célèbre  comme  Sabbat,  non  un  jour  quelconque  de  lu 
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semai  né,  mais  bien,  celui  que  la  tradition  û  l'Iiabitudc 
de  nommer  septième  jour.  De  celte  manière  seule,  je 
aérai  invité,  A  TeKemple  de  bieu,  à  eontempier  et  ausai  à 

passer  en  rcTuo  mes  aclL'j>  antérieurs. 

Choisir  3U  hasard  un  jour  quelconque  de  la  semaine  pour 
la  cêlêbnilion  ilu  Sabbat,  ce  serait  agir  cou ii airement  h  h 
tradition  tiuiversclle,  co  dont  il  faut  se  ganl«;r  en  maiière  re- 
ligieuse ;  ce  sera't,  iie  plus,  eiilev«jr  au  Sabbat  cc  caractère., 
divin  e(  émineininont  sacré,  sous  lequel  il  nouS'a  été  pré- 
senté.  Le  Sabba^  dans  ce  caii,  au  lied  d'avoir  une  origine 
dirine,  ne  serait  plus  qu'une  simple  inslilutton  humainCt 
sujette  à  tous  tes  changements» 

En  eflTet,  rien  ne  s'opposerait  i  ce  qo'utie  génération  ulté- 
rieure abrogeât,  détruisît  pour  sa  convenance  oe  qu'une 
génération  antérieure  aurait  établi,  édifié  pour  la  sienne. 

Un  pareil  Sabbat,  facnitaiif,  abandonne  à  l'initiative  el  à 
la  convenanciMle  rtioinin*',  serait  au  Sabbat  de  la  Bible  ce 
que  seraient  les  obj^is  du  formation  humaine,  compares  à 
ceux  de  création  divine. 

Ce  seront  toujours  de  lains  etTort!$  que  ceux  faits  en  faveur 
de  l'observation  rigoureuse  du  dimanclie,  par  la  raison  bien 
simple  que  cette  Obsefvation  repose  sur  une  cbnveiUion 
humaine.  Cette  eonvvmien  ve  raltaclie>  il  est  vM,  à  uné 
idée  réligîevsa  :  celle  de  la  résnrrectioji  de  ié^s;  Malir  têtiè 
idée,  n'ayant  pas  de  rapport  avec  le  SàbbM  primitif  de  la 
Bible,  n'en  peut  avoir  le  caractère  aacré«  et  tombe  naturel- 
lement dans  le  domaine  des  créations  do  l'homme^ 

Cette  objection  a  si  peu  échappé  aux  théologiens  chrétiens, 
qu'un  elfort  a  été  tenté  pour  rallier  la  célébrahon  du  diman- 
che ailx  inoiifs  alléguas  dan>  le  i^entateuque  en  faveur  de 
rol)servatii»n  du  jour  de  rép(»s. 

On  s'est  dit  :  le  quatrième  commandement  du  Décalogue, 
et  quelques  attli*és  [ifa^sages  du  Pentateuque  t-ecotn mandent 
robkervaiibn  du  iàiit  dU  repos,  en  vile  de  rapjicicr  le  sbuve- 
ttlr  de  la  création  du  mond.t;  or,  le  dimanche,  repré^eniaut 
le  premier  jtiur  de  la  rurmation  du  monde,  êvo4ue  parfaite- 
ment c«;  souvenir. 
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La  célébnlion  du  dimaaehe  aurait  par  conséquent  una 

sifl;nif)cation  double  :  elle  ferait  penser  à  U  résurrection  de 
Jésus  €l  rappelleidit  U  créaliondu  inonde. 

L'inlerprélalion,  donnée  par  les  lli:oIo^i<'tis  cliréiiens  aux 
|)3s;=<igesdu  Penlaleiiquc  Iraitantdn  Sabbat,  serait  cxccllenii', 
si  d.ms  cos  passages  on  ne  désignait  pas  excluftivemeui  h 
septième  jour  comme  jour  du  repos. 

Si  l'on  disait»  par  exemple  :  contacres  un  jour  par  temaine 
au  repos,  p<mrwuê rappeler l* œuvre  de  /d/ormalton  dumonds; 
le  dimanche,  premier  jour  de  la  création*  ae  prêterait  par- 
foltement  à  la  célébration  de  ce  jour  de  repos.  Mais  ce  n*eat 
pas  là  le  langage  que  lient  la  Bible,  il  s*en  faut  de  beaucoup. 
«  FoM  liMBHàlkm  psndem  n^foun^  el  oom  «ont  reposem 
.  •  h  fflpltétuajoiir,  pures  que  Die»  $*e$î  repoeS  en  ce  jour  aprèe 
»  l'œuvre  delà  créalion  du  monde;  Toici  le  langage  formel  de 
rÉciilure  sainte.  Impossible  de  concilier  ccâ  paroles  avec 
la  définition  donnée  parles  théologiens  chrétiens  à  l'obser- 
vation du  dimanche.  S.  Muock. 

Babbin  de  Thann  (Haul-Jlhin) 


L'ISRÀÉUTISMB  A  MOTM-DiNB  DB  PARIS. 

Nous  avons,  dans  notre  dernier  Numéro,  dit  (|uelqucs 
mots  d*une  conférence  du  Père  Félix  à  Notre-Dame  où 
il  a  été  fort  question  des  Israélites.  11  nous  parait  in- 
téressant aujourd'liui  de  donner  le  texte  même  des 
paroles  da  célèbre  jésuite  et  de  publier  in  exiemo  le 
morceau  entier  dont  nous  n^avions  cité  que  quelques 
lignes. 

Nul  doute  que  cette  lecture  ne  suggère  à  quelques- 
uns  de  nos  doctes  collaborateurs  quelques  réflexions 
indépendamment  de  celles  que  nous  faisons  plus  haut 
dans  la  Chronique  :  nous  donnerons  volontiers  accfes 
dans  les  Archivez  à  ce  qu'ils  nous  communiqueront 
de  |>ius  saillant. 

•  Farlemi-je  maintenant  d'une  religion  encore  plus  rap- 
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prochée  de  nous  par  la  parenté  el  l'origine  qui  nous  raUaclieni 
à  elle,  de  ta  religion  qui' fut  notre  ébauche  et' dont  non 
«iommf'H  h  comptément,  religion  aainle,  religidn  primittt», 
rcîfgion  la  setilc  vraie,  si  le  cbrlslTanianie  n'exiitâîl  pa.*: 

rr!:»'ion  tlont  nous  gnrdons  noua-mémcs,  depuis  dix-neul 
su'i;lt  s,  avec  une  solliciliule  jalouse,  les  tities  autlii niiquo  -, 
i  l  (M'F,  dp  son  côlé,  pnr  tin  nntrrgonisme  opiniâtre,  (iemen 
conime  un  vivant  îômoni  de  uo^  orij^ines  eldenotrn  véracit»*? 
Rc'igion  d'I.^raiê),  je  vous  salue!  r^'ebt-ce  pas  vous  qui  gardes 
la  puissance  (|n  •  nous  ciiei  chons...  vous  qui  portezdans  votre 
livre,  ce  grand  livre  de  riiumanilé«  le  secret  de  notre  passât 
N*e8t-ce  pas  vous  aussi  qui  gardei  daus  votra  sein  le  secr  i 
de  notre  avenir? 

Mefsicnrs,  qu'on  ponsez-vous  7  IsraSi  garde*t-i!  pour  notre 
monde  uiodorno  1»?  secret  de  la  résiirreclion  T  l«raêl,  depu's  ' 
bienlôl  deux  mine  an?,  tramant  sur  la  poussière  des  chemin  ; 
les  piis  (le  ua  robe  îlceliii-t  e  ;  Israeï  e!n(  orfant  Tivcl  lui  romln  :' 
toujours  grande,  mais  'ris^le,  de  sa  religion  évanouie  dan:; 
Jes  catastrophes  prédites  pnr  ses  propiiètes  Israël,  religion 
sans  patrie,  sans  prêtn*.  sans  sacerdoce,  sans  autel  et  san^ 
sacrifices;  Israël  jtationnaire,  Immobile  devant  rhuiiianitr* 
qui  marcheuse  transforme  et  grandit;  Israël s'obstinant  6 
s'enfermer  dans  la  mort  de  la  lettre,  alors  qu'autour  d'elle, 
depui;;  de  lon^s  siècles,  l'esprit  éclate  et  que  la  vie  nonvrllo 
fleurit  et  s'épanouit  de  toules  parts...  esl-ce  là  vraiuieni. 
parmi  ce»  tronçons  éjjars  à  travers  le  niond»»,  et  n'ayant  pliv^ 
pour  se  rejoindre  et  vivre  d'une  jnême  vie  (|iie  le  sonflle  na  - 
tional ;  est-ce  \h  que  se  trouve  le  germe  de  l'avenir  En- 
fants  d'Israël,  ab  !  je  tous  en  prie,  ne  voyez  dans  ces  parole.n 
ni  un  outrage  pour  Totre  religion,  ni  une  injure  pour  tou;\ 
Nous  vous  aimons  comme  on  aime  la  race  de  ses  ancêtre  *  . 
Car  vous  êtes  la  racine  glorieuse  sur  laquelle  s'est  épanouie 
dan<$  le  Chrir^i  et  par  le  Christ  In  plus  belle  tige  qui  ait  fleuri 
dans  I  huniauilé.  Muis  nous  avons  le  droit  de  vous  demande  r 
ce  que  vous  nous  promettez  el  ce  que  nous  pouvons  atlendi  :' 

Ail!  tuessieurs,  quand  même  Israël  disperse  aurait  gard'-, 

3h 
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à  travers  ses  j>»;régriaaUons  séculaires,  tout  soi  zcie  tk*  hi 
loi  et  toute  son  ardeur  de  prosulytisax^  qui  poiin  ,ia  croire 
que  le  inonde  qui,  depui$^  deux  mille  ans,  vil  dn  la  grande 
sève  chrétienne,  coiiseiitirail  à  rétrograder  de  deux  mille  ans 
pour  ressaisir  la  cluîae  d'une  Iradiliou  brisée  depuis  vingt 
siècles? 

Mais  en  es(-ii  réellement  ainsi  ?  Tous  ces  fils  de  la  disper- 
sion jetés  sur  ions  ks  daemios»  dans  loates  les  coDiréeset  sur 
tou^  les  foruifi  des  peufUes.  ont-ils  lous,  peases^Tous,  pour 
la  (oi.nfoeaiqve  e|  te  religion  dlsraèl  le  lèle  de  Uatbatt;)S  et 
rhéfxAsme  de  Judas  Macchabée?  Qu'il  s'en  fiiut,  d  Dieu  d'A- 
hrabam  et  de  J^cob  !  Ce  qui  se  passe,  sous  ce  rapport,  dans 
les  couches  inlérienres  des  populations  israéliies,  je  l'ignore, 
du  moins  je  le  sais  trop  peu  pour  oser  ici  le  proclamer.  Mais 
il  y  a  une  chose  que,  pai  plus  que  vous,  je  ne  puis  ignorer, 
c'est  que  la  plupart  des  Israélites  égar(''s  a  travers  nos  grandes 
cités  sont  d'honnêtes  rationalistes,  tort  étrangers  aux  choses 
religieuses,  ne  gardant  guère  à  l'endroit  de  la  religion  de 
Juda  que  Torgueil  du  sang  ei  la  susceptibilité  de  la  ûbre 
nationale;  trés-indifférents  aux  prescriptions  du  culte  mo- 
saïque, tf^i^  très-Apces  au}(  jeux  «de  la  f<u'tune,  et  infiniment 
plus  ardep,t8  à  Vadoration  du  Dieu  capital  qu*à  Tadoration  du 
vrai  Dieu  d'Israël. 

0  peuple  san:^  patrie!  d  religion  sans  autel!  soufTrez  qu'on 
vous  le  dise  :  lesouflle  qui  vous  tenait  unis  dans  le  temple 
de  Jcliova  s'est  éteint  parmi  von-,  et  il  ne  reste  (j'ie  le  soriffle 
delà  tempête  qui  vous  a  disperses  et  voub  disperse  toujours 
aux  quatre  vents  du  ciel  !  Que  lai  tes- vous  par  le  roondt>, 
avec  ce  regard  attac)^é  sm^  l'avenir  if  Que  chercher- vous  avec 
ce  livre  dans  vos  mains  et  avec  cette  attente  dans  vos  âmes? 
Vous  cbercbes  âe  Iftessie  ?  Ah  1  le  Messie,  1/»  i[oilà  qui  passe 
devaji^^  vouiSf  emporlapjt  avec  lui  dans  marche  glorieuse 
rbumanité  transformée  ;  et  voici  qu*elle  fait  retentir  autour 
de  son  fcrîompbe  universel  et  séculaire,  mais  avec  un  .éclat 
bien  autrement  solennel,  ce  cri  par  lequel  vous  rscdamiei 
un  jour  dans  Jérusalem  :  Hosanna  filio  David  !  Pourquoi 
ètes'Vous  seuls  à  ne  pas  voir  celle  marche  iriomphale  qui 
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paMe  ({|9?Ant  yo^f  s(\^c^  en  sii^  e](  ùj^  mfitét  en  eontrée? 
Voua  dierchei  le  Messie  ?  Me  toîcU  s*écrîe  ^  Sau?ear  du 
inonjde.  Vous  êtes  la  prophétie;  je  suis  Thistoire  prophétisée 
par  ▼ons-mème  :  à  mol  le  salut  de  tous,  &  moi  le  progrès  des 

nations  1 

Oui,  messieurs,  plus  haut  que  toute!^  les  religions  devant 
lesquelle»  nous  venons  de  passer  dans  noire  course  rapide; 
plus  haut  qu'Israël  lui-môme,  celle  grande  iuslilulioD  rali- 
gieuse  dont  nous  sommes  l'aclièTeaienl  annoncé  par  les  pn>« 
p^le^,  leGbnst  éière  sa  iêfte  dîTioemest  ittnalf^»  et  il  noua 
ccie  ^  tj^us  :  ^ifeiîgfi9f    vniia  aelîgl^B,  l|  religion  défaiiive» 
lu  reii)^io,n  qui  do^  élçn^  ^humanité  à  tonte  sa  l^uteQJ^  et 
remporter  dans  les  splendeurs  de  ma  gloire,  i  sa  destinée 
suprême,  c'est  moi.  Moi  seul  j*ai  fondé  la  religion  du  progrès  ; 
au-dessus  vous  chercheriez  en  vain  quelque  chose  de  plus 
haut,  el  au-dessous  quelque  chose  déplus  fondamental.  Tout 
ce  qui  ne  s'appuiera  pas  sur  moi  en  religion  crotilera,  el  fouf 
ce  qu'on  voudra  élever  au-dessus  de  ma  tête  sera  frappé  par  ta 
foudfe.  VeneSylrenes  tous;  votre  progrès,  c'est  de  vous  rap« 
pmdier  de  iMM^el  votre  déoadencc,  c'est  de  Toosen  éloigner» 
Vinglsiéniee  tons  crient  derrière  moi  :  Nous  avons  grandi 
pa^  le  çturistianismel  et  j*en(ends  des  millions  et  des  millinos 
dsivoîx  qui  crient  du  fond  de  Ta  venir:  Ouvres  vos  porter, 
voici  venir  le  Chiibl,  el  avec  lui  rhuniaiiilè  attachée  à  son 
char,  suivant,  glorieuse  el  grandissante,  la  voix  montante  de 
sa  dçstinée  I ...  » 


HISTOIRE  RELIGIEUSE 

DANIELILLO 

ou  K^PONSËS  AUX  CUHÉÏISJSS. 
II 

Dans  tous  les  temps»  dans  tous  les  pays,  on  a  vu 
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s'effectaer  des  convereions  au  Judaïsme,  et  plus  qu'à 
toutes  les  époques  et  que  dans  les  autres  contrées,  là 

même  où  la  Synagogue,  honnia  et  persécutée,  était 
l'objet  des  plus  cruelles  dérisions  et  des  plus  amers  . 
tourments.  C'est  on  Espagne  et  en  Portugal,  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  et  au  commencement  du  xvir,  que  le  Ju- 
daïsme, abandonné  par  quelques  cœurs  sans  courage, 
voit  venir  à  lui  des  âmes  fortement  trempées,  d'héroï- 
ques couscieiK  (  s,  Ih  Lueuses  de  rendre,  même  au  prix 
de  leur  vie  et  d'atfreuses  tortures,  hommage  à  la  sim- 
plicité de  sa  morale  et  à  la  lumineuse  splendeur  deson 
dogme. 

On  sait  qu'en  dépit  du  décret  qui  avait  chassé  les 
Juifs  de  la  Péninsule,  il  en  était  resté  un  bon  nombre 
qui  avaient  réussi  à  dérouter  les  limiers  de  riaquisitiou. 
Il  va  sans  dire  que  ces  adeptes  du  Judaïsme  se  gar- 
daient bien  de  faire  profession  ouverte  de  leurs  con- 
victions religieuses;  ils  avaient  au  contraire  adopté 
publiquement  le  Cliristinnisme,  en  prati(|uaientle  culte 
et  s'étaient  ainsi,  pour  ([uelque  temps  du  moins,  mis 
à  l'abri  des  plus  imminents  dangers.  Ces  Juifs,  cou- 
verts du  masque  du  Catholicisme,  avaient  conservé 
leurs  positions  à  la  cour  ;  ils  étaient  restés  en  place 
dans  les  universités;  il  y  eu  avait  même  dans  le  clergé 
os])agnul  et  jusque  dans  le  sein  de  l'inquisition  ;  on 
j)rétend  que  Don  Balthazar  Orobio,  qui  écrivit  vers 
1670  à  Amsterdam  une  réfutation  du  Christianisme 
sous  le  titre  d'Israël  vengé  (1),  appartenait  à  Tordre 
de  Saint-Dominique,  et  qu'il  ne  dut  qu'à  cette  circons- 
tance le  bonheur  d^écliapper  aux  serres  du  terrible 
tribunal,  peu  désireux  de  porter  une  si  scandaleuse 
aUeinte  à  la  gloire  de  son  propre  patron. 

Les  Juifs,  convertis  ainsi  en  apparence  à  la  religion 

(1)  Loiuires  1770. 
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catholi(iue  et  restés  au  milieu  de  la  société  espai^nolc, 
ne  s*y  étaicn'i  mêlés  en  aucune  façon  ;  feniies  dans 
leurs  idées  religieuses  et  toujours  prêts  à  saisir  la  pre- 
mière occasloQ  d'émigrer  en  HoUaade,  ob  la  liberté  des 
cultes  avait  passé  dans  les  lois,  sinon  dans  les  moeurs, 
ils  se  gardaient  de  s*anir  par  aucun  Hen  sérieux  à  leur 
mnrâtre  patrie  et  ne  contractaient  autant  que  [)ushil)lc 
de  mariages  qu  entre  eux.  Les  Espagnols  continuaient 
d'ailleurs  à  les  entourer  des  mépris  les  plus  insultants; 
on  ne  les  désignait  que  par  le  nom  injurieux  du  pachy- 
derme Immonde  dont  leurs  lois  diététiques  leur  défen^^ 
dent  la  chair;  on  les  appelait  Marranos,  tout  comme 
on  avnit,  a  la  même  époque,  s'igmatisé  du  nom  de 
yueux  d  autres  victimes  de  la  même  politique d'oppres* 
sion,  les  glorieux  confédérés  des  Flandres. 

C'était  parmi  les  Mwrrano$  que  s'opéraient  le  plus 
souvent  de  courageux  retours  au  Judaïsme;  ainsi  en 
1605,  eu  i  oriiigal,  cent  cinquante  Juifs  étaient  jetés 
d'un  seul  coup  dans  les  cachots  de  l'inquisition  et 
avouaient  hautement  leur  véritable  foi  religieusi.^  ;  au 
nombre  de  ces  intéressants  captifs  était  le  père  de  Ma- 
nassé-ben-Israèl.  Ce  fut  le  gouvernement  porui(]ue 
cette  fois  qui  recula  devant  une  pareille  liécatombiî 
humaine,  et  grâce  à  ses  scrupules,  grâce  aussi  aux 
millions  qui  avaient  valu  aux  relaps  une  absolution 
papale,  le  Saint-Office  dut  se  contenter  d'un  auto-da- 
fé  postiche.  Les  Juifs  ne  montèrent  point  sur  le  bûcher 
et  ne  furent  condamnés  qu'à  la  mort  civile  (1). 

Peu  de  temps  auparavant,  un  jeune  homme  qui  de- 
vint plus  tard  un  pot  le  distingué,  Paul  de  l^ina,  mar- 
rano  aussi,  avait  porté  son  adhésion  au  Judaïsme. 
Cédant  à  des  aspirations  mystiques  qui  le  poussaient 
à  la  vie  contemplative,  Paul  de  Fina  avait  résolu  d'en- 

(1)  Graeiz,  Geschichte  voa  Judeul,  9*  vol.  G21. 
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trer  lianb  les  ordres  et  il  étaU  parti  pour  Rome  dans 
rinteotion  de  se  faire  moine.  Mais  il  avait  compté  sanà 
l'attachement  di*un  de  ^és  parents,  Don  Diego  Goiiiei 
Lobato,  marrâino  ét  laff  fervent,  qui  lai  avait  donné 
une  lettre  de  recommandation  pôùrMontaltoIr  fameux 
médecin  Juif,  encore  établi  en  Italie.  Montaito  avait 
une  grande  réputation,  c'était  un  homme  extraordi- 
naire; dèsTâge  le  plus  tendre,  il  avait  pu  hréquenter 
les  universitéis  les  pUis  renommées  (I)  et  s'était  aussi 
prorondcuieiit  instruit  en  Ihéolofïio  qu^eu  médecine.  Il 
ne  paraît  pas  avoir  cactié  ses  opinions  religieuses  sous 
le  voile  du  christianisme  ;  notre  liistoire  de  Dmielillo 
nousen  donneune  preuve  qui  serait  bien  convainquante 
si  nous  pouvions  l'admettre  sans  réserves  ;  mais  ou 
qui  nous  pi  nuvc  plus  sûrement  la  ferineté  des  couvic- 
tions  de  Montaito,  «  c'est  qu'il  lie  consentit  à  se  rendre 
1^  à  la  cour  de  France,  pour  y  être  le  médecin  dé  JHario 
»  de  Médicis ,  qu'à  la  condition  de  pouvoir  y  exercer 
»  les  pratiques  de  son  culte  alors  proscrit  dans  la  capi- 
»  laie  »  fâ).  Montaito  n'eni  pas  de  peine  à  avoir  raison 
de  son  jeune  adversaire,  qui  reprit  le  chemin  du  Por- 
tugal, puis  se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  embrassa 
ouvertement  la  religion  de  ses  ancêtres  et  où  il  en  de- 
vint uu  (les  plus  zélés  défenseurs.  (3) 

3Iais  (|ue  de  faux  Chrétiens,  des  Juifs  cachés,  tlf^s 
Marranes  rejettent  le  masque  hypocrite  qui  les  couvre 
et  Fassent  publiquement  TaVeu  des  convictions  de  leur 
conscience,  devons-nous  en  être  bien  surpris,  alors 
que  des  Cliiéliens  véi'itables,  nés  et  nourris  dans  le 
Catholieisiue  et  issus  du  plus  noble  sang  espagnol, 
viennent  spontanément,  sans  autre  impulsion  que 

^1)  Histoire  (Ils  niéUeciiis  Jiiifs,  piir  Cârnioljr.  BruMlleii  1S44. 

^2)  Hi^loir*'  ile^  iné<Iefins  Juifs,  p.  109. 

(3)  Ge^hiciite  voii  Juilent.  GraeU,  9*  vol.,  p.  iiW. 
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leurs  éludes  bibliques  et  leurs  rétlexioii>  >ulilaires, 
doaûer  aux  Juifs  eux-mêmes  le  noble  et  courageux 
exemple  d'une  abnégation  sans  réserve  et  au  Judaïsme 
le  précieux  témoignage  de  leur  loi  raisonnéet  Depuis 
plus  d'uu  Siècle,  on  pouvait  |)armi  les  Chrétiens  étudier 
rEcrilurc  SaiiiUî  la  laii^uesacrée,  sans  le  concours 
des  Juifs  qu  ou  suspectait;  deschaires  d'hébreu  avaient 
été  fondées  dans  plusieurs  universités;  il  y  en  av^it 
une  fameuse  à  Salamanque;  deux  bibles  polyglottes 
avaient  été  imprimées,  et  chose  extraordinaire,  toutes 
deux  avec  Tappui  du  gouvenieineni  espagnol  Les 
papes,  les  empereurs,  les  rois,  le  sombre  successeur  de 
Charles-Quint  iui-mème,  tout  le  monde  poussait  aux 
études  hébraïques.  Seulsles  Dominicains,  Tinquisilion 
elles  .luifs  apostats  s'y  opposaient  avec  une  énergie 
dont  il  est  facile  de  comprendre  les  motifs. 

Ce  fut  par  l'étude  de  l'hébreu  et  la  lecture  de  la  Bible 
que  plusieurs  chrétiens  d'élite  arrivèrent  au  Judaïsme. 
Ainsi,  en  4596,  un  descendant  du  fameux  Gonsalve 
de  Cordoue,  don  Alonso  de  Herrera,  se  rendit  en  Hol- 
lande, après  la  prise  par  les  Anglais  de  Cadix  où  il 
habitait.  Sans  nul  doute  sa  conviction  religieuse  était 
déjà  formée,  car  en  arrivant  à  Amsterdam  il  se  con- 
vertit au  Judaïsme  et  plus  tard  il  devint  un  des  adeptes 
les  plus  distingués  de  la  philosophie  kal>balisti(jue  (2). 
Une  conversion  plus  étonnante  fut  celle  d'un  tout 
jeune  homme,  âppeVé  Don  Lopë  de  Yerira  y  Alarcon  ; 
Un  contemporain  le  docteur  Ishâk  tardoso  va  nous 
en  donner  le  récit  :  <i  En  notre  temps  aussi,  dit-il  [3J, 

(I)  La  Polyglniie  <le  Ximénég  fui  inipriniée  à  Alcali  «l«  H«nM«!f 

(conipluluni),  en  d514,  et  celle  d^Ari>'<8  Montapus  a  Anvers  en  4572. 
Votr  le  Mamiel  du  miraire,  Didot,  4«  voL,  p,  S5U;  \' HUtoin  dts  Juifs 
«le  uraelz,  U«  troL,  p.  493. 

(î)  Gr^etz,  loc.  cif,,  y.  blO. 

(3)  Vers  1678. 
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»  fut  digDe  d'admiration  un  geiitilhoinmc  castillan, 
H  natif  de  Saint-Clément,  nommé  Don  Lope  de  Verra  y 

w  .Vlarcon  et  de  très-noble  extraction.  Cii  étudiant  à 
»>  Salamanqiie .  il  apprit  Fliébreu;  et,  drvpnii  très- 
>>  instruit  en  cette  langue,  il  commença  à  trouver  ton> 
»  dée  la  loi  de  Moïse,  et  se  mit  à  en  argumenter,  posant 
H  force  doutes  aux  théologiens,  avec  la  liberté  d*un 
»  gentilhomme  et  d*un  savant.  Mécontent  de  leurs 
»  réponses,  il  suivit  suns  se  conljaiiidrc  la  loi  lii' 
.»  Moïsf,  récitant  publiquement  les  psaumes  et  relu- 
»  sant  de  se  nourrir  de  viande.  Ses  sentiments  furent. 
9  bientôt  connus,  rin(|uisiteur  le  fit  arrêter  à  Valla- 

dolid,  où  il  resta  six  ans  emprisonné.  On  lui  amena 
»  plusieurs  savants  personnages,  cniinents  Ihéolo- 
w  giens,  pour  le  convaincre;  mais  il  leur  répondit  mur- 
»  veilleusement  par  des  raisountiuieuis  et  des  pasi»age6 
»  de  rficriture  sainte  et  des  prophètes.  Pas  une  seule 
I*  fois»  en  prison,  Il  ne  mangea  de  viande;  et  un  jour 
1»  s*étant  fait  servir  une  côtelette  de  mouton,  eoinnie 
»  s'il  voulait  s'en  nourrir,  il  en  jeta  la  chair,  et  en  ai- 
»  gulsa  l'os  sur  une  pierre.  Puis,  r/^^^  con  l'n  (  ordcl 

»  el  ,  il  se  circoncit  lui-même  et  se  donna  lo  nom 

»  de  Juda-le-Crayant,  nom  par  lequel  il  signa  tous 
»  les  actes  de  son  procès.  On  lui  amena  même  son 
»  pèi  e  dans  Tcspoir  qu'il  se  convertirait,  mais  ce  fut 
^  en  vain;  et  comme  rien  n'avait  fait,  ni  persuasion,  ni 
»  arguments,  on  le  brûla  vif  publiquement,  à  Tàge  de 
»  vingt-six  ans.  Jeune,  beau  et  savant,  il  marcha  au 
»  supplice  en  récitant  les  psaumes  en  langue  hé- 
»  braïque  et  excita  une  grande  admiration  parmi  le 
»  peuple  » 

Celle  conversion  était,  on  le  reconnaîtra,  bien  ex- 
traordinaire; celle  d'un  autre  chrétien»  d'un  ecciésias- 

(I)  Las  Ereêîtntiûs  i9  le*  ffebrêo»,  663. 
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(iqtie,  Tavail  été  <lavantagc  encore  au  cominencenient 
(In  XVII*  siècle  e!  ivnil  t'oi  t  sérieusement  donin»  a  [h'Ii- 
ser.  Un  franciscain  déchaussé,  le  frère  iiie^^^o  do  TAs- 
cenëion,  convainca  aussi,  par  la  lecture  de  la  Bible,  de 
la  vérité  du  Judaïsme,  avait  ouvertement  manifesté 
ses  opinions.  Jeté  dans  les  cachots  du  Saint-Office,  mis 
en  présence  de  lliéologieiis  qui  s'étaient  efforcés  de  le 
ramener  au  Christianisme,  Diego  avait  résisté  bravc- 
mont,  défentiu  ses  convictions,  Fficriture  sainte  à  la 
main,  et,  malgré  ses  fers,  couvert  de  railleries  ses 
adversaires.  Il  avait  aussi  déclaré  qu^un  grand  nombre 
de  membres  de  sou  ordre  partageaient  ses  sciUiaients; 
et  sans  céder  aux  tortures  par  les(]uelles  on  voulait 
lui  arracher  le  nom  des  coupables,  il  avait  gardé  un 
courageux  silence  et  il  était  mort  sur  le  bûcher  [\). 

Tous  ces  événements  tragiques,  tous  ces  mto  da  fé 
d<»iinés  en  sanglant  si)Oi*.tacle  an  ptMiphî  espagnol, 
comme  jadis  à  la  plèbe  de  liome  les  sii()piices  chré- 
tiens, tous  ces  colloques  dogmatiques  entre  des  bour- 
reaux et  leurs  victimes,  avaient  en  Hollande,  chez  les 
Juifs  portugais,  qui  en  recevaient  presque  immédiate- 
ment la  nouv  Uc,  un  bien  naturel  et  bien  douloureux 
retentissement  On  en  recueillait  avec  avidité  jus- 
qu'aux moindres  détails.  La  poésie  s  en  emparait 
aussitôt,  et  couronnait  d*uue  auréole  d'immortalité 
le  nom  des  glorieux  martyrs  du  Judaïsme  (i)  ;  ou  bien 
on  en  écrivait  Thistoire  pour  reneouragemeut  des  in- 
décis et  des  faibles.  C'est  un  de  ces  récits  que  nous 
trouvons  sans  doute  dons  le  manuscrit  édité  par 
H.  Caplan.  Il  est  intéressant  d'en  connaître  les  cir- 
constances. E. -Aristide  Astruc, 

grand  rabbin  de  Belgique. 

(1)  GrMU,  IJùl,  dêê  yici/»,9*  Yot«t  P*  M. 

(2)  GinHs,  Rixt.  éêêJugfi,  B'*  vol..  p  520.  ' 
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CORRESPONOAISCËS  PARTICULIÈRES  DE  L'ÉTHAMGEA 

Ferrare,  fin  mars  4868. 

Une  lettrp-circula'rr  a<iic>sie  aux  Conseils  d'Âdminislra- 
lion  Israélites  du  rofaume,  par  M.  le  chevalier  David  Lé^y, 
Présideot  du  Gangrèa  de  Florence,  vient  de  nous  apprendre 
raccueil  qu'onl  reçu  les  délibératioes  de  cette  Assemblée  de 
la  part  de  la  majorîtâ  des  communautés. 

Après  plusieurs  mois  d'incertitude,  la  Commission  exécu- 
tive  peut  enfin  se  constituer.  Sur  une  population  de  Sl^TlG  is- 
raélilos  n'piisfrléi' an  Congrès,  douze  communautés  tuna.mt 
ens- mille.  J2,7|(î  âmes,  ont  adhéré  à  ses  délil)»'ralions, 
exct'plé  h  (•eHe.';  rflaiives  à  la  convocalion  d'un  synode,  el  à 
la  translormatiiMi  <lu  srminnirc  de  Padoue  en  Institut  rabbi- 
niqne  italien.  Quant  à  ta  première,  la  circulaire  constate  que 
>  depuis  les  preinièr<>s  réponses  parvenues  après  la  pnblica- 
»  tiott  dus  délibérations  du  Congrès,  elle  a  été  repoussée,  » 
et  en  effet  cinq  communautés  seulement  (population  totale, 
4,946)  Tonl  approuvée.  Les  adhésions  an  Congrès  de  Padoue' 
représentent  un  chiffre  de  11,221  âmes  ;  mais  comme  cette 
décision  est  su[)otdonnée  à  l'approbation  d  une  population 
de  15,000  Israiililt'.s,  elle  n'est  pas  encore  devenue  exéi  uiive. 
M.  ïiévi  se  Halte  de  pouvoir  nt(enHlre  le  nombre  nécessaire, 
et  nous  aussi,  nous  voudrions  partager  celle  espérance  ;  mais 
nous  avouons  rranchcmenl  que  nous  sommes  découragés  par 
Tapathie  qui  règne  chez  nous.  C'est  avec  peine  en  effet  que, 
nous  voyons,  par  exemple,  que  sept  communautés  n'ont  pas 
encore  exprimé  leur  opinion  sur  les  délihératiobs  du  Congrès, 
et  sur  ces  sept,  it  y  en  a  deux  des  plus  i  m  portantes  de  Thslie} 
qu'un»'  autre  a  n;tiré  tout  à  fait  son  concours,  parce  que  les 
représentants  ont  émis  un  \om  (ju'elle  n'a  pas  apf)rouvé; 
qu'une  autre  encore  S('m})l(  vouloir  agir  de  la  nièuic  uianicre 
parce  que  l'idée  du  synode  n'y  a  pas  rencontré  la  faveur  uni- 
verselle»—  Si  quelque  Université  se  trouve  dans  une  situa- 
tion financière  qui  ne  lui  permet  pas  d'accepter  telle  ou  telle 
autre  délibération,  qu'elle  montre  an  toioins  sa  bonde  tolonlé, 
qu'elle  se  lie  où  elle  peut  aux  autres,  qu'elle  seconde  par  son 
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concours  parii-  l  les  eiïoris  que  l'on  fait  en  ravt»ur  de  !a  causn 
Israélite,  mais  qu'elle  ne  donne,  {>ar  son  silence,  le  droilà 
personne  de  douter  de  ses  intentions*  —  Si  qui^lque  autre  ne 
se  ttout^  pas  satisfaiteen  quelque  point,  qu'elle  le  dUe  fran- 
chôment,  qu'élle  In't  refuse  explicitement  son  adhésion*  mais 
qu'elle  ne  confonde  pas  dans  sa  désapprobation  tes  articles 
mêmes  qui  lui  semblent  bons  et  acceptables.  Poul^étre  alors 
les  espérnriccs  qu'on  avait  conçues  sur  l'avenir  de  Tisraéli- 
lisme  italien,  lors  du  Cotjgrés  de  Ferraïc,  pourront-elles  se 
réaliser  ;  peut-être  même  h  consolidation  du  Collège  de 
Fadoue,  h  iRquclle  M.  Levi  ne  semble  pas  avoir  encore  rc- 
oonce,  ne  seraH-elle  point  une  utopie*  et  nnl  n'aura  le  droit 
de  répéter  à  cause  de  nous  ce  blasphème  que  l'on  a  osé 
prononcer  quelquefois  :  ta  liberté  est  la  tombe  de  la  religion» 

Bn  attendant  il  y  a  en  Italie  aussi  on  homme  qui,  an 
milieu  de  VindiUérentisme  général*  est  fier  de  consacrer  tonte 

vie  à  l'une  et  à  Tautre  de  ces  deux  filles  de  Dien,  un 
iii)mine  qui  est  une  |U'olestation  vivante  contre  ces  insensés 
qui,  HU  tle  la  religion,  maudissent  la  liberté,  ou  <jin,  au 
nom  i\f'\n  lit^rrlé,  voudraient an»'anlîr  la  religion.  Entre  ceux 
qui  ont  droit  à  l'estime  et  à  la  gratitude  de  tout  homme  de 
bien,  il  faut  placer  au  premier  rang  M.  Marco  Mortara,  grand 
rabbin  de  Biantoue  ;  c'est  donc  avec  bonheur  que  nons  àVons 
appris  qu'il  a  été  décoré  de  l'ordre  de  Hanrice  et  Latare  ; 
cet  éminént  pasteur  s'eèt  fait  connaître  dans  la  littérature* 
en  fraifant  saAs  ees^e  de  questions  (pii  nous  touchent  de 
près  ;  et  si  le  Gouvernement  Italien  a  reconnu  en  lui  le  pa- 
triote sincère,  qui,  quoique  revêtu  d'une  ehar^^e  presque 
(iftirieUe  sons  la  (lonii nation  éirongére,  n'a  j-imais  caché  ses 
aspirations  nationales,  il  a  certainement  eu  cgaid  aussi  aux 
litres  que  notre  grand  rabbin  avait  acquisà  l'estime  publique 
par  ses  ouvrages  qui*  comme  nous  Tenons  de  diroi  sont 
toujours  empreinto  du  cachet  Israélite.  C'est  ainsi  que  la 
distiudlon  honorable  qu'il  vient  de  reoevoir  rejaillit  sur 
risraélîtisme  qu'il  représente  si  dignement. 

Leone  RAVE>r<A. 
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Aux  lioiiijiies  de  cœur»  que  les  brui;;>  ri  {)éïHs  *ie»  persécu- 
lions  en  Roumanie  ont  trouvés  incrédules,  non  par  indiffé- 
rence. Dieu  nous  garde  de  le  penser,  mais  parce  qa*tls  se 
refusenl  à  croire  qu'en  Tan  de  grftce  iSOS^  un  pays  naguère 
[ji  iité:  «•  j  H  I  I  France  fasse  revivre  les  actes  honlcox  cl  bar- 
bai es  (!  1  moyen  à^c,  a  ccsliomnuv-  nous  vcuon.>  dire  aujour- 
«riiui  :  nuYicz  les  \«Mi\  cl  soyez  e'iifin  conv;iineuL.  (jin'  ht  ni-il 
exib-U'.  N'oii8  iiuijirisez  les  pn|ûi"e.<  léi^érées  tle  l  i  liiusiite  et 
Uelahaiae;  voyons  si  ses  coups  de  massue  vous  l  tisseront 
aussi  insensibles.  Ce  n'étaient,  en  effet,  jusqu'à  résent  que 
des  attaques  partielles ,  des  escarmouches ,  qui  mettaient 
bien  bors  de  combat  quelques  malheureux  IsraéliteSi  mais 
si  peu,  si  peu!  Aujourd'hui,  ces^ une  bataille  rangée  dont 
les  conséquences  seront  funrstt's  aux  vaincus.  Jusqu'à  pré* 
sent,  on  a  laisse  faire  la  populace,  en  se  contenlani  de  i'ex- 
citer  secréteiDeiit;  aujourd'iaii,  les  chefs  se  déma?(|unnl  el 
vont  (Iroil  au  but.  Ce  n'esl  pas  tjue  nous  na  pref<  li^tn-  luie 
guerre  ouverte  à  de  sourdes  et  iacessanlcs  nienècâ:  nous  ai- 
mons à  regarder  nos  enneiuis  en  face.  Mats  nous  nous  sen^ 
tons  profondément  affligé  en  découvrant  une  haine  impla- 
cable là  où  nous  ne  soupçonnions  qu'un  reste  de  fanatisme, 
des  hommes  qui  ne  reculent  devant  aucune  vilenie,  là  où 
nous  espérions  libéralisme  et  loyauté. 

Trente-deux  députés  roumains  ofit  présenté,  il  y  a  quel- 
ques Jours,  un  projet  de  loi  «  pour  iiver  la  Mtiialion  des  Is- 
raélites de  ia  llouniiiuie.  »  Pour  ne  l.)iss.'r  pKuier  aucun  «lonte 
sur  la  précision  de  nos  iuioruialious,  nous  ailuus  citer  Icx- 
lueilejiienlquelqued^ariicles  de  ce  projet  qui,  uous  l'espérons, 
ne  sera  pas  pris  en  considérattou,  mais  qui  n'en  dénote  pas 
moins  l'intolérance  la  plus  manifeste  et  la  plus  odieuse. 

Art.  i.  —  Les  Juifs  ne  pourront  pas  s'établir  dans  les 

communes  urbaines  sans  l'auioiisalion  des  cons<îiis  comu»»- 
iMUx.  lis  ne  pounoul  s'étalilir  dans  les  communes  ruraii^s 
sous  aiM Miu  prétexte,  fût-ce  mèaie  temporairement. 

Art.  3.  —  Les  Juifs  ne  pourront  posséder  aucune  pro- 
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priëlé  immobiliôre  ni  «hm  )es  communes  nrliftincs,  ni 
les  communes  ruraivs. 

Art.  5.  —  Les  Juils  ne  pounonl  prendre  à  ferme  ni 
lei  ies,  ui  liolcllerif's,  ni  caburets ,  ni  nionlins,  ni  hes- 
liiiux,  etc.,  etc. 

ArL  7.  —  Les  Juif»  ne  pourront  faire  aucun  commori  . 
négoce  ou  trafic  «ans  une  permission  fies  autorités  de  la 
comraane  où  ils  seront  établis. 

Art.  8. — Tout  commerce  ayant  pour  objet  des  cornes* 
libles  011  des  boisions  pour  les  chrétiens  (sic],  sera  interdit 
aux  hût'^i  ils  pourront  pourtant  fendre  ces  objets  h  leurs 
coreligioiiiiHin'S. 

Art.  9.  —  Toîiteft  les  comniunautés  el  tons  1rs  comités 
juifs  lolérés  nu  autorisés  jusqu'à  ce  jour,  seroni  Mippi  unt's. 

Art.  10.  —  Tous  les  décrets,  lois  et  oninuuances  seront 
abrogés  à  partir  du  jour  de  la  promulgHiii^i  de  la  présente 
loi.  Suivent  les  signatures  de  trente-deux  députéit. 

A  ce  projet  de  loi  qui,  indépendamment  des  articles  que 
nous  venons  d'en  extraire,  en  contient  d'autres  encore  tout 
aussi  insensés,  se  rattache  un  «  exposé  des  motifs  •  mons- 
trueux, tissu  d'extravagances  et  de  faussetés,  qui  laisse  loin 
derrière  lui  tout  ce  que  les  plus  terribles  ennemis  des-luifs 
ont  jamais  inventé  en  ce  ^'tiii  t  . 

D'après  ce  documenlt  les  Juifs  sont  ei  resleroul  toujours 
complètement  étrangers  aux  pays  qui  les  adoptent.  Quels 
que  soient  les  bienfaits  dont  on  les  comble,  on  ne  peut  at- 
tendre d'eux  que  la  noire  ingralitode.  £t  cette  affirmation 
des  trente^deux  no  se  restreint  pas,  comn>e  on  pourrait  le 
supposer,  aux  seuls  Juifs  Moldo-Vaîaques,  elle  s'applique  à 
tous  le8  Juif*  snns  dislinction.  Les  .Juifs  français,  p-ir  exem- 
ple, sont  aussi  lugrals  (|ue  les  aul!'«-s,  el  la  Fr  uité  qui  les  a 
élevés  au  niveau  de  tous  ses  enlanis,  souilrira  un  jour  de 
celte  faiblesse. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  réfuter  celle  assertion.  Elle  e?t 
tellement  dénuée  de  tout  fondement,  et  rexpérience  du  pnssé 
lui  répond  si  victorieusement  que  nous  trouvons  soperlln  de 
la  discuter.  C'est  la  boue  du  ruisseau  qui  éclabouse  le  pai- 
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sible  piéton,  mais  qui  »«  l'empècbç  pa^  de  poursuivre  Iran- 
quinement  sa  route. 
S^altaquant  plus  directement  aux  Juifs  de  la  Roumanie. 

les  auteurs  da  projet  constatent  que  la  population  juive  est 
trop  nombreuse,  et  prédisent  avec  terreur  le  moment  ou  elle 
absorbera  Kflémenl  roumain.  Ils  accusent  ensuiie  les  Juifs 
d'accaparer  tout  le  commerce,  toutes  les  professions  et  tçua 
tes  métiers;  ils  les  accusent  d'avoir  des  lois,  des  coutumes, 
dçs  usages  d^jBKirents  de  ceux  diç»  véritai>les  Itomnainsy  -  de 
mépriser  tea  loiii  du  p;|ys,  de  nourrir  contre  liçs  liomaesqni 
n'appartiennent  point  i  teur  reUgion  la  liaine  k  pins  vto- 
vente,  enfin,  d'éviter  tout  contact  aTec  les  non^juifs  et  de  se 
refuser  à  tout  accommodement  avec  d'autres  (jue  leurs  core- 
ligionuaires. 

Nous  ne  citons  pas  an  complet  cet  étrange  exposé,  de 
cl'iMQte  de  fatiguer  le  lecteur  de  lui  communiquer  le  dé- 
goût que  fait  naître  Todieui  joiul  à  l'absurde.  Ce  que  noua 
en  avons  maïqué  suffit  d'aUlcii^ra  pour  faijFe  concevoir  à  lout 
l^onnète  homme  Timpi^essioja  chto^^i^^ttse  que  de  sooiblables 
çalomnies  peuvent  produire  sur  le  peuple  igçocant  et  fona^ 
tique.  En  admettant  même,  comme  nous  le  croyons  i^rm<^ 
ment,  que  le  projet  de  loi  soit  repoussé,  le  levain  de  la  dis- 
corde n'en  sera  pas  moins  jeté  dans  les  esprits,  la  nialvei'- 
lante  n'en  sera  pas  moins  exçilçe,  et  c'est  là  surtout  çe  que 
veulent  nos  ennemis. 

Si  en  dépit  du  bon  sens,  du  c^oit  des  gens^  des  traités  in- 
ternationaux qui  prétendent  garantir  ta  sécurité  des  laraé* 
lites  roumains;  si  eç  dépit  du  gouvernement  Vnlaque»  des 
avertissements  successifs  des  puissao^^  oçcidenlaiei^  le  non* 
veau  projet  était  adopté,  il  ne  resterait  évidemment  |)Ims  aux  * 
Israélites  des  principautés  qu'à  quitter  la  liuumanie  pour 
aller  demander  l'hospitalité  à  des  gouvernements  amis  de  la 
liberté  et  de  la  folerance.  C'est  peut-être  1p  désir  des  aulrurs 
du  projet  de  loi.  Mais  ceux  qui  perdraient  le  plus,  si  ce  djt*sir 
venait  à  se  réaliser,  ne  sont  pas  ceux  que  l'op  pense,  et  le 
peuple  roumain  pourrait  bi/sn  se  repentir  un  jour  d'un  açte 
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quti  ne  (iésavoueraituïi  pâ  Jeâ  épof|U('8  \ti  pluti  tristes  Uu 
moyen  âge. 

Mais»  uous  le  répétons,  Its  goiivernemeal  ue  saurait  accep- 
1er  la  responsa^^ilitê  du  projt  t  en  question  ;  et  ii  aara  suRi 
tax  yaj»  4e  M*  Bratiano  d(»  réveiller  la  fafiatismc  q«i  pour- 
tant n«  partît  ici  nirileoieiit  engpurdit  4e  raviver  les  hûne* 
pevulaives»  e^  fie  nuiolrer  au  mode  par  tiee  oaloanies  pué- 
rile» et  ridiculee  ee  que  peut  la  fierme  voleoté  de  auire, 
poussée  a  ses  extrêmes  Hautes. 

Pauvre  Pharaon,  pauvre  Uaman!  Vous  n'êtes  que  des  pyg- 
mées  comparés  à  ces  treale-deux  représeiitiints  d  iiih^  n  i  lion 
qui  se  Hit  en  vomj  de  progrès;  el  vos  arguments  conhe  ies 
Juits,  que  l'on  retrouve,  il  est  vrai,  intacts  le  faineus 
«  exposé  des  molîfs,  »  sont  d'une  naïveté  qui  tail  pitié,  au- 
près des  accusations  multiples  et  formidables  que  réservait 
aux  Israélites  le  dix-neuvième  siècle.      Ehilb  Hiasca. 

m         m         m.  ■  * 


Siuyrne,  30  niars. 

J'ai  à  vous  donner  d'assez  fâcheuses  nouvelles  de  Smyrne. 

Le  gri^i^d  rabbin  A.  Uaïm  PaUcct  est  mort  regretté  de 
toute  la  communauté. 

L*éQole  fondée  par  M.  Sidi  a  élé  fermée,  faute  de  subven- 
tk>n  de  U  part  des  pères  de  famille  qui  ne  tiennent  pas  à 
faire  instniire  leurs  enfants. 

Une  nouvelle  persécution  a  été  ourdie  :  voici  ce  qu'en  dit 
VImpariial  (le  Smifrne  : 

«  Uii  biiuL  absurde  a  couru.  Lus  Israélites  anraaîiil  l'ait 
disparaître  un  Albanais,  i;rec  <le  rehgiuii,  parce  qu'il  uvait 
passi'  (invaui  cercueU  du  grand  rabbio,  décédé  ii  y  a  plus 
d'un  luoisî 

Si,  d'après  les  traditions  des  Juils*  cet  acte  constitue  une 
ofTense  faite  à  la  mémoire  du  mort,  si ,  d'après  les  mêmes 
traditions,  son  âme  ne  trouve  pas  la  paix  è  laquelle  elle  aspire 
parce  qu'un  être  vivant  a  passé  devant  sa  dépouille,  il  n'y  a 
pss  lieu  cependant  de  croire  que  des  énergumènes  cherche* 
ront  dans  la  vengeance  ou  dans  le  sang  l  expiation  d*un  acte 
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commis  qiH'l(|notoib  par  mejuise,  souvent  par  ign  >riiuc6, 
p.ii  iois  p.îi'  iMi  onvciiaiirc,  —  t  oMinic  c'et-l  ici  le  cas. 

L'Albanais  n'a  donc  pas  ulé  iixiuiélé.  Mius  la  rumeur  se 
rt'pandaiil  qu'il  avait  ét*;  livré  aux  Juifs,  qui  le  nialirailaient, 
afiirmaient  les  uns»  qui  \ui  avaienl  enlevé  la  vie,  disaient  les 
autres,  la  police  dut  reolierclier  cet  homaie  et  faire  constater 
son  iilentilé.  Yassin  agiia  le  fit  donc  venir  d'Ali  agha  Chiflik 
oâ  il  s'était  rendu  pour  affaires,  et  remit  entre  les  roain$ 
de  Tautorité  cominuDale  grecque  qui  n*eut  pas  de  peinn 
à  reconnaître  que  la  runtetir  mise  tm  circulation  était  dé- 
nuée «le  tout  l'oïKltMiieni. 

La  s  M-iii^unl  vicliutc  cxpialoiii^  s  appelle  Andoni  (^liri:â> 
lou.  •  '  Z. 

-  mrt  tii  mm  — 

MORALE  RELIGlEUlE 

LA   UKLIGIU.N    tr  I.A  (i).  * 

[a  religiou  est  reufant  du  spuliniefil,  lu  morale,  la  li*lc 
de  la  coriâcieiice  ei  de  |a  raison  ;  la  première  porte  remède 
aux  ^ioufTnnces  de  l'Itomme,  la  secondé,  aux  douleurs  de 
rhumanitè;  la  première,  c'est  l'esprit  universel,  absorbé 
par  l'itidividu  ;  la  t;ecoiide,  c'est  T  homme,  attaché  à  Tuni- 
yersalifc  par  tion  morale.  La  religion  entre  dans  le 
coeur  de  rhomine  dès  sa  plus  tendre  enfance,  et  l'accompagne 
pendant  toute  sa  vie,  en  portant  toujours  l'empreinte  de  son 
individualité.  h';«|>rè.s  le  sen  iinent  de  l'Iifimme,  la  religion 
devient  ausière  ou  iuduig  nle,  >ever.'  ou  ri.mle,  r;u<'N»îe 
de  lourmctiis  ou  iui  prodi^'ue  s<  s  coiiiulaliuus;  el  loui  c<*la 
s'opêje  dans  rinîi  iicnr  doriiomtne.  Les  angoisses,  les  tonr- 
mcuU  el  Icâ  cuusotaiious  de  ia  roii;)Mon  ne  se  font  sentir  et 
apprécier  <]n*Mle  l'individu,  sans  qu'ils  soient  mênie  aperçus 
au  dciiors  de  Thomnie  :  car  la  religion  a  sa  source  dans  le 
cœur,  sa  force  dans  le  sentiment,  et  sa  sphère  d*actmtés 
dans  rintérieur  de  Tbomme.  Nais  là  oii  finit  l'empire  de  la 

(1)  C'  Uavail  a  été  iu  «levant  une  wcielé  lillérairea  J;<ssjr. 
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religion,  là  commeDca  celui  de  la  noraie,  resserrée  dans 
rindiftda  ;  la  morale  est  empêchée,  par  TégolMiie,  de  faire . 
valoir  ses  qualités  posUives  pour  opérer  le  bien,  et  n'agit 
centre  le  mal  que  parla  négation;  maison  se défeloppant 
elle  se  perfectionne,  et  plus  Tobjet  qu'elle  embraiee  est 
▼asle.  plus  elle  s*approche  de  son  idéal  ;  et  plus  son 
efficacité  csl  grande  et  variée,  plus  la  morale  grandit 
et  s'élève  vers  son  plus  liaut  degré  de  perfection.  Etre  juste 
envers  h»  autrpf  sans  leur  prêter  son  concours,  c'est 
régolsme  moral;  soigner  sa  famille,  c'est  la  morale  du  sen- 
timent; concourir  au  bien-être  de  ses  concitoyens  ou  de 
ses  coreligionnaires,  c*est  la  morale  limitée  par  la  nationa- 
lité ou  la  religion;  mais  embrasser  Thumanité  tout  entière 
et  contribuer  au  bonheur  de  tous,  voilà  Tidéal  d'une  mo- 
rale absolue  et  Indépendante,  qui,  en  s*étendant,  détient 
toujours  plus  sublime  et  plus  grandiose  par  ses  effets  et 
ses  actions. 

1^  religion  la  roorale  sont  donc  (lifft  renies  par  leur 
nature;  ce  que  la  première  atteint  par  le  senliment,  la  se- 
conde l'obtient  par  l'action  ;  ce  que  la  première  est  pour  le 
cœur  malade,  la  seconde  l'est  pour  l'humanité  souffrante, 
et  tout  ee  que  la  religion  opère  pour  l'Individu,  la  morale 
le  fait  pour  runiversalité. 

Cèpendant,  malgré  leur  vocation  indiquée  itar  leur  na* 
ture,  leshommesontchercbétonjours  à  les  faire  dévier  toutes 
les  deux  de  leur  mission  sacrée;  et  si  régoisnic  aspirait  à 
restreindre  la  mornie,  le  culte  tendait  à  généraliser  la  reli- 
gion, ce  qui  tourna  au  détriment  de  la  religion  et  de  la 
moralf,  et  attiri  bt«;Q  des  malheurs  tant  à  l'homme  qu  a 
l'humanité. 

La  religion  n'ayant  plus  sa  source  dans  le  cœur,  il  fallait 
apprendre  un  système  dogmatique  dans  les  livres  sacrés  ; 
ce  n'était  plus  dans  le  sentiment  que  la  religion  puisait 
sa  force,  la  foi  élait dictée  par  une  loi  éternelle  et  Immuable; 
ractivité  de  la  religion  n'était  plus  cachée  dans  l'intérieur 
de  l'homme,  le  culle  franchissait  ces  limites  pour  excicer 
sou  iniluence,  en  dehors  de  l'homuie,  par  des  cérémonies 
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religtettses.  Au  lieu  do  ^uêHr  le  cœur  i^alade,  le  culte  soi- 
gnait.le  salut  de  rime  ;  au  lieu  d^étré  entraîné  à  la  convie^ 
tion  par  le  9entiinent  il  fallait  sul^ordonner  la  raison  aux 

tradiùoiià  inviolablc*s,  et,  au  lieu  du  sentiment  iriLérieur  de 
l'individu,  on  exigeait  les  pratiques  extérieures  des  masses, 
comme  î,igne  de  ralliement. 

La  morale,  n'ayant  plus  pour  base  la  conscience  et  ta 
raison,  était  devenue  un  commandement  religieux,  et  le 
culte,  placé  au-dessua  de  la  morale,  tolérait  les  violences 
faites  à  rhamanité  pour  la  propagation  de  la  foi,  et  autori- 
sait à  sacrifier  le  bonheur  du  prochain  au  salut  de  Tâme. 
Les  conséquences  funestes  d'une  lutte  acharnée  entre  les 
différents  culics,  et  les  violences  exercées  par  le  culte  domi- 
nant pour  ac(ii!t  rir  le  nioiiopole  des  c«!'reinonies,  excilèrenl 
les  passions  (igoisles  de  l'hoiu me,  et  furent  cause  de  la  rcsLric- 
tion  de  la  morale.  Ce  n'était  plus  Tiiumanilé  que  la  morale 
embrassait,  elle  était  emprisonnée  dans  Teoceinte  du  culte, 
ctâ  dû  enûn  succomber  à  l'égulsme,  qui  expia  la  violation 
delà  morale^  par  la  confession,  la  prière  et  Tabstinence. 
Aussi  les  dogmes  ont  trouvé  leurs  lélés  défenseurs,  les  cé- 
rémonies, leurs  observateurs  scrupuleux;  mais  la  morale 
commandée  par  la  religion  n'a  jamais  empêche  les  injus- 
licei,  les  pors«'icutions  eLlo>  ciuaulés  car  la  morale  prove- 
nant do  la  religion  ne  ttiuJail  qu'à  la  biatitude  de  l'homme, 
et  non  pas  au  bonheur  de  riuimanité,  et  la  religion,  séparée 
du  sentiment,  a  cessé  de  remédier  aux  souiîrances  (le  i'iu- 
dividu. 

Cette  généralité  de  la  religion  et  Tascendant  pris  par  elle 
sur  la  morale  ont  provoqué  des  tentatives  contre  les  abus; 
des  réformateurs  ont  essayé  de  remédier  au  mal,  en  cher- 
chant à  restreindre  la  religion,  et  à  donner  plus  d*étendue 

à  la  uîorale;  mais  n'ayant  pas  égard  à  la  nature  de  l'homme, 
les  réfiirmaleurs  ont  pris  r<  trel  pour  ia  cause  ;  ils  imagi- 
naient arriver  au  but  par  une  reforme  extérieure  Croyant 
l'homme  incapable  de  faire  le  bien  par  lui-même,  les  londa< 
teurs  des  cultes  ont  fait  rcmouter  l'origine  du  bien  à  U 
révélation  de  la  grâce  divine;  ils  ont  demandé  à  T homme 
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MÙmission  et  obéissance;  èl,  en  su()primànl  (ine  pnrlio  de 
la  religion,  ils  c^nt  reveridiqùé  pour  l'.ujlre  la  même  infail- 
libilité èi  la  mêmè  généralité.  Au8si  le  fanatisme  â  coiiUnué 
ûé  tjranîlUèr  les  eipi^its  èt  de  paralysef  (a  morale  t  même 
aprèl  ies  rétbfiiiéa  faNès  par  lés  caraltes  et  les  protestants 
pour  fclwW  lës  fois  i*eligieits€s  ne  se  basant  pas  siir  la  Bible 
ou  les  évangiles,  pnrce  que  ce  n'clail  pas  l'exlension  de  la 
religion  qui  a  produit  le  mal;  c'est  s.i  f>^néra!îlé  et  sa  supé- 
riorité sur  la  morale,  qhi  ont  araen et  i  oppression  de 
l'homme  et  les  soulîrancês  de  rhumanilé. 

C'est  dans  nos  temps  modérnes  que  la  réforme,  basée  sur 
la  nature  ét  l'homme,  a  ()ris  pour  devise  :  Tindividualité  de 
la  feliglûn  él  runiversàlité  de  la  morale. 

Ij«  Morue  religiettse  dtl  dlt-neiitlènié  siècle  einbhisse* 
totts  lés  eiiltes,  saHir  rfifiifer  lelirs  do^me^  et  sans  attënter  à 
leitfs  cérémonies  ;  elle  n*est  pas  aperçue  âft  dehors,  soh 
emplie  est  au  tletian.^  de  rhomme,  et  elle  se  réalise  dans 
rintérieur  de  rinditidu.  La  moi  c)l(3  de  notre  teiiip>,  libre  et 
indf*pendante,  aspire  ù  effacer  les  liaities»  de  race,  de  nation 
et  de  religioQt  psuc  aci|ttârir  U  pins  laate  uuiven^aiité*  Lés 
réformes  eitérieures  des  foUgloMi  k  restrift^ii  ei  U  d(épmi«' 
daoçç  de  l^  morale  no  sont  plus  do  aotro  toœpsi  car  oo  B'oat 
plus  la  religion  qui  nous  ordoono  In  aaoraK  l'homme 
qui  aspire  à  généraliser  un  dieu  i|idi?iduel  ;  c*os^  la  oqmcionco 
et  fa  raison  qui  nous  enseignent  une  morâlo  universelle, 
et  c'est  le  senliiuent  tjui  nous  apprend  à  individualistir  l'es- 
prit universel  dans  le  cœur  de  l'homme. 


VARllTÉS 

M.  le  baron  James  de  Rothschild  h  Paris,  quî  aimé  à  sortir 

à  pied  comme  un  simple  luorlel,  avait  entrepris  un  joui  une 
loni;uf^  promenade;  il  linit  [»ar  arriver  dans  lu  (juarlier  siluo 
derrière  le  Panthéon  qui  lui  était  corapléieuiciit  inconnu  et 
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oà  il  s'égara.  Il  eomniença  par  regarder  aulot|r  de  l«|l  «roc 

Inquiétude;  maie  il  ne  put  atoir  ni  unefollnre,  ni  même 

un  omnibus,  et  h  peine  y  afalMI  de  rares  passants.  Bientôt 
rjnr]uiciude  disparut,  lorsqu'il  songea  au  pinisir  qu'aliail  lui 
causer  la  distraction  de  cette  petite  aventure,  et  il  continua 
ea  roule  en  flânant  joyeusement.  C'était  pour  lui  un  voyage 
de  découverte  à  travers  un  quartier  ignoré  et  aussi  peu  connu 
pour  lui  que  l'Amérique  avant  la  découverte  de  (Christophe 
Colomb.  11  aperçoit  soudain  la  boutique  d'un  brocanteur» 
•'approche,  et,  an  milieu  de  vieux  objets,  il  aperçoit  nn 
baromètre  du  temps  de  Louis  XVl,  qui  n'a  plus  il  est  ml 
aueane  trace  de  doiure«  maïs  qui  est  enoore  reoM^quable 
eomme  scnlptore  snr  bois  bien  conservée.  Le  baroHi  on 
amateur  éraériCe,  décide  anssilAt  qu'il  achète  cet  objet  » 
dont  le  prix  est  de  10  francs  ;  tout  joyeux  de  faire  une  telle 
acquisition  à  si  boa  aiarclié,  M.  de  Rothschild  veut  b  solder; 
mais  beias,  par  distraction,  il  a  oublié  sa  bourse. 

«  Cela  ne  fait  rien,' dil-il«  à  la  marchande;  je  prends  ce 
baromèln  en  tooa  eus  «nvoyei*io-moi  ;  je  suis  le  baron  de 
ftolbscbildf  on  veos  pafera  *  mon  bétel,  rue  Lalfltte. 

•  Ifonsieor,  réplique  la  mcrehande,  je  ne  connais  ni  le 
nom,  nî  radresee;  et  dn  foaie  je  s'envoie  jamais  rien  aux  , 
gens  qui  ne  payent  pae  d'avance.  •        ■  ■  ■  - 

Le  baron  n'en  put  revenir  d'élonnemenl.  Il  no  se  sorait 
jamais  imaginé  que  quelqu'un  pût  ignorer  son  nom.  Mais 
comme  il  était  de  bonne  humeur,  il  s'en  amusa  fort.  Aper- 
cevant un  commissionnaire  de  l'autre  côté  de  la  rue,  il  l'ap- 
pela et  lui  demanda  en  souriant  8*il  ne  connaissait  paa  son 
nom. 

•  Certes,  répondit  cet  homme;  c'est  le  roi  de  la  finance. 
Mais  pourquoi  me  demandes-vous  celaf 

•  Parce  (jue  madan|ie«^ré|>pndil  le  barçn,  lui  refuse  un 
crédit  de  10  francs. 

»  Est-ce  possible,  niaiiarae  Duclos,  s*écria  t-ii? 

•  Oui.  Yoj'eZ'Tous,  M.  Pierre,  dii-eiie,  on  ne  peut, cou* 
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Daltre  lout  le  teond^t  mais  je  fotis  connais,  et  ai  vous  Toutes 

TOUS  porter  garant,  je  vous  confie  l'objet.  • 

A  ces  mots,  te  baron  ne  put  retenir  un  franc  et  tong  éctat 
de  rire;  et  tout  en  riani  encore  il  dii  à  ce  M.  Pierre  :  «  Fort 
bien;  mais  ])ui!i(|ne  vous  vous  portez  garant  pour  moi,  cher- 
ciiez-moi  avant  luui  un  fiacre,  puis  portez  cet  objet  chez 
moi.  •  Le  commissionnaire  ne  se  le  Ût  pas  dire  deux  fois,  et 
il  reçut  à  l'bdtel  ia  récompense  de  la  confianea  i|u'il  afail 
manifealée  à  aea  risqnei  et  périls. 


LITTÉRATURE 

» 

On  se  souTtent  peut-être  de  ce  que  nous  STioiu  déjà  an- 
noncé il  y  a  L|uelque  temps  qu'une  association  israélile  de 
San-Fraucisco  a  fondé  une  bibliothèque aUeiuandc,  française 
et  anglaise.  A  ce  sujet,  la  GcueUe  dê  l'lUinoU  conlient  un  ap- 
pel par  le  docteur  Chronik,  qui  a  eu  déjà  du  succès  s  il  esC 
conçu  dans  les  termes  suivants  : 

•  Israélites,  avec  le  concoors  de  mes  collègues  et  d'autres 
autorités  reupectabk»,  je  ai*adre8se  à  l'ensemMe  des  Israé- 
lites de  Chiago,  coAVainoD  que  Inutilité  de  l'œuTre,aB*f  «Mo* 
rise.  Vottlet'fOia»  eaamid  IsnéliieB»  voiia  joindra  à  nona 
pour  fonder  iioe  société  nyant  deux  buts  :  reDcoun^nMnl 
de  la  science  jnlre  et  la  propagatinn  d'oiia  ctfilisatioD  pluf 
avancée* 

»  Pour  arrîTer  au  premier  bnl^'il  faut  étaldir  ono  blUiO' 

tbèque  contenant  l'ancienne  et  la  nouTelle  litl<^ralure  juive, 
)'  compris  le^  recueils  periodiqueâ.  De  plus,  la  sucieltj  devra 
organiser  une  salle  de  lecture  pour  la  bibliotLéifue. 

»  C'est  en  agissaiU  ainsi  (jue  nous  soitinie»  condujU  ioci- 
deioment  au  second  but,  celui  de  noire  progrét)  moral. 

»  La  salle  de  lecture  deviendra  le  lieu  de  réunion  pour 
tous  ceux  qui  s'efforcent  d'avoir  des  notions  de  l.i  science 
jutfo  et  Teuïent  bien  aider  à  tsar  propagation.  11  sera  offert 


Digitized  by  Google 


S74  AaCUIVBS 

ainsi  un  noble  sujet  de  conversation,  pour  améliorer  et 
rendre  plus  élevées  les  relations  entro  ceux  (jui  clM-rchènl  \ 
com-]îuni(|iier  leurs  idi'c?,  et  ils  Irouveronl  là  un  lieu  de 
rendez-vous  tout  naturel.  C'est  là  que  le  désir  de  s'instruire 
do^  trouver  le  maître,  et  tes  étudiants,  la  vocation  de  rensei- 
gnement. Là,  grâce  à  Téchange  continuel  de  pensées  libre- 
ment  exprimée»,  chacun  devra  j^nioir  à  la  fois  apprendre  et 
enseigner. 

•  A  l'aide  de  ces  moyens  de  ralliement  qui  ont  la  scicn  jc 
|>oiir  point  de  départ  et  doivent  louî  ner  a  son  avaiitage,  une 
associitiion  de  ce  genre  pItM  étemkie  se  Tormerait  d'elle- 
même,  tandis  que,  dans  une  mesure  plus  étroite,  elle  aurai! 
déjà  commence. 

•  Israélites,  je  m'adresse  à  toos  tous,  sans  distinctioo 
de  tendance  modéra»  dir  anelemie^  dnné  nue  circonstance 
è  rintéMt  aoimnaii  4e  la||!iclte  chamiA  dfvm  rendre  téilioi* 
gnage.  Car»  comme  jiiife  tous  tioiipat  reflMUia(lra  fae  l*élê* 
valion  des  idéee  aoeialfs  osi  ono  mvm  de  Ja  eeUgion.  ftir 
ce  pt inaipe,  toui  sont  solidolm  >poiif  |a  propagation  dna 
connaissanoes  en  général  et  ppur  l'élévation  diei  vertu (  so- 
cioleâ.  Précisément, parce  qu  en  raison  des  dissiden<;asd0  vues 
autre  les  anciennes  et  les  nouvelles  idée^  religieuses,  l'en- 
semble des  habitants  juili  a  dû  se  diviser  en  iliverses  corn-- 
tniinautcs,  i  acle  qui  coustatera  la  possibilité  de  l'union  sur 
ca  dumaioeaura  une  valeur  d'autant  plus  grande. 

»  Hoinmea,  femnÉs,  pères  et  mières,  Ma  el  ûUee,  par  dea 
raisotts  inanifeiteB,  la  enHnre  dea  ebanaiaMneea  faumaiims 
est  en  ce  paya,  plus  qu'ailleurs,  de  première  nécessités  Qeiti  <»st 
frai  à  un  ée^H  encore  bien  pÂiè  îlèvé  ponr'la  Jdune  généra- 
tion, qui  en  négligeant  le  savoir  kponoilee  att  guide  le  plna 
sftrdans  le  sein  des  orages  de  la  jeunesse;  elle  est  menaeéO 
le  plus  dangereusement  de  perdre  ses  bonnes  mœurs  par  un 
mauvais  entourage,  de  décroître  en  inlelligence  et  d'être  dé- 
préciée dans  ta  fleur  de  l'âge. 

»  Israélites,  en  avant  !  Faites  que  nous  pliissions  porter 
la  bannière  de  la  science  avec  une  juste  fierté;  qu'elle  $oit 


Digitized  by  Google 


te  symbolp  <|c  voire  religion  ;  eli^ièiuc  ceui  qjui  iie  sont  pnit 
des  eqfanU  jd*Uraél«  voudront  se  jotittlre  à  Doifs. 

«  Lerabbin^  CBaonpi* 


«BLIOQflAPHIE 

0A8    GESETZ   GOTTES    AUS^l:K    DliU    TJIoRA    (Cf«  /Ot  divilie  ffl 

dehors  ik  la  T  le  rabl)in  doctiMir  Ad.  Jfxijnf.k. 

La  nouvelle  pulilicaliuti  du  célèbre  prédicateur  de  ia  cum-> 
munauté  israél^te  do  Vienne  n'est  pas  fio  volume  bien  déve- 
loppé;  et  l'on  pont  dire  do  lui,  comme  de  ses  aînés,  non  rnutU^ 
jed  mu/tel».  U  n'y  a  pas  dans  celte  brochure  un  grand  nombre 
de  pageSf  i^ais  ejles  ri^Qffrment  be^coup  d'idées  ;  dison«^ 
pour  être  plus  exaci»  que  c'est  le  développemeot  d'un  seul  et 
même  sujet,  ^p? isffBÎi  sous  toutes  ses  facee  et  en  un^  sérij^ 
de  discours»  ou  mieux  d*homéli.es^  à  la  fois  antiques  pour 
le  fond  ei  inodernes  pour  la  forme»  pour  le  stylo  et  pour 
l'cxposilion  classique,  avec  exorde  et  pcroraison  ou  prière. 
C'est  ur^  seul  ilièine  présente  aux  lidèles  en  cinq  seiuiuaf 
qui  se  suivent  cL  s'enchaineui  j  ce  système  est  acceptable 
poul-étrt  en  Alleuiagne,  ciù  l'  s  travaux  de  la  pensée  une  fois 
qu'ils  sont  goùté^  ont  un  buccès  suivi  et  durable;  mais  il  serait 
inapplicable  à  la  legereUi  de  TespriL  français,  peu  habitué  | 
nfléchir  sur  Vin  siûct^rès  d'aussi  loii^a  intervalles  de  leuips. 

L'ojr«^.teiff  esapime  et  ija|terpré^e  ce  qu'on  peut  appeler 
le  quatrième  attribut  de  i^içu,  son  ubiqmtéi  et  il  démontre 
ço^nmt-nt  on  peut  dïfe  tout-ppiifsjfpt  qu'il  e^t  p^rt^ut 
présent»  c'est-à-dire  quiaur  de  nous,  ^rés  de  nqus,  s»  .nous^ 
agee  nous  et  aii-4etsottf  de  nous.  I(  ne  /aul  pas  supposer  que 
ce  soient  là  des  disliDctions  subtiles  de  métaphysique  et  seu* 
lemenl  verbales;  elles  |K>urraîent  apparaître  comme  telles  à 
des  esprits  éti  oits.  Pour  le  penseur,  au  conlraire,  pour  celui 
qui  niédile  bui  la  Providence  et  :ïUr  ses  aLlnbuts,  puur  celui- 
là  enfin  qui,  du  haut  de  la  chaire,  en  lail  re<  ortir  toutes  les 
conséquences  religieuses,  t  Imluh  du  ce>  points  à  peine  per- 
ceptibles au  premier  abord  deyienl  un  monde  inlini,  dont  il 


Digitized  by  Google 


:)76  ABCHIVBS 

est  intéressant  de  reconnaître  totttes  les  faces  et  d'envisager 
Ions  les  ])ointâ  de  vue.  C'est  ce  qu'a  fait  M,  Jeilioek  avec 
son  talent  habituel. 

Les  distinctions  que  nous  venons  d'énoncer  forment  lus 
titres  des  cinq  allocutions  adressées  par  le  prédicaleur  à  sus 
ouaillest  ou»  si  Ton  vent«  desa  cooféreneeen  cinq  pan  les,  pour 
Dous  ser? ir  d'une  comparaison  parisienne.  Elle  est  préô&dée 
d'un  discours  fort  remartiuable  prononcé  à  la  fête  des  Ta- 
bemaclcs  (Souceath)  de  Tan  pas8é,-sur  le  choléra,  au  moment 
où  ce  terrible  fléau  sëvi.^sait  dans  la  capitale  et  emportait 
chaque  jour  d'innombrables  victimes.  L'orateur  a  exposé, 
dans  cette  nouvelle  thèse,  le  respect  que  la  loi  nioâaïque  et 
rahbiniqnc  prescrit  envers  le  corps  humain.  L'homme  y  est 
invité  à  remplir  tes  obligations  qu'il  se  doit  à  loi^môme^ 
aussi  bien  qu'il  doit  rempl.r  ses  <!>'voirs  envers  son  créateur 
01  ft  Tégard  de  son  prochain  :  et  si  la  Téri  indique  aux  Israé- 
Ktesdea  jours  de  jeûne  à  observeri  pendant  lesquels  Tabsti- 
nence  est  de  rigueur  pour  que  l'homme  ac  détache  d*tcl-bas 
et  s'élève  pendant  un  moment  d'abstraction  vers  FEtre 
immatériel  et  suprême,  elle  ne  recommande  pas  moins  les 
soins  corportls  el  le  souci  qu'oa  doiLavoir  île  cette  enveloppe 
de  l'âme,  qni,  r|iioIque  terrestre  el  charnelle,  est  faite,  selon 
l'expression  bil»lir|ue,  u  à  l'image  de  Dieu.  ■  C'est  pourquoi 
la  loi  divine  n'engage  nullement  à  l'ascétisme  ;  et  les  décla* 
rations  des  docteurs  du  Talmud  vont  jusqu'à  le  flétrir,  con- 
formément à  la  loi  d'Aristote  que  l'homme  est  un  être  so- 
elable  :  ô  Mf^mç  ittiUvaih»  çàmv  Im. 

Ce  sermon,  que  ranlour  a  placé  en  tète  de  son  recueil  par 
raison  chronologique,  mérite  effectivement  d'en  occuper  la 
première  place  :  il  nous  a  paru  le  plus  heureui,  le  mieux 
inspiré,  le  plus  riche  en  images  pittoresques  recueillies  dans 
les  écrits  des  rabbins,  dans  le  Talmud  et  les  Midrasfnm;  cela 
ne  nous  eionne  pas,  car  l'auleur  les  connati  a  fond  ti  il  y 
puise  chdfjtM' jour  en  véritable  connaisi<eiir,  dounant  ain^i 
un  exemple  frappant  de  ce  que  peut  l'érudition  lorsqu'elle 
est  jointe  à  la  facilité  de  composition.  M.  S. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

■ 

Les  élections  pour  le  remplacement  de  fen  M.  EKe 

Furlâdo  au  Consistoire  central  où  il  représentait  la 
circonscription  de  BayoonQ,  auront  lieu  dans  cette 
ville  le  2  mai  prochain. 

Jusqu'ici  nous  ne  connaissons  que  deux  candidats^ 
l'un  et  Tautre  fort  honorables* 

H.  E.  Attias,  de  la  maison  Delvaille  et  Attias,  qui  a 
déjà  eu  beaucoup  de  voix  pour  le  Consistoire  de  Paris. 

M.  Ab.  Feriiaiidez  i'ailo,  d'une  tauiiUe  très-estimée 
à  Paris  et  à  Bayonne. 

^  Nous  signalons  toujours  avec  un  vif  intérêt  jeâ 
trop  rares  tsraélîtesqui  fe  distinguent  dans  les  travaux 

de  ragiicuUure. 

K  la  suite  du  concours  d'animaux  de  boucherie 
qui  a  eu  lieu  à  Lyon,  la  distribution  solennelle  des  mé- 
dailles et  des  prix  s'est  faite  en  cette  ville  le  \"  avril, 
sons  la  présidence  de  M.  Gezan,  secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  Rhône.  ' 

Pour  les  boeufs ,  deuxième  classe,  3*  catégorie  {racei 
auvergnate  d'Àubrac,  limounne,  etc.),  un  premier 
prix  a  été  décerné  à  M.  Adolphe  Hksse,  éleveur  dans 
le  Bourbonnais  et  propriétaire  rue  de  la  Chaussée- 
d'Antin  à  Paris. 

Nou9  avons  lieu  d*espérer  que  notre  honorable  coro- 
lîgionnaire  ne  tardera  pas  à  voir  ses  produits  primés 
au  concours  général  de  Paris. 

—  Les  opérations  de  la  Caisie  israélite  dê$  préts^k  ^dirïs, 
pendant  l'année  1867,  se  résumenl  ainsi  : 

63  piêis  onl  été  accordés  pour  une  somme  totale  de 
4,210  francs  ei  variant  chacun  de  20  à  200  francs.  Les  rem- 
bourseDtcrUs  se  sontélevé»^  b  2,570  fraocB,  et  il  restait  dii«  à 
la  fin  de  1807,  en? Ircin  i6«000  francs. 
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Il  D6  manque  à  cette  ulile  inttitution  que  de»  ressources 
supt^rieures  pour  hïm  nn  fraiid  bien; 

—  Dans  une  publication  relàiive  à  l'origine  d'un  certain 
nombre  de  conletnporains  iUustreb  donl  on  fait  rcSàiirtir 
riuimble  origine,  on  lit  : 

a  DiiNNEnY.aiiteurdramaUque.  lils  d'un  rerondettr  d'habiu. 

Halévt,  compositeur  dramatique,  fii$  d'un  épicier.  » 

Nous  ignorons  ce  qu'il  en  est  de  l'origine  de  M.  Dcnnury; 
quant  à  Haléfy,  nous  pouvoas  «i0rmQ|[  que  l'indication  don- 
née e^t  eomptétemeni  ffUMM^  :  le  père  je  l'auteur  de  la  Juùv, 
Ëlie  Ualév^,  était  uii  maîlrè  de  langues,  et  auteur  de  bons 
oùfirageÉ  sur  la  laiigiiè  hébfiifque  et  riioistnicliûn  relîgieiisé. 

Nous  févieîîdfôns  dans  le  prochain  numéro  iûr  la  le^r9 

pastorale  que  vient  de  faire  paraître  M.  le  grand  rabbin  de 

Bordeaux. 

~  Un  de  nos  Coreligionnaires  leé  plus  értiirtknts  de 
France  a  failli  être  récemment  victime  d'Uti  tertible  as- 
cident; 

M.  le  docteur  Uirtz,  professeur  de  clinique  à  ia  Faculté 
de  Strasbuurg,  pr<NHi4an^i  uq«  autop«ie,  a'éiait  fait  utié  de 
ces  graves  blessurpia  f|u'on  appelle  piqûres  #a4avéfi9iaf..«l 
la  vie  de  ce  célèbre  praticien  a  ét^  fM^anaen^wi  çM^ro- 
mise  ;  mais  des  soins  empressés»  dus  au  concours  4^  |»re- 
iniers  médeBius  de  Strasbourg,  oiii  conjuré  tout  danger. 

iftoiis  èômtdes  (iéûifèux  ^e  voir  iiîiè  irié  ùtUp  cohtervéc  à 
la  «cidÉicé;  èl  âldutbUs^»,  kk  IdterSts  isrdëiiiei  Je  IV  lrë 
le  plus  éleVd.  »  .     .   .  • 

— Le  20  mars  dernier  (26  Adar),  il  a  été  c.'  léljré  dans 
la  l^yriîi^bgiïe  de  firuxelles,  un  sertice  fliiiëhKi  de  bout 
de  ran(Jahrzeit)  en  I  honlicUl^deH.  Ch.  Ûu^?/,  décédé 
rannée  dernière  à  Paris. 

ti  ùomlhùnàaté  (irbsqUft  entiërë  àslistait  fi  cëtfe 
triste  cérémonié;  aucune  hdtabilUé  n^y  â  manqué; 
tous  ulU  tenu  à  donner  ainsi  à  l'hoiiniie  vénérable  qui 
a  rrndu  tant  de  services  jtarlout  où  il  a  passé  le  té- 
muîgûage  public  de  leur  esliine  et  de  leurs  regrets. 


Après  le  service,  pendant  lequel  le  ^vMui  i  abhiii  i 
prononcé  Téloge  du  respectable  délunt,  ii  a  été  fail 
une  dft8lffib«tÉoa aux  i»aiivre«  9fà  nom  de  la  famille*  • 

^  liés  ehftntâ  dès  différeiiteé  Rbtfléli  Dé  l.i  communaulë 
E^tiàgnolé  ét  Pbrttigaise  de  Lnrtdreè  ont  ti^cM ,  celle  annr^B 

comme  les  prêcéd(*rH<»'^,  nu  nom  dt;      Moses  Montefiorc,  à*i 
petits  présenls  à  lOccisioii  lic  l'unm. 

—  Le  docteur  Kàjserliug  a  fait,  If  5  fét rtiîr,  à  Ba»len  («mi 
Stiis:i'e),  utie  leclUre  publique  au  profil  i\ci  iléee^siteust  do  la 
Prusfle  orientale.  Le  résattateil  a  éiéfnicttieut  et  a  provoqué 
loi  fâldtatioilè  de  dilnistft  d«l  PfvtÉtfà  I  Berne: 

—  Après  une  lutte  très-vive  contr«;  le  parti  clérical  l't  h 
parti  démocratique  réunis,  le  doctpur  f.ouis  BnmluM•^^  .s,  pa- 
bliciste  connu,  notre  coreligionnuir»*,  a  été  élu  à  Maycncë, 
membre  du  Parlement  douanier  de  la  confédération  du 
iNord. 

—  Le  Gibratlar-ChronicU  annonce,  d'après  des  leltrea  dh 
TëtuaD*,  (pi'litk  nouvel  et  sanglant  Htenlal  viëat  d'êtni  com- 
mia  éonirâ  les  Juifs; 

NombiPe  dlentlre  ëUx;  Huiomes  et  femittéâ,  oitt  ëté  attaqués 
è  ootîpe  de  fVijdl  dans  lë  dnletidre  jnif.  Une  faière  et  son  en^ 
tÈH%  (mtété  tués,  <  t  ptusléurs  autres  bles^ds,  dont  deux  ont 
succombé  depuis.  On  attribue  ces  meurtres  au  Maure  llassa 
et  à  sa  bande,  les  auteurs  de  l'assassinat  commis  il  y  a  quel- 
que temps  contre  rinlerprèle  du  consulat  Autrichien  :  la 
tèle  de  ce  Hassa  f<Ht  d'ailleurs  mise  à  prix. 

^  Léé  loifft  de  Zefnik,  village  vëisih  de  Tripoli  de  Bar- 
bérie»  avaidni  commandé,  apréa  ëd  â^oll*  reçu  la  permission  * 
de  Tautorilé,  à  restaurer  leur  maisdh  de  prière»  tombée  près* 
que  en  ruine. 

Quelques  ;nHisulmans  fanatiques  décidèrent  le  kadi  et  le 
mufti  à  ordonner  aui  Juifs  de  cesser  les  travaux,  ce  qu'ils 
«lurent  en  effet  faire.  Non  l  uiHenlsde  c»  i^tircèt^,  les  emu  niis 
des  Juifs,  dont  la  fureur  n'avait  piiis  de  Ijonies,  juireuL  un 
soir  le  feu  au  saint  éditice,  (pli  devint  la  proie  des  Hammes, 
ainsi  qiiè  los  rbaleàui  sacrés  • 
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Les  IsniélHet  portèrent  plainte  auprès  du  paclia,  gonter- 

neur  général  de  Tripoli,  qui  leur  fit  payer  par  trois  tribus 
arabes  !a  somme  de  70,000  piastres  (H, 000  francs).  La 
promplu  et  heureuse  solution  de  celte  affatre  est  principale- 
ment due  à  rintervenlion  ('uergique  du  consul  de  France  à 
Tripoli,  qui  protestait  énergiquemeiit  en  fa?eur  de  nos  core- 
ligionnaires, 

—  Noire  oofifrère  d*ltalie,  M.  le  profeaseur  Esdra  Pun- 
treaiioli,  chargé  de  l'onaelgneiaout  des  langues  étrangères 
f  ivanle:»  dans  les  écoles  professionnelles,  a  été  nomné  vice- 
président  de  l'administration  de  ces  écoles  par  le  vote  une* 
nime  de  ses  collègues. 

—  Une  tentative  de  prosélytismi-.  a  eu  lieu  à  Jérusalem, 
dans  les  circonstances  suivantes  :  A  la  mort  d'un  nommé 
Steinberg,  l*aînée  de  ses  deux  Hlies  dc^ vient  chrétienne  et 
épouse  un  converti  placé  sous  la  protection  du  consul  auié» 
ricain.  La  seconde  fille»  élevée  par  le  rabbin  Arié  Markus, 
est  réclamée  par  sa  sœur;  et  comme  le  rabbin  raupçonm^ 
qu'il  y  a  sous  ce  vœu  une  intrigne  de  missionnaire,  et  qiie 
d'autre  part  cette  jeune  lille  a  rinleniion  formelle  de  ne  pas 
ae  convertir,  il  refuse  de  la  livrer.  I^es  consuls  d'Amérique 
et  de  Prusse  veulent  Vf  forcer  ;  ils  pénètrent  ches  lui  avec 
des  canif  (gens  de  police)  pour  y  fsire  des  perquisitions, 
exercent  des  violences  sur  sa  personne,  le  traînent  en  pri- 
sou,  et  il  a  fallu  l'intervention  du  pacha  pour  l'en  délivrer. 

Des  inlerpellalious  oui  été  adressé&i  a  ce  sujet  au  minis- 
tre d'Etat,  en  séance  du  Parlement  prussien  ;  mais  le  lui- 
nisire  a  seulement  pu  répoad/e  qu'ii  ignore  ces  faiU  et  qu'il 
prendra  des  informations. 

—  On  écrit  à  ce  sujet  de  Jérusalem  : 

«  i'ai  aiyourd'liui  une  beureuse  nouvelle  à  vous  donner  : 
.  Rabbi  Arieh  Harkus  a  été  mis  en  liberté. . 

«  Le  I*'  février  arriva  îd  le  consul  de  li  confédération  al- 
lemande du.  Nord»  M.  le  professeur  Petermann,  ai  longtemps 
auendtt.  Les  admlnistrateura  et  les  rabbins  des  compiunau* 
tés  allemandes  {ntcMtmuum)  se  rradireni  immédtalement 
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atipréd  de  lui  cl  lui  exposèrent  ce  qui  s'êinil  {miss<>.  Deiii 
jours  après,  le  nouveau  consul  lil  conduire «l«îvaiil  Un  le  pri- 
soruner  et  l'assura  que  nul  conlrainle  ne  lioriui  exercée  en 
ce  qui  concerne  Sara  Sleiaberg.  Là-dcs^us  ralxbi  Arieh  fti 
appeler, lii  jeune  fille,  à  le^uellc  le  con^iiUdresM  coUe4|ties« 
lion  :  ■  Veux-tu  Cétablir  auprès  de  taMiurf  • 

«  Non»  lipondlt-ellei  anni  loDgCamps  qu'elle  reste  apoe«> 
laie,  die  u'esi  pas  ma  sœur,  le  ? eiii  aettlemenl  demeurer 
cbea  mes  oorelifionnairea»  » 

•  En  entendant  cela,  le  consul  les  congêdi.*  tous  les  deux. 

»  Le  (Jrogtnan  Daliud,  dii i^t'ani  le  cuiisul  il  prussien,  fui 
iinméiliolemcnt  destitué.  Rabbi  Arieh  Marku>  lui  intentera, 
ainsi  iju  au  consul  américain,  un  procès  on  dédommage- 
ment. »  {Israéiiie.) 

—  A  la  fia  du  mois  de  décembre  dernier,  pendant  la  féte 
de  HatÊUca^  une  nouTelie  synagogue  a  été  sotennellemeot 
inaugurée  à  Horseua  (Danemark),  éleféep^r  les  cinq  frères 
Lévy  à  la  mémoire  de  leurs  parents  décédés,  Tborloger  Isaac 
Lévy  et  sa  femme  Jeannette  Lévy,  et  offerte  à  la  communauté 
comme  donation  publiqu*;.  Ce  bel  édifice  est  pourvu  d*nn 
appartement  pour  les  fonctionnaires,  et  d'une  salle  de  bain. 
Tous  les  Hdeles  luiuùenl  de  zèle  pour  participer  aux  offres 
d'nrneiuenlalion.  Il  est  à  regretter  que  les  rigueurs  de  la 
saison  n  aient  pas  permis  à  M.  le  grand  rabbin,  D'  A.  Wolf, 
de  présider  c«*tle  inauguration,  que  la  coiniuuoauié  elle- 
même  dut  organiser.  [Allg.  ZeiL  d.  jÈui) 

—  L'article  de  la  Quarisriy  ileaieiviur  leTaluiud  continue 
à  faire  setisati<in  dans  la  presse  anglaise  ;  voici  ce  qu*en  dit 
la  FaU-MaU'GaM«ti€. 

«  L'iméi^él  qti'a  excité  cet  article,  parvenu  à  sa  7^  édition, 
parait  s'étendre  dans  le  domaine  de  U  littérature  auglai^ic. 
Nous  en  avons  en  main  une  traduction  danoise,  et  nous 
apprenons  qu'on  en  prépare  une  en  irlandais,  outre  celles 
qui  ont  été  déjà  mentionnées.  Les  journaux  américains  soni. 
remplis  de  ce  sujei,  qu'ils  traitent  largement;  même  quel- 
ques-uns uul  reproduit  cet  e^^ai  texluelleuieul.  Chez  uous, 
Tesprit  critique,  ou  plutèt  l'exposé  impartial,  continue  à  se 
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faire  jour.  !Nousn«  saurions  mieux  exprimer  notre  sentimniit 
sur  le  devoir  de  l'auteur  envers  le  public  qu'en  répétant  ce 
qu'en  dit  un  des  arlir.lRS  des  numéros  courants  de  la  Contem- 
porary  Beview  :  le  monde  est  maintenant  en  droit  d'espérer 
que  l'auteur  donnera  une  description  [dus  détaillée  encore 
des  pages  merTeilleuscs  qu'il  a  parcourues,  pour  produire 
8on  essai.  « 

El  TOiei  ce  qu'en  dit  V Examiner  : 

€  Nous  sommes^  dit-il,  du  même  avis  que  ladite  ÊMem 
et  noQS  formons  également  le  vœu  de  vair  ireproduire  sons 
une  autre  forme,  plus  étendue  et  plus  eomplète,  l'essaf  dans 
lequel  on  rend  justice  à  une  illustre  race  et  à  un  grand  ou« 
vragtt,  Ions  deux  îonguemeilt  persécotés  par  suite  de  l'igno^ 
rance,  de  f^ux  soupçons  m  de  la  falousie.  • 

DERNIÈRES  NOUVELLES. 

Uji  décret  impérial  du  ^  mara  IMftantoriseracquisitlon 

d  un  terrain  pour  la  synag«)gue  de  Maiitère8*lès*Vic. 

Nous  apprenons  qpe  ie  Gonsiatoire  central,  juste- 
ment ému  de  la  situation  flct  aea  coreligionnaires  en 
Roumanie,  s'est  dernièrement  réuni  extraordinaire- 
ment  pour  s*occiipef  do  cette  grave  question,  et  a 
décidé  qu'il  demanderait  audtenoe  au  Miuistre  des 
ailaires  étran^^ères  pour  solliciter  son  appui  et  lui 
rappeler  que  racte  solennel  du  19  mai  4858  ayant 
constitué  les  Provinces  Danubiennes  sous  la  protec- 
tion des  puissances  occidentales,  la  France  avait  le 
droit  de  faire  entendre  sa  puiss.mle  voix,  alors  qu'il 
s'agissait  d'une  si  éclatanir  uitraclion  aux  traités". 

Mais  déjà  ie  gouverueu{j^ul  avait  pris  l'initiative,  e|. 
depuis  plusieurs  jours  il  avait  donné  à  ses  agents  les 
instructions  les  plus  positives  et  les  plus  énei^ques. 
Nous  croyons  savoir,  au  reste,  que  le  Prince  Charles 
a  t  époiuiu  qu'il  combattrait  cette  étrange  proposition 
et  qu'il  comptait  la  faire  avorter. 
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H ouft  égulim  de  Itoipt  en  temps  les  besoins  de 

l'instruction  secondaire  parmi  nos  coreli^ionaires  du 
mondç  l^pU^. 

EnFRAifCB,  M.  J.  Bloch,  aucicu  Jii^clcur  de  l'Ecolu 
israélite,  offîcierd'Acaduoiie)  donne  volontiers  ses  soins 
à  quelques        {e^s  4p  §«iQ  6ul^. 

D'Allemagne,  on  nous  ért  il  que  Vlmtitut  commer- 
cial de  M.  Mayer  à  Tauberbùckojskeifn  {Qrànd-Dui^héi 
de  Bade)  ^  rficoa|Hii)qd0  à  tflq^  1^  t^tros  »ua(  |amMi«f 
iiviiflités  :  Hlf .  les  Rabbios  ÀUmann  el  Ftiblell^r, 
à  Carlsmhe,  M.  Isaac,  professeur,  6,  nieHandar,  à  Pa- 
ris, donneraient  (es  plus  satFsfaisântes  références  de  Fé- 
tublisseoient  que  M.  Mayer  a  fondé  pour  assurer  à  ses 
je^De8  coretigionQaires  riostructiop  ^fofe^sipnne|le 
unie  à  U  diif^ptiqii  ino9«|g|ie. . 

i^ous  f^f^rqons  ea  A^guis^rm  imê  dê  ees  lacunes 
oenune  il  s'eo  présente  fréquemnieDt  :  utte  jeune  per- 
sonne israélite  (soit  française,  'spit  ajlcinandc;  ii  uu- 
veruil  cousine  gouvernante  d'une  petite  lille  de  nvul 
aos,  l'oceasicnde  se  rendre  utile,  lisuffîraildc  s'adres- 
ser |K>ur  âT0l|r  tqos  rensèlgqgmeat^  k%,  che^  ie^^- 
vérend  Ai  Lœwt,  31 ,  Burton  Gresceiit,  à  I/mdrei,  Le 
nécessité  4'une  éducatiop  \  ja  (pi§  é^gy^  ff  m¥Hf^ 

Daiit  uoire  deiuier  nuaiéro,  article  de  M.  S.  Mook,  p.  23^ 
ligne  23,  au  dâ  iK^nbeur  q»i  s<^<i  (lioduil ,  tK>ut)eur  4ui  t>e 
M^a  pro4uii« 


■ 
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L.  BLUM, 

a  rhonetir  d*ofTriraux  instituteurs  et  Mt'iiMith'cs  de  (tension 
Israélites  le»  Premières  lectures  fraifrai<^ps,  h  l'nsacf  fîns 
écoles  israéliteft,  ou  inslruclion  morale  et  religieuse  tles 
Israélites,  enseignée  par  le»  .f^ita,  par  B.  Lévy,  nouvelle, 
édition,  revue  cl  corrigée  par  le  grand  rabbiu  Wogue.  Prii  : 
cart..  1  fr.,  remise,  25  0/0  et  le  treiiiéniB  à  ta ^minihé: 

On  trooire  à  la  même  librairie  métfi4iélef€ieiUpour  ap- 
prÉiiêt0  thébreu  t  SOtetil.  ;  ainsi  que  toutes  sortes  de  Inm 
Mbfm^  ruaiftçaiiipoiirJeeiéQeie»  iaajétitea^i* 'i:  «•  t'»!**  » 

PUBLICATIONS  DE  K.  ^KAtFMA^iN 

i^^  rue  Uauphine,  k  Paris.  , 

PRIÈRES  d'd?<  cmm  îsbaélitb,  1  bftau  vol.  in«i8  broché  2  75 

Le  même,  sur  beau  papier  tf  intp  ver^'é  10  • 

MoRALB  JUIVE  ET  MORALE  cuRETiE>  wt:,  par  Benauioxegh, 

rabbin  à  Livoarne,  1  beau  vuL  iu-S  7  80 

Pour  MM.  les  Institoteun  q«i  a'adreaaept  direc*.  , 

tementl  M.  KaulkiiaAii  5  35 

PaBGIS  ÉLÉMBNTAIRB  D'iNSTBOCriOll    BBttGIBUBBt  péf  ' 

.8..Cahen,  io-18  broché.  ...»  50 

I^K  PRÉMICBS,  abrégé  de  rttiaioire  saintei;  par  £,  LfiMt- 

bert,  in-i8,  broché.  «50 
Les  saintes  semences,  cours  d'inslrucliou  morale,  "  ' 

par  E.  LamberL  in-18«  broché  .^....'..é  »50 
Lu  MàTiiiÉnM*«àMBM,  par  G*  Weil  (Ben  Lévf), 

ia-i2,k«icM,   :  .  . 

PùÉiuBS  DB  BOBca  ■A8CBANA  ET  KippouR,  français  seul, 

rite  porlugai?,  trad.  Venlure,  2  vol.  in-t2,  brochés  6  »  ' 
La  vallée  des  pleurs.  Prières  pour  ic  cimelière«' 

hébreu  et  français,  broché  ......  .....  .  .    1  ^ 

On  trouve  luujours  cliez  M.  Kaufmann  un  grand  cUoix  de 
Prièrei  d*«ii  emturimbiUU,  Binti  qaedéa  Ritûâi,  én  reliiirea 
deUMUt^gem.  •  ^  * 

L«'adiiiliii8tratloii  deu  AreMvém  lêtraéUi^g  de- 
■iiiMde  len  «uiAire  Bimiéro»  «bcImm  el-a|iré«  dénoM*' 
■nés»  Ml  ICB  AbBEB  WtiÊ^éÊB  ^mI  Ubë  BMlleMMBrt* 

BOITE.  —  ftouMAiiu,  ^  Calais  MM.  8.  p.' cl  /.  T.  —  Turquie, 
Smyrnê.  M.  F.  D.— EcYPTS,  JlêMondri*.  MM.  a.  p.  de  l.,  mp*c.  Iî« 
Cairê.  hl.L.  ».  —  Améeique  Cehtraie.  —  BaranqvilU .  MM,  j.  j.  j  ,  d. 
B.  j.  —  Caraco*,  M.  x.  f>.  —  àainl-Ihomas,  m.  le  h.  ti.  w.  K£- 
PONSES  ATTENDUES.  * 


Paria.  —  Imprimerie  A.  WitlerftUeim,  rue  MontmoreBcy,  ê. 
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nar  M.  ISIDORE  GAllKK  ; 

L  intolérance  et  la  iodUé  iduéle  :  kê  rtllf ioll  êl  l'InaitlèiâlUnie. 
^  Une  di»ideiice  effacée  :  la  controverse  religieuse.  —  i  maiteii- 
lanccs  de  la  ftresae  :  le  Moni*  et  le  .locleur  Sée  ;  déinilipa  de  riiraé- 
lile  Dar  le  Figaro;  un  roman  de  la  /Ttfciw  dês  D$ua  Momdeê.^  Dé- 
fense (les  intrfèts  juifs  par  M.  Mirés.  -  La  Roanianie  et  le  Journal  A» 
Posen  -  Lettre  pastorale  de  M.  le  grand  rabbin  d'Alger  :  réflexions 
de  vÂkhbar,  —  Gn  arUcle  du  Spteiator  de  Loadros  sur  l'avenir  des 

ua  i  iQt  ii  aBWGiBUM. — La  Théocratie  et  le 
Formalisme  chez  les  Juifs,  fragment  de 
M  S*  Lbyy.  grand  rabbin  à  Bordeaux.  ...  3d4 
DanîeliUo  ou  le  petit  Daniel  |3«  article) ,  par 
M,  E.  Aristide  Abtruc,  grand  rabbin  à 
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BELGIQUE.  —  Bruxelles.  —  Le  paupcnsine 
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Pendant  (juc,  <laiis  la  société calhuliquc  (jui  nous  en- 
toure, l'éducation  laïque,  les  doctrines  de  l'enseigne- 
inentsupérieur  et  jus(iu*à  ^ndinergras  certain  jour  lié- 
rié,  provoquent  de  violents  or^goa  qui  inquiètent  la  li- 
berté de  conscience  et  rejettent  dans  la  négation  pure 
une  i'uule  d'esprtis  ombrageux,  la  grande  communauté 
Israélite  de  Paris  se  préparc  à  choisir  un  nouveau  pas- 
tâur  ;  Itis  opéraUou6  préliminaires  s'accuu^pliâsent 
avec  un  oalwe  que  nous  aimons  à  constater  ;  ce  n'est 
pas  que  ce  calme»  trop  souvent  limitrophe  de  Pindit^ 
féreneot  nous  paraisse  absolument  irréprochable  en 
lui-même  et  abstraction  faite  dn  mouvement  indis- 
peuhaijle  à  la  vie  religioiisc  Lonmie  à  la  vie  publique  : 
non»  la  lutte,  loin  do  nous  utlas({ucr,  nous  parait  né- 
cessaire; mais  l'intimidation  uu  nous  parait  jamais 
bonne»  et  la.  violence  nou3  parait  le  pire  ennemi  du 
sentimentrelîgieux  :  donc»  indifférence  ou  mpdération» 
'  la  tranquillité  au  sein  de  laquelle  se  prépare  Pélection 
du  içrand  i  abLin  de  Tariti  nous  paiait  d  un  ])on  exem- 
ple ;  voilà  au  moins  un  culte  qui  ue  menace  point  la 
paix  de  r£tat  el  qui  n^  réclame  pas  l'appui  desloudres 

sêciMii^ree*       *     .  • 
Quant  aux  eaudidata,  aux  sujets  qti'ils  ont  choisis» 

au  succès  relatif  qu'ils  paraissent  avoir  obtenu,  c'est 
l'objet  d'un  article  spécial  (lu'on  lira  ci-après  :  ici, 
nous  tenions  à  taire  ressortir  la  valeur  sociale  d'un 
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culte  fondé  sur  la  raison,  et  devenu  essentiellemenl 
îDdîyidiiaiiste.  C'est  une  teodance  irrésistible  des  so* 
ciétés  modernes  que  celle  qui  fait  de  plus  en  plus  de 
chacun  Tarbitre  de  ses  propres  croyances  ;  au  sein  de 
toutes  les  religions,  chacun  aspire  à  régler  lui-même 
sa  vie  spirituelle  :  nous  autres  Israélites  nous  sommes 
plus  que  personne  dans  ce  courant,  qu'il  taut  régler 
comme  tous  les  courants,  sous  peine  de  le  voir  débor- 
der^  mais  qui  est  fécond  et  salutaire  en  principe. 

• 

•  • 

Indépendance  de  chaque  conscience,  tel  doit  être 
en  eifet  le  mot  de  ralliement  des  esprits  élevés  et  des 

âmes  honnêtes  dans  lous  les  cultes.  C'est  pour  avoir 
toujours  porté  ferme  et  maintenu  très-haut  ce  drapeau 
que  nous  nous  sommes  trouvé  en  désaccord  avec  des 
'  hommes  estimables,  animés  d'une  foi  chrétienne  assez 
ardente  pour  nous  avoir  paru  —  à  tort  sans  doute  — 
agressive  :  nous  voulons  parler  de  MM.  les  pasteurs 
Péta  vol,  père  ctnis.  Du  moment  où  ils  veulent  bien 
déclarer,  comme  ils  le  font  dans  une  lettre  récente, 
qu'ils  désa[)prouveiit  «  toute  tentative  de  conversion 
sur  des  mineurs  ou  sur  des  femmes,  »  le  malentendu 
cesse  ;  nous  leur  concédons  que  «  d'homme  à  homme 
»  et  surtout  de  pasteur  à  rabbin,  ou  mee  t>er$a,  îl  est 
»  non-seulement  permis,  mais  louable,  d'échanger  en 
»  toute  fraternité  des  opinions  diverses.  »  L'auteur  de 
la  lettre  en  question  ajoute  encore  :  «  laissons  de  c()ié 
»  les  mesquines  questions  de  conversionnisme  qui 
»  nous  sont  étrangères,  car  nous  n'avons  jamais  voulu 
»  baptiser  aucun  Israélite.  »  Cette  déclaration  est  tout 
ce  qu'il  nous  faut. 

Combien  il  serait  k  souhaiter  que  d'autres  organes 
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religieux  la  sigaasseut!  Le  journal  le  Monde,  qui  fait 
arme  de  tout,  attaque  directemeal  le  culte  Israélite  à 
propos  de  la  lutte  qui  va  s'eûgager  au  Séoat  sur  les 
tendances  de  renseignement  supérieur  :  il  nous  im- 
pute de  favoriser  le  matérialisme,  le  nihilisme  :  et 
pourquoi?  Parce  que,  dit-il,  le  Sée,  l'un  des  profes- 
seurs en  question,  a  été  adjoint  rècenunent  au  Con- 
Mioire  ûraélUe  de  ParU^  et  que  notre  administration 
supérieure  a  été  choisir  pour  [cela  un  homme  que  la 
Monde  appelle  «le  plus  matérialiste  des  professeurs  de 
la  Faculté.  »  Laissons  de  côté  les  doctrines  du  Sée, 
qui  ne  nous  regardent  point,  et  n'engagent  en  r  ien 
notre  culte;  mais  constatons  que  ce  médecin  distingué 
a  été  appelé,  —  non  au  Consistoire  de  Paris,  —  mais 
au  Consistoire  central;  celte  administration  réunit 
dans  son  sein  des  notabilités;  mais  y  être  admis  n*im- 
plique  point  qu'on  s'occupe  du  culte,  ou  qu'on  soit 
versé  dans  les  questions  Israélites. 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  connaissent  une  iiisolente 
déiinition  de  Vltraélite,  donnée  par  le  journal  le  Fi- 
garo  :  nous  ne  la  relèverons  pas  :  ce  serait  se  salir  les 
mains. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  grave  Revue  des  Deux^Mondei 

(|ui  n'ait,  dans  «  l'aventure  du  lieutenant  Yergounof.» 
payé  son  tribut  au  préjugé  contre  nous,  en  élatxjrant 
un  type  Juif  malsain  et  déshonnête;  mais  ce  sont  là 
péchés  d'habitude. 

•  • 

La  Pre9$e  de  Paris  a  une  spécialité  :  elle  amalgame 

les  ((uestions  fmancières  et  les  questions  juives  : 
M.  Mirés,  son  directeur,  ne  peut  pas  prendre  la  plume 
pour  écrire  à  M.  de  Rothschild  une  de  ses  intermina- 
bles lettres,  sans  s'ériger,  lui,  en  défenseur  des  Juifs 
menacés  par  l'avidité  des  manieurs  d'argent. 
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Nous  avons  (Irjà  rolevé  celte  singulière  prétenlion 
de  se  poser  on  champion  de  ircns  dont  on  a  depuis 
si  longtemps  vécu  séparé  :  M.  Mires  n'a  nullement 
poussé  les  liatits  crià,  ai  même  le  moindre  cri,  qiiand 
un  gouvernement  qu'il  a  soutenu  de  toutes  ses  forces 
a  accompli  raltenlat  Morlara  :  «  A  mon  avis,  dil-il, 
»  rémancipation  des  Juifs,  en  France,  leur  crée  des 
devoirs  qu'ils  ne  peuvent  eidVeindre  sans  porter 
atteinte  à  leur  propre  sécurité  :  ces  devoirs,  le  pa- 
»  triotisme  les  dicte,  et  ce  patriotisme  correspond  h 
»  Tîntérêt  général.  » 

C'est  là  parler  d'or  :  mais  poui'  avoii*  quelque  litre 
k  rappeler  aux  gens  leurs  devoirs,  il  serait  bou  d'avoir 
apporté  son  concours  à  la  défense  de  leurs  droits,  de 
s^ètre  associé  à  leurs  douleurs  et  à  leurs  besoins,  d^a- 
voir  été  ému  quand  leurs  sentiments  les  plus  intimes 
ont  été  outragés. 

Les  mêmes  incidents  de  Rouintnle  qui  ont  fourni 

prétexte  à  la  iaconde  du  fondateur  de  la  Caisae  des 
chanins  de  fer,  inspirent  au  correspondant  du  Jour- 
nal de  Poêen,  à  VarsoviOt  des  réfle^dons  assez  cu- 
rieuses :  onyvemrfikpressioad'uiie  sorte  de  jalousie 
et  comme  le  regret  d'une  hypothèque  prise  sur  la 
sympathie  européenne  : 

«  Permettez-moi  de  dire  quelques  mets  de  la  loi  sur  les 
Jnifs  projetée  en  Roumanie,  quoique  le  sujet  puisse  vous 
^j^nttre  ne  pas*  rentrer  dans  mes  attribulione.  Cette  loi  a 
flii'tant  de  tapage  «l'Europe,  qu'elle  est  devenue,  même 

chez  noiifv,  la  m.itiére  de  nombreuses  conversations. 

La  Qiajonit:  inieUi^eiUe  se  iltjuiaiide  |>(Hi[\|uui  la  presse 
européenne  n  poussé  taiU  de  cru  efi  nppn  iianl  la  présenla- 
tion  de  la  loi  ciui  rcstrcHil  les  droiis  d»  s  i  -i  ai:liies  vn  Rouma- 
nie; pourquoi  le  grave  Journal  des  Débats  a  consacré  Un 
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«rlMle  ipéoial  à  celéféBemenl;  poarqQdi  1«  ambtSMdeoFs 
Mglait  at  italieD  ml  adiwë  à  «e  lajel  des  lettres  rasauran-* 
tes  A  M.  Crémieax  * 

Ces  protestations  énergiffiips  sont  provoquée»  par  nn  pro- 
jet de  loi  afieclanl  la  siui.ttion  des  Juifs  dnn5<  toul  petit 
paya  de  l'Europe.  Nous  les  trouvons  bien  fuiult'fs,  cl  non;? 
ne  piiuvous  qu'applaudir  u  ce  noble  élan.  Animes  que  nous 
soiiHues  de  l'espril  de  tolérance  propre  à  notrp  caractère 
national,  nous  souhaitons  sincèrement  aux  Israélites  que 
cette  loi  bailiare  aoU  retiréa,  et  naua  noua  réiouissona  do 
voir  que  Joar  aauae  éToilla  laat  de  aympalhies  eD  iîaro|i6. 

Mais  nous  demandons  à  noire  tour  si  la  loi  russe  qoi  en- 
lève à  dii  milliona  de  Polonais  le  droit  d'acquérir  des  terres 
dans  W  previnces  polonaises  devenues  parties  tntégrant<*5 
de  f  empire,  est  moins  barbare,  et  si  le  régime  dr^  la  nnih 
forcée  est  hnmain  et  juste  • 

Une  Lettre  pastorale  adressée  par  M.  le  ^raiid  rab- 
bin (VAIger  à  ses  ouailles  à  roccasion  des  leles  de 
Pâques  conUent  de  sages  eonseils  appropriés  à  la  crise 
qui  actuellement  sévit  dans  TAfrique  française. 

«  \ou3,  mes  frères,  dit  M.  L.  Calicn,  que  la  fortune  a  peu 
Favorisés  ou  (|ui  gajjMiez  votre  pain  a  la  sueur  de  votre  front, 
laissez  régner,  pendant  celte  fête,  une  sage  fnigniité  à  vos 
tables  pascales  :  retranchcz-cn  toul  superflu  et  partage*  ?o- 
tre  pain  de  mbére  (suivant  l'expression  de  Vhagada)  avec 
cenx  qui  n*en  ont  pas. 

Bannisses  pour  toujours  de  vos  vêlements  et  surtout  de 
cens  de  vos  feniaes,  ce  toe  inaelile  et  ruineux  qui  voua  at- 
tire aeuvent  la  baine,  le  mépris  et  la  jalousif,  et  qni,  quel- 
quefoisy  ne  s*acqtttert  qu'au  prix  de  Tboimeur  et  de  la  pros- 
périté de  vos  fiimillQs.  Réaervex  les  ëoonomies,  résnllant  de 
oette  sobriété  et  de  cette  simplicité,  à  un  meilleur  usage,  à 
un  usage  saint  et  sacré,  aux  sacrifices  qu'exigent  Tinstruo 
lion  et  Tcducatiou  du  vus  ciit  uiis,  ù  raGcomplissement  de 
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eDga^emenls  eùnintbêê  dans  vos  affaires  el  enfin  au  soula- 
gement de  eenx  qui  se  trou?eDt  8ous  l'élreinte  de  la  misère. 

Alors  le  Seigneur  exauceia  vos  vu  u\  cl  fera  renaïUé  le  bien- 
être  et  la  prospérité  autour  el  au  milieu  de  vous. 

Au  doux  souvenii-  de  raflruncliiï-eiiienl  de  vos  pères,  se 
joint  nalurelleaienl  celui  de  votre  propre  délivrance,  opérée 
|Mr  la  sainte  volonté  de  Dieu  et  la  généreuse  puissance  de  la 
France.  Priez  le  Seigneur  de  vous  aider  à  vous  rendre  de 
jour  en  jour  plus  digues  de  la  liberté  dont  tous  jouisses  ; 
qu*il  daigne  échauffer  vos  cœurs  et  purifier  vos  oMBurs  sous 
rinfluence  salntalru  de  ratinosphéra  vi?ifiaute  de  Tindé- 
pendsnce  » 

Voici  quelques-unes  des  réflexions  assez  singulières 

que  ce  langage  inspire  à  un  des  principaux  journaux 
de  la  colonie,  VAkhbar  : 

Ne  croirait-on  pas  lire  dans  cot  enseigoenient  pastoral 
le  mandement  d'un  évêque  catfioliqtte  ou  celui  d'uo  pasteur 

de  l'Eglise  réformée,  chrétiens  tous  deux. 

La  religiua  Louche  en  plus  d'un  point  à  la  ^)hilo^^J[lllie  par 
la  matière  de  ses  enHelgriemenls.  Gomme  celle-ci,  elle  orga- 
nise la  vérité  sacrée  et  incline  devant  totiios  les  puissances  de 
riiomme,  le  corps  non  moins  que  l'intelligence. 

Pourquoi  les  hommes  —  et  nous  entendons  parler  des 
plus  illustras,  de  ceux  qu'on  peut  appeler  les  ehefi  d»  i*hu* 

manilé  »  se  sont- ils  divisés  à  propos  de  questions  secondai- 
res, de  dogmes,  de  iiiyjslères,  de  prélerulus  miracles,  aux- 
quels ils  tte  peuvent  rien  couiprendre,  quelle  que  soii  ia 
grandeur  de  leur  esprit? 

Pourquoi,  surtout,  les  organisateurs  de  chaque  nouvelle 
religion^  à  TexceptioD  du  Grand  Maitre  de  tous,  n'ont-its  pas 
su  se  contenter  de  la  haute  mission  do  pasteur  des  ftmea, 
sans  briguer  les  honneurs  souverains,  sons  chercher  à  se 
faire  bergers  des  peuples,  c*est-à*dire  législateurs,  méde- 
ci  us  du  corps  comme  ils  étaient  médecins  de  l'Ame,  admi* 
nistrateurs,  que  sais-]**  pi>'i"i(M's  eu  certains  cas  7  » 
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L'avenir  des  juifs  est  une  question  qui  préoccupe 
beaucoup  la  presse  Anglaise  et  Américaînc  :  on  y  dis- 
cute cette  question  avec  vivacité,  mais  sans  acrimoiiie  : 
le»  écrivains  cAr^ltem  la  résolvent,  bien  entendu,  i^m 
lo  sens  de  lears  principes,  et  les  écrivains  poHilques 
dans  le  sens  des  données  que  leur  fournit  la  philoso- 
phie de  l'histoire. 

Nous  sommes  très-hooorés  de  Tattention  qs'on 
furète»  dans  ces  Intelligentes  contrées»  ans  Biyets  qni 
nous  touchent  :  c*est  un  signe  des  temps  modimes 

que  cette  bienveillante  modération  apportée  à  Texa- 
mea  de  questions  jadis  traitées  avec  passion  et  partia- 
lité. D'ailleurs,  quelle  que  soit  la  valeur  des  hypothèses 
laites  sur  Tavenir  juif,  nous  estimons  qu'il  y  a  beau- 
coup d'utilité  pour  chaque  croyance  à  être  exactement 
et  instantanément  informée  de  ce  qu'on  pense  d'elle 
en  dehors  d'elle  :  nous  nous  empressons  donc  de  faire 
connaître  les  principales  opinions  émises,  et,  à  ce  ti- 
tre, nous  publierons  iti  extenso  la  traduction  d'un 
article  spécial  publié  sur  ce  sujet  dans  le  SpecMor 
du  ^  mars. 

Notre  confrère  Anglais,  qui  l'a  reproduit  également, 
fait  en  même  temps  ses  réserves  soit  sur  les  théories 
du  SpectatoVy  soit  sur  les  faits  qu'il  énonce;  nous  ne 
manquerons  point  de  marquer  les  nôtres  :  mais  cette 
publication  d'un  écrivain  chrétien  distingué,  jointe  à 
nos  propres  réflexions,  fournira  matière,  nous  l'espé- 
rons, ù  une  lecture  des  plus  intéressantes. 

ISIDORB  CàHBII  . 
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H.  lé  grand  rahbro  de  Bordeaux  a  publié,  suivant 

sa  ïouablc  habitude,  une  lettre  pastorale  à  Tocca- 
sion  dePâque  :  les  documents  qui  émaiieut  delà  plu- 
me de  M.  S.  Lévy  sont  tous  marqués  au  cachet  d'une 
véritable  élévatiou;  la  fermeté  et  la  modération  s'y  al- 
IleiîlavBowvafebMiheor;  des  questions  intéressantes 
«loppQrtum  y  sent  eonstamment  traitées.  Ifous  met» 
tons  avec  plaisir  sous  les  yeux  de  notre  public  un  frag- 
ment (ie  cette  utile  communient  ion,  romnie  îioiis  le  fe- 
rions volontiers  pourtout  travail  analogue  :  si  les  limites 
denotm  «adre  et  les  convenanoes  de  nos  lecteurs  nous 
înleidisenl  depuMIerlci  des  sermons»  nous  aurons 
toiijodfs  une  place  pour  les  travaux  substantiels  de 
nos  rabbias  sur  les  sujets  à  Tordre  du  jour. 

Les  mesures  étaient  prises  ches  les  Juifs  pour  empêcher 
la  easfe  sacerdotale  de  dégénérer  en  théocratie.  Elle  n'était 
pofot  appeWe  k  la  direction  des  affaires  civiles.  BHe  air  pré- 
iUaft  néoesséiremeiit  ni  ans  ualssânces,  ni  au'i  mariages,  ni 
aui  circoncisions.  Des  funérailles,  eUe  se  voyait  rtgottretfsè- 
I»eii^es6lue,  #i  aUa  ma  ai%aait  psiaAd^'dpaîi  dans  les  tilbu- 
n^iuxordiiiairai»  ni  dansiea  haii^  asaeanblées  adnaîataura* 

tives  et  politiques.  Si  quelques-itna  de  ses  membres  se  disUn- 
guaieiil  par  Icru  science  ou  li  ur  sagesse,  un  puuvâil  ic&  dire  ; 
mais  c'était  alors  entjiialité  laïques  etnon  de  prêtres  (qu'ils 
prenaient  place  nu  cotiseil,  à  cûlc  de  collègues  issus  comme 
euidu  lihro  suffrage  de  l'élection. 

Jusque  mèni*^  i)^fi^  rêtude  de  la  Loi  qui  formait  pourtant 
leur  e<ifâ)paUQQ^i)|atoire,  le  Pentateuque  s'astreint  à  donner 
aux  prêtres  un  sérieux  conu^poids.  Ce  contrepoids,  ils  le 
trouvent  dans  l*ingtiiyli>a  deipîepliéliemo.  Le  prophète,  c'est 
reniant  du  peuple  qui,  s'élevant  par  ses  vertus,  sa  piélé,  sa 
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hante  MUelh^ence,  jusqu'à  se  rendre  «ligne  de  l'inspiralioii 
iliviney  â'en  va  parcourir  la  Judén  poui  pièclu^r  r  -  iju  il  sait 
èir«  1(1  vr.»ie  doctrine»  du  Judaïsme,  les  vrais  inten  l';  de  la 
sainte  cause  de  Dieu  el  de  la  patrie.  Quelnl  imporLev4  Inii 
l«  (oreur  d  uo  roi  impie  on  U  coiàre  d'un  ponlife  prévarica* 
iam*  l  Pour  la  f^Klltr  du  temps.  Je  ydpopbôie  kèkrw  n'appar- 
tltni  pa»  à  U  aaaia  aacefd«uil«r  m  lèla  est  a?ant  tout  dés- 
inléressë. Un'a  en  mqw  klrîainplia de  lajtiatîce,de  la droi« 
lasaînielé.  Il  a  mîaaM  da  préchar  la  ? érîté.  Il  la  prWie 
àlfevcMitmda  h  falaftié  àm  ouoarqiia  comnié  da  celle  d« 
piélre,  <|uand  priu»-  at  naaarqna  a'anlandani  pour  tenir  le 
peuple  sousle  joug,  à  la  faveur  du  relâchement  des  mœurs, 
de  i'oppreâsiuQ  du  pauvre,  l'injuste  prolectioii  ai^cordée 
au  richO)  et  de  la  supeèîilUiou  relij^'ieuse.  Et  c'est  ce  prophète 
que  le  Judaïsme  ordonne  d'éeouler  avant  tout,  atiii  que  sans 
cesse  Israël  Iroave  en  lui  un  appïii  contre  la  tyrannie, 
qu'ei^e  s'appelle  airaialuLiimi»  mouarglti^ue  ou  .ll^pcratie  sa- 
oerdolale.  < 

Il  esl  donc  temps  qu'eUa  diaparaisee  cette  erreur  par  la- 
^Nalk»»  depuis  des  siècUs,  an  perais4(e  àallribuer  à  rinstitu- 
lioD  da  la-  prèlriae  israélice  un  caractère  théocrâtique.  Ce 
caraotéaa  n*eit  an  amaiiiie. façon  la  aian.  Ce  caracié|ire,  elle  ne 
k  pttaaédaii  »èaa  pas  a»  temps  an  les  Macliabèes  avaient 
revèttf  la  donbla  «ntarit^  da  princes  des  Juifs  et  de  grands 
aacrifieatfftrflL  Car«  ainsi  «lue  Tobserfe  judicieusement  un 
écrivain  israélile  contemporain  (1),  dans  les  annales  on  e^t 
rapporte  le  délai!  de  cette,  double  investiture,  on  disiin  jin 
Soigneusement  ces  deux  titres^dflnde  bien  marquer  (luel  uu 
n*est  jamais  Ici  €unsé<fuence  de  l'autre.  Si  Israël  les  a  réunis 
iildi  s  sur  uiif  s<?ule  tête^c'estparco  que  s'était  exceptionnelle- 
ment rencontrée  cette  vaillante  famille  du  [irêlre  Mallathias,  la- 
quelle, en  même  temps  qu'elle  étaîl  digne  de  porter  l'habit 
sacerdotal,  l'était  aussi  do  prendre  en  main  la  direction  po- 
liiiqiie  daa  destinées  ultérieureï  d'un  peuple  qu'elle  avait  sau- 
vé, presque  sMlgré  luii  du  konUus  aasenriaeenient  an  jong 

(i)  Sdfidor,  dsBi  l«i  InâtUuHon»  dê  M^, 
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des  Séleucîdes.  L*histoira eslU pour  pfou?6r qn'ancmi  tbnft 
n'a  jamais  été  fait  par  eei  princes  éu  double  peu  voir  fsilaur 
éiail  ainai  confié»  puisque*  loin  de  s^en  servir  pour  jeter  Israéf« 
afin  de  mieux  le*diminer»  dans  ose  voie  de  soperstllion  ptd^ 
liste,  ils  ont  presque  eonstamment  favorisé  le  parti  des  Sadu- 
oéen^  qnt  n'était  rien  moins  qu'en  admiration  devant  le  for- 
roalismercligieux  dont,  à  cette  époque,  nouâ  voyons  apparaître 
les  plus  fortes  tentatives  d'envahissement. 

Mais  c'est  pr^'ciserneiit,  mes  Frères,  au  sujet  de  ce  forma- 
lisme, qu'il  nous  reste  à  combattre  une  dernière  opinion  pré- 
conçne.  A  l'heure  qu'il  est,  on  consent  bien  à  nous  rendre 
grâce  de  robstinaiion  que,  fidèles  à  de  saintes  iradittons  de 
famille,  nous  avons  tei^oars  mbe  pour  résister  à  toute  ten» 
taiive  d'altération  de  la  pureté  dn  monothéisme.  Ceux  qui 
aujourd'hui  reTiennent  h  ce  monothéisme  sont  charmés  de  le 
retrouver  si  heureusement  conservé.  On  ne  se  trompe  pa» 
non  plus  sur  ce  qui  a  été  la  cause  de  cette  rare  et  admirable 
persistance.  Deux  points  essenlit^ls  sont,  à  cet  égard,  si- 
gnalés nvec  raison  par  les  écrivains  (|ui  nous  font  l'honneur 
de  s'occuper  de  notre  doctrine  et  de  notre  histoire  passée. 
Ces  deux  points  concernent,  d'une  part,  l'esprit  d'union,  de 
confraternité  et  de  solidarité  dont  Israël  a  sus'impré^er  aux 
différentes  époques  de  sa  vie  si  agitée  ;  de  rentra,  le  dévelop* 
pement  heureux  qui  a  su  imprimer  à  l'idée  monothéiste  ce 
prophéiîsme  dont  nous  Tenons  de  parier.  Mais,  éiUon,  ces 
prophètes  qui  ont  tant  fait  pour  la  gloire  du  peuple  juif  et 
tant  contribué  à  la  conservation  de  sa  doctrine,  n'oiii-ils  pas 
constamment  reproché  à  ce  peuple  son  attachement  exagère 
à  la  forme,  à  la  lettre  de  la  Loi?  C'est  donc,  après  leur  mort, 
cet  amour  du  formalisme  qui  a  été,  pour  la  seconde  fois,  fatal 
à  Israël,  fjuand  le  colosse  romain  est  venu  l'écraser  sous  les 
murs  de  Jérusalem. 

D'abord,  mes  Frères,  on  se  trompe  étrangement  én  croyant 
que  les  prophètes  aient  jamais  prononcé  la  condamnation  du 
formalisme  hébreu.  Cela  semble  être  on  paradoxe;  cepen- 
dant rien  n'est  plus  vrai.  Sans  doute  les  prophètes  ont  eu  les 
plus  Eévères  paroles  pour  les  pratiques  extérieures  ;  mais,  de 
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boijue  foi,  est-c«  eonlre  em  pratiques  en  elles -inéineB  que 
soiii  Uirigéts  kun  véhémentes  aposlropheAt  N'est-ce  pas 
plutôt  coutre  la  ssaDièredomt  les  Qébroui  ataient  pris  par- 
fois rbabîtude  de  lasjoceoipllr!  «Alors  mâiua,  dit  un  des 

•  auteors  dont  oi^us  no»  ooenpons,  àlors  même  qulsraél 
»  restait,  dans  k)  oonta  de  son  iHstoire,  eia&rimirenoftt  ft* 
»  dilei  sa  reiigîott,  lise  rendait  coupable  d'îmioralilcs, 

•  d'injustices,  d'impuretés.  •  Et  voilà,  nies  Frères,  ce  qui 
blessait  les  prophètes.  Ils  étaient  indignés,  uuUcs  d'une  sem- 
blable piété,  eux  qui,  comprenant  ia  naluru  du  Dieu  d'israél 
qui  n'est  pris  d'une  moralité  équivo(fue,  comprenaient  du 
même  couj)  combien  il  était  imligne  de  venir  adorer  ce  Dieu 
du  bout  (les  lèvres  qtiand  la  gangrène  ae  trouvait  au  cœur. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  interpréter  les  violentes  paroles 
du  presier  chapitre  d'isale,  et  non,  coromo  on  to  lait»  dans 
le  sens  d*ono  condamnation  caidgonqio  des  pmtiqnes  «xté* 
rieufis. 

Comment,  d*aill«Qrs,  les  prophètes  ousaeni-îls  pu  jeter 
Ja  pierre  à  es  qui  est  un  des  points  conattalifsdu  Judaïsme  t 
Au  lait,  quand  on  posaède  un  code  de  lois  édiolëes  par  Dieu 
même,  est-on  encore  admis  à  dire  que  Ton  peut  constamment 

en  extraire  l'esprit  sans  se  soucier  de  la  valeur  de  la  forme, 
de  l'impoiUnce  de  la  leUre  ?  Kien  n'est  plus  arbitraire,  plus 
exposé  i  de  perpétuelles  confusions  qu'un  semblable  sys- 
lème,  La  liberté  d'iutcrprf'ialKMi  est  une  n»>l)le  préroiîativ.', 
que,  dans  le  Judaïsme,  on  n'a  jamais  march<\ndép  au  lidelc, 
mais  qui  ne  porte  de  boas  fruits  qu'autant  que  ceux  qui  en 
usent  ne  regardent  pas  toujours  la  lettre  et  Ia  forme  de  la 
loi  comme  une  écorce  inutile  t 

Notre  religion  se  distinguo  essentieUoaent  par  ce  carac- 
tère particulier  qui  eat  do  chercher  a  fondre  dans  une  même 
doctrine  resprti  et  la  pratique»  l'idée  cl  la  m,  c*eat-à-dire 
tout  rhemme.  Combiner  cea  difttrentea  choses  qui  répondent 
si  bien  aux  différents  côtés  de  la  nalere  humaine,  c'est  là 
sonbui.  Les  séparer,  sacrifier  l'une  à  l'autre,  cela  s'appelle 
sortir  dti  U  réalité,  cela  s  appelle  ^'aventurer  sur  la  penle 
glissante  ou  du  m|sticisme  ou  du  matérialisme»  cela  s^appelle 
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iouroer  le  dos  au  progrès.  Gâr,  aussi  loegiemps  que  l'homme 
sera  homme,  un  composé  de  corps  ot  d'âme»  le  progrès  con- 
sisleÉa  à  fournir  aux  deux  ensemUe  ce  qvi  pour  ehaeta  est 
l'atimént»  la  nourriture  qui  lui  eoik?ieot.  Oe  o-'estqoeqàand 
le  formalisme  cherche  à  usurper  quelque  chose  de  l'flHtoriié 
qui  appartient  à  Pespritet  tond  à  Penchalner  en  le  contiariant 
dans  son  défeloppement  naMrel,  qu'il  devieni  condamnable. 
Mais  éteiè-ee  là  hvltiiatien  des  israélilee  au  momept  où 
croula  leur  nationalité?  Ce  l'était  si  peu,  que  o'est  juste  à  ce 
monienlque  le  côté  spirilael  de  noUe  doctrine  s'est  manifesU; 
a?ccle  plus  d'éclat.  Jamais  Israël  a-i-il  fail  prouve  d'uiie  plus 
heureuse soup]ess3  qu'à  cette  funesteépoqae  de  &on  histoire? 
Esl-ce  qu'alors,  lmi  présence  des  [ruines  encore  fumant«t>  du 
Temple  de  Jérusalem,  tout  ne  paraissait  pas  perdu  pour  lui? 
Son  centre  religieux  est  brisé,  il  voit  presque  s'échapper  le 
prinAlpé  de  sa  vie  intetlectnetle,  et  il  seml>)oqn*aaec  le  der- 
nier soupir  des  prêtres  se  jetant  courageusement  dans  les 
Oammeé,  doive  atoir  baitlu  la  dernière  pulsation  da  penple 
hébreu,  Qneil  Isiiit  vlm  sana  een  sancmaipe,  sans  sqs 
prêtres,  sana  les  sacviflcee,  aans  l'enoanal 

Oui,  il  vim,  panceque,  tant  en  aimant  leedté  pfatîqqe  de 
sa  religion,  H  n*en  aime  pas  moins  le  c6té  spirjtoel»  En  per«> 
dadt  Ton,  il  Aiit  comme  rnie  tendre  mère,  il  s'attache  à  Tautre 
avec  une  double  affection.  Le  Temple  lui  fut  une  source  de 
pieuses  émotions,  il  les  cherchera  désormais  dans  Tétudc  de 
la  Loi  ;  le  docteur  qui  interprétera  cette  Lui  lui  tiendra  lieu 
de  préire;  la  prière  remplacera  le  sacrifice  quotidien  ;  la 
charité  sera  le  nouvel  holocauste  perpétuel,  et  une  fidélité  à 
toute  épreuve  au  Dieu  de  Jacob  sera  le  Hen  entre  les  testes 
dispersés  de  la  mathenvense  «atiou.  La  Bible,  en  un  moi  et 
pour  employer  encore  Tes  pression  dMin  de  qos  autenra  ipot 
dernes,  hi  BiUo  oi  esi  insorii  le  lonvepiii  do  tant  ^  aplani 
deurs  pasaéea,  -  «  la  Bible  sorvirt  è  cette  race  poMCrilCi, 
»  asservie,  diaperaée^  de  défmse,  de  ralliement,  de  pt inoo  et 
»  de  patrie.  •  Où  rencontrer  encore uu  peuple  qui,  Carmriiste 
réelaattant  qne  Vt  été  le  peuple  hébreu,  a  trouvé  en  M,  au 
Icadesnain  de      défaite,  uu  ressort  aussi  puissant  pour  se 
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créer  rapidement  un  nouTeau  centre  de  vie  et  d'espérance  T 
Ces!  que  son  formalisme  ne  Tempèchatt  jtimais  de  ee  péné» 
trer  é«  Tospril  iniiiM  4o  pai  iintitations^  6i  ot  o'Miliiiic 
pat  ce  lwritti]^M4«i  a  onaé  et  «huit»  c'ttiv  à  eomp  ilri 
son  «pirUttalîsiWd  ^  .r«.eaipécbé  de  dî^tiHÎM  li^  dtflm 
le  diobe»  $«  Lbti,  ^ratul  reiMii  ^îe  fiêri^mm^ 


(le  petit  DAMlEl) 

OU  RtPONâJiS  AUX  GHRiTIfiNS.  (1)  , 

III 

4u  comoMncemem  du  îvtr  d(bele,  vei%  Tépoqué  où. 

Paul  de  Pina,  le  jeune  poète  cspaij^nol,  renonçait,  après 
sa  rencontre  et  sa  discussion  avec  Montallo,  à  son 
voyage  h  Rome  et  à  son  entrée  dans  les  ordres  monas- 
tiques, ll.vMtà  Madrid  au  gëntilhomme,  ûommé  Don 
Ju  an  Antonio  de  Contrera»;  què  les  quéstioftâ  r èrigièoi^ed 

agitées  de  son  temps  paraissent  avoir  très-Vivement 
préoccupé.  Membre  de  l*ordrefnmeux(lcSaiut-Jac(|ucs 
de  Compostelle  (i),  Don  Antonio  lisait  PAncienetle 
Nouveau  Testament  et  il  avàit  conçu  de  graves  doutes 
sur  certains  articles  importàûts  de  la  fol  catholique*' 
Un  de  ses  parents,  persuuna-c  titre  et  revùtu  de  fonc- 
tions à  la  cour,  avait  reçu  ses  confidences  et  lui 
avait  donné  le  très-prudent  conseil  de  n^avouer  à  per- 
sonne»  pas  même  à  son  confesseur,  l'étàt  agité  de  don 
âme,  mais  de  partir  pom^  Rome  ofl  très^eertalnemcnt 
il  lui  SCI  ait  donné  une  solution  satisfaisante  des  dîf-' 
iicuités  qui  le  tourmentaient,  et  d'où  il  reviendrait^ 

{\)  \oir  yirchn  es  israilUes,  mmérm  û^i**  v{  ilS  srtil, 
(2)  Celordre  avait  été  fontlé  en  Ks[>iigiie  vin  s  la  liH  liu  xu  siècle,  ^wiir 
défendre  les  péleriai»  «(ui     reiiiiâieiilà  Compostelle  faire  leurs  déTOtion» 
près  desi  reliques  de  Papôtre  Saint-Jacqaes  (dlacome  tpMioIo). 
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€  absous  et  pur  comme  après  être  plongé  dans  les 
eaux. du  Jourdain.  » 

Doa  Aulofiio  s'embarque  et  pendant  la  traversée»  il 
se  lie  ft¥ee  deuK  dominicains  el  deux  earmélUesi  aux*- . 
qsels  il  ^MMnmoniqtte  ses  objections.'lln  de  ees  moinds 
lui  répond  assez  rudement  que  «  de  telles  discussions 
»  ne  sont  pas  faites  pour  les  gens  de  cape  et  d^épée, 
»  qu'ils  doivent  les  laisser  aux  théologiens»  seuls  com- 
»  pétents  en  la  matière,  et  se  contenter  pour  eux  de 
»  croire  comme  le  charbonnier.  » 

A  bon  entendeur  demi-mol  suffit;  Antonio  se  tait. 
A  Livourne  il  rencontre  quelques  Espagnols  qui  Tac- 
cueillent  avec  la  plus  grande  cordialité  :  puis  il  se  rend 
à  Rome  où  grâce  à  un  de  ses  amis»  membre  de  son 
ordre»  Don  Pedro  Osorio,  attaché  au  duc  d'Infautado» 
ambassadeur  d'Espagne,  il  est  mis  en  rapport  avec  de 
très-doctes  personnages.  «  Un  bon  Père  »  qu  il  va  voir, 
ne  le  reçoit  pas  comme  les  moines  avec  lesquels  il  avait 
voyagé.  Adable,  prévenant,  onctueux,  ce  religieux 
italien  récoute,  le  tranquillise»  le  complimente  et  lui 
dit  enfin  en  souriant  qu*il  ne  faut  pas  raisonner  ce  qui 
touche  à  lu  loi  ;  que  des  pensées  de  ce  genre  ne  sonl 
que  pièges  et  suggestions  de  Satan  ;  qu'il  faut  songer 
à  en  obtenir  l'absolution  ;  que  le  meilleur  moyen  de 
s'en  préserver  à  ^avenir»  c'est  de  faire  choix  d'un  bon» 
pieux  et  sage  confesseur  et  de  lui  confier  la  direction 
absolue  de  sa  conscience.  Mécontent  de  cet  enlrelieu. 
Don  Antonio  s'adresse  à  un  autre  religieux;  mais  il 
ne  reçoit  pas  de  réponses  plus  satisiaisanies,  et  fort 
peu  édifié  d'ailleurs  du  spectacle  que  lui  offre  le  clergé 
de  la  ville  sainte,  il  se  décide  k  quitter  Rome»  le  déses- 
poir  dans  Tàme,  desconsolado. 

En  repassant  à  Livourne,  il  rencontre  les  mêmes 
Espagnols  qu'il  y  avait  déjà  vus»  et  reçu  par  eux  comme 


Digitized  by  Google 


iSRÀ£LITBS«  m 

la  première  fois»  il  leur  demande  pour  quel  motif  ils 
ont  quitté  TEspagne.  Un  d'eux  lui  raconte  alors  qu'ac- 
cuit*  (l  hérésie  pat  des  ennemis  personnels,  qui  vou- 
laient s'emparer  de  ses  biens,  il  esl  resté  quatre  ans 
ilana^les  cadiots  du  Sainl-Offîce,  où,  après  avoir  subi 
«Il  flttiy  gentil  larmento,  il  a,  pour  sauver  sa  vie,  fait 
tous  les  aveux  qu*ou  exigeait.  Mais  entré  bon  eatholi- 
que  dans  les  prisons  de  rinquisition,  il  en  est  sorti 
cojivaiacu  de  la  vérité  du  Judaïsme  et  s'est  résolu  à 
luir  l'Kspagne  pour  vivre  selon  la  loi  de  Moïse.  A  ce 
discours,  Don  Antonio  se  récrie  :  il  est  impossible, 
d*après  lui,  que  des  hommesdoués  d'un  jugement  sain 
soient  assez  aveugles  pour  ne  pas  voir  la  vérité,  pour 
ne  pas  comprendre  que  la  loi  de  Moïse,  quoique  éma- 
née de  Dieu,  n'a  été  que  le  crépuscule  de  la  vraie  loi 
de  lumière,  de  la  loi  de  $<ràce,  portée  au  monde  par  le 
Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-nièuie  et  homme  tout  à  la  ibis, 
véritable  Messie  prédit  par  les  prophètes,  venu  iei-bas 
pour  le  pardon  des  pécheurs  et  le  rachat  du  genre 
humain. 

Un  Jeune  gai  çoîi  de  quinze  ans,  nommé  Daiiielillo 
(petit  Daniel),  présent  à  celle  conversation,  s  ollreavec 
une  fougue  toute  juvénile  à  iégilimer  devant  Antonio 
les  croyances  juives.  Antonio  accepta  le  défi  et  la  dis- 
cussion s'engage  sérieusement  après  que  Danielillo  a 
prouvé,  textes  en  main,  rimpossibilité  d'admettre  les 
pi  oliibilious  par  lesquelles  TÈglise  délcnd  aux  gens  du 
monde  la  lecture  de  la  Bible  Le  précoce  théologien 
expose  le  dogme  de  la  venue  du  Messie  et  montre  qn» 
les  signes  annoncés  par  les  prophètes  n'ont  pas  été 
réalisés  par  le  Christ  ;  puis  il  soutient  que  le  Messie  ne 
doit  pas  être  Dieu,  d'après  TEcriture  Sainte  qui  admet 
ri  iiilé  divine  dans  lu  sens  le  plus  absolu  de  ce  prin- 
cipe et  repousse  toute  division  de  personnes.  Bien  que 

a? 
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ta  foi  ih  Dbn  Antdhio  fôt  déjà  ébranlée,  les  assenions 
de  Danielillo  lY'Ionnont  profondi'Tnent  et  son  (rouhïo 
augmente,  qunnd  son  jeune  adversaire  lui  raconlequc, 
m  mois  nuparavaDt,  un  religieux  espagnol,  qui  se 
fâfeait  Airt  de  convertir  au  Catholicisme  tous  les  Juifs 
de  Livournè,  àvait  été  lui-même  converti  à  la  religion 
dfe  jitorse  après  deux  jours  de  discussions  sans  repos  : 
Danielillo  rcdil  alors  tous  les  iucidenls  de  ce  coml>at 
lheolup;ique. 

On  avait  discuté  d'abord  les  dogmes  de  ta  Trinité, 
du  péché  originel  et  de  la  rédemption  ;  et  pour  vaînct^ 
hoû  adversaire,  Danielillo  avait  non-seulement  cherché 
iMss'arguinehts  dan^  TEcriture Sainte,  mils  encore  dans 
les  exemples  d'un  autre  mnine  espagnol,  le  P.  Juan 
Carraseo,préc('!deininciUain(!né  \)'dr  luiau  Judaïsme, cl 
il  avaitoffert  les  oeuvresetles  lettres  decePère,eomme  les 
témoignages  les  plus  éclatants  de  la  vérité  des  dogmes 
Jtilfs.  Le  rèligiëtix  cbnnalssait  bien  le  P.Carrasco,  mais 
11  le  croj^it  m'oit  en  mer,  ainsi  que  le  bruit  en  avait 
couru  en  Espagne.  Après  toute  une  nuit  passée  à  la 
lecture  que  Danielillo  lui  avait  proposée,  il  était  revenu 
Conliuuer  la  discussion.  Dès  lors  la  lutte  avait  pris  un 
autre  âspëct  et  c'était,  non  plus  par  rAncien  Testament 
mais  par  le  Hoùvedu,  que  le  Jeune  théologien  israélite 
"S'était  efibrcé  d^ébranler  le  Christianisme;  et  pour 
achever  déporter  dans  celui  qui  l'écoutait  les  iumieit  ^ 
de  la  foi  juive,  il  lui  avait  donné  lecture  d'une  thèse 
àoutetiue  par  lecéièbre  Montallo,  à  Paris  même,  devant 
■enri  IV  et  son  (lis,  le  dauphin.  Le  roi  de  France,  tou- 
jburs  peu  catholique  au  fond  du  cœur,  s'était,  paraît- 
iK  donné  le  plaisir  de  mettre  le  médecin  de  Marie  de 
Médicis  aux  prises  avec  les  théologiens  de  sa  cour,  et 
Montako  avait  envoyé  soiuiiscoiirs  h  ses  amis d'ilalie. 

Sans  ajouter  aucun  argument  dogmatique  au  raxo- 
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namiento  du  savant  médecin,  Danielillo  avait,  en 
terminant,  revendiqué  avec  une  certaine  chaleur  les 
droits  de  la  raison  et  du  libre  Arbitre,  dons  sublimes  de 
liieu  que  TEglise  sacrifie  à  la  grâce  divine  et  k  la  foi,  et 
qu'elle  tiaiiblorme  en  instruments  de  damnation 
universelle.  Le  religieux  espagnol  s'était  alors  écrié, 
les  larmes  aux  yeux,  qu'il  reconnaissait  l'erreur  <î;ins 
laquelle  il  avait  vécii,  et  au  Heu  d'aller  à  Rome,  il  était 
parti  pour  Jérusalem,  décidé  à  y  vivre  kelon  la  loi  do 
Moïse,  et  suivi  par  uQdes.es  compagnons  que  son  exem- 
ple avait  enti  aiiié. 

Quand  Danielillo  eut  terminé  le  récit  de  ses  luttes 
et  de  ses  victoires^  Don  Antonio,  qui  l'avait  écoulé  sans 
rinterrompre,  le  remercia  avec  effusion  d'avoir  élé 
pour  lui  comme  le  pilote  qui  conduit  au  port  le  vais- 
seau chassé  par  Its  vuls.  Pour  lui  aussi  le  voilr  était 
tombé  de  ses  yeux,  il  croyait  désormais  à  la  vci  iié  du 
Judaïsme.  Il  quitta  Livourne,  mais  pour  y  revenir  bien- 
tôt après  ;  il  se  fixa  près  debanieliilo,  devenuson  ami, 
et  vécut  ouvertement  dans  lareli^Mon  Juive,  «  exemple, 
»  f)oui'  les  hoiufnes  du  présent  et  de  l'avenir,  de  la  lorce 
h  puissante  ((u'exercent  la  parole  cl  la  lui  du  Dieu.  » 

Tel  est  le  récit  donné  par  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  dont  M.  Caplan  s'est  fait 
réditeur.  à  est  bien  évident,  commeM.  Caplan  Tassure, 
que  cehianuscril  est  Tceuvre  lorl  inexacte  d'un  très- 
négligent  copiste.  Nous  l'avons  eu  suusies  yeuxel  nous 
avons  pu  constater  à  chaquepage  Tinhahilçtéde  la  main 
qui  a  tenu  la  plume.  £n  outre,  l'écrivain  était  contem- 
porain de  Montalto,  qu'il  appelle  «  un  des  hommes  les 
plus  inlellî^Tnts  de  notre  époque,  »  et  il  se  plaint  que 
les  juifs  ne  soient  encore  admis  ni  eu  i  rance  ni  en  An- 
gleterre, tandis  qu'à  la  date  du  manuscrit,  en  4748»  ils 
y  avalent  de  nombreuses  communautés.  Hais  que  cet 
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écrit  soU  uiio  copie  ou  une  œuvre  originale,  les  faits 
qui  y  j^ont  racontés  peuvent-ils  être  regardés  comme 
complètement  authentiquesT  L'éditeur  pose  etne  résout 
pas  la  question.  Mous  n'avons  pas,  comme  lui,  étudié  la 
littérature  des  Juifs  d'Espagne ,  mais  i!  nous  semble 
que  si  le  manuscrit  de  Bruxelles  n'est  qu'un  roman, 
c'est  cependant  un  roman  historique,  et  nous  allons  es- 
sayer de  nous  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a  d'imaginaire 
et  de  ce  qu*il  y  a  de  réel. 

Ainsi  quelque  gracieux  que  soit  Oanielillo,  nous  ne 
croyons  pas  à  son  existence.  Cet  enfant  juif  de  quatorze 
à  quinze  ans,  qui  connajt  si  bien  l'Ecriture  saitHe,  le 
Christianisme,  l'histoire  de  l'Église  et  les  hérésiarques 
chrétiens ,  ce  théologien  imberbe  qui  a  lu  Saint-Tho- 
mas, Bellarmin  et  bon  nombre  d'autres  auteurs 
catholiques  ;  cet  apôtreau  petit  pied  qui,  contrairement 
aux  habitudes  des  Juifs  et  aux  règles  du  Judaïsme, 
convertit  presque  sans  couj)  férir  non-seulenieiil.  des 
chevaliers  de  Saint-Jaques,  mais  des  frères  Augustins, 
des  dominicains,  des  professeurs  de  l'université  de 
Salamanque/des  cardinaux  en  perspective»  Danielillo 
enfin  n*est  certainement  qu'une  création  sans  réalité. 
Si  un  tel  enfant  eût  vécu,  Thistoire  des  Juifs  eût 
(iomï)té  un  second  Maïmonides.  Nous  ne  croyons  pas 
non  plus  au  razonuiniento  prononcé  parMontalto  de- 
vant Henri  IV,  peu  avant  le  règne  de  Louis  XTTT,  en 
présence  des  théologiens  les  plus  savants  de  Paris. 
Aucun  historien  Juif  ne  parle  de  ce  fait  et  tous  les 
colloques  de  ce  genre  ont  été  soigneusement  enregis-  * 
très.  D'ailleurs  le  razonaniento  fourmi  lui  luéiiie  dos 
preuves  décisives  contre  cette  assertion  de  Danielillo; 
il  n'y  a  qu'à  le  lire  pour  se  convaincre  qu'il  n'a  pas 
pu  être  tenu  même  par  un  Juif  courageux  devant  une 
cotir  peu  catholique.  La  violence  des  attaques  contre 
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le  ('((ristianisiiie  est  par  trop  grande.  Rvidemmenl  si 
MoiUalto  ciit  parlé  ainsi  aux  Tuileries,  un  peu  avanl 
1610,  époque  de  la  mort  de  Henri  IV,  il  n'y  Tût  pas  resté 
jusqu'à  la  fia  de  sa  vie,  en  4645»  comblé  d^honoeurs 
par  Marie  de  Médicis  (1;.  Enfin  lé  style  indirect  cons- 
tamment emplbyé  prouve  que  les  adversaires  qu'il  8*a* 
git  de  combattre  ne  sont  pas  présents. 

Mais  ce  qui  nous  paraît  vrai  dauâ  uolre  récit,  c*est 
un  ensemble  dé  circonstances  qui  appartiennent  à 
riiistoire  des  exilés  d*£spagne  et  que  nous  retrouvons 
sans  peine.  Ainsi  Danielillo  n'est  peut-être  que  Mon- 
tait© lui-même  que  ses  talents  précoces  et  ses  études 
extraordinaires  avaient  rendu  célèbre  ;  Don  Antonio  de 
Centreras  est  probablement  Paul  de  Pina  ;  et  le  parent 
haut  placé  qui  lui  conseille  d'aller  à  Rome,  c'est  sans 
doute  Don  die^o  Gomes  Lobato.  Quant  au  rdjoim- 
mie/i/o,  évidemment  t'ait  pour  éloigner  un  marranodu 
Christianisme  plutôt  que  pour  attaquer  des  Clirétiens 
en  face,  c'est  peut-être  le  résumé  substantiel  des  aa- 
tretiens  de  Montalto  avec  Paul  qui  fut  ainsi  détourné 
de  son  dessein.  Enfin  toutes  ces  conversions  de  prêtres 
ne  sunl  pas  sans  réalité.  Nous  connaissons  celle  du 
frère  Diego  de  TAscension  ;  et  il  a  vécu  à  AnisterJani 
un  Juif  espagnol  du  nom  de  Carascon,  qui,  d'après  de 
Rossi,  a  fait  Imprimer  en  i  633  un  ouvrage  contre  le 
Ghristianisnie  {%).  N*est^ce  pas  notre  Père  Don  Juan 
qui  d'après  Danielillo  s'est  retire  dans  les  Flandres? 

Ainsi,  dans  le  récit  de  Danielillo,  si  tout  n'est  pas 
historique,  du  moins  tout  n'est  pas  imaginaire.  Dans 
tous  les  cas,  tout  est  vraisemblable.  C'est  peut^tre 

(t)  Montaho  monriit  à  Toiin .  Marie  de  Médicis  fil  emlMnmer  fon 
corps  qui  Tut  transporté  en  Hollande  où  il  fut  enterré  «vec  pompe  le 
16  février  1616.  Voir  Gerniolv,  loc.  citât. 

(Z)  Voir  de  Aos>if  tleiie  «a  bibliolbèque  Judaiiiiue  «iili-clitéikut  e< 
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un  roman  écrit  jiuur  les  nouveaux  arrivés  d'Espagne 
qu'on  voulait  instruire  en  les  intéressant;  mais  «  est 
bien  plutôt  une  histoire  vraie,  dont,  par  des  inolir^  de 
prudence  n^essaire  eii  ces  temps  d*inqiiisUlon,  on  a 
altéré  quelques  circonstances  etobona  caché  soiis 
la  voile  du  pseudonyme  des  amis  et  des  parents  qu'on 
ne  voulait  pas  coaj[)romettre.  Qixu'i  tju  il  ca  soit  cepen- 
dant (le  la  forme  de  l'œuvre,  ce  (ju'il  importe  le  plus 
de  connaître,  ce  qui  en  fait  aujourd'hui  l'opportunité, 
c'est  la  polémique  religieuse  qu'elle  contient.  Il  nous 
faut  donc,  pour  donner  un  compte  rendu  exact  deFliis- 
toîre  de  Daniellllo  et  aussi  pour  en  faire  coni|)i-endre 
l'actualité  vivante,  exposer  les  priiu  ipaax  ati-uinents 
par  lesquels  a  été  combatu  le  CUristianisme  et  iégi- 
tiiuéc  la  foi  inébranlable  d'Israël. 

£.  Â.  ASTRUC. 

{La  :ndle  au  procitatH  numéro,) 
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Hier  au  soir  j'ai  reçu  les  Archives  c|u  15  courant,  et 
été  très-surpris  en  voyant,  dans  ma  iso^fespohdanc»,  portés 
au  stnguiier  quelques  mots  que  j'assis  éiftfits  au  ploriel.  C*est 
une  erreur  qui  s'y  est  glissée  Je  ne  sais  comment»  et  que  je 
liens  beaucoup  à  rectifier  sans  retard.  Page  865,  ligne  15  et 
sui?.,  il  est  dit  :  «  fin  attendant  il  y  a  en  Italie  aussi  un 
»  homme  qui  au  milieu  de  rindifférentisnie  général  est  fier 
»  de  consacrer  sa  vie  à  rur.e  cl  a  l'aulie  de  ces  deux  filles  de 
j»  Dieu,  un  homme  est  uac  pDlt  iiatioii  vivaiiU  cuntre  ces 
»  insensés  qui  au  nom  de  la  rcligiuii  in  i  ulisssenl  !a  Iiboi  lé, 
»>  ou  ([iii  iiu  nom  delà  liberté  voiiilraif  jii  atuuiiilir  la  religion. 
»  Euire  cùux  qui  ont  droit  à  i'eî^iinie  el  à  la  gratitude  de  tout 
•  bomiue  de  bien^ele.  »  -*  Dieu  me  gartie  «le  dire  qu'il  n'y 
ait  en  lt«ilie  qu*un  seul  homme  doué  de  ees  qualiiés.  Je  vous 
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prie  donc  de  publier  dans  ?otre  plus  procbain  I>(uinâro  que  , 
U  plirase  que  Ton  m*a  atlrilmée  doit  être  fnodillée  ainsi  , 
»  Eq  attendant,  il  |  a  en  Italie  aussi  quelqtm  hmmeSf  (|ui . 
»  au  milieu  de  rindifférenfisme  général  sont  fiert  de  consa-' 

»  crtT  toute  /ewr  vie  à  l'une  tl  à  l'nutrr  de  ces  deux  (illes  du  . 

•  Dieu,  queltjues  honiinex  «|ui  j<onl  uiitî  indliî-laliou  viv.rite 
»  contre  ces  insensés  nui  nii  nom  dt-  i.i  religion  niaudi-.:^  iil^ 

•  la  liberté,  on  qui  au  noni  de  i.i  liherd-  voudnueul  aiiediiLir*, 
»  la  reli^'ion.  Enire  ces  prrsnunes  qui  ont  droilà  l'e^liiUC 

»  à  la  gratitude  de  tout  Uouiuic  de  bien,  etc.  » 

Je  riens  d^apprendre  que  M.  i'uvoeat  l^aac  Rignanu,  de 
Livourne,  a  reçu  dussi  lu  decorati  ii  du  Maurice  cl  Lazare. 
Membre  irés-distingué  du  barreau  Toscan,  il  ne  dédaigne, 
pvf  inl  de  s'occuper  sérieuitcmcnl  des  questions  israélite.^.  Le 
cuiigrèis  de  Ferrare  où  il  rcpréseiHail  la  communouté  la  jdus 
importante  du  royaume,  1  avait  du  vice-président,  et  il  a  en- 
suite fait  partie  Jusi^u'en  1^7  de  la  comni^sion  exécutive. 

Le  rôle  que  VAlUanee  a  joué  et  joue  encore  dans  la  question 
r<Miinaine,  a  produit  ici  une  profonde  si^ciisaiiou.  Tous  les  Is- 
raélites (le  cœui  voit jiiL  avt  e  entliousiabuie  se  développer  celle 
j;r.m(l4!  insliliition  qui  e^l  [)re^qlle  reroiuiue  par  les  puis- 
sance comme  la  représeiifante  li  giliine  île  risratduisiiii'  uni- 
versel, et  se  it  ou v<;  loiiiouis  »-ur  la  brecluî  jiuur  delcudru 
uus  Trères  per^écuiéi».  C'est  un  spectacle  merveilleux  que  de 
voir  le  j)rëâident d'une  soaeté  iâriiéULe  se  nieiire  en  relation 
directe  avec  les  ministres  des.  gouvernements  européens  et 
entretenir  avec  eux  une  correspondance  active  dans  1  intérêt 
exclusif  de  nos  coreligionnaires.         Lionb  Bavbmn^. 


Bruxellei,  20  avril. 

DB  L'BXÈRCiCB       U  blB^FAISANCB  —  DO  TRAVAIL  —  HOIIT 
DE  H.  Plï,  PR&IDBNT  DB  LA  SOCIÉTÉ  DE  BIBNFAISAMCB.  ' 

Je  terminais  ma  dernière  lettre,  eu  disant  »|ue  la  bieidai- 
sance  consi.^le  aii.<si  a  ajiprcudre  aux  pauvnîs  a  se  eicer  e»iA- 
iiiêrues  de-  r<  >nuuii.es  [)ar  uu  travail  per.-'evei' ml,  cl  eu 
deu^iiUanl  quel  ci>l  ce  travail  i!  .Ju  vo^fais  u.u  lust aal  des 
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difficultés  à  résoudre  ce  problème  avec  la  délicatesse  <|iii  lui 
convient,  parce  que  je  prenais  à  part  les  malheureux  aux- 
quels la  bienfaisance  se  dévoue  spécialement.  Ces  diffîcullés 
se  sont  bientôt  évanouies  ;  le  hasard  m'ayanl  servi  bien  an 
delà  de  mes  espérances,  en  me  fournissant  une  des  pages  le.< 
plus  éloquentes  qui  aient  été  écrites  pour  engager  loOs  lc« 
hommes  à  s*unir  dans  une  sincère  charité  ;  cette  page  est 
'd'on  de  nos  défenseurs  les  plus  ardents  du  Judaïsme,  d*nn 
lutteur  infatigable  conlre  la  lyi  nniie  et  Popprcssion,  d'un 
généreux  <'t  savant  coreligionnaii  t',  rliacua  l'a  deviné;  je  parle 
de  M.  Creinicnx,  le  vice-préM»li uL  de  yAlliancf. 

Le  travail  est,  d'après  rélcganle  deHnilion  de  M.  Crémieux, 
la  source  des  pures  jouissances,  le  développement  de  l'espi  ii, 
la  vigupiir  du  corps;  le  travail  manuel  est  uni;  vie  réglée 
sage,  le  lien  de  la  famille  ;  le  travail  agricole,  la  ridiessc  en« 
levée  à  la  terre;  le  travail  inlrllectiie),  est  le  développement 
de  Tesprit;  ce  sont  les  miracles  de  la  science,  c*esl  la  vapeur, 
c'est  Télectricité,  c*esl  la  foudre  ravie  au  ciet,  c*est  le  ^énif". 

Le  Juif  esl  gi!néralemenl  doué  de  facultés  sjisi:e|>iil>leî« 
d'embrasser  toutes  les  professions;  il  faut  nëcessairrm«Mii 
choisir  celle  (jui  répond  le  mieux  à  sa  vocation  et  qui  assuie 
une  position  sérieuse  ll  houorabic. 

Si  la  fortune  permet  aux  uns  de  se  livrer  à  de  longues 
études  et  de  pénétrer  les  mystères  de  la  science,  elle  ue  leur 
donne  pas  toujours  des  avantages  sur  les  autres  qui  ne  la 
possèdent  point;  Tavenir  du  pauvre  est  souvent  plus  brillant 
que  celui  du  richi?  ;  car  si  le  panvre  a  des  qualités,  s*il  a  Ta», 
mour  du  travail,  s*il  a  réellement  le  feu  sacré,  il  vaincra  les 
obstacles  qu'il  rencontrera  et  trouvera,  dans  le  fruit  de  ses 
efforts  et  de  son  ardeur,  l'indépendance  pur  la  position  qu'il 
aura  $u  fc  créer;  tandis  que  le  riche  restera  souvent  en 
route  parce  (pi'il  n'est  pas  babauti  ci  la  lutte  que  nécessitent 
parfois  les  besoins  et  les  privations. 

Si  notre  religion  est  encore  dans  quelques  pays  Tobjet  de 
persécuiinn.*',  il  est  des  pays  éclairés,  des  sols  généreux  où 
elle  jouit  de  tous  les  privil^es  des  autres  cultes  ;  de  ces  cen- 
tres doit  jaillir  la  lumière  pour  qu'elle  se  répande  sur  lot 
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coms  ol)^cll^s  où  genuasciil  des  ^lèr^^s  «jcn  envii-riL  ou  plulôl 
deniaDdeni  la  liberté  qu'ils  nous  connaissent;  de  ces  centres 
donc  doivent  sortir  des  liomnies  de  métier ^  d'arl,  de  scieneef 
des  hommes  instruits  qui  dessilleront  les  yeus  des  oppres- 
seurs, et  leur  montreront  la  tyrannie  foulée  aui  pieds  de  la 
ci?îlisatioD, 

Recevex»  Sociétés  de  bi.mfaisan€e,  les  dons  qui  fous  vien- 
nent pour  secourir  le  pauvre  honteux;  réserves  aussi  vos 

ressourrrs  en  faveur  des  inrorlimés  qui  cherdieol  dans  une 
proff'Ssion  avouaUlt^,  dans  une  occupation  inlelligenle,  l'in- 
dcpfnd  »nce  qui  est  l'essrnce  de  notre  race;  restez  sounlrs 
aux  doléances  des  mendiants  de  profession,  faites  la  guerre 
à  la  paresse  ou  au  vagabondage»  encouragez  et  soutenez  l'in- 
lurtuné  par  rëniulation  nu  travail. 

Simon  le  Juste,  un  des  derniers  membres  de  la  Grande 
Synagogue,  disait  :  «  Le  monde  existe  par  trois  choses,  la  loi, 
le  culte  et  la  charité;  ces  trois  choses  ne  peuvent  elles-mêmes 
exister  (pie  par  le  travail.  Dieu  aussi  travailla  et  ce  n'est  qu'a- 
près avoir  produit  l'objet  favori  de  sa  création,  «  rhoiiime,  » 
qu'il  se  reposa.  • 

J'ai  consacré  quelques  lignes  à  l'exercice  de  la  bienTaisance 
et  au  Uiivail;  qu'il  me  soit  permis  de  rendre  un  pietix  hom- 
mage de  regret  et  de  reconnaissance  n  un  des  nôtres  que  la 
mort,  par  une  de  ses  cruelles  surprises,  vient  d'enlever  à 
l'affection  de  la  famille  et  à  l'estime  de  ses  coreligionnaires; 
M.  Kix,  président  de  la  Société  de  bienfaisance*  est  mort  su- 
bitement dans  la  nuit  du  5  au  6  avril,  dimanche  à  midi.  En- 
touré de  ses  collègues,  il  distribuait  encore  le  samedi  aux 
pauvres  certaines  douceurs  en  souvenir  de  notre  liberté,  dê 
nos  Pâques;  jamais  il  n'avait  été  aussi  gai;  11  venait  de  faire 
le  bien,  bien  lui  ot;voya  eucoit^  la  rccoaipeusc,  rap|)oia  à  lui 
quelques  heures  plus  uid.  Le  matin,  la  tri^îte  noiivelle  fut 
connue,  toui  le  niontle  s  '  hi  cDiuaiuniqua,  l?;s  larmes  au\ 
yeux.  Cet  liumme  avdil  LouL  pour  lui,  le  ciel  l'avait  comUlé 
de  précieuses  qualités;  la  mort  eu  le  frappant  a  répandu  un 
deuil  général  au  seia  de  la  communauté. 

Fis  était  nu  ami  sincère»  un  bon  frère;  il  était  passionné- 
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nient  attaché  au  iiiaiidal  ilo  Président  de  la  Société  de  l)ien- 
faisance  qu'il  avail  ucceplé  «Jepuis  <iou7<a  ans;  (icpms  cclk* 
épo(juc,  il  a  toujotirs  été  la  providence  du  pjiivK;,  il  (  (nn pre- 
nait si  bien  les  devoirs  envers  l'infortune,  qu'il  semblait  dire 
sans  cesse  comme  l'érangélisle  Mallhieu  :  «  Venez  à  moi,  à 
^Tous  qui  souffrez  et  je  vous  soulagerai.  » 

Fix  avait  reçu  du  ciel  la  sensibilité  la  plus  profouJe,  el  à 
furce  d'âme  ti  de  vertu  il  s'altaclier  les  malheureux  el 
calmer  leurs  souffrances;  les  dernières  cérémouiei  funèbres 
ont  éié  célébrées  au  milieu  de  toute  la  population  israéille  et 
d'autres  amis  de  divers  cultes  ;  plusieurs  discours  ont  clc 
prononcés  au  champ  de  rëternci  i  '  pos  ;  l'émotion  était  si 
générale  que  h  tombe  a  été  rnnntién  de  pleurs.  M.  Lasscn, 
j)ré.'iitl»'i»i  du  Consisloiiv,  en  retraçant  à  gros  IraiU  ia  vie  si 
bien  remplie  du  dépassé,  a  Icnniné  en  disant  :  «  On  le  re- 
»  proclie  d'avoir  frnp  fait  pour  les  malheureux,  puisscnl  les 
»  successeurs  et  ceux  qui  ie  suivront  emporter  le  même  re- 
B  proche!  »  Notre  honorable  grand  r  ilibin  a  dit  ensuite  quel- 
ques paroles  prorondéuient  senties;. il  n'a  pas  pu  développer 
son  oraison  funèbrr,  parce  que  nos  lois  nous  défendent  d'é- 
tendre sur  nos  f6tes  le  voile  du  deuil  (renterrement  a  ep 
lieu  le  deuxième  jour  de  Pâques).  La  triste  cérémonie  s'est 
terminée  au  milieu  des  sanglots  des  nombreux  assistants. 

Puisse  la  famille  si  cruellement  éprouvée  trouver  dans  le 
partage  de  son  affection  un  adoucissement  à  la  cruelle  sépa- 
ration qui  l'a  frappée,  puisse^-elle  y  trouver  aussi  l'expres- 
sion de  la  profonde  gratitude  de  la  communauté  entière  et 
de  ses  p.iuvrcs  en  particulier!  Meïek  FuaiNK. 
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mais  ce  qui  est  plus  curieux  encore  que  cette  élucu- 
bralion  législative  du  fanatisme  aux  abois,  c'est  VEx- 
PQ/sé  aei  moiifo  ^oni  on  Ta  fait  précéder  :  cette  pièce 
est  !UQ  moQumeut  d'intolérance,  de  basse  envie,  de  faux 
raisoiiunnenîs,  d  iiioxacliludes,  et  à  ce  titre,  il  iiii- 
l)orte  (|u  tjlie  passe  à  !n  postérité  pour  la  honte  de  ceux 
qui  i'ont  signée  ou  inspirée  :  nous  ne  la  rélutorons 
pas  en  détail,  mais  nons  nous  bornons  à  opposer,  à  la 
statistique  de  fantaisie  du  nombre  des  Juii^  Roumains 
qu'elle  met  en  avant,  le  tableau  suffisamment  exact  et 
détaillé  que  nous  en  (loniieroiis  noiis-iiii  lUcs  :  [mr 
(îette  justesse  des  chiiïres,  on  peut  appréc  ier  la  jus- 
tesse d'argumentation  des  Treute-ct-Uu  qui  ont  osé 
écrire  :  «  Le  Juif  de  France  n'est  pas  français.  »  Sur 
cette  leçon  de  patriotisme,  nous  leur  laissons  la 
parolç  : 

Exposé  des  motifs» 

L'ÎQvasion  des  Juifs  en  Boamanie,  et  particuliéreroenl 
dans- la  Roumanie  septentrionale,  a  pris  dans  les  dernières 
aiiiir>es  des  proportions  si  considérables,  quNille  a  épouvanté 
les  populations  roumaines;  car  elles  se  voient  inondées  d^ine 

rare  à  part  et  hostile  qui  <i  formé  à  côté  de  l;i  iiaîion  roii- 
iiiaiiic  uuit  tiaiiu(i<iliié  élraiigère  el  upposeu  aux  inlercts  de 
celle-là. 

l/ind)HV;i Clic;  i\non  a  monli  <  jusijii'aujuiiitl'iiui  en  piê- 
seiice  de  ceUti  suiinle  coaqu*'  c  de  iiolri*  l  ruiii  économique 
uL  rialional  a  produit  dans  l'cconuuiie  de  l'Etal  des  perturba- 
tions profondes  qui  s'aggravent  de  jour  en  jour;  car  les 
mmurj  paisibles  du  pi  uple  roumain,  son  bospitali té  libérale, 
ainsi  que  la  vîe  facile  (pi  on  peut  mener  dans  fe  pays,  solli- 
citent l'invasion  continuelle  des  Juifs  des  Etats  voisins,  dans 

■ 

des  proportions  telles,  qu'ils  forment  aujourd'hui  une  popu- 
lation flottante  de  plus  de  500,000  âmes. 

Ilii  considérant  ce  fait  rien  que  du  point  de  vue  de  la  pro** 
portion  numérique,  nous  sentons  combien  c^t  menaçante 


Digitized  by  Google 


412  ARCHIVEE 

pour  la  Roumanie  nue  colonie  compacte  de  500,000  âmes, 
qui  augmente  coiUiiiiiellemenl,  el  sur  laquelle  aucune  in* 
fluence  locale  ni  sociiUe  du  milieu  où  elle  vit  n'exerce  le 
moiiidre  jMi  ivoir.  El  celn  vicdi  de  ce  que  la  race  juive  se  dis- 
liuguH  des  Uoiimains  par  son  origine,  ses  moeurs,  sa  langue, 
se.s  traditions,  sa  religion  el  sa  morale,  el  surtout  ce  qu'elle 
s'obBline  à  rester  i^bsolniaeni  isolée  de  la  société,  et  à  se 
préserver  de  toute  tusïou  avec  d'autres  races  oiraQgères. 

Au  '  point  de  vue  économique,  cette  indilTérence  a  eu  des 
résultats  funestes;  on  a  laîssé'se  créer  au  milieu  do  la  société 
roumaine  un  monopole  monstrueux  (|ui  a  détruit  complète- 
ment le  comuieice  et  la  ()etiie  induslric,  eu  sorte  que  les 
Juifs  boiil  devenus  au)nuid"hui  les  maîtres  absolus  de  nos 
places  conmit'i 1  1. de. .  Les  effets  produits  par  celle  co  diLion 
dans  Tordre  économique  sonl  parliculiéremeni  Irappauls  en 
Moldavie,  où  cette  race  s'est  subsliluco  aux  négociants  el  aux 
artisans  indigènes  de  toutes  les  villes  $ans  exception,  et  a 
pénétré  même  dans  les  communes  rurales* 

Cette  substitution  a  été  extrêmement  préjudiciable  à  notre 
mécanisme  économique;  elle  a  Isolé  les  uns  des  autres  les 
diflérenles  classes  sociales  par  rinterpo^ilion  d'un  corps 
étr<itiger  qni  n  fu>'0  toute  s^iid  «rité  avec  la  »ii»p»flaiioii  locale, 
el  i^n,  en  s'établissanl  paMiii  nous  en  noinlire  iniposaiiL,  a 
délniil  tonl  l'éqirilibre  de  nos  lorces  nationales. 

Le  travail  iln  peuple  ne  produit  plus,  dans  des  conditions 
si  anormrdes,  ses  elTeis  salutaires  ;  les  rcstiltats  du  travail 
peuvent  uniquement,  par  le  concours  des  di If  rentes  opi'ra- 
lions  commerciales,  parvenir  à  rendre  complètement  à  la 
société  les  sacrillces  que  lui  coûte  la  production. 

Le  commerce,  accaparé  par  les  juifs,  détourne  de  leur 
cours  les  bénéfices  du  travail;  car  les  capitaux  produits  par 
le  commerce,  qui  autrefois  fructifiaient  entre  les  mains  des 
iloumains  et  revenjieiU  par  mille  canaux  aliuienler  tic  nou- 
veau les  sources  de  la  ])rodnclion,  sont  aujourd'hui  ali»Miés 
et  dctournés  de  la  sphère  d'aclivilc  nationale;  de  la  cellu 
éncrvaiion  el  celle  iucriic  qui  se  fout  seulir  aigourU'hui  de 
tous  les  côtés» 
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La  coQcenti'âlî'^Q  de  nos  capitaux  dang  des  mains  étran* 
gères,  à  part  le.  danger  économique  qu'elle  préseote,  en 
eicluant  mène  «  idée  de  la  possibilité  d'une  concurrence,  a 
produit  un  autre  mal  qui  atteint  profondément  Tordre  moral 
de  rÉiat  roumain. 

Possesseurs  de  sommes  immenses^  et  naturellement  en- 
clins à  exploiter  ceux  d'une  autre  race,  poussés  par  leur 
instinct  prédominant  de  rnpncité,  les  juifs  se  sont  adonnés  à 
l'usure  sans  la  moindre  réserve,  et  sur  une  telle  échelle, 
qu'ils  ont  dt'[u>uilié  et  réduit  h  la  niisere  des  millier"^  de  la- 
roilles  opulentes.  L'usure  est  deveniio  une  plai<"  anVcusequi 
s'est  étendue  sur  tout  te  corps  social  et  qui  scclic  la  source 
même  des  forces  vitales  de  la  nation. 

Cette  monopolisation  des  capitaux  est  la  cause  la  plus  na» 
turelle  de  la  crise  monétaire  qui  afllige  depuis  tant  d'années 
te  pays  :  l'intensité  croissante  et  la  persistance  de  la  crise 
sont  encore  une  nouvelle  preuve  du  degré  de  dérangement 
auquel  est  arrivée  l'économie  de  l'État. 

Il  ne  peut  en  effet  y  avoir  équilibre  entre  les  diffêrenlcs 
forces  d'un  Élat  que  quand,  p'ir  l'impulslun  doiuiLe  .»  la  con- 
cnrrenci;  nalurelle,  loiitos  les  opérations  de  [»i odui  lion  t  de 
chauj^'c  se  font  de  tnanière  à  correspondre  aux  intérêts  en 
jeu,  c'est*à*dire,  quand  le  prix  des  produits  agricoles  et  in- 
dustriels représente  approximativement  les  Muéfices  que  la 
société  retire  de  leur  possession. 

C'est  alors  seulement  que  la  société  est  intéressée  i  éten- 
dre et  à  augmenter  la  puissance  de  ses  moyens»  et  dti  dévc- 
lo|)pcment  de  ce  mouvement  actif  résulte  un  état  de  prospé- 
ri  té,  de  progrès  et  de  bien-être  général  dont  profitent  et 
i  anlividu  et  l'Etal. 

Mais  lorsque,  entre  le  producteur  et  le  consommateur,  s'in- 
terpose, pour  les  i,-o1er  l'un  île  l'autre,  un  groupe  de  para- 
sites étrangers  qui  lentement  et  secrètement  monopolisent 
tout  et  ciiangeiU  ensuite  les  prix,  non  d'après  le  jeu  naturel 
de  Toffre  et  de  la  demandet  mais  seulement  à  leur  gré,  alors 
Tactlvité  est  frappée  d'une  atonie  mortelle ,  les  allaires  sont 
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iiiicrrompiîf»?,  Pinifinlivo  s'anioriit  et  sV'loint,  c«ir  il  manque 
le  possibilité  (11)  la  liiUoi'tla  cftn*^ri<'i!."r  <1it  succès. 

L«s  dominuLcurs^  n'ayanlplus  devanleux  aucun  ohstarle, 
ne  seniaiil  plus  aucune  opposition  qui  pu(>s(>  cdiiirc-Ualaii'- 
cer  leurs  ioalincts,  créent  des  gênes  et  des  crises  factices  el 
ft*iagéoient  &  trouver,  inèine  dans  la  misère  du  peuple,  tmie 
sorte  de  moyens  d*exlorsion  pour  satislaire  leur  insatiable 
avidité  pour  le  gain  ;  car  ta  misère  est  productive  pour  ceux 
qui  ont  la  cruauté  de  l'eiploi ter. 

C'est  ainsi  que  naît  bientôt  la  plus  dure  et  la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  tyrannies,  la  tyrannie  de  Targcni  qui, 
exercée  si  r  un  peuple  par  des  étrangers,  anéantit  tous  les 
moyens  de  développement,  empêche  l'élan  de  toutes  sps  as- 
pirations géiiércus»'s,  el,  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  cionne  à 
sou  avenii  un  cou[»  mortel. 

Les  progrès  de  celle  coalition  de^  juifs  sont  allés  jusqu'à 
monopoliser  le^i  boisions  el  les  objets  d'aliinuntulinn  pu- 
blique. 

En  Molilavie,  la  spéculation  à  laquelle  ces  objiUti  donnent 
lieu  appartient  exclusivement  au  commerce  juif,  en  sorte  que, 
outre  la  cherté  arbitraire  il  »  aliments  ptibltcs  en  temps  nor- 
mal, cet  accaparement  a  produit  encore  des  elTèts  désastreux 
en  temps  de  Risette  généralo.  La  classe  laKoricuse  est  la  plus 
menacée  de  Tavidité  des  monopolisateurs ,  (|ui  emploir-nt 
mille  falsifications  et  mille  mélanges  nuisibles  h  la  santé  pu- 
blique. 

Lu  pareil  elid  de  elioses  est  d'autant  })lii?<  révoil-ml  que 
les  Roumains  sonlforeés  (l'*  >c  nourrir  d'alinieuLs  et  de  l»ois 
s<»ns  préparés  par  les  juifs,  qti.'^nd  ces  derniers  refiîsenl  avec 
dédain  !es  aliments  préparés  par  les  Koumuins,  qu'ils 
qualitient  d'ini|)tas.  de  (refa. 

Considérant  qu'au  point  de  vue  linancier  ils  fraudent  l'État 
et  nuisent  à  ses  sutéréts,  parce  qu'ils  se  soustraient  ^jy^té- 
matiqtiemcnt,  par  mille  manœuvres  et  mille  sublf^fuges,  aux 
contributions  et  aux  impôts  qu'ils  doivent  à  l'État  pour  1^ 
protection  qu'il  accorde  à  leurs  personnes  et  à  leurs  biens. 

Considérant  qu*au  point  de  vue  national,  les  juifs  sont  un 
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ddnger  pntir  le  pi^aple  roiimaio,  autant  par  leur  nombre,  (jiii 
e*élévei  S00,000  âmes,  qap-  par  la  réshiance qu'ils  op|:oftonl 
&  tonte fu$io1i  avec  In  nce  intUgenr. 

L'histoire  nous  prouve  (Kunc  manière  formelle  que  le  ju* 

daîsmc  est  caractérisé  par  la  prédominaiion  el  par  i  L-xclusi- 
visiiîc  ht  pliib  iésiw.  Cette  inclinalion  naUirelle  qii!  lui  est 
innci*  est  la  couse  puissante  qui  Ta  (ait  résister  pat  Uuii  el  lui 
a  permis  de  se  coTiserver  sans  se  mudifier  au  milieu  des 
nations  pendant  un  espace  de  temps  de  vingt  siècles.  Ainsi 
nous  voyons  que  ni  le  temps  ni  la  force  des  choses  el  des 
circonstances  sociales  du  développement  des  peuples  chré- 
tiens n*bnt  pu  avoir  d'influence  sur  la  racé  juive  pour  IV* 
branler  quelque  peu  dans  ses  traditions  séculaires. 

Les  juifs  forcés  par  le  besoin  se  soumettent  eitérieure- 
mont  è  Taulorlté  des  États  non  juifs;  mai<  jamais  ils  ne 
peuvent  consentir  h  eu  devenir  une  partie  intêgranlo.  Ils  ne 
peuvent  effacer  de  !rur  esprit  l'iilée  de  rÊlal  judaïque^  idée 
que  nons  vovon*;,  à  (ouïe  occa!^ ion,  ressortir  loi  le  et  vivace 
do  toutes  leurs  aciions;  el  cela  se  coujprcnd  facileiaeiU,  car 
les  juifs  ne  sont  pas  seulement  une  ><'cle  r»digien8e,  il^  Sfuit 
surtout  Texpres^iion  de  certaines  parlictilarités  indélébiles  de 
race,  lit  de  certaines  croyances  invincibles  de  nationalité. 
C'est  pourquoi  le  Juif  de  l*Espagne,  de  rAngleterre,  de  la 
France  el  de  la  Pologne,  ii*est  ni  Potonai:;,  ni  Français,  ni 
Anglais, ni  Espagnol;  il  reste  toujours  juif  comme  ses  aa- 
céfres  des  temps  bibliques. 

La  fusion  eiilre  les  nations  ne  s'opère  pas  seuleniimt  par 
de  simples  relations  de  séjour  cl  de  commerc  o,  mais  par  le 
niiMangc  do  sang  et  par  le  raj)prorln*ment  «les  sentiments. 
OI.I  est  impossible  avec  les  juifs  ;  ci»r,  puisque  leurs  ten- 
dances et  leurs  intérêts  sont  toujours  iixés  non  dans  l'État 
où  ils  vivent,  maison  dehors  de  tout  TElat  non  judaïque,  ils 
sont  poussés  par  une  force  instinctive  à  s'isoler  au  milieu 
des  peuples  qui  les  entourent.  Ils  sentent  qu'ils  ne  peuvent 
faire  Ciiuse  commune  avec  les  peuples  chrétiens,  car  ils  leiîr 
sont  en  tout  diamétralement  opposés.  On  a  observé,  au  con- 
traire, que(iuclque  part  qu'on  les  Irartsp  rte,  soit  en  grand 
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nombre,  soit  en  petit  nombre,  ils  introduisent  partout,  par 

Wtïïei  même  de  leur  présence,  dcn  germes  de  destruction  et 

lie  dissolution,  car  leur  tendance  est  de  a'élever  pai  iuuL  sur 
la  ruine  des  «lutros.  Ils  se  croienl  déliés  de  toute  recontiais- 
sance  envers  les  peuples  qui  leur  uni  donné  rhospiUliië, 
parce  qu'ils  les  regardent  comme  de?  usurpaletirs  ;  et  c'est 
pourquoi  ils  font  usage  de  tous  les  moyens  pour  acquérir  de 
nouveau  les  droits  de  suprématie  et  de  domination  sur  l'uni- 
vers»  droits  quMls  se  croient  assurés  par  leur  antique  pacte 
religieux. 

Considérant  qu'au  point  de  vue  commercial,  les  juifs  ont 

compromis  le  négoce  de  la  Roumanie,  au  dedans  et  au  dehors, 
par  les  fraudes  qu'ils  cnjpluieni,  et  surtout  par  un  système 
organisé  de  faillites  de  mauvais  •  foi,  au  moyeu  desquelles  ils 
éludent  les  encrngements  (jn'M^  o!)t  onlractés,  et  ruinent 
ceux  qui  leur  ont  ouvert  d(;s  urédils  ou  qui  se  sont  associés 
avec  eux  pour  le  commerce  oii  la  spéculation. 

Considérant  qu'au  point  de  vue  politique,  l'Éfat  n'est  pa^^ 
une  fiction  abstraite,  mais  l'expression  d'une  individualité 
nationale  basée *sur  Ica  idées,  tes  croyances,  les  sentiments, 
les  mœurs  et  les  traditions  d'un  peuple,  et  que,  pour  cette 
raison,  l'Étal  est  impérieusement  appelé  à  chercher  les 
moyens  de  développer  les  forces  du  peuple  et  d'en  diriger 
laclivile  dans  le  sens  de  l'esprit  national. 

Les  produits  de  l  acLivitc  d'un  peuple  sont  d'autant  plus 
niarqunnts  que  ce  peuple  sera  plus  compacte  et  plus  concen- 
tré ;  mais  quand  une  nalion  se  laisse  fractionner  et  isoler 
dans  ses  différentes  parties  par  des  groupes  étrangers  ethé* 
térogènes,  la  nationalité  s'obscurcit;  et  quand  l'union  natlo- 
.  nale  est  menacée,  Texistence  même  du  peuple  est  atteinte 
an  cœur,  parce  que,  dans  de  semblable:»  cas,  les  libertés  pu- 
bliques finissent  par  devenir  de  vraies  chimères.  LÉtat  rou> 
main  a  avant  tout  la  mission  de  relever  la  société  roumaine, 
de  veiller  avec  vigilance  sur  &es  intéréls,  et  de  la  sauvegarder 
des  influences  qui  peuvent  lui  être  préjudiciables. 

{La  jin  de  cet  Exposé  au  prochain  numéro). 
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Le  JoUDial  des  Débats  a,  dtns  sou  Numéro  du  16  a- 
vriJ,  réfuté  avec  une  admirable  énergie  ie  monstrueux 
projet  qu'on  ?ienl  de  lire  :  voici  la  coiiolusioii  de  son' 
article  : 

Mais  esl-ii  uécessairo  d'in&isler  davantage,  et  qui  ne  voit 
que  ie  projet  loi  pour  régulariser  la  situation  des  Juifs  ea 
Roumanie  aurait  précisémeni  pour  résultat  de  perpétuer  les 
maui  que  dénoncent  les  auteurs  de  TeiposéT  qu>n  empêchant 
les  Isrâélllffs  de  s'établir  «  sous  auoun  préteite«  fèl-co  mtae 
tero(>onBffeiBenl  dans  les  esnmunesruAileSy  ei  on  leur  in*> 
teidisant  ainsi  la  pratique  de  Tagriculture,  on  Ta  les  diligcr 
à  refluer  de  nouveau  vers  le  petit  nombre  des  branches  de 
commerce  ou  d'industrie  auxquelles  il  leur  sera  permis  de 
demander  des  moyens  d'existence?  Qui  ne  voii  qu'en  leur 
défendant  d'employer  leur  argent  à  acheter  des  immeubles, 
on  les  réduira  plpis  que  jamais  à  le  prêter  aux  •  familles 
opulentes  »,  et  à  un  taux  d'autant  plus  élevé  qu'en  expulsant 
un  bon  nombre  d'entre  eux  on  diminuera  lacoifourrence  des 
prêteurs  Juifs  aux  dépens  des  emprunteurs  chrétiens  î  Qui 
ne  Toil  enfln  qu'en  expulsant  d'un  pays»  où  l'on  compte  à  peine 
quinze  habitants  par  kilomètre  carré,  une  population  indus- 
trieuse et  économe,  on  l'appauvrira  au  lieu  de  l'cnricUir? 
€  l'Etat  roumain,  —  dediiieat,  à  la  vérité,  les  auteurs  do 
l'exposé,  —  a  pour  mission  de  relever  la  société  roumaine 
en  la  sauvegardaiu  des  influences  qui  peuvent  lui  îiiw.  pre- 
Judiciables.  »  Mais  est-ce  .que  l'Etat  espagnol  a  reJevé  l'Es- 
pagne en  expulsant  les  Maures  et  les  Juifs  7  N'a-t-il  pas  achevé 
tout  simplement  de  la  ruiner  t  N'est*il  pas  à  craindre  que 
l'Eut  roomani  ne  soit  en  train  d'en  faire  autant  de  la  Rou* 
manie? 

Et  cependant  quelques  uns  des  promoteurs  de  ce  projet  de 
loi  barbare  se  donnent  pour  des  missionnaires  de  la  civili- 
sation occidentale,  ei  ils  font  étalage  de  leurs  principes  dé* 
mocratiques.  Nous  comprenons  qu'on  soit  obligé  quelquefeii 
de  céder  aux  préjugés  pepafadres,  mais  il.y  a  une  mesure  à 
.  tout»  et  c'est  un  étrange  mojen  d'amener  les  gens   la  tolé* 


Digitized  by  Google 


418  ARCUIVKS 

rance  quo  de  commfîncer  par  s'associer  à  lewr»  past^ions 
intolérantes.  Que  Uiraieat  les  démocraiei  roumains,  péraé- 
Qttteurs  469  Juifs,  (le  la  conduite  «tiM«imair«q«i,tkUa4 
porter  la  civilisation  et  le  cbristiaiiisne  chez  les  anthropo- 
phages de  la  Polynésie,  commencerait  par  tomber  d'aeconl 
avec  etii,  qo*il  est  Juste  et  qull  est  hamaia  de  manger  sob 
semblable  f  6.  db  Mounari. 

Nos  correspondants  nous  signalent  chaque  semaine 
deaouveaux  faite  aiieslaat  Iûb  (nauvaîâes.iii«p<MûiioQs 
du gouvimineiit  !auiai«  par  déciiioa  da  eomêà4m 
,  Miiiiatr88t     Juîfc  ont  été  emlos  dê  toalM  les  «ntr»- 
prises  et  adjadications  publiqaes. 

VEcho  Dan.  fait  connaître  un  texte  bien  significatif 
ainsi  conçu  : 

ROmiAIlIB. 

Le  Maire  de  la  commune  Mavitent^  105. 

Messieurs  les  Juifs  d'ici; 

Cn  vertu  des  ordres  de  Monsieur  le  sous-préfct  respectif 
n«i659,  1785  et  2I9S  de  Tannée  1867,  qui  ont  été  motivés 
sur  les  ordres  supérieurs  (ministériels)  et  basé  sur  l'explica- 
tien  qui  m*e  été  donnée  par  Tordre  n*  505  de  Tannée  courante, 
vous  êtes  invités  de  quitter  celte  commune  en  Slheures» 
parce  que  vous  autres  Juifs  tous  n'aves  pas  le  droit  de  vous 
établir  dans  les  communes  rurales. 

Le  Maire,  N.  Gueorguie. 

A.  M,  M,  les  Juifs  de  cette  commune. 

Hous  avons  transmis  ce  document  au  Journal  des 
DibnU  qui  Ta  publié,  et  presque  tous  les  journaux  de 
Paris  Tont  ensuite  reproduit. 

Terminons  par  un  autre  fait  : 

La  chambre  vient  de  voler  un  projet  de  loi  pour  Torgani- 
satitB  de  Tannée,  nous  n'en  «ttrairons  que  leo  dent  articles 
smvMila: 

Projeê  de  M  peur  Vifr^tmUtMên  àt Vomie. 
Art.  f .  Tsut  Reomalii  et  indivulii  SiàiH  en  Rounante  doit 
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le  service  iniUUtrt)  au  pa^fs  jusqu'à  Tago  ik  ^  mà  el  d'après 
le         ail  Borlt 

Art.  '2.  I^^ILovqiaiq  i^eul  qui  a  juuit)i>ance  de  lous  leâ  droiU 

taire. 

Oa  fiait  contre  qui  est  dirigée  cotle  rédaction. 

Les  scènes  iofl  pins  tristes  ont  eu  lieu  à  Bacau  :  oa  en 
a  dénevii  la  ftoiivelle  ;  mais  une  pièce  offleielle,  ém- 
nant  da  tons  les  Goosoto  étrangers,  en  a  établi  ta  déplo- 
rable réalité. 

Oui  la  Roumanie  espère-t-elle  encore  tromper  en 
Europe  par  des  dispositions  dignes  du  moyen-àge  ? 

LITTÉRATURE 

aociBTB  litt4mirb  sçnirrifiQnB  isaAÎLiTB  ob  paris. 

Nous  extrayons  do  Rapport  annuel  lu  9  celtQ  Société  par 
M.  So4n|ues,«(iQ  Scîçp-éuire  perpétuait  i«s  passages 
suivants  I        ;  . 

Honorer  la  mémon  iî  des  deux  fondateurs  éminenls, 
des  deux  tioiniiies  de  bieu  que  nous  avons  perdus 
depuis  notie  dernière  réunion»  est  aujourd'hui»  Mas^ 
sieofs,  le  premier  ito  Ions  nos  devoirs. 

Quoiqu'il  des  tilpes  bien  différents,  ceux  que  noua 
I  L^rettons  ici  fureui  de  grands  promoteurs  de  notre 
Société  Scientifique. 

Chacun  d-eux  représente,  en  effet,  une  dos  ooodi- 
liona  IndiapeaBableaaui  inatilalionB  Mlee  que  lanétre. 

Munek  repréi»ila  la  sdenee,  qui  leur  donne  la  vie, 
et  Fui  lado  repréiàealu  le  crédit,  qui  leur  donne  le 
movende  vivre. 

iioua  sommes  par  ponséqiieot  beureux  de  réunir 
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dans  notre  gnttîtfide  celui  doiit  le»  sympathies  et  les 

généreuses  intentions  ne  nous  ont  jamais  fait  défaut, 
—  et  celui  qui  nous  prodigua,  sans  les  compter,  tous 
les  trésors  de  son  temps  précieux,  de  sa  science  vaste 
et  de  ses  conseUs  lumineux. 

Honk  1 1 1  membre  de  nnstf tut,  professeur  eu  collège 
de  France,  auteur  de  ce  prodigieux  livre,  —  la  Pales- 
liriet  —  traducteur  ou  plutôt,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi»  réédifîcateur  <le  ce  prodigieux  maître  Maimo- 
nides;  Munk,  ce  lucide  aveugle  qui  répandit  tant  de 
lumières  autour  de  lui,  llunk  deît  être  compté  parmi 
les  grands  docteurs  du  troisièuie  temple,  —  teinj)le 
qui  date  de  l;i  dispersion,  temple  de  Tidée,  temple 
de  la  Jérusalem  universelle. 

Le  monde  scientifique  surnommait  Munk  la  science 
personnifiée,  et  le  monAe,  scientifique  croyait  avoir 
tout  dit. 

Mais  ceux-là  seuls  (jui  avaient  eu  Thonueur  d'ap- 
procher Munk,  savaient  à  n'eu  pas  douter  qu'il  pouvait 
être  aussi  justement  choisi  pour  personnifier  la  dou- 
ceur, la  piété  éclairée,  la  modestie,  la  bienveillance, 
le  désintéressemeilt  et  le  dévouement  au  devoir,  que 
pour  personnifier  la  science. 

Furtadol  I  chet  de  la  célèbre  maison  Fould,  possé- 
dait à  la  fois  les  qualités  qui  servent  à  acquérir  une 
grande  poeîtion  et  les  qualités  qui  servent  5  la  faire 
pardonner.  Furtado  était  habile,  sensé-et  droit,  et  Fur- 
tado  était  bienveillant  et  buri;  il  ne  iLiLin  endurci  ni 
amoindri  par  la  prospérité  et  il  conserva  jusqu'à  son 
dernier  jour  les  goûts  simples  et  les  sentiments  na- 
turels <le  l'homme  de  bien;  Furtado  était  le  type  de 
rhomme  distingué  et  du  financier  éminent. 

Les  nombreuses  pubiiciilioiis  des  catholiques  et 
des  protestants  ne  permettent  pas  aux  Israélites  de 
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raster  en  dehott  du  noufoniMrt  ioieotifiquo  qui  s'est 
mu^Aaté*  atil  teraSI  tout  li  Mt  ftebevx  que  Toii'iitt 

mettre  en  regard  des  eftbrts  niéritoires  des  uns,  l'absr 
tention  ou  plutôt  Tabdication  des  autres. 

En  ce  qui  nous  concerne,  Messieurs,  soyez  certains 
que  rieD  ne  sera  négligé  pour  produira*  par  le  eboix 
dea  cesma  doBl  noua  déeidenma  la  padilioalioD,  lin 
henfeuzratentiaaementdanale  public,  et  par  suite  un 
développement  de  nos  recettes  extraordinaires. 

V Époque  pspaipiole  de  Graetz,  traduite  par 
Sciiornstein,  sera  sou&peu  de  jfijiars  mise  sous  presse. 
Cet  iaiportam  oUnag^»  ramaolépar  taieli  pournolre 
Soeiété,  remellra  en  lumitare  une  dea  phu  ^lorteaaaa 
époquea  de  notre  hiatoire  et  quelquea-unea  de  nos 
grandes  célébrités. 

Nous  espérons  publier,  dans  le  second  semestre,  les 
mélanges  de  littérature  de  M.  ftlunk,  précédés  des 
prolégoflaènes  de  Msumonides  et  d'une  blej^pbîe  -  de 
M.  Munk  par  M.  Zadoc  Kahn. 

Vous  connaissez  maintenant,  Messieurs,  Tétat  réel 
de  notre  Société, — la  simplicité  de  ses  rouages  a  com- 
pensé l'exiguïté  (le  ses  recettes,  —  le  dévouement 
de  quelques-uns  a  suppléé  à  l'exiguïté  de  ses  dé- 
penses. —  C'est  en  lui  rendant  d'aboad  i'eaistànce 
faoile  que  nona  sTona  eaaayé  de  loi  ménager  un  bril- 
lant avenir,  et  c^eal  en  présentant  un  pramier  ener*- 
cice,  aussi  modeste  que  solidement  constitué,  que 
nous  espérons  avoir  justitié  1  etVet  moral  obtenu  par 
la  seule  apparition  de  notre  programme. 

Est-ce  à  dire»  Messieurs,  que  tous  tous  tenez  pour 
aatiaftiita  de  ce  réanltat  et  que  .Yona  comptes  borner 
votre  action  à  la  publication  de  deux  volumea,  quelque 
intéressants  qu  ils  soient,  par  année.  -u  . 

IHul  ne  peut  le  supposer. 
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Si  vous  atez  conseDti  à  attacher  vos  noms  k  cette 
œuvre,  Me&sieivSt.  c*est  parce  que,  comprenaiil  ïm*- 
pmîàneê  du  tDomeat  MUiei,  vous  àvëz  rm\m  emrmr 
une  action  athUim  et  éécMvè;  eH  ]|«adt  ei  hcvs 

ii'rst  point  lorsque  ks  consciences  de  pkis  en 
plus  troublées  autour  de  nous  étabiii^al  chaque  jour 
davantage  une  situâtiou  aualogue  à  oe^  qui  ae  mm\^ 
festa  dans  lactepiaitda  mooéè  paiia  il  y  i|piè»de 
vingt  aièèlae. 

€e  n*et(  peniit  lorwiiie  te  caChelNîflnef  toommifa»^ 
ccssamment  d;ins  la  cage  de  ses  Syllabus,  se  dévore 
lui-uième,  daus  la  c  m  in  te  d'être  décoré  parie  i^rogrë», 
aon  i^cmciliabie  adversaire. 

Ce  n'est  point  lorsque  le  protestaàlîsÉie^  en  quête 
d'un  mmfmâ  synMér  flasayi*  êt^  «onfnéènr  seiinlSfi- 
«ItenMlirt  fa  »up#èMtie  âpûritoaiialt'  qîii  depuis  lÊtfim, 
les  prophètes,  le  fils  de  Sirach,  Hillel,  Jésus,  Akiha 
et  Maïmonides,  appartient  k  âos  doctrines  purement 
flaono4hélste. 

.  Ce  n'est  poinlleniqiae  le  matérialisme  essasfvv  sous 
préÊaùadé  setenee  positive  de feire  dévsfsr  ov a«or(- 
te^  te  moilTeimit^  ratioinnl  des-  asprUa* 

Ce  n'est  point  enliii  lors(|uo  va  se  décider  Pexis- 
lence  même  éu  paganisme  dans  1  huinanité,  son  ex- 
tirpation détiniti^  ou  sa  nouvelle  résorption . —  Ce 
n'est  palm  siars  qaa  eéw  qui  lepitentanU  Isaaël  ptMh 
vent  mater  ImmobiM'  el  iniattentili 

Israël,  en  effal,  m  cntandvéa  hi»  MAer  ie>  verit 

qui  déracine  [l'idolâtrie. 

Et  Israël  ne  lardera  pas  a  proofemer  de  nouveau, 
par  la  voix  de  ses  s^odesy  te  Dieu  unique,  indivisjfbte 
et  immatériel,  sonroe  et  liase  ée<  lente  vériléw 

1.  HoiteiGinsv 
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JURISTE  JBUNB. 

> 

te  20  mars  dernier,  ud  petit  nombre  de  patenta  et 
iTawis»  i  la  tèle  desquels  (tail  H*  le  grand  rahbîp.  du 
Coasîetoife  eentnl  »  conduisaienl  è  m  dernière  de- 

meure  un  homme  de  bien,  d'un  philanthiojH), qui,  sous 
des  dehors  modestes,  c  achait  une  de  ces  ânes  d'élite 
aimant  à  faire  le  bien  en  secret. 

tel  était  Israël  Juriste  jeune,  anefen  manuflreturier 
à  Sédan  (Ardennes] ,  décédé  k  Ps^rfe,  le  f  8f  mars,  i  fâge 
de  69  ans. 

Après  avoir  di^xnement  rempli  sa  carrière  commer- 
ciale, il  quitta,  eu  i8iG»  Sédan,  sa  vUie  d'adoption»  oîi 
il  laMSâ|itl^  meilleurs  et  les  plus  honorables  souyo- 
Dira»  pour  m^nir  ^  farîs^  aa  ville  natalap  ioîr  éana 
la  rettalteqne  w  ai  biatt  ooainwinaAi,  •  . 

Eleté  dans  des  sentiments  de  charité,  d'abnégr^iion, 
et  d'une  piété  sincère  et  éclairée,  M.  Juriste  jeune  a 
montré,  jusqu'à  ses  derniers  moments,  une  lërmeté 
d'âme  drgne  de  nos  patriarches. 

R  araît  demandé  Ter  convoi  d'un  pauvre  Israélite 
celui  qui/ privé  du  bonbeur  d'être  pire,  laissa  aux 
pauvres  une  grande  partie  de  sa  forluiiL'.  \\\v  son  tes- 
lanu  iit,  modèle  de  charité  et  de  raison  élevée,  il  a  non- 
seulement  fait  des  legs  considérables  aux  hospices  et 
aux  étaUimpii^  di  Inexil^biaaaM»  ^nMiÊm  et  chré- 
tiens de  Paris  et  de  Hetz,  mais  encore  il  a  voulu  don- 
ner des  livrets  de  Game  d^épargne  «r  doter  de  jeunes 
Israelilos  de  Paris  et  Je  Metz.  Puisse  cet  exemple  trou- 
ver des  imitateurs,  et  que  la  divine  Providenee  fiasse 
jouir  de  la  bé^u/db&.àtecueiie.c^ui  (yxin!^  e»t  «endii 
digne.  ..... 

Mous  SMBiBns  bameua.  éè  damier  ei-daaaov  im 
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nperçu  des  principales  dispositiaus  cliâritables  du  dè- 
luDt  : 

46,iXM)  fnnct  aa  Consistoire  israélito  dfli  Meli»  pour  Vhoê* 
pice  isnëKte  de  ladite  Tille; 

46,060  fkuncs  an  Comiid  de  bienlliiaairae  larèéllto  de  Meti  ; 

800  ftencs  à  M.  le  grand  rabUn  de  Mett,  pour  dliirlbuer 
au  panvrei  Imélitea  ; 

SmIo  frattct  i  M.  le  grand  rabbin  dn  Gonsiatoire  central, 
^juui  distribuer  aux  Israélites  pauvre*  ; 

46,000  francs  a  l'Assistance  publique  de  l^aris.  pour  i  hos* 
pice  Israélite»  rue  Picpus  ; 

46,000  francs  au  Comité  de  bienfaiiance  Israélite  do  Paris; 

6,000  francs  pour  servir,  rlia(j«e  année,  à  perpétuité,  à 
donner  un  livret  de  Cai<:se  d'épargne  à  quatre  élèves  israé* 
lites  désignés  par  le  Consistoire  de  Paris  ; 

35,000  franea  pour  le  revenu  lerfir  à  donner  ebaqon 
année  et  à  perpAluité,  à  titre  de  dot,  ponr  nn  mariage  entre 
deui  jeunes  Israélites  déaignéa  par  le  Gonaistofre  de  Parii; 

6,000  ftnncB  peur  le  revenu  servir  annuellenient  et  à  per- 
pétuité, à  donner  nu  livret  de  Gaiase  d'épaigne  à  quatre 
élèves  israéiitea  déaignés  par  le  Gonsiatoiiv  ^e  Meli; 

25,000  francs  pour  le  revenu  servir  annuellement  et  à 
perpétuité  à  être  donné,  i  titre  de  dot,  pour  on  mariage  entre 
deux  jeunes  Israélites  désignés  par  le  Consistoire  de  Metz; 

4,000  fraucs  aux  hôpitaux  civils  de  la  ville  de  Paris. 


BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

nom  AU  GOHifd  »b  bidcpaisakcb  ne  paus» 
À$rU  1068. 

M.  L.Weill,  Comité.  *  100 

M""  Veuve  Emile  Cohbn,  Comité,  Orphelinat  •  .  •  .  200 

M.  Frahck-Mometcheim,  Comité,  Hôpital  ,  i^O 

M.  StiieHAli  et  M-'  MemsimBW,  Comilé,  Bépital .  •  SOO 
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Bi.  Albert  CoaN,  lnsiiiution>  diver3f«   140 

M.  Henry  BoLUCK,  Inslitulionsdiveneg   250 

M.  L.  kmvCf  Comité   100 

M"**  la  baronne  Jahis  de  Rotbschild»  5  bons  lom- 
bards, eofiron  .  .  .  3,400 

Total.  3»5U0 
SONS  poua  JÉiuaàtiiif. 

Un  Anonyme  (à  Reima)  ;  ...  *  SOO 

M.  de  Rothschild  *   f  50 

M.  Oury>Cahe.\  (à  Lille)   HO 

Total  r.  m 


COURRIKU  LITTÉRAIRR. 

Nous  réunissons  aujourd'hui  et  nous  réunirons  de 
temps  en  temps,  sous  ce  titre,  les  ouvrages  nouveaux 
qui  nous  seront  adressés,  et  qui,  consacn  s  ou  non 
aux  questions  Israélites,  rentreront  (îii  moins  <l;ms 
res[»rit  des  doctrines  qui  aninjent  ce  Recueil,  coiuoiir- 
ront  au  développenfîcnt  des  idées  de  progrès,  d^égalilé 
et  de  civilisation,  dont  il  est  l'ori^^nne  :  que  leurs  au- 
teurs soient  juifs,  i  liréliens  ou  musulmmis,  que  hîur 
oljjt't  soit  spécial  à  noire  croyance,  ou  commun  à  tou- 
tes, ils  auront  di  oit  di;  cité  ici  dès  qu'ils  sont  écrits 
,  avec  cœur  et  conviction  en  vue  du  triomphe  d'une  idée 
généreuse  et  morale;  el  ils  seront,  de  notre  part  ou  de 
celle  d'un  de  nos  collaborateurs,  appréciés  sommaire- 
ment mais  sympathiquemeut. 

Annuario  iSRAJXiTico,  par  A.  di  S.Curiel,  àTrieste. 
—  C'est  un  Annuaire  sans  calendrier,  anomalie  assez 
surprenante,  mais  c'est  une  tentative  louaLleà  Texem- 
ple  de  ce  qui  se  fait  en  Allemagne  :  la  France  n'a  pas 
d'almanach  digne  de  ce  nom  :  au  delà  du  Rhin,  on 
voitcbatque  année  paraître  plusieurs  de  ces  collections 
de  li^avaux  dus  aux  publicistes  israélites  les  plus  émi- 
nenls  :  chez  nous,  qui  dit  almanach,  dit  encore  ou  sté- 
rile énonciation  de  chiiïreSt  ou  niais  et  ridicute  as- 
semblage de  pasquiuades. 
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Le  travail  public  par  M.  Curiel  contient  des  biogra- 

Ehies  (Monlefiore,  SassoonJ,  des  poésies»  des  essais 
istoriques  et  archéologiques,  cnûn  un  drame  histo- 
rique intitulé  Miehalaky. 

Crttioi'E  be  î/enseignement  français,  par  M.  E. 
Ti  ai>auil,  à  Marseille.  —  C'est  un  discours  étendu  pro- 
noncé en  juin  1867,  à  l'Institut  Phocéen,  par  un 
homme  de  cœur  qui  a  baoritie  la  moitié  de  sa  fortune 
à  construire  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  un  Palais  , 
destiné  à  élever  libéralement  la  jeunesse  du  Midi  de  la 
France. 

M.  Trabaud  est  un  ennemi  de  la  routine,  il  trouve 
renseignement  actuel  «  défectueux,  incomplet,  ne  ré- 
pondant pas  à  tous  les  besoins.  » 

Les  vues  que  N.  Trabaud  expriipe  dans  ce  discours 
sont  profondément  libérales  dans  Tordre  religieux 
comme  dans  Tordre  pédagogique  :  s'il  affirme  (p.  SIS) 
«  la  vitalité  absolue  de  la  foi  et  de  la  morale  cfaré^ 
»  tienne,  »  il  n'en  reconnaît  pas  moins  «  le  dogme  su- 
périeur de  la  fraternité.  » 

Notre  cadre  et  les  limites  de  notre  Recueil  nous  em- 

Sèchent  d'entrer  ici  dans  le  fond  des  idées  même  de 
[.  Trabaud  sur  l'éducation  ;  mais  nos  principes  nous 
autorisent  à  saluer  dans  ce  missionnaire  désmtéressé 
i\o  l'instruction  publique  un  auxiliaire  de  notre  œuvre 
libérale  aussi,  un  apotrede  Tamélioration  humaine. 

RiFORHES  NÉCBSSÀIRRS  AUX  EtiTS  MUSULMANS,  par 

le  général  Khérédine^  à  Tunis.  —  Voici  un  musulman 
et  un  haut  personnage  qui  cherche  à  «  mettre  les  ule* 
mas  en  état  de  mieux  remplir  leur  rôle  temporel  en 
résumant  oé  quHl  a  recueilli  de  meilleur  sur  les  insti- 
tutions européennes.»  Ge  travail  est  donc  une  tentative 
our  faire  pénétrer  au  sein  de  la  société  de  l'Islamisme 
esprit  d'investigation,  d'association  et  de  liberté  qui 
a  élevé  si  haut  l'Europe  moderne. 

î.c  général  Khérédine,  qui  a  longtemps  résidé  à  Pa- 
ris, a  toujours  lutté  on  faveurdu  rapjirochement  entre 
rOccident  et  l'Orient,  rapprochenient  basé  sur  la  su- 
périorité actuelle  des  sciences  et  idées  occiden- 
tales :  à  ses  concitoyens  et  coreligionnaires ,  il  n'a 
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cessé  de  montrer  combifin  ils  avnionl  h  tnîro  pnnr  s'é  - 
lever  au  niveau  des  nâtions  qui  sont  à  ta  lête  de  la  ci- 
vilisation. 

Ce  rôle  d*ami  du  progrès,  il  le  c  unliiuu^  dans  son  li- 
vre :  très-verse  dans  la  litlérature  musulmane,  il  cite 
les  autorités  les  plus  eompélentes  de  sa  croyance  (jui 
ont  écrit  qu'il  «  n'est  pas  détendu  d'imiter  les  étran- 
»  gers,  quand  c'est  pour  le  hirn  des  créatures  de  Dieu.» 
(Uanessi  Mohammed  hm  Abl)ydin.) 

Le  patrînlisHie  qui  anime  le  général  kliéredine  est  le 
meilleur,  parce  (ju'il  est  le  plus  éclairé  ;  cet  homme 
d'Ffnt  n  prouvé,  quand  il  était  au  pouvoir,  qu'il  savait 
pratiquer  la  justice  à  l'éj^ard  de  tontrs  les  races,  et 
l'écrit  qu'il  publii^  est  fait  pour  nccrdîli  r  cm  orc  Tes- 
tiuic,  la  sympathie  générale  qui'  Topiulou  publu|Ue  eu 
Fraoee  lui  a  depuis  longtemps  vouée. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Quoique  les  nominatioiis  aux  divers  {Consistoi- 
res algériens  jjMiraîssaiit  tirrètées,  rien  n^est  etieore 

arrivé  au  Gouvernement  (lénéral,  hien  que  le  dossier 
soit  à  Paris  depuis  la  Un  de  février. 

Il  serait  grandement  temps  que  ce  l^cheax  état  de 
choses prfl  fin.  Le  iptovisoire  où  ïifù  Sè^lrouve  à  klffèt 
dttfe  depuis  tfop  longtemps,  et  les  Intérêts  souffrent  : 
Tancienne  conunission  consistoriale,  sachant  (^l'elle 
est  iiiise  de  côté,  ne  se  réunit  que  Irès-diflicilement  ;  il 
importerait  que  le  Consistoire  central  tit  au  Ministère 
une  nouvelle  démarche  pour  hftter  la  solution. 

Nous  croyons  savoir  que  le  gouvernement  fran- 
çais  rst  disi»osé  h  agir  avec  ia  plus  iouahie  énergie 
dans  ia  questiun  de  lloumanie  :  les  instructions  en- 
voyées de  Paris»  à  nos  agents  dans  les  Principautés, 
'  leur  prescrivent  de  faire  une  enquête  vigoureuse  sur 
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les  ùÀtB  :  la  cause  de  la  civilisation  ne  reculera  pas 
devant  un  inconcevable  fanatisme,  et  une  démardie 

collective  sera  faite. 

—  Dans  les  seconds  jouis  des  dernières  fôles  de  PA- 
qui's,  et  les  samedis  suivants»  se  sont  lait  entendre  au 
Temple  consistorial ,  divers  candidats  au  siège  de 
Paris. 

Le  lundi,  H.  Lazard,  rabbin  adjoint  à  H.  le  grand 

rabbin  de  Paris;  le  mardi,  M.  ^t/sc/ier,  rabbin  de  Be- 
sançon; le  samedi  18  avril,  M.  Isaac  Levy,  rabbin  de 
Lunéville;  le  samedi  25  avril,  M.  Wertheimert  grand 
rabbin  de  Genève,  et  enfin  le  samedi  2  mai,  on  en- 
tendra M.  Netter^  rabbin  de  Nice. 

Tout  en  rendant  justice  aux  mérites  divers  des  six 
candiclals  qui  se  sont  (ait  entendre  successivement  au 
Temj)le  de  Paris,  nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer 
qu'il  y  en  a  encore  d'autres,  à  qui  Téloignement  ne 
permet  pas  de  se  rendre  à  cet  appel,  mais  qui  ont  fait 
leurs  preuves  antérieurement. 

Nous  citerons  spécialement  :  M.  Àitruc,  de  Bruxel- 
les, qui  a  luni^lemps  résidé  à  Paris,  et  dont  nos  lec- 
teurs suivent  en  ce  moment  Texcellent  travail  que 
nous  publions;  M.  Charte  ville,  grand  rabbin  d'Orau, 
qui,  il  y  a  quinze  ans  déjà»  réunissait  une  minorité 
imposante  pour  ce  même  siège  de  Paris,  aigourd*bui 
vacant;  M.  Charleville  est,  par  la  science  comme  par 
le  talent  de  pi  cdicateur,  à  la  hauteur  du  poste  qu'il 
s'agit  de  remplir. 

—Bans  la  séance  denuildu  24  au  25  avril,  la  Chambre 
des  communes  d'Angleterre  a  été  saisie  simultanément 
de  la  lujtte  des  Grétoîs  contre  la  Turquie  et  de  raffaire 
des  Juifs  roumains.  Notre  éminent  coreligionnaire,  sir 
Francis  r.old^niid,  s'est  élevé  avec  force  contre  la  per- 
sécution, et  plusieurs  membres  inllueuU»  âe  sont  asso- 
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Clés  à  ces  nobles  réclamations  :  noui:  reviendrons 
avec  détails  sur  cette  séance. 

De  nooveaux  assassinais  ont  été  comrnis  au 
Maroc  contre  les  Juifs  :  une  dépêche  télégraphique  de 
Téluan  aiinoiKe  <iu'à  un  kilomètre  seulement  de  cette 
vîUe,  deux  malheureux  ont  encore  succom[>é  sous  les 
coups  du  criminel  Àîssa  :  le  Ministre  de  France  a  en- 
voyé an  Consul  l'ordre  de  se  rendre  à  Rabat»  auprès 
de  l^mpereur  du  Maroc,  pour  réclamer  la  punition 
des  meurtriers  et  des  garanties  pour  l'avenir. 

—  Deux  écoles  viennent  <1  être  louclees  à. Jérusalem  : 
l'une  d'elles  surtout,  patronée  par  V Alliance,  est  éner- 
gîquement  protégée  par  le  gouverneur  général  Nazif, 
homme  de  progrès,  et  par  le  Consul  de  France* 
M.  Edmond  de  Barrère. 

—  V Alliance  a  été  en  possession  de  11,000  (t.  environ, 
montanL  du  legs  Scott. 

Vno.  donation  de  1,000  francs  vuuit  d'être  faite  à  celte 
même  société,  |»ar  M.  J.  Albert,  à  Paris. 

—  Plusieurs  Directitins  d'écoles  en  Orient  sont  actuelle- 
ment  vacantes,  notanmeot  à  Bagdad,  à  JalTi  ;  il  va  en  être 
créé  une  à  Salonique» 

—  Un  mémoire  important  vient  d'être  présenté  à 
VAlliance  sur  les  conditions  bioslatiqties  particu- 
lières de  la  race  Juive. 

Ce  travail,  émané  d*une  des  plumes  les  plus  corn- 
péteutes  de  France  en  ces  matières,  est  présenté  pour 
le  prix  de  statistique  israélite. 

—  M.  Lévy  (Baruch),  sous-inloodanl  nulujir»'  de  l'«  classe 
a  Nantes,  est  élevé,  par  éécret  en  date  du  11  afril,  au  grade 
d'intendant  miliiairc. 

—  Un  jeune  pianiste  parisien,  M.  Henry  Kolioii,  fils  d'un 
de  nos  miaistree-ofticiants,  a  donné  récemment  à  Goustanli- 
Dople  des  concerta  qui  ont  été  fort  goûtés. 
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—  Od  écrit  d'Andrinople  (Turquie),  que  le  11  mm  der- 
nier, une  deiiii«heiire  nprès  le  coucher  du  soleil,  te  feu  s'est 

manifesté  dans  le  local  de  la  nouvelle  école  hraèHto  i\m  fut 
inaugurée  vers  la  fui  du  mois  d'octobre  dcriiiui ,  vX,  en  moins 
du  deux  lieiires,  cet  établissement  si  utilo  à  la  cuiuiiiuâiauiiî 
igraeiile  de  lutiie  ville,  a  élé  réduil  eu  ce u tires.  C'esl  nue 
grande  perle  pour  la  jeunesse  israélile  qui  fréquentait  celte 
école,  et  <|ui  montrait  déjà  par  ïa^  lurogrè»  de«  ^i^w^  daos 
le  court  espace  de  quatre  mois  et  demi,  ce  que  les  parents 
pouvaient  espérer  d'eux  sous  l'babile  direction  de  M.  FéliiK 
Bloch. 

Il  faut  espérer  que  les  pareil ts  des  élèves  et  lés  notables 
de  la  nation  ne  seront  pas  découragés  par  le  malheureux 

accid<*nt  qui  est  survenu,  et  qiiMvec  les  moyens  dont  ils  dis- 
posent. Ton  verra  bientôt  s'élever,  sur  le  môme  emplacement, 
un  nouvel  édifice  mieux  approprié  à  sa  destination  que  le 
précédent. 

On  nous  écrit  de  Nice,  24  avril  ; 

A  l'occasion  de  la  récente  visite  du  Graod-Due  JiiériUef  4e 
Russie,  pour  l  inauguration  d'une  cliap#e  liomméiQoralive 
en  l'honneur  de  feu  son  frère,  le  secrétairi  de  la  coramu- 
nauté  de  Nice,  M«  David  Laites,  lieutenant  de  Pompiers,  a 
reçu  rOrdre  de  Saint-Stanislas,  de  Russie. 

Cette  distinction  a  d*aulant  plus  de  prix  pour  un  Israélite, 
qu'elle  émane  d'un  gouvernement  encore  imbu  des  anciens 
préjugés  à  notre  é<^ard. 

—  Au  commencement  de  ce  mois  est  décédëe  à  Francfort,  à 
l'âge  de  cinquante-sept  ans  à  peine,  Mme  Bertba  Steio,  née 
Wor^ns. 

L'ilonorable  défunte  était  la  belle- mère  de  M.  A.  Vala*- 
brègue,  d'Avignoti,  ûls  du  président  du  Consi.^ioîre  de  Mar* 
seillei  et  la  sœur  de  MM.  Salomon  et  Gabriel  Worms,  fonda- 
teurs d'un  important  établissement  dans  l'Ile  de  Gejlan,  dopt 
les  Arehiv9S  ont  déjà  parlé. 

Sa  fille  aînée  a  épousé  M.  Théodore  de  Dreyfus*  un  des  plus 
considérables  financiers  de  Slultgard. 

Madame  6iein  pratiquait  ic:>  dianlables  Lradilioni»  de  ^ 
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famille,  et  le^  pauvres  à  qui  elle  pensait  tant,  ne  l'oublieront 
point. 

—  Noire  honorable  ami  M.  Lcvy-Bing  a  publié  dans 
V Opinion  nationale  du  28  avril,  relativement  au  pro- 
jet des  Trente  et  un  de  Roumanie,  une  lettre  chaleu- 
reuse sur  laquelle  nous  reviendrons. 


Non»  publierons  duus  les  procliains  numéros  : 

1"  La  suite  du  Courrier  lilirrairc:  M%nuel  H'Hisloirc  an- 
cienne, par  M.  Lenormant  ;  /«  Fille  de  6'ion,  par  M.  l^élavtl  ; 

2"  Une  lettre  au  Rév.  Père  1  elix,  par  M.  Auschkr,  rabbin 
de  Hesancun  : 

3**  Une  correspondance  intéressante  d'Oran  (Algérie). 

Nous  rappelons  (pi'il  se  trouve  vacante  en  Angleli  rre 
une  de  ces  posili«)ns  (pii  sont  si  impurlanles  dans  nos  la- 
milles.  Une  jeune  personna  Israélite  soit  française,  soit  aile - 
niumle,  est  désirée  pour  l'éducation  d'une  petite  iille  de  neul 
ans. 

On  aurait  tous  les  renseignements  en  s'adressa  ni  ù  K.  L. 
cliez  le  révérend  A.  Lœwy^  Burlon  Crescent,  Lo!<(dres. 

Le  comité  de  bienfaisance  Israélite  de  Paris, 
cliargé  d'organiser,  de  concert  avec  une  soci4Uédc  da- 
mes charitables,  la  loterie  annuelle  instituée  au  profit 
des  établissenjents  de  bienfaisance  delà  communauté, 
a  riionneur  d'informer  le  public  que  Texposition  des 
lots  ofterts  à  cette  Loterie  aura  lieu  dans  Tune  des 
salles  de  la  gare  du  chemin  de  fer  du  Nord  le  dimaa- 
che  3,  lundi  4,  mardi  5,  mercredi  6  mai.  —  Le  tirage 
aura  lieu  dans  le  même  local,  Jeudi  7  mai. 

De  très  beaux  lots  ont  été  ofl'erts  en  faveur  de  cette 
loterie  par  L.  L.  M.  iM.  TEmpereur  et  l'Impératrice. — 
On  trouvera  des  billets  dans  le  local  de  TExposition  et 
chez  les  dames  patronesses. 
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(*e  Uccucil  csl  autorisé  à  Taire  (les  insérlicins  liltéraires  ou 

d'un  inlérêlreligieux.. 

CONDITIONS  i  Au-dessous  (le  20  lignes.  .  .  .  la  ligiie  i  fr.  » 

des      J  AU'djBSj:!!^  de  20  lignes  on  ré-  ' 
NS€RTIONS  (;    pété  trois  fois  au  moins.  .  .      —      80  c. 
Dans  le  corps  <îu  journal,  le  prix  de  la  ligne  est  de  2  fr. 

■    I  1— M  ^      m'         ■  ■  —  I    I         ■■!         mm  — ^^m^^m^— — ^^^^ 

Pwhiicaliims  de  J.  Kothschild.  éctUeur,  à  Paris. 

La  Pakbstine  actdrllr,  par  le  ÏS^  PieroUi,  \  vol.  in^8'. 
L'Onici>'El)E'hA  VIE,  par  F.  Pouçhef,  i  vol.  in-12.  . 
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CHRONIQUE  ISRAÉUTË  DE  U  QUINZAINE 

■ 

rarmi  les  questions  d'israéliUsine  extérieur  (fui  c(»n- 
tinuent  à  occuper  le  plus  vivement  ropinion  publique, 
celle  (le  Rouuiauie  occupe  certainemenl  la  première 
placev  non  pas  seulement  par  la  gravité  des  iotérèts 
qui  y  «mi  engagés,  maià  par  la  façon  étrange  ét  de- 
pais  longtemps  inositée  dont  elle  se  po^  :  dés  h\U 
nombreux,  irrécusablrs,  persistants  d'oppression  re- 
ligieuse sont  signalés  ;  la  vérité  qu'on  avait  essayé  de 
ina^uer  est  dévoilée,  les  puissances  occidentales  iâ*é- 
meuvent,  leurs  consuls  affirment  Tautlienticité  des 
pemécutions,  des  notes  sont  adressées,  èt  Heh 
n'est  changé  encore. 

Dans  le  parlement  anglais,  d<  s  voix  éloquentes»  .se 
sont  fait  entendre,  et  le  Moniteur  du  noir  apprécie  en 
cet»  terme»  la  discussion  qui  s'y  est  produite  ; 

«  Dans  le  méine  dlucours,  le  cht^r  du  Fore  in  g -Office  s'est 
cxprinn'  en  termes  sévèreî^  sur  les  regreUables  tendances  qui 
gc  sont  pioduiles  eu  Moldavie  coiiire  les  ls^aélil<^^.  Il  a  dit 
que  c'est  là  une  affaire  <|ui  touche  les  chrétiens  plus  an  vit' 
que  le.-i  Juifs  eux-m(*mes,  car  si  la  souffrance  tombe  sur  les 
Juifs,  c'est  le  déshonneur  qui  lorabe  sur  les  chrétiens.  11  a 
loulefois  reconnu  que  le  prince  de  Roumanie  annonçait  la 
feriue  intenlioD  de  ne  rien  négliger  i^our  empêcher  la  coi|ti* 
noftlion  de  pareils  actes  de  violence.  Le  gouvernemefit  an* 
glais,  d'aceord  avec  la  France  et  avec  l'Aotriclie»  a  fait  yn^ 
venir  à  Bacbareal  de  sages  et  fermes  conseils,  an  ai^et  de 
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■ 

c^ît  question»  el  lord  Staaloj  a  iormiiié  son  «litcoiiri,  ac^ 
coeitli  parles  marqueard'on  assentiment  gcfiér<il,  en  expri- 
mant la  confiance qucles  manifeslations  du  seniiment  ixiblic 
de  TEuropc  ne  rcsteraieul  pa:»  bans  effet  (lans  les  Princi- 
pautés. » 

Ne  semble-t-il  pas  que  la  question  soit  nnûre? 

Et  pour  comble,  on  assure  que  le  chancelier  de  l'em- 
pire d'Autriche,  M.  le  baron  de  Beust,  a  déclaré  qu'il 
ialiait  une  solution,  que  «  l'honneur  du  cabinet  Autrî« 
»  chien  y  était  engagé  1  » 

C'est  sur  ce  uiéiiie  sujet  que  s'est  exercée  la  verve 
de  M.  Levy-Bing  dans  une  lettre  adressée  à  V  Opinion 
Nationale  contre  le  détestable  projet  des  trente  el 
un;  mais  ii  traite  ce  sujet  d'une  taçou particulière  : 
au  lieu  de  défendre  ses  coreligionnaires  diffamés,  il 
essaie  de  démontrer  aux  oppresseurs  qu'ils  no  sont 
pas  chrétiens,  que  leurs  sentiments  sont  en  désaccord 
avec  la  lui  c^u  ils  disent  professer. 

«  Vous  parles  de  leur  loi,  de  celte  loi  si  différente  «le  celle 
de  tous  les  autres  peuples;  la  connaissez- vous  bien  ? 
La  voici  en  i>eu  de  mots  : 

Âdaiii  el  Eve  sortant  des  mains  créalnce»  de  l)i<*u  doiiuenl 
naissance  au  genre  huniain  louL  entier:  voilà  légaUlë, 
«  Vois  :  je  nu  ls  devant  loi  le  bien  et  le  mal,  la  vie  et  la 

•  mort  ;  choisis  le  bien,  choisis  la  vie  »  ;  voilà  la  Uberté, 

«  Aime  ton  prochain  comme  toi-même.  Viens  au  «tecoui> 

•  de  ton  ennemi  malbeureui.  L'étranger  qui  est  parmi  vous, 
«  aioie*le  loi-méme  ■  :  voilà  la  fraUmiU. 

Cette  loi,  cVst  celle  que  Jésus  de  Natareth  glorifiait  eu . 
ces  termes  :  «  Le  del  et  la  terre  passeront  plutôt  qu'un  iota 
delà  loi.  • 

Mais  encore  une  fois,  messieurs,  je  ne  vous  accuse  pa»de 
faire  le  mal  avec  b  seule  intention  de  le  faire. 
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«  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  faites,  »  selon  une  parole 
lélebre,  ei  c'est  là  votre  excuse;  mais  votre  responsabilité  esl 
grande  devant  riii>toir»».  Vos  nomsvonl  prendre  |)Lice  à  càié 
de  ces  grands  [)f'rs('ciUHurs  d*Israêl,  que  l'Ëcrtlure  inscrit  en 
lettres  de  sang  dans  les  annales  des  peuples. 

il  est  un  phénomène  unique  dans  ee  monde»  c'est  celui 
d'un  peuple  qui  traverse  tous  les  temps,  toutes  les  générations, 
un  peuple  immortel  dont  retielence  vous  étonne  et  voue 
trouble. 

Mais,  an  lieu  de  fons  incliner  detant  la  majesté  d'un  tel 
fail,  TOUS  êtes  tentés  de  tous  révolter  et  de  dire  à  ce  Dieu 

créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  à  ce  Dieu  qu'adorait  Jésus  et 
qu'il  appelait  son  père  :  «  Pourquoi  laisac^-tu  vivre  cette  race 
^  indigne,  perverse,  ennemie  du  reste  des  hommes,  et  lui 

•  permet8-tii  de  venir  se  mêler  à  notre  peuple,  si  doux  et  si 
»  bicniaisant?  » 

Vous  reprochei  surtout  à  celle  race  «  de  n'avoir  pas  oublié 

•  son  passé,  de  rester  ftdèteà  sa  pairie  primitive,  de  conrerfer 

•  le  soUTenir  d^une  nationalité  dont  il  a  été  vlolenimenl  dé* 

•  ponlUé.  a 

•  Le  juif,  dites-fous,  reste  toujours  jnif  comme  ses  anoê- 
très  des  temps  bibliques.  » 

Je  vous  disais  bien,  messieurs,  que  dans  votre  injustice 
vofis  faites  aux  Isrnéliles  un  crime  d'une  vertu  que  vous  de- 
vriez admirer.  Et  (ji;e  dii  e  d'une  doctrine  capable  de  conser- 
ver intact  le  corps  d  une  nation  dont  les  membres  sont  ré- 
pandus sur  toute  la  surface  de  la  terre  ?  Vous  ne  cherches 
pîts  même  à  comprendre  la  canne  d'un  fait  ansei  extraordi- 
ttatrel 

Vona  êtes  chrétiens,  messieurs,  par  conséquent  fils  de  ta 
Bible  et  de  rBvaogile,  et  comment  la  parole  de  ce  Dieu 
((*acoomp1ir8it-e1le  si  les  Julf^  n*étaient  plus  les  luirsTCom- 

iii'  ut     vériÛcrail  celle  prédiction  mille  fois  répétée  par  no!< 
prophètes  :  «  Et  quand  vous  séries  disséminés  aux  quatre 
»  cuins  du  monde,  je  vous  rassemblerai  et  vous  ramèu«'rai 
»  dans  notre  pays  ?  » 
£l  quel  compte  faites- vous  de  ces  paroles  de  Tapètré  saint- 
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^aiil  dnns  le  onxième  chaj|^itr«.Ue  son  dpiirp  aui(  ^m^ains  : 
«  Dieu  a-l-il  rejeté  son  peuple?  Nuliemeiil;  car  je  f^U 
>  rooi-niême  Israëtile  de  lâ  poelérilé  ij^'Abrahi^^  ^  ï%  iribu 

•  de  BeDjainin. 

•  Dieu  D*a  poim  rejeté  «on  peuple  qu*il  a  connu  aupara- 

•  vaut  »• 

El  de  cette  parole  de  iésiis,  rapportée  par  Tapôtra  satai* 
Jean,  chapitre  IV  : 

€  Pour  nous,  nous  adorons  ce  i|ue  iious  connais^ouâ,  car 
»  le  salut  vient  des  Juifs.  » 

Mais  cette  dispersion  des  Juil-;  au  milieu  des  nations  derait- 
elle  devenir  un  olém^Mit  de  dis^oluiiuii  ci  (ierume  pour  ces 
mêmes  nation?,  comme  vous  ne  craignez  pas  de  i'aitiriutir  ? 
Non,  messieurs;  elle  a  eu  pour  double  résuliat  raïueudemeot 
des  Juifs,  l'iulroduction  du  monde,  et  déjà  SeigMiur  par» 
lait  ain^i  à  nos  ancêtres  par  la  bouche  d<ï  bod  pvoptièle 
Jérémie,  (XXVllI)  :  «  Recherchez  le  lionheur  du  paya  où  je 

•  Y0U8  aji  fait  transporCer  ;  dans  vo3  supplicationa  à  Jéhovali 

•  que  le  salut  de  ce  p^ys  ao  confonde  ataç  fotro  propre 

•  salul.  • 

^éhis  !  il  est  dea  pays  o&  Ton  no  no^  pormot  pM  de  prier 
pour  nos  semblables.  Ces  pays  sont  connus  et  Ton  sait  le  rau;? 
qu'ils  occupent  dans  notre  civilifation  actuelle  ;  tandis  que» 
dans  ti'auUt'5  pays,  le  degré  de.  civilisation  s'ùlcvti  avec  le 
droit  d'égalilé  çtde  liberté  doul  jouissent  les  Israélites.  C'est 
]k^  une  vérité  m n thématique]]  contre  laqueUe,  messieurs, 
vous  prolesteriez  en  vain. 

Vos  pro^UtiçQ^  I  elles  prouvent  précisémeat  le  contraire 
de  ce  que  vous  Toulez  prouver;  elles  confirment  la  bénédic- 
tioi^  qui  suit  les      de  ce  peuple  fidéie,  é|o¥jf   la  dm 
du  maihnur.  «   .   '  ' 

Ëo  France  même,  noiis  avons  eu  dans  ces  derniers 
tçmps  plv^f ieurs  inçi^ents  curi<euf  à  ^^^^  dans  le 
double  courant  d'égalité  progressita  qu  d'intolérance 
^cor^  maQiie%tfç,p|ir  les  mœurs. 


ISRAÉLITES. 

1Sq3^  ^voflwS  fait  (do^quer  que  le  âtènai  «si  assez 
(r4«uemfil<W^  P^r  foie  de  pétilioasi  4e  melîères 
se  ratlaciiaiil  aux  intérêts  Israélites  :  od  trouvera  plus 

loio  dans  ce  NuniérQ  même  le  texte  d'une  séance  de  la 
haute  as.semblée  où  elle  a  été  saisie,  par  un  pétiiion- 
i^mJ^e  évideaiineiit  protestant,  d'une  question  délicate 
qui  loucha,  également  l'bopneur  des  braélites  et  des 
proteslants  :  nous  NilicitQiis  M.  Teiiloa,  notaire  à 
Yallerangues  et  auteur  de  cette  pétition,  de  Tinitiative 
qu'il  a  prii>i'  ;  il  ne  faut  point  se  lasser  de  revendiquer 
.,fî^§,l)foits,  ni  4e  tiravailleir  i  ce  querégalité  des  cultes 
PMH^  4  se»  dernières  coi^séqueneest  ne  serait- 
^IM^ipm     fsippiaWi?  la  Intimité  à  eeiiK  qui  la  wà- 
aoHftatesent.  Tels  sept  par  eKempI^  les  memJlH^'de  la 
m  ijot  iif  (lii  irrand  cercle  de  Carpentras  (Vaucluse)  qui 
pH\f  iieyidi  <(ue  les  Israélites  ne  seraient  pas  invités, 
2      fii^f^  k  \^  a<^rée  annuelle  dudit  cercle.  Nous  fe 
'4W%RM^1^  poî^t  ^  Israélites  de  Garpentras  sur  qui 
,  Wtoivèe  Je  discrédit  de  ce  vote,  mais  il  nous  est  diffi- 
cile de  voir,  jusqu  à  preuve  du  contraire,  autre  chose 
dans  cet  arrêt  ^'os^tFMfme  qu'une  rémintscence  4es 

pyr4ugés4iL  aioy#n  âge. 

«  # 

Tous  nos  lecteurs  n^ont  pas  oublié  cette  affaire  Ro^ 
senthal  dont  tlndépendanee  Belge  a  plusieurs  fois 

parlé  •  les  divisions  intestines  de  c<Hte  fanilli,e  Polo  - 
naise réfugiée  à  Paris  ont  donné  naissance  aux  questions 
de  droit  les  plus  graves,  et  la  première  chambre  du 
tiribunal  çîvil  de  la  Seine  a  été.  appelée  à  en  décider, 
4ans  la  séance  du  7  mai  dernier.  Voici  la  situation  : 
le  père,  sans  autre  niélier  connu  que  celui  de  joueur 
et  profenfteur  (F f'rju'cs,  a  placé  son  fils  âgé  de  quatorze 
^os  à  i'i^le  poA9Ma^\s)e .  ^e^  B^^^igi^es,  pour  r jr  faire 
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élever  dans  les  idées  uationales^:  la  mère  réclame 
contre  cette  édacation  qu'elle  considère  comme  abso-  - 
liiment  Incompatible  avec  ses  croyances  Israélites  : 
ainsi  le  patriotisme  vrai  ou  apparent  d'une  part  invo- 
quant les  droits  inhérentsà  la  puissance  du  père,  et  de 
l'autre  le  sentiment  religieux  exalté;  l'autorité  pater- 
nelle en  conflit  avec  la  foi  de  la  mère.  Les  droits  de 
celle-ci  ont  été  soutenus  par  H.  Gustave  €haix-d'Est- 
Ange  :  le  feune  garçon  interrogé  s'est  prononcé  avec 
énergie  en  faveur  de  sa  nière  avec  laquelle  il  déclare 
vouloir  rester  ;  le  nïinîslère  public  a,  par  la  bouche 
éloquente  de  M.  Lepelletier»  conclu  en  faveur  de  la 
mère  et  le  Tribunal  s'est  prononcé  dans  le  même  sens. 
Nous  reviendrcms  en  détail  sur  cette  curieuse  affaire . 

Le  Talmud  a  fait  depuis  Tannée  dernière  tant  de 
bruit  en  France  et  en  Angleterre  que  l'aUention  s'est 
reportée  de  plus  belle  aux  camps  ultramontains  des 
deux  pays,  sur  les  doctrines  Juives  :  on  lira  plus  loin 

une  critique  de  ces  doctrines  exposées  en  pleine  cathé- 
drale de  Pïotre-Danie  par  le  Père  Félix. 

£n  Angleterre,  le  "Shompson,  archevêque  d'York, 
a  attaqué  en  plein  sermon»  le  Talmud,  et  s'est  efforcé 
de  montrer  que  les  enseignements  du  Talmud  ont  été 
précédés  par  ceux  du  Nouveau-Testament,  ce  qui  est 
contraire  aux  cnnslatrttions  de,  la  critique  impartiale; 
-  mais  dans  les  chaires  solennelles  où  de  telles  assertions 
sont  énoncées,  elles  ne  trouvent  guère  de  contradic- 
teurs :  quoi  qu^il  en  soit,  nous  considérons  de  teUes 
attaques  comme  des  signes  favorables  du  temps  : 
quand  ou  ne  peut  plus  bâillonner  les  gens,  on  chercbe 
à  les  déprécier. 

Le  brusque  dénouement  de  la  guerre  d'AbyssInie, 
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par  la  mon  du  roi  Tbéodoros»  n'est  pas  sans  intérêt 
poar  lés  idées  et  les  sentiments  que  nous  représentons. 

Cette  guerre  y  touchait  en  effet,  et  par  son  origine, 
et  par  ses  conséquences  : 

Par  son  origine  ;  car  ce  sont  des  niissionnaireë  juiis 
convertis  dont  le  zèle  intempestif  Ta  provoqué  :  les 
Stcrn,  les  Rosentbal,  que  le  Negus  retenait  captifs/ 
avaient,  par  rindîscrélîon  de  leur  zèle,  mérité  une 
leçon  qui  a  d'ailleurs  été  assez  dure  et  assez  longue 
pour  que  i  indulgence  leur  soit  acquise. 

Quant  k  Tune  des  conséquences  de  la  lin  rapide 
qu'a  eue  cette  guerre,  c'est  de  faire  évanouir  ou  au 
moins  d'ajourner  les  espérances  qu*on  avait  fondées 
sur  rexpéditioii  aimlaisL'  pour  pénétrer  les  mystères 
des  FaUiBliasj  ces  Judéo-chrétiens  ou  Juifs  de  l'Abys-  . 
sinie:  la  science  aurait  certainement  fait  son  profit 
d'une  marche  en  avant  et  d'un  séjour  prolongé  dans 
ce  pays  :  les  hypothèses  des  D'Abbadie  et  des  Ph.  Luz- 
zato  eussent  été  vérifiées;  mais  l'humanité  a  des 
droits  supérieurs  même  à  ceux  de  la  science,  el  l'on 
doit  s'applaudir  de  ce  que  l'effusion  du  sang  humain 
ait  été  si  minime  (4  ).  IsinORB  Cahbn. 


CRITIQUe  RELIGIEUSE 

Au  liévéretid  Père  Félix,  prédicateur  à  Notre-Dame, 

Mon  Révérend, 

Dans  une  de  vos  dernières  Conférences  vous  avez  es- 
sayé, avec  la  vigueur  d'expression,  le  piUui  t  sque  et  la 
chaleur  qui  caraciériâeui  voire  magnilique  laieut  ora- 

(1)  L  âi>oiidance  des  lualièrei»  noiiâ  force,  celte  foi«  couime  ïuea 
•ouveoi,  à  i^oorner  une  partie  de  la  Chronique. 
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toiïT,  (le  (léinontror  la  laUsset»'  ou  rhisuHisaiice  de  tou- 
tes les  tliéories  religieuses  autres  que  le  christianisme  : 
natûrenement  notre  Judaïsme  se  trouve  compris  dans 
cette  hécatombe  que  vous  immolez,  sans  pifié,  sûr  le 
seuil  dé  voïre  Ëgnse  :  je  viens,  'avéd  votre  gracieuse 
pèirmissîdn,  vous  j^fésenler ,  à  ce  sujet ,  quelques 
rapides  considérations. 

Mais,  avant  tout,  je  dois  reconnaître  que  vous  avez 
cherché,  en  ce  qui  nous  cônceme,  à  adoucir  celte  con- 
damnation générale  que  vous  prononcez  contre  ûnt 
(le  ci  oyaiict's  ;  vous  daignez  nous  prier  de  ne  voir  dans 
vos  [larnles  ni  un  outrage  pour  notre  religion  ni  une 
inj  u  [  <  pour  nousHnèmes. 

Tout  én  vous  remerciant,  pour  le  Judaïsme,  de  cette 
précaution  oratoire  que  vous  voulez  bien  prendre  à 
notre  égard,  oserais-je  vous  exprimer  ici  la  réflexion 
qu'elle  me  suggère? 

Je  trouve  que  vous  avez  fait  trop  ou  trop  peu  :  — 
Trop,  car  tout  en  condamnant  positivement  et  claire- 
ment, et  nolré  croyance  et  nos  personnes,  par  le  fond 
dé  votre  Ihése,  vous  nous  priez  de  ne  pas  nous  en 
apercevoir,  do  ne  pas  voir  dans  vos  paroles  ce  qui  s*y 
manifeste  hautement,  de  ne  pas  sentir  la  pointe  de 
cette  épée  dont  vous  nous  percez  :  voilà  qui  est,  au 
moins,  sînguU^reiilènt  inutile  ;  —  Trop  peu,  car  il  y 
aurait  eu  mieux  à  faire,  à  mon  avis,  que  de  recourir 
à  cet  adoucissement  oratoire  :  Quoi  donc  ?  c'était  de 
ne  pas  du  tout  nous  mettre  en  cause. 

Excusez,  mon  Révérend,  ma  franchise  et  ma  témé- 
rité  :  je  connais  toute  la  distance  qui  me  sépare  dé  vous  : 
je  sais  ce  que  je  dois  k  votre  talent  si  briffant  et  è  cette 
puissante  religion  dont  vous  êtes  le  plus  éloquent  re- 
présentant :  mais  je  n'ai  pu  m'empècher  de  vous 
faire  cette  observation. 
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Nous,  préi|ica^ur3  Israélites,  nous  ne  faisoDs  jamais 
comparaître  les  autres  cultes  k  la  barre  de  notre  pré- 
dication :  nous  nous  contentons  d^exposer  nos  propres 

cloclriaes  à  nos  ouailles,  à  les  leui  taire  comprendre 
et  aimer  :  cette  tâche  occupe  toutes  nos  facultés  ;  uous 
ne  nous  peruieltoiis  pas,  pour  confirmer  uos  auditeurs 
dans  lei^r  foi  traditionnelle,  de  leur  dévoiler  les  imper- 
fections, plus  ou  moins  réelles,  des  cultes  étrangers  ; 
nous  n'oserions  pas  faire  entrer  le  dédain  pour  autrui, 
comme  uii  élément  d'édification  dans  nos  sermons  ; 
un  tel  procédé  nous  semblerait  contraire  à  toutes  les 
r^;lesde  la  charité  Israélite,  car  la  Bible  nous  défend 
de  maudire  le  sourd^  c'est-à-dire  de  mal  parler  des 
absents  ;  une  pareille  méthode  nous  paraîtrait,  surtout, 
éminemment  dangereuse  dans  un  pays  comme  te  nô- 
tre; car  nous  craindr  ions,  en  l'adoptant,  de  jeter  des 
éléments  de  dissension,  de  liaine,  entre  desconcitovens 
que  la  loi  déclare  égaux,  et  qui  sont  appelés  à  se  trou- 
ver ensemble  dai^s  râtelier  et  sur  le  cbamp  de  bataille, 
sur  les  t»ancs  de  Técoie  et  dans  les  transactions  mon- 
daines. 

Quant  au  fond  même  de  votre  thèse,  nous  y  op- 
posons les  plus  vives  i)iotestations,  basées,  non  pas 
sur  une  aveugle  obstination,  mais  sur  les  données  de 
1%  raison  et  de  la  conscience. 

Quels  sont^  en  |3ffet,  les  reproches  que  vous  adressez 
au  Judaïsme?  Vous  dites  :  «  Religion  sans  patrie,  sans 
l>rètre  et  sans  sacerdoce,  sans  autel  et  sans  sacrilices  : 
Lsraéî  stationnaire,  immobile  devaiii  rimmanite  qui 
marciie...  Israël  s' enfermant  dans  la  mort  de  la  let* 
tre...» 

Permettez-moi  de  reprendre  et  de  combattre,  un  à 
un,  tous  ces  griets:^  ^  Religion  iam  pairie  »Nous 

loi  iiiious  autrefois,  comme  presque  tous  les  peuples 
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dé  l'aûtiquité,  une  société  théocratîque,  c'est-à-dire 

à  la  t'ois  politiquo  ot  religieuse  ;  depuis  la  perte  de  notre 
natioualtté,  nous  ne  sommes  plus  unis  que  par  le  iien 
de  notre  croyance. 

Mais  ce  changement  ne  constitue  ni  un  reproche 
pour  nous-mêmes*  ni  une  infériorité  pour  notre  reli- 
gion . 

>'ous  nous  trouvons  aujourd'hui  absokiinent  dans 
la  mémo  situation  que  les  partisans  des  autres  cuites, 
c'est-à-dire  quMI  y  a  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie, 
eiî  Amérique,  des  Israélites,  comme  il  y  a,  dans  ces 
mêmes  l'é^'ions,  des  catholiques  et  des  protestants  ; 
mais,  pas  plus  (jue  pour  ces  derniers,  il  n'est  juste  de 
dire  de  nous  que  nous  n'avons  pas  de  patrie  :  dans 
tous  les  pays  civilisés,  les  Israélites,  comme  les  adhé- 
rents d'autres  croyances,  ont  une  patrie  quMIs  aiment, 
qu'ils  vénèrent,  qu'ils  servent,  qu'ils  défendent,  au 
même  titre  et  avec  la  même  ardeur  que  leurs  conci- 
toyens. 

D*un  autre  côté,  ce  changement  n*a  rien  enlevé  à  la 
dignité  de  notre  religion  :  celle-ci  possède  aujourd'hui 

ce  caractère  d'universalité,  de  comospolitisme  qui  doit 
former  la  qualité  distinctive  d'une  théorie  religieuse  ; 
elle  plane  au-dessus  de  tous  les  intérêts  terrestres  ; 
plus  large  que  le  sentiment  de  la  famille,  que  le  patrio- 
tisme même,  elle  enserre  tous  les  hommes  dans  les 
bras  de  sa  charité  :  elle  ne  connaît  qu'un  pays,  le  ciel  : 
elle  ne  voit  dans  tous  les  mortels  que  les  fils  de  noh  e 
hou  Père  céleste.  Non,  certes,  notre  religion  ne  perd 
rien  en  hauteur,  en  beauté,  pour  n'être  pas  rivée  à 
une  puissance  temporelle  :  voilà  donc  un  premier  grief 
que  je  me  permets  d'effacer  de  votre  argumratation. 

«  Sans  prêtre  et  sam  sacerdoce  »  —  Autrefois  les^ 
prêtres  formaient,  chez  nous,  une  caste  à  part  :  la  pré- 


Digitized  by  Google 


ISHAGLITfiS.  445 
frise  était  un  privilège  qui  s'acquérait  par  droit  de  nais- 
sance :  aujourtiliui,  dans  le  Judaiiviiie,  le  labbiu  OU 
cliel  reli^MCux  entre  dans  la  carrière  j)astorale  par  un 
choix  libre  ;  il  s'y  prépai'e  par  de  longues  et  ditiiciles 
études  ;  iiy  mène  uoe  vie  sobre  et  modeste  ;  il  explique 
la  vraie  doctrine  à  ses  ouailles  ;  il  donne  Texemple  de 
toutes  les  vertus  :  père  de  famille  lui-même,  il  peut 
dmgeravec  expciiciicc  et  cureté  les  taaiilles  de  sa 
coiriinunauté.  —  Ce  n'est  pas  tout  :  du  jour  où  il  ne  se 
sentirait  plus  la  iorce  de  remplir  sesiuucliou»  déli- 
cates» il  est  parfaitejnent  libre  de  les  déposer  ;  de  cette 
manière,  ceux  dont  Tambition  excessive  ou  les  pas- 
sions violentes,  pourraient  compromettre  la  dignité 
pastorale,  s'enip ressent  de  la  quitter  ;  nous  restons 
libres,  par  là,  de  ces  souillures,  de  ces  scandales  qui,  • 
tout  en  étant  des  actes  personnels  et  particuliers,  ne 
laissent  pas,  cependant,  de  jeter  un  certain  discrédit 
sur  toute  la  corporation  où  ils  se  produisent. 

Sommes-nous  donc  réellement  sans  prêtre  et  sans 
sacerdoce,  et  nepoarrions nous  pas,  su  us  ce  rapport, 
ofîrii"  peut-être  l'exemple  de  quelques  bonnes  amélio- 
rations à  d'autres  cuites? 

«  San$  auiel  el  %am  sacrificei,  »  Les  sacrifices 
sanglants  ont  disparu  des  sanctuaires  de  tous  les  peu- 
ples civilisés  :  cependant  ou  en  a  conservé  la  figure, 
riiua^e  :  le  Judaïsme,  au  contraire,  en  a  aboli  jusqu'à 
la  trace  ;  cbez  nous  il  n'y  a  plus  d  autre  autel  que  la 
Bible  ouverte  devant  les  iidèies,  d'autre  sacrifice,  que 
la  prière  :  nous  avons  pleinement  réalisé  celte  pensée 
d*Osée  (eh.  14)  «  que  nos  paroles  tiennent  lieu  de 
sacrilice.  »  —  Ici  encore  notre  constitution  religieuse 
peut  donc,  sans  désavantage,  se  comparer  à  celle  de 
toulus  les  autres  ouci.'Les. 

Vous  voyez  bien,  mon  Eévérend,  combien  vous 
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avez  tort  de  nous  dire  que  nous  sommes  restés  im- 
mobiles, stationndires»  enfermés  dans  la  mort  de  la 
lettre  ;  ce  sonMà  éeû  accusations  que  f  Êvàngiie  a  adres- 
sées, il  y  a  dix-huit  cents  ans,  à  une  fraction  minime 
de  l'ancienne  population  juive,  à  quelques  Pharisiens, 
dont  notre  Talmud  lui-même  signale  Faveuglemenf  ; 
mais  aujourd'hui  elles  sont  sans  aucune  application; 
notre  religion  a  participé,  et  pour  une  part  large,  im- 
menset  à  tous  les  progrès  que  la  civilisation  des  siiî- 
cles  a  jetés  dans  le  monde;  et  peut-être  (pourquoi  ne 
le  dirais-je  pas?)  sommes-nous  aujourd'hui  plus  près 
de  ridéal  religieux,  conçu  par  la  raison  moderne,  que 
beaucoup  de  ceux  qui  nous  condamnent  si  durement. 

Quant  au  reproche  que  vous  nous  adressez,  de 
n'être  plus  que  «  d*h(mnitei  rationaliiten,  ne  con- 
servant  à  V égard  de  notre  religion  que  l'orgueil 
du  rang  et  la  susceptibilité  de  la  fibre  nationale,  » 
je  la  néglige  entièrement;  car  je  suppose  que  la  cha- 
leur de  riiiliproTisation  tous  a  fait  avancer  cette  asser- 
tion ;  il  y  a  là,  en  effet,  une  contradiction  manifeste 
avec  vos  paroles  de  tout  à  Theure  ;  comment  donc, 
pourrions-nous  être  à  la  lois  <\  et  stationnaires  renfer- 
més dans  la  mort  de  la  lettre,  et  d'honnêtes  rationa- 
listes t»  Voilà  deux  propositions  qui  se  détruisent  l'une 
l'autre. 

J^arrive  à  une  parlie  plus  seiieusc  de  votre  ni'^n- 
mentation  :  vous  dites  que  nous  sommes  «  très-âpres 
aux  jeux  de  la  fortune,  plus  ardents  à  V  adoration 
du  Dieu  capital^  qu'à  celle  du  vrai  Dieu  d'hraël.  * 
ToiU,  mon  Révérend,  qui  est  bien  dur  et  bien  cr^uel  : 
voilà  un  reproche  que  ji  ne  m'attendais,  certainement 
point,  à  trouver  dans  votre  bouche  si  éloquente  :  voila 
qui  tait  descendre  cette  discussion,  commencée  de 
très-haut,  jusque  dans  les  bas-fonds  de  la  jalousie 
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çomiiiercis^le»  de  la  rivalité  industrielle.  —  W^is  .^i^es- 
TOUS  bien  sûr»  vion  Révérend,  que  les  Israéli  tes  soient 
plus  ardents  à  la  recherche  de  la  fortune  que  les  chré- 
tiens? Quant  à  iiiui,  je  me  permets  d'en  douter  ;  je 
vois,  en  effet,  que  dans  Tespace  de  cent  ans,  il  n'y  a 
eu,  chez  nous»  pas  un  seul  exemple  de  l)ngandage  ni 
de  meurtre,  commis  pour  gagner  de  l'argent,  tandis 
que  Journellemêntt  les  journaux,  à  Tarticle  des  faits 
divers,  rapportent,  par  centaines,  de  ces  actes  commis 
par  des  chrétiens  :  c'est  là  une  terrible  preuve  coulre 
voire  assei  lion.  —  Te  qu'il  y  a  chez  nous,  j'en  con- 
viens, c*est  ^ius  de  sobriété,  plus  d  ardeur  au  travaiji 
plus  de  persévérance  dans  les  efforts;  et  si  ces  moyens 
conduisent  à  Faisance,  est-ce  là  un  reproche  à  nous 
adresser? 

D'ailleurs,  les  Israélites  n'ayant  jamais  pu  acquùrif 
de  fortune  stable  à  cause  des  persécutions  et  des  s^io- 
liatiuus  dont  ils  out  été  victimes,  ont  dû»  depuis  l^ur 
émancipation,  travailler  énormément  pour  se  procu- 
rer un  peu  d*aisance. — Vous  remarquerez  que  tQu^s 
nos  fortunes  sonlrécentes,  ne  remontent  pas  au  delà  <i(^ 
cent  ans,  et  sont  dues,  presque  toutes,  à  un  travail  ré- 
gulier et  opiniâtre;  on  ne  voit  pas,  chez  nous,  de  ces 
immenses  possessions  territoriales,  trois  fois  séculai- 
reS(  provenant  de  libéralités»  plus  ou  moins  pures,  d^ 
quelque  monarc^uë.— ^Tous  remarquerez  encore  que 
les  Israélites,  en  général,  font  de  leur  fortuné  un  très- 
bel  usage.  Vous  parlerai-je  de  cette  puissante  et  noble 
iainilie,  plus  fameusê  encore  j)ar  ses  bienfaits  que  par 
ses  possessions,  et  qui  a  fait  élever,  sur  tous  les  points 
du  globe,  sans  distinction  de  culte  ni  de  nationalité, 
des  hôpitaux  pour  les  malades,  des  hosj^ices  pour  les 
vieillards,  dés  asites  pour  les  orphelins  et  d^s  écoles 
pour  les  enfants? 
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Pour  finir,  vous  vous  demandez  sî  c*esl  bien  chez 
nous  que  l'humanité  trouvera  le  mot  de  l'avenir,  le 
siBcret  de  ses  destinées?  —  Mous  ne  faisons  pas  de 
prosélytisme,  moii  Révérend,  et  nous  n'avons  pas  la 
prétention  dMmposer  notre  croyance  aux  autres.  Ce- 
pendant, au  tribunal  de  la  civilisation  moderne,  nous 
ne  craindrons  pas  d  tx[>oser  notro  doctrine,  (jac.  je 
vous  demande  ia  permission  de  résumer  ici  en  quel- 
ques mots  : 

Notre  religion  nous  défend  de  faire  aux  autres  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  lit  à  nuus- 
tnémes,  elle  veut  que  nous  n'exercions  ni  la  colcic  ni 
la  vengeance;  nous  devons  aimer  notre  prochain 
comme  nous-mêmes  :  nous  devons  rendre  le  bien 
pour  le  mal. 

fille  nous  prescrit,  comme  pratiques  religieuses,  la 
prière  et  l'observation  sabbalique,  c'est-à-dire  ia 
consécration  d'un  jour  à  nos  intérêts  intellectuels  et 
moraux. 

Elle  nous  ordonne  de  croire  à  Tunité  absolue  de 
Dieu,àrimmortalité  de  Tàme,  à  la  révélation  sinaî- 

que,  c'esl-k-dirc  que  l'esprit  de  Dieu  est  venu  vivifier 
l'esprit  humain. 

Elle  nous  parle  enlin  d'un  Messie,  c'est-à-dire  de 
Tespérance  qu*un  jour  l'humanité,  par  la  triple  vole 
de  riDStructIon ,  de  la  moralisation  et  du  travail, 
pourra  anéantir  tous  les  éléiiicnls  qui  s'interposent 
encore  ici-bas  entre  elle  et  le  bonheur  terrestre,  et 
que  cette  œuvre,  amenée  bien  loin  par  les  efforts 
spontanés  de  la  civilisation,  serii  enfin  complètement 
consommée  par  Tintervention  d'un  homme  extraor- 
dinaire qui  viendra  faire  de  tous  les  luoi  tels  comme 
une  seule  famille,  où  régnera  la  concorde,  où  lleuri- 
ront  tous  les  arts  destinés  à  embellir  Texistence^ 
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Pensez-vous  que  ces  formuies  soient  indignes  de 

servir  de  programme  à  1  humanité? 

C'est  la  question  que  je  me  permets  de  vous  poser, 
mon  Révérend,  e|  avec  laquelle  je  termine  en  vous 
priant  d^agréer,  etcv  J.  i^uscnga, 

rabbin  à  Beiançim. 


D  A  N  I  E  1. 1  L  L  0 

(LE  PITIT  OAIIIU] 

OU  RÉPONSES  Alix  CHRÉTIENS.  (1) 

,  IV*  et  dernière  partie, 

4 

DepuiâËtentAt  dii(*nétirsiëcles»  le  procès  est  pendant 

entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  ;  la  cause  s'instruit,  les 
parties  plaidetît  et  répliquent  avec  persévérance  ;  de- 
puis bientôt  dix-neuf  siècles,  les  docteurs  des  deux 
théologies  rivales  s'efforcent  de  démontrer  que  leur 
corilmtlttioh  f^ersiëte  k  bon  droit  dans  Tattitude  qu^elIe 
a  prise  et  qu'elle  a  p;ardée.  Ou  parle,  on  écrit,  on  pré- 
ciie,  on  im|n  ini(!  avec  une  égale  ardeur,  avec  une 
bonne  foi  semblable  ;  on  conquiert,  ici  presque  invo- 
lôtitairedient,  là  pàr  uh  infktigable  prosélytisme,  quel- 
ifties  consciences  inquiètes  de  la  vérité  ;  voila  les  6b- 
sei  vations  auxquelles  nous  avons  été  conduits  par  la 
lecture  du  rtianusèrit  espagnol  de  Bruxelles,  (jui, 
authentique  ou  non,  n'est  qu'une  des  minutes  du 
gi*ànd  litige  rdigiéux  adhuh  subjudice;  voilà  ce  que 
ndiis  avons  trbtivé  en  Oanielillo,  qui,  de  quelque  façon 
qu'on  le  considère,  n  est  qu'un  des  avocats  de  la  cause 
juive,  t|u'un  messager  de  la  Fille  de  Sion,  disant  aux 
enfants  de  Juda  :  voici  votre  Dieu. 
Mais  quel  est  donc  le  fond  même  du  débat?  quels 

{i)  Voir  Archives  israilitett  numéros  des  4  •' ,  15  avril  et  4  mai. 
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âûhidoDC  les  points  principauxsur  lesquels  le  Judaïsme 
et  la  Foi  ehréUènne  restent  si  inébranlsblement  en 

discussion  ?  Est  ceque  par  hasard  il  s'agirait  de  morale? 
L(*  Christianisme  revendique-t-il  sous  ce  rap|)orL  une 
supérioritédeprincipes  vis-à-vis  derAncien  Testament? 
Présente^t-il  à  i'homme  un  idéal  de  sainteté  et  de  per* 
fection  que  lé  législateur  du  Sina!  n*a  ni  connu,  ni 
pressenti?  Sans  essayer  ici  par  la  comparaison  des 
textes  une  démonstraliua  devenue  presque  inutile  au- 
jourd'hui, contcntuns-nous,  pour  détruire  une  préten- 
tion qui  fait  plus  d  honneur  à  l'esprit  inventif  qu'à  la 
compétence  et  à  l'orthodoxie  de  ses  auteurs,  d'en  ap- 
peler à  des  témoignages  Irrécusables  qui  établissent 
entre  la  morale  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament 
une  piiiiiitc  identité.  De  tous  les  apôtres  leplusopjiosé 
au  Judaïsme,  Saint-Paul  déclare  sans  détour  que  «  la 
Loi  (de  Mo'iseJ  est  sainte,  que  le  Commandement  est 
juste  et  bon  (1).  »  Saint-Irénée,  cet  intrépide  adver- 
saire de  tous  les  systèmes  qui  pouvaient  porter  la 
moindre  atteinte  à  la  pure  doctrine  évangélique,  Saint- 
Irénée,  lappL'laiU  une  tradition  nioiale  que  le  Fonda- 
teur du  Christianisme  avait  apprise  à  l'école  d  Hillel, 
montre  très-bien  «  que  dans  la  Loi  et  dans  rÉvangile 
»  le  premier  et  le  plus  grand  principe  est  d'aimer  Dieu 
]i  sur  toutes  choses,  et  le  second,  d'aimer  le  prochain 
»  comme  soi*mème  ;  et  que  dans  l'un  et  TautreTesta- 
»  nient  les  préce[)Lc.s  de  perlection  sont  les  mêmes  ». 
Jamais  à  ;uicinie  époque  rorihodoxie  ciirétienne  ne 
s'est  exprimée  eu  d'autres  termes  sur  la  doctrine  mo- 
rale du  l*entateuque  ;  elle  en  a  toujours  soutenu  la 
pureté,  la  sagesse  irrépréhensible  (2)  ;  Aussi  Danielillo, 

cl)  Romains,  \  11,  12. 

'2J  Bergier,  Dictioiutairt  d9  théolijfiéf  article  Judaitm*. 
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ni  les  apologistes  juifs,  ii  Vn  préseDtenl-ils  point  contre 

f:lle  une  défense  inutile. 

S'il  ne  s'agit  pas  de  morale,  entre  l'aacieDiie  et  la 
noQveUe  alliance»  il  n*est  pas  question  davantage  des 
trois  grands  dogmes  primordiaux  qui  sont  la  base  né- 
cessaire de  toute  religion.  Le  Symbole  des  Apôtres  et 
)a  Profession  de  Foi  juive  placent  au  («reniier  rang  de 
leurs  articles  la  croyance  en  un  Dieu  tout-puissant, 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre»  Providence  suprême  du 
passé,  du  présent  et  de  l'avenir.  Ils  affirment  l'un  et 
l'autie  ^ans  équivoque  la  révélation  de  Dieu  à  i  lmuia- 
nité  par  rinspiration  des  prophètes  et  des  saints. 
Ils  font  de  rimmoriaiité  de  Tâme  et  des  rémunérations 
futures  le  couronnement  de  leur  édifice  dogmati- 
que (4). 

Sur  aucuti  de  ces  trois  points,  si  heurtées  que  soient 
les  nuances,  il  n'y  a  aucun  désaccord  de  principe.  Les 
docteurs  eaUiollques  maintiennent  avec  énergie,  et 
surtout  avec  vérité,  contre  les  ennemis  communs  des 
deux  Testaments,  la  fidélité  des  Juifs  à  ces  trois  idées 
fondameiUales  (S).  Le  dissentiment  enfin  n'existe  pas 
non  plus  sur  le  principe  messianique,  tout  spécial  aux 
religions  émanées  de  la  Bible.  De  tous  temps,  depuis 
le  premier  patriarche  jusqu'au  dernier  docteur  de  la 
Loi.  la  tradition  israélite  s'est  tournée  avec  confiance 
vers  l'avenir  ;  elle  a  attendu  une  éf>oque  de  bénédiction 
où  Dieu  serait  le  roi  de  la  terre  pacitiée.  Aujourd'hui 
encore,  pendant  que  les  Juifs,  inébranlables  dans  leur 
foi,  espèrent  toujours  le  Messie  promis,  les  Chrétiens 
croient  ,  aussi  à  son  avènement  dans  l'avenir  pour  le 

0)  Credo  in  carnin  resiir  |        Q^MH  n*nX\  iTHrU?  J»CHC  . 
i«ctioneiii,  vit^in  eternaiii. 
;2)  Voir  Bers«er,  Loe.  eit. 
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jiigcnfietit  stilennël  Uèè  ViTanÛ  et  des  rtiorts  (i).  Ainsi 
dans  le  Judaïsme  et  le  Christianisme,  on  est  d'accord 
&u  fond,  sur  les  domiies  de  Texistence  de  Dieu  et  de 
sa  r  évélatioD  aux  hommes,  sur  l'immortalité  de  Tàme 
eli^avèdemeiit  messiAtiique.  Ge  n'est  pas  pour  établir 
ees  ero^ces  ifue  lèti  fiiêologiens  ont  disenté  ;  ee  n'est 
pas  à  les  démontrer  qné  BanieliHo  consaere  tous  ses 

efforts. 

Mais  la  désunion  se  produit  tranchée  et  profonde 
sur  le  sens  qu'il  faut  attacher  à  ces  principes;  des 
deni  cétés  oh  les  entend  bien  différemment*  Ainsi, 
dans  le  Christianisme  on  ne  comprend  rexlsteneo  d'un 
seul  Dieu  que  sous  la  forme  mystérieuse  de  la  Trinité, 
pendant  que  chez  les  J  uils  le  monothéisme  signifie  Tex- 
clusion  la  plus  absolue  de  toutes  divisions  de  personnes 
en  l'Être  suprême.  Pour  les  Chrétiens,  la  révélation  est 
Insépi^aUe  de  l'ineamatibn  de  ilnfini  dans  l'Homme- 
Bieu,  tandis  que  le  Jndaisme»  en  affirmant  la  spiritua* 
Itté  dl^ne^  repousse  jusqu'à  la  possibilité,  jusqu'à  l'i- 
dée d' une  manifestation  aiUhiopoinorphique  ;  el  eniia, 
si  la  Foi  évangélique  voit  le  Messianisme  une  première 
fois  réalisé  dans  le  Fils  de  Marie,  et  en  promet  un  se- 
cond accomplissement  à  la  lin  des  siècles  ,  pour  la  ré- 
tribution snj[>rèinede8  réprouvés  et  des  pieux  évoqués 
du  tombeau,  le  Dogme  Israélite,  d'après  lequel  l'ap- 
parition (le  Jésus  peut  être  considérée  comme  un 
degré  providenii*  K  mais  relatif,  du  développement 
religieux  de  l'humanité  fait  de  Tère  messianique, 
placée  dans  un  avenir  lointain,  une  époque  de  progrès 
matériel  et  de  perféctionnement  moral  inséparable- 

{é)  Inde  Tcnigni»  cil  jodicare  tivoi.ft  nortoos. 

m  b9  DV  ndntarrb  «         m^ypn  ntjfns      'a  'd 'h 

(2)  Maïmonides.  Jad  Chaz«àa.  Uilch.  Melacbims.  ch.  ii.  paragr.  4. 
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m^i  )ié6»  une  ép^qii^  de  paix  elde  bien-être  pq^f  je; 
peuples,  (le  fraternité  et  de  science  pour  les  individus^ 

l'avènement,  pour  la  terre,  de  la  liberté,  de  tajustice, 
de  la  vérité,  du  bien  ;  en  un  mot,  le  règne  de  Dieu. 
C'est  ainsi  que»  sorties  de  la  source  vénérée  de  i*£çri* 
ture  sainte,  la  croyanc^juive  et  la  foi  chrétiepne  se 
trouvent,  après  avoir  traversé  les  siècles,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  une  dislance  immense,  seinblaljies 
h  deux  rayons  émanés,  dans  une  direction  opposée, 
d'un  centre  unique  de  lumière  et  de  vérité. 

Il  ne  s  agit  donc,  entre  les  Pères  chrétiens  et  les 
Docteurs  juifs,  entre  Danielillo  et  ses  dominicains* 
que  du  sens  biblique  de  Tidée  monothéiste  et  des 
prophéties  messianiques;  en  d'autres  termes,  dans  ce 
litige  qui  dure  depuis  tauld^  siècles,  il  s'agit  du  dou- 
ble caractère  de  Jésus  comme  Messie  et  confme  Dieu. 
Ici  on  affirme,  avec  plus  ou  moins  d'énergie,  selon  la 
communion  chrétienne  à  laquelle  on  adhère;  là  ou  nie, 
en  reconnaissant  toutefois  la  mansuétude  d'une  àme 
vraiment  biblique,  ou  nie  et  on  niera  toujours  le  Messie 
et  le  Dieu.  Danielillo  va  nous  dire  pourquoi.  Sans  nous 
arrêter,  plus  qu'il  ne  le  fait  avec  raison,  aux  prédictions 
où  l'orthodoxie  chrétienne  seule  voit  la  naissance 
merveilleuse  et  la  passion  cl r.iiua tique  d  un  rédemp- 
teur, et  qui,  selon  des  interprètes  considérables  (i )» 
ne  peuvent  pas  A  rapporter  ^  ^ésua,  ou  bien  côpcer-  , 
nent  tous  )e^  servlteiii^s  de  Dieu,  victimes  de  Içur  dé- 
vouement à  la  vérité  ;  sans  discuter  ici,  inutilement  à 
notre  avis,  une  personnalité  que  nous  respectons 
d'ailleurs,  faisons,  comme  Danielillo  et  Montaito, 
porter  le  débat  sur  ie^  principe^  eux-mêmes. 

L*ère  messianique,  c'est  d'après  le  Judaïsme»  une 

(1)  Géséiims,  Commêmi,  êur  h  PropUf  Juriê^jf,  KH.  Muok,  Pc- 
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époque  de  paix  générale  pour  le  moîide;  c'est  la  trans- 
formation des  armes  destructives  en  instrnnients  d'mi 
travail  fécondant  ;  c'est  le  respect  du  iaibie  par  le  fort, 
de  Tagneau  par  le  loup  ;  c  est  la  réconciliation  des 
frères  divisés»  d'Epliraîm  av^c  Juda  ;  c'eut,  dans  la 
reconnaissance  et  1*amour  d'un  seul  Père  suprême,  la 
réunion  de  fous  K's  honnnes,  troupeau  unique  ron- 
(luit  par  un  seul  Pasteur;  c'est  le  concours  universel 
des  peuples  sur  la  montagne  de  T éternel  ;  <*'esi,  .sui- 
vant une  admirable  parole  des  Scribes  juif:^,  le  monde 
entier  devenu  la  terre  sainte.  Or,  ces  signes  ^)rovideu« 
tiels  de  répoquc  bénie  se  sont-ils  déjà  réalisés?  Ne 
sommes-nous  pas  encore  bien  loin  de  la  paix  univer- 
selle et  de  runinii  fraternelle  des  hommes?  Y  eut-il 
jamais,  comme  raHirme  Danielillo,  plus  de  fjjuerres  et 
de  discordes  que  depuis  le  jour  où  le  Christianisme  a 
porté  dans  le  monde  non  la  paix  mais  le  glaive,  et  sé- 
paré les  hommes,  non  plus  seulement  par  des  intérêts 
politiques,  mais  encore  par  des  passions  théologiques, 
Inconnues  aux  payons  et  an>;  Juifs?  El  n'avons-nous 
(las  encore  à  accoin[ilIr  (riiniaenses  ettorts  de  science 
et  de  charilc  pour  amener  Tere  messianique  et  la  ré- 
demption promises  à  Sion  et  à  l'humanité? 

Mais  ce  n'est  pas  le  messianisme  de  Jésus  qu'il  im- 
porte surtout  de  déterminer,  c'est  sa  divinité.  Chrétiens 
et  Juils,  nous  adorons  tous  en  esprit  un  Dieu  unique, 
un  Dieu  suprême,  immuable,  infini,  éternel.  Mais  li  s 
uns,  refusant  de  reconnaître  avec  les  autres  en  ce  Dieu- 
un  les  personnes  distinctes  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  ont-ils  raison?  Danielillo  et  Hontalto  ie 
soutiennent  et  portent  contre  la  Trinité  toutes  les  for-  • 
ces  de  leur  théologie,  de  leur  razunamiento.  Us  sen- 
tent bien  que  la  question  (ont  entière  est  là  et  que,  ce 
rincipe  admis  ou  rejeté,  i  euleute  s'établit  faciiemcnt 
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sur  le  reste.  Pioua  ne  les  suivrons  pas  sar  le  terrain  de 
la  démonstration  rationnelle,  puisque  l*orthodoxie 

chrétienne  place  la  Trinité  au  dessus  de  l'intelligence 
liumaine  el  qu'elle  en  lait  un  mystère  visible  pour  les 
yeux  seuls  delà  foi;  mais  nous  remonterons  de  suite 
avec  eux  aux  sources  vénérables  de  ia  révélation.  Ëh 
bien,  Danielillo  et  Montalto  déclarent  catégoriquement» 
ia  formule  mosaïque  de  l'Unité  divine  ii  la  bouche,  que 
ni  le  Fentateuque,  ni  les  Prophètes,  ni  la  Tradiiir»n 
orale  des  Juifs  ne  connaissent,  ne  pressentent  nicine 
la  Trinité  :  J^ueslros  padres  ni  por  razon  ni  por  re- 
velacion  nunca  conocieron  ai  Hijo  ni  al  Espiriêu 
par  Diwi.  Il  faut  bien  qu'ils  n'aient  pas  tout  à  fait 
toi'ï.  f>uisqu'au  siècle  dernier,  le  père  Isaac  Berruyer, 
ui)  i'U'ii  sav.iiit  jésuite,  le  liinicnx  auleur  de  la  niadi  i- 
'^i\\QS(\ueliislotre  Un  peuple  île  Dieu,  suulialque  non- 
seulement  les  Juifs,  mais  pas  même  les  Apôtres  n'ont 
eu  aucune  connaissance  du  mystère  de  la  Trinité  avant 
la  descente  du  Saint-Esprit  (I ) .  y^^jg} 
Les  deux  théologiens  Israélites  ne  se  contentent  pas 
d'opposer  au  doi^ine  foiidaniental  du  Christianisme  le 
silence  accablant  du  ?entateu(j[ue  et  des  Prophètes  ; 
ils  le  combattent  par  de  nombreux  passages  de  I  écri- 
ture sainte  et  vont  même  jusqu'à  chercher  dans  r£van- 
gile  des  arguments  contre  la  Trinité.  Il  est  inutile  de 
répéter  ici  des  citations  bibliques  bien  connues  que  le 
Christianisme,  jaloux  de  son  orthodoxie  monulhéiste, 
interprète  nécessairement  dans  le  sens  de  sa  doctrine, 
mais  il  paraît  intéressant  de  rechercher  juscju  k  quel 
point  la  Trinité  est  absente  de  r  Evangile.  La  Trinité  c'est  « 
par  définition,  l'union  en  un  seul  Dieu  des  trois  Per- 
sonnes divines»  distinctes  mais  inséparablement  unes, 

(1)  Bergier,  ioc  citât.  Fitf, 
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égales,  consubstantielles.  Or,  Danielillo  entreprend  de 
démontrer  qu'éntre  elles  il  y  a  inégalité  et  par  eonsé-- 

(juent  différence  de  nature.  II  y  a  une  chose  que  nul 
ne  sait,  pas  même  !e  Fils,  mais  seulement  le  Père. 
(Marc,  ch.  -13,  v.32j.  Le  Fils  invoque  le  Fèreetie  prie 
d'éloigner  de  lui  le  calice  de  là  douleur,  et  toutefois  11 
se  résigne  à  ce  que  non  point  sa  Tolonté^  mais  cell^ 
duPèré  soit  faite  (Hathien,  26,  39).  Il  annonce  quit 
s'en  va  vers  son  Père  qui  est  plus  i^i  aiid  que  lui  (Jean, 
U.  28).  C'est  là,  d'après  Danielillo,  non  de  l'égalité, 
non  de  la  consubstantialité  des  Personnes  divines,  c'est 
de  la  subordination  de  l'une  vis*à>Tis  de  l'autre. 
.'  Nais  est-il  vrai,  comme  il  ose  le  prétendre,  que  la 
Trinité,  inconnue  aux  Evangélistes,  nVtt  été  expres- 
sément formulée  (jue  par  l'apùtrc  .lean.  La  néga- 
Hon  de  ce  dogme,  aux  premiers  tem[)s  de  F  Église 
par  les  Ariens,  les  Macédoniens,  les  Nestoriens;  la 
thèse  du  P.  Berruyer  au  dernier  siècle  semblent  lui 
donner  raison  et  apporter  un  éclatant  témoignage  au 
Judaïsme.  D*après  l'orthodoxie  catholique,  le  dogme  de 
la  Trinité  a  pour  principale  base,  d'une  part,  la  dernière 
parole  de  Jésus  qui  oidonne  à  ses  apôtres  d'aller  bap- 
tiser les  nations  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Ësprit  (Ifathieu,  âiS,  49j,et<Pautrepartla  déclaration 
de  Jean  qui  dit:  que  fe  Mrë;  fé' Vèrbé  et  le  Saint- 
Esprit  sontun  (Epitresi,  v,  7).  Mais  au  récit  deMathieu, 
on  oppose  d'abord  celui  de  Marc,  d'après  lequel  Jésus 
dit  (xvi,  4  5)  plus  simplement  à  ses  disciples  ;  «  Allez  et 
prêchez  i'£vangile  à  toute  créature,  »'  et  ensuite  le 
silence  absolu  des  deux  autres  évangélistes.  Aussi  des 
critiques  ont-ils  coht^té'  Pauthenticitè  de  cette  for- 
mule du  baptême,  qui,  d'ailleurs  admise,  n'implique 
chez  les  trois  Personnes  aucune  égalité  de  Dature. 
Quant  au  passage  de  l'épitre  de  Jean,  son  authenticit 
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çst  pius  sérieuspmeat  encore  mise  eu  question.  |f 
pinii  qu'll  ne  se  trOuve  pas  dans  beaucoup  d'anciens 
manùscrils  et  qu'il  n'a  été  cité  par  les  Pères  du  qua- 
trième siècle  ni  dans  leurs  discussions  contre  les 
Ariens,  ni  dans  leurs  écrits  sur  la  Trinité.  Des  savants 
catholiques  tort  orthodoxes  en  ont  conclu  que  c'est  une 
lii(erpol^(ion,  me  fourrure  comnie  on  disait  autre- 
fois (4).  1)anielino  a  donc  quelciue  peu  raison  lors- 
que, après  avoir  aunoni  de  l'Ancien  Testauienl  repoussé 
la  Triultéy  il  prétend  l'écarter  aussi  au  nom  du  Nou- 
veau. 

Nous  en  avons  fini  avec  le  jeune  théologien  espagnol 
Si  nous  ne  l'avons  pas  suivi  sur  le  terrain  de  la  discus* 

sien  rationnelle,  nous  devons  déclarer  qu'en  ne  vou- 
ïanl  point  de  la  toi  qui  ferme  les  yeux  pour  croire, 
qu'en  faisant  appel  à  rintelligence  sur  le  champ  libre 
de  la.  raison,  é  can^o  raio^  il  est  resté  dans  les  tradi- 
tions de  rEcriture  sainte  et  des  écoles  juives.  Nous  ne 
ferons  qu'une  réserve,  c'est  que  son  argumentation 
est  trop  vive  et  que  ses  interprétations  trop  littérales 
sont  contraires  parfois  à  la  théologie  juive  (2).  Mais 
n'avaît-il  pas  affaire  à  des  ennemis  qui  n'usaient  d'au- 
cun ménigLinent,  et  qui  en  preniint  dans  le  sens 
figuré  le  triomphe  messianique  de  l'idée  Israélite, 
étaient  assez  inconséquents  pour  comprendre  dans  le 
sens  matériel  les  prédictions  des  souffrances  des  Juifs 
et  assez  impitoyables  pour  s'en  fiiire  eux-mêmes  litté- 
ralement les  réalisateurs  t 

Résumons-nous  entin.  Entre  le  Cliristianisme  et  la 
Foi  juive,  il  s'agit  donc,  depuis  des  siècles,  de  la  divinité 
de  Jésus,  lia  viendra-ton  à  une  entente?  Nous  nepoii« 
vons  en  admettr  la  plus  lointaine  possibilité.  Le  Dieu 

(1)  Bcrgier,  Die  lion.  d«  théohmê,  art.  Trinité, 

(2)  Maimonlde,  Jad.  Ue.  vit. 
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de  la  théologie  juive  ne  souffre  point  d'égal  ;  le  Dieu 

de  la  théologie  chrélieiuie  ne  peut  pas  avoir.de  supé- 
rieur. 

Mais  en  restant  séparé  d*opinion  dans  le  fond  de  la 
conscience ,  on  peut,  ce  nous  semble  »  puîsqu*oii 
s*estime  de  part  et  d'autre,  ne  pas  perdre  des  forces 

précieuses  en  luttes  d'uiit  inutilité  démontrée.  On 
peut  se  réunir  étroitement  |>uur  I  allii  niation  solennelle 
et  la  pratique  incessante  des  deux  grands  principes 
de  l'amour  de  Dieu  par  desms  toutes  choses  et  de 
Vamour  du  prochain  comme  soi-même  :  saints  prin- 
cipes qu'Hillel  ctJésus  déclarent  le  résumé  de  la  loi  et 
des  proj)liètos  et  qui  sont  le  dernier  mot  et  la  plus 
haute  athrmation  de  toute  justice  et  de  toute  morale. 
C'est  là  renseignement  que  nous  lirons  de  Thistoire  de 
Danlelillo;  c*est  là  l'espérance  que  nous  y  avons 
puisée.  Serait-elle  donc  trop  ambitieuse?  Nous  ne  le 
pensons  pas  (1).  E.  A.  Astruc.  * 

Grand  rabbin  de  Belgique, 

PROGRÈS  ISRAÉLITE 

GOUHËSroNDAiNGE  PARTICULIÈRE  DES  ARCHIVES 

Oriin,  2i  «tril  i86s. 

Mon  cher  léUacleur, 

Le  courrier  de  ce  jour  vous  apporte  avec  ces  lignes,  le 
compte  rendu  1867  de  la  société  V Enfance  ItraéliU  créie, 
il  y  a  trois  ans,  par  nos  jeunes  filles  d*Oran.  Augmenter  le 

(1)  D*aprêtde8  rtniseignenieiUs  reçus  des  archives  des  ducs  de  rin- 
ImliMio,  grâce  a  Tobligeancsde  M.  Baaer  de  Madrid,  il  y  a  eu  à  Rome 
on  anibatndeor  d  Esp<igne  de  ce  nom  en  1623.  Nous  apprenons  d'nn 
antre  côté,  par  M.  Caplan,  qtic  Poiivrage  de  M.  Carrasco,  cité  par 
Dtiiieliilo^  existe  à  la  biblioUtèque  de  rUéCelile- Ville  d'Anvers. 
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nombre  des  élèves  qui  IréquenteiU  l'école  en  leur  fuurnissani 
tf's  moyens  de  s  y  présenter  convcnablemeiU,  les  engager, 
à  leur  sortie  de  l'école,  à  apprendre  un  état  afin  qn'ollt  s  puis- 
«eut  UD  jour  se  suffire  par  un  travail  lioaorable,  voilà  ce  que 
de  jeunes  filles  ^>e  sont  proposé,  en  s*imp08«Dl  de  léger» 
sacrifices,  et  déjà  des  succès  réels  répondent  à  leurs  efToris  ci 
à  leur  persévérance.  Pendant  que  nos  modestes  sociétaires 
assuraient  des  vêlements  aux  enfants,  et  que  leurs  parents 
s'imposaient  de  grands  sacrifices  pour  donner  du  pain  à  ceux 
qui  ne  pouvaient  te  gagner,  il  nous  est  arrivé  comme  èvous 
d<:s  cris  déchirants  venus  dc  TéUian.  «  Trois  lléuux,  l»'s  plus 
terribles,  nous  accablent,  écrit  le  grand  rnLLiii  de  celle  \il!t\ 
A  l'inlérieur  de  la  ville,  c'est  l'épidémie  el  la  fumine,  et  celu< 
qui  en  «ortest  asëassiné.  » 

Ce  qui  s'est  fait  ici  à  cette  occasion  esl  merveilleux.  L'an- 
cien président  du  Consistoire,  M.  Jacob  Usry,  s'est  mis  à  la 
tete  d'une  souscription  ouverte  exclusivement  entre  nos  co- 
religionnaires algériens,  d'origine  marocaine,  et  en  deux 
jonrf,  il  a  i*éuni  plus  de  4»000  francs  qu'ils  convertis  en  achat 
de  hlé  expédiéde  Gibraltar  à  Tétnan.  Par  un  courrier  suivant 
il  a  pu  laire  une  nouvelle  expédition  pour  la  souinie  de 
5,000  francs,  recueillie  à  l  inlérieur  de  la  province. 

Par  pf^ard  pour  les  pauvres  des  idf  alités  el  en  consiii«'i 
tien  des  charges  énormes  que  cli:tcun  s'impose  pour  conjurer 
une  misère  exceptionnelle,  c'était  un  devoir  de  résister  avec 
énergie  au  débordement  des  cœurs  généreux  qui  tous^  sans 
distinction  d'origine,  voulaient  contribuer  au  soulagement 
de  leurs  malheureux  frères.  Il  a  fallu  faire  une  exception 
en  faveur  des  Israélites  de  Safda;  leur  lettre  était  si  pressante 
que  vraiment  c'était  charité  que  de  lej  autoriser  A  souscrire. 

•  Quand  une  fois  l'occasion  se  présente  de  porlcr  secours  a 
»  nos  frères  voisins,  vous  voudriez  nous  renlever?  elpoui  inici 
»  mettre  la  division  entre  nous  et  nous  empêcher  d'èlrc  unis 
»  dans  le  bien?  Nous  ne  sommes  pas  riches,  nous  ne  sounues 
»  pas  iieureux  ;  mais  nos  frères  sont  plus  malhouretix  que 

*  nous,  nous  leur  devons  assistance  • 

En  moins  de  quinze  jours*  des  secours  efficaces  ont  pu  être 
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adressés  à  une  commiinauU  du  Maroc  détresse.  Simple 
comparaison  :  au  commencement  du  xvir  siècle,  il  y  eut  une* 
grande  famine  dans  le  Maroc,  surtout  à  Fez  ou^huit  cents  Israé- 
lites sont  morjîs  de  faim,  et,  comme  à  Tétuan  en  cejui 
qnî  sortait  de  la  ?ille  était  tué.  pour  échapper  am  massacres, 
plus  de  sii  cents  personnes  se  conTerlirent  à  l'islaipisme, 
d'autres  pour  se  soustraire  i  l'apostasie  se  donnèrent  volon- 
tairement ta  mort,  il  ne  se  passait  point  de  jour  sans  qu*it 
y  eût  dix  à  vingt  viuliiiuîs  de  1j  laim  ;  le  culchrc  rabbin  Jacob 
Beu  Atar  motirul  de  faim  le  jour  de  la  iicoinciue  du  mois 
d'Atlar  sn[)f)b''iiH!nUirc  de  rannét*5366  (100(3]....  La  faniiiie 
ne  put  (  t'Ut;  fuis  être  conjui  -T.  Mais  le  fanalisme?  Esl-i!  né- 
cessaire de  sortir  de  l'Europe  et  de  passer  la  frontière  di^ 
Maroc  pour  le  rencontrer?  Un  autre  tléau  qui  malbeureuso> 
ment  n'est  pas  non  plus  particulier  au  Maroc,  c'est  l'épidémie. 
L'Algérie  est  bien  éprouvée  par  elle  en  ce  momenU  Depuis 
trois  semai  nos,  il  y  a  en  moyenne  cent  malades  parmi  1^ 
Israélites  ;  la  proportion  est  Inférieure  parmi  les  Européens  e| 
de  beaucoup  snpériepre  et  plus  violente  parmi  les  At^abes. 
Grâce  à  Dieu,  la  maladie  ne  fait  pas  beaucoup  de  victimes, 
mais  elle  est  tenace,  augmente  la  gène  et  impose  un  surcroît 
de  saerifices  à  la  communauté.  Dans  une  réunion  récente  et 
sur  la  demande  du  président  du  Consistoire,  les  notables  out 
volé  10,OlO  francs  de.slinés  ;i  ilcs  secours  exci  pLionnels.  En 
accompagnant  le  médecin  dans  ses  visit^'s  aux  malades,  le 
grand  rabbin  diâtribue  des  bons  on  tloniic  ilircclemenl  quel- 
qup?;  secoure  en  argent.  Ju  ne  vous  ai>|)reiidrai  rien  de  sur- 
prenant en  vous  disant  que  M.  Albert  Cobn,  représentant  la 
circonscription  au  Consistoire  centrai,  lui  a  adressé  un  l^illet 
de  100  francs  jiour  cette  destination. 

On  ne  saurait  parler  de  malades,  surtout  dans  les  circons- 
tances actuelles,  sans  signaler  le  talent  éprouvé  et  le  zèle 
infatigable  de  V.  le  docteur  Ueymann,  médecin  de  l'bdpiul 
civil  et  du  bureau  de  bienfaisance  israélilé. 

Pour  faire  diversion  et  on  terminant,  je  puis  vous  annoncer 
la  publication  procbaine  d'un  ouvrage  qui  sera  sans  donte 
accueilli  avec  faveur  par  la  magistrature  algérienne  et  parceu 
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qiA  é'bécttt»ent  «té  légisAtiôb  compitcê,  c*<ftt  U  tràducUbn 
(Îmt  èithiilB  âtt  code  l'alibi  hiqu^  dé  Kah»  avec  noies,  bé  tra< 
vail  qui  eal  sous  presse,  esl  fait  en  collaboration  par  deux 
honorables  foncUonnairc^i  de  la  pro?ince,  le  président  du  tri- 
bunal de  Mostaganem  et  le  grand  rabbin  d'Oran. 


tarisse  (Turquie),  2  mai. 
On  nous  envoie  de  Larissc  en  !  licssnlie  (rin(éres>ant:< 
détails  sur  rinaugmalion  de  l'école,  dirigée  par  M.  Bloch, 
ancien  élève  du  séminaire  rabbinique.  Longtemps  avant 
rbeure  iiée  pour  la  cérémonie,  la  cour  de  l'école  était  lilté* 
ralement  encombrée  de  monde»  et  il  Tallul  fra^fer  uq  |iassàge 
i^ni,  autoritéé  à^t  ont  ienu  à  honneur  (l'assister  à  cette  solen* 
nîté.  Le  gouverneur,  de  la  province  Jawer  Paoba*  voulant 
rehausser  l'éclat  de  la  féte  par  un  témoignage  de  sympathie 
eitraordlnairei,  avait  entoyé  à  l'école  la  bannière  sanglait  ebe* 
rif,  objet  de  la  plus  haute  vénération  des  Turcs  qui  l'envoient 
devant  les  u  oupes  quand  la  pairie  est  en  danger.  Gardée  par 
des  soldats  elle  était  en  lourée  d e  MM .  Robert,  consul  de  France, 
Borell,  consul  d  iLalie,  Ali  pacha,  le  ^M)nveinciir  de  h  ville,  un 
colonel,  un  lieutenant-colonel  et  un  cbef  de  bataillon.  Le  con- 
sul de  Grèce  était  représenté  par  son  (îrogin.iu,  celui  d'An- 
gleterre s'était  excusé  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
cérémonie.  Elle  fut  ouverte  aux  sens  de  la  musique  militaire 
^  exécuta  plusieurs  hymnes  nationaux.  M.  Bloch  proHohça 
eîisuite  un  discourt  qui  fut  accueilli  par  les  applaudissements 
de  tous  les  assistante.  L«  pacha  et  les  consuls»  après  Tavoir 
félicité,  lui  promireiit  spontanément  leur  concours  le  plus 
énergique.  M.  Fraggi,  président  du  comité  local  de  VAUumtê^ 
fit  ressortir  â  son  tour»  dans  un  discours  turc*  rimpoHance 
de  rinsiruciion  et  de  la  mission  confiée  è  M.  Btoch.  finfin, 
les  élèves  cbanlèrent  une  cantate  turque  en  l'honneur  du 
siiliaii  et  une  cantote  hébraïque  <  n  1  honneur  de  lÀlUanee 
israétUe  universelle.  Tout  le  monde  se  retira  ému  de  satis- 
faction et  plein  d'espoir  dan?  le  succès  du  nouvel  établisse- 
ment. Jamais  école  n'a  élé  ouverte  sous  des  auspices  plus 
encourageants,  et  tout  fait  espérer  qu'elle  rendra  des  services 
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signalés  à  la  conunuoauté  de  Larisse  si  digne  d'inlérôt 
le  Dombre  de  la  populalion  iaraélile  et  le  bon  esprit  qui 
ranime.  

LB  MAK1FE8TE  DB  LA  PERSECUTION  AD  XIX*  SIÈCLE  (1). 

(Fin.) 

Et  quand  les  croy me»  s  Pi  les  as[M rations  de  quelques  uns 
sont  en  conlradiclion  avec  l(!s  iiitorclâ  nationaui,  l'Èlat  a  le 
droit  de  se  préiminir  par  des  garaiilies  puissaiiles  pour  em- 
pêcher le»m  al  ;  car  si  1  E(alsc  laissail  conduire  pai  ua  esprit 
de  cosmopolittsme  et  cliercliait  à  auberdonner  k  des  intérêts 
étrangers  et  isolas  rfntérèt  prédominant  de  la  conseration  ' 
<  de  la  nation,  il  se  renierait  InÎHiième  et  il  commettrait  le 
crime  de  lèse-nationalité. 

Considérant  qu'au  point  de  vue  religieux  on  ne  peut  pas 
invo(îiif»r  la  tolérance  en  faveur  des  jnifs,  de  la  part  d  uii 
peuple  doux  qui  n'a  persécut(^  personne  pour  sa  confession^ 
pa(^  même  dans  les  temps  historiques. 

Lesjuiis  peuvent  d*autant  moins  invoquer  la  toléi  uice 
que  leur  religion  est  la  plus  exclusive  et  la  plus  oppressive  ; 
car  non-seulement  le  judaïsme  n'admet  personne  au  sein  de 
sa  famille  religieuse,  mais  il  condamne  à  la  haine  et  à  la  per- 
sécution perpétuelle  tous  ceux  qui  n*appar tiennent  pas  à  la 
race  israélite. 

Cet  exclusivisme  irréconcilijble,  qui  s'est  assimilé  au  sang 
de  la  race  j^ulnïqiif»,  entrelient  la  guerre  conliniK'll»'  qu'elle 
a  déclarée  aux  hautes  nUcs  morales  dont  sont  péiiétrees  tou- 
tes les  iustilulions  des  Etats  clirélieus,  idées  qui  lorment  la 
hase  morale  de  notre  sucitle  civile. 

Surtout  dans  le  cas  dont  il  s*agit,  il  n'est  pas  juste  d'invo- 
quer le  principe  de  la  tolérance,  parce  que  la  religion  de  la 
majorité  est  diouce  et  humaine,  tandis  que  la  religion  d'une 
fraction  de  sectateurs  étrangers  est  inloléraule  et  saunage  an 
point  de  considérer  la  société  entière  comme  impie  et  sacri- 
lège, et  de  maintenir  striclem» nt  ses  adeptes  dans  l'étal  de 
gnene  permanente  avec  la  population  qui  les  a  admis  dans 
sou  seiFi.  Les  Juifs  considèrent  le  temps  qu'ils  passent  parmi 
les  autres  peuples  comme  un  temps  d  expiation,  d'épreuve  et 
d'exil,  et  les  habitants  des  pays  où  ils  sont  dispersés,  comme 
des  ennemis. 

Us  allendent  le  moment  promis  on  ils  constitueront  de 
nouveau  une  nation  distincte;  car  c'est  à  quoi  les  encourage 
leur  religion  qui  leur  fait  entrevoir  la  perspective  d'un  avenir 

(I)  Voy.  lê  commeReeiiieiit  an  dernier  N«>  page  410. 
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brillaul,  où  ÛnaieuieiU  eux  seuls  ilonuueronl  sur  i  buioanité 
entière. 

Pour  nous,  il  esl  un  iail  constaté  qui  résulte  de  tous  ces 
détails,  comme  aussi  de  la  persévérance  tenace  arec  laquelle 
les  Juifs  prennent  racine  et  s*accroiMent  en  Roumanie,  c'est 
qu'ils  essaient  d'ériger  ici  cet  Etat  judaïque  qui  est  la  première 
réalisation  de  leurs  idées  de  prédomi nation  sur  les  peuples 
chrétiens. 

La  religion  jinî^lque  est  le  plus  grand  obstacle  à  la  fusion 
(îos  hùh  avec  l  s  races  hétérodoxes  ;  cai  criti^  roligion  esl  en 
mcDie  temps  aussi  une  constitution  politifiuo  et  sociale  qui 
suit  l'individu  dans  toutes  ses  actions  et  dans  toutes  les  épo- 
ques de  sa  vie.  Chez  les  Juifs^  la  loi  religieuse  est  aussi  la 
loi  civile,  ei  vicever$a\  l'Etat  et  TEglise  forment  un  tout  qui 
se  concentre  dans  le  mot  Judaïsme. 

Pour  cette  raison,  aucun  juif  ne  peut  renoncer  à  cet  EUU 
fiana  l'Ktei  tout  théocrati que;  car  autrement,  il  serait  forcé 
de  se  séparer  de  son  Eglise.  C'est  pourquoi  le  Judaïsme, 
quelque  part  qu'il  se  trouve,  est  forcé  de  former  un  Etat 
dan?  TFtnt 

Comme  religion,  le  Judaisinu  ne  peut  pas  rester  dans  un 
juste  milieu;  il  doit  ôtre  ou  dominé  ou  dominateur,  car  il 
constitue  un  culte  spécial  qui  n'admet  dans  son  sein  que 
les  descendants  d'Abraham,  regardant  le  reste  de  l'humanité 
comme  hors  la  loi. 

L'Etat  roumain  est  tolérant  pour  le  libre  exercice  de  tous 
les  cultes»  mais  il  ne  [)eut  pas  perdre  de  vue  le  contenu  mo- 
ral d'une  religion  semblable  dontles  dogmes  sont  antisociaux, 
et  dont  le  but  principal  e£^t  de  ruiner  les  plus  graves  intérêts 
de  la  nation. 

CoDsidérani  qu'au  point  de  vue  de  la  légalité,  les  Juifs 
ne  peuvent  pas  demander  des  droits  égaux  à  ceux  des  Huu- 
mains,  parce  qu'ils  ne. veulent  pas  se  défaire  de  leur  exclusif 
visme  séculaire  et  se  soiimettie  loyalement  aux  charges  et  aux 
obligations  des  sociétés  modernes,  et  qu'ils  veulent  au  con- 
traire consenrerabsolument  leur  individualité  de  race  distincte 
et  séparée,  et  d'avoir  le  bénéfice  de  l'égalité  des  droits.  En 
un  mot,  ils  veiilenl  être  traités  fraternellement  de  ceux  qu'ils 
traitent  en  enih  ims  implacables.  Le  Judaïsme  ne  peut  donc 
pas  réclamer  des  Etats  chrétiens  lu  benétice  des  principes 
d'égalité,  parce  qu'il  ne  peut  pas  leur  en  offrir  la  réciprocité. 

Le  droit  écrit  est  une  manifestation  de  la  conscience  na- 
tionale ;  pour  cette  raison,  ceux-là,  seulement  qui,  par  leur 
conduite,  savent  sMdentifler  avec  les  intérêts  de  la  nation 
et  être  utiles  |i  la  société  au  sein  de  laquelle  ils  vivent,  ont 
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le  ilroildVn  réclamer  le  bénéfice,  parce  qu'ils  consenteiil  à 
se  soumettre  saoâ  arrière-pensée  à  ses  charges,  en  formant 
une  communauté  intime  avec  le  peuple  qui  leur  a  donné 
rhospilalité.  Mais  l'Etat  n'est  forcé,  sous  aucun  préfexte,  de 
sacrifier  la  totalité  à  une  fraction  ;  sans  cela  il  accoiderait  à 
pne  minorité  insignifiante  le  4roit  d*opmmçr  lé  grande  ma- 
jorité :  ce  qui  consUlneràil  la  plus  révoltante  injustice.  , 

Aiosi.donc,  de  même  qu'un  peuple  a  le  dreîtde  se  dérencjro 
parla  force,  contre  les  invasions  armées  ries  ennemis  de  son 
e^îstenoet  de  même  il  a  aussi  le  droit  de  se  défendre  contre 
ses  ennemis,  quand  ceux-ci,  bien  qu'ils  ne  dévoilent  pas  teiirs 
buts  par  des  faits  violents,  cherchent  cependant  à  troubler 
son  repos,  à  désorganiser  ses  forces  de  développement,  à 
détruire  l'unité  nationale  ;  c'est  alors  pour  lui  un  devoir  de 
couvrir  ^e  l'égide  des  lois  la  prospérité  publique  qui  se  trouve 
menacée.  ,. 

Si  jila^uite  4^  ces  coMidirationa  nçus  ▼oulp.ns  pro^ter 
d^9  leçons  dea.t«|in|)s  les. plus  reculés,  pour  édairer  complè- 
tement oelte  question,  nous  trouvons  afsez  de  documents 
li^istoriques  qui  prouvent  que  justement  aux  époques  où  l'Eu- 
rope était  animée  de  l'esprit  de  la  plus  dure  intolérance  re- 
ligieuse, nos  ancî'lres  donnaient  un  asi^e  bienveillant  à  tous 
Jesrélugiés,  sans  dillerence  de  confession  relijîieuse. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  la  Iloiimanie  a  été  le  re- 
fuge de  tous  les  persécutés  :  les  Juif^  ont  également  ni^ofité  de 
notre  liospitalite  et  de  notre  parfaite  tolérance.  Cependant 
nos  ancêtres  ont  cherché  à  concilier  leuj's  élans  généreux  avec 
lêa  garanties  et  les  assurances  nécessaires  au  repos  et  i  l'ai- 
sancc  du  peuple  roumain,  qu'ils  ne  voulaient  pas  laisser  ex- 
posé aux  éventualités  d'une  générosité  imprévoyante. 

C'est  pourquoi  nos  anciens  princes  roumains,  en  recevant 
les  Juifs  qui  fuyaient  leui;s  barbares  voisins  et  vn  leur  accor- 
dant une  liberté  complète  dans  le  pays,  leur  ont  donné  à 
entendre  que  seulement  ceux  qui  versent  leur  sang  pour  ce 
pays  peuvent  invoquer  d'autres  droits  que  ceux  de  l'Iiôspi* 
t^lité;.  .quant  à  eux,  obligés  de  se  tenir  séparés  de  ta  société 
roùn^âine — :Conim6  le  prescrit  leur  loj,  —  ilu  nepbiivaient 
pas,  pour  cefJte  raison,  depiander  le  bénéfice  d'une  société  à 
laquelle  ils  né  peuvent  donner  des  compensations  équivalen- 
tes. Par  conséquent,  les  Juifs  n'étaient  que  des  hôtes  que  les 
Roumains  avaient  reçus  dans  leur  sein, , en  leur  imposant  des 
conditions  qui  leur  periiiellaienl  de  vivre  en  repos  et  en  li- 
berté. Nous  voyons  donc  que,  quand  ils  abusaient  de  l'asile 
qu'on  leur  avait  accordé  en  exaspérai^ t  les. Roumains  par 
leurs  fraudes,  les  princes  étaient  forcés  de  lesèxpuiser  du  pays. 
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Tel  a  été  l'étal  des  Juifs  jusqu'à  l'époque  des  prince»  fa- 
narioles;  le  pays,  passant  alors  p^r  de  nouvelles  phases  po- 
liliques,  arriva,  entre  aulre^^  iiiallit  urs  qui  le  frapjjérfijt,  à 
de  déplorables  conséquences  txouoauques.  Comme  les  Ucii- 
niaius  perdirent  alor^  le  droit  de  sh  gouverner  cux-nirines, 
el  que  le  senliuieal  iialionallul  detruil  bysleiiialiquenienl 
parles  prioees  nouveaux,  leur  pa)s  déviai  le  tbéâUredes 
iDva&àoDs  et  des  oceupalions  armées  et  ëoononiiqttés  de  tou8 
les  élraugers.  De  celle  époque  date  aussi  le  commencemeut 
de  la  prospérité  des  Juifs  adirés  par  les  bénéfices  de  l'ère  de 
la  corruption  qui  avait  êié  inaugurée. 

I  es  Juifs  se  sont  inuUipliés  eh  proportion  directe  avec  1 1 
décadence  croissant»'  de  la  société  roumaine,  el  avec  l'humi- 
liation du  peuple.  Mais  riinmigration  juive  a  pris  un  grand 
développement  à  nadir  du  l'année  18*28,  après  Tinvasion 


frances,  arriva  à  une  misère  inouïe,  auKoienlée  encore  par 
1  introduction  de  nouveaux  vices  et  rétablissement  d'un  sys- 
tème bureaucratique  corrompu. 

Kn  sorte  que  le  nombre  des  juifs,  qui  s'élevait  à  peino 
alors  à  25,000  àine*;.  «i'nccroît  d'un»*  année  à  l'aulre,  et  en 
1844  s'élev.»  à  55.0UU,  en  i854  a  1GO,000,  H  aujourd'hui  à 
phis  de  500,000  âmes  ;  c'est-à-dire  que  dans  la  période  de 
1844  à  1854  le  chiffre  moyen  annuel  de  l'immigr  iUoii  e>i  do 
10,500  âmes;  et  dans  la  période  de  1$54  à  18û7  la  uiuyLUue 
aonuelie  se  monte  à  36,154. 

Ces  chiffres  ont  une  éloquence  irrésistible,  parce  qu*il« 
correspondent  avec  la  décadence  de  nos  forces  économiques, 
avee  la  dénaiionali^ation  des  villes  de  la  Moldavie*  avec  la 
niunopolisalian  du  commerce  roumain,  avec  l'irruption  des 
juifs  dans  Ifs  vilUi:;es,  avec  la  diniinuiion  de  l'argcin,  l'ac- 
croissenii'ui  de  la  crise  liuaiu  iére,  el  aver*  renseveli.-)semeia 
des  hieus  fonciers  du  pays  sous  une  énorme  dette  hypothé^ 
caire. 

L'état  moral  et  matériel  de  la  Moldavie  est  arrivé  à  un  de- 
uré  de  décadence  (ju^on  ne  peut  comparer  uu'avec  celui  de  la 
Gallieie  et  la  PoUcîe,  qui  gémissent  sous  le.iardeau  et  la  pres- 
sion hideuse  des  juifs. 

Considérant  que  les  lois  antérieures,  aussi  bien  que  les  lois 
poï-iérieures  au  règlement  organique,  (  onlieiinenl  des  dis- 
po:>ilions  particulières  par  lesquelles  on  régularise  la  situa- 
tion des  juifs  eu  lioumauie. 

Ainsi,  en  1804,  M.  Morus,  par  nue  dispo^^iliQU  aduuiiis- 
trati%e  communiquée  aux  auloriles  du  paysj  fait  voir  les.  en< 


ébranlé  par  toute  sorte  de  souf- 
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niiis  causés  aux  habilants  par  les  fermiers  juifs«  et  défend 

aux  juif?  d*afTermcr  des  terres. 

Le  Code  Gallimah  défend  aux  juifs,  par  le  jiaragraplie  1450, 
d'acheler  despropriélés  immobilières  dans  le  pays. 

En  1830,  le  Divan  judiciaire  de  la  Moldavie,  consulté  si  les 
juifs  peuvent  atiernier  des  terres,  a  déclaré,  en  se  basani  sur 
les  us  e^  eoutilmes  du  pays,  qu'il  leur  estdéftntdii  d^èfifermér 
é«ê  terrti. 

Le  règlement  organique,  bien  «{«'introduit  sous  l'influence 
et  t'iospinlion  de  la  Russie,  a  respecté  à  cet  égard  les  cod* 

tûmes  du  pays,  ei  enlre  autre<i  rtispnsiîîons  relatives  aux 
juifs  se  trouve  aussi  coih;  qui  leur  défend  des'élablîr  comme 
fermiers  dans  lus  campagnes. 
La  îcgislalion  générale  de  la  Moldavie  de  1843  defeud  aux 

tiiifs  d'habiter  les  villages  et  iie  tenir  des  cabarets  et  des  au- 
berges le  long  de  la  route. 

De  même,  le  Mmuêl  admimahalif  oom^renà  diverseï  dis- 
positions à  l'égard  des  vagabonda  Juifs,  obligeant  les  auto- 
rités locales  et  ceux  de  la  frontière  à  les  cbasser  des  cam- 
pagnes et  à  demander  aux  autres  juiff  un  capital  en  ai^gent 
comptant  pour  l'exercicf^  d'tin  métier  honoraolp,  et  une 
ranlie  i?iiiri<aul(!  pour  assurer  la  comm;i iinnle  où  ils  s  riablis- 
sent  coiiii  *  la  perpétration  de  faits  nuisibles  aux  iiuéréls  des 
citoyens  (Manuel  admiaistraiif,  seet.  IV  et  V,  vol.  l,  pages 
511-529J. 

Enfin  la  loi  du  24  août  1804,  relative  aux  droits  des  étran* 
gers  domiciliés  en  Roumanie,  reconnaît  le  droit  d'acheter 
des  propriétés  immobilières  seulement  aux  étrangers  chré- 
tiens; par  conséquent,  cette  loi  interdit  aux  jutfi  d'acheter 
des  propriétés  dans  les  communauté»  urbaines  aussi  bien 
que  dans  les  commun:^u!és  rurales. 

Le  législateur  de  1864,  bien  que  prédominé  de  Tinfluence 
de  certaines  idées  cosmopolites  dangereuses  pour  la  nationa- 
lité roumaine,  u  a  pas  osé  ne  tenir  com|)te  du  seulimcnt  gé- 
néral et  a  étendu  même  aux  juifs  les  bénéfices  de  la  loi. 

Toutes  ces  législations,  lant  celle  du  règlement  organique 
du  Mamueladm»$MiraUf  qvit  oelledei804>  iont  tontes  en 
vigueur;  mais,  par  une  interprétation  erronée,'  ceux  qui  ont 
été  à  la  tête  du  gouvernement  et  ceux  qui  ont  eu  la  mission 
d'appliquer  ces  lois  les  ont  négligées  ou  n'ont  pas  voulu  les 
appliquer.  D'un  autre  côlc,  les;  juifs  n'ont  pas  cessé  d'entre- 
prendre louie  espèce  de  maciuuations  pour  se  soustraire  aux 
p[  oLiibifiuus  de  ces  lois,  et  cela  est  arrivé  faute  d'un  mode 
de  sanction,  d'un  moyen  de  prévenir  les  violateurs  de  ces 
lois. 
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Basés  sur  ces  considérations,  basés  sur  les  lois  tradition- 
i^elles  [cddiftuéludinaires)  et  sur  les  fois  positivés  du  pays,  el 
considérant  que  toutes  ces  lé<;islations  ont  été  dictées  naf  h 

ndcp«?t(c  im|')érîen?p  de  garantir  lèsRonmnin?  dp  lV?tpioila- 
tion  juive  et  d'écarter  les  pôrik  qui  nieimt  ont  iiou  e  iialio- 
nalilé;  conèfdéraut  que  les  !<^£ri>l.i(f'iirs  des  autres  pays  se 
sont  cga!em»MU  vus  forcés  do  im  lire  un  ternie  aux  maux  can- 
nés par  les  juifs,  et  voyant  le  danger  qui  menace  le  peuple 
^ôumain,  tant  sous  le  rapport  écdnomiqnc  que  sous  le  rap- 
port (lalfonal,  et  qui  nous  impose  le  devoir  d'aj'portef  te 
plus  vite  possible  des  remèdes  efficaces  à  un  état  de  clioi^es 
<|ui  s*aggraTe  sans  cesse,  les  soussignés  ont  I^honneur  de 
proposer  5  la  représentation  nationale  le  projet  dé  loi  suivant  i 
Suivent  les  signatures  de  51  déput«'s  de  la  chambre  r<  n- 
inaino,  y  compris  Ic  président  de  cette  Cliambrj;  voici  Icurë 
noms: 

lean  Ncgura,  D.  Prunou,  N.  Vuinov,  I.-Ci.  Leca,  A.-U. 
Uolban,  Petru  Suciu,  Coslin  Braescu,  1.  *Strajcscu, 
C.  Corjescu,D.Tdcu,Ienh  Agaric!»  A.  Haret,  A.*I.  Geor- 
eiu,  1.  LaresGÛ,  ¥.  Vidradscn,  Th.  Utesiu»  D'  Fétu, 
(président  do  la  cbanibre  roumaine),  H.  ItUfu,  C.r  ian 
Leca,  S.'F.  Hobescu,  C,  Hortzun,  D.  Sor«eu,  A.  Gilibi« 
dache,  0.  Hirsten.  !?ncfson,  II.  Dimonisic,  P.  r.henviQ, 
L.  Ëradide»  A,  Lazarescu,  L  Godrescu,  Uajdau. 

APFAIBBS  ROUMAINES 

Nous  continuons  h  grouper  les  principaux  laits  et 
incidents  de  cette  triste  et  interminable  question. 

«  La  Noiwelle  Presse  libre  de  Vienne,  dans  son  numéro 
du  16  courant  (4  avril  v.  s.)  publie  une  dépêche  rorne  de 
Serelh  qui  annonco  (juo  l'on  a  expédié  à  Vienne  un  pmcès- 
veri)al  où  bsl  consliite  nominaiemenl  que  9G  famiiles  Israéli- 
tes ont  été  expulsées  du  district  de  Bacau.  En  présence  de 
semlilables  données  aussi  positives  que  précises,  nous  nous 
étonnons  de  voir  que  notre  Journal  ministériel  en  parlant  de 
l'indignation  suscitée  en  Euro^  par  les  nouvélles  de  Bacau» 
menace  de  mise  en  jugement  tous  ceux  qui  osent  pro|lager 
d'aussi  fa  usées  nouvelles  en  Europe.  » 

VEcho  Danubien,  pour  donner  une  idée  deraccucil 
que  Tadministration  fait  aux  plaintes  dus  Israélites, 
reproduit  un  passage  extrait  d'une  réciaination  qu'un 
Israélite  de  Bacau  lui  a  adressée  : 
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«  Je  porUi  pUiale. auprès  du  procureur.  Le  procureur 
me  renvoya  d'abord  auprès  d'un  médecin*  puis  au  chef  de 
PoHce.  Mais  à  quoi  bout  Appelé  au  bureau  de  police» 
j*y  trouvai  M.  Hauliciu,  que  le  clief  de  police  inviia  à  pren- 
dre place  biir  uu  fault^uil  auprès  Uc  lui.  Comme  je  iu'.!|)pr(>- 
chais  pour  formuler  nia  plaiuie,  !<•  cIk  f  de  Police  me  cria 
d'un  ton  imj>HrifUx  ;  A  la  porlel  Juif!  Alors  commença  pour 
niui  uii  Hiknogaluire  d'aulaul  plus  insouleuaLle  qu'il  élaiL 
accompagné  d'c;>piesâiontf  digticâ  des  ju^eoDcnls  du  moyiiU 
âge.  Après  deux  heures  de  séance,  n'en  itouvaal  plus  de  fa- 
tigue, je  m'appuyai  contre  la  porte.  C  *  n'était  pas  ce  i|U*en* 
tendait  M.  le  rhei  de  Police,  et  de  .suite  il  ordonna  à  un  gen- 
darme de  me  trapper  les  jauibes,  ce  que  le  geadariue  exécuta 
ponrîuVlIcînfiUt. 

VuiIh  fiiu'l  fut  le  lésultat  ie  plus  clair  de  mest  plaintes.  Por- 
tées devant  le  tribuual  ces  plaintes  sont  restées  de  uième 
sans  effet?  où  M.  HauUciu  (qui,  après  in'aroir  outragé  dans 
mon  magasin,  s'était  emparé  d*un  miroiret  l'avait  fait  trans- 
porter chez  lui)  exprima  le  regret  de  ne  m'aveir  pas  tué  en 
cette  occasion. 

Vuici  inuiDtenant  le  ton  des  principaux  journaux 
du  pays. 

Le  Roumannl  dit  : 

«  Ces  opinions  soiil  que  1«  ptn.x-  niions  ((uc  les  Israelitrs 
enduraient  dans  les  pays  voisins  It?.  o!it  obliges  à  se  répon- 
dre eu  liuuiuanie,  que  les  invasions  eu  oui  amenés  avec  elles 
un  grand. nombre,  i.t  qu'ainsi  ils  S4»nl  deveuus  pour  la  Rou* 
manie  d*àu  delà  du  Hilcow  une  véritable  plaie  qui  doit  être 
cicatrisée.  • 

Ecoutons  ia  Sentinelle,  oigaae  seuii-oliiciel  du 
ministère. 

«  VEcho  Danubien  demande,  dans  sou  numéro  de  Ven- 
dredi, que  les  lM  :u'nies  pui'^seiit  ohlenir  dos  rangs  supérieurs 
dans  l'arm^'P  roumaine  el  (j<ie  le  préfi'l  G  Lecca  soit  desti- 
tué parce  qu  il  est  fréi  e  du  députe  I.  Lecca,  un  des  trente. 

Nous  aussi  nous  sommes  contre  ce  projet  de  loi  en  lolalf 
nous  le  croyons  e>i:!gi'i'é  eld'nnc  application  impossible  dam 
quelques'iMBi  d$  Bts  potHes^  mais  il  n*est  pas  moins  vrai 
que  Von  doit  prendre  une  mesum  énergique  en  mettant  à 
exécntiun  les  dispositions  cotnprises  dans  l^s  règlements  ut 
circulaires  antérieurs  contre  rétablissement  des  Juifs  dans 
les  villages  oii  ils  sont  une  cause  de  démoralisation  ;  il  n'est 
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lias  uiuiu:i  vrai  ^ue  uos  lèglemenls  de  police  el  ailinimslratirs 

Sréfoient  des  eonditions  pour  oue  quelqu'un  puisse  ouvrir 
es  étftblîssemenu  publics,  conditions  qui  doivent  ausii  pas- 
ser à  l'étal  de  loi  et  être  exécutées  pour  les  Israélites  comme 

ponr  les  autres  habitants  ;  il  n'est  pas  moins  vrai,  enfin  on 

dit  que  les  ChanibrcR  ne  se  dissolvent  pas,  f»t  les  pr<^fels  ne 
sedestiinenl  pas  simpl»»nn*nt  pour  faire  plaisir  u  Monsieur 
de  VEcho  Danubien  el  à  ses  confrères  du  Journal  rcrra,  dont 
les  vues  sont  absolument  identiques.  » 


MANIFESTE  AIHC  PtJiSSAlfGBS  EUROPÉENNES. 

Le  5  mai  demi  Ci',  \\\lliance  hraélile  a  adressé  le 
maniieste  suivant  aux  puissances  Européennes,  au' 
sujet  de  la  Roumanie. 

A  L  L.  M.  M.  les  Empereurs  de»  Français,  d  Autm  lie,  de 
Russie  el  de  Turquie,  la  Reine  d'Angleterre,  les  Rois  de 
Prusse  et  dllalie. 

Le  98  avril-29  mai  1856,  les  souverains  susnommés,  dans 
un  traité  célèbre,  s'occupèrent  des  Principautés  Danubiennes, 
de  la  situation  qui  devait  leur  être  a^^'^iirée,  de  leurs  rapports 
avec  leur  suierain.  Sa  Majesté  I  fcimpereur  des  0(fon)an>;. 

Le  ])aragraphe  2*  de  l'article  26  de  ce  traite  portait  cette 
disposition  : 

«  L'entente  finale  avec  la  puissance  suzeraine  sera  consacrée 
»  par  une  conTention  conclue  à  Paris  entre  les  hautes  parties 
»  contractantes.  » 

Le  19  août  1858,  fut  conclue  à  Pariscelte  convention,  dans 
laquelle  intervintSa  Majesté  le  Roi  d'Italie.  Lf^s  deux  Princi- 
pautés, Moldavie  et  Valachie,  furent  cnnsliniée?  en  an  seul 
gouvernement  ;  elles  formèrent  une  nation  independantesous 
la  .«uzeraineté  de  la  Porte,  et  entrèrent  dans  la  famille  des 
nations  Européennes. 
On  lit  dans  Tartide  46  de  cette  convention  : 
«  46.  ^  Les  Moldaves  et  les  Valaques  seront  tous  égaux 

•  devant  la  loi,  devant  IMmpôt,  et  également  admissibles  aux 
emplois  publics  dans  Tune  et  Taulre  principanti  . 

•  liberté  individuelle  sera  garantie.  Persoiine  ne  pourra 
»  elle  retenu,  arrêté  m  pouiMiivi  rpie  Lonlorménieni  a  la  loi. 

■  Personne  ne  pourra  être  exproprié  que  leg  ilemenl,  pour 

*  cause  d'inteiéi  public,  et  moyennant  indemnité. 

•  Les  Moldaves  et  les  Valacj^ues  de  tous  les  rites  chrétiens 
â  jouiront  paiement  des  droits  politiques;  la  jouissance  de 
»  ces  droits  pourra  être  étendue  aui  autres  cultes  par  des 

•dispositions  législatives.  » 
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La  vie  civile  ol  ses  avanlag»'.-',  comme  ses  «Icvoirs,  apparte- 
iiaieiil  donc  à  lous  les  MoUiavos  et  à  tous  les  Val.\qiies  dans 
(jit'  lfjiip  rph)K'i'>n  (jnMls  fussent  ut\-.  I.a  ilci iiiùr»'  disposilion 
«le  1  iiilKic  40  ouvrait  la  voie  à  l'aduùs^ioi)  de»  Valaques  de 
tous  les  rites  ^ans  la  vie  politique  :  p'élail  la  sagcsi^c  de  la 
nouvelle  patioh  qui  était  appelée  à  proclafUi^r  elle*ui/êu)e  cet 
esprit  dï'ga|ilé  des  puUes  et  de  libejîé  fi^  coo^fàj^f^  éVÎ  f*^* 
tablit  chaque  jour  «vec  tant  (|é  fafeuf  paierai  Ifî9  niili^ny  mfh 
Usées. 

Ajoutons  que  bientôt  les  Principaiitt:^  adoptèrent  comme 
loi  civile  le  code  Napoléon,  avec  quelques  moditication?. 

Au  sein  des  Principautés,  existe  une  p  ipulalion  considé  ra- 
ble, que  les  évalualiont»  portent  de  trois  à  quatre  cent  mille 
ânes;  elle  soit  TaDlique  religion  de  Moïse.  Le  ptiisgrtiad 
nqiDbre  es^  ilan^  les  provinces  Danu)>ieiiiief«  ou  left  g<né« 
ralioloft  se'soiil  succédé  depuis  des  siéclps  jnfqu'ànos  jours  ; 
un  certain  nombre  y  réside  depuis  de  longues  annét>>:,  le 
surplus  est  venu  |pui  ris<sei|iinent  prendfi}  asile  en  Moldavie 
et  en  Valactiie. 

On  trouve  donc  an  n)ilieu  de  r>  tte  population  de  Moldaves 
et  Valaques  Juils,  des  individud  qui  n'étant  pas  nés  dans  la 
Roumanj^  et  n'ayant  pas  deiP(iU)d.é  la .  paiuralisatioo.  sont 
dés  étrangers  fixés  sur  le  territoire  roumain. 

Nul  (fouijB  qu*à  l'égard  des  étRangms,  4uçl  flue  soit  leur 
culte,  la  loidu  pa^s  ne  puisse  porter  d<;  '  oisposilioàs  parti- 
C'iliéres,  dans  un  inlérêt  public  ou  de  police;  mais  comment 
admettre  qu'au  dix-neuvième  siècle,  une  nation  puisse  décla- 
rer ÊTfiAiNGERS,  PAKCE  Qu'iLS  SONT  Juirs,  Irois  OU  quatre 
cent  mille  de  $es  babitants,  dont  l'immense  majorité,  de  génè- 
tatiou  eu  génération,  est  née  spr  le  sol  qu  elle  babite?  (^om 
megi  adfnç|trè  qpe  sops  l'odieux  jirétiexte  qu'ils  son(  Juifs, 
on  puisse  organiser  une  persécution  général^ .  ciofilre  cette 
masse  d'homme^  |aboict^ii|,  intelligents,  soumis  à  toiite^  les 
cbafges  publiquef,  égaux  à  Ipus  les  autres  kouuiaina  disant 
la  loi  deVimpôl,  soumis  comme  tous  les  autres  Houtnains  à 
la  foi  sacrée  qui  les  iijipelle  à  la  défense  de  la  patrie?  Coui- 
menl  admettre  ijiie  [daces  sous  le  prejuyé  religieux  qui  le$ 
frappe cùmnieJuil!if  ils  soieal  incessumpieut  livrés  à  i  expul- 
sion, ^  la  ruine,  à  la  mort  ipéme  ! 

Tel  est,  en  Roumanie,  If)  soit  de  la  popula^pn  jMive  tout 
enti^r^,  tel  que  la  bit,  depuis  bientôi  deux  ans»  ifi gouver- 
nçn;v\it  Rnumaip,  dans  un  pays  où  rouait  de  (001  temps 
rêsprit  de  tolérance  et  de  liberté  des  ciillcs  qui  est  une  des 
vertus  iVe  ses  liahitanls  î 

Aux  Juifs  Moldaves  cl  Valaques,  on  interdit  ce  que  presque 
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Ulules  les  luis  ac^fj^ent  mépie  tlrangers  :  le  di-pit  de 
prp'priiilé  leur  «si  ravi  ;  on  leur  refuse  ei  même  on  abolit 
contre  eux  le^  contrats  do  venleet  d'iiypolhèquc. 

On  li'S  exclut  par  déciet  gouveriie:np;i!al  de  îotJtes  les  ad- 
judications publiques,  j^es  maires  leur  iulerdiseai  d'em- 
plover  des  chrétiens  h  leur  service. 

Une  loi  fatale,  en  leur  imposant,  comme  d  luu^  Ici  autre:» 
RouinaiiiSt  lo  aerricé  iDilitafre«  leur  refuse  toui  grade  dans 
rarm^. 

En  m  mot,  étrangers  para  qu*iU  mU  Juifi,  ita  sont  livrés 
à  l*arbi(raire  absolu  du  gouvernement  roumain,  maître  de 

leurs  destinées. 

Ce  droit  inouï  que  le  gouvcrnenieni  H*Htliii)Ue  sur  la  po- 
pulation ii^raéljte  devait  la  rendit  victime  des  plus  déplo- 
rables catastrophes.  Les  Juifs  (levaient  tomber  victimes  d'une 
lâ^i,e  persécution ,  que  chaque  jour  rendait  plus  immi- 
n^le;  'elle  s'est  développée  avee  une  suite  qui  ne  laisse 
apçun  doute  sur  la  froide  oonibînaiaon  i|ui  raoeomplit  après 
ravoir  préparée. 

|Le  monde  retentit  de  cette  fatale  succession  d'émeute?,  de 
violences,  de  pillages,  d'expulsion?,  de  meurtre»,  qui  jettent 
la  terreur,  la  ruine  et  la  mort  dans  le  sein  d'une  |K)piilation 
iDolTensive.  Contre  la  force  brutale  ces  inluiLuiie»  u'ouL  au- 
cune loi  oui  les  protège  ;  elraageis^  Us  sont  mis  hors  les  lois 
quj.soQt  U  sauvegarde  des  personnes  et  des  biens  ;  le  recours 
Pnn^  même  qui  goaveme  lâ  Roumanie  est  Isrraé  pour 
eni.  Le  piinistre qui  dirige  le  pays,  Jean  Bratiano.  a  d'abord 
caressé  l'émeute  qui,  aprw  avoir  terrilié  la  Chambre,  démplit, 
en  juillet  1866,  la  synagogue  à  Bucharest;  il  a  publié  cette 
époijVtinlable  circulaire,  bn  ede  tontes  les  iniquités  coniuiises 
coptre  les  Juifs  et  qu'il  a  dénieniie,  pendant  qu'il  en  ordon- 
nait la  rigoureuse  exemtion  ;  il  a  inséré  dans  la  loi  une  dis- 
PQsiliouqui  prive  de  U>ui  avaucemeul  dans  Tarmeele  Juif  qui 

verse  ion  sang  pour  la  patrie. 

Ce  ministre»  contre  qui  8*élève  le  cri  universel  des  victi<- 
mes  et  de  leurs  familles,  a  fait  peupler  les  prisons  de  Galata 

de  malheureux  qu'on  y  délaissait,  privés  de  nourriture; 
trois  fois  il  a  ordonné  l'upulsiou  dos  Juifs  qu'il  déclare 
vagabonds,  en  les  arrachant  de  leur  demeure.  L'expulsion 
de  Galatz  a  laissé  après  elle  l'Iwrrihlt:  irayedie  de  la  noyade 
qui  souleva  U  iiorreur  les  consuls  (ie  toutes  les  puissances; 
l'expulsion  de  Bacou  amène  enfin  la  sympathie  de  l'Ëo^pe 
loat  entîèco  à  ces  inCartunés  qui  subissent  sans  résiaiance 
ces  trillemenls  barbares.  J.Bratiajio  nie  tous  les  faits  qui  se 
passent  à  la  Inmiére  du  soleil,  le  monde  sait  maintenant  ce 
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que  valent  ses  dénégations.  11  nie  son  intervention  person* 
nel!e,  mais  ici  lout  î'accabîe  :  aucun  ëraeulier  n'es!  pour- 
siifvi,  aucun  |ùlbrd,  aucun  meurtrier  n'est  renvoyé  devant 
^la  justice;  rassasi^iii  tjui,  en  plein  jour,  frappé  de  »on  poi-  " 
gnard  le  Juif  qui  portail  des  alimeius  à  ses  frères  prison- 
nierst  n*est  pas  memê  arrêté;  le  maire  qui  interdit  tout  ser- 
vice du  Juif  au  chrétien  et  du  clirélien  au  luif*  reste  maire  ; 
le  préfel  des  noyades  de  Galatz  est  toujours  préfet  à  Galats  ; . 
te  préfet  de  Bacon  avait,  pour  récompense  de  ses  cruautés, 
reçu  la  préfecture  de  Bucliareal  qu'il  a  reFusée  I 

En  vain,  dans  une  discii«??ion  préparée  <)'}  projet  de  loi 
des  Trente-et-un,  contre  lequel  la  clameur  publique  s'est 
élevéfî  dans  lojîle  l'Europe,  a-l-il  fait  entendre  do  grandes 
paroles  qu'il  a  fait  reproduire  dans  loule  la  presse,  son  dis-  • 
cours  est  loin  de  conclure  au  rejet  de  cette  proposition  sau- 
vage«  dom  U  newut  quê  la  modification.  Il  se  «rde  bien  de 
proposer  une  loi  qui  reconnaisse  aux  Juifs  les  droits  qui  leur 
appartiennent;  non,  non,  pendant  qu'il  parle  pour  réclamer 
un  ordre  du  jour  (pii  ne  préjuge  rien,  l'émeute  et  la  haine  qui 
se  perpétuent  portent  leurs  dc^vastations  et  leurs  crimes  à 
Calaracli,  à  Herlad,  et  tout  le  dislrii  l  de  Bacon  est  silonné 
par  les  Juifs  expulsés  au  milieu  des  larmes  et  du  désespoir 
des  femmes  et  des  enfants  (|u*on  repousse  sans  pitié. 

Monarques  puissants,  qui  règnes  eur  les  peuples  dont  le 
drapeau  est  le  glorieux  symbole  de  la  civilisa tion»  c'est  à 
TOUS  que  s'adresse  toute  la  population  juive  de  la  Roumanie, 
c'est  vers  vous  que  les  Juifs  du  monde  entier  demandent,  pour 
leurs  frères  des  Principautés,  secours  et  protpclion.  Ils  vous 
invoquent  au  uuiu  du  droit  naturel,  qui  proclame  régaltlede 
tous  les  homuies,  et  que  vient  de  consacrer  dans  une  lutte 
immense  le  sang  le  plus  généreux.  Gomment  les  Juifs  reste* 
raient-ils  h§paria$  du  monde  civilisé,  quand  k  un  tel  prix, 
rémanoipationdesnègres  a  été  conquise?  Nous  osons  deman- 
der que  votre  voix  se  fasse  entendre  réclamant  l'égalité  civile 
pour  les  Juifs  de  la  Uounianie.  £n  s'adressani  à  cette  hante 
intervention,  les  Israélites  roumains  se  fondenl  mu  le  firoit 
que  leui"  donne  la  convention  (jui  a  créé  la  naluMi  l  ouiii  nne 
sous  vutre  puissante  garantie.  Ce  n  est  pas  une  iulerveuiton 
éirjugère  que  VAUiancê  iMriUUU  implore  des  sept  monarques 
dont  ta  parole  sera  le  aalutde  quatre  cent  mille  hommes;  c'est 
l'exécution  de  Tacte  le  plus  solennel,  le  plu  3  sacré,  qu'elle 
sollicite. 

Rappeler  le  gouvernemeni  roumain  à  l'applicalion  de  l'ar-  - 
\\v\v  46  (le  la  eonvenlion  )ntcrnalionale  de  1858,  c'est  un 
drotl  pour  les  sept  puissances  garantes  que,  cbes  les  Rou- 
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Mini,  It  Mteeptibilité  It  plas  patriotique  oe  peut  toéoMi- 
nattre;  demander  à  U  Raiimanio  rexécution  des  eondiiiont 

écrites  dans  te  traité  qui  Tadmet  dans  la  grande  famille  des 
nations  indépendantes,  c'est  con<^o)ider  ce  non?el  état,  si 
digne  de  toutes  les  s|mpalhies,  et  qui  s'élèvera  au  niveau 
(le  la  civilisation  acluetie  en  consacrant  les  principes  gêné- 
reux  doiu  la  soitrce  eal  à  la  fois  dans  la  morale  des  hommes 
et  dam  la  religion  de  Dieu. 

Que  ce  Dieu  invoqué  par  tous  an  jour  de  la  coDrentien 
répande  ses  bëBédictions  sur  Yous  et  sur  les  nationa  dont 
Tona  dirigea  lea  deatinées  1        SumiU  if  a  ttpnelufia. 

Le  Manifeste  qu'on  vient  de  lire  revendique  avec 
une  louable  éuerj^ne  les  droits  imprescritibles  des  Israé- 
lites; mais,  si  nous  ne  pouvons  qu'applaudira  la  cha- 
leureuse éloquence  avec  laquelle  il  stigmatise  la 
persécution,  nous  devons  regretter  qu'il  réduise  à 
une  critique  personnelle  les  proportions  de  ce  grave 
déliât  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  comprenons  les 
choses  et  la  situatiOD. 

Pour  tes  Àrckivei,  c'est  moins  à  on  homme  politique , 
à  UD  chefdeCabinet  qu*aa  système  qa*i!  faut  s*en  pm- 
dre  :  noiis  n^éprouvons  ni  passion  ni  animadvernoD 
particulière  pour  un  individu  ou  un  parti  queleoiiqiie 
en  Roumanie  ;  nous  déplorons  que  les  soucis  d'une 
fausse  popularité  puissent  dénaturer  les  sentiments 
élevés  et  le  véritsuble  libéralisme  ;  mais  peu  nous 
importe  qui  domine,  qui  a  l'influence  à  Bucharest, 
pourvu  <rae  les  hommes  d'Etat,  quels  qu'ils  soient, 
arrêtent  la  persécution»  fassent  respecter  les  droits 
envers  les  Juifs  et  préparent  leur  émancipation  défini- 
tive ;  risraélitlsme,  dont  nous  sommes  un  des  orga- 
nes, n'entre  pas  dans  les  luttes  locales;  s'il  impute 
à  tout  homme  d'Etat  la  responsabilité  des  persecu- 
tions  qu'il  laisse  Ikire»  il  est  prêt  à  accepter  le  bien 
de  toute  main. 

Nous  adjurons  donc  les  Roumains  de  se  pénétrer  du 
véritable  esprit  de  la  civilisation  et  de  croire  que  ce 
nue  nous  combattons,  nous,  avec  une  indomptable 
energiet  ce  sont  les  préjugés  et  non  les  hommes  : 
Dieu  nous  garde  d'entrer  dans  les  querelles  des  partis  : 
dévoué  au  principe  de  l'égalité  reuglenset  nous  ne  le 
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iwme»  pas  mBîm  à  «eliii'^«  l*iiiilép«adMi«t  baIm- 
nale  de  chaque  peuple.  <  i 

-  «Une  dépéohe  ée  Bucharest  en  date  do  40  nreî  an- 
nonce qd0  tes  coupables  des  exeès  de  Bacau  vrenneàt 
é*iire  rigoureusen^ent  châtiés  :  fei  le  Mi  est  trat,  i\ 
lespérséçatibdssopt  punies,  Arrêtées,  rendues  impos- 
sibles, le  gouverâemént  B[oumaî4  peuU.éa  qiM|lques 
Wijio*.  ti^  H  compter  qu'^  oi^  nous  tfouwa  pas 
iionvMY  4«  ^  a^vevsairoà  l  (ft.)  . 


VARIÉTÉS 

SRN4'r.t-  S4$i9ce  du  inar^  %i  ^vxi^  486&, 

Me^ieurs  (ç$  séniiteMrsiv  le  ay.'ur  Teulon,  ^oi^ire  à 
Ytlléîr^ogue  [Garcl)f  (lei;uàtldç  que  le  ^rand  rabbirl  du  (fOQ»is- 
toiré  central  isr.i(>lite  et  le  prêsideiil  d'un  des  Cansifloir^B 
des  Eglises  protesta  nies  de  FrançesoiéntauDelés  à  ti^îre  n^rlie 

èh  Sënat.  '  •  >•         —  • 

Il  v»»rraii  d.ins  la  mesure  qu'il  provotjue  nn  juste  hom- 
mage rendu  à  In  liberié  de^  cultes  éi  auX(  grands  principes 
pvoclainéseii  17S|^. 

C^t«  ^IKioo  doit  Mre  apprdBiéi»  à  un  double  peint  de  Vlie. 

SI  1^  f^r  fei^pi^^nleiid  ^emanditr  ^^H:  {^tod  nbUn 
4ii  Consistoire  central  et  le  président  d  ua  des  Consistoires 
proiestants  fasseat  4^  droit  partie  du  Sénat,  h  Texegipie  des 
cardinaux,  sa  pétition  aurait  pour  oh'y  t  la  mq^||fication  du 
paragraphe  i"  de  rariicle  20  de  la  constitution,  ri,  confor- 
mément aux  prescriptions  du  8énat»is-«;onsultc  du  18  juillet 
1^6,  elle  ne  pourrait  être  rapportée  en  séance  générale 
qu'après  avoir  prise  en  considération  par  la  majorité  de 
fm.bnreanx. 

,  Sî^tiMp  »Hf r  juiqtt'à  la  soittnité  à$  eeite  procéiaio  cens- 

li|l|tiopifell<^,  la,  pétitioD  se  bifrne  à  exprimer  le  sfu  que  le 
grand  rabbiti  du  Consistoire  central  Israélite  eltl^s  pr^ideifs 
qes,  çppsislpiTes  des  Kglises  protesta^^tes  puissent  être  élevés 
à  la  dignité  de  sônaleur,  il  suffit  de  rappeler  que  dans  ce  pays, 
où  la  liberté  des  cultes  a  si  sincèrement  et  si  profondément 
pénéirédan^  les  institutions  et  dans  le.<  Qiœurs,  le  paragraphe  2 
du  même  arlrêle  de  la  Consiitutron  a  été  au-devant  dece  vttu 
ei  a  pris  wtn  laineiii  S' cet  éfisf  à  vd  OéittreMia  Is 
èMmiitia  pbM*iill«.lelilMe.    •     .  hi      n:  . 
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lie  sénateur.  » 

<r  T  pSénr^t,  (îil  fie  son  côti*  le  préonihule  (îe  la  Conslilution, 
sera  composé  des  éiémenls  qui,  dans  lonl  priy?,  créent  Ip? 
influents  kgiUmas  :  le  noai  iUuatre,  le  iaknl  el  le»  sep?tees 
çeQ4us.  > 

Dans  cet  ordre  d'idées,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  jjrand 
rabbin  du  Consistoire  central  Israélite,  qui  eîit  elù  à  Vie  (I], 
le  président  d'an  des  Consistoires  des  Église»  réforméies  ne 
Pflanoeoa  it  président  du  ConitlaloireattpéMear  do  la  oenfesn 
sion  d'4^ugâbourg,  qui  se  aéraient  distingués  par  d'émii^ents 
services,  soient  appelés,  par  le  chçix  de  I  Empereur,  à  siéger 
an  sein  du  Sënai,  Nos  archevêques  eC  nos  évêqués  les  plus 
illustres  n'y  arrivent  pas  autrement.  '  * 

Mais  ce  choix  n'est  que  Texercice  d'une  des  plus  hautes 
prérogatîTes  conftiitvitioDai^Jiefiideia  Co.u^çDQQ,<i^i  doit^der 
en  pareille  matière  toute  l'indépendance  de  son  initiative. 

Votre  commission,  messieurs  les  sénateurs,  ne  peut  que 
fOttS  proposer  de  passer  à  Tordre  du  jour,  ainsi  que  voos 
l'ave/  déjà  fnil,  en  1867,  sur  une  pétition  analo|^Qr|pporlée 
nar  l'honorable  M.  de  ^entque(^).  . 
'    (L*ordre  du  jour  est  adopté.) 


NQUVELL|$  DIVÇi^S;çS 

Un  décret  impérial»  en  date  du  96  mars  1868,  antoHse 
ine  aeqaiaHtott  et  un  échange  de  terrains  pour  Tagraiidisse- 
Meut  dtf  'chnetière  de  Nancy. 

^Un  anêté  ninisiériel  dn  5  avril  1888  approuve  Télee- 
tlon  do  M.  Wahl  comme  rabbin  eommnnal  è  SauUsraatt. 

■**lhi  décret  impérial  du  25  avril  1S68  confirme  l'élection 
de  M.  Morhange  comme  Membre  du  Consistoire  de  Metz. 

—Le  3  m  il,  (uit  eu  lieu,  dans  la  circonscription  de  Bayonne, 
les  tlecùoris  pour  la  nomination  d  nn  Membre  dn  Consis- 
toire central  à  Paris,  en  remplacement  de  feu  M.  Furtado. 

M.  Ë.  Attias»  négociant  à  Parfs»  a  eu  la  majorité  et  a  été  élu. 

E.  Patio,  fautre  candidat»  a  en  une  respectable  niinorité. 

(1^  Ordonnance  dv  21  ml  i84|. 
(l^iÉaMtdaMiBin  m?. 
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—  Parmi  les  candidats  h  la  place  de  grand  rabUtt  de  Paria, 

nous  ayons  oublié  de  meniionner  M.  Mayer,  directeur  de 
rOrpbelinatf  et  nous  réparons  avec  empressem^^nt  celte  omis- 
sion à  IVgard  d'un  homme  fort  honorable.  Nous  ilevons  ajou- 
ter qu'un  autre  candidat  à  U  place  de  Paria,  M.  Oury,  rabbin 
deToulou8e,a  prêché  le8'<imedi9roai,auTempleconaiatonal. 

Profitons  de  cette  circonstance  pour  déclarer  quo,  si  nom 
atoatdlé  dernièrement  parmi  ces  mêmes  candidats,  MM.  A. 
ilalmc  et  CibrMtfe,  noos  n'arons  vonlv  dire  allusioa  à 
aucun  acte  officiel  ;  nous  savons  pertinemment  que  M.  Astruc 
ne  8*eat  pas  même  présenté  :  mais  nous  nous  sommes  tout 
simplement  rendu,  comme  c'est  i  affaire  de  la  presse,  l'or- 
gane des  bruits  publics  et  des  souvenirs  laissés  par  d'hono- 
rables pasteurs  qui  oui  lonctionné  Jadis  à  Paris. 

—  Par  suite  des  élections  qui  viennent  d'avoir  lieu  poiir 
renouveler  et  compléter  le  comité  central  do  ï'ÀUUuieÊ  iaroé» 
Me,  MM.  Cêkm  Albert»  Ikrmthimrg^  flom,  lo  grand  rabbin 
JaMer,     leAmmiii»  H,  Hodriguet  en  font  désormais  [Murtie. 

—  I.e  dernier  numéro  des  Annalei  de  philosophie  chrétienne 
est  quelquefois  malgré  son  titre  un  recueil  de  littérature  juive, 
traitée,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  spécial  du  pur  catholi- 
cisme. Pour  en  donner  une  idée,  il  nous  suffit  de  reproduire 
Ki  la  table  des  matières  : 

I*  L'authenticité  mosaïque  du  Léviliquê^  défendue  contre 
lès  attaques  du  rationalisme  allemand,  par  M.  ^dMe(  (ana- 
logue au  tra?atl  sur  le  Deutéronome  que  nous  avons  «nîdyaé 
ici); 

2°  Quehjues  documents  historiques  sur  la  religion  des  Rou- 
mains et  àur  la  connaissance  qu'ils  ont  pu  avoir  des  tradi- 
tions bibliques  par  leurs  rapports  avec  les  Juifs,  et  par 
M.  Bonnelty,  directeur: 

3<*  Traduction  du  chant  de  la  syhilie  hébraïque,  obaorva- 
lions  préliminaires  de  MM.  Blanc  et  Bonnetty; 

4*  Formules  de  la  poésie  dana  les  Livrée  -  Sainu  ^  par 
M.  l'abbé  FnnDrival. 

—  Lea  encouragements  accurJés  aux  ails  et  métiers  ae 
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pro|ia|[eDt  jwqQa  4mm  la  PoU»gn«  all^uiâiids.  La  SMÎélé  du 
prête  i|ui  «liste  à  Posen  a  acoordé,  celle  année»  &  des  eom- 
merçanls  honoètes  et  à  de  petits  fabricants  deè  avances  d*ar< 
gent  sans  intérêt,  quoique  le  nombre  de  ses  adhérents  soit 
encore  restreint.  Poorces  prêts,  qui  doÎTent  être  remboursés 
au  moyen  de  pelites  reslilulioiis  lujbilLimadaij'L'S,  ra^sociation 
a  dépensé  1,1^^  tkalerSy  et  elle  a  retenu  ai au  bord  de 
rabioie  plus  d'un  homme  digue  d'intérêt. 

— Dans  les  dernières  séances  de  la  Chambre  des  députéti 
de  Prasse,  il  a  été  donné  lecture  d'une  pétition  de  la  eoninin« 
nanlé  Israélite  de  Nakel,  province  de  Posen«  demandant  qoe 
rinspection  des  Ecoles  élémentaiies  Israélites  soli  retirée 
ans  eeelésiastiqttes  évangéliques  et  rendue  an  rabbin. 

{AUg.  Zett.  dMiud.) 

—  La  Chambre  des  députés  du  duché  de  Meiningen  v  j*»nt 
d'adopter,  en  conséquence^  de  la  loi  iVdfrale  sur  la  liberté  de 
résidence,  un  réglemeal  qui  supprime  let  reilriclimu  mise»  à 
l'obtention  par  tei  Juifs  des  droits  de  bourgeaitie, 

La  disposition  légale  en  vertu  de  laquelle  les  enfonts  issus 
d*ofie  «nien  entre  personnes,  appartenant  l'une  à  la  religion 
jaive,  l'autre  à  la  chrétienne,  doi? ent  être  baptisés,  conserve 
sa  firce. 

—  Le  gouvernement  russe  est  sur  le  point  d'établir  k 
Varsovie  une  école  supérieure  i«rat4ile,  où  l'on  enseiguera 
le  Talmud  et  les  aulres  branches  de  la  science  juive;  mais 
l'enseignement  aura  lieu  au  moyen  du  russe.  On  voit  que  le 
gouYornement  continue  à  t>oursntvre  de  cette  façon  son  but, 
qui  consiste  k  russitier  les  iuifs,  qui  s*f  soumelteot  avec 
résignation. 

—  La  communauté  israéltle  de  Gracovie  a  pris  la  résolu* 

tion  de  nommer,  pour  le  poste  de  rabbin,  un  ministre  qui 
prêchera  dans  la  synagogue  en  polonais.  C'esL  Tinverse  de  ce 
que  fait  le  gouvernement  russe  pour  les  jeune»  élèves  des 
écoles  Israélites  dans  ses  provinces  polonaises. 

—  Le  Comité  de  culte  du  Reichslag  autrichien  a  décidé, 
que  nul  ecclésiastique  ne  pourrait  i  l'avenir  exiger  de  taie 
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oudecolisaUojisë'itdhcrenU  à  une  coufefs^iïoii  élrnnp;ère  k  lui. 

Ua  eoncile  de  1267  avait  astreint  les  Juifs  à  des  taxes  au 
profit  du  ckei^  oalhoiiqM,  parce  que,  disait  Tarrét,  «  des 
chrélieiit  turaieni  occuper  les  hakitalioiM  des  lalfa.  Un 
décret  4é  rimpéntrm  Mane-Tiiérèse  anil  aUM  eetlé  «%ka- 
tioB  :  Hi«Î8  ba  wgBûU  ûm  prince  crcbcTéque  dte  Vienne  ft'en 
avaient  pat  mina  penialé  h  percevoir  chaque  année  ttne 
contribulion  sur  la  commimauté  juive,  tft  celle-ci  a  eu  la  Ion* 
ganimilé  de  (jujev  jusqu'eu  i8G5;  à  celle  dernière  époque, 
la  longaniutUé  a  cessé  el  I  uxaciiuii  a  dû  cesser  ausbi. 

—  On  sait  que  daus  la  vdle  d'e»u  deCarlsbad.  en  Bohême-, 
i  une  des  plus  célèbres  de  l'Kurope,  des  milliers  de  malades 
vont  chaque  année  pour  reUibUr  leur  «anté  délabrée.  Cet 
endroit  a  le  privilège  de  n*ètre  paa  obligé  de  tolérer  dea 
habiianla  jaifa,  et  lea  citoyenf ,  a'eo  vantaient  haut  dans  des 
temps  relativement  modemea^  Il aia»  dans  ce  même  Carlahad, 
aiégenl  mainlenant,  deux  laraélUea  au  conaeil  municipal, 
appelés  là  par  teura  concitoyena.  G'eateucore  un  dea  change- 
ments apportéisdans  l'empire  autrichien  en  cesdemiers  temps. 

—  Dans  la  liauLe-Silésie,  duuL  la  popuidiion  est  éminem- 
ment catholique,  on  a  célèbre  récemment  le  mariage  entre 
la  demoiselle  F.. ai,  israélit«',  et  M,  P.,  qui  s'est  converti  au 
Judaïsme.  Quoique  les  amis  et  parents  de  P...  aient  fait  tout 
leur  possible  pour  l'en  détourner,  ils  n*ont  pu  ébranler  aa 
résolution,  prise  il  est  vrai  depuia  longtemps  et  mainlenaat 
misé  à  exécution.  Comme  on  connaît  les  circonslaocea  qni 
ont  amené  ce  mariage,  on  sait  que  cette  conversion  est  ain- 
cère  et  n*a  paa  eu  ponr  mobile  des  raisons  d^ergenl.  Pendant 
les  dernières  grandes  fêtes,  M.  P...  a  montré  l'ardeur  de  aa 
foi  et  de  ses  convictiona  pour  la  religion  Juive,  et  il  a  pris 
part  à  l'office  divin  par  la  récilalioii  des  prières.  Lors- 
qu'on lui  drmaiid.i  pourquoi,  pendant  le  grand  jeûne  de 
Kippour,  il  n'avait  pas  quitté  un  instant  le  Temple,  saus 
preiulre  l'air  un  moment,  il  répondit:  «  Puis-je  assez  remer- 
cier le  Créateur  de  m'avoir  montré  le  bon  chemin  qui  mène 
i  sa  connaissance,  et  m*a  donné  le  courSge  d'eiilirer  dans 
cette  voie.  * 
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—  Quelques  bi  a'  hies  riches  de  la  Hongrie,  voulanl  célé- 
brer i'émancipatiou  de  leurs  coreligionnaires,  ont  réuni  une 
somme  de  ^^0)000  Oorins  et  chargé  le  sculpleui  hongrois 
BnRel  d'eiéeuler  «ne  stalne  r^rôsentant  la  liberté  dvfie  et 
religieuse. 

GeUe  sC9tac  sera  placée  dans  une  des  salles  de  la  l>lèie« 

<—  VEéhù  bah,  fournit  les  renseignements  suivants  sur 

la  stntislfqne  du  nombre  des  Juifs  en  RouoiaDie  : 

«  Dans  (ouïes  les  villes  de  Moldavie,  il  se  trouve  d'oprès 
les  liste.-  aiiilieiiiiqups,  25,()0ô  familles  Israélites,  et  dans 
cellfs  île  Vulacliie  4,105.  —  T.;t  .  oniiue  tolalc  est  donc  de 
27,710  familles,  et,  en  cou4)liml  ^  p*'tsoiuies  par  famill»^ 
comme  le  lait  la  slatislique,  on  obtiendra  410,840  âmes. 
Mais  soyons  généreux  et  admellons  encore  dans  nuire  sein 
5,000  renégats,  el  nous  arriverons  à  la  somme  tolale  de 
115,840  âmes. 

-^lly  a  dansrimpressîoa  deà  quelques  lignes  aue  nous  avons 
consacrées  à  hi  mémoire  de  M.  F»»  dans  les  Àrehàts  du 
mai»  une  irrégularité  dé  ponctuation,  et  une  confusion 
demoU«  qui  les  rendent  complètement  încompréhensibles  ; 

on  nous  prie  de  rétablir  le  manuscrit  qui  est  ainsi  conçu  : 
«  M.  Fix,  président  de  lasociéié  de  bienfaisance,  est  mort 

•  dans  la  nuil  du  5  au  6  avril  ;  iiimanctie  a  midi  eutourr.  de. 
»  ses  collègues,  il  distribuait  eticore  aii\  pauvres  certaine?: 

•  douceurs  eu  souvenir  de  noire  hberle  de  nos  paques; 
»  jamais  ii  n'avait  été  aussi  gai,  il  venait  de  faire  le  bien, 
»  Dieu  lut  en  envoya  encore  la  récompense  et  l'fippela  à  lui 

•  quelques  heures  |dus  tard.  Fix  a  été  loudroyc  vers  miniiiU 
»  le  matin  (c'est  donc  bien  le  Inndi  6  avril)  la  triste  nou« 

•  velle  fut  connue  ;  tout  le  monde  se  la  communiqua  les 
»  larmes  aux  yeux.  » 

—  La  onzième  et  dernière  livi'aisoiî  du  Chaldaisches  Wœr- 
terbuchf  |)ar  M.  le  docteur  Lévy,  rabbin  à  BrepI m,  a  paru 
chez  l'éditeur  Baumgartner,  à  Leipsig,  el  l'ouvnigeesl  main- 
tenant complet  en  2  voiumes. 

Avis.  —  On  demande,  dans  le  plus  bref  tb  lai  :  1"  un  direc- 
teur el  un  maiijc  a.ljoiiil  poui  une  école  isiatlileà  Constan- 
linople  ;  2°  un  professeur  |iour  uue  école  israéUle  à  Sa)o- 
niquc.  Le  trai^ment  du  premier  est  fixé  à  5,600  francs^ 
eeini  du  deuxième  à  Xm  francs,  celui,  du  trôistime  k 
2,000  francâ,,  ils  seront  tous  les  trois  logés  gratuitement. 
Les  lettres  de  oandidatfire,  avec  pièces  à  Tappai,  devront 

I     être  adressées     secrétariat  de  ïAUianêe  i»raélHi  wmerseile 

^     à  Paris,  rue  d'Ëngli  i  e  n ,  25 . 
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Ce  lUcaeil o^i  «itloriBé  A  I n irr  (ies  instirtionft  littéraire»  <  u 

d'un  iiiieréireiigieux. 

CONDITIONS  à  Au-(l(*sbous  de  20  lignes.  .  .  .  laiigaeilr.  » 

des      <  AU'deâsus  de  20  ligiieâ  ou  ré- 
NSERTIONS  f    pété  trois  fois  au  moins.  .  .      —      80  t. 
Dans  le  corps  du  journal,  le  prix  de  la  ligne  est  de  2  fr. 

En  venle  à  la  Librairie  français  et  étrangère, 
R.  ScHDLTX,  gérant,  25«  rue  Ro|ale-Sainl-Honoré. 
^'tM  TENACH,  in-8%  hébreu,  reK  .   S  fr.  75  c. 

'       —       In*l2,        —  ... 

—  avec  traduction  française, 

2  vol.  rel  

—  allemand,  2  vol.    .    .  . 
PËNTATElUtJE,  hébreu,  relié,  ou  avec 

Haphtaroh  .  . 
—  avec  trad.  française . 

—  allemande 
THILLIN,  bébren,  in-Sl  .... 
^     avec  trad.  allemande .  • 

En  vente  au  bureau  des  Àrekive$  l9raélit$$, 
mm  EMmmplmîrm  «M^let  de  In 

de  8.  CÂHEN,  texte  bêbrea  et  traductien 
I  en  regard. 

Ouvrage  trèt-rare  et  pretque  épuUé. 

L'IIHOaTAUTÉ  beL'AHI  CHBZ  US  JUifS 

IMnitderalIcaaad»  do  D' Breicbtr,  ptf  liUonCMM.  Prix .  3f.S0  c. 
AmuLYAnBL  et  les  Juifs  d'Espagne(în-8*), parlé  même,  Sf. 
Histoire  des  Isha^^ites.  par  MéUêSehwab.  Prix  :  $  fr. 

Li£TTR£i»  d'Obadta  de  iitirUnoru,  Voyage  eu  Orient.  1  fr.  50* 

•  L'AdmInistratioo  des  Ârchivei  UraMiien  demtnde 
4*  les  quatre  numéros  anciens  ici  dénommés  : 

Année  4853»  n«'  7  et  9  ;  année  4856,  n"*  S  et  4i. 
SI*  Le  n*  7  (1  STril)  de  Tannée  courante  4 868. 

Boit9.  fi«TPn.  —  Alcsandrxe,  MM.  G.  P.  île  1.,  M.  G.  —  Tairt, 
M.  L.  —  AaâmiQiiE  cbmtb^uu  —  BarrunavOla^  MM.  J.  J.  6.,  i>.  M. 
%.^Si.'TkmmM,  M.  Ici.  C  W.  aÉfOKSBS  ATTBWDPBS.  f 

Part*.  —  loprimene  À.  Witt«rtb«ti&»  mm  Montmoréocjr,  t.  ^ 
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TMt  RoliiIusvA  fimt,  nullo  ilisrriralne  hal>ebo. 
(Viao.,  Èiùlàê,  IWrc  JL  v.  lit.) 

Condlilouft  de  la   «outter ipilon 
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léC  tieniier  Numéro  des  Archives  Israélites  (N'IO. — 
15  mai  48d8|  a  étipourmim  par  i'ÀdmiuùtrtUiùn 
4»  Timbre  eamm  traitmê  de  maêiires  pôUtique$ 
interdites  (mnjQumamqui  m  sotU  ni  HmbféMf  ni 
emUiùnni$  :  parmi  k$  arUeieÊ  mcrmi»éà  $&  trou- 
veul  nutaniniciU  ceux  qui  ont  Irait  aujj  per$écu-- 
(iom  contre  lei^  Juifs  en  Itoumanie, 

Plmieurs  fùii  dé^à  mwi  a/om$  repu  VinmkUion 
i'amir  à  mus  aùsiemrde  loucher  un  grand  nombre 
de  mjeti  emeemwi  mi  kuFrmee,  sait  Hirmi^ 
ger.  et  que  nous  considérions  comme  de  notre  do- 
$n(àim  en  tant  qu'affectant  Us  droits  et  les  intérêts 
de  nos  coreUgionnaites  :  nous  amom  été  menaei  de 
procèS'verbam  de  contraventions,  el  nous  avions 
cM  soiÂ  éviter  ees^uêêtiùMdéiioateêf  soit  t»ty  tài^ 
cher  qu'avec  une  réserre  qui  a  pu  paraître  excès- 
iiee  à  nombre  de  nos  lecteurs.  Les  Archives  laraéliteâ 
m  Muraient  pourUaU  rester  éiraingèree  à  ameune 
des  discussions  impo riantes  où  Vhonneur  et  V avenir 
de  ta  cmtse  israMitesont  engagés;  nuUs,  dHm  Mtre 
citét  les  emàitian»  imposées  à  fçoopreesùm  de  la 
pm^éedam  les  iemUes  diies  iiuéraires  sont  de 

st 
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lure  à  décourager  les  plm  résolus  et  à  dérouler 
lei  plui  pénétranU* 

Placé  mire  len  néceuilét  de  la  polémique  d'une 
parlt  reilricliom  administratives  de  Vautre, 
nou$  iommei  amené  à  prendre  de$  rétoluliom  tm- 
portantes  que  nous  ferons  connaître  prochainement 
à  nos  lecleurs.  En  nous  imposant  à  nous-même  de 
Umrde  taerifices,  et  »àm  leur  en  demander  de  sen-- 
sibles  à  eux^  en  augmentant  nos  dépenses,  sam 
anêgme^^  peut^ire  le  prix  d'uAùnnemenl,  noue 
opérerions  d'ici  à  la  fin  de  Vannée,  dans  les  Archi- 
ves, une  transformation  qui  aurait  pour  effet  de  per- 
mêltte  Vaeeomplmemeni  de  Uwr  programme  dam 
toute  sa  plénitude. 

Juequ'à  ee  jour,  en  effet,  nom  a^om  lutté  no/n 
tane  peine  contre  des  exigeneet  de  dieerse  natwè  ; 
sam  traiter  les  sv^ets  de  politique  générale,  nous 
ne  pouviom  renoncer  à  traiter  les  questiom  israé- 
lites  sous  toutt's  ieurs  faces;  sans  faire  de  /'Annonce 
à  outrance,  nous  m  pouviom  fermer  nos  colonnes  à 
la  satisfaetion  d*vne  foule  d'intiritê  reipectablei 
qui  ont  besoin  de  la  pMicité,  et  d'une  pMicité 
pédale. 

En  conséquence  des  modifications  qui  seraient, 
d'ici  à  la  fin  de  Vannée  courante,  introduites  dam 
VorganUation  dee  Archives,  nouirecouereriomnotre 
liberté  d' action  :  noire  feuille,  tout  en  restant  ce 
qu'elle  a  été  jusqu'à  ce  jour^  un  orgaae  littéraire» 
religieux  et  mond,  mbrasîanl  le  dogme,  la  critique 
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religievse,  iliistoire,  r archéologie,  etc.,  demen- 
(irait  mm  un  organe  politique  et  social  des  besoins 
et  des  aspiraiions  de  no»  eareligiomares  dans  le 
motide  e^Uier. 

Les  conditions  de  cette  tramformMont  pti  nous 
imposerait,  onle  voit,  dbs  charges  si  considérulbs» 
se  résumeraient  ainsi  : 

Les  Aachitbs  IsRÀiuTBSt  def^enmes  iourhal  pou- 

ÏIQLE  ET  LITTÉRAIRE,  RELKillîUX  ET  MORAL,  terment  : 

4»  Publiées  HEBDOKADAiREaiËNT  (un  numéro 
par  semaine,  62  par  m); 

2«  CAUTioNftÉËS  [en (oumissant  le  cautionnement 
de  30,000  francs]  : 

3»  Timbrées  (à  raison  de  5  centimes  par  feuille). 

Les  avantagesprincipamde  cette  transformation 
se  résumeraient  ainsi  : 

Au  point  de  vue  des  idées,  ncmi  auriom  le  droit 
de  toucher  à  lotilei  les  questioMt  soit,  inférieures^ 
soit  extérieures  qui  intéressent  non-seulement  VIp- 
raélitismCf  mais  encore  la  liberté  de  conscience  et 
de  eûUef  le  progrès  moral  de  rhumanité. 

Au  point  de  vue  des  intérêts  :  nom  pourrions  in- 
sérer des  Amnongbs  et  Avis  de  quelque  nature  qu'Us 
soient,  et,  grâce  àune  circulation déià<wiourâ?hut 
cosmopoUtCt  nous  fournirions  un  moyen  de  com- 
munication universelle  pour  les  établissements, 
les  associations,  les  individus. 

nous  %na%kgurer(ms  ainsi,  a^ré«  trente  amnéib 
d*esBiMtence  ccnisieuitieeSf,  une  nouvelle  Série  des 
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Arèhltés  Israélites  :  nms  comptons  sur  là  faveur 
éprouvée  de  noire  public  pour  alléger  no«  iàcrifices 
^  woù$  M&alût^T  ûàM  celte  àrH)e  ûgraMie  À  Xé 
progrès  des  temps  et  l'impérieuse  nécessité  deh  ^it^ 
constances  fwûà  (mènent  à  eHUrer. 

IMês  dénnéfùhi  iatêfieurefàmi  àé  V^)ei^M- 
tails  sur  la  combinaismi  que  nous  projetons  ;  inaii 
nMi  ¥etevùàs'ïïi$  i  présent  Ut  éoniMMéatitim, 
les  adhésions t  les  observations  on  les  offres  de  con- 
cours qu'il  conviendra  à  nos  komrfUfles  lecteun  de 
mm  adresser  à  V égard  du  pla/à  que  nous  venom 
d'esquiskr,  Isidore  Cabhn. 

CHRONIQUE  isRAÉUTE  DE  LA  QUINZAINE 

Après  la  Déclaration  qu'on  vient  ide  lire,  et,  en  rai- 
son dès  laits  qui  l'ont  motivée,  ou  comprendra  àîsé- 
ment  avec  quelle  réserve  nous  aborderons  aujourd'hui 
• —  et  d'ici  à  quelque  teinf>s  —  un  certain  nombre  de 
^oUiel8d'ua  .iocontestal^le.iiaé.rêtel  t^on  moîn^ 
incontestablement  de  notre  compétence  morale. 

Croit-on,  par  exemple,  que  les  récents  dcmclos  dont 
TAIgérie  a  été  le  théâtre,  entre  Tautorité  d'ùrte  part 
et  le  clergé  de  ràiitfe,  sur  le  terrain  toujours  si  glis- 

àlsthtdeslin^itèttei  dumoéd  d'exereieedu  proaél^tism», 
tient  pu  Irâeer  indiffèrenU  aoa  coreligioailairea  ha^ 

biiant  en  si  grand  nombre  l'Afrique  française  I 

L'IslaNiisme  a  dans  l'Algérie  la  prédominance  nu- 
mérique, mais  les  Israélites  y  sont  fort  nombreux  ;  le 
Christianisnié  qui  s'y  est  implanté  en  dernier  lieu  ne 
sàùrdlt  iifoû  k  ptktknim  de  àlè^ittAh  Hi  par  le  aabrë. 
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ni  par  une  prasioa  aiiminjstratiye  :  si  supérieur  q^*on 
estime  cêi  code  religieux  à  tel  autre,  il  y  a  quelque  chose 
de  supérieur  encore  inscrit  aujourd'hui  dans  les  cœurs 
et  gravé  au  frontispice  de  la  ConsliliU  ion,  c'est  la  lil  terté 
^cie  CQi^science,  l'égalité  des  cuites;  i  autorité  civile,  en 
les  obligeant  à  vivre  en  paix  Tuii  à  côté  de  i'autrp,  tend 
k  désnabituer  l'Islamisme  de  se^.prétentibpsàdomii^erf 
risraèlitisnie  de  son  oppression  séculaire;  elle  fait 
ainsi  passer  insensil)Iement  la  tolérance  des  lois  dans 
les  mœurs  ;  il  importe  (|iie  cette  œuvre  méritoire  ne 
soit  pas  interrompue,  et  que  le  catholicisme  sache  se 
résigner  à  la  seule  propagande  des  bonnes  œuvres  et 
deci  bohs  exemples. 

•  « 

Dans  une  de  oeft  deux  enceintes  eensidéraUes  où 

s'élaborent  et  se  votent  les  lois  destinées  à  la  France, 
.  au  Sénat,  H  s'est  enj^afçé  récemment  une  disi  nsniion 
de  haute  importance  nou-i^iulement  pour  la  iiherlé  de 
la  science  et  de  renseignement  supérieur,  mais  pour 
rhonneitr  des  croyances  en  minorité,  et  en  particulier 
pour  U  n^Vtre. 

La  cause  de  la  justice  a  été  dignement  soutenue  pai* 
H.  Sainte-Beuve  qui  a  glorifié  Fémancipation  des  Juifo 
^  FTancftet  ptrtont  :  mais  il  s'est  trouvé  pour  npiis 
décrier  un  savant  illustre  qui  n'a  pas  craint  dédire 

que  «Ton  truuve  des  Juifs  parlout  »  au  service  des 
mauvaises  causes,  qui>  uous  a  reproché  d'avoir  donné 
naissance^  jl  y  a  deux  siècles  à  SpimzUt  il  >  a  cinquante 

C'est  une  tendance  assez  fréquente  k  notre  époque, 
parmi  les  ennemis  de  la  liberté  de  la  pensée,  que  de 
faire  un  crimeà  l'Israélitismedes  esprits  indépendants 
qu'il  ai  piipduits,  qvie  de  nous  imposer  une  solidarité 
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absolue  dans  les  domaines  de  Tart,  de  la  science,  de 
la  finance,  comme  Bur  celui  de  !n  culpabilité  :  la  com- 
munauté de  foi  soit  qu'on  n^en  ait  que  le  notât  soit 
qa'on  la  pratique  en  réalitét  n'empêche  pourtant  pas 
que  les  individus  ne  gardent  chacun  la  responsabilîté  • 
de  ses  actions  ;  et,  à  notre  époque  surtout,  le  lien  est 
rompu  ;  nul,  quelque  religion  qu'il  ait  ou  dans  laquelle 
il  soit  né,  ne  doit  être  responsable  que  de  ses  œuvres. 

Quand  les  cléricaux  devienne  etleurs  échos  de  Paris 
accusaient  le$  Juifs  de  monopoliser  la  presse  autri- 
chienne, ils  ne  faisaient  pas  une  autre  besogne  que 
ceux  qui  nous  jettent  à  la  face  les  théories  physiolo- 
giques de  M.  le  docteur  Sée  ou  les  propositions  de  Tho- 
norable  M.  Franck.  Ce  dernier  du  reste  a  été  noble- 
ment fengé  au  Sénat  même  des  InculpatUms  ignorantes 
ou  malveillantes  ;  car  après  avoir  été  défendu  par 
M.  Robert,  il  a  été  qualifié  ainsi  par  M.  Ch ai x-d' Est- 
Ange:  «M.  Franck  est  un  des  hommes  les plus  honnêtes 
»  qui  se  puissent  rencontrer.  » 

G^est  tout  ce  que  les  conditions  actuelles  de  notre 
journal  nous  permettent  de  dire  de  cette  grave  discus* 
sion. 

* 

Nous  ne  serons  pas  moins  sobre  de  réflexions  à 
régard  d'un  autre  incident  qui  vient  de  surgir  en  Al- 
gérie par  suite  du  mélange,  dans  les  mêmes  écoles, 
des  enfants  appartenant  aux  divers  cultes. 

La  Segbcmet  journal  de  Bone»  se  Ait  Toinane  des 
plaintes  qui  se  seraient  produites  à  cette  occasion. 

«  Les  hrsélites,  nous  écrifent  dans  une  épitre  eellectii^e 
plusieurs  pères  de  famille,  ne  demandent  pas  mieux  que 
d'être  Français;  mais  cela  ne  les  empêche  pas  plus  que  les 
protestants  d'ici  et  leurs  eorellgionnalrei  de  France  de 
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désirer  nne  Mie  «péeiale  pour  leurs  cent  fiUet  de  einq  I 

quatone  ans.  Or  rinstrucUon  cooiraune  ne  peul  pas  ré« 
pondre  à  leurs  vœux. 

Nous  voulons,  ( oiUÎDiieiil  les  auteurs  multiples  de  la  lettre 
à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  que  iiog  fiiies  ap- 
prennent à  connaître,  à  aimer  et  à  respecter  notre  religion, 
pour  qu  elles  deviennent  un  jour  de  bonnes  et  honnêtes 
Temmes.  Or  l'instruction  religieuse  est  impossible  dsns  une 
deoie  de  fasion,  où  les  prières,  où  les  jours  de  Téte^  ceoi  de 
coB|é  et  de  Tsctnce  psr  oonséquent  ne  sont  pss  les  nèmes.  » 

«  On  comprend  parfeiteméni,  nous  éorit  an  antre  Isradltte, 
que  oetle  fusion  soit  inévitable  dsns  les  lecalités  où  les  dis- 
sidents sont  en  très -petite  minorité.  Mais  ce  n*est  pas  le 
cas  I  Rone;  le  nomtire  des  jeflnes  flNes  Israélites  s*élève  & 
plus  de  cent;  pour  leur  donner  l'instruction  à  laquelle  on 
leiî  convie,  il  fauL  agrandir  les  hàiiniPiits  ei  augmenter  le 
personnel  de  l'école  cln-i  lu  iine ,  poui  juoi  ne  pas  attribuer 
l'argent  nécessaire  a  ces  dépenses  à  la  création  d'une  école 
spéciale?  » 

«  Nul  parmi  nous,  écrit  un  troisième,  ne  se  dissimulç  la 
portée  du  principe  de  la  (osion  dans  le  écoles  primaires. 
M.  Thomson  le  fait  asses  comprendre  dans  son  article  inséré^ 
à  VAkkbar  do  S4  avril  courant-,  sons  le  titre  :  InmU$  grahUfê, 
article  où  il  déclare  franchement  qoe  cette  fusion  n*a  pour 
but  que  de  faciliter  le  prosélytisme.  Si,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'on  Dieu,  on  réunit  aujourd'hui  les  enfants  dans  une 
même  école,  pourquoi  pas  plus  lard  tous  les  citoyens  dans 
la  même  église  pour  y  invunuer  rÈlre  suprême  selon  la  for- 
mule de  M.  de  Robespierre  ?  » 

Nous  trouvons  c^^s  raisonnements  solides  et  nous  compre- 
nons parfailt^nit  nt  que  lesJnil?,  qui  oiTt  traversé  les  bûchers 
et  les  outrages  du  moyen  âge  sans  abandonner  le  Penla- 
teuque,  tiennent  à  ce  que  leurs  enfants  reçoivent  l'instruc- 
tion propre  à  leur  croyance. 

Il  n'y  a,  selon  nous,  que  deux  manières  de  fusionner  les 
cultes  :  d'un  côté  la  violence,  à  la  façon  de  Charlemagne  et 
des  Tnrcs;  de  Tautre,  la  philosophie,  c'esl-l-dire  une  abs- 

aa 
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traction  siiiceFc  de  toute  )a  partie  l^stori^ue  et  ritt^cLie  i\e 
chaque  cultç.  ....  * 

Pour  les  raisons  précitées,  et  tant  que  d'tfllears  nous 

n'aurons  pas  été  saisi  directement  de  ces  méconten- 
te rneals,  nous  devons  nous  borner  au  rôle  de  rappor- 
teur. 

•  * 

L'expression  de  la  vérité  moderne  en  ce  qui  con- 
cerne les  relations  des  divers  cultes,  soit  entre  eux, 
soit  par  rapport  à  l'État,  se  doit  chercher  dans  le  dis- 
cours que  le  Sultan  vient  de  prononcer  lors  de  l'inau- 
guration du  nouveau  Conseil  d'Etat,  à  Gonstantinople. 

«  Peur  ce  qui  eoscme  les  croyances  religieuses,  diaevn 
Éêll  sa  ceBTÎclion,  et  il  ne  saurait  y  avoir  daqaestian  sur  ee 
paisl. 

SaulaManly  quai  que  soit  le  «i|lte  qiief  rafetarat  notmjeta, 
comme  ib  sont  loua,  avec  des  croyances  différentes,  las  ett* 
finis  d'une  mèma  patrie,  ils  ne  doivent  point  entretenir  les 
une  à  l'égard  des  autres  des  sentiments  de  mépris  et  d'Ini- 
mitié au  nom  iKidées  religieuses  pui^^s  dans  leurs  convic- 
tions pai  liculières  et  dana  la  diiïéreuce  des  cultes.  » 

• 

•  # 

A  Erlangen,  dans  le  Wurtemberg,  il  se  juge  main- 
tenant uneafTaire  extraordinaire,  caractéristique  pour 
notre  ép()(}ue,  entre  la  coiuiimuauté  juive  et  le  conseil 
municipal.  Celui-ci,  pour  des  raisons  de  santé,  a  fomé 
le  cimetièfe  des  Israélitea,  qui  en  oui  appelé  à  l'auto* 
rtté  en  demandant  un  lieu  de  sépulture  po«r  j  enterrer 
Imrn  morts.  Le  conseil  municipal  trouve  la  demande 
t<wrt  juste,  mais  il  reflise  un  terrain  spécial  et  propose 
une  partie  du  cimetière  général.  Les  Juils.  ont  répondu 
au  gouverneqient  que  leurs  lois  religieuses  ie^r  inter- 
disent cette  conimunauté  de  terrain  pour  leurs  inorts. 
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suprême  du  p^jt»,  qui  ue  b'e^L  pas  eocore  pro^oacée. 

# 

Le  docteur  Meisel,  gfgnd  rabbin  de  Pesth,  qui  est 
mort  récet^q^piktt  H  4ui  ^vait  occupé  le  siéjge  ^(et- 
lin  avafft  de  se  rendre  en  Hongrie»  avait  nne  haute 
réputation  d'éloquence  et  d'ardeur  Israélite  ;  une 
finecdote  étrange  se  i  attache  à  ses  premières  années. 

Son  père  avait,  on  ne  sait  sous  quelles  intluences, 
l|i^t)fafiâé  le  catholicisme  :  d'après  les  lois  autri> 
ehiannes  4u  teinps  (il  (labitait  la  Qohéme),  les  enfai|ts 
4*fin  prosélyte  devaient  accepter  la  nouvelle  religion 
de  leur  père.  La  mère  de  Meîsel,  encore  toute  jeune 
alors,  à  i^cine  intbrmée  de  l'abjuration  de  son  mari, 
prit  ses  deux  enfants,  s' enfuit  avec  eux  pendant  la 
nulti  et  franchit  à  pied  une  immense  distance,  jus-- 
qu'en  Saxe  ;  de  là,  elle  passa  à  Hambourg  ;  elle  échappa 
ainsi  au  pouvoir  autrichien,  et  éleva  son  fils  pour  le 
ministère  israèlitCj  comme  expiation  de  l'acte  de  son 


Le  fmrwU  (aQcjel)    Rome  annpnce»  en  d^te  du 

mai,  que  le  Pape  a  ordonné  qu'une  médaille  serait 
distribuée  aux  médecins  Israélites  qui  se  sont  distin- 
gués en  soigaaat  leurs  cort^igioni^aires  pendant  ie 
choléra  de  4867. 

£n  regard  du  présent,  voyons  le  passé  dans  ces 
mêmes  Etals  ; 

Un  édit  du  caidinal-évêque  de  Ferrure,  Magatolfi, 
défendait  en  4699  aux  femmes  chrétiennes  de  laverie 
linge  des  Israélites,  à  inoins  que  ces  blanchisseuses 
lassent  en  possession  de  licences  spéciales.  Mais, 
même  en  ce  cas,  elles  devaient  prendre  le  linge  à  ta 
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porte  des  JuHii  e(  le  rapporter;de  même,  miis  rentrer 

dans  rintérieur  des  maisons.  De  plus,  il  était  détendu 
aux  chrétiens  de  servir  dans  les  boutiques  de  bouchers 
Israélites  ou  de  leur  tournir  des  bestiaux  pour  la  coa- 
*  sommation.  Il  était  défendu  aux  sagea^femmes  de 
prêter  assistance  à  I*aecouchement  des  juives,  à  moins 
d'avoir  une  autorisation  spéciale  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques; dans  des  cas  urgents,  cette  licence  peut 
être  accordée  fortuitement  aux  médecins  juifs;  il  était 
défendu  de  soigner  les  malades  chrétiens,  à  moins 
d'une  permission  spéciale.  De  plus,  il  était  défendu 
aux  maîtres  de  musique,  de  danse,  d^écriture  et  de 
mathématiques,  d'instruire  les  Juifs,  de  même  qu'il 
était  défendu  à  ces  derniers  d'instriiire  les  [)remiers. 
L'édit  se  termine  en  ces  termes  :  «  afin  que  les  Juifs 
de  Ferrare  ne  puissent  se  plaindre  qu'en  cas  de  Mm 
personne  ne  leur  offrirait  le  pain  de  la  consolation,  il 
est  ordonné  que  le  tiers  au  moins  des  Juifs  qui  rési- 
dent dans  cette  ville,  devront  entendre  la  prédication 
à  Torâtoire  de  la  cour,  à  la  cathédrale,  ou  ailleurs, 
chaque  dimanche  avant  ou  après  le  service  des  vêpres, 
selon  la  saison  ;  tous,  sans  distinction  de  sexe,  à  partir 
de  Tège  de  douce  ans,  devront  s^y  rendre  tour  à  tour.» 

On  finit  par  construire  pour  cet  usage  une  chapelle 
près  du  Ghetto,  et  Ton  transporta  le  sermon  du  diman- 
che au  samedi.  Ceci  a  duré  près  de  deux  siècles. 

• 

nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  du  désagréable 
incident  survenu  entre  M.  A.  Belmont,  agent  de  la 
maison  Rothschild,  aux  Etats-Unis,  et  le  trâorier  d'E- 
tat de  la  Pensylvaaie,  qui  s'étail  permis  d'évoquer,  à 
propos  d'un  diiférend  iluancier,  le  souvenir  de  Shy- 
lock. 
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Cet  incideot  a  eu  ane  saita  :  une  lettre  adressée  à 
UD  sénateur  pensylvanieo  et  publiée  par  les  journaux 

(lu  pays,  demaudê  formellement  la  révocation  de  ce 
lonctionaaire  animé  des  sentimeats  d'un  autre  âge; 
elle  cite  les  persécutions  et  les  tueries  juridiques  ou 
populaciéres  dont  les  Jaifs  ont  été  victimes  pendant 
tout  le  moyen  âge  et  montre  ainsi  de  quel  côté  a  été 
versé  «  du  sang.  » 

Il  est  bien  étrange,  vraiiaent,  que  l'ignorance  et  la 
superstition  populaire  aient  aussi  interverti  la  réalité 
historique*  et  travesti  les  victimes  en  bourreaux  I 

ISIDORB  Gahbn 


CULTE 

Paris,  2i  luai  Itibë. 

Noilsietir  h  nédacteur, 

A(xordez-moi,  je  vous  prie,  tiric  hoâpilalilé  de  quelques 
iiislants  dans  votre  estimable  Recueil. 

Présidefil  de  Tteuvre  de  Jérusalem,  œuvre  dont  M.  Blu« 
meiillial  e»l  l'âme,  je  dois  quelques  renseignemenls,  je  dojs 
surtout  beaucoup  de  remercîments  à  nos  souscripleiirâ  de 
Paris  et  de  la  province,  dont  la  charité  ne  se  lasse  pas,  mai- 
gri le  silence  qui  entoare  notre  action. 

Je  voudrais  marcher  sur  les  traces  de  Thonorable  président 
du  Comité,  et  publier  comme  lai,  mensnellement,  le  nom  de 
1105  bienfailear»  avec  le  chiffire  de^  oflirandes  qu'ils  nous 
iransiueltL'iii  ;  mais  je  craindrais,  monsieur  le  Rédacteur, 
(i  ahuseï  (le  votre  bieiiveillaace,  en  vous  demandan!  des  in- 
serlions  trop  fréquentes  et  trop  longues,  et  en  faisant  de  votre 
journal  le  recueil  de  nos  actes  <le  charité. 

Qu'il  lue  sut  lise  d«)  dire  à  dos  souscriiiieurs  que,  grâce  à 
leur  précisas  appui,  nous  avons  pu  envoyer  à  Jérusalemi 
dans  le  courant  de  ce^le  année,  de  Pâques  5637  à  Pâques 
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562R,  la  somme,  nsseî  r^<5prntahic,  de  9,635  l'r.  \]ne  partie 
dftcel  argent  a  servi  à  1  achat  de  denrées  aiiiuetUaires,  et 
tous  noR  seeoufi  —  en  arganl  comme  en  nature  —  ont  été 
distribués  par  des  hommas  surs  et  digoes  de  confiance,  am 
plus  qiérltants,  aui  plus  nécessiteux,  S|urtout  aux  veufes  at 
aux  orphélina* 

I>e  plus,  nous  avons  fondé  dans  la  ville  sainte  une  Institu- 
tion tteth-Hamidracli  — *qni  fonctionne  depuis  quelques 
années,  et  o4  ae  donne  un  enseignemenl  régulier  de  science 
religieuse  i»t  un  peu  de  sHencë  prôfene,  à  plus  flé  50  Orphe- 
lins. Quand  on  Tcut  s'occuper  avec  fruil  des  intérêts  de  Jéru- 
salem, il  est  indispensable  dfe  songer  à  l'instrUction,  qui  eh 
a  été  autrefois  la  gloire,  et  qui,  relevant  moralement  ceux  qui 
sont  lonibés,  pourra  spuîo  leur  prépanîr  un  avenir  meilleur. 

Les  résultais  obtenus  sont  des  plus  sntisFaisants,  ils  sont 
constatés  par  les  rapports  qui  nous  arrivent,  et  par  les  per- 
sonnes qui  ont  visité  nos  initttutiohs.  Nous  dépensons  an- 
nuellement pour  l'entretien  de  cette  maison  la  somme  de 
4,500  fr. 

11  existe  à  Jérusalem  des  bâtiments  qui  ont  été  récemment 
élevée  par  une  société  allemande  dana  le  but  de  fournir  des 
logements  gratuits  aux  pauvres,  et  un  iialle  aux  pèlerins 
juifs.  Dans  ce  bâtiment  nous  avons  fait  construire  une  mai- 
son qui  porte  le  nom  de  feu  noire  regretté  Ulmann, —  sou- 
venir év  gratitude  et  de  vénération  —  «  t  que  nous  avons 
destiné  à  la  veuve  du  rnhhin  Scliwartz,  décédé  à  .lérusalem, 
el  dont  les  travaux  liltérairps  avaient  été  utiles  au  Judaïsme. 
Cette  maison  r^t  noire  propriété  et  nous  l'avons  acquise  au 
prix  de  2,500  francs. 

En  ce  moment,  nous  Mvnns  en  caisse, chea M.  Braun,  notre 
trésorier,  la  somme  de  10,000  iV.  C'est  une  réserve  à  laquellé 
notta  nous  sommes  promis  de  ne  pas  toucher  ;  elle  est  des- 
tinée à  l'acquisition  d'une  grandij  maison,  I9rn ,  oà  noua 
installerons  notre  Betb-Hamidrasoh  et  quelques  péraa  dé 
famille,  particulièrement  dignea  d*eatime. 

Ynilè,  monsieur  le  Rédacteur,  ce  que  notre  Société  a  fait, 
et  ce  qu'elle  se  propose  de  faire  encore. 
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Ces  brillants  résultats  sont  dus  à  nos  souscripteurs;  mais, 
it  Taul  liî  diro,  ils  sont  dus  suriouL  à  noire  collegiio,  M.  Blu- 
nienthal,  noble  pèlerin  dont  le  zèle  est  intatigable,  et  qui, 
brdlanl,  comme  dit  la  Bible,  d'un  amour  ardent  paur  la 
Terre  sainte,  fait  de  notre  œuvre  l'objet  constant  de  sâ  solti* 
citmlé,  recneillesafiB  ceëse,  dans  ses  pîeases  pérégrinations, 
de  nombreux  dons  en  sa  faveur,  et  appelle  sur  elle  t^ntérét 
de  nos  coreligionnaires.  Sa  parole  est  partout  écoulée,  et 
l'ën  aime  à  seconder  ses  efforts!  Personne  ne  voudrait  remi- 
ser de  mettre  son  obole  dans  la  main  de  ce  digne  TÎeillard 
et  tous  s'inclinent  afee  respect  devant  ce  grand  dévouement 
à  une  si  sainte,  cause  ! 

NoiH  rencontrons.  Dieu  merci,  de  prés  et  de  loin»  beaucoup 
de  sympathies,  el  ne  pouvant  cit^r  les  noms  dp  toug  ceux  qui 
nous  accordent  leur  appui,  je  rv\\\  ;ui  moins  his  remercier 
en  commun  et  publiquement,  je  veux  leur  dire  que  leurs  sa- 
crifices portent  des  fruits,  qu'ils  ne  sèment  pas  en  vain,  ils 
se  contenteront  de  notre  simple  récit  ;  il  leur  suiUt,  car  ils  y 
trouvent  la  véritable  récompense  qu'ils  ambitionnent,  celle 
d'avoir  concouru  à  une  bonne  action.  Deux  hommes  cepen* 
dant,  en  dehors  de  M.  BlomentbaU  mérilent  une  menlion 
tonte  spéciale  pour  Fappui  particulièrement  bienvelllani 
qu'ils  nous  prêlient,  et  mon  cœur  m*împose  le  devoir  d'ins* 
crirc  leurs  noms,  ce  sont  :  MM.  Dreyfrus-Jeidel8,de  Bâle,  et 
.M.  Blin  ,  du  Bisdiviller. 

Que  tous  sans  distinction  reçoivent  ici  rexpression  de 
notre  gratitude  ;  (fue  Ions  nous  continuent  leur  protection, 
et  Dieu  les  bénira  des  hauteurs  de  Sion  ]VSD  'n  'piz'^ 

Ah!  ce  n'est  pas  un  vain  mot  que  ce  nom  de  Jérusalem  i 
£t  quand,  après.  2000  ans,  une  ville  qui  n'est  plus  qu'une 
ruine,  sait  encore  inspii;0r  de  si  profondes  sympathies,  c'est 
une  preuve  que  Dieu  l'a  marquée  de  son  doigt  divin  et 
qtt'eliè  est  appelée  encore  i  de  grandes  destinées  l  Jérusalem 
est  pour  toutes  les  religions  la  ville  des  souvenirs  ;  elle  est 
poU^  nous  à  la  fois  la  ville  du  passé  et  de  Paveniir  I 

Et  puisque  vous  m'avez  permis,  monsieur  le  Rédacteur, 
de  peuétrer  ditiis  votre  prupriéle,  permettez-moi  d  y  rester 
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quelques  instanls  de  plus  pour  remplir  un  ulerotr  qui  m'est 
égalemeni  cher;  je  veux  profiter  de  cette  circonstaoee  pour 
renierder  publiquement  les  communautés  de  Paris  et  de 
France  du  concoure  qu'elles  ont  prêté,  il  y  a  quelques  mois, 
à  deux  belles  œuvres.  Il  est  si  doux  de  féliciter,  et  si  pénible 
de  blâmer!  Et  pourquoi  blâmer,  pourquoi  se  plaindre, 
quand,  à  côté  dn  qiielqurs  défaillances,  il  y  a  encore  lanl  de 
grandeur;  t?t  pourquoi  parier  de  décadence,  quand  celte  an- 
tique verlu  israélite —  la  foi  et  la  charité  —  n'a  encore  rien 
perdu  de  sa  force  ni  de  sa  splendeur  ! 

Dans  le  courant  de  l'hiver,  mourut  un  grand  rabbin,  en- 
levé dans  la  force  de  Tège,  et  ne  laissant  pour  toute  fortune  à 
sa  nombreuse  famille  qu'un  nom  vénéré  et  un  souvenir  béni  ! 
Ce  qui  a  eu  Heu,  dans  celte  circonstance  en  Tbonneur  du 
défunt,  fait  à  la  fois  Téloge  de  la  circonscription  et  surtout 
du  noble  décédé.  Paris  a  voulu  s'associer  à  celte  œuvre  de 
gratitude,  et  grâce  au  zèle  de  quelques  liomuics  de  bien, 
nous  avons  pu  déposer  dans  la  caisse  de  la  lundaiion  kkiu, 
à  Colmar,  la  somme  de  12,400  fr. 

Et  que  dire  du  spîendide  succès  (|ui  a  coui  oiiiiu  l  appel  de 
ÏAUtance  israelile  en  faveur  de  nos  mallieureux  i.si  a«'liles  de 
l'Orient,  décimés  par  la  faim  et  par  la  peste  !  Quels  clans  de  - 
cbarité,  quels  prodiges  de  dévouement  !  Des  sommes  impor- 
tantes» plus  de  25,000  ir,,  ont  pu  déjà  êii  c  envoyée^»  à  ces 
pauvres  coreligionnaires,  et  ce  n*esl  pas  fini  encore.  Il  nous 
est  venu  de  l'argent  de  tous  les  côtés,  du  nord  et  du  sud,  des 
riches  et  des  pauvres,  des  grandes  et  des  petites  communau- 
tés; et  tout  cela,  il  ne  faut  pas  Toublier,  a  pu  être  accompli 
malgré  la  crise  et  la  cherté  dont  nous  sommes  frappés  nons- 
nièuies,  malgré  la  misère  qui  est  générale.  —  Quelle  e^l 
belle  celte  solidarité  qui  unit  entre  lux  ious  les  Juiis  du 
globe,  et  quelle  source  féconde  de  iiSdcs  atliuns! 

L'Alliance  Israélite  publiera  les  noms  des  donateurs,  tii  les 
inscrira  en  lettres  d'or,  comme  un  souvenir  éternel^  1D7*7, 
dans  son  prochain  BuUelin.  Associé  dans  l'appel,  je  dois 
Têtre  aussi  dans  la  reconnaissance,  et  j'envoie  à  mes 
collègues,  aux  communautés  et  à  leurs  Présidents,  à  tous 
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ceux  qui  nous  ont  donné  de  si  grandes  preuves  d'alf«etion 
et  de  déférence»  je  leur  en?oie  ici  me»  pins  sincère»  remer- 
ctmenis  et  mes  pins  sllieclueàses  réUcitiitions. 

'  Verillef  agréer,  monsieur  le  Rédacteur^  l'expression  de 
mes  sentiments  dVstlme  et  de  dévouement 

'  '  biooB,  grand  rabbin. 


BIOLOGIE 

VITALITÉ  DS  LA.RACB  lUIVB. 
L 

Sou8  ce  titre  f  Effets  de  la  culture  physique  extrê- 
me »,  M.  B.  W.  Rîchardson  a  lu  un  Mémoire  sur  la 
vitalité  de  la  race  juive,  dont  Textrait  suivant  peut 
donner  uoe  idée  exacte.  11  y  a  dans  ce  travail  d'heureux 
déTeloppementâ,  mais  il  y  a  aussi  des  jugements  qui 
donnent  lieu  à  des  observations  critiques;  quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  intéressant  de  lire  cetle  appréciation, 
lorsqu^en  Fi  aace  mêmu  uu  livre  analogue  discutera 
bientôt. cette  question. 

 Les  faits  qn'on  relève  dans  les  temps  modernes  d*aprèi 

la  atatistiqne  de  la  vie  dans  cette  contrée,  aussi  bien  qu'en 
France  et  en  Prusse,  conduit  aussi  à  la  conclusion  inévitable 
que  les  conséquences  de  la  g|r>nnasiique  ont  amené  une  amé* 

lloralion  de  la  vie  dans  tons  les  pays  en  général.  Dans  ce« 

pays  TTitMiKs,  avec  leur  propre  population,  la  vie  reçoit  un«  in- 
fliieïice  saliilaire  pnr  la  réduction  des  souffrances.  Cependaai, 
le  fait  le  plus  remarquable  entre  ions  s'aperçoit  dans  This- 
loire  d'une  race  parUcnH^ro,  je  veux  parler  de  la  race  juive. 
Dans  aucune  période  de  1  hisioire  de  ce  peuple  mef  veilieux, 
nous  ne  découvrons  la  moindre  trace  d'un  système  qui  tende 
à  développer  leurs  capacités  physiques.* Depuis  qu'ils  ont  été 
vaincus,  ib  n'ont  jamais,  de  leur  propre  mouvement,  aimé 
la  gnerrentrecherdiéladistHictiott  dans  les  prouesses  mi* 
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litaires.  PeoUanl  leurs  nombreux  |>élerinages,  ils  n'oni  tle 
amenés  que  rarement  à  prendre  part  aut  luUes  Q\vk^ 
contrées  ou  ils  ont  lixe  leur  séjour. 

Leurs  propres  ordonnances  et  lois  hygiéniques,  p^y^faites 
en  certains  détails,  sont  pea  définies  ou  môme  aégalijiefi  an 
sujet  des  procédés,  spéciaux  pour  développer  la  force  et  la 
taille;  et  il  reste  ce  fait  certain  que  comme  peuple  il»  n'ont 
jamais  donné  preuve  de  supériorité  physique.  Enfin,  pour 
ne  rien  omettre*  pendant  les  persécq^iions  les  plus  cruelles 
quMIs  aient  supportées,  rién  ne  leur  a  fait  plus  de  tort  que 
leur  faiblesse  apparente  de  corpulence.  Pourtant,  ce  peuple 
fidèle  à  sa  foi,  s*est  maintenu  ;  il  n'a  pas  seuIeuienL  supporté 
l'oppression  pendant  des  siècles,  sans  être  perdu,  mais  tel 
qu'il  existe  maintenant  ii  s'est  étendu  çà  el  là  sur  toute  la 
surface  delà  terre,  au  milieu  de  conditions  de  société  ou  de 
climat  les  plus  diverses  el  il  est  de  tous  les  peuples  civilisés 
le  premier  au  rang  de  la  vitalité. 

L'extrait  de  l'Etat  civil  de  Prusse  donne  pour  les  Juifs  une 
mortalité  do  1,91  pour  cent,  pendant  que  pour  le  reste  du 
rofaumeelte  est  de  S^SSpour  cent;  chaque  année  la  popula- 
tioa  chrétienne  augmente  do  1,96  pour  cent»  tandis  que  ohes 
les  Juifs  raugmenilalaon  est  de  1,73.  Four  les  premiers,  ii  (Jhi»  . 
dra  selon  les  calculs  une  période  de  cinquanlsetmi  ans  peur  . 
se  doubler  ;  pour  les  seconds,  il  ne  faudra  que  quaraote-qua* 
tre  ans  et  demi.  En  1849,  la  Prusse  conslalait  un  décès  sur 
trente-quatre  protestants,  ou  sur  trente  catholiques^  et  un 
seul  sur  quarante  Juifs.  A  Francfort,  selon  les  relevés  du 
docteur  INeurville,  la  durée  moyenne  de  la  vie  est  seulement 
de  trente-six  ans  et  onze  mois  parmi  les  clirétiens;  parmi 
les  Juifs,  elle  est     quarante-huit  ans  el  oeuf  mois. 

Pendant  les  cinq  premières  années  de  la  vie,  les  décès 
d'enfants  cbrélieos  ont  été  de  vingt- quatre,  et  de  dom^  chea 
les  Juifs.  Ta/^dis.  qjgie.  4es  pt^^m  tf«ate*huU  aiteignatent 
i*âge  de  cinquante  anst  le  mém^  nombre  d^  JuSb  «M^ivaienl^ 
k  cinquante-quatre  ai^.  En  tot^l*  la  vio  des  chréUeoa  arriisaic 
an  quart  de  la  vie  des  Juifs,  les  premiers  olfrant  eq  somme 
sept  ans  et  uuze  mqis,^  els.les  s^couii&  vingt-liuii  au^  et  troiis 
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mois.  La  moitié  des  dirétiens  n*arnve  pas  à  trente-six  ans, 
tawlit  qoela  même  prQi|K>rtioii  diez  tes  Juifs  estde  cinquable- 
trait  tas  et  «B  mois»  An-dessas  dif  daqitsiite-neuf  ans  un 
mol#  on  na  trouve  eittie  que  te  quart  de  la  populatfon  chré- 
tieniio,  te  qiurrt  ehes  les  Juife  dépasse  soitante-onze  ans. 
Dans  un  tâbfean  de  mffle  décès,  comprenant  une  période 
lie  vingl-deux  ans  (de  1833  à  1855),  le  docteur  Glalter  a  coui- 
paré  ttois  races  avec  celle  des  Israélites.  Il  trouve  celle  pro- 
portion :  pour  les  Allemands,  vuigt-huit  ans  el  (iemi  ;  pour 
les  Hongrois,  23  1/9;  pour  les  Croates,  22  1/10;  mais  pour  les 
Juifs»  30  1/5.  Dans  uoe  autre  lable  de  iOOO  individus  de  ces 
mêmes  quatre  raceSt  sur  des  vivants  de  soixante-dix  ans  à 
cenians^  ona  etn  œ  résul(a&:  ^ifflre  moyen  des  AltemaMia, 
quaire^Tîngt'Sîs  ans:  Hongrois»  ciaquante-qnalre:  GroaleOr 
soîisDte-dtx;  et  luib»  cent  deiiz. 

Cet  argument  suffit  pour  prouver  l'inanité  d'infloenee  de  ta 
gymnastique  sur  la  longévité.  Dans  le  cours  des  siècles,  tes 
plus  grandi;  empires  ont  disparu.  Mais  au  milieu  d'rux  uiio 
seule  race,  qui  ne  s'est  pas  livrée  aux  exerciccà  piiysiques, 
s'est  maintenue  et  a  pu  devenir  un  peuple  nombreux.  De  plus, 
ce  peuple  oPTro  des  indices  de  ténacité  dans  la  vie  snpi  rieurs 
à  ses  voi&ios  et  moutrant  en  outre,  dès  qu'il  était  libre  de  le 
prouver^  ses  capacités  intellectuelles  dans  les  lettres»  les  aria 
et  les  sdeneee.  11  montre  enfin  plus  de  ressouroes  d'eitanaidn 
que  lorsqu'il  était  confiné  en  Palestine. 

PROGRÈS  ISRAÉLITE 

CORRESraciDANGE  PARTICULIÈRE  DES  ARCHIVES 

Conslanlinopie,  6  mai. 
J'ai  de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner  aujourd'bui. 
Parmi  les  membres  non  musulmans  qui  viennent  d'être 
nommés  au  nouveau  Conseil  dlStat  [Ch  ouvaï  Devlet)^  figu- 
rent mis  Israélites,  dont  deui  tonseillers  :  eMiehau  zaadé 
diimiMlien  IfMt  *  (V.  David  Tamona)  ét  amtm  tf§ndi  ' 
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(M.  Abraham  de  M ayo),  avec  grade  de  foncUonnalres  de 

i-  da««e/2«  rang.  Le  premier  esl  un  banquier  et  le  aeeimd 

receveur  général  de  la  province  de  Monaslîr»  el  le  Iroifî^ 
comme  maiire  (les  l  equêies,  bahar  êffendi  (M.  Balpor  Eake- 
nasi),  ex-secrémire  général  au  ministère  det  linancea  (lee^ 

lion  (les  minos  et  lorêts).  Ce  dernier  esl  uu  jeune  hom^me  à 
peine  âgé  de  vingt-quatre  ans  el  élève  de  Técole  Israélite  de 
Haakeui»  fondée  il  y  a  quelquet  années  par  M.  de  Camondo. 


Lettre  adressée  à  M,  de  Camondo,  prf«ideut  du  comité 
de  VAUmtce  UraéliU  pour  la  Turquie. 

Tripoli,  ^9  avril  1868. 

l'ai  wçu  la  lettre  <|ue  vous  m'avez  (ait  l'honneur  de  ra'a- 
dresser  en  date  du  18  mars  dernier. 

ieauislrèa-aenaibleaux  félicitations  que  vous  voulez  bien 
me  faire  parvenir  an  aujet  de  la  solution  équitable  de  Tinci-- 
dent  de  Zliten.  Cette  affaire  a  d'autant  plus  attiré  mon  atten- 
tion, que  je  tenaîa  à  prouver  ^lue  la  sollicitude  de  8.  M.  le 
Sultan  s'éleed  également  sur  tous  ses  sujets  sans  distinction 

du  cultes. 

Je  me  propose,  dons  la  prochaine  tournée  que  je  ferai  à 
Homs,  de  tracer  le  plan  et  présider  moi-même  à  la  poae  des 
fondemeiiis  de  la  nouvelle  8ynap;ogue. 

Je  vous  remercie  de  la  franchise  avec  laquelle  vous  me 
faites  part  de  la  réclamation  des  Israélites  de  Benghasi,  au 
sujet  de  l'absorption  d'une  parcelle  de  leur  cimetière  par  uu 
sujet  ottoman.  J*ai  déjà  transmis  à  Bengliasi  les  ordres  n»- 
«easaires  pour  la  constalalion  et  le  redressement  de  cette 
injustice.  Sitôt  ^ue-dee  nouveHes  m'en  farvieâdront.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  les  communiquer. 

Veuilles  agréer;  etc.  Signé  :  Au^Riia, 

peuMmeiif  de  la  fraifùiM  de  Tripoli. 


AFFAIRES  BOUMAINES. 

Par  suite  des  persécutions  des  Juifs  en  Moldavie,  U 
Chambre  de  Commerce  de.Le^psig  a  racu  l'a^Kuaae  suiva^lu  : 
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Kes  t  ïcilatiuiis  et  persécutions  contre  ie.^  Jnilv  de  Kouma* 
nie  se  continuent  par  le  ministère  Bratiano  et  sa  clique,  puis 
elles  sont  démenties  afec  la  plus  grande  inipudenoe»  pour 
ériter  ainsi  les  intarpellattons  diplomatiqaeB  pen  oommodes. 
C^esl  tinsi  qu'on  représente  comme  une  pure  intenlton  de 
quelques  roécontente,  les  récents  événements  survenus  à 
Bicau,  quoiqu'ils  soient  con6raiés  par  diverses  autorités 
dignes  de  foi.  Le  ftit  n'en  est  pas  moins  vrai,  comme  il  ré» 
suite  de  plnsieurslettres  particulières  de  Jassy,  parvenues  ici. 

Ces  persécutions  touchent  directement  nos  compatriotes 
allemands  et  nos  correspondants  d'adaires,  et  cela  uouî» 
"  importe  d'nne  manière  notable,  cai"  notre  commerce  est  en- 
gagé en  Roumanie  sur  unt*  grand<^  échelle.  î.fîs  négociants 
de  Bottuscban  ,  Jassy,  Galalz,  Ibraïla  et  Bucharest^  qui  ont 
i*halritude  de  se  trouver  ici  aux  foires,  en  grand  nombre,  ne 
forment  ifas  une  petilè' clientèle  de  nos  usiner  et  f  abriques. 
Ces  grands  négociaols 'des  villes  principales  de  la  Roumanie 
écoulent  surtout  leurs  ikiarchandises  dans  le  pàjsplat.  Ainsi, 
a|)rés  avoir  dirigé  les  manifestations  hostiles  contre  leurs 
liabitants  Juifs,  on  7eurte  violemment  les  intérêts  des  négo- 
cianis  notables  dans  les  villes,  et  le  contrecoup  n'en  est  pas  peu 
sensible  auprès  de  leurs  relalion^çolnmerciales,  ici,  en  Âile« 
magne.  Laissous  tuut  a  fait  de  côté  des  considérations  d'hu- 
manité, nous  voulons  seulement  l'aire  vessorlir  les  préjndiceg 
matériels  qui  résultent  pour  nous  de  ces  agressions  brutales. 

Il  serait  donc  opportun  qu'une  protestation  énergique 
émanât  du  commerce  allemand  contre  ces  événements,  et  la 
Cbsmbre  de  Commerce  de  Leipsig  devrait  être  appelée  à 
prendre  cette  afliire  en  mains  pour  obtenir,  au  moyen  d'une 
'pétition  i  la  Confédération  des  États  du  nord  de  l'Allemagne, 
une  intervention  efficace,  etc. 

Suivent  23  signatures  des  maisons  les  plus  impartantes 
de  celte  ville,  et,  entre  autres,  dû  plusieurs  membres  de  la 
Cbanibre  de  Commerce.  : 

Reste  maintenant  à  savoir  si  la  Chambre  de  Commerce  de 
Leipzig  donnera  suite  à  celte  pétition,  et  si  ensuite  le  Par* 
lement  Allemand  y  prendra  quelque  intérêt 
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—  On  nous  écrit  de  Jassy,  ^  mai  : 

«  JenVii  encore  à  vous  coQunnniqiier  quede  biea  trialin 

nouvelles.  Le  séjour  du  prince  don^  uoire  viUo  u'a  rien 
cluHigc.  11  promet  (oui,  mais  il  a  pleine  couUancc  en  M,  Bra- 
liano,  el  celui-ri  est  l'ennemi  le  j)liis  acharné  des  Juifs.  Il 
cliLTche  à  tromper  l  Euioj<e,  toul  en  caoUnuanlà  donuerdes 
ordres  pour  expulser  les  Juif^  des  villages,  et  il  excite  sans 
cesse  la  populace  contre  eux.  C'est  par  ordre  supérieur  que 
les  sous-préfels  colportent  maintenant  des  pétitions  augou-> 
vernement  pour  ezpi^lser  les  Joifis  des  prîtes  villes  H  les 
font  signer  par  les  paysans.  Les  mesures  ^bitrairea  des  mai- 
ries n*ont  pas  cessé:  les  tribunaux  reftisenljLoiyours  de  cou* 
firmer  l'achat  et  ta  vente  des  maisons  tus  Isiaéytes,  et  le 
gouvernement  persiste  dans  son  attitude  hostile  aux  Israélites. 
On  alU  iid  avec  anxiété  la  discussion  du  fameux  projet  au  âein 
de  la  chambre,  annoncée  depuis  le  2  de  ce  mois.  ■ 

Nous  avons  appris  dt-puis  qu'une  (liS[iOï^iLion  Je:^  plus 
vexatoires  a  été  votée  par  une  maiorités  laiblfit  il  c^  vrai. 


VARIÉTÉS 

■  • 

£lle  est  enfin  terminée  cette  ^rove  aflaire  que  des 

noLivcilibtes  trop  zélés  n'avaient  pas  craint  do  rappro- 
cher de  Taffaire  Mortara  et  dont  la  presse  belge  av^it 
maintes  fois  entretenu  ses  istUeuf^jS^ 

24  OckzeUe  de$  Trilnmam  eUe-mèaie  y  avait  vu  ap 
présence  Témigration  Polonaise  et  le  €  Gonsiatoîre 
»  central  des  Israélites  de  France.  »  (Pourquoi  cen- 
tral?) On  va  voir  à  quoi  se  réduit  cet  ineideat  jugé  ie 
7  mai  dernier. 

M*  6.  Chaîx-d*Est-Ange,  avocat  4e  Mme  Aosenlhal,  s*ea- 

prime  ainsi  :  .  .  , 
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c  Mon  honorable  confrèrp,  M.  de  Rothschild,  avait  bien 
.  «oillu  se  charger  de  défendre  devant  fous  les  intérêts  de 
Mme  Rasenibal  ;  mm^  en  présence  des  efforts  des  advcr- 
-  stims  |NHjr  dénaturer  ce  débsl  el  poar  y  inlraduire  une 
qoeslkm  religiense,  il  a  pensé  que  sa  parole  pourrait  èire 
gênée  el  n^avoir  pas  tonle  la  liberté  nécessaire  pour  plaider 
nn  procès  4e  cette  nahire.  Il  m'a  donc  prié  de  le  remplacer. 
Permetlei-mol  ée  Ivi  exprimer  le  regret  ({u'il  n*atl  pas  cru 
devoir  rester  chargé  de  l'affaire.  Elle  ne  pouvait  être  placide 
entre  des  mains  meilleures  et  plus  dévouées. 

Il  n*e8t  pas  possible,  messieurs,  que  vous  n'ayez  pas  été 
frappés  comme  moi,  en  entendant  !a  plaidoirie  de  l'adviM  - 
saire,  des  efforts  qui  sont  faits  par  M.  Rosenthal  pour  déna- 
turer les  faits,  pour  les  grossir  et  les  grandirt  pour  y  intro- 
<  diiire  des  éléments  absolument  étrangers,  pour  y  jeter  une 
question  religieuse  qui  n'existe  pas,  une  question  poUUqne 
qni  tt*a  rien  à  y  foire,  pour  Yont  faire  croire  à  des  enlève* 
ments  qui  n'ont  jamais  eu  iieu* 

Vous  savez  comment,  alors  qu'il  avait  déjà  saisi  votre 
justice,  M.  Rosenthal  a  eu  le  tort  de  vouloir  faire  du  bruit 
autour  de  ceUë  affaire,  comment  il  s'est  adi  csâu  a  la  presse, 
comment  il  a  écrit  des  lettres  aux  joui  naux. 

Mon  rôle  «loit  consister  à  ramener  ce  procès  à  ^-es  véritn- 
bles  proportions  el  à  ecarler  du  débat  des  questions  qui  uau* 
raient  jamais  dû  y  être  mêlées* 

Où  est  I  I  question  religieuse  qu'on  a  voulu  jeter  dans  le 
procès T  J'affirme  qu'il  m*a  été  impossible  d'y  trouver  une 
•question  religiense.  Sans  doute  l'enfant  est  Israélite  comme 
sa  mére.  Son  grand-père  est  un  grand  rabbin.  Le  grand-père 
et  la  mère  sont  d'accord  «pour  faire  suivre  aux  enfants  la 
même  religion.  Mais  vons êtes  Israélite  aussi,  M.  Rosenthal; 
leur  cuite  est  le  vôlre,  vous  servez  le  même  Dieu,  vous  ob- 
servez les  mêmes  rites,  les  mêmes  commandements.  Il  suffit 
d'avoir  enlendu  la  plaidoirie  adverse  pour  être  convaincu 
que  Mme  Rosenthal  ne  veut  pas  que  ses  enfanls  changent  de 
religion.  Quant  à  M.  Rosenthal,  si  nous  avions  pu  en  douter 
en  hs  v«iyant  pincer  son  ûis  ainé  à  l'école  polonaise,  on  a 
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cherché  à  aou8  rassuirep  en  nous  doonanl  lecture  il*un  cerii- 
ikai  cinanc  du  directeur  ée  i'ôcoie  polonaise  de  Baiig(iolk»« 
M.  Maniiowftl^i,!  qui'9tt€8le  que  Teofaiii  obaerve  relira 
dans  celte  «école^  Le  père  prétend  d'ùlUurs  qu'il  opporiait  à 
80D  QIs,  àTécole  polonaise,  la.?iaDde  soigiieasemeiit  préiiafée 
selon  les  rites  judaïques.  Où  donc  est  la  question  religieuse? 
Pourquoi  donc  la  soulever,  en  remplir  les  joui  uaujt  m  parler 
de  cii  grami-père,  de  ce  «jrand  rabbin  qu'on  proseiile  commis 
lin  fanaiiijue,  vetiu  luul  exprès  (Je  la  Pologne  |)Our  éviler  à 
^espeiils  enlitiiis  le  malheur  d'une  abjuialion  religieuse?  • 


Huit  jours  Be  sont  passés  depuis  k  plaidoirîe  de  mon 
adversnire.  Vous  me  pardonnerei  done  de  reprendre  la  tee- 
ture  des  pièces  qui  étaient  dans  mon  dossier  et  qui  émnnent 
de  deux  honnats  d(  vnnl  l'Iionorabilil»»  desquels  mon  adver-' 
saire  a  bien  été  iorcé  de  s'incliner.  Voici  deux  lettres  im- 
portantes; la  première  est  ainsi  conçue  : 

*  «  Paris,  cel'2  avril  1868/ 

*  Monsieur  Jamus-Nathaniel  de  Rothschild,  avocat  à  la 
Coui  impériale. 

«  J'ai  riionneur  de  vous  fournir  les  reiiseigiiciuenis  sur  la 
famille  Rosenthal,  autant  qu'ils  sont  parvenus  à  maçonnais- 
sauce. 

•  Mme  Rosenthal,  fiUe  de  M.  Yerolozinski,  est  venue,  il  y 
a  huit  ou  dii  mois,  avec  ses  enfants,  i  Paris,  sans  y  avoir  été 
conviée  nullement  par  son  mari,  qui  se  trouve  à  Péris  depuis 
plusieurs  années.  M.  Roseothal  n*a,  h  cè  que  je  sacbe,  rien 
fait  pour  sa  famille.  Depuis  quelques  semaines  seulement, 
il  fait  venir  sa  fille  cbei  1m i,  qui  y  reste  toute  la  journée 
pour  arranger  et  tenir  son  [appartement;  il  lut  donne  I  franc 
par  juin  pour  sa  nourriture,  et  elle  rentre  tous  les  soirs  chex 
sa  mère  pour  y  passer  la  niiii,  qui  garde  d'ailleurs  lous  ses 
enfants.  Elle  a  reçu,  au  commencement,  un  secoias  plus 
considérable  du  comité  pour  acheter  quelques  uiarchandiâes 
qa!elle  vend»  si  je  ne  me  trompe,  au  Temple.  Nous  lui  avons 
accordé,  à  d^fierentes  reprises,  des  secours,  soii  pour  loyer. 
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sotlj^  reatriiieB  de  la  taille  ;iiom  TaTeiu  awri  te* 

commandée  à  des  pemonnet  oliariltbles. 

^  Quant  à  M.  Ro«pnlhal,  qui  est  venu  me  voir  deux  fois, 
il  m'a  dit  qu'il  gagnait  sa  vie  par  des  parties  d'ëchecs  qu'il 
joue  étns  uaoafé;  îl  parait  sout^^nu  également  par  quelques 
Polonais  avte  leaqueb  il  a  élé  en  relation  dans  les  dernières 
affiiifea  politiqneade  ton  pays.  H  me  disait  âtolr  laiaié  qnel* 
quea  mille  francs,  il  y  a  six  ou  sept  ans»  à  sa  Ibinsoe  ;  mais 
q«'il  lui  a  été  impossible  de  fitre  aetre  chose  pour  sa  femme, 
dont  rédaealioii  '  ne  lai  conTlenC  pins  depulif  qu'il  esl  en 
Franee.  Mais  celte  brave  femme  est  une  eicetlente  nriVe  éi 
consacre  tout  son  temps  et  toute  sa  peine  k  l'éducation  de  sa 
famille.  Le  jeune  homme,  qui  esta  l'école  ronsistoriale,  fait 
desprogrcs  rapi»ks,  esl  très-syniijalhique  &i  possède  l'affecUon 
de  SCS  maîtres.  J«*  serais  charm«S  monsieur,  que  ces  rensei- 
gnemenis  pussent  vous  fournir  quelques  éloiueals  à  faire  ob- 
tenir ittstice  à  oelle  digne  mèrew  < 

>  Agréas  d'avancOt  monsieur»  avec  tous  mes  reroercimenis, 
Tastrurance  de  mes  sentiments  bien  distingués. 

•  Albci  l  Çûhn»  Président  du  Comité.  ■ 


La  {leconde  lettre,  conçue  dans  le  ni è m d  sens,  émane  de 
M.  le  grand  rabbin  Isidor. 

Ces  deux  lettres  sont  d'un  grand  poids  dans  la  cause,  tt 
mon  adversaire  s*est  incliné  devant  l'autorité  qui  est  due 
aux  hommes  honorables  qui  les  ont  signées. 

LaL<sex-moi  voqs  lire  maintenant  deux  autres  lettres.  En 

voici  une  du  père  de  Mme  Rosentlial  s*adressant  à  son  gen- 
dre; mon  advej>iui  e  vous  en  a  hi  iir»  [)nssage,  paice  ^ue  son 
client  ne  lui  ava;i  dunoe  la  liaducliya  que  de  quelques  lignes  ; 
j'ai  eu  l'indiécrélion  de  Taire  traduire  le  reste (1)  et  je  ne  suis 
pas  fâché  de  la  curiosité  que  j  ai  eue.  Voici  cetie  ielire  : 

(i)  IMucitan  Mis  parM.lMM  Mnib,  Muoiam^uié  pvès  la 
Cour»' 
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«  Ilalhprstad,  il  juill6t4il6. . 

>  Mon  cher  gendra  2t«el-(SaBiiel)  ftofeaiM, 

»  l'«  élé  o^lîfé  de  partir  pour  Halinritail  atett  mu  ^dre 
Abrahaa  HiitoMleîii  p^iif  la  oauae  laivaiite  ;  a*e$t  qu'il  asl 
també  nudada»  J%  mm  alla  d'abord  afao  lui  ahes  la  paod 
proresseur  nommé  Traobe,  è  Berlia;  mais  comme  fon  étal 
a?ait  empire,  il  noua  a  conseille  de  oouâ  reuiire  dauâ  «eue 
ville  de  Halberstad  ... 

»  Mainteoaiil  j'ai  a  t  adresser  des  paroles  touchanleâ  de  la 
pari  de  ta  femme  et  de  les  enfants,  et  t'expliqner  pourquoi 
ceux-là  ae  peuvent  pas  obéir  i  U  voioaU  quatu  as  mdoifsalée 
.  de  laa  voir  quitter  la  Pologne. 

•  La  pramière  raison  c'est  le  maoqiia  d*argeat .  I*our  aaua* 
ortfo  è  ta  valaolé,  ta  lénoMi  «erail  farcéa  da  dépantar  au 
mailla  SOO  roubJflBi  ai  oa  aoraît  trèa-difficile  pour  aUe,  car, 
an  aa  4aBi^  il  Uii  raaiaraU  pan  da  ahoâa;  de  laut  la  capital 
qu'elle  avait,  elle  n*a  toncbè  que  la  niattié,  èt  anaara  avec 
de  prodigieuses  difficultés. 

»  Ensuite,  elle  n'a  pu  poui'  le  reste  prendre  iij^julliè(jue» 
et  Dieu  sait  quand  cela  pourra  élre  réglé. 

»  Quant  aux  enfants,  il  est  tout  naturel  qu'ils  restent  avec 
leur  môre.  ' 

»  Je  te  supplie  donc,  mon  cher  gendre»  encore  celle  fois, 
de  ne  pas  causer  de  cbagrin  à  ma  vieiUease,  ol  pour  ne  iiaa 
m'affliger  de  m'adresse r  une  réponse  convenable  ici,  à  Ual- 
berstad,  par  rantramiiede  la  grande  maiaon  connue  aoua 
la  nom  da  frères  Harabeim. 

»  Quoique  j'aie  donné  raeaurance  à  ta  femme,  qui  aat  ma 
mie,  de  faire  le  voyage  à  Parla  moi-même,  laedite  measiaura 
ne  m^ont  pas  engagé  à  foira  ca  voyage.  [La  lettre  antre  ici 
dans  des  détails  sur  la  santé.) 

»  Je  t(^  renouvelle  ma  prière,  au  nom  de  tout  ce  que  lu  as 
de  plus  cher,  au  nom  de  ta  femme,  en  faveur  de  les  enfants 
bien-aimés,  de  m'adresser  une  réponse.  Au  cas  contraire,  je 
me  verrais  dans  la  nécessité  de  faire  moi-même  le  voyage  à 
PaTNK  tof,  je  le  supplie  da  ma  répondra  4e  plue  prompte- 
ment  poeaible,  c*aal-à*dira  par  retour  du  caortiar.  QaaHa 
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|ow«i  «M  pMitUiMHW  «MM«atals  qui  chaque  jo«r  f  te- 
wof^imau  e» Véériafti  :  •«  Qu'ail  èmno»  ta  «omiiténiltaii 

f»ère»r*  Bt,  eu  effet,  e'att  eostre  nature 4e  priver  sa  fa- 

aiiile  d'une  lettre. lorsqu'il  est  aise  de  leur  jirociirer  ce  plaisir. 
Si  ctda  se  ])tiat|  joins  à  (a  lettre  un  peiu  envoi  «l'argent,  aetnn 

.  les  moyens. 

R  Telles  soitL  les 4)aroi« de  ion  père  qui  t  aime  et  invoque 
Oien  nn  ta  laf«ur.  '         »  Abraban  Xwmisnmtn*  • 


On  vous  a  parlé  d'enlèvement  d'enfant.  Vous  allez  voir  où 
ëtait  rcnîèvement.  C'est  le  père  de  [auiiiie  qui  a  voulu  d'em- 
parer de  l'enfant  et  le  séparer  de  la  mère. 

Voici  «ftiilrak  du  rapf«rt  Ittt  par  le  commiataîre  de  po» 

lice  délégué  : 

f  «  Paris,  le  2  décembre  1867. 

•  Le  jeune  Rosenthal  m'a  dit  : 

»  Mon  père,  sans  m'avoir  prévenu,  m'a  conduit  au  com- 
mencement d'octobre  à  l'Ecole  polonaise  où  il  m'a  laissé  et 
où  je  ne  poatais  foirsa  mère;  je  m'y  étais  pnt  heureux, 
d'aboid  parce  qa%u  »•  «'occupait  pat  de  moi,  parce  qne  je 
oe  pMfiis  voir  personne  de  na  toiHe,  et  en  entre  parce 
qne  j'j  dtaîa  fort  mnl  nourri,  puiaqne  je  no  ponvata  pao  mon* 
ger  comme  les  autrse  éMvos;  Pour  lo  diner,  non  père  m*ap> 
.f»ortai(  bien  un  peu  de  viande,  mais  j'aî  sn  qne  cette  viande, 
qu'il  disait  préparée  selon  iio©  ri  les,  était  prise  par  lui  chez 
des  cliréliens.  Le  soir,  je  ne  pouvais  jamais  manger  «le 
viande  comme  lues  auUe^  camarades,  cl  je  n'avais  que  du 
paÎQ  et  quelques  Skccessoires  peu  substantiels. 

>  Je  ne  suivais  aucune  instruction  religieuse,  ou  ii  m'aurait 
fallu  suivre  les  instructions  faiuis  aux  cbrétteiia  et.  par  là 
éire  amené  à  changer  de  religion,  ce  que  je  ne  vaux  pas. 

»  Mon  pèro  mo  faisait  bien  sortir  loua  tas  dimaDchOB,  mais 
ii  no  me  cosdniaail  pas  dam  mà  Aimillo  ot  jo  ne  pouvais  pas 
embiasaor  ma  inére,  mes  frères  et  sœurs,  ni  mon  grand-père. 

•  1!  y  a  eu  hier  dimanche  trois  semaines,  mon  père  est 
venu  me  chert^iier  a  dix  beuret^  et  demie  ;  j'ai  passé  la  jour- 


I. 
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•uea  avec  lui  proëque  eniièrement  au  cate  (de  ia  Régence),  ou 
i()oiM  mméekàm;  Teri  sept  heures  el  demie  du  soir»  lie 
pomBt|NiB  <|iiUlBr  sa  partie,  il  m'a  donné  50  centimet  pour 
rttMiffMr  «B  MiiDibHs  à  i'fioold  p«loi|êtM.  U  m'a  lriimii(«r 
«or  ronvthttsidtt  Jaidio-das^FUtos  i  BitIgiiollM. 

•  Armé  an  coin  de  la  rue  de  rH6lel-de-Vitte  à  Baligiollet* 
je  auîe  descendti  de  cet  eaMBibui  el«  aa  lieu  d'entrer  dane 
mon  école,  j'ai  repris  Ja  voiture  des  BatignoUes  au  Jardin* 
(les-PIanles,  (jui  m'a  aiuenii  jusqu'à  rtiôleUde'Vme,  Je  çuis 
V»  iHi  à  pic.  l  jusqu'ici  chez  ma  mère. 

»  Mon  ^raiid-pèrc  était  absent  ei  nia  mère  était  au  lit.  il 
pouvait  éUe  neuf  heures  du  soir.  Je  suis  revenu  cbes  ma 
mcreseul,  sans  y  avoii  été  eniraitié  par  personne. 

;  •  l«eCiMafûfiatre  de  polioe,  • 


M*  Cbaix*d'Ë8l-Auge  soutient  ((u'il  n'y  a  pas  eu  d'eniéf e* 
meot 

Quant  à  la  fille  aleée«  il  est  Tattx  que  ta  mère  i'aH  litrée  à 
une  vie  de  vagabondage.  Elle  a  élé  placée  ebea  M.  Melee 

Mayer.  fabricant  de  machines  à  coudre,  elle  y  a  fait  son  ap« 

pi  euli$sage  par  les  soinâ  el  la  proleclioa  ilu  Concis  Loire  is- 
raélite,  qui  compte  dans  son  sein  les  plus  granda  et  les  plue 
honorables  uoius  de  la  religion  Israélite* 

U*  Ckaix-d'Besi^Ânge,  arrifant  à  le  queation  de  coupé* 
tetice,  soutient  que  le  Tribunal  eat  compétent,  bion  qu'il 
•*«igi8ae  d^une  ooitealation  élevée  entre  père  et  mère  étran* 
g<*ra«.Leiyib«Dal  n*a  à' considérer  qae  Tintécét  des  enfoncit 
qui  commande  eipressément  de  les  laisser  confiés  à  la  garde 
deleàrmère. 

M"  Lassis  réplique  et  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
qui  lui  a  été  adressée  : 

•  Lû  Comité  iU  l'Emigration  Polonaise. 

»  Paris,  le  2  mai  xm. 

»  Monsieur» 

'  «  inlormée  qee  vont  a«ea  lien  veuln  vous  charger  de  U 
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d«^feose  de  M.  RoMnlbil,  notre  compatriote,  nous  prenons  la 

liberié  de  vous  Iransmellre  nos  remerdmenU  au  nom  del'ë- 
migraiion  polonaise.  La  cause  de  M.  Rosenthal  esl  de  celles 
qui  méritent  le  plus  vif  iiuérèl.  Patriote  léié,  \\  n'a  pas  hesiié 
pendant  la  clcrnièFe  gueiT''  de  Tindépendance  à  faire  h  sou 
pays  lej^crifîce  d'une  position  lucrative,  acquise  par  septan» 
do  trayait  et  de  probité  notoire.  Voua  afei  pu  voir  par  le 
certificat  du  commissaire  du  gouvernement  national  quels 
services  4istîn||:nës  son  intelligence  et  son  courage  ont  rendus 
I  sa  patrie,  pendant  la  lutte  qu'elle  a  soutenue  pour  la  défense 
de  sot  droits.  Obligé  enfin  de  quitter  lé  Pologne  pour  écliap- 
par  ans  pounûites  do  la  police  russe,  il  est  venu  chercher 
un  reftige  sur  la  terre  bospitaltère  de  France.  Ses  compa* 
iriûLcd  savenl  que  sa  dignjic  ii  a  jamais  souffert  aucune  at- 
teinte des  épreuves  incomparables  de  sa  situation,  et  qu'il 
n'a  même  pas  voulu  profiter  des  secours  organisés  pour 
l'émigration^  auxquels  il  avait  des  titres  tout  pariicuiiers, 

»  Il  vous  est  facile  de  concevoir,  monsieur,  de  quelle  sym- 
pathie nous  Tentourons  tous  quand  nous 'le  voyons  attaqué 
par  le  fanatisme  étroit  du  Consistoire  israélîte  dans  le  droit 
le  phis  cher  i  un  homme  de  cœur  comme  lui,  dans  son  droit 
d'autorité  paternelle  et  dans  Tusage  légitime  qu'il  en  veut 
faire,  pour  donner  à  ses  enfants  une  é  lucalion  intelligente 
et  digne,  qui  nourrisse  dans  leurs  cœurs  le  souvenir  sacre 
de  leur  patrie  Vous  le  comprendrez  d'autant  mit  uv  que, 
placés  dans  riiupossibilité  de  nous  adresser  aux  Tribunaux 
de  notre  pays,  nous  devrions  tous  nous  considérer  comme 
destitués  de  tous  droits,  si  nous  n'avions  confiance  dans  la 
généreuse  équité  de  la  justice  francise. 

9  Voi  nobles  efforts  l'aideront  dans  sa  tâche,  et  c'est  à  ce 
titre  que  nous  venons  oMciellement,  au  nom  de  l'émigration  . 
polonaise,  vous  apporter  le  témoignage  de  noire  sincère  re- 
connaissance. ' 

>  Agréez,  monsieur,  etc.  . 

.    »  iaroilat  DmiMowsKfc  • 
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If.  ynféeal  knpériNl  LepeMi^r  àrëbMlii  én  «et  termes  : 

«  A  la  dernière  audience,  le  Lleman  lt  nr,  exposant  les  pré- 
teDlîons  qui  divisent  les  parties»  donnait  à  eeUe  cafif^  une 
grandeur  particulière.  Il  s'agissait  de  atj^tiier  sur  !&  fM 
d*un  enfant  que  se  dispotaienl  ion  père  et  aa  mèr^f  el  <|n*M^ 
réclamaient  Tun  au  nom  de  sa  patrie,  rautre/aii  mfn  de  aim, 
Dteti.  Aigourdiiai  TaVocat  de  Mme  Rosenthal  ëcarle  du  M" 
bat  la  question  politi(^ue.et  la  question  religienaflit  ëtnin- 
gcrcs,  dit-il,  au  procès  qui  tous  estsonmis.  Peut-être,  mes- 
sieurs, y  a-l-il  des  deux  côtés  exagération  en  sens  coruraire  . 
et  coDvienl-il,  ea  iêStUuautà  ce  procès  ad  veriuLlti  plijsio<- 
noinie,  de  dire  que  s'il  n'engage  pas  aussi  profondément  que 
l*a  dit  M.  Rosenthal  ces  grandes  quesLions  de  nationalité  et 
de  religion,  il  touche  au  moins,  dans  la  personne  de  l'en-  , 
fant  dont  le  sort  y  est  discuté,  à  la  plus  respectable  des  li- 
bertés, celle  delà  conscience  en  matière  de  foi  religieuse. 

M.  TaTOcal  impérial  rappelle  les  foits  exposés  par  les  plai- 
doiries. I!  montre  comment  le  père,  quittant  ta  Pologne  à 

la  suile  des  guerres  de  l'insurrection,  est  venu  à  Paris.  Il 
rappelle  que  depuis  son  arrivée  en  France,  il  est  resté  sourd 
aux  instances  que  lui  adressailsa  familk'.  restée  en  Pulogne, 
et  qui,  à  bout  de  ressources,  (inil  par  venir  le  rejoindre. 
M.  Tavocat  impérial  relit  à  son  tour  la  lettre  que  le  père  de 
Rosenthal  lui  écrivait,  lui  reprochant,  dans  des  termes  em- 
preints de  grandeur  et  de  sévérité,  l'abandon  où  il  laissait 
sa  femme  et  ses  six  enfants.  C'est  là,  ajouta.  Torg^ne  du  mi- 
nistère ynbliCt  un  éloquent  et  terrible  témolgnige  contre  Ror 
senthal  et  qui,  sans  tenir  compte  desrécriminalionsrécipro»  , 
ques,  justifie  les  plsinles  de  sa  femme  contre  lui. 

A  côté  de  cette  lettre  se  placeiU  les  déclarations  de 
MM.  Isidor,  grand  rabbiu,  et  Albert  Cohn,  président  du  co- 
mité Israélite,  qui,  avec  l'autorité  de  leur  situation  et  dst 
leur  caractère,  rendent  hommage  au  dévouement,  à  la  mo- 
ralité et  à  la  résignation  de  Mme  Rèsenthal»  et  confirflâent 
las  repraslis<  y^Wt  aéresae*  sou  ahtri,  •  
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n  81  «'on,  #D  9Êki^  ««WM  «tt  to  feeomifttc,  «m  Itl  de 

police  et  de  sAreté,  il  peut  se  présenter  bie»  det  eM  •(! 
Terdre  public  sera  troublé,  où  la  sùrete  des  intérêts  sera 
compromise  par  le  mainii«!n  de  la  puissance  paternelle 
dans  les  seules  mains  du  père,  et  je  crois  aux  Tribunaui, 
qui  oni  en  celte  matière  une  sorte  de  pouvoir  adminisiratif 
que  je  comparerais  presque  à  TautorUé  d'un  prêleiée  polaoe» 
le  droit  et  le  4evoir  ë'apprëcMr  i  qui  doit  ém  rettiie  le 
gaule  de  l'eetot,  taatdi  au  pèrei  tanllil  à  le  mère,  qaelqu»- 
feie  mtoe  ei  à  Vun  ei  à  l'eelre^  màmai  que  l'c^se  l'îDlérét 
de  Tenllnit. 

LHntéfêt  derenlasit  lalfe  eH  la  règle  qui  me  paraît  4e* 

yoir  être  saiTie.  »  

Vous  avez  donc  à  rechercher,  messieurs,  si,  dniiî*  son 
intérêt,  le  jeune  Hoseniljal  doit  être  vtnus  à  son  père  un 
laisse  à  sa  mero,  sons  la  i^arde  de  laquelle  il  s'est  volontaire- 
ment replacé  et  où  il  a  été  maintenu  par  l'ordonnance  de 
référé  que  vous  connaissez. 

M.  l'avocat  impérial,  recherchant  dane  les  faits  de  la  caHiie 
les  élémetili  é'ap préektioe  qui  Mveel  Merwiecr  le  Trilm» 
naît  creil  fe'H  j  a  ialéaèl  peer  Molae  Reaantkal  *  éire  laissé 
à  sa  ndre.  Les  meilleura  renaeigaeinents  et  la»  plue  dignea 
de  evéesee  aaM  foemia  sur  elle.  L'entai  mt  placé  dans 
l'Ecole  coosistoriale  Israélite.  Aucune  sécurité  ne  lui  man- 
que donc,  soii  au  point  do  vue  matériel,  soit  au  poiai  de  vue  ' 
moral. 

Lepèie,  au  contraire,  ne  présente  pas  les  mêmes  garanties. 
Sans  parler  des  reosei^nemenls  tournis  sur  lui,  sa  profes- 
sion seule  Toblige  à  un  genre  de  vie  qui  ne  doit  pas  rassurer 
le  TnlMmek  U  est  proSmiourd'éoliees,  il  vit  an  café.  C*eat  le 
conaiqMioe  Béeeaaaiile  do  méliar  qa'il  eieiee*  N  n'Mpae 
bofl^  il  ft'eat  pea  «eneenkle  qne  aoo  file  y  paaaeee  vieetec 
Itii  ;  qee,  les  joun  ùà  il  qeiltaieii  le  peaiion,  ee  §èk  an-eafé 
de  la  Régemce  qu'il'  vliafc  miieiclM»  le  lepeeet  le  pkiair 
qu'exige  son  âge. 

Ëniiii,  ajoule  M.  l  avocat  impérial,  il  ne  taui  pas  oublier, 
masaieiira»  qœ l'enfant  lient  à  se  foi»  Son  père  l'a  firois^é  dene 
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les  setttinmU  intimes  de  sa  croyance.  Tr«p  jeune  encom 
pour  refendiqiier  d'autres  libertés,  l'enfant  a  revendiqué,  et 
vous  stTwz  avee  quelle  éaergie,  celle  de  as  conscience^  Il 
s'abscenaitde  lottoher  ani  aBaiMiU  de  la  pénsîofi,'  né  «  vqu* 
lant  pas  manger  de  la  viande  des  diréUens»  »  11  a  sa  que  son 
père  le  trompait  en  Ini  apportant  comme  préparas  suivant 
le  file  hébraïque,  des  mets  que  sa  religion  lui  interdit.  \\ 
faut,  messieurs,  respecter  cela.  C*€sl  une  considération,  et 
no»  la  moins  grave  que  j'ajoute  à  celles  que  j'ai  déjà  indi- 
quées, pour  (}ue  vous  repoussiez  ta  demande  de  M.  Hosen* 
thaï,  et  que  vons  laissiez  à  sa  mère  le  fils,  et  à  plus  forte 
raison  les  ttlieSt  aux  besoins  et  à  l'éducation  deéquelles  el(e 
s*est  déirauée  avec  une  tendresse  que  vous  ont  aUestée  les 
pins  honanblob  ténoîgMgesy:» 

Le  Tribunal,  conformément  à  ces  couciuijious»  a  rendu  le 
jugement  suivant  :  ' 

«  Le  Tribunal, 

•  Attendu  qu'entre  époux  étrangers,  et  en  ce  (jui  concerne 
l'exercice  delà  puissance  paleruclle,  l'ordre  public  et  riiué' 
rèt  des  eniants  peuvent  soûls  motiver  l'intervei^tion  des  • 
Tribunaux  français  ;  • 

•  Attendu  qu'il  est  . constant  que  si  les  cpoox  Rosentiml 
ont.. un  domicile  séparé,  et  si  les  ehfants  vivent  éloignés  dé  • 
leur  père»  ce  (ait  ne  peut  èire  imputé  qu'A  un  abandon  qui  a 
été  volontaire  de  la  part  du  demandeur  ;  qu'ainsi,  Rosenlbal»  • 
qui  se  prévaut  ;des.  droits  que  la  lei^  firaiiçaise  attrifaieav  pM 
de  famille,*  a'ost^aottstraît  à  racconipUaseoBentdeedevoiis  les 
plus  rigoureux  que  cette  loi  impose  ; 

•  Allendu  que,  dans  ces  i  irconstauces,  le  Tribunal  ne  doit 
se  préoccuper  que  de  Téducaiion  et  de  l'avenir  des  enfniiLs; 

»  Attendu,  en  ce  qui  concerne  le  jeune  Moïse  Roscnlhal, 
qu'il  eiit  placé  dans  une  insiitulion  honorable,  où  il  est  élevé 
dans  la  religion  qui  est  ceUe  de  ses  père  et  mère  ; 

»  Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  jeunes  filles  issues  du  . 
m^risgo^  qu'en  tiiio»  de  leor.seflte^  de  leui'  âge»  des  masures 
OBI  été  iirtssSipOif  .ImuTiédiioaAion  et  dMioeettpatioB»a«[<-  . 
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quelles  se  livre  le  demandeur,  il  est  de  teur  inlérèt  qu'elles 
restent  confiées  k  la  dame  Rosenlhal,  dont  la  conduite  comne 
remme  et  comme  mère  n'a  été  Tobjet  d'aucun  reproche  ; 

>  Par  ces  motifs, 

»  Déclara  Rosentbal  mal  fondé  en  sa  demande,  Ken  dé- 
boute; 

»  Dit  que  Moïse  sera  maintenu  à  TEcnle  consistoriale  Israé^ 

lilpoù.il  se  irouve  aujourd'hui; 

>  Dit  que  les  tilles  issues  d  i  mariage  resteront  à  la  (;arde 
de  la  riiiTe  ; 

>  Comble nsc  les  dépens.  » 

LOGE  ARéOPAGlSTB  DES  AMIS  DE  LA  VÉRITÉ. 

0  .-.  de  Metx. 

Tolérance.  —  Justice.  —  Cburité.  -  Ubené.  —  Égalité.  —  Fraternité. 

La  Qv]  SaiBl^ean  sous  le  titre  distinctif  des  amis  de  la 
'  Térité  kro.*.  de  Metz  à  Monsieur  le  Président  du 
Comité  messin  de  VAUiMceliftêiUte  univenelle* 

Monsieur  le  Président, 

Les  persécutions  i  récentes  dirigées  contre  les  Israé- 
lites Roumains  ont  à  juste  litre  provoque  Tindignation 
générale.  Ces  faits  qui  rappellent  les  plus  mauvais 
temps  des  siècles  passés»  sont  complètement  opposés 
aux  principes  de  tolérance  professés  par  la  franc-ma- 
çonnerie. Aussi  la  Loge  maçonnique  de  Metz,  dans  sa 
séance  du  18  du  courant,  a  été  unanime  pour  th  trir 
des  actes  que  désavoiieal  tous  ceux  qui  regardent  la 
liberté  de  conscience  comme  un  droit  imprescriptible 
et  sacré. 

Apprenant  que lasociété  VàUianee  l9r(iéliteimiver' 

s'est  organisée  pour  venir  en  aide  à  ses  coreli- 
gionnaires persécutés,  la  Loge  de  Metz  a  décidé  qu'il 
vous  serait  donné  communication  de  sa  délibération» 
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et  eue  a  et* u  deiroir  y  Joindre  la  modique  sommé  dè 
vîtigt-cinq  francîs  qu'elle  you9  pHe  de  verser  eo  son 
nom  dtfns  lâ  eatsse  de  TOEuvre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  no(f  e  considération  la  plus  distinguée. 
,  P9ur4esmeinbrefide  la  Loge,  et  par  autorisation* 

Le  Préêiimi,  iHiiitT. 

-,    ,  :' 

.  Alliance  hraélite  univertéUe,  ■ 

COMITÉ  DE  METS     .  - 

Metz,  le  25  mai  jS68, 

Monsieur  le  Trésident, 

Messieurs  les  membres  de  la  Loge  6aint-Jean  des 
Amis  de  la  Vérité^  à  Metz. 

Le  Comité  local  de  V Alliance  Israélite  unicenelle 
a  reçu  le  22  de  de  mois  la  lettre  que  vous  lui  avez  fait 
1  honneur  de  lui  écrire.  —  Il  a  été  vivement  touohé  de 
la  communication  qu'elle  renferme  et  des  sentiments 
qui  Tont  inspirée,  et  il  vous  en  exprime,.avec  effusion» 
sa  profonde  gratitude.  —  Il  transmet  au  Comité  central 
à  Paris,  avec  la  somme  de  vingt-cinq  francs  que  vous 
l  avez  chargé  de  verser  dans  la  (  aisse  de  l'association, 
ampliation  de  votre  lettre,  et  il  ne  doute  pas  que  le 
Comité  central  ne  partage  ses  impressions  à  cet  égard. 

En  y  réfléehissant.  Messieurs,  la  démarche  toute 
spontanée  de  la  Loge  maçonnique  de  Metz  n'a  rien  qui 
doive  nous  surprendre.  —  Nos  Sociétés  respectives, 
quoique  suivant  des  voies  distinctes,  procèdent  de  la 
même  pensée  ;  elles  ont  une  origine  commune  et  ten*> 
dent  au  même  but  :  la  défense  et  la  protection  du 
faiblé,  TaiBrmatioii  de  ces  immortels  ptîncipes,  de  oës 
droits  impérissables  dont  l'expression  brille  au  fron- 
tispice de  votre  lettre,  et  sans  lesquels  les  aggrégations 
humainesqui  ont  le  malheur  de  les  méconnaître,  n'en- 
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hmtiM  qo'éppression  et  sovSrMMaa.  àmsrt  là  pèr* 
sécution  odieuse  et  honteuse  d*el1e^iliêiiie  àotd  éônt 

vîetimes  les  Israélites  llouinains,  ne  pouvait  -  elle 
iiiaiiqu(?r  <le  soulever  rindignalion  de  tou8  ceux  qui 
proiesseiit  ces  maximes  d'éternelle  justice. 

Ën  lui  réitérant  ses  remercîmentSt  le  Comité  ne  peut 
que  former  un  vœu  qui»  il  en  est  sûr»  rencontrera  de 
Fécho  dans  la  Loge  maçonnique  de  Metz  ;  c'est  celui 
de  voirhâterravènement  du  jour  —  hélas,  encore  bien 
éloigné  de  nous  !  —  où,  toutes  dissidences ,  tous  anta- 
gonismes entre  les  hommes  n'étant  plus  qu'un  souve- 
nir, franc^maçonnerie  et  Alliance  Israélite  universelle 
n'auront  plus  de  raison  d*ètre. 

Veuillez  agréer ,  Messieurs  et  chers  concitoyens , 
rexpression  bien  cordiale  de  notre  considération  la 
plus  distinguée. 

Pour  le  Comité  local  de  V Alliance  l$raélite  mivev' 
»eUe, 

Le  Préêideni,  Htppoutb  Uvt. 


UN  TRAIT  DU  FBU  ROI  DB  BàflSRE. 

«  Un  hraéliCe  •  Ëphralni  •  vint  un  jear  auprès  du  roi,  pour 
lui  rendre  une  pierre  préoieitee  d'une  grande  valeur.  11  anit 
hérité  de  ce  bijou,  et  ne  pouvait  poini  trouver  d*amatettr  qui 
▼ottlitt  racheter  au  prix  de  plusieurs  milliers  de  florins. 

Le  bijou  plut  beaucoup  au  toi.  qui  paya  latomme  denuin- 
d^.  L'Israélite  plein  de  reconnaissance  s'en  retourna  ebet 
lui.  Un  jour,  un  archéolo^fue  anglais  irés-inslruil  vint  à  la 
cour  du  roi  et  celui-ci  hn  lit  voir  celte  pierre,  tout  en  lui 
iJKlHjitanl  le  prix  qu  ii  l  avait  payée.  —  Moi,  dit  l'anglais» 
j'aurais  demandé  une  somme  dix  fois  plus  forte.  —  Le  roi 
tout  étonnt^,  aprë»  que d  autres  connaisseurs  lui  eurent  aftirme 
la  même  chose,  6t  mander  l'israciito  pour  lui  donner  la  va* 
leur  entière  de  son  bijou.  Ephraîm  cependant  refusa  cet 
argent  —  C'est  impossible,  diaait-il,  l'affaire  est  i^lée,  et 
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si  c'était  moi  qui  vous  eusse  fail  tort,  je  n'aurais  rien  rea* 
tiluéà  Votre  Majesté.  » 

.  —  Vais  j'aurais  réciamé,  dit  le  roi,  et  je  t'aurais  bien  obligé 
à  l'exécuter. 

—  Alors  Votre  Majesté  aurait  certaioemenl  perdu  son  pro* 
cès,  ear  c'était  une  affaire  bâclée. 

—  Mais  je  ne  feux  pas  recevoir  de  cadeaux  de  mes  sujets, 

répli<]ua  le  roi  avfc  fierté. 

El  moi  non  plus  je  ne  reçoU  <le  cadeaux  de  (lersunne, 
pSB  même  de  mon  roi. 

—  Mais  SI  je  le  lonuais  nne  décoratiou... 

—  Je  ne  l'accepterais  pas,  parce  que  je  ne  l'aurais  pas 
méritée. 

—  Tu  es  l'homme  le  plus  lioonéie  et  le  plus  désintéressé 
que  j'aie  jamais  tu. 

—  Mais  cela  ne  mérite  pas  une  décoration,  je  n'ai  fait  que 
mon  dcYOtr. 

Le  roi  lenditia  main  à  l'honnête  Ephraim  et  lui  dit  : 

—  Sois  mon  ami,  je  le  prie,  donne-moi  ton  amitié,  et  il 
le  serra  daossesbras.  Ephraim  de?iQt  l'ami  intime  du  prince, 
f*t  quoiqu'il  ne  fut  (las  dans  une  position  Tort  aiàce,  il  ne  de- 
manda jamais  rien  au  roi.  Celui  -ci  tinployaiUoiis  les  moyens 
possibles  pour  lui  lemoigncr  sa  reconnaissance  :  il  apprit 
qu*Ephraïaî  était  un  Israélite  iervent,  et  lit  (li  iiuiniilcr  au 
grand  rabbin  deFurlh,  quelle  était  la  plus  haute  dignité  [)Our 
un  Israélite  pieux.  La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  :  «  grand 
rabbin.  »  Alors  le  roi  nomma  Ephraim  grand  rabbin  honori- 
lique,  et  lui  en  enroya  le  diplôme.  Plein  d  effroi  et  d*an.\iélé, 
Ephraim  lut  le  décret;  or,  il  ne  connaissait  pas  le  moins  du 
monde  le  Talmud,  et  cet  honneur  n'aarait  donné  lieu  qu'à 
une  dérision.  Ephraim  court  pendant  la  nuit  chex  le  roi,  et 
le  prie  do  révoquer  sa  nomination  avant  qu'elle  soit  connue 
oràciellement.  Le  roi  fut  obligé  de  céder,  et,  l'âme  pleine  de 
regret;  «Voilà  dit-il,  un  homme,  auquel  un  roi  même  ne 
peut  rien  donner.  Ëpliraiim  est  un  caractère  anUque.  » 
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Là  Fiu»  ra  SioM  ov  lb  BftTAiUMBinirr  d'Isbail.  —  Mme 

en  sept  chants,  avec  étodet  et  annotations  bibliques,  par 
A.- F.  Petavel,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Neuchatel. 
—  Paris,  DeniUf  prix  7  fr.  50  c. 

Ce  ?olume  dédié  à  Israël  ne  saurait  élre  passé  sout^  silence 
dans  ce  Recueil. 

Bien  qu'un  abîme  sépare  liolre  dogme  fonrinnunlal  df  celui 
de  l'auteur,  nous  aimons  à  rendre  hommage  au  savoir  et  au 
sentiment  de  ptëlé  du  vénérable  écrivain,  au  zèle  et  à  l'en- 
thousiasme religieux  qu'ila  répandus  partout  dans  ce  volume. 

Bi.  Pelafel  gémit  des  persécutioas  dont  la  chrélieolé  s'est 
rendue  et  se  rend  encore  coupable  enrers  les  eiifants  d'Is- 
radl  ;  il  s'attriste,  il  s'étonne  de  l'indifiérence  des  peuples  aux 
destinées  dé  notre  race,  il  attribue  à  Vaccomplissement  de 
notre  mission  ce  renouvellement  moral  dont  le  monde  a 
besoin. 

Les  Archives  israélites  reviendront  peuL-àre  sur  cet  ou- 
vrage, mais  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  les  premiers 
signaler  à  nos  coreligionnaires  une  publication  qui  marquera 
dans  la  conlroverse  israélito-chré(ienne. 

Les  premières  pensées  de  ce  travail  rcaiontenl  a  plus  de 
trente  ans.  Ce  que  vent  l'auteur,  ce  n'est  pas  le  démembre- 
ment d'Israèi;  il  espère,  il  désire  le  maintien  de  notre  exis* 
tence,  de  notre  autonomie,  et  ce  qu'il  veut  ayant  tout,  il  nous 
Ta  dit  lui-même,  c'est  la  conversion  du  cmur  qu'il  demande 
à  ses  propres  coreligionnaires,  cette  circoncision  spiritnelle 
que  nos  prophètes  réclamaient  déjà  de  tout  fils  d'Israél. 

Les  études  bibliques  et  les  notes  qui  commencent  et  ter* 
minent  ce  volume  révèlent  une  profonde  connaissance  de 
nos  Ecritures.  Pas  de  riiHiiun  que  l'auteur  n'ait  soigneuse- 
ment revue  .sur  l'ori^iiual  hehreu. 

Nous  le  répetons,  malgré  les  reserves  que  nous  avons  dû 
laire,  nous  rendons  justice  à  la  loyauté  de?  intentions  de 
M.  Petavel»  è  l'esprit  de  charité  et  de  bienveillance  qui  anime 
les  pages  de  ce  livre  intéressant.  '        L.  LnvT-Bme. 
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UisTOiRB  Sawti,  ua  foi.  io-iSpM:  IL  k  rabbin  Mayer, 

Mou*  «VMM  eu  réctMMDft  reacwioa.d'^wHftlwiîr  tot- 
teure  des  AreAtMS  4e  aoi  ioitjtatloiie  seoliiMi;  Mue  vou- 
lons leur  parler  aujourd'hui  d'un  oumge  appelé,  ce  nous 

semble,  à  un  grand  succès,  parce  qu'il  répond  à  un  vœu  que 
nous  ayons  entendu  maintes  fois  iortnuler  par  des  familles, 
par  des  maîtres,  et  même^  chose  étonnante,  par  des  enfante, 
ffous  voulons  parler  de  la  nouTelle  Histoire  8tkile,  par 
M.  le  rabbin  Mayer. 

Ce  n'est  pas  que,  jusqu'ici,  nous  ayons  été  privés  de  livres 
traitant  le  incme  sujet,  le  SmUer  dlsruêl^  les  Matinééê  âu 
SamâH,  la  fitèie  de  éu  FmMê  et  la  Peli/e  Atiiofre  Ssmle  ont 
été  accueiUies  avec  nue  faveur  qui  protaslenlt  oouire  notre 
aaaerlioD  ;  mais  sans  vouloir  diminuer  le  mérite  de  ees  ou- 
vrages (ce  qui  serait  dlfRdle,  d'ailleurs),  il  noua  sera  permis 
de  dire  qu'aucun  d'en  ne  remplit  te  èul  que  se  propose 
l'auteur  de  ces  nouveaux  récits. 

Les  Premicês,  ou  abrège  de  l'Histoire  Sainie,  rendent,  à  la 
vérité,  de  grands  services  dans  les  écoles,  en  ce  sens,  que  les 
faits,  présentés  par  demandes  et  réponses^  eiigent  de  l'enfant 
une  rigoureuse  précision  mnémotechnique  qui  lui  servira 
plus  tard  de  jalons  pour  les  développements  historiques. 
Aussi  est-ce  le  livre  par  excellenee  pour  les  enfants  de  eix  à 
buit  ans,  c'est  le  livre  des  /'rdmtwi. 

Des  deux  autres  ouvrages,  l'un  est  une  traduction'  de  la 
Bible»  verset  par  verset,  négligeant  toutefois  eerlains  eliapi* 
très,  œriains  épisodes  qu'il  serait  dangereux  de  présenter  k 
la  jeunesse;  l'autre,  un  récit  sutcinot  des  événemenla,  au«- 
qoel  on  pourrait  reprocher  peul*élre  un  peu  de  eécbofesse 
el  de  raideur,  et  qui  semble  éviter  les  allures  d'un  livre 
d'études. 

L'Histoire  Sainte  que  M.  le  rsd)l)in  Mayer  présente  au  pu- 
blic a  des  qualités  originales  qui  la  disiinguenl  il«  ses  de- 
vancières. Oulre  ies  faits  (ju  elle  raconte  avec  simplicité  et 
concision,  elb  est  accompagnée  de  noies  précieuses  appuyées 
sur  les  opinions  des  plus  célèbres  docteurs  d*lsra«l»  et  de 
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réfl^oDs  moralef  giii  babUneroni  t'enfant  h  se  p^iiéirar  4a 
sa  lactnra,  en  l'obligaaat  da  canfronler  aana  ceasa  la  fail  avec 
la  morale  qvl  seasbla  ao  é|ra  la  aoîta  i^^lurelle.  Uaa  auira 

innovatioD  dont  on  tiendra  aarlaÎDemeat  compte,  et  ce  n'est 

pas  une  des  moindres  originalités  du  livre,  ( 'est  que  l'auteur, 
•'autorisant  des  Mtdraschim  les  plus  ingénieux  et  les  niieui 
accrédités,  présente  dans  suii  acceptiou  la  plus  simple,  tout 
ce  qui  pourrait  donnef  pai^sapce  im  dou(e,  a  u^^e  obj^aioa 
quelconque. 

U  est  certaiua  j^asagesi  de  ia  Bible  où  point  n'est  besoin 
de  recourir  au  somaturél  pour  comprendre  les  allégoriaa 
ta|laa  que  le  discours  du  serpent,  rdcbelle  mjalirieose  que 
Jacob  Toit  en  songe,  yolre  même  des  visions  propbéliqnea 
qui  00  sont  souYenl  que  des  perceptions  intînaa  de  la  ooo- 
acienee. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  la  note  qui  se  trouve  au  Las 
de  la  page  74,  et  qui  se  rapporU^  au  Buisson  aidenl  ; 

«  Le  teu  du  iiui^soii  ar^lcnt.  ({iii  apparaiL  a  Moïse,  dit  la 
»  Midrasch,  représente  Israël  soutirant  au  milieu  des  It^gyp- 

•  tiens,  qui  sont  pour  lui  comme  des  ronces  et  des  épines. 

•  Moiso,  (oudié  de  la  misère  de  ses  frères,  entend  lu  voix 
»  mystérieuse  de  Dieu  qui  l'invite  à  travailler  k  leur  ddii< 
•*  franco  :  «  Qui  suis^ie,  dii>il,  pour  aller  parler  à  Pbaraon  ?  • 
»  A  ces  mois  on  reconnaît  le  laugage  d*un  bomme  modasta 

•  qui  craint,  non  paa  de  a'exposer  à  quelque  danger  pour 
»  accomplir  une  grande  «Bovre,  mais  de  rester  avdeaaous 
»  d*une  si  noble  mission.  €e  n'est  pœ  le  courage  de  se  dé* 
»  vouer  qui  \ui  uidiu|ae,  c'est  la  confiance  en  ses  forces,  en 
»  âon  mérite.  C'est  pourquoi  il  montre  quelque  hésiiation  ;  il 

•  cherche  à  se  rassurer,  à  se  ratlermir  lui-même.  «Au  nom 
»  de  qui  parlerai-je  à  Pharaon  et  à  Israël  pour  soustraire 
»  l'un  a  1^  tyrannie  de  1  autre?  »  Aux  Israélites,  il  parlera  au 

•  nom  du  Diep  de  leurs  pères  Abra)um,  Isfiac  et  Jacob,  et  à 

•  tous,  à  Pharaon  comme  k  Israël»  |ui  nom  de  Celm  qui 

»  aq  pom  de  l'Eternel.  ^  croiironttila  !  ^  Bans  son  hésita* 

•  tion,  il  jette  aon  bâton  commn  poiif  repoqoar  à  ae  aaatlia 

•  en  rottte;  mais  a*il  resta  inaatil  aea  frères  resteront  aùre-> 
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•  ment  dans  Tewlafage;  le  mal  ira  toujours  en  s'aggravant. 
€  Le  bftton  M  change  en  serpent.  •  Pharaon  ^e  dresse  de- 

•  vant  lui  comme  un  serpent  dont  les  morsure?  et  le  venin 
»  (létruu  oiu  lâ  race  d'israêl.  «  11  saisi!  le  serpent  et  Uouve 

■  (le  11  nu  veau  le  bâton  à  la  main,  prêt  à  marcher.  »  Le  dë- 

■  «  ourauement  s'empare  encore  une  fois  ihi  son  àmo;  il  met 
>  sa  main  dans  son  sein  :  c'est  l'attitude  de  rinacliou,  Alorâ 
»  Moise  sent  sa  main  se  couvrir  de  lèpre.  C'est  encor<i  Phii* 
»  raon  qui  s'attache  comme  une  lèpre  mortelle  à  la  race 
»  disraêL  Moise  prend  la  résolution  de  délivrer  ses  frères 
»  de  leurs  souffrances  :  la  lèpre  disparaît  desa  liiaîn.  Un  nou- 
»  veau  trouble,  une  nouvelle  hésitation  s'empare  de  lui.  «  Qui 
»  suis-je  pour  parler  à  tout  le  peuple,  à  un  roif  Je  ne  suis 
»  pas  un  homme  asseï  éloquent,  j'ai  la  parole  difficile.  •  — 

*  Qui  donne  la  parole  à  l'homme,  réplique  la  voix  de  Dieu  ? 
»  ou  qui  le  rend  muet?  Qui  lui  donne  la  vue  et  l'ouïe,  ou  (pii 
»  le  rend  aveugle  et  sourd?  N'est-ce  pas  l'Eternel  lout-p(ii>i- 
»  saniT  »  —  Mo^ii  reprend  courage,  et,  remett;uU  son  sort  vl 

*  celui  de  ses  iVères  entre  les  mains  do  l.\  Providence,  ii  se 
»  voue  jusqu'à  la  fia  de  ses  jours,  avec  une  al)ij.  galion  sans 
»  exemple,  à  la  mission  de  délivrer,  de  diriger,  de  former  le 
»  peuple  d'Israël.  » 

Comme  on  le  voit,  le  style  est  tel  qu'il  convient  à  ces  sortes 
d'ouvrages  et  au  public  spécial  auquel  il  s'adresse  ;  c'est  le 
li?re  de  la  jeunesse,  c'est  le  livre  du  père  do  famille,  c'est  le 
principe  do  toute  sagesse,  la  Bible,  en  un  mot,  et  l'auteur, 
dans  ses  récita,  est  resté  fidèle  à  la  simplicité  qui  en  fait  lé 
charme,  et  s'est  renfermé  dans  une  sobrlélé  de  détails,  afin 
de  rendre  facile  à  l'enfant  l'histoire  de  nos  aïeux,  sans  sur- 
charger leur  mémoire  de  faits  secondaires  qui  ne  se  ratta- 
chent pas  directement  à  notre  grande  épopée.  ' 

L'ouvrage  comprend  deux  parties.  La  première  qui  va  pa- 
raître dans  qn«'lques  jours  embrasse  les  lemp.s  écoulés  depuis 
la  Création  jusqu'à  Salomon  ;  la  seconde  partie  comprendra 
l'histoire  des  Israélites  depuis  le  schisme  jusqu'à  la  destruc- 
tion du  deuxième  Temple.  S.  Jodkda. 
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BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

i>0»8  AU  COMITE  DP.  BIENFAISANCE  DE  VkUlS. 

Mai  1868. 

MM.  Japfb,  Oppb  Père  et  FiU  (de  Lyon),  Gomilé,  Hôpiial, 

Ecolo  de  Imail   300 

BlE^rATSANTE  isn\Fj.iTBy  Comiléi  Hôpital,  Or|ihelinati 

Ecole  do  travail  ,   400 

La  Loi  Sacrée,  Hôpital    100 

M.  CurgB,  Orphelinat  «   100 

Un  Anonyme,  Comité,  Hôpital   900 

M.  SmoR  Jossra,  Séminaire   100 

Mme  feoYe  Schwahacrbr,  Gomilé,  Orphelinat,  Hôpi- 
tal et  Ecole  de  travail   800 

M.  N41M1,  Comité.   «00 

Total   2000 

noua  ponn  liaimAunf. 

Quête  foile  pour  TOrient,  par  M.  le  grand  rabbin  Isidov  et 
par  YAttiasKe,  pour  les  parents  qui  envoient  leurs  enfaats 

aux  écoles   1000 

Qnéte  de  Mme  V.  lÀpnumtohm  pour  Bikour  holm  .  •  135 

M.  le  grand  rabbin  Upman^  à  Metz,  pour  F   88 

Menues  sommes  •   43 


La  Têrre  prmm» 

Le  eompte*Tendu  financier  de  la  société  la  Ttrrê  promue^ 
qui  vient  de  paraître,  pour  Texercice  1867,  constate  les  ré- 

suUats  suivants  : 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somiae  de  fr.    28,246  70 

Les  dépenses  à  h  somme  de.  ,  .  ',  20,226  45 

Le  fonds  de  réscrvi>  s  élève  à  CC  jour  à.  .  •  •  H7,047  95 
Sar  lesquels  il  est  dû  : 

A  la  ville  de  Paris  55,185  70 

Au  marbrier   4,424  G5 

A  divers   3,0âB 

Reste  avoir  net  35,500  40 
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L'effeclif  de  la  société  se  compose,  savoir  : 

représentant  1,812  liiulaire»;  Mineurs  inscrits,  503;  veufs 
et  veuves,  55.  Ensemble  ^,51^  ineriibrée^ 

Nens  ne  croyons  devoir  rieit  ajouter  à  ces  chiffres,  ils  ont 
leur  éloquence  i  nous  de  pouvons  quMiisistér  éu^irès  de  nos 
coreligionnaires  ^çnr  leur  adhësioi^  i  une  instilutiqn  qui  a 
conquis,  en  quatorze  années,  un  résultat  aussi  important. 

Dans  le  cours  de  celte  année,  la  Society  a  lioimé  la  sépui* 
lure  perpétuelle  à  vingi-sept  de  ses  membres. 

Les  frais  qui  incombent  à  chaque  sociétaire  se  sont  élevés 
à  13  fr.  90  pour  l'exercice  18C7. 

Les  caveaux  acquis  représentent  quarante-sept  places; 
chacune  d'elles  ressort  à  trente  centimes  environ. 

Enfin,,  les  adhésions  nouvelles  s'élèvent  à  emU  tint^-quêtr» 
ménages. 


NOUVELLES  DIVERSES 

à  *        •  > 

Lors,  de  la  riorgahisation  do  CMseil  de  l'observatom 
de  Paris  placé  sofas  la  direction  de  M.  Leverrièr,  M.  Maurioe 
Lëvy,  un  savant  astronome,  Israélite  autriebien,  qui  pour 
cause  de  religion  n'avait  pu  être  admis  à  l'observatoire  de 

Vienne,  a  éié  nommé  membre  du  conseil  de  perfeclionnemeiil 

—  Le  Siècle  du  21  mai  annonçait  en  termes  exprès  que 
<  M.  Crëmieux  était  parti  pour  Vienne  et  Bucbarest  où  l*ap* 
»  pellent  les  persécutions  subies  par  ses  coreligiennaircs.  • 
Cette  nouvelle  a  été  dénientie  le  lendemain  dans  le  même 
journal  par  une  lettre  de  M.  Grémieux. 

Une  actrice  de  genre,  née  israélite  et  qui  s'en  était 
toujours  souvenue,  vient  de  mourir,  après  une  doukui  euse 
maladie  qui  la  tcnaii  dppuis  longtemps  éloignée  de  la  scène. 
Ml  h-  Judiih  1  erreyra  a  tenu  avec  distinction  sa  place  dans 
divers  théâtres  de  Paris,  notamment  aux  Variétés  et  h  la 
Porte*Saint-Martin.  Mile  Judith  Ferreyra  avait  une  figare 
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des  plas  8ytnt)athiques,  et  son  talent  lai  promettait  une  car* 
rière  dramatiqUè  liien  remplie,  si  la  mort  n'était  venue  Tiir* 

rèter  à  irenle  et  un  ans. 

Les  obséqnes  dn  MIU;  Ferreyra  ont  t'ié  israéliles  comnir 
son  âme  n'avait  jariiî\is  cessé  de  l  ôtre;  et  si  elle  a  cédé,  comme 
Innt  d*a«itres  ffiuriit  aux  entraînements  inhérents  A  la 
carrière  théâtrale,  elle  a  du  moins  garde  pieusement  les  ira» 
ditiont  du  foyer  domeetique  et  lea  sentimenta  de  charité. 

^  tïotre  collaborateur,  À.llaurice  Ifess,  va  pîiilîer  une 

traduction  allemande  de  rœhvredéW.  Huet,  Révolution  rclU 

yieuse  an  XIX'  siècle  (Leipzig,  chez  M.  E.  Kollmannj.  Il  y  a 
ajouté  une  nssez  longue  iulroducliuu  et  des  ikiIos  (  [  iii^imis 
ou  explicatives,  oolammeat  au  chapitre  qui  traite  du  Ju- 
daisme. 

Mme  Uuet.  qui  sait  raliemaud,  a  lu  cette  introduction, 
qn*eile  a  traduite  en  Trançais;  elle  Ta  communiquée  à  plu- 
sîeura  noiabîlitéa  littéraires  qui  ont  déclaré  n*aToir  pas  en- 
core Iti  un  jogement  philoaophiqoe  aussi  juste  et  aussi  élevé 
aur  l'histoire  de  ta  llôvbluttou  française  dans  ses  rapports 
avec  lliisloire  de  la  religion  juive  et  chrétienne. 

Quant  aux  notes,  elles  contiennent  tes  opinions  de  l'au- 
teur que  nos  lecloiir.s  connnissent  sur  les  réformes  purement 
religieuses,  qu'il  et»  m  liai  dans  U:  Judaïsme,  si  elles  dépas- 
sent les  limites  de»  auitiliorations  purement  esihéli(|ues  (hi 
cuite,  «  comme  inopporlunes  et  attentatoires  de  la  lilinrté 
individuelle  de  conscience,  que  nul  homme  ou  synode  n'a 
autorité  pour  réglementer.  •  Enûn,  ces  additions  augmcn* 
teront  encore,  surtout  pour  les  Israélites^  l'intérêt  si  consi- 
dérable que  le  livre  de  M.  Huet  a  .  pour  tous  les  esprits 
aérieux. 

—  Nous  avons  reçu  de  Strasbourg  unecirciihiiro  iai- 
prmi*  H  rt^îative  au  Talmud  Thora  de  celle  ville.  L'objet  de 
cette  circulaire  est  de  consolider  et  étendre  les  hienfaits  do 
l'Œuvre^  dont  la  gérance  admiolairalive  sera  dèsolrm  ais 
dirîf^  par  le  comité  du  temple  ;  on  se  propoae  d'y  ad- 
mettre gratuitement  les  enluita  dea  dtia  aeies  an  eeiin 
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de  l'institution  professés  tous  les  jours  pendant  deux  ligures 

par  trois  maîtres  sous  ta  direction  du  gmpd  rabbin. 

Att  promter  rang  des  signataires  de  ce  document,  nom 
vofons  le  nom  fl*itn  de  nos  ooroUgionnaîres  les  plut  méritante 
et  les  plus  dévoués  de  Strasbourg^  If.  Siwun  Léffft  président 
de  la  commiielon  administratif e  du  Temple,  qui  dirige  toutes 
les  parties  de  cette  administration  avec  une.  entente,  une 
énergie,  une  régularité  parfaite.  Depuis  quinze  années  qu'il 
accomplit  celle  lâche,  M.  S.  Lévy  a  imprimé  à  tous  les  ser- 
vices une  excellente  impulsion,  et  mérite  une  absolue  con- 
fiance du  Consistoire,  au  sein  duqud  sa  place  serait  marquée 
s'il  n'avait  autant  d'abnégation  que  de  zèle. 

—  On  nous  écrit  de  Sedan,  10  mai. 

•  Depuis  l'arrivée  dans  notre  ville  de  Tancien  ministre- offi- 
ciant de  Vantoux,  notre  communauté  a  subi  une  transforma- 
lion  complète  ;  Tancienne  scission  a  complètement  disparu, 
et  Tunion  ayant  augmenté  nos  moyens,  nous  avons  pu  faire 
à  ce  jeune  homme  une  position  plus  convenable.  Hais  Ton 
nous  aide  bien  peu  officiellement,  et  comme  notre  commu* 
pauté  compte  cent  cinquante  âmes,  ne  devrait-elle  pas  rece- 
voir  une  petite  subvention  de  1  ElaL  ?  Ne  pouvant  rien  obtenir, 
nous  faisons  tous  de  grands  sacrifices  pour  le  culte.  ■ 

—  Il  y  a  quelques  années  encore,  ni  Juiis  ni  Quakers  ne 
pouvaient  être  nommés  au  poste  de  re*^ponsahiUtc  et  de  di- 
gnité que  confère  le  titre  de  regenl  de  la  Banque  d'AngIe« 
terre.  Cette  dernière  trace  d'intolérance  vienlde  disparaître. 
M.  Âirred  de  Rothschild  a  été  nommé  à  cette  baute  fonction 
honoriûque  au  sein  de  la  plus  ancienne  administration  com- 
merciale de  la  C%. 

Nous  avions  déjà  annoncé  plusieurs  traductions  de  far-* 
ticle  sur  le  Talmud  publié  dans  la  QnaHêriy  Rmew  par 
■.Emmanuel  Dentscb,  du  BrUUh  Mumum,  et  appris  b  nos 
lecleurs  que  M.  Wertheimer,  grand  rabbin  de  Genève,  devait 
le  traduire  en  français.  Ce  projet  n'a  pas  eu  de  suite  jus<|u'à 
présent  ;  mais  il  en  parait  maintenant  une  version  française, 
autorisée  par  l'auteur  lui-même,  à  ce  que  noua  apprend 
une  lettre  particulière  de  Londres, 
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—  L'«i-roi  de  Hanofre,  G«orge  V,  «yani  reçu  de  H,  Dra- 
gcr,  pfmnier  ministre-olllGlaiii  de  TMior,  ses  e«nage 
SMrè-Kfâm  (ohanls  d'Orient),  lui  a  adreasd  aea  fnmvNs^ 
ments  par  la  lellfe  autvante  ; 

«  Le  roi,  mon  gracieux  maître,  m'a  chargé  de  répoii  dre  à 

volr<!  lettre.  S.  M.  a  reçu  l'œiivre  que  vous  Itii  avez  adressée, 

renfcimant  dr^  chants  synagogaux  pour  soli  et  chœurs;  elle 

vous  remercie,  et,  aj)|iréciant  l  innuenco  incontestable  que 

la  musique  rcligieu&c  exerce  sur  le  soniimenl  humaio,  foua 

félicite  de  Toa  ballet  tendances  à  la  cultiver  de  plus  en  phia 

dana  lea  f  ynagogues,  d'enoeblir  cet  art  par  vea  productions, 

et  voua  aotthailo  de  tout  cmur  un  anccèa  parlkit. 

Siané  :  D'  Seker, 
Comeillar  privé  do  Cabinet* 

On  noua  écrit  de  Smynie  : 

•  11  est  triste  de  foiree  que  font  ici  leaenfanisdesUraélitea» 
une  fois  Técole  fermée.  Us  se  promènent  a?ec  leura  parente 
dans  lea  ruea*  ou  fendent  des  allumettes;  et  aussi  longtemps 
qu'il  y  aura  un  rabbin  levantin  et  une  communauté  de  smyr- 
hfoles,  nos  frères  demeureront  toujours  dans  la  situation  où 
il^  sont,  et  ils  ne  penseront  qu'à  mai  i*jrlcui  eiilauls  dès  l'âge 
de  quatorzi^  an?. 

»  Depuis  ia  mori  du  révérend  Hain  Pallaci  S'^'t,  la  com- 
niuuaulé  est  dans  une  arhii'chie  i)rof(t[i(!(;  au  î^tijei  de  la  nomi- 
nation d'un  nouveau  i^asteur,  qui  s«>ra  toujours  du  parti  des 
rétrogrades»  bon  gré,  malgré.  Quant  à  moi,  je  n'espère  rien 
de  bon  pour  la  nation  du  nouveau  rabbin,  et  je  m'attends  à 
ce  qu*on  défende  aux  femmes  de  porter  des  bottines,  aux 
bommea  de  se  raaer  la  barbe,  etc.  *  P. 

—  Par  suite  de  la  modification  des  statuts  de  rUnirerdité 
de  KcBnig^sberg,  en  vertu  de  laquelle  il  n'est  plus  nécessaire 
d'être  protestant  pour  y  occuper  une  chaire,  un  laraélitis 
vient  d'être  nommé  professeur  de  la  faculté  de  médecine  de 
l'université  d  All)ert,  de  celte  ville  :  c*est  le  docteur  médecin 
praticien  Henri  Jacobson,  nommé  professeur  extrauidinaire. 

-«-  Dans  une  séance  des  rabbins  de  Vilna,  (|ui  a  eu  lieu 
dans  cette  ville«  le  25  adari  il  a  été  déàdé  qu'eu  égard  à  ia 
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ctaté  d«  l^rifiet,  la  défi^.ieooaàaift^B  m  servir  fies 
lifuiMB  meê  pMulaat  la  fête  dA  HqneSf  lela  que  poia*  tmii- 
«Dis,  flagtolet»,  ele.»  n'éurMt  l«8'4'ftppHciiitii>n.c«M««|iée. 
Cette  décision  officielle,  prise  |Kir  les  iiil»l>ins  ei  adminislrs* 
lenrs  de  la  comniiiiMiiilé, et  signée  par  eux,  a  été  portée  à  la 
connaissance  du  public  par  la  voie  du  Magguid. 

—  La  société  des  Conversionnistes,  à  I.oîulrfs,  n  cnijiloyo 
dernièremeiU  un  nouveau  moyen  pour  se  iaire  hicn  venir  des 
Israélites  de  la  classe  paufre;  Comme  quelques-uns  d'oatre 
ein,  pour  de  bonnes  raisons  sans  doote,  n'avaient  pas  été 
admis  à  la  distribntioii  des  pains  asymes  faite  par  la  grande 
synagogue  anglaisa,  ladite  société  lofita  ces  mêmes  personfies 
à  se  rendre  près  de'lèur  église  sise  i  Spilallleld  et  leur  disiri* 
bua  autant  de  pains  de  Pâques  qu'il  leur  en  fallait.  Singulière 
combinaison,  ponries  mener  enfin  Ae  cause  h  Tapostasie  f 

—  A  roccasiori  du  mariage  de  la  |jrincesse  Marguerite  avec 
le  prince  iKM  Ïiier  d'Italie,  les  dames  de  Turin  ont  eu  l'idée 
d*oiïrir  à  celle  princesse  ui)  éventail  d'honneur.  Ce  présent 
a  éié  accompagné  d'une  poésie,  due  à  la  plume  de  M.  l'avo* 
cat  D*  Lévi^  député  au  Parlemept  italien. 

—  Le  comité  chargé  de  l'administration  du  séqiiuaire  de 
professeurs  israélifes  pour  les  provinces  rhénanes,  séant  à 

DusseUlorf  (Prusse).  H  publié,  par  une  circulaire,  les  pre- 
miers résultais  de  sa  gesiiou  pour  l'anuèe  1867.  Celle  pièce 
racoule  la  ion  dation  de  ce  séminaire,  conformément  aux 
vœux  de  la  populaiion  Israélite,  ta  réunion  des  premiers 
fonds  nécessaires  aux  Irais  d  insiailaliuu,  les  bouscriplious 
ou  subvenlions  pour  renlruUen  annuel  de  réiablissemout, 
tant  pour  rinstruciicin  que  pour  la  pension  des  élèves»  qui  j 
reçoivent  une  hospaalité  complète.  Le  dernier  exameo» 
d'une  durée  de  sept  fapures,  passé  en  présence  d'un  fnspac* 
tour  scolaire  du  gsuYcruement,  a  été  déclaré  «  irès-favo- 
rable.  »  C*esl  de  ^n  augure  e|  son  spccés  ne  fera  que 
grandir. 

—  M.  Ilydc  Ciarke,  qui  a  étudié  les  pO))ulalious  turques 
et  en  rend  compte,  s')^*xprime  ainsi  sur  les  écok^iuixes  ; 
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Les  Israélites  formeiii  ^  qu'on  nomme  un  miitêt^  c'est-à- 
dire  ils  onl  leur  autonomie  eoniine  les  aulrçs  habitants  ; 
mais  jusrju'à  présent  le  principal  pouvoir  reste  entre  les 

mains  du  ctcr^^é  C'est  en  Syrie  que  les  écoles  «ont  floris- 
sant»'^ ;  les  oiif.iMt^  ap|)rennent  l'arabe,  le  parlent.  Les  écoles 
sont  pauvres  et  jes  professeurs  mal  payés;  mais  élèves  et 
maîtres  sonl  très- capables.  En  Turquie  proprement  dite,  les 
Israélites  font  usage  chez  eux  de  l'espagnol  ou  de  l'ilalien, 
et  au  f|^of^  du  ^uri^  Généralement^  ia  correspondance  a 
lieu  en  espagnol  ou  eu  |uro»  mai»  ou  pvaclères  cabbinidu^s. 
€et  kêbfou  eat  uuo  langue  morte  otraug^ro,  que  coùiaisaent 
à  peine  quelquoi  F&bbiuo  •!  qu'un  loul  petit  nombfe  d'éru» 
iliis  safeni  seuls  écrire.  Les  rabbino  enseignent  dans  les 
midrasehim  des  grandes  villes.  Si  Ton  fait  le  total  des  écoles 
juives  fonclioiiaaiU  lo  1866,  on  trouve  pour  Conslantinople 
el  Fes  environs  le  chiffre  de  quai aiitt^-qualrr  écoles  élênifn- 
taires,  fre(|wenlées  par  2,552  garçons  (il  n'y  en  a  pa.^  pour 
les  filles),  et  il  y  a  trois  écoles  knrnltcs  pour  100  enfant^.  Les 
Israélites  fréquentent  aurtoul  Técole  de  médecine. 

Ce  rapporlest  évidemment  entaché  de  partialité.  L'auteur, 
au  milieu  de  ces  détails  techniques,  trouve  moyen  d'insinuer 
de  fausses  idéas  sur  le^  Juilîs  de  ia  Turquie  ;  il  déclare  qu'ib 
ne  produisent  rîeii  .ou  peu,  Dina  le  conseil  do  rius^ru^tion 
publique,  dit-il,  siègent  trois  docteurs  grecs,  doux  Armé- 
niens et  un  seul  Juif,  sous  prétexte  qu'ils  ne  preiiijent 
qij'une  faible  part  niix  aflaires  publiques.  Il  est  inutile  de 
démontrer  combien  teite  asserlion  est  peu  fondée,  car  i'ac- 
tivilé  des  Israélites  en  ge^ér^l  ci^^  (ptoire. 

—  IfL,  et  Unie  Ujman  Moses  on\  di  quitter  Cincinnati 
(Ëlats-Unis]  en  février  dernier  pour  se  rendre  en  Palestine 
où  ils  ont  dessein  de  remettre  aux  tsradliles  pau? r^s  les  dons 
do  diferses  personnes  cbaritables. 

ISoUû  i)arlerons,  dans  le  prochain  Numéro  d'un  in- 
téressant cuinptu  rendu  qu'on  nois  adresse  de  la 
ISoweUe'Orléam  (Etats-Unis  d'Aai«^iqueJ. 
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«CONDITIONS  (  Au-id6f80us  de  9a  Kgnes.  .  .  .  la  litoel  fr*  • 
des     I  Au«dM8U8  dé     li|iiet  on  fé- 

INSERTIONS  f    pé^troU  fois  au  moins.  .  .      —      80  €• 

Dans  le  corp^?  (î^i  journal,  le  pri\  de  \^  ligne  est  de  2  fr. 

,    '  I^CÀDEAUX  D'IWITIATION  ISRAELITE. 

Pki^ES  D*UN.  Cq^UR  ISRAÉLITE. 

*  RiTUBt  DE  Prières  jôiirnalièrés,  trad.  Créhange. 
Petit  office  dé  MiNirA  de  Samb1)i  qui  comprend 

CéRÉMÔNIAL  et  l^IÈRÊS'  DÉ  Ï/InItIaTION  .       '  • 

"Ces  trois  ouvrages  en  reliure  ordinaire  et  reliure  de 
iuxc,  chèz  Kaufmann,  «16,  rue  Bauphine. 

Chez  h  mémCf  la  Bible  {Pentateuque  et  ks  Haph" 
kurotk]t  avec  trad.  Fr/Lévy.  Seul  ouvrage  complet 
dans  ce  genre  enfranç.  3.  5  volumes. 

Prix  exceptionnel,  au  lieu  de  25  fr.«  4 5  fr.^ complet. 

Vocabulaire  Hébreu  Français,  par  le  même,  au 
lieu  de  6  fr.,  A  fr.  50  c 

La  HEGHiLLAy  du  rnê^ne,  au  lieu  de  4  fr.,  75  c. 
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[g  ^  ^    il  L 

I^ITTKHAIRK,        Jb:  1. 1»I  B  II  X    BT  Mt^ttAL 
PARAISSàNT  LB  i*'  BT  LE  15  DE  CHAQUE  MOIS 

60»  LA  muetum  m 

{Cen.,  I,  •  ) 

Tros  RuInIuivc  tuât,  nulk>  tUicrlatliie  tebelto. 
(ViRG.,  Énéidt»  livra  X.  V.  M».) 

Conflitftoiis  <le  la  »ou»cr ipfioii 

tTKÀNGBlI 


PRAIIGB  IT  AUÉBIB. 

Un  an  20  f. 

Six  mois  11 

DireclAurs  de  Po»te  à  1  Étranger  :  32  fraiu\i. 


Un  an  .  .  ...  25  f. 
Six  mois    .....  13 


ToiU  abmuemenl  part  du  1""  Janvier  ou  ilu  JuUUl 


PARIS 

BUREAU  :  BOULEVARD  BËàUMAHChAlS,  45. 
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ilemiem  îm  Ahwmém  êm  JMULBTy  ëwi  la  son»-* 

crlplIoD  expire  avec  le  prétietti  Muméro,  aont  priés 
de  la  renouveler  le  plan  promptemeal  possible  alln 


Le  projet  demod^eaiiomqm  nom  avon$  enqumé 
m  tite  du  dernier  Numéro,  pour  élargir  le  cadre 

et  étendre  la  portée  des  Archives  Israélites,  nous  a 

déjà^élt$pimi^9  mniMMiMUm  <te  nm  letiM^é  : 
tuwf  $er(m  heurem  de  voir  een  eùmmmications  se 
multiplier^  el  nous  uislUuom  aimi  me  sorte  de 
Ubre  etiquéîê  destinée  à  nous  faire  eonmiUre  les 

vœUx  de  notre  public  :  nous  tiefidrons  grand  compte 
des  obseroations  qu'on  pourra  nous  adresser^  et 
c*est  sur  fensemble  des  nUes  qui  se  seront  mmi-- 
fesiées  que  nous  nous  réservons  de  fonder  nos 
résolutians. 

Les  changements  dont  il  est  question  se  résolvant 
en  charges  considérables  pour  nous-méme  et  ne  de^ 
vbM  en  immoler  atatme  à  nùs  abonnés,  on  conft>%t 

aisément  que  nous  ne  puissions  les  arrêter  qu'après 
mûre  réflexion  el  ^soigneme  investigation*  JSous  ne 
ferons  donc  ctmnaUre  que  dans  les  derniers  mois  de 
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la  présente  année  les  conditiom  définititves  notre 
périodicité  lUtérieure* 

Il  nouf  nêffira  de  eonstaier  Aèi  aujourd'hui  que 
deux  avantages  considérables t  deux  améliorations 
capitales  ieront  réalisées  : 

Droit  de  dtscusHon  complet,  par  Vadjonetion  des 
matières  politiques  et  d'économie  sociale  ; 

Fublieité  complète»  par  le  droit  d'insérer  des 
annonces  de  toute  nature. 

Telles  sont  les  deua^  prérogatives  essentielles  que 
mm  nous  proposons  d'acheter ,  thèrement  U  est 
vrai,  parle  Cautiouaemeiit  eUe  Timbre. 


CHRONIQUE  ISRAÉLITE  OEMQUINZAINE 

'  Le  choix  d'un  grand  rabbin  pour  la  vasle  et  impur- 
taote  circonscription  de  Paris  parait  une  œuvre  éaii- 
nemment  délkate,  etmèmeditficile,  puisque  leëlioDa- 
rables  peraoaaes  à  qui  rorgaaisallon,  aoMteUtf  de 
notre  culte  en  a  confié  la  mission  prennent  si 
largement  leur  temps  ;  on  n'ignore  pas  que  ies 
membres  du  Consibloire  se  sont  réunis  le  mois  der- 
nier à  cet  effet,  et  ce  n'est  point  un  mystère  que 
la  divergence  de  vues  s'est  accentuée  daÀs  cette 
séance.  Un  des  ineHIeurs  moyens  de  sortir  d'embar- 
ras serait  assurément  do  consulter  la  Communauté 
sous  une  forme  quelconque  :  au  niuias,  la  responsa- 
bilité des  six  électeurs  serait  ainsi  plus  à  couvert. 

Nous  ne  leur  faisons  nullement  un  reproche  de 
tours  divergences  et  de  leurs  hésitations;  nous  ne 
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croyons  pas  devoir,  quelque  action  qu'on  accorde 

sur  Topiniou  publique  à  notre  faible  voix,  débattre 
des  noms  propres  tous  honorables  ;  mais  il  nous  sera 
hien  permis  de  faire,  en  cette  occasion  solennelle,  des 
vœux  sincères  pour  le  succès  des  idées  que  nous  avons 
toujours  défendues  et  qui  ne  trouvent  plus  guère 
d'autres  adversaires  que  la  routine  ou  la  mauvaise 
foi  :  celle-là,  il  faut  la  plaindre  ;  celle  t  i,  la  mépriser. 

Toute  candidature  qui  nous  ramènerait  à  1  ancien 
système  d'étroite  casuistique,  qui  prétendrait  immo* 
biliser  les  errements  Taimudiques,  ferait  obstacle  à 
Taveoir  du  Judaïsme  et  doit  être  écartée  :  si  Télection 
se  fixe  sur  un  homme  de  talent  véritable,  profondé- 
meul  Israélite,  mais  imbu  d'idées  libérales  et  pro- 
pfressives,  la  défaite  sera  moins  amère  aux  compétiteurs 
nécessairement  nombreux  qui  doivent  Tessuyer. 
Espérons  donc  que  les  petites  considérations  ne  rem- 
porteront passurlesjrrofuleil 

r 

S'il  fallait  un  exemple  décisif  à  Tappui  de  nos  paroles, 
nous  n'aurions  pas  loin  à  le  chercher.  L'opinion  qu'on 
a  d'une  croyance  en  dehors  d'elle  n'est  rien  moins 
qtl'à  dédaigner,  et  c'est  dans  riropartialité  sévère, 
cruelle  même,  des  penseurs  vivant  en  dehors  de  nous 
que  nous  pouvons  puiser  d'utiles  conseils. 

Voici  l'opinion  de  M.  Renan  dansunarticle  du  Jmr- 
nal  des  DébaU  .  nous  ne  faisons  pas  diilicullé  de  re- 
connaître qu'il  s'y  trouve  du  vrai,  à  côté  de  beaucoup 
de  faux  et  de  malveillant. 

a  Ceiiainemriitjdit  M.  Henan,  le  Judaïsme  ferme,  résitilant, 
opposé  au  prosélytisme  extérieur,  resserré  dans  la  double 
Ijaie  la  Loi  et  du  Talmud,  qui  survit  à  la  deslruclion  du 
Temple,  e»l  grand  et  imposant  encore.  Ce  don  étrange  qu'a 
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te  peuple  juif  de  renfermer  en  son  sein  les  extrêmes  du  bien 
'  el  dtt  mal  s'y  est  eenthiné  ;  k  ^dulsme  dispersé  n  demié  au  ' 
moode  des  hommes  exoelteiils,  des  esraêtàres  de  la  ph» 

gtâuUu  elévaiion  oioraleôlptiilasaphiquc  ;  à  diverses  reprises 
il  a  rendu  k  («^  civilisation  des  sei  vie  «s  dv.  première  impor- 
(a^UCe.  Cependant  ce  n'est  plus  U  and  Judaïsme  fécond, 
portant  da^ig  ses  (lançs  \o  salut  du  monde,  que  nous  offre 
l'époque  de  Jésus  et  dea  apôtres;  c'est  la  vieillesse  respec* 
table  d'un  homme  qui,  une  fois  dans  son  e](istence,  a  tenu 
en  sa  main  le  sort  de  l'humanité,  et  qui  vit  epsuitede  longues 
années  obscures,  toujours  digne  d'estimoi  mais  désormais 
n'ayant  plus  de  rôle  providentiel.  One  petite  secte,  enfermée 
dans  de  nombreuses  prescriptions  qui  Fempdohent  de  vivre 
de  la  vie  de  tous,  devient  insoeiablow  SKe  est  néeessairement 
liatoet  défient  facilement  haineuse.  Dans  une  large  sooiéléy 
péni^lrée  par  de  grands  principes  iibévaiix,  comme  est  la 
civiliâaliou  modm  tie,  et  couime  fut  a  quelque^  ëgai'ds  ia 
civilisation  ar^be  de  la  première  moitié  du  moyen  âge,  cela 
n'a  pas  de  graves  inconvénients,  cela  peut  mémo  avoir  cer- 
tains avantages.  Mais  dans  une  société  comme  le  moyen  âge 
chrétien  et  conHne  TOrient  de  nos  jours,  cela  produit  des 
flols  accumulés  de  persécution  çt  de  haine.  Etranger  partout, 
sans  patrie^  sans  autre  tolérêt  ^ue  ceux  de  sa  sec^^.  lefuif 
talmudiste  a  souvent  été  un  fléa.u  pour  lés  pays  le  sort  l'a 
porté.  Qu'on  songe  au  Juif  d*Orient  et  des  oAtes  barbares- 
qnes,  méchant  quand  11  est  persécuté,  arrogant  et  hisolent 
dès  qu*ll  se  sent  protégé.  Les  nobles  efforts  des  Israéliles 
européens  pour  améliorer  l'état  moral  de  leurs  frères  d^rient 
sont  eux-mêmes  la  meilleure  preuve  du  mal.  Sanâ  doute  la 
détestable  orgaoisaliun  sociale  de  l'Orient,  depuis  la  seconde 
moitié  du  moyen  âge,  est  la  première  cause  de  ce  mal*,  mais 
l'cspril  que  j  appellerais  volontiers  talmudique  y  est,  aussi 
pour  beaucoup.  Le  régime  du  ghetlQ  esi  toujours  funeste. 
Or,  les  pratiques  du  pharis^me  et  du  talmudisme  faisaient 
de  ce  réi^me  de  réclusion  une  nécessité  pour  le  peuple  joif. 
Le^^lto  a  été  pour  le  Juif  moins  une  eonirainto  venant  du 
dehors  qu'une  conséquence  de  i^prit  talmudique.  4*o«te 
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race  y  aurait  péri,  ot  la  façon  dont  le  peuple  juif  a  résisté  à 
ce  ^nre  «le  via  délétère  prouve  ^iea  la  forée  ée  m  Mtiire. 
Si^t  Paui^  {HmIou,  rtuleur  ém  vm  nibiUÎM  el  éiipMwd»* 

en  maintenant  le  fond  du  Judaismei  ^  «^îdtaim^  Ui 
pr%tM|9e^  Ce^  9ieti(](UQa  nwwem  mdti  les  oouxmtm  119- 

posei^fes.  Ces  i^r^tiques,  scrupuleusement  çonjQnée^  p^r  le 
plus  grande  partie  de  la  nation,  ont  été  el  sont  encore  un 
v«'i  iiable  iiiallieur  pour  elle  et  pour  les  pays  où  elle  vit  en 
giâkud  nombre.  Les  prophètes  avec  leurs  larges  aspirations ^ 
el  lion  la  Loi  avec  ses  slricles  obsfM  vuaces,  reuferoiaitnt 
ravenir  du  peuple  bétureu.  Jésu^  aori  des  prophètes  et  non 
da  la  LoL  W  Tairoud,  au  conUaise»  c'est  le  eiiiie  de  U  Loi 
poussé  jtti^ii'à  ridolètrie.  E»  çe  eina»  le  TalmiMl  4  Màum 
limnaieible  pmt  lee  Juife^  Peini  amie,  qui  »e  leyem  m 
tomqtte  de  Tbieteire^  e'esl  m  llm  f  leiod'utMt.  » 

Nous  ne  relèverons  pas  le  peu  de  justesse  qu'il  y  a 
au  fond  (le  certaines  de  ces  appréciations,  ni  l'inten- 
tion fôcheuse  qui  y  perce  :  c'est  l'objet  d*un  article 
spécial  qu'on  lira  plus  loiu  dans  ce  Numéro  ;  mais 
nous  avouQns  que  le  régime  du  ghi^tto  est  mauvais 
pour  tout  le  monde;  il  est  Vrai  que,  si  le  Judaïsme  a 
vécu  dans  un  ghetto  matériel,  le  Clii  istiauisuîe  a  long- 
temps vécu  dans  un  ghetto  inteUlectuel. 

KûUfli  aurkms  bien  d'autres  réservea  à  faire,  sur 
dimM  allégalUNis  qu'où  vîMit  de  lire,  sur  t  Saint 
»  Paul,  par  exemple,  qui  aurait  maintenu  le  fenédu 
»  Judaïsme;  »  mais  nous  aimons  mieux  tirer  de  cette 
apjM'^'^ciatiori  renseignement  qu'elle  contient  sur  le 
danger  de  s'immobiliser  en  maiière  de  culte,  et  sur  la 
nécessité  d*une  amélioration  continue  des  prati<}ues. 

Voici,  daosunjourQal  léger  de  lond  et  de  forme,  une 
peiuti^re  curieuse  du  prédicateur  à  lan^ode,  qui,  avant 
de  recevoir  le»  eaïAx  4a  À«itklèin#»- 4N^p<i«Mm&t  à  U 
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cn»yaiice  israe^lite  :  il  s'agit  do  Tabbé  Bauer  qui  n'est 
pas  sorti  du  gketlo  pour  pratiquer  les  doctrines  de 
M»  ReoaD,  et  qui  est  plus  fidèle  à  Baint  Paul  qu'à  ren- 
seignement Mosaïque. 

Uabbé  Bauer  foît  une  conférence  dans  un  salon 
pieux  du  faubourg  Saint-Gerinaiu,  et  on  va  voir  dans 
quelle  intention  : 

Dene  la  eonférence  est  coBuneneée,  dit  la  VU  PmMeime, 
La  Toix,  confuse  d'abord  dans  les  banalités  de  l  exorde,  s'af- 
[ormit,  s  ëclaircil  plus  tard,  quand  l  orateurdevient  original. 
11  s  agit  de  couvrir  d'or  certains  franciscains  gardiens  du 
Saint  Sépulcre,  fort  endettés,  paraîl-il  ;  Jérusalem  est  donc  le 
thème  poétique  de  la  c-onféreace;  et  ie  rapprochement  que 
risque  Torateur  entre  le  peuple  juif,  dont  il  sort»  et  la  no- 
ble«e  française  à  Uquelte  appartient  son  auditoire,  ne  man- 
que pas  assurément  d'une  eertatae  nouveauté.  Jéruaatem, 
pour  tous  deuf  »  est  un  glorieux  souvenir^  tous  deux  combit- 
tirent  bérolquenient  pour  la  cause  céleste,  rjin  contre  les 
païens,  l'autre  contre  les  infidèles,  et  les  Macchabées  valent 
bien  les  Bouillon  et  les  Ricbard.  Monseigneur  ne  s'exprime 
pas  aussi  carrément,  mais  sa  prétention  est  claire...  et  me 
lail  rèvei".  C'est  l'orgunil  des  Juifà,  taciturriii  d'ordinaire, 
mais  indestructible  et  monlraal  son  nez  crochu  à  travers  la 
périphrase  chrétienne.  —  Un  autre  Jiiir({ni,  pour  nue  autre 
raison  (à  force  d'espril),  pouvait  tout  peruielire,  H.  Heine, 
ne  disait'il  pas  un  jour  a  je  ne  sais  quel  seigneur  : 

«  Permettez,  cher  Monsieur;  je  vous  prie  de  remarquer 
que  mes  alenx  étaient  pourris  de  civilisation  et  fréqoentaienl 
des  temples  magnifiques»  quand  les  vôtres  allaient  tout  nus 
vraisemblablement,  mangeaient  des  racines  et  se  proster- 
naient devant  n'im|)orte  quoi*  » 

Monseigneur  alla,  le  souvenir  m'en  revient,  jusqu'à  parler 
avec  feu  de  I^opiniâtreté  des  Juifs  dans  leur  foi,  dans  leur  es- 
[)uraDce  (cela  bien  entendu,  rendu  possible  avec  une  sauce). 
Mais  Monseigneur  reste  homme  de  goùi  dans  ses  audaces,  il 
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ne  foit  4|n*îiidi<|iMree  dofit  le  àênh^çeamd  jMmrraU  «Ha- 
roodier  son  andîtoire,  et  sa  parole  forte  et  prudente  poussi? 
les  esprits  eà  elle  n'oserait  s'a? enturer. 

Un  dernier  npproeheroent  trte-liardi  entre  Upettpkde  Dieu 
et  la  fiHeainéê  de  rÉgtite  fui  h  ibilement  noyë  daiis  des  flots 
de  poésie  d'elotinence;  il  est  bien  cerfain  que  ihëocratique- 
inent  p^Hnut,  il  n'y  aplusquedcux  nations  un  peu  ^^érieusefi, 
les  Juifs  el  le»  Français  ;  mais  trop  de  précision  dans  les 
termes  pûl  î»pnl}  l'huniour,  frisp  la  plaisanterie...  m'eût  in- 
disposé rooi-in6me,  simple  dilettante,  en  m'éfafant  mal  à 
propea.  Merci  donc.  Monseigneur,  merci  pour  les  petits  fris- 
sons  que  me  Ht  courir  par  l'édiiae  votre  discours  étrange 
mais  tou|oiin  grave,  votre  discours  charmant,  effrayant,  où 
respire  le  prodigieux  souvenir  d'une  patrie  en  ponssfére,  eà 
s'ajfirm  cet  entèleiDeiit  d*braél  ponssé  jusqu'à  réiemité! 

Malhonnmsement  (ce  fut  Tavb  de  Monseigneur  et  de  son 
auditoire)  il  fallut  revenir  au  but  de  la  réunion  et  parler  un 
peu  lies  [rdiiciscains  du  Saint-Sepulcre,  endettés  à  I  Ik me 
qu'il  est  de  cent  mille  francs,  ce  qui  prouve  qu  il  y  a  eue  or» 
des  Juifs  à  Jérusalem,  mais  de  bien  bons  Juifs  comparas  à 
ceux  d'ici,  quand  même  les  franciscains  n'auraient  louché 
que  la  moitié  de  la  somme.  A  c<>s  conditions  là,  Monsei- 
gneur, je  connais  parmi  ces  joueurs^  dont  vous  disiez  tant  de 
mal  tout  à  rheuK(à^propos  de  quoi!),  bon  nombre  de  pèlerins 
prétib  partir  avec  vouspour  la  Terre'Sainie,  comme  autrafois 
leurs  pères.  J*en  compterais  jusqu*i  trois  cents  dans  un  seni 
club. 

•  • 

Lsi  Société  de  pair omge  det  Appreniia  et  (hivrierx 
israélitci  de  Paris  rompt,  après  uû  assez  ion^^  iiuèr- 
valle  de  temps»  le  sileaee  qu'elle  avait  gardé  sur  «es 
ttiiles  tra?anx  ;  celte  Société  ne  s'est  pus  seulemcot 
modifiée,  mais  transformée,  comme  elle  PexpHqueeile- 
inéme  daos  soû  Uapport  que  nous  venons  de  recevoir  : 

«  Si  nous  avons  <»nservé  le  titra  tout  lequel  nous  sommes 
nés,  c'est  d'abord  qne  ce  titre  répond  asses  bien,  même  an- 
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jourd'hui,  pi|  but  que  iiqus  nous  proposong;  ç,'eêi  easuile 
qu'il  nous  rappelle  de  nobles  et  toucha nls  sQU?enirâ.  Notre 
œuvre  n'«  pasfail  grand  bruit  à  son  origine:  ell^  eai<le  celles 
qui  niare|if(9(  iaïU^mept  nais  aûremenl»  ei  qui  vue  fois  arri- 
vées à  un  certain  développomanl,  ne  s'arrêtent  plus  dana  la 
voie  du  progr4a«^  Aiyp^rd'lial»  la  9<>âélé  de  patronage  des 
ouyriers  israêliieada  j^aria  conpreoid  91  dirige  plusiems  fos- 
tiluiioD»  digtinctes  l'qne  de  l'autre  quoique  unies  ensemble 
par  an  heit  ludigsolubie  et  Leiidaul  iouLeé  vers  te  double  bul 
qui  fui el  qui  restera  loujoiub  itolre  drapeau:  Tinstructiou 
et  la  moralisatiou.  Nous  pouvons  ranger  souâ  Irais  uires  dif- 
férents les  établissements  qui  sont  |>lacés  sous  notre  direc* 
tiun  ;  ces  trois  titras  sont:  1°  ia  Société  de  patronage  ;  ~ 
2^  rËoole  de  travail;— 3<»  la  Colonie. agrieole  etpéniieiiliaire 
deiienlilly.» 

De  ces  trob  institatîons,  la  première  eeule,  (|ui  a 
pour  objet  ia  réhabilitation  du  travail  manuel,  est  an- 
oienne;  la  deuxième  qui  date  (renviron  trois  ans,  a 
été  créée  lors  de  la  dernière  invasion  du  choléra. 
Quant  h  la  colonie  agricole  pénilentiairei  c'est  la  réali- 
sation d*un  vœu  exprimé  depuis  bien  longtemps,  et 
*  c'est  assurément  une  création  originale  au  point  de 
vue  des  mœurs  israéiites.  «  Tous  les  jeunes  détenus 
Israélites  de  France  sont  directement  envoyés  à 
Gentilly  près  de  Nancy,  par  les  soins  du  llinistère  de 
rintérieurt  et  le  directeur  de  r£tablis8ement,  M.  le 
comte  de  âuzainecourt,  s'occupe  avec  une  bienveil- 
lance particulit-re  de  la  sLu^iiou  isi'aélite.  » 

Out'lques  reus(  igiiLinents  .statistiques  complètent 
r  intérêt  de  ce  Rapport*  La^ociétéde  Patronage  availau 
janvier  çfM^mnl^  appmtis.  Le  dernier  budgett  ce«^ 
lui  de  4 867,  portait -fin  AépeiiM  :  Soeiété  de  ffaJroMf^t 
3,000  francs  environ ffioil» 4e  travail»  4^7,000  francs  ; 
Colouie  pénitentiaire  {en  sus  de  la  rétribution  payée 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur),  1,300  fr.;  m  rf^t^. 
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l8,p(M>  fr.  my'mn  de  souscriptian  H  daos,  ut  1  k 
8,fl0û  Vf.  ije  jurons  diverses. 

iaoft  MChafiibre  des  Gomiiittneê  à  Loitdrès  N?  dhidA- 

tone  citait  dernièrement  des  fragments  d'un  discours 
prononcé  au  Reichsratti  d'Autriche  par  le  dépufé  Ku- 
randa  relatiyeoient  au  Concordat,  et  l'on  sait  si  dans 
cette  disciiesion  brûlante  les  vivacités  de  langage  ûàt 
fait  défaut.  M.  Gladsteile  parlail  de  KuraAda  eomine 
d'un  catholique,  et  plusieurs  feufltes  anglaises  lui  ont 
fait  éclio.  Or,  M.  Kuraiida  est  Israélite  et  journaliste, 
l'un  de  ceux  que  ie  Volksfreund  de  V  ienne  et  \e  Monde 
de  Paris  dénoncent  comme  «  monopolisant  la  presse 
en  Aatrlche  ;  »  et  é*est  précisément  la  modératk»  de 
son  langage  qui  a  causé  Perreur  de  M.  Ghdetone  ; 
cette  erreur  est  un  irréiragahle  témoignage  de  la  cou- 
venunee  des  paroles  de  M.  Kuranda  :  mais  ce  rôle  n'est 
pas  particulier  à  Thonorabie  député  du  Keichsrath,  il 
est  celui  de  tous  nos  coreligionnaires  autorisés;  et, 
diaque  fbis  quHls  prennent  la  parole  én  public  sur  des 
questions  paretiles,  leur  langage  ne  laisse  rien  fc 
désirer  comme  convenance. 

Uae  louie  nomlneuse  et  distinguée  se  pressait 
dernièrement  au  théâtre  de  Tinstitutiou  royale  d  Albe- 
marlerstreetp  k  Londres,  pour  aal^adre  un^  leçture 
(ce  ful  ehea  noua  é^utvityt  À  un^  posnf^fiepee),  ï^ps 
dmn  eette  salle  par  V*  En«  QfUtiobi  du  ^rtltii^  Mu- 
ieum^  qui  s'est  fait  connaître  universellement  par  son 
article  inséré  dans  le  Quarterly  Review  sur  le  Tal- 
mud.  C'est  ce  sujet  qui  avait  excité  curiosité 

unmm  et  atlifé  l'audÂtoif^  le  plus  varié. 
Qsm  II  eourt  eaptee  de  ^mp»  qui  lui  était  i^een^» 
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à  peine  une  heure,  M.  Ueutscli  a  analysé  à  grands 
traits  le  contenu  du  Talmud  et  a  indiqué  sommaire- 
ment ses  côtés  multiples,  après  avoir  tracé  la  méthode 
et  le  système  qui  ont  présidé  à  sa  foratlion.  U  a 
«xposé  le  mode  de  transmlssian  des  doctriiieB  oralest 
leur  eOGhalnemeot,  leur  valeur  comme  euthenliclté. 
Puis,  il  a  parlé  des  rapports  entre  les  prêtres  et  les 
pharisiens,  conuiieiit  les  premiers  occupaient  les 
ibactions  publiques^  tandis  que  les  seconds  se  char- 
geaient de  l'eiiBeignement  public  et  de  réducatîeo . 
scolaire,  en  un  mot  deTétude  de  la  Loi.  L'auteur  a 
terminé  par  une  appréciation  des  doctrines  talmudi- 
ques,  surtout  du  messianisme,  et  par  une  mention, 
en  passant,  des  idées  sur  la  démonologie  et  1  angelolo- 
gie.  Cette  conférence  improviaéCt  neiou  Taveu  du 
DaUy  Telegra^f  Gût  le  plue  grand  honneur  k  l'ora- 
teur. 

« 

*  • 

En  creusant  des  terrains  à  Vittoria,  il  y  a  quelque 
temps,  on  a  rencontré  des  squelettes  humains  ;  et  en 
les  examinant,  on  observa  qu'ils  portaient  des  marques 
particulières  au  front  et  au  bras.  Nul  anatomiste,  ni 
antiquaire,  ne  pouvait  expliquer  cette  particularité. 
Cette  nouvelle  arrive  par  hasard  à  M.  Silva,  négociaut 
israélite  et  habitant  de  Saint-Sébastien  (non  loin  de 
là),  qui  éclaire  de  suite  ce  mystère  en  disant  que  ce 
doivent  être  les  restes  mortels  de  Juife  enterrés  là 
avec  les  phylactères  aux  bras  et  sur  la  tète,  confor- 
mément; à  nos  rites.  On  a  fait  ensuite  des  recherches 
historiques  à  ce  sujet  et  l'on  a  découvert  que  cet 
ancien  cimetière  avait  été  offert  à  la  municipalité  par 
les  habitants  Israélites,  lors  de  Texil  d'Ëspagne  en 
4492,  à  la  condition  de  n'y  jamais  ried'  construire. 
M.  Silva  a  insisté  pour  que  les  termes  de  ce  document 
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fussent  rasp6ctte  poncluelleroeot  et  que  Ton  eftt 
égard  aux  GonditloQs  de  la  donation.  On  a  entouré 

celle  pla(  e  de  [lalissades  ;  et  eu  verlu  d'une  résoiulioR 
prise  par  le  coaseil  muDïcipai,  ii  est  ioterdit  d'y  éle- 
ver des  constructions  * 

*  • 

Nous  annoncions,  dans  le  dernier  Nuuiéroi  un 
document  fort  intéressant  que  nous  a  adressé  un  de 

nos  abonnés  de  la  Nouvclle-Urlèans  (Ktats-Uuis  d'A- 
méiique)  :  r'est  un  Rapport  du  comité  de  secours 
iikililuée  dans  celte  ville  à  la  suite  de  la  terrible  épi- 
démie de  fièvre  jaune  qui  y  sévissait  l'automne  der- 
nier :  au  mois  d'août  1 867  éclate  le  fléau  dans  toute 
sa  fureur  et  comme  on  ne  Tavait  pas  vu  depuis  4858  : 
les  Israélites  furent  des  plus  frappés,  mais  la  charité 
nt'  resta  pas  au-dessous  du  dauber;  pauvres  et  riches 
rivalisèrent  de  dévouement  malgré  la  crise  indus- 
trielle qui»  sévissant  en  même  temps,  diminuait  les 
ressources.  Un  appel  pressant  partit  le  16  septembre 
pour  New-York  où  un  comité  se  forma  immédiate- 
ment paniii  les  nombreux  israélites  New-Orléanais 
qui  résidaient  alors  dans  cette  dernière  ville  :  MM. 
John  Markêf  S.  Marki  et  S.  Franck  (leufs  noms 
méritent  d*ètre  consignés  ici  comme  un  hommage 
public)  furent  Tâme  de  ce  comité  de  secours  dont 
Tinlluence  s'étendit  sur  tonte  la  suitace  des  Etals- 
Unis  et  qui  a  recueilli  enviion  cent  cinquante  mille 
trancs  distribués  par  les  soins  d'un  comité  de  secours 
établi  k  I4ew-0rléans  même  sous  la  direction  de  M.  le 
révérend  J.  Gutheim  et  Simm  HabeTf  enfin  avec  le 
concours  de  la  Société  Israélite  de  bienfaisance  pré- 
sidée par  M.  hidor  Lévi. 

Le  résultat  de  tant  de  généreux  etïorts  a  été  que 
sur  trois  cent  /|ualre  viogi^iiix  JuaUuks,  deux  cent 
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qiltire  vingt<quatonl»  ont  été  stuTés  :  tmte-neUf 
enfants  ont  été  ndfnlB  M  Torphelinat  dont  Tagran- 
dissenient  est  par  là  devenu  indispensable. 

Nous  reviendrons  sui*  d'autres  faits  relalits  à  ces 
intéressantes  communautés  transatlantiques  dont 
nous  suivons  le  développement  avec  un  sérieux  inté- 
rêti  assêt  rteompeudé  par  dëltll  qu'on  y  témoigne,  en 
retour,  à  notre  parolë. 

La  Chambre  des  députes  d'Italie  a  ele  dernièrement 
saisie  d'une  pétition  d*un  genre  assez  extraordinaii  e. 

Il  h'y  a  pas  encore  on  siècle  et  demi,  le  6  avril 
un  moine  Augustin,  nommé  Bomualdo  et  une  nonne 
Bénédietim%  nommée  Gertrude,  furent  brwlés  sur  la 
place  de  Sau  Ërasmo,  la  principale  de  Palei me.  en  pré- 
sence d'une  brillante  assemblée  de  fonctionnaires, 
d'inquisiteurs,  etc.  Le  crime  de  ces  infortunés  était 
rfaérésie. 

Maintenant,  le  sieur  (}astigtia,  appartenant  à  la  fa- 
mille de  la  sœur  Gertrude;  réclame  l'interventron  de 
la  Cbambre  pour  obtenir  du  >linistre  des  Finances 
d'être  déchargé  du  payement  d'une  somme  annuelle 
qui  lai  est  réclamée  par  les  autorités  pour  les  dépen- 
ses du  meurtre  judiciaire  dont  ses  ancêtres  ont  péri 
victimes. 

L*opinion  publiijue  a  été  tiès-émue  de  ce  budget 
d'un  autO'da'-fé,  et  la  Chambre  a  d'un  vote  unanime 
renvoyé  au  Ministre  la  pétition  du  sienr  Gastiglia. 

On  communique  de  Hambourg  un  ÏM  curieux  : 

A  bord  d'un  navire  d'émi<,nanis  le  Leibnitz,  qui  a 
quith'  *l»^rnièrement  ce  port  en  destination  de  r  Vinê- 
rique,  se  trouvait  une  grande  quantité  de  viande  salée 

df^  provenance  russe  ou  plutôt  poK)naise  ;  pendant  la 
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dernière  épieoolie  qai  a  eéti  en  Pologne,  Texportelfon 

des  animaux  de  boucherie  vivants  étant  interdite,  une 
grande  quantité  de  viande  îivhï!  ét*'*  salée  et  vendue  à 
très>bas  [)nx.  Cette  viande  consomoiée  à  boni  du  na- 
vire doni  nous  parlons  n'a  pu  rester  étrangère  k  une 
maladie  mortelle  qui  s*y  est  déclarée  :  car  sur  environ 
trente  îsraéHtes  qui  étaient  passagers  du  Leihnitz  e( 
qui  s'étaient  munis  de  viande  Coicher,  pas  un  seul  n*a 
été  malade.  Isidore  Cahen 


CRITiaUE  RELIGIEUSE 

hk  MSTBODB  GRITIQUB  DB  H.  BBNAll(l). 

La  méthode  critique  de  M.  Renan  est  toujours  la  mènip. 
11  procède  par  voie  de  conlradicuuuâ  et  il  aboutit  à  quoi?  an 
nihilisme. 

On  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ia  forme  hrillariU!  <ioti(  il 
sait  toujours  nnêtir  la  ponsée  ;  mais  sous  ces  dehors  sédui- 
sants on  a  bientôt  reconnu  la  froide  statue  de  marbre  que 
n'anime  pas  le  souffle  de  Dieu.  Tout  le  monde  sait  que 
M.  Renan  est  passé  maître  en  l'art  d*éGrîre,  mais  à  (]uoi  sert 
le  talent  s'il  ne  parvient  h  persuader,  à  confalncre?  Nous 
sommes  le$  premiers  k  rendre  bomÉnage  &  la  supériorild 
de  rëcrivain,  de  même  qu'au  caractère  doux  et  bienvellllant 
de  rhomme  f{ue  neas  eonnaieaone.  Mais  pourquoi  ees  centra" 
dictions  quand  il  s'agit  de  religion  en  général,  et  de  iu« 
ilaisme  en  paiiicnliei  Que  dis-je,  contradictions?  C'est  pré- 
jugés qu'il  faudrait  dire  contre  les  Juils  et  leur  doctrine. 
Laissons  parler  M.  Renan  : 

«  La  question  fondamentale  sur  laquelle  doit  rouler  la 
»  discussion  religieuse,  c'est-à-dire  la  question  tle  la  ré?é« 

*  latkm  et  do  surnaturel,  je  ne  la  touche  jamais;  fion^ 

•  esffe  fBfsfiofi  fie  toîl  résolM  pêm  mot  mm  tma  afrtiëre  eir- 

(i)  ffiit&irê  i$     Patêêtinê,  dtpuU  Cyru*  Jtisqn^d  AâfUn,  d'aprèê 
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>  liktiUp  mais  parce  que  la  dûaistion  d*iine  Uitie  queitiou 

•  n*e8t  pas  acientifique,  ou  pour  mieux  dire,  pmvê  fue  la 
»  smmee  mdépendanîê  la  aiqipof  «  enCt^amaiit  réiohiê,  • 

Tonrnei  troia  feailleU  el  voua  trouferes  oeei  : 

«  Jouissons  (le  la  liberté  des  fils  de  Dieu  ;  mais  prenons. 
»  garde  d'être  complices  de  la,  diminulioti  de  la  verlu*  qui  tne* 

•  tiaceraU  na»  $ociéU$t  si  le  CkriêtiéMime  venait  à  $*afaibUr. 
»  Que  senons-n(m,tam$  lui?  QiU  r^mf^erait  ces  granies 
»  éeoUi  de  sérieux  et  de  respect  telles  que  SaUU^Sulpieef  ce 
»  mimsUre  de  déewemeiU  des  Filles  de  eharitit  Cemment^ 
»  ii*llre|Ni«e|fhty^délaaéeèaraaaada(»ttr  e<  de  Upeêilesse 
»  qui  eniaiiùutU  lemande  ?  Nelre  diseideuee  avec  ksperscnws 
«  qui  ereient  OMSS  rèUgiùOM  poesHeee  «al,  après  teut,  unique- 

•  ment  scientifique;  juir  le  eœur^  nous  sommes  avec  ellesl 
f  twus  navons  qu'un  ennemi^  et  c'est  amsi  le  leur,  je  veux 
9  dire  le  matérialisme  vulgaire,  la  bassesse  de  l'homtue  t>i- 
»  léréssé,  >  {LesApâtre$^  iotroduclion). 

Ëi  ailleura  :  . 

«  Lea  luîfa  n'ont  aervi  qu'à  propager  quelques  idée»  de 
»  comneroe.  •  (Diaooura  d*ouTerture  du  cours  d'hébreu.) 
•  Si  jamais  criine  fut  le  crime  d'une  nation,  ce  Tut  la  oiori 

»  de  Jésus.,. 

«  Cette  tunique  de  Nessus  du  ridicule  que  le  Juii,  {ils  des 

•  Pharisiens,  traîne  en  lambeaux  après  lui  depuis  des  siècles, 
»  c'est  Jésus  qui  Ta  tissée  avec  un  artifice  divin.  » 

Ce.  qui  précède  eat  extrait  du  livre  :  La  vie  de  /dwa,  quand 
le, même  livre  contient  lea  paaaag^a  Nuivants  : 

m  Cesl  la  race  sémitique  qui  a  la  gloire  d'avoir  fait  ia  ve» 
ft.ligion  de  l'humaDiié.  Entre  loulea  les  tribus  de  sémites 
»  nomades,  celle  des  Rent-Israël  était  marquée  déjà  par 
»  d'immenses  deëtinéet:.  .  Et  cell';  lui  (juive),  il  laui  bien  le 
»  reuiarquer,  étaillouh:  sociale  el  morale...  Ou  sem  d  nauce 
»  que  les  résultats  qui  en  sortiront  seront  d'uKlrc  social  6t 
I»  d'ordre  politique,  i|ue  Toiuvre  à  laquelle  ce  peuple  Ira- 
>•  vaille  t&l  un  royaume  de  Dieu,  nuu  une  république  civile; 
»  ime  iiialituliott  tiniverscUe,  mou  uuc  oatipoaliic  uun 
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•  pairie.  Israei  devin l  vraiment  ei  par  &x.celi«nce  1«  |>i»u|»te 
»  de  Dieu... 

«  Socratea  fait  la  gloire  d'Athènes  qui  n'a  ^Bjugé  pou- 
9  voir  vivrê  avec  Ivi^  JéiUi  a  fttU  gkirê  du  pm(^e  d^i$raèl 
«  qoi  Ta  crtioifté.  • 

L»  même  inceriUade,  le  même  aiprit  ifo  oontradîctlon  se 
reprodoU  dans  rartideqne  H.  Ranana  publié  au  JmnuU 
tte$  Mali  do  27  mai  ItM,  m  la  lit i«  impottaal  qaa  viettt 
d'é<Uler  M.  Joseph  Derenbonrg:  Sur  rhitlmn  dê  la  Palestine, 
(lêpuis  Cyrus  jusquà,  Adrien^  d'après  le  Talmtid  ei  Us  autres 
sonrres  rabbiniques. 

Nou«  n'avons  pas  t^ncore  lu  cet  ouvrage  dont  M.  Renan 
lait  \p  plus  grand  elogc,  an  point  dp  vtip  rie  la  science  philo- 
logique  et  de  ia  iitléralure  hébraïque,  en  particulier,  et  doni 
i*appaiition  doit  réjouir  tous  ceux  qui  n'ont  pas  nne  con- 
naissance profonde  des  enseignements  historiques  rentVrméa 
^  liane  le  Talmud.  Bf .  Aenan  prétend  que  rélude  du  Talmiid 
ne  sert  pas  beaucoup  pourrexégésa  de  TAncien  TeslameBi. 
«  €'esi  pour  le  Nouveau  Testament  at  pour  Thistoire  des 
'  origines  du  Christianisme  que  le  Talmud  offre  un  inlérêt 
considérable.  • 

Cette  appréciation  est  remarquable  ei  tout  ce  ()u'il  titi  de 
la  scîcncp  juive  est  en  général  Irès-bienvfiillant  pour  l'auteur. 

Miiis  où  la  contradiction  commence,  où  nous  reconnnis- 
.sons  aussitôt  l'esprit  de  iM.  Renan,  c'est  lorsqu'il  parle  de 
cette  «  race  dont  M.  Dercii bourg  a  si  profondément  étudié 
»  les  institutions,  et  dont  le  rôle  en  ce  monde  a  été  si  ex- 
»  traordinsire,  qu'on  ne  peut  en  aucune  façon  concevoir  ce 

•  qu'eût  été  Thistoire  de  l'espèce  tinmalue  ei  m  Imard  eût 

•  arrilé  In  desUnéee  dê  Cêitê  petUe  tribu.  • 

Le  Aasord!  ce  mot  nous  fait  penser  à  la  slngnlière  supi>or 
sition  que  flt  un  matérialiste  fameux,  d*Hotbacli  : 

«  Si,  au  lieu  de  deux  mnins,  le /tosard  avait  fait  que  t'hom- 
»  nie  possédât  deux  sabois  de  dieval,  il  serait  . un  cheval  ou 

•  l'équivalent.  » 

Le  hnmrd^  le  hanard;  tout  est  dans  ce  mot,  et  c'est  la 
phrase  que  M.  Renan  vient  d'écrire  qui  résume  son  carac* 

9$ 
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tère,  le  scepUeismo.  Ue  là  l'iticeMilnde  de  i^espoittis  ikuviie, 
rimpertecliondc  ses  jugements. 

Il  faut  coftDâltra  le  terrain  où  Vùn  marche  ;  sans  ((uoi  il 
Bfîive  nécessairement  qii'oo  ke  folinroieet  qu'on  s'égare.  11 
faut  croire  ou  ne  pas  croire  ;  il  n'y  a  paa  ^e  terme  moyen. 
On  ne  peut  pas,  d'ail  cété>  «'inscrire  pour  là  ^lolMIoii  néga- 
tive âê'  ia  queêtwH  d$  réviktHon  H  dé  ^vfnalUtel,  et  dire  en 
mênfte  fenipft  :  Què  à»if^3-nfmè  $an$'U€M$iUtiUmê?^Kni 
le  surnaiiirel,  sans  la  ré^élalioii^  il  n*y  a  ni  Judaïsme,  ni 
ChHâliîvnismc.  • 

Au  lieu  du  mol  lia&ard  mettez  le  mol  Providence,  et  vous 
aurez  aussitôt  la  solution  du  problème.  La  Providence  savait 
ce  qu'elle  luisait  en  créant  riiomme  avec  ses  deui  mains  et 
se^  dix  doigts  ;  elle  avait  ses  raisons  pour  ne  pas  le  gratifier 
dé  quatre  pieds  de  cheval.  La  Providence  savait  ce  qu'elle 
faisait  en  se  révélant  d'abord  A  Adam,  à  Noé,  à  4t>raham. 
Et  lorsqu'elle  dit  à  celui-ci  :  «  Qui  te  bénit  sera  béni,  et  tontes 
•  les  famifleâ  de  la  terre  seront  bénies  en  toi;  ta  postérité 
»  sera  pliiis  liornhreuse  que  le  sal>le  île  la  mer,  »  elle  «avait 
que  révénement  ne  lui  donnerait  pas  le  démenti,  et  que  nul 
«  hasard  »  ne  viendrait  infirmer  sa  parole. 

Lorsque  Isale,  David,  Jérémie  et  tant  d'autres  divins 
prophètes  annonçaient  à  satiété  que  tous  les  peuples  de  la 
terre  affluiaraient  un  jour  vers  la  montagne  de  jél|OT|Sb  po|ir 
y  chercher  des  lois;  et  lorsque  limgtemps  auparavant, 
Moïse  prédit  A  Israël  qu'un  jour  ses  lois  feraient  l'admiration 
du  monde,  ils  savaient,  et  la  Providence,  qui  parlait  par 
leur  bouche,  savait  que  quatre  mille  ans  après  cette  parole 
(c'est  aujnndMïni)  et  bieu  plus  longtemps  encore,  les  Juifs 
seraient  toujours  les  Juifs  au  milieu  du  monde,  toujours  les 
fidèles  gardiens  des  doctrines  qui  leur  uiit  éié  révélées;  ils 
savaient  qu'aucun  «  hasard  •  ne  viendrait  délruire  ce  ma- 
gnifiqiio  et  étonnant  avenir.  Dieu,  qui  a  créé  l'iiommc,  avait 
un  but,  et  ce  but  c'est  Tunion,  la  solidarité  de  la  famille  hu- 
maine parvenant  à  ses  destinée^  dfins  tpjVLtfi  iit^erl^é  4e  son 
développement,  maîsijion  sjws  è^e  soutcuotif  p|r  U  paille  de 
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DièU.  l^o^(dince  et  liberté,  voilà  le  secrel  île  l'épreuve  dei 
siéclêi  imposée  à  l'humanité. 

Ffôtis  ne  ïiuivrotis  pas  M.  Reuan  dans  ses  jugenienUs, 
d'ailléurs  mndéHs,  sur  l'aitlLude  des  Juifs  et  surtout  des  Pha- 
risiens au  moment  de  l'avéoement  du  Christianisme.  I^ous 
nous  ari^tdns  à  eéUA  pb^se  é!||Éeq|lèlle  61  iouié  grosse 
pllcatiôn^  *.  ' 

•  Jè  nféimie  (lè^flUdant  qile     Bmnbourg  ne  çoit  pas 

*  plot  déiSidéri&«nt  fiilPôriblé  én  fBtU  if^ài  vouUit»  vers  tte 

*  épo(jue,  l'ébfgiisIKiienlel  h  difhsion  «lu  lodaisme.  (fuant 
»  à  moi,  j'aurais  élé  Aétteiflent  avec  Htllef,  avec  lésine»  avec 

•  sàiiit  Paul,  cofttiré  Schatrtàl;  pour  parler  le  langage  indi- 

•  nique  du  sujet  j'aurais  été  piui  agadisie  que  kaUikUlef  iau- 
»  «lis  que  W.Derenbourg  mescmbtt?  pir  moments  plus  haîu' 
»  kUie  (pie  agaâiste.  C'est  Vagada  (la  prédication  populaire), 
»  et  non  ia  kâlalsa  (Télude,  de  Ipi},  <)ui  a.  conquis  le 
»  monde.  » 

ttillel,  Jfééu&,  sailli  Paul,  quij  M.  fien^n  le  reeonpatkt  Qnt 
éotaquis  \é  iUonde«  qu'ëtaient-ils?  li^  étaient  des  îqifs,  et 
M.  Renan  sçit  mieux  que  nous  àé  quel  crédit  jouissait  en 
tsMêlTÉcote  de  ItUiel,  constamment  en  tutle  avec  celle  de' 
SchatHal,  qui  ivalt  bfefi  aussi  son  mérite. 

Que  M.  Renan  veuille  bien  ie  croire,  halaka  et  ayada 
avaient  leur  raison  d'être,  et  si  Vagada  a  concjuis  le  monde, 
la  halaka^  que  les  Juifs  ont  soigneusement  conservée,  ne 
manquera  pas  d'être  appelée  à  son  tour  à  exercer  son  in- 
fluence sur  le  Monde  littéralement  conquis  à  la  loi  de  Dieu, 
mais  non  suffisamment  instruit  pour  la  vie  véritablement 
religieuse.  Halaka  et  oyoda,  la  doctrine  et  la  morale,  Tune 
et  fiittkre  sont  Itidispenaai^os  ii  |a.vie  de  Ffaoïllme  et  de  la 
«ociflé. 

VagaJa  â  fait  aon  ttuvrç  ;  c*e8t  k  |a  hakii»  k  faire  ia 
élenfle.  Toili  lé  secret  ée  la  résistance  d^îsraêl  qtfi  étonne 
M  I^enan  et  à  laquclh'  malgré  lui,  cependant,  il  leuJ  hooi' 
mage  dans  les  termes  suivants  : 

■  Certainement  le  Judaïsme  ferme,  résistant  dan^  la  Joii- 
»  ble  haie  de  la  foi  et  du  Taimud^  qui  survit  à  ta  destruction 
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•  du  Temple,  est  grand  ri  imposaiU  encore....  Le  Judaïsme 
»  disper^:»^  a  <lonn<*  an  mondp  dps  homme.s  excellents,  des 
»  caractères  de  la  plus  grande  élévation  morale  et  pbilosopbi- 
»  que.  A  diverseit  reprises  il  a  fendu  à  la  ciiriUsatioB  des 

•  senrices  de  première  importance.  » 

Pais,  parlant  def(  «  prali4|oes  da  pharisaisme  et.  dn  ta!- 
mndismet  »  qui,  selen  M.  Renan,  faisait  du  GkeUù  moins 
une  contrainte  venant  dv  dehors  qu'une  eonséquenoe  de 
l'esprit  talmudiqoe  :  •Tnuiê  racê  y  aurait  péri,  dit-il,  et  la 
»  façon  dont  le  peuple  juif  a  résisté  à  ce  ^nnre  de  vie  délé- 
»  tère,  prouve  bien  la  force  de  sa  nature.  » 

Le  hasard  a  de  nouveau  préservé  le$  d€$UnéeM  (U  cetu 
petite  tribu. 

Sans  doute,  ce  qui  fait  la  grandeur  de  la  mission  de  l'apô- 
tre saint  Paul,  c'est  d'avoir  compris  que  rocade  seule,.  A'estp 
à-dire  la  parole,  le  sentimenr,  pouvait  agir  sur  ce  monde 
corrompu  de  l'antiquité  î  Mais  M  Renan  se  trompe  quand,  à 
côté  du  nom  de  saint  Paul»  il  place  celui  de  Philon,  dont  la 
situation  était  tout  antre  el  dont  la  Tîe  entière  a  élé  celle 
d'un  Juif  parfaitement  orthodoxe. 

«  Une  petite  secte,  enfermée  dans  de  nombreuses  près- 
»  cripuons  qui  l'empêchent  de  vivre  de  la  vie  de  tous,  de- 
n  vient  insociable.  Elle  est  nécessairement  haïe  et  devient 
»  facilement  haineuse.  »  Ainsi  raisonne  M.  Renan,  et  il 
ajoute  ces  mots  terribles  dont  il  n'a  pas  sutflsammenl  me- 
suré la  portée  :  «  Étranger  partout,  sans  patrie,  sans  aucun 
»  intérêt  que  ceux  de  sa  secte,  le  Juif  laliuudiste  a  souveiit 

•  été  un  fléau  pour  le  pays  oO  le  sort  l'a  porté.  •  ^ 
Cette  «  petite. secte,  »  ces  «  étrangers,  »  saveirTons  ce 

qu^lls  sont  parmi  les  nations,  c'est  le  sel  qui  les  .empêche  de 
se  corrompre,  c'est  la  parole  de  Dieu  faite  chair  et  os;  c'est  la 
hatakat  c'est  la  doctrine  incamée  qui  vent  se  mêler  à  la  vie 
des  peuples;  c'est  la  vérité  religieuse  4|ui  veut  l'aire  sentir 
son  action  sur  des  populations  encore  trop  aduuuees  au:^ 
mœurs  païennes. 

Ce  qui  prouve  que  l'hygiène  des  Juifs  dispersés  n'est  pas 
si  délétère  qu'on  veut  bien  le  dire,  c'est  rappréciation  de 
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M*  le  docleur  Richardson  de  Londres,  rapportée  en  partie 
par  les  4refttm  itroMUê  du  l^  jnié  1868,  :  «  Cependant  le 

»  fait  le  plus  remarquable  entre  tous  s'aperçoit  daii.A  l  histoire 
»  d*uiie  race  pai  liculiere,  je  veux  parler  de  la  race  juive. 

•  Dans  au<  uiii  période  de  l'hisluire  de  ce  peuple  merveilleux, 
»  iiouâ  iie  découvrant;  la  moindre  trace  d'un  i^yslànie  qui 
»  tende  à  développer  leurs  capacités  physiques.... 

«  Pourtant  ce  peuple  fidèle  à  sa  foi  ft*est  maintenu  ;  il  n*a 
«  pas  eeulemeDi  supporté  reppreaaioii  pendant  des  aiéoles, 
»  sans  être  perdu*  aais  tel  qu*ll  esiale  maintenant  il  s'est 

•  étendu  çà  et  là  sur  toute  la  aurface  de  b  terre,  au  nsilieQ 
»  de  conditions  du  société  ou  de  dioiat  les  plus  diverses,  et 
»  t7  eit  de  tous  Us  peuples  cmliscs  le  phemibr  au  rang  b£  la 

»  VITALITÉ.  » 

l*ui^»e  donc  M.  Hcnau,  qui  admet  que  la  morale  juive  a 
conquis  le  monde,  faire  un  nouvel  effort  et  comprendre  que 
ce  qui  peut  guérir  la  société  des  mille  plaies  qui  l'affligent 
encore,  comme  par  exemple  la  guerre,  la  misère,  la  prosti- 
tution, c*est  celte  même  Moia,  e'est4*dire  cette  doctrine 
égalitaire  et  bienfaisante  par  excellence  que  Dieu  a  destinée 
à  tout  le  genre  humain. 

Pénétré  de  eu  sentiment,  M,  Renati  reviendia  peut-être 
sur  l'appréciation  contenue  ilans  ces  lignes,  où  se  trahit  la 
pensée  doiuinaule  de  l'article  qu'il  Vient  d'écrire  et  auquel 
nous  avous  tenu  à  répondre  ; 

■  Cependant  ce  n'est  plus  là  le  grand  Judalsmft  féeond, 
»  portant  dans  ses  flanca  le  aalut  du  monde  que  nous  ofliro. 
«  répoque  do  Jé^a  et  dea  apéitrea  ;  c'est  la  Tieitlesse  reapae- 
»  table  d'un  homme  qui,  une  fois  dans  son  exbtence,  a  tenu 
»  en  sa  main  le  sort  de  l'humanité,  et  qui  vit  ensuite  de 
»  longues  anuees  obscures,  toujours  digne  d'eslime,  mais 
u  désormais  n'ayant  plue  de  rôie  provulenliei,  » 

L.  LÉVT-fiiRO. 
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Praj^  ik  budget  de  l'Exercice 

ffM préHÊÊkmiH,  Un  crédit  de  5,500  fr,  esl  demandé 
|N»ur  augmenter  leii  i^abbins  dent  les  traitementa  soni  au- 
déatous  de  l^flOO  fr. 

Oea  indemiiilda  aanMllea  anot  accordées  aili  Conitstoiies 
Israélites  pour  leurs  Ma  d'admhilstralMini  Ces  indemnilés 
ont  élé  reconnues  iosuffieanles;  on  propose  d'allouer  un 
crédit  de  2,700  Ir.  pom  augmenter  d<i  500  fr.  les  tndem- 
nilés  accordées  »  cliacutt  des  neuf  Consistoires.  —Total  pour 
le  chapitre  XV,  fr. 

07  rabbins,  63  ministres  olTiciants. 

Grand  rabliia  du  Consistoire  central,  à  10,000  Ir.  ;  grands 
rabbios  des  autres  Consistoires,  de  5,000  à  3,500  fr.  ;  rab- 
bins communaux,  de  2,000  à  i^lQQ  fr*»  et  ministres  offi- 


ciants, de  2,000  à  000  Ir  «    .    .  1^6,200 

Nouveau  erédil  demandé  pour  1869   5,500 

indemnité  delogelnentdu  grand  rabbin  du  Con- 

sttlotre  centml   2,000 

Seemirs  à  des  ministres  dû  cuUé  Israélite.  .  .  10,000 

Dépenaes  du  séminaire  israétite   22,000 

IfldemniléS  aux  Consistoires  pour  trais  »i  adnii- 

nislraiion   14,100 

Aigéne. -Trois  gr.  rabbins  à  5,000  et  4,000 fr.  15,000 

indemnités   4,600 

227.400 

MaterieL'^ttiiQtm's  pour  contribuer  aux  travaux 

deaédiftce&dtiaiilleiaraélite   25:000 
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Le  ji^udî  4  juin»  a  ou  Heu  Temple  Ureëlile  «le  Pariit  iloi* 
tialiofi  nlîgieiieii  des  enfants.  Je  Uene  à  eonataler  qpe  V^imi- 
nUlration  mérite  toute  approbation  pour  rorganisalioii 

cette  cérémonie  :  on  avait  élevé  des  gradins  des  deux  côtci.  iiu 
Temple  pour  leâ  garçons  cl  le^  iilies,  ce  i\\xi  les  rapprochait 
du  grand  rabbin  et  leur  permettait  de  inieiu  vair  et  du 
mieux  entendre.  Je  constate  encore  Tordre  qui  n'a  cessât* 
de  régner,  grâce  à  vingt-qualre  sei  gniis  de  ville  dirigée  par 
un  ofticier  de  paix  (ce  qui  prouverait  que  noua  sommes  tou- 
jours le  Am  ^eehé  or$f),  et  grâce  surtout  ai|X  pfevenaf^ee^ 
de  M.  liaiii^y  secrétaica  du  Consistoire,  qui  s'est  aequittii  par- 
faitement de  ses  délieaies  lionotioiis.  le  semioiy  de  |l.  le 
grand  rabbin,  dont  te  pfomotion-  semble  aroir  rehaussé  le 
talent  d'orateur,  a  su  par  une  imprsfisalinn  ebaleiueuse,  par 
des  paroles  onctueuses  qui  sortaieni  du  oeiyr,  émouvoir  et 
intéresser  tous  les  assistants. 

Si  donc  nous  coublatons  que  cette  céréraoïiie  élail  belle  et 
touchaiite,  qu'elle  doit  certainti  au- ut  laisser  des  traces  inj^ifa* 
çables  dans  les  cœurs  des  enfaais  initiés  aussi  bien  ((ue  dans 
l'esprit  des  parents,  qui  ensemble  seul  veuus  atiiraier  leur 
foi  devant  l'autel  du  Seigneur,  nous. ne  ^vons  piNi  oublier 
cependant  <te recommander  certaines  améiioratieps»  En  pmy 
mierlieu,nMi»enij|geonsle8rabbineàdtrettapeuplms4vèrfa . 
dans  reiaman  des  enfants;  ft  comme  cette  cérémonie  a  pria 
racine  efaes  nous,  que  riqhes  et  peu? ref  se  font  un  devoir 
sacré  d'envoyer  leurs  enfants  à  rinîUation,rân  ne  s'oppose* 
rail  à  ce  que  ceux  des  enfants  qui  ne  répondraient  pas  aux 
conditions  du  programme,  lussent  i  envoyés  a  l'auuée  sui- 
vante; celte  fermeté  luonUmail  anx  pareius  et  aux  enfants 
loute  l'importance  de  cet  examen,  et  loin  de  ralentir  le  zek 
ou  de  lorliUer  1  insouciance,  la  cérémonie  serait  plus  împor- 
tanle»  plus  utile,  et  produirait  de  meilleurs  résultats  au  poinS 
de  vi9«  de  la  religion.  Ce  qu'on  n'a  pu  faire  il  y  a  quelques 
années,  on  peut,  on  doit  le  vsr  la  suite  alin  de  montrer  . 
à  Unis  le  sérieui  dn  cette  cérémonie* 
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Il  6si  de  fait  «|ue  k»  parotes  se  penleol,  mai»  il  eal  rare 
i|u*UD  chatU  a'ooMial  àumî,  si  nous  ramoalssons  4|tt6  le 
programine  de  la  cérémoBie  est  pirfait»  noua  crofons  ^le  la 
niottoiome  de  la  récitation  des  prières  par  les  enfants  |m»uI 

être  évitée.  En  effet,  pourquoi  les  enfants  qui  doivent  être 
initiés  ne  seraieni-ils  pas  réunis  soit  à  l'école  cunsisloriale, 
tioil  au  Temple,  depuis  le  jour  de  leur  examen  jusqu'au  jour 
de  rinitiatioij,  pour  apprendre  h  chanter  em*'mh\t\  le  Mnli 
Tobu,  le  Schem^^,  k*  Hodu,  en  hébreu  par  les  garçons,  el  en 
français  par  les  tilles,  d'autant  plus  que  l'excellent  «^hefdu 
chcMir  au  Temple  est  le  professeur  de  chant  des  écoles.  — 
Les  diK  coromandemenis,  les  treize  articles  de  la  foi,  pour- 
raient être  dits  par  un  réeitaiîf  musical.  El  Ton  pourrait  être 
certain  que  cas  clianis  se  grareraient  mieux  dans  Tesprit  des 
enfants*  si  Impressîoiinaliles  dans  lejar  jeune  âge,  et  ils  ne 
las  oubileralent  |ias  si  Aiellement. 

L'assistance  si  nombreuse  a  prouvé  qu'une  cérémonie 
O'inilialiuu  par  année  n'était  pas  suflisaule,  cai  liraucoup  de 
personnes,  sachant  qu  on  ne  pouvait  entrer  an  Toiuplc 
qu'avec  des  cartes,  ont  dû  rester  cïiei  elles.  !1  rue  scttihlè 
que  rien  ne  s'opposerait  à  une  seconde  cérémonie  de  ce^'cnrc 
entre  iioch  Hachana  et  le  lum  hipour.  En  tout  cas,  si  l'on  vou- 
lait attendre  la  construction  des  nouveaux  Temples,  on  pour- 
rai! organiser  trois  cérémonies  pour  les  trois  Temples;  car 
nous  entendons  toujours  domander  l'oiganifulion  des  trois 
pamimaa  à  la  lél»  deaquelles  seraient  placés  nos  trois  rab* 
bins  qui  en  prendraient  la  direaion  spirilualle  et  spéciale. 
On  rauacberait  ainsi  les  Israélites  è  nn  centre  parliculierqui 
opérei^ft  la  Aision  de  bien  des  sociétés  de  seeonrs  mutuels  et 
de  bienfaisance. 

Nous  venons  d'écrire  le  raot  paroisse.  Ce  mol  nous  choque 
nous-mème,  mais  nous  n'en  trouvons  pas  d'autre  pour 
exprimer  nettement  notre  pensée.  D*ailleui*s,  s'il  sent  le 
Uoukal  hagéi,  nous  avons  pour  nous  défendre  une  jMitle 
l»articularité  qui  nous  a  dioqué  dans  celte  cérémonie.  Pour- 
qiloi  en  effet  nu  voilo  wlo  tète  de  nos  petites  fiUeo  initiées  î 
Ctst  tout  s*impleinenl  une  imiiotiou,  iliollénsive  il  est 
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vrai,* mais  c*t»l  un  kaukai  k9§éi  posllif  ei  la  robe  blaache  de 
fintooeenee  suffiBail  cerlainemeot.  D'ailleurs  neus  ne  sa- 
veiis  si  le  grand  rabbin  qui  a  si  bien  parlé  du  Kiéueh  Ife* 
ehm'  qui  a  fait  cet  eieeUeiit  programme  de  ta  eérémonie, 

nous  ne  suvons,  disons-nous,  s'il  a  donné  aussi  le  modèle 
des  ro!»L'.s.  No»?  tie  le  pensons  pas,  car  nos  garçons  n  a- 
vatriit  aucun  costume  particulier.  Fn  général,  non?  sommes 
si  richf?'  dp  nolrn  [Mopir  f  uids,  que  non-;  Trnvotis  tiuliemenl 
besoin  U'iimler  d'autres  crovances,  mèint:  dans  leurs  costii- 
me^.  Ma  criiiquc  a  même  remarqué  que  les  trois  ralibins 
n'avaient  pas  le  mène  chapeau  :  est-ce  une  rantaiaie  pardon- 
nable? 

Noua  venons  de  parler  des  nouveaux  Temples.  A  ce  sujet, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  demander  attConaistoîre 
si  la  plaisanterie  de  la  construction  de  la  me  des  Toumelles 
dort  encore  dtarer  longtemps?  Quoique  les  trois  années  de 

délai  demandées  soient  «léjà  depuis  longtemps  écoulées, 
quoique  l'on  Iratailfe  à  cette  conslrucùou  depnis  plus  d'un 
an,  les  travaux  !<  ru|»le  de  la  nu!  îles  Toumelles  n'a  van - 
crini  L'U^rc,  (■[  luiit  Ci;  ijTii  a  cic  tait  en  |ilus  d'un  au, 
puuriaiL  clru  lail  en  quinze  jours  s'il  y  avait  plus  d'ouvi  ifis. 
Si  celte  cousiruction  devait  se  continuer  avec  celle  len- 
teur, certainement  elle  serait  terminée  dans  une  ditaine 
d'aninéesl  Nous  répétons  que  c'est  une  véritiible  pfaîsan- 
lerle»  et  c*est  sorloul'dans  ces  grandes  ehafeurs.tréié, 
que  nous  sentons  l'impossibîlilé  d'aller  dsins  les  Oratoires 
d^Hébrolh.  -  '  «  . 

•  A  propos  de Consistof re,  on  en  est  la  nnmiea'rlon  du  grand 
rabbin  de  Paris?  Pour  peu  que  vous  vous  occupiez  «l'affairés 
de  la  communauté,  tout  le  monde  vou««  demande  des  nou- 
velles. Et  if  est  rare  que,  cijaque  jour,  nous  n'entendions  un 
ami  que  nous  rencontrons  dans  nos  conrsoF  nous  deman- 
der :  Eh  bien!  quoi  de  nouveau?  Nous  avouons  que  nous 
ne  savons  absolument  rien  à  cet  égard  ;  mais  il  nous  semble 
que  le  Consistoire  n'est  pas  bien  d'acoord  et  cependant  le 
ceocours  doiléire  lerminé.  Constatons,  en  passant;  qne  dou« 
avotts  entendu  de  jeinea  prédioatéHra  q«i  sont  ou  devien* 
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(Iroiii  d'exMlienU  oralaura  kmi  cei  laiiitiiucnl  hunneur  au 
«éninaire  Israélite,  il  j  a  firiBim  réel  ûêm  le  rabbiilit 
rniQçaif .  UàËùBB  «nfin  que  pour  le  ttUBMiiatioQ  du  greiid 
nbbin,  Vmœimwâié  doil  4tra  un  titre  sérieuxi  quoiqnii^.le 
ehais  m  puiese  être  coateeté»  et  noua  coiipaiaiioiis  on  dea 
candidats  qui  a  peur  lui  le  droit  d'aneienneté  et  qui  méri» 
tarai  légalement  d'être  nommé  au  choix  (1).  Disons  aus$i  que 
la  loi  ayant  stipulé  qu'il  lût  présente  une  iisLc  de  trois  can- 
didats, le  Consistoire  central  surtout  M,  le  grand  rahiua 
du  Consistoire  centi-al  devraieal  user  de  leur  droit  de  pré- 
sentation au  Ministre;  celle  double  présentation  sera  une 
garantie  pour  que  le  plus  méritant  fut  nommé  à  ces  iifuiifa 
fonctiona. 

Une  queatiop  nona  conduit  à  une  autre?  Noua  nariiena  du 
€onaiatoire  central  l  SaiHl  que,  dana  l'Algérie»  dea  maStrcs 
adjointe  cathoUquea  aont  nommés  pouriea  écoles  iaràéliteaf 
Noua  comprenons  que,  dana  les  écoiea  qui  neaonl  paadeeli* 
nées  à  un  culte  spécial,  la  religion  des  maîtres  ne  doit  pas 
être  en  (|uestion;  mais  dans  les  écoles  spéciales  Israélites, 
nommer  des  instituteurs  catholiques^  c'est  un  peu  d^asser 
les  droits  de  la  liision. 

ISûus  soumettons  celte  affaire  à  la  sagacité  et  a  la  vigi- 
Icnce  de  M,  le  grand  rabbin  du  Consistoire  central.  Notei 
que  Tannée  scolaire  des  écoles  mixtea  ou  des  lycées  compte 
ceni  quatro'fiogl-clnq  joura  de  classe  ;  les  enfants  israélilna 
de  TAIgériet  où  la  foi  eat  enoore  ai  lifioe,  devront  encore 
perdre  quatre^ngta  joura  environ  pour  les  samedis  et  joura 
de  féte;  il  leur  reatendt  euTiron  cent  jours  sur  trois  cent 
soixante-cinq  jours  pour  fréquenter  les  écoles  mixtes!  Mais 
quelque  réel  el  juste  que  suit  ce  raisonnemenl  puui'  les 
écoles  mixtes,  il  n'a  pas  de  rapport  avec  les  écoles  spécialis 
iêraélilêi^  i\u\  existent  en  Algérie  el  qui  doivent  continuer 
à  eiister  dans  leur  spécialité,  car  elles  existent  même  en 

(i)  Nous  liioiis  dans  ane  lettre  d*0rao:«Oepaia  trois  moUla  commu- 
naaté  ^t9nn  est  une  vésie  ambakiiee;  M.  le  giand  ralAllr 'diarlevflle 
te  meniHIe  dans  toa  déveaeMnt,  it  m  g^hla-malaie,  iiSniiier,  quel- 
que  Ms)nèéasia,fatMf  apeiMeaifaec  mdsÉlapwSnii^* 


Fr«Qo«*  k  parlai  On*  diiaH-^n  ici,  u  k  tmmà  mU* 
totenr  4e  VÈetAê  unélilA,  rue  des  Bliacs-lbiilMiux,  Mt 

un  catholique  ou  un  protestani? 

Nous  croyons  également  le  moineul  opportun  de  signalet* 
au  Consistoire  ranom<\[ie  qui  existe  du  us  la  jininiiiation  des 
diverses  commissions  qui  ressorleiu  de  sot)  i  Jminisu  alion  ; 
en  voyant  VàiUance  ïsraélile  imiter  celle  mnnit'nî  d'agir, 
uouspensous  devoir  signaler  ce  que  croyons  une  inju»- 
lice  flagrante.  Le  Comité  de  blen&iaaiiGe  se  reerute  par  lui- 
même  t  lorsqu'il  a  y  des  vaeaiieae,  dee  amie,  pioposcnt  dea 
amîa  pour  les  remplir  el  l'on  nomme  dee  admlnistr*- 
tenrf  que  l'on  n*a  preaque  Jamaia  vua  dans  la  eemmunaulé. 
La  bonne  volonté  promise  par  Vamitié  se  met  à  la  place  des 
services  rendis,  et  depuis  quelques  années  le  Gensistoire  n'a 
sorpblé  qu'approuver  les  nominations  faites  par  le  Comité. 
Oft  lîi  cuuiuuinaïUe  Uulegue  ses  droils  au  Consistoire,  c'est 
donc  au  Consistoire  à  être  l'appréciateur  des  services  rendus 
par  de  certains  membres  de  la  communauté  et  à  nomn^^  i  1rs 
adminietrateura  qui  doiveui  former  le  iiomile  de  bionlaisaiice. 

BwoiT  tnvf. 

H  tiîm   

PROGRÈS  ISRAÉLITE 

CORMESraNDANCE  PARTICULIÈRE  DES  AliCUlVES 

Breslan,  25  mai  . 

Ou  a  été  très  satislatl  ici  d'upprendic  (jut;  ia  vénérable 
docteur  Z.  Frœnkel,  le  doyen  de  la  science  juive  en  Prusse, 
a  été  nommé membredu  Comité  ctTiu-al  (lnlAUkinct'  hraeliiit 
universel  le  j  appellation  qu'on  peut  considérer  —  vu  la  distance 
de  Pans, — comme  un  litre  d'honneur,  d'autant  plus  que  c'est 
te  premier  Allemand  qui  en  est  revêtu,  a  ce  qne  je  crois, 
spopilanément.  On  a  bien  faid  car  vpiei  fin  nouvel  exemple 
de  son  açtiviti  : 

Dés  l>Dnée  dernière,  ie  ^7  janvier  1867^  bien  avant  qu  on 
eût  émis  Tid^  d'un  congrès  rabbiitique  A  Pafis,  il  Invila  Ie4 


Digitized  by  Google 


Ô56  AHUllYEb 

jeunes  élèves  du  sémiDaire,  récemment  promus  au  tilre  dé 
rabbin,  à  former  entre  eux  des  cycles  saTsnts  réguliers  et 
périodiques,  à  se  communiquer  -dans  leurs  assemblées  leurs 

découvertes,  et  à  s'entendre  sur  des  points  donnes,  mis 

d'avuiice  à  rortlif.  du  jour.  Il  laul  croire  pourlaiu  que  cetlr 
bonne  idée,  <!ommc  dans  bien  d'antres  villes,  n'avait  pu  être 
de  s  11 i le  exécutée.  Lors  de  l'anniversaire  de  fond;ilion  de 
celte  année,  le  directeur  a  renouvelé  le  vœn  c\[)riiné  l'année 
passée  ;  et  il  vient  d'adresser  dc^^  circulaires  en  ce  sens  aux 
rabbins  en  question,  avec  Tinvitalion  de  se  trouver  à  Breslau 
fin  Juin* 

Il  va  ssns  dire  qu'une  telle  réunion  a  une  véritable  impor- 
lancot  et  par  son  unité  de  direction,  de  vues,  de  tendances,  ' 
et  par  le  savoir  profond  de  son  président  naturel,  qn*on  peut 
considérer  comme  -désigné  d'avance.  c*est-i*dire  le  docieor 

Frœnkel.  Lorsque  les  conférences  seront  ourerles,  je  vous 
en  enverrai  le  con»ple  rendu. 

Il  sera  intéressant  de  relever  les  noms  des  ville:<  uu  tom- 
niunautés  qui  seront  représefi les  Iciir's  pasleurs.  On  cite 
déjà  :  Vienne,  i'eslb,  Danlzig,  Kcenigsberg,  VVornis,  Magde- 
bourg,  Tboni,  Land^berg,  Sanitor,  Siargart,  Friedland, 
Poscn,  Stublweissenbourg,  Saatz,  Pelsen,  etc. 

En  attendant,  nous  avons  célébré  aujourd'hui  avec  grande 
pompe  le  vittgKinquième  anniversaire  des  fonctions  de  notre 
rabbin  Guedalia  Tîktin»  qui  a  reçn  une  -Caule  de  dépuiations, 
d'adresses  de  félicitations,  deux  belles  pièces  en  argenterie; 
on  dit  que  le  roi  va  le  décorer. — Ënlin,  je  termine  en  vous 
annonçant  une  brochure  d'un  de  nos  jeunes  coreligionnaires, 
tuijs  le  titre  de  Z/^TM  et  /e  Jttiiaïswie,  (jue  j'analyserai  pro- 
chainement. Alexandbe  Quicde. 


Gai.Uz,  18  mai. 

La  persécution  des  Juifs  en  Houmanie  ne  cessera  pai», 
à  mon  avis,  avant  l'intervention  directe  et  unanime  des  puis- 
sances garantes.  Plus  M*  Uratiano  |ette  de  poudre  aux  yeux 
de  rfiurope,  plus  il  tend  à  augmenter  ses  actes  vexatoirès. 
Aussi  il  a  telteiuent  excité  contre  les  Juifs  le  peuple  Koumaio, 
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aulrelois  Ues-bien  dispost-,  qu'il  s«»  pa«<;*^ra  liieii  du  t«'ni|K 
avant  rapaiscment  des  passions  el  le  retuiir  de  la  lolérance; 
je  ne  crois  pas  que  cela  s'accomplisse  sans  une  pression  du 
dehors.  Notre  Prince  paraît  complètement  inféodé  à  M.  Bra- 
UaDo;  ainsi  lorsqu'il  a  été  forcé  pas  rEnrope  de  faire  un 
Yoyaga  en  Moldavie  a  cause  de  Taffaîre  da  Bacau,  il  a  donné, 
il  est  vrai»  Tordre  au  ministère  d*agîr  avec  douceur  et  mo^ 
dération  dans  cette  ville  ;  mais-  les  eicilations  ne  firent  q^u  'aug« 
menter  par  contre-coup  dans  d'autres  endroits. 

Dans  les  municipalités  où  il  y  a  des  adminislralious  auto- 
nomes, on  choisit  de  prelérence  des  i^em  hostiles  aux  Juifs; 
el  celui  qui  a  donné  des  preuves  de  pareils  serUinients  est 
certain  de  réunir  le  plus  <,'i7^im1  nombre  de  voix.  Aussi,  à 
Galalz,  un  obscur  aubergiste,  qui  ne  sait  pas  même  lire  ni 
écrire,  a  réuni  la  plupart  des  voix  comme  représentant  mu- 
nicipal, parce  qu'il  a  donné  des  preuves  éditantes  de  son 
hostilité.  Le  ministère  rougit  d'approuver  une  telle  élection: 
m«is  II  dut,  ctonformément  à  la  loi,  choisir  Pélecleur  sui- 
vant immédiatement,  également  ignbrunt  et  n'ayant  sur  le 
premier  que  Tavauttige  de  savoir  m  peu  écrire.  ' 

Comme  écltMillon  de  la  sagesse  municipale  d'ici,  il  Taut 
uoler  1  adresse  de remerclnaeals  qu'elle  a  envoyée  aux  irente- 
el-un  membres  de  la  chambre  qui  veule  n  t  i  ii  troduire  la  fameuse 
loi  des  luifs.  Le  conseiller  iiiiiiticijial  et  avocat,  qui  a  rédigé 
celle  adresse,  a  donné  là  u!)e  triste  preuve  de  son  savoir. 
11  suppose  que  les  Juifs  roumains  sont  tous  des  vagabonds, 
el  pourtant  il  avoue qu' ils />nt  des  biens,  de  la  fortune,  pour 
acbèter  éfis  maisons^  pour  prendre  en  fermage  des  octrois  de 
viUe^pour  dirigerdes  entreprises  industrielles,  ce  qui  leur  avait 
élé  défeiidu  id  par  ordre  municipal  :  contradiction  flagrante, 
comme  ou  n'en  a  jjMoais  vu  de  plusforle.i  ;  •  t 
^.  Donnons  seulement  quelques  eiemples  pour  démontrer 
combien  celte  loi  est  préjudiciable  à  noire  commune  :  on 
offre  mai  menant  en  vain  à  10,000  iVaiicë  le  fermage  d'un 
revenu  pour  lequel,  lorsque  les  Juifs  y  avaient  accès,  on 
avait  demandé  plus  de  10,(iOLi.  Les  octrois  de  la  vilh-,  qui  de- 
puis plusieurs  années  av«\ieni  été  affermés  par  un  Juif  pour 
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900  francs,  sotit  mainlenant  payées  h  pcittê  500.  De  tels 
exempleii)  fluffisetil.  Encore  un  mol  seulement  au  suJeC  de 
noire  préfet  Lupasoo  : 

Lors  de  sa  nomination  icl«  ét  eliOiAiainatii  lé  j^ersonriel  de  la 
poste,  il  fit,  à  «dté  d'ofl  factotir  ehrétieii,  tttt  téctmt  Isridfite, 
qa'll  reiiroya  aoMritAt.  ttais  comme  la  poste  tte  peut  se  passer 
de  cé  deroter,  les  igeols  l'ont  pHé  de  l'ëfeilîr  lés  aider àtelif^ 
ftvis  persomiels,  ear  Son  trsitemént  était  reAtré  àu  ti^or, 
ajoutant  que,  si  le  préfet  fonSlt  par  hasard  dans  les  bureaux, 
risraéliteeùt  àse  cacher. — Voilà  où  nous  en  sommais,  elcela 
reeiera  ainsi  tant  que  subsistera  le  ministère  Bratiano. 

Z.  H*  A» 


LÀ  FRÀNCB  AU  MAROC- 

Ou  lisait,  il  y  a  quelques  tempe,  dans  le  Moniteur  ; 

Des  actes  de  Yioienee  et  de  perséeution  dirigés  contre  des 
IsraéUt^  s'étaient  produits  depuis  4|ielf  ue  temps  S  Tétouan 
et  avaient  moiité  rénftsrfeaStoB  ofilciease  du  ministre  de 
France  au  Marne»  Is  baron  ékjmé  d'A^n  atall  réelsmé,  an 
noeide  riHMSaiiîié.  le  ehâtwent  4ss  bdliél«  >ii  s'étaient 
readee  eoupablee  des  dHmfs  et  des  alteniita  cMniÉis  contre 
les  Israélites.  Le  goufernemeat  mrooaîn  e'ésl'iémv  des 
plaioles  formulées  par  notre  ministre,  et  a  pris  des  me- 
sures énergiques  qui  ont  amené  l'arreslaliuii  du  chef  des 
banditë,  ie  nommé  Ai&?a,  et  de  l'un  de  ses  principaux  rom- 
pii<îeâ.  Tous  deux  ont  été  mis  mort  à  Tétoiian,  eïi  expia- 
tion de  leurs  crimes,  qui  avaient  jeté  l'épouvante  dans  cette 
ville.  On  a  lieu  d'espérer  que  cet  exemple  sévère  pottera 
ses  Iruils»  el  que  la  séeurité  des  IsraëKtes  de  Téteoan  ne  sera 
pins  menacée,  ToutelSla,  le  ainistrede  France  doit  profiter 
da  pmkain  séjour  f«e  Teniperenr  dtl  Maroe  a  Tlntention  de 
fiiire  à  Rabat  pour  aller  voir  ce  souverain  et  obtenir  de  lui 
l'acioption  de  mesures  propres  à  prévenir  de  nouveaux  dé- 
sordres. Le  baron  Âymé  d'Aquin  se  rendra  à  Rnbai  sur  la 
frégate  à  vapeur  de  la  marine  impétiale  h  Panama,  mise  à 
sa  dispOKilien  et  arrivée  à  Tanger  depuis  ie  18  de  ce  nuiis. 
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HoQs  apprenons,  que  les  dîàpOdiliottB  annoncées  se 
sdttt  rtallsées  de  point  en  ^oint  et  que  dattofaction  a 
été  donnée. 

Une  correspondance  de  Gibraltar  anoonce  ea  effet  que 
l'assassin  Alssa,  dont  les  Juifs  avaient  eu  laDt  à  souffrir  dans 
pltt«ieprft  i^illeâ  du  Marocif  9  été  eofiji  pris  par  Ujusiice  qui, 
ponr  le  pai^ir  de  ses  nombreux  crimet»  Fa  çopdamné  i 
mort.  Les  protesUt|oiis  des  eonsuis  étrangers  pataisseoi 
avoir  faitentendfp  aux  ipaures  de  Tétoan  Vifivwede  pur- 
ger leur  territoire  de  Ja  préseiioe  de.  ce  mansln}»  .et  une 
oan^le  au  nombre  ^o  9îx  ç^ots  hommes  de  bonne  volonté  se 
seul  mis  à  sa  recherche.  On  s'arança  dans  cette  attitude 
fers  un  village,  qu'on  suupçoiuiail  de  lui  donner  asile;  et 
romnir  ils  ne  reçurent  pas  de  ré|)oa8e  satisfaisaule  à  leurs 
invi'sii^ai i  Diii;,  sous  prétexte  que  les  villageois  ne  connais- 
saieni  nullement  Alssa»  la  localité  lut  livrée  aux  flammes. 
L'effet  déliré  ue  se  Ut  pas  attendre:  et  les  habitants,  pour 
éviter  l'incendis,  conduisirent  la  iroupede  Tétoan  aaretiige 
d'Aiisa.  Après  un  jour  ou  deux,  on  en  vim  aux  maîus;  MB 
maure  de  Téluao  fut  tué»  ifiais  Afm  et  son  compaguop 
Emieeif  furent  pi:is.  Ces  deux  prisoniiiers  fmreul  décapités 
en  public  au  Sw  ou  pUce  du  marché.  Fuis  la  gouverneur 
fit  aunopcer  onic|e)lem«nt  auf  Juib  que  jositof  avait  é^ 
faîle  e|  que  les  télés  des  deui  eeupaUes  avaiaBt  été  fnr 
voyées  au  Sultan  pour  lui  prouver  matériellement  que  ses 
ordres  ont  é^é  exécutés. 


ART 

ta»  Awnsvas  MàiLivas  au  saloo. 

J'ai  i  iiaiiiLude  chaque  année  de  consacrer  ici  quelques 
opprécialion?  fi  ceux  d^  nos  coreligionnaires  qui  prunnenL 
part  à  rKxiJOsiiioîi  ;iiiiiuelie  des  Beaux-Arls.  L'opporlunilH • 
de  ce  travail  peut  paraître  tonleblable.  Nous  nous  plaij^nons, 
quand  un  journal  accole  répiihéto  de  juif  au  nom  d'un  pré- 
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vcièu  ou  d'un  ilrôle;  il  ne  famir.ut  pas  donnei  Tejieinpie 
noiis-mémeé)  en  nous  complani  à  part  iUné  des  circons lancer 
plus  tlatteuses. 

Ma  réponse  se  trouva»  dan?  coMe  ohservalion  même.  Tant 
que  des  gens,  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi,  nous  répèlenl  les 
vieilles  aecasations  de  mercantilisme,  il  est  bon  d'énumérer 
ce  que  noua  aatons  faire  sur  un  antre  terrain.  Quant  aux 
artistes,  ce  supplément  de  publicité  ne  peut  que  leur  être 
agréablSp  «f  parfois,  je  me  plais  à  le  croire,  même  utile. 

Néanmoins  î*ai  éprouvé  quelques  hésitations  cette  année 
avani  d*écr!re  ces  pages.  Il  n'y  a  pas  longtemps  dans  une 
discussion  célèbre  on  nous  a  reproché  de  nous  occuper  de 
questions  relipeuses  et  sociales. 

«  On  trouve  loujours  au  .luil  dans  ces  sortes  de  choses-là, 
a-t-on  dit  (1).  Spinoza  était  Juif,  etc.  » 

L*accn?alion  est  bizarre,  surtout  à  notre  adresse,  il  me 
semble  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  Israélites 
jouent  un  rAle  important  dans  ces  questions  :  ils  sont  coutu- 
miers  do  fait;  ceux  mêmes  qui  croient  que  Jésus  était  Dieu» 
avoueront  que^  lérsqu'il  voulut  opérer  sa  réforme  religieuse 
sur  terre,  il  s'incarna  dans  la  figure  d*un  Juif:  la  race  a  donc 
le  physique  de  l'emploi,  au  moins  ;  je  crois  qu'elles  mieux. 
Néanmoins  puisque  le  mot  a  été  prononcé  il  vaut  la  peine 
qu'on  s'y  arrête,  et  voici  le  motif  de  mes  scrupules  : 

11  est  certain  qu'au  point  de  vue  du  libre  arbitre  person- 
nel et  au  choix  des  carrières,  il  ne  peut  y  avoir  la  moindre 
différence  entre  l'élude  des  questions  sociales  et  religieuses, 
et  celle  des  arts  plastique;;. 

On  nous  jette  les  premières  à  la  face,  uiais  rien  ne  nou«i 
garantit,  qu'à  la  première  grande  querelle  décisive  et  publi- 
que entre  l'école  actuelle  et  celte  qui  prétend  représenter 
'  Tavenir,  quelque  orateur  s'emparant  de  mon  compte  rendu, 
ne  nous  tienne  le  langage  suivant  : 

«  La  peinlnre»  la  sculpiuref  on  trouve  toujours  un  Juif 
dsns  ces  choees^ê !  et  que  dis-je  uni  Voutex^vous  me  suivre 


(i)  M.  le  baroti  Dtipin* 
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au  Salon  tie  1808;  il  eo  pleul.  Voici  H.  Sichel,  avec  de  pelîU 
tableaui  d^licieaXt  d'un  fini  iiicoinpanble;  Israâls,  uo  vrai 
hollandaî!',  ses  toiles  oot  un  caractère  Inlime  charment; 

Heilbulh,  dont  la  réputation  est  consacrée;  Wihl,  un  por- 
traitiste chaud  et  vigoureux  ;  Moyse,  dont  le  Grand  SanUé- 
drin  est  certaincmenl  une  des  bonnes  toiles  du  Salou  et  (jui, 
entre  nous,  aurait  rnéril*^  une  méelaiiie  pour  bt  s  *:^r;ni(l(!s 
(lualités  Ue  conipo$iUon  cl  d  exécution  ;  Worins,  qui  a  obtenu 
cette  médaille  pour  sa  Rotnance  à  la  modéi  Laîinlein»  le 
peintre  idéaliste,  son  Eipérane$  a  un  réel  succès  ;  il  a  aussi 
exposé  un  très-beau  portrait  d*une  charmaDte  jeune  dame 
Cr  »  et  cette  initiale  cache  un  nom  qu'on  retrouve  préci- 
sément dans  toutes  les  œuvres  juives;  quant  aux  Lévy,  c'est 
toute  une  tribu  :  un  talent  reconnu,  M.  Étoile  Lévy,  avec 
deux  délicieuses  idylles;  Lévy  Michel,  Lévy  Léf^pold,  qui 
exposent  d'excellentes  toiles,  sans  compter  Lévy  Gustave, 
qui  occupe  toujours  une  des  preiuieres  places  dans  i;«  gra- 
vure, et  Lévy  Louis,  aux  dessins;  Henri  Lévy,  qui  n  a  pas 
«^xjiobe  celte  auuée;  Ulraann,  uu  des  bons  élèves  de  l'École 
de  Hume  [là  aussi  on  trouve  toujours  un  Juif),  y  a  deux 
|)orirait8  pleins  de  vie  et  d'extiits^ion.  Ëi  je  n'ai  pas  fini; 
voici  les  frères  Hirsch,  de  consciencieux,  de  vrais  artistes, 
filum,  Astruc;  je  vois,  aux  aquarelles,  madame  la  baronne 
Nathauiel  de  Rothschild,  avec  deux  vues  de  Hollande, 
d'une  composition  des  plus  heureuses,  pleines  de  vérité  et 
de  sentiment;  H.  Franckel  expo^ii  une  remarquable  Vue  des 
Karpaikeê  ;  Mademoiselle  Bloc  est  anx  émaux  ;  un  architecte, 
M.  Hirsch,  a  même  envoyé  le  pian  de  la  synagogue  (jit'îl  a 
construite  a  Ljou  et  qui  est  Tort  belle;  jo  vois  à  la  gr-ivure 
Ballin,  à  la  sculpture  Adam-Salomon,  deux  noms  autoriséii, 
et  tant  d'autres  que  y  ne  ((itiuns  pas,  car  enlin  ils  iic  pur- 
t^'Ui  plus  le  chapeau  jaune  :  impossible  do  les  rcconnaiin: 
tous,  iU  sont  partout.  * 

.  Ce  réquisitoire,  pour  être  plus  long  que  l'autre,  n'en  serait 
pas  moins  absurde;  eh  bieut  je  ne  m'étonnerais  pas  le  moins 
dn  monde  de  le  voir  se  produire. 

.Un  s'est  mainlei$  fois  demande. la  cause  de  la  persistance 
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de  certain»  préjugée;  eli  bien,  soyes  certains  que  éens  lee  ques- 
tions personnel  tes,  Tenvie,  ta  jalousie  sont  souvent  pour 
bien  plus  que  les  passions  reli^ienses. 

Ches  certaines  gens  aussi,  c'est  iiit  parli  |)ris,  l  ieii  ne  nous 
(Joit  liionner  de  Imir  pnrt. 

Tenez,  i  Insloini  d'un  certniii  durtenr  h  Cul  grand  bruit: 
II»  prolV^sseur  déclara  qu'il  veut  qu'en  lait  de  médecine  h 
science  tasse  disparaître  l'ar/;  oo  l'accuse  de  vouloir  détruire 
râtne;  Le  faii  a  paru  extraordinaire,  mais  il  ne  n> 'étonne 
point  du  moment  où  la  victime  de  cette  erreur  d'onie  est  le 
docteur  8ée»  nn  Israélite. 

Hélas!  les  Mae^elards  ne  sont  pas  nouveaux  dans  i'bis- 
totre  de  nos  persécutions  et  de  nos  malheurs.  Remontes 
dans  le  passé  d'Israël  et  vous  trouvères  partout  ces  abeurdee 
calomnies,  ces  coMre«vérl(és  incroyables!  Adorateurs  d'un 
Dieu  unique  invisible^  leti  Juifs  ne  souffraient  aucune  image 
dans  le  Temple:  eh  bien,  il  s'est  trouve  un  WacUelard  romain, 
Tacite,  ((ni  raronte  ser  ieirsemenf  qu'ils  adoraient  un  àne! 

Qui  ne  counatl  l'héroïque  défense  de  Jérusalem  assiégée 
|)ar  Titus?  Ah!  Si  des  Grecs  ou  des  Romains  avaient  sou- 
tenu un  pareil  siège,  comme  on  célébrerait  leur  gloire,  leurs 
vertus I  Mais  ce  sont  des  Juifs!  Aussitôt  tous  les  Machelards 
de  rhistoire  traitent  ces  patriotes  admirables,  de  réwMés  qnt 
futêgnakHt  les  Romains  par  leurs  continuels  sottlévemeiiCs/ 

An  moyen  âge,  un  seigneur  VéoiUen  ose  demander  à  un 
malheureux  Juif  une  livre  de  sa  chair  à  Téchéanee  d'une 
somme  qu'il  ne  peut  payer.  Il  faut  qu'un  pape  s'interpose 
pour  eniitèclier  l'exéculiou  de  ce  cruel  traité,  l'^li  bien,  un 
Machelard  est  survenu,  «m  ^'enie  à  deini-harbare  celui-là, 
Shakespeare,  et  iiial^ré  l  itupossibilité  la  plus  flagr.inte,  il 
met  l'horreur  de  cet  infâme  marché  sur  le  compte  ihi  Juif. 
Ët  depuis  ce  temps,  d'innombrables  petits  Machelards  litté- 
raires, plus  ignorants  les  uns  q<ie  les  autres,  parlent  et 
raisonnent  à  tort  et  à  travers  de  Sbylbk  et  du  type  du  vrai 
Juif,  hainettx,  insiftikble  et  ftpre  aM  gain  î 

V Univers  et  le  Mande  sont  pieirfs  de  Machelards  qui  tra^  ' 
\c8Usseui  toute  vérité  dès  qu'il  s'agit  de  Mî,  ou  dès  tjua 
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dans  Vinf^i  ft  de  (a  (  .nisn  ils  ironvont  à  propos  jîp  mrler  à 
une  que^Ul  M  quelcoiHiuc.  Ët  Dieu  sait  s'il^  nous  melteiit  à 
toutes  sauces. 

Ignorance  d'un  côté,  passion  de  l'autre,  la  résultante  est 

la  même. 

Cependant  je  ne  trouve  pas  là  de  <|Uoi  se  décourager;  ees 
attaques  intéressées  ou  inconsidérées  IVappent  au  premier 
moment;  mais  à  tout  bien  prendre,  ((uand  on  réfléchit 
qu'elles  |)artent  presque  toujours  des  mètnes  sonites,  elles 
perdent  beaucoup  de  leur  importance;  le  bon  sens  fsl  ifne 
denrée  esseniiellement  française;  nous  avons  le  droit  de 
compter  sur  lui,  et  cela  suffit, 

Né.niiiioius  il  ne  faut  pas  renoncer  syslematiquement  à 
toute  défense. 

Je  réunis  depuis  longtemps  des  matériaux  sur  cette  qucs- 
(ion«  importante  pournous,  intéressante  pour  le  public  en 
général.  Ce  sera  une  curieuse  galerié;  M.  le  bardn  Hiipin 
est  sûr  d'y  atoir  sa  place.  Sgrornstriiv. 
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IINB  COUR  DB  JUSTICE  ANCkAIM. 

A  la  cour  de  justice  de  South-Siiilds  (Aaglelej lej,  il  a  éfo 
commis  un  acte  d'intolérance,  dont  ou  aurait  cru  incapable 
la  magistrature  anglaise.  On  n'a  pas  craint  de  faire  violence 
à  la  conscience  d'un  Israélite  et  k  ses  habitudes  religieuses 
pour  le  forcer,  malgré  ses  observations,  à  rompre  le  sabbat 
en  signant  son  nom.  Dans  Tune  des  colonies  anglaises,  on 
s*«st  montré  récemment»  en  une  circonstance  semblable, 
plus  tolérant  que  la  métropole  :  dans  une  cour  d* Australie, 
on  a  reculé  du  samedi  au  lufldi  stiivant  Taudition  d*un  pro- 
cès dans  lequel  on  devait  entendre  uu  Juif  (jui  avait  sollicité 
cette  remise.  Mais,  en  Ari^lélerrc,  on  s  est  montré  moins 
facile,  et  voici  €<•  «lu  eu  rapporte  le  Newrasth  Chronide  : 

«  Le  i^dmedi  niatin^  une  scène  piquante  a  eu  lieu  dau> 
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la  cour  d«  police  des  South-Shillds,  par  suile  des  idées  sé* 
▼ères  sur  le  sabbat  que  professait  un  membre  de  la  religion 
juive.  H*  Tliomas  Jackson ,  prêteur  sur  gages,  à  Easl  Holboru, 
*  avait  été  appelé  à  rendre  témoignage  dans  Taffaire  du  marin 

Fraude,  parce  qu'il  lui  avait  vendu  une  montre;  et  lorsque 
son  r  ipport  fut  compléleraent  eiUeadu,  oa  le  pria  do  signer 
sou  nom  au  lias  (îi  sn  déposition. 

M.  Jarkson  :  Mais  je  ne  le  puis  aujourd'hui.  C'est  i*amcdi. 

Le  grejfiir  :  Il  le  fnul,  M.  Jackson. 

M,  Jackson  :  C'est  iaipossilde  en  eu  jour;  je  vaux  bien 
demain,  et  cela  ne  fera  rien. 

Le  greffier  :  On  ne  peut  vous  accorder  cela.  Vous  aves 
prêté  témoignage,  et  vous  devez  Tattesier.  Quelle  différence 
peut- il  I  avoir  entre  volro  arrivée  ici  et  le  fait  de  votre  si* 
gnature? 

Jf.  Jwksan  :  l*étais  obligé  de  ine  rendre  Ici. 
VAéêrmtm  GUmm  :  Vous  ne  quitterez  pas  la  cour  avant 

d'avoir  signe. 

M.  Jacksun:  Alors,  je.  reste  ici  jusqu'à  la  (in  du  s.ibliat. 

Le  ronsciller  Anderson  :  Le  clirélieii  respeclc  aussi  hieii 
son  sabbat  que  vous  le  vôtre;  et  pourtant  il  ne  refuserait 
pas  de  signer. 

M,  Jackson  :  C'est  contraire  à  noire  loi,  et  vous  savez  que 
|«  suis  engagé  envers  elle. 
Il  s  assied,  et  les  allaires  de  la  oour  continuent.  Pendant 
.  qu*oti  entend  d*autres  témoins  déposer  contre  Fraude,  Jack* 
son  sort  de  raudienoe,  prend  un  rarratchissemeni,  et  à  son 
retonr  il  subit  une  admonestation  dans  des  termes  tels  qn*il 
consentit  à  donner  sa  signature  ;  s'il  n*y  avait  pas  consenti» 
un  mandat  d'arrêt  pour  huit  ou  quinze  jours  eût  été  lancé 
contre  lui.  » 
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jucte  bouitnagc  aux  grands  esprits  qui  ont  éciaii'é  rbuuianité 
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par  les  chelë-d'mvre  de  I  art  ou  de  la  science;  notis  lei 
r^f^rons  cmne  des  coloaiiflâ  de  feu  qui  mafebaMOI  lians 
les  lénèbrat  pour  dooner  de  U  lumière  eo  genre  humain  ; 
oe  n'eet  que  jnetlee.  Maie  quel  |trolll  en  pourriona*naua  ti- 
rer» cee  cheft^d'mum-lè  avaient  euccombé  à  la  deitruc- 
tion  du  moyen  &ge,  ou  (supposé  ({u'ils  auraient  élé  conter- 
▼és  par  un  miracle)  s'ils  eiistaient  dans  un  idiome  inacces- 
mble  à  la  plupart  dus  hommes  de  notre  siècle.  Payons  donc 
no(retribuLde  reconnaissance  à  ces  diligents  ^tj^ones,  qui 
sachant  qu'ils  ne  pouvaiouls  élever  jusqu^au  niveau  de  leurs 
ancêtres,  lâchaient  de  commenter  et  de  traduire  leurs 
grands  outrages  pour  les  rendre  immortels  et  aecesaibles 
aui  siècle  futurs. 

La  lillératnru  de  chaque  peuple  a  aen  tièele  d'wr^  anl? i  d'un 
autre  d^mrgmts  puis  d'un  de  (rousaei  enfin  de/ar.  Gomparona 
le  iljle  hébreu  du  propliéte  Zacharie  avec  celui  d'iaale,  celui 
d'Eara  et  de  Néhémie  avec  Zacharie»  et  lea  Hifonim  du 
moyen  âgeaveelee  derniers  prophètes  ;  il  en  est  de  même  des 
philosophes  grecs  chrétiens  comparés  à  Aristole,  des  ora- 
teurs latins  de  l'Église  à  Cicéron  ;  nous  verrons  partout  une 
décadence  succéder  aux  grandes  époques»  mais  le  second 
ordre  a  encore»  sa  valeur. 

L'histoire  liUérairc  Israélite  présente  aussi  dans  l'ordre 
des  traducteurs  et  des  oonuneotateurs  toute  une  famille  d'ee* 
prila  éminents. 

C'est  la  famille  des  Tbibbonides  représentée  par  quatre 
générations  succeaiivea,  père,  fila^  petit-Ato  et  arriére-petit- 
fils  :  /a/bduft*  Sumuaf ,  MOm  et  luuie, 

1.  —  Mmdak,  fiU  de  PmU  lèu-TUèton,  est  né  i  Grenade 
l'an  1120,  et  mort  en  1190.  Son  père  rélevaitavecle  plus 
graud  soin  elle  vouait  à  la  médecine,  dans  laquelle  Jehudah 
acquit  en  peu  de  temps  une  répulalion  cunsidérable.  Un  si- 
nistre éfénement  troubla  son  repos  dans  sa  patrie.  Le  ka- 
lifê  Ahdulmnmen,  chef  des  Almaliades,  secte  fanatique  de 
l'islamisme,  ayant  pris  possession  de  l'Espagne  méridionale, 
poursuivit  cruellement  toutes  les  religions  non  musulmanes. 

Les  inifa  furent  donc  contraints  on  d'émigier  pour  prati- 
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quer  lîhretneiU  leurs  croyances  religieuses,  un  de  lendre  ua 
honmage  liypocrila  à  ia  religion  dominaDle,  avec  la  ré- 
serve meotato  de  pratiquer  aacrèteiuenl  la  foî  paterne Ue 
iiiaqa'à  un  teoipa  pkia  favorable»  où  ils  pourraienl  fraaahef 
manl  jetor  le  mtaqae  (1).  Jehudah  était  du  noaibra  den  prer 
mien,  q«t  ne  fooloreot  pas  «cfatter  leur  aéjpiir  dani  bur 
patrie  par  un  parjure,  et  il  ae  décida  à  éraigrar  ea  PnomM, 
foyer  des  plus  graedea  autmriléa  rabèiniques,  à  la  tète  dfl»> 
quelles  éuii  Rabbi  MêSchuUam  bmjûcob,  rsbbin  de  la  com- 
munaulé  de  LuneL  C'est  la  que  nnire  Jeliudaii  (Ua  sou  së' 
joar.  Sun  savoir  médical  lui  valut  en  peu  do  temps  un  tel  re- 
nom, que  les  plusc^rands  priures.  lanjui  s  v\  ecclésiastiques, 
le  consultaient  pour  leur  santé.  En  dchoiâ  de  sa  profession, 
il  avnil  unegrandeprédilecUoa  pour  l'arabe»  salanguo  mater- 
nelie;  il  maniait  la  langue  sacréedeaonpeuple  avec  ime  sainte 
fèr?ear  :  ce  qui  le  rendît  parfaitement  apte  à  dea  trafani  de 
tradnotiiHi.  Ën  outre,  il  pousaaît  ai  loin  tes  scmpulBe  et 
l'amona  de  TeiaetitQde  dana  ioutaa  aéa  afiùaaat  que  eela 
dégénérait  aoiivant  en  pédnnterie»  Prtncipalemjant  en  tradni- 
aantfil  était  fort  conteioncîeuK.  A  chaque  ligoo  de  aa  traduc" 
lion  il  semble  s'ôire  adressé  à  lui-même  ia  question  t  Est-ce 
que  je  rends  ici  fidèlement  le  sens  de  l'auteur,  sans  lu i ce 
violence  à  la  langue,  dans  laquelle  je  traduis?  est-oe  que  le 
lecteur  me  fomprendra  sous  ce  terme-là? 

Kiicuuragé  par  le  susdit  Rabbi  Meschullam,  K.  Serachjja 
deGerone  et  U.  Abraham  ben  David  (Rabad),  ses  amis  les 
plus  intimes,  il  traduisit  consécutiveiaent  de  l'arabe  en  hé* 
breu  les  chefs-d'œuvre  dos  ptiibsophee  oapagnoia  hébreui 
avant  Maimonide,  toi  que  le$  Dêmdrê  dn  «pmr»  (Chobotli-ha* 
Lebahoth)  par  DHoAira,  VElk^w  (Sapher*ht»Hiddotit)  et  VÉ- 
lifa  dê$pmrU$  (Mîhdi»r-ha'PeniBim)  ^ar  GMrol  ;  le  MUmmci 
j^diV  MmkMuhUm,  loLlare  éê  h  kndene  (Sepher-ba-Rik- 
mab),  par  Ibn  Djânaek,  et  les  Persuasions  et  les  opinions  (ha- 
linuinûih  weha-DeoLli  )  \\,iï  Saadia  :  le  tout,  dans  un  espace  de 
vingt-cinq  ans    ibl-lilë^Gj.  —  Quajhi  à  ses  ouvrages  origi- 

(1)  ÂguêniMm-Sçhtmd,  par  MMuioaide  (£«mifui  Ueiger). 
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aaaf ,  (rr«lv  (Iptot^îraVlt  392}  a^mam  une  JtMImgye  W6r«l» 
que  (So4  tiiaceiilb^lMi-LaaduMi)  0t  ^  Àwrli$$tmmt§  p^im^ 
n$ls  À  «on  fiUi  tou8  tes  dent  perdus  et,  selon  le  iémoigDsg^ 

Lontemporains,  iriine  valeur  secondaire.  Quant  à  su  pi  o- 
fonde  pénétration  ilans  Itis  devoirs  d'un  Iraducleur,  le  pas- 
'  sage  suivant  de  «a  préiact)  à  la  Liaduction  ùi^^  Ckobuth-ha" 
Lebabàih  (Ëdil.  Aui^lerdaiu  1778,  &*6)  uouë  eu  reud  Ltimoi- 
goage  : 

.ffUfsul  qu'un  bon  traducteur  sache  parfaitemeot  1*  la 
langue  qa'il  traduil,  2*  la  Uogiie  d(m  kmiÊ$lU  il  induit,* 
5*  k  sens  que  rauteur  avait  es  vue.  » 

ILtaul  avouer  que  Tanxiélé  de  pdcher  contre  lu  Mdlité 
du  sena  le  poussa  quelquefois  ua  peu  trop  loia,  jusqu'à  ren- 
dre son  style  obscur  {  mais  II  laut  remarquer  qfie  la  langue 
arabe,  (ju'îl  traduisait,  était  de  son  temps  une  langue  vt* 
vante,  ÛOiibsutUt;,  riclie  eu  formes  et  eu  (ournures,  |)euilauL 
que  la  langue  hébriti>ju(5  était  une  lanM:iJr  luorle  qui  n'a  d'au- 
tre tréiof  vocabulaire  que  le  iexie  oiigiual  des  garnies  Ëcri- 
tureii. 

il.  -  Son  fils  Sammi  Um-Thikim  (b«  en  IIQP»  mon  en  123ûj 
marjcjia  sur  les  (races  de  ion  pire»  ipsii  9W  adopter  les 
miajuUes.  En  tout  il  ^ait  4'un  caractère  opposé  à  celui  de 
son  pèrq.  Il  était  plus  Ingénieux  j|ue  ctluiH»,  m^^  volage, 
dittîpfitfiur  el  noudialant. 

Son  ffère  (oosacra  les  plus  grands  soins  i  snaédueatlop» 
rinstruîsit  lui-même  et  lui  doona  en  outre  dtt  maîtres  eoû? 
teux.  Les  objets  de  études  étaient  principalement  la  mé- 
ilecuie,  la  langue  ar^be  cl  le  Tbalmud.  La  leiitire  pèie  le 
pourvut  UK'iue  d  une  éi)ouse  de  ipf^s  bonne  heure;  mais  cette 
severe  surveillance  paternelle  le  fatigua  tellement,  qu'il  se 
sépara  de  son  père,  rf^nonça  à  la  médecine  et  s'adonna  au 
commerce.  Mais  son  esprit  «olage  l'entratoa  dans  desaifaires  . 
trop  hasardées  ;  la  conséquence  était  qu'il  perdit  en  peu  de 
temps  tous  ses  biens  et  il  fut  réduit  à  vivre  de  la  bienfaisance 
de  sa  fa9}i|lle,  Pouf  recoi|qnérir  l'amour  de  son  père,  il  ru- 
tournait  aux  éludes.  Dés  ce  temps «lA  il  commença  sa  traduc- 
tion du  Gwd$  dis  égarés  (Moreh  Nebochim)  par  Malmonidu, 
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laquelle  fui  suivie  de  celle  dn  «omménletrf  de  Im  Mmlmak 
(Peniicli«lia*MMcbfieydth)  du  même  suieur  el  de  aee  huit 
chapitres  (sGheoiona  Perekim)  sur  les  Ethiques  (Pirkè 
Aboth):  puis  des  traduelioiis  de  (jneiques  traités  d'Aristîitê 

et  (l'Alfarabi.  L'unique  ouvrage  original  qu*il  a  laissé,  est 
son  commentaire  philosophique  sut  h  Kotiélelh.  —  Le  style 
de  ses  traductions  n'est  pas  aussi  fidèle,  mais  il  est  plus  intel- 
ligible que  celui  de  son  père. 

III.  — Motse,  flis  Af*  Samiip!  ll)[i-Tiiibbon,  coniintia  le  sys- 
tème de  traduction  de  ses  ancêtres,  mais  non  sur  le  terrain 
religieux.  Il  traduisit  les  ouvrages  des  médecins  arabes  Ban 
et  Zaharawi,  ainsi  que  quelques  traités  d76»  ^îmi.  Dans 
Tart  médical,  il  eiceUail  comme  ses  ancêtres.  Ssîi  ouvrages 
datent  de  lS45à  1375.  L'époque  de  sa  nalsaance  et  celle  de 
ta  mort  sont  înconnuee. 

IV.  — /iieo6  bM  Maehir  7M6eii,  connu  parmi  les  chrétiens 
8008  le  nom  :  Don  Profat  ou  Pro^ltuf  (1),  né  en  1245,  mort 
en  1312  ou  1322  (2),  petit-ûis  de  MoUe  et  arriéie-petit-fils 
du  susdit  Af6«c^ii//afn  de  Lunel,  acquit  une  double  réputaiiun, 
tant,  parses  nombreux  ouvrages,  que  par  gd  lutiegtorieusepour 
fa  lumière  contre  l'obscurantisme.  Il  a  sucé  avec  le  lait  ridée 
de  la  fraternité  entre  la  religion  et  la  philosophie,  et  l'on 
peut  bien  employer  pour  loi  la  sentence  thalmudique  (5)  : 
La  science  aime  à  être  reçu»  pur  ses  ac^ples.  La  famille  des 
Thibbonides  était  véritablement  hospitalière  pour  la  science. 
Bien  versé  dans  b  Bible  et  le  Talmnd,  il  pratiquait  avec  snc^ 
cèa  bi  médecine  et  se  vouait  avec  un  aèle  eitraordinalfe  tiiK 
mathématiques  et  à  l'astronomie.  Il  était  si  renommé  par  sa 
science,  qn'il  fut,  quoiqut»  Juif,  élu  Regent  (Recleur)  de  la 
f^culié  de  médecine  à  l'université  de  Montpellier.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  étaient  des  Iraducitons  de  philosophes 
grecs  et  arabes  on  hébreu.  Cesoul: 

i*  Lii$  Éléments  d  Euclide{\^  date  exacte  est  inconnue,  mais 

V 

(1)  De  IIomI  :  Dtmmmi»  eteHm  dêgU  emteH  êkrei,  p.  MS. 
(8)BabiMeii«,SS. 
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r'est  sîireuieiU  un  d«  ses  premiers  ouvrages)  ;  VAntrono* 
line  d'Àli  Ibn-Àlhailam  (1271);  ft^a  Logique  d'Averrùès  y  1289); 
4°  Les  Sphères  par  Cosla  beii-Luca  (1296)  ;  5"  Traité  des  aiU* 
inaux  pHi  AveiToés  (1302);  6*  les  Sphères,  par  Menelaoê 
(date  inconnue). 

De  ses  ouvrages  origîaaui  noii^  noiniueroiis  :  1<^  L)n  Al" 
numach,  conienaol  des  tables  astronomiques  et  chronologi- 
ques (1500);  2°  U(i  traité  sur  V Astrolabe  et  le  quadrant 
iattUilé  :  Haba  JUntil  (quadrant  dlsraél).  <—  Soo  s(|le  «le 
Uidueteur  Ml  fadie,  élâgant»  libre  saoa  trop  bleeeer  la  Mé^ 
lilé.  Ses  v»fl8  sur  les  relalione  du  Judaïsme  avec  les  aeieacea 
profanes  se  montrenl  daos  sa  prtface  aux  Efémenti  d^Su* 
eUâe,  dont  nous  cltoas  le  passage  suivant  : 

«  Pendant  Thenreuse  époque  du  royaume  disraAl,  les  seieo- 
ces  ont  été  populaires  dans  son  sein.  L'exil  et  les  souffrances 
l'ont  dégradé  jusqu'à  l'ignorance,  et  maître  s  d'autnîfois 
dans  les  sciences  ne  doivent  pas  rougir  «le  d^^venir  désor- 
mais des  écoliers,  pour  Sappropnt-r  les  resuUats  scienti- 
fiques d'autres  peuples.  Il  nous  faut  désormais  nous  t  llorcer 
de  lecooquerir  notre  supériorité  littéraire  et  de  montrer  aux 
autres  peuples  qu'Israël  n*est  pat  eneore  dépourvu  de  tout 
élan  spirituel  I  »  * 

{LafHou  procMn  mmérc)  B.  RicKBiiiM»Br« 


COUftRlfiR  LIXTÉRÂIAB. 
MANOBL  d'hISTOIIIU  ARGIBNRB  DB  l'oBIBHT  juSqu^mUÊ  pmttê 

médiques ,  par  Ffançob  Lbnobmaht,  a,  bibliothécaire  de 
rinaritttt.  —  Tome  1**  :  Israélites,  Égyptiens,  Assyriens. 

Tome  II  :  Babyloniens,  Mèdes,  IV  rses,  Phéniciens,  Car- 

thai;iiioi^  (3  fr.  le  vol.  in  48,  cliez  A.  Lévy  fils,  1868.] 

M.  Lenormant  coiUmue  à  parcourir,  dans  le  domaine  de 
l'archéologie,  la  voie  tracée  par  son  père,  d'illustre  mémoire* 
afin  de  rendre  populaires  les  découvertes  de  la  science 
et  de  la  critique  moderne.  Il  nous  fournit  aujourd'hui  en 
deuK  vohimès  un  bel  ouvrage  qui,  par  le  titfe»  semble  offrir 
une  matière  souvent  traitée  et  tréa-connue,  mais  qui,  étant 
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examinée  à  fond,  contient  une  moltitude  de  pointe  nouveanx. 

Evidemment  fl  no  mancfue  pas  de  traités  d'histoire anoîemie 
racontant  soit  les  faits  el  gestes  ilo  t'ensernlikî  «les  premier:^ 
maîtres  de  la  terre,  soit  les  annales  d'un  peuple  en  particu- 
lier; mais  on  y  Irouvait  rarement  rentliaîiif  menl  deg  évé- 
nements principaux,  présentés  dans  un  résumé.  «  Les  rëcils 
d'Hérodote  et  de  Diodoresur  TËgypte  etl'Aisyrie  iio  sont  pas 
phB  nne  histoire  réelle  que  ne  le  serait,  ponr  notre  pays, 
ceffle  ifaii  tuppriBierait  l'invasion  des  barbarea,  la  Modalité, 
l«  renaissance ,  qui  hrnk  de  PhlUpp^AngiMte  la  préd^cos- 
aetir  de  Oharlenagne,  de  Napoléon  te  flia  d»  Louis  XIV,  et 
qui  expliquerait  les  emhairaa  finanotera  de  PhiKppo-le-Bel 
par  le  contreHïeup  de  la  bataille  de  Pa?ie  (1).  >  Nous  noani* 
vrons  pas  rautenr  sur  ce  terrain  de  l'histoire  proAine:  nooa 
n'avons  pu  recourir  aux  inscriptions  cunéiformes  pour  con- 
naître à  fond  l'Assyrie,  et  les  textes  d'histoire  égyptienne, 
tant  hiérogIy(}ln(jues  que  demotKjue^,  nous  sont  encore 
moins  connus.  Examinons  seulement  eu  quoNpies  mots  la 
partie  consacrée  par  notre  auteur  à  i'iûstoire  sainte,  celle 
qui  nons  touche  ici  de  prèa. 

L'auteur  déclare  qv'en  traçant  rhiatoire  de^  ob«|iie  peu- 
ple, il  a  priis  pour  guides  les  autorités  les  ytts  impoaantes  : 
«  Pour  ce  qui  est  dea  Israélites,  dit-il,  pendant  la  période 
des  jugea  el  celle  des  rois,  dans  tous  les  cas  oi  le  déchiffre* 
ment  dea  inscriptions  égyptiennes  et  assyriennes  n*est  pas 
▼enu  apporter  des  lumières  nouvelles  et  inattendues,  nos 
guides  ont  été  :  M.  Munk,  enlevé  beaucoup  trop  tôt  à  ces 
études  bibliques  où  il  était  le  maître  par  excellence  dans 
notre  pays,  et  M.  Kwald,  dans  les  écrits  duquel  tant  d'éclairs 
de  génio  ei  un  si  profond  sentiment  tîn  h  poésie  de  l'Histoire 
brillenl  au  milieu  d'idées  souvent  bizarres  et  téméraires.  » 
M.  Lcnormant  les  a-t-il  toujours  suivis  fidèlement?  Son 
Manuel  est  là  pour  répondre. 

L'auteur  prévient,  avec  une  bonne  Un  qui  fait  encore  plus 
d^bonneur  à  son  talent  qn'à  ses  conTiotim»,  qoil  a  écrit  soa 

\i)  FiéllMSê,  p.  xt.  ' 
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livre  en  chrétien,  en  fils  soumis  de  l'Église.  Il  outre  donc  In 
Bihte»  tij  et'  livre  à  ïd  lihiiu,  il  commence  par  laccnlHr 
rUistoire  ittiigiouse  de  la  cr^Uon  ;  rnvi»  eiie  ne  i  cmpéeUe 
pas  de  commenter  les  premier»  chapitres  (le  la  Genèse,  an 
flambea^i^  de  U  science  moderne,  et  de  reprendre  un  à  un  les 
détails  du  tçxto  sacré  pour  les  expliquer,  les  rendre  intelligi- 
bles^ el^i— ce  qui  n'est  pas  toujours  aisé  —  poyr  les  mettre 
en  harmonie  a?e<;  les  théories  incontestables  des  Cutieret 
des  Élie  de  Beaumont.  Or,  si  la  Çenèse  dit  qu'A  bel  fut  pas- 
tenir  et  CalD  agriculteur,  et  que  sea  fila  devinrent  dee  indu»* 
triels  comme  l'auteur  le  rappelle,  il  ne  faut  paa  oublier  non 
plus  que  les  hommes  antédiluviens  «  ne  savaient  ni  cultiver 
la  terre,  ni  mener  paître  des  troupeaux,  ni  se  construire  des 
demeures.  ■  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  et  dé- 
montrer comment  ce  système  d'inlerprelalion  du  Pentaleu- 
que  a  été  appliqué  à  Man/thon  et  à  d'autres  auteurs,  avec  non 
moins  d  érudition  et  de  perspicacité.  Ils  peuvent  suffire  pour 
donner  une  idée  de  la  méthode  ado|)tée  par  i'auleur»  à  dé- 
faut d'analyse  ptos  explicite. 

Du  reste,  sur  ce  terrain  commun»  nou»  sommes  parfaite- 
ment d*accord  avec  M.  Lenormantau  point  de  vue  religieux, 
lorsqu'il  voit  dans  les  annales  de  Thumanité  le  développement 
d'un  plan  providentiel.  Dans  un  livre  d'histoire  qui  s'arrête 
aux  guerres  Mëdiques,  nous  n^avons  pas  besoin  de  savoir  si 
«  rhistoire  ancienne  tout  entière  est  la  préparation,  et  l'his- 
toire moderne  la  conséquence  »  d'iiu  fait  bien  postérieur  au 
cycle  ItiMi  jiifj.  Voilà  pourquoi  nous  pouvons  signaler  ce  livre 
à  l'atlenlioix  de  oos  lecteurs.  Moibe  bcuwAB. 


NOUVELLES  DIVERSES 

M.  le  Ministre  de  l'Instructiou  publique  a  visité 
dimanche  7  juin  i'ficoie  de  travail  Israélite  de  Paris. 

lie  Corps  Législntif  de  France,  qui  possédait  de- 
pidi  longtemps  dans  sa  bibliothèque  les  onze  pre^ 
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mièrei  années  des  Àrehives  Inraéliiei,  vient  de  com- 
pléter iiitégraleuicnl  la  collection  de  ce  Recueil  et  de 
s'inscrire  au  nombre  de  ses  aboanés. 

—  Le  frère  de  feu  Marchand  Ennery,  grsnd  rabbin  du 
Consifttoire  central,  ftl«  Benjamin  Ennery,  pour  lequel  on 
avait  dil  au  Temple  la  prière  des  malades  le  second  jour  de 
Sehebaûiflht  esi  mort  quelques  jours  après.  C*est  M.  le  rabbin 
Lézard  qui  a  prononcé  sur  sa  tombe  ToraiAon  funèbre,  en 
développlint  ées  mots  de  l'EccIesiasle  :  «  le  triple  ûl  ne  sau- 
rait se  rompre  l)ien lot.  » 

—  En  présidant,  celle  année  comme  par  le  passé,  \à  céré- 
monie de  l'iniiiation  religieuse»  M»  le  grand  rabbin  isidor  a 
donué  quelques  bons  conseils,  non-seulemeut  aux  jeunes 
enfants,  mais  surtout  aux  parents  :  si  le  sentiment  religieui» 
aH-il  dit»  semble  décliner  su  sein  des  familles*  c'est  que  fort 
souvent  le^  enfants  ne  sont  pas  élevés  dans  un  milieu  Israé- 
lite et  que  rien  ne  leur  rappelle  la  foi  de  leurs  ancêtres. 

Les  personnes  qui  ne  suivaient  pas  le  sermon  avec  une 
atteniion  soutenue,  rem;uquaienl  une  innovation  introduite 
cette  fois  dans  I  i  nh  iniu  du  Temple,  et  du  m  l'efTcla  paru  plus 
ou  uiouis  iiai  nionieux  :  c'est  la  construction  d'estrades  laté- 
rales, près  de  la  nef,  servant  à  placer  les  jeunes  initiés  des 
deux  sexes.  Ne  vaudrail-il  pas  mieux,  si  l'affluence  est  trop 
grande,  scinder  celle  solennité  et  la  célébrer  dans  les  Temples 
des  deux  rites?  Ou  plutôt  ne  serait- il  pas  grand  temps  d'a- 
voir bientôt  prêt  le  bâtiment  de  la  rue  des  Tournelles? 
Enfin,  on  a  fsil  une  autre  observation  :  on  a  prétendu  qu'il 
pouvait  être  pr^odiciable  pour  le  résultat  de  la  quête,  qu  elle 
fût  faite  par  des  Messieurs  seuls,  sans  Dames:.  Celte  remar* 
que  a  dû  être  faite  par  une  demoiselle,  disposée  à  quêter, 
supposition  qui  nous  parait  d'«nutant  plus  légitime,  que  la 
paiiic  iktasculinc  de  l'assemblée  en  formail  à  peine  le  tiers^ 
ne  prenant  qu'une  faible  part  à  la  cérémonie.  S. 

—  ISous  avons  eu  ces  jours  derniers  le  plaisir  de  voir 
M.  le  docteur  Cobn,  rabbin  de  San-Frandsco,  de  passage  à 

Pariis. 


Digrtized  by^Googlc 


ISRAELITES.  .  573 

M.  Gobii  n'«sl  pas  ud  inconnu  pour  nos  lecleun».  It  y  a 
quelques  année»,  il  a  été  plusieora  foia  question  de  lui  dans 
les  corresponilanees  que  nous  rtfoeWons  de  Californie.  On  y 
a  parlé  de  ses  eiïoris  pour  organiser  le  culte  dans  ces  pay» 
nouveaux  et  loînlains  et  loi  donner  une  digniié  cl  un  êclai 
bien  rares  encore,  hélas!  «lans  nos  vieilles  communautés  eu- 
ropéennes. Il  a  fait  plus  :  par  ses  exhortations  éloquentes 
ca  chaire  et  ses  (léinnrches  pers(mnelles,  il  est  parvenu  à 
obtenir  de  ses  ouiiilles  une  observance  plus  générale  du  sa!)- 
bal  et  des  jours  de  (èie. 

M.  Cobu  a  assisté  il  la  dernière  séance  du  Comité  central  de 
V Alliance  !sraéUtey  et  là,  dans  une  improvisation  en  langue 
française»  il  a  promis  d'user,  à  son  retour,  de  toute  son  in« 
Iluence  pour  propager  en  Californie  l'œuvre  de  civilisation  et 
d'émancii>alion  |ioursuivie  par  cette  grande  société  avec  tant 
de  courage  et  de  dévouement, 

—  M  Ileuinanii  est  nommé  prolesseur  d  idleaiand  au 
Lycée  Napoléon,  a  I^aris. 

— Oa  lit  dans  les  Veiiiei  Afficlm  de  Lunévilie,  en  date  du 
2  mai  : 

lia  population  de  notre  ville*  est  encore  tout  émue  d'une 
leulativc  d'assa^fsiuat,  dont  u  rallll  être  victime  notre  honora* 
bits  ntairo  11.  Piirinentrcr.  Mercredi  dernier,  vers  u  eu  f  heures 
du  mntîn,  uti  fou  furit'ux,  ((iii  aiaîi  été  vu  un  înslaut  avant, 

brau  lissaul  iiu  lou^  (ouienu  dnns  la  cour  du  <iu;irli.  r  de  ca- 
valerif  iluchâîi'.ui,  a  aIiord<i  M.  le  U!atre,cl  apiès  ([ii('l(|ues  mots 
de  coiivcrsalioii  assea  caluie,  Ta  «suivi  dans  le  vestibule  d'uîie 
maison  de  la  (irmde  Rue,  halulc  '  p  u  M.  Oh  y,  pâlissici ,  el  W 
il  a  voulu  lui  porter  Uii  coup  île  couteau  j^ii  a  ele  lieureusc- 
meut  parc;  il  Ta  ensuite  lerras.^é,  et  voulait  du  nouveau  lui 
porter  un  coup  de  couteau,  (pie  M.  Paruienlier  a  pu  égaie* 
ment  parer;  à  ce  moment  M.  Polskiesi  arrivé  à  son  secoui's, 
mais  il  n*a  pu  se  rendre  mattrede  ce  furieux  et  dégager  M. 
le  Maire  qu  avec  l'asaistance  de  Madame  Polski,  appelée  par 
son  mari. 

M.  et  Madame  Poi&ki  sonlisraéiiteft  et,  eu  s'exposant 
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-oomÉM  on  vient  de  le  voir,  ils  ont  glorilié  ieur  culte  et 
montré  que  les  Israélites  comprennent  et  pratiquent 

largement  le  commandement  :  <  Tu  aimeras  ton  pro<- 
chain  comme  toi-même.  » 

—  M.  Sautayra,  président  du  tribunal  de  Mostaganem,  «i 
M.  Giiarleville,  grand  rabbin  d'Oran,  ont  entrepris  en  com- 
mun une  traduction  par  extraits  du  code  rabbiuique  {Eben 
Baner)  avec  Jes  explications  des  docteurs  Juifs,  ia  jurispru- 
dence de  la  cour  d'Alger  et  des  notes  comparatives  de  droit 
français  et  de  droit  musulman. 

Cette  publications)  imporUnte  pour  les  indigènes  Israélites 
de  l'Algérie  aura  deux  volumes  dont  le  premier  vient  de  pa- 
raître. 

—  L^ailminislratioii  de  1  hôpital  Israélite  de  Turin  a  rendu 
compte  de  ses  opérations  pour  l'exercicH  1866-1867  à  l'as- 
semblée générale  de  été  souscripteurs,  qui  a  eu  licti  le  5  mai 
dernier;  elle  a  fait  imprimpt  :  l^'  le  rapport  moral  et  lioan« 
der  fait  par  le  président  M.  é.  Olper,  gr^nd  rabbin;  2"  le 
rapport  des  vérificateurs  sur  le  compte  de  1865  ;  3<>  tableau 
biennal  des  recettes  et  dépenses  ou  du  mouvement  cKuique, 
rédigé  par  M.  L.  Palco,  secrétaire, 

—  Une  des  institutions  de  fa  communauté  de  Londres  les 
plus  utiles  et  en  même  lem[).s  les  [ilus  indispensables,  c'est  la 
société  d'cuiigration  juive.  F(»iidétî  il  y  ii  (jiiator/.o  ans.  sa 
marche  a  été  couronnée  du  plus  beau  sii«  cAs.  Depuis  i|u'el!e 
existe,  près  de  (pintorzc  cents  |>ersonnes  oui  été  soutenues 
dans  leur  projet  d'émigration,  ont  été  préservées  des  dan- 
gers de  la  misère,  et  on  leur  a  ouvert  la  voie  du  travail. 
C'est  une  des  institutions  qui,  avec  des  moyens  relativement 
minimes,  atteignent  de  grands  résultats,  et  grâce  à  elle  la 
communauté  est  délivrée  de  grandes  charges.  Aiusi»  depuis 
de  longues  années,  la  société  n'avait  pas  fait  d*appei  spécial 
à  la  communauté  |K>ur  obtenir  son  intervention;  malheu- 
reusement, les  demandes  de  fonds  qui  lui  ont  clé  «dressées 
daus  ùÊÊ  derniers  temps  ont  été  si  dolnllrenieé,  ((ue  pour  y 
donner  suite,  le  bureau  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  solli* 
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citer  le  concours  de  ia  communauté.  Il  e«t  à  «spérer  qu'elle 
rencontrera  de  la  sympathie  dans  ia  communauiéi  et  que 
son  activité.  Maie  pendani  quatorie  aoa,  ii*a«ra  pas  liesoin 
de  se  ralentir. 

—  Une  anecdote  singaliére  se  trouve  dans  un  récent  livre 
de  M.  Cyrus  Clay,  intitulé  /aXot,  ou^'m-Je  «i^  mUêmUi^ap' 

pris* 

m  II  est  étonnant  diftToir  ce  que  peut  proMme  uii  bon  dîner 
i't  une  buiiDc  houieille.  Sfi  utie  objeclioa  esl  présentée  à  un 
conseil  qui  désire  arriver  à  un  scrutin,  il  y  a  toujours  à  pro- 
poser quelque  conseiiler  royal  d'un  bou  caractère,  et  l'on 
peut  gfirnntir  comme  certaine  l'admission  d'un  remplaçant. 
Il  est  arrivé  dans  un  scrutin  qu'un  jeune  homme  très  respec- 
table, qui  était  Juif,  a  été  rejeté  par  une  boule  noiro»  parée 
qu'on  Tavait  confondu  avec  une  personne  du  même  nom.  Au 
tour  suivant,  il  a  de  nouveau-  été  proposé  et  il  a  été  éiabli 
qull  n'étatt  pas  rindinéu  avec  lequel  ou  ravait  confondu, 
mais  qu'il  avait  fait  ses  études  h  l'Université  et  qn*il  occupait 
une  position  dans  la  société.  Avant  que  le  scrutin  ne  circulât, 
un  avocat  qui  désirait  l'admission  du  candidat,  se  tourna  vers 
Uii  jeune  bonirae  qui  venait  d'éU  e  reçu  au  barreau  et  qui, 
d'après  son  extérieur,  était  évidiMniueui  le  lils  do  (|iiel(jue 
coMIft;  -et»  aj^ids  lui  a^oir  e^iWifiie  in  nié^ri^e  ^Kirit^nne  de 
Taqueliele  jeVUC  Israélite  n'atîiit  ^as  éttî  tt  çn,  lili  dtimanda 
de  voler  eu  »a  faveur.  «  Je  ne  le  lerai  pas,  dit-il  eu  niellant 
sans  façon  les  mains  dans  ses  poches.  —  i^ourquoi  ?  —  C'est 
quei«épuadu  l#,jeiiiM  hommes  il  y  a  d4iài)iea  assez  de  Juils 
è  tè  f  aunlHè,  «t  siUMisM  odaMttwM  eetseM  41  «e  wmm  res- 
tera plus  rien,  ce  dont  je  serais  Tort  peiné.  Aussi  inettrai-je 
une  boole  noire  pour  le  rejeter.  • 

—  D'après  le  recenseaieal  oiiiciel  de  la  populfrtiun  à 
Breslau  en  1864,  il  y  avait  91,560  pioteïilauLs,  5'i,7){)7  ca- 
tholiques, 1 1 ,590  Juifs;  donc  sur  le  cbiiïre  delà  population 
générale,  qui  esl  de  155,547  habiiauls,  sans  compter  les 
dissidents,  les  protestants  Tornimt  une  proportion  de  58,9 
pour  100^  les  caiboiiques  33,7  pour  100,  et.  les  Juifs  7,4 
pour  iOO. 
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INSERTIONS 

CONDITIONS  iAu-dessous  Je  20  lignes.  .  .  .  la  ligne  f  fr.  » 

de?      \  Au-dessus  de  90  lignes  on  ré- 
INSMTIONS'    pelé  trois  fois  au  moins.  .  .      —      80  c. 
Sians  le  eerps  du  jouniat,  le  prix  de  la  ligne  est  de  2  li^ 

En  vente  à  la  libtainr  dii  cuUc  Israélite  L.  B1>L)M, 
rue  delà  Verrerie,  4,  à  Paris. 

BI6LËS  helHëiix  D*mn:i           ûTn,  1  vol. 
(in-S*),  relié  ,  5  fr.  » 

PENTATEUQUE  rrm  MPom  n«pn,  I  ?ol. 

(in-8»),  relié,    ....  1 
—  avec  hiiphtttrùké    ...     1  fr.  25 

Les  mêmes  traduiis  en  allemaml  se  payent  le  (1(  uMe. 
Ces  livres  vtcnnrni  <\f*  la.Sacié(é  bihli(|ui  isi-wôlil»',  so;i> 
la  direciinn  rie  M.  le  raU--         '  ;  uson  de  Bon»,  de  M.  ie 
rabbin  LanUau  de  Drcbue  w  le  rabbin  Kœnipf  de 

Prague. 

M.  L.  Biuni  a  à  cœur  d'avertir  sea  coreligionnaires  di» 
se  meure  en  garde  contre  les  Bibles  et  les  Pentatettque.<^ 
annoncés  à  bas  prix,  et  sans  indication  de  la  source  d'où 
ces  li?rea  tiennent;  ces  ouvrages  émanent  de  la  Sodété  prn- 
testante  conveisionnislc  «le  Lontlrts.  Celte  sociétii  corisnn 
tous  les  ans  plusieurs  inillio:is  poui  (airf  dislribun  tirs 
livres  traduits,  dans  un  certain  sens,  et  destinés  à  provo4uei 
des  conversions. 


En  veiito  au  bureau  des  Archives  isméHtes» 

OtFENSE  DU  judaïsme 

ou  Examen  des  Préju;.'  s  icUuifs  aux  îsiaéliîes  cl  a  leur 
croyance,  par  M.  ISAÀC  LËVV,  rabbin  de  Luuéville.  — 
1  Yol.  in-8*. —  Prix  :  5  francs. 

L'IMHORTALITÉ  de  L'AIB  CHIZ  LIS  JUIFS 

Tradii;i  <It  ralW  moiid,  du  Hrescher,  par  Isidore  CABt^M.  Prix  2r.60  c. 
HISTOIHE  i>ËS  IbHAELITES,  par  Mulse  Schwab  ;  5  fr.  , 

L'Administration  des  Archives  iêViUlUei  demnnde 
4**  les  quatre  numéros  anciens  ici  dénommés  : 
Année  4853,  n»*  7  et  9 ;  année  4856,     8  et  42. 


JLB»  «ATnrtM  M  flIAUM,  par  G.  But  Ut v«  uu  vol.  3  fr. 


Paris.  —  laiprlmorie  A.  WitteVslieini,  ru«  MoDlmoranor,  a. 
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SU  mois  Il 
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AATICUS  COJITBIIUS  DANS  LB  NUMÉRO  DU  i*"  JUILLET. 

pftf  M.  isiMatinnr  ffn 

Thï  cftraclère  llou>'êAU  ifn*  revêtira  cette  paî)ïïcalîon  Quelques 
fimls  sur  1p  grand  ra!)bitiat  de  Paris.  —  Ironie  de  niauv.iiîi  ^'oûi  i» 
propos  ile  la  Ligu9  de  La  pais.  —  Réflexions  de  M.  Giiîzot,  d'ap- 
olic^ttoo  9énér«l#.  ~  L%  SoHéié  4rMte«f«^n^4  a%  bUm  et 
Mifi.Tiiip  Na  than  de  î  iirn^Tille.  —  Le  journal  de  ttruyelle^  ^  Fimantf^ 
tA  le^  Itiifs  (le  Kotimanie.  —  te  Timês  k  profO$  d^lB  haoquel  4. 
9«rliii.  —  lju^Qa6t  e«  Ai||lr«lie.  r-  PfiMCàTiQPS  i'orhie  mo&ai*.-^* 
ttlëéoim  éê  W^ppfiêuHmaf*  pur  ]#.  J.  Bayeni  à  Périê.  —  Rapiwit 
SMP  récolc  de  trnvnU  dp  Hain i^otirp^ .  —  Cf#<«  a>«rf  Roumania  j»ar 
M.  f.  GoUl^iid  à  Londres.  —  MeUgUnê  e  libêrtti  par  M.  le  grand 
nbilin  Mortara  à  Mumtowë, 

ccLTB.  ~  ACTES  OFFICIELS.  Décrots  impériftux 
4r(tté8  iHinis(éne(su  ......  4Si 

Causerie,  par  M.  Benoit  Lévt.  .   » 

et  M.  Horn  ,   594 

Une  visite  du  ministre  de  IHnstnietion  publi- 
que, par  H.  J.  Çautallo   »98 

CHARITÉ.  —  Doue  au  ComHè  de  bieuMsaiice 

.  de  Paris  pendant  le  mois  de  juin  4868.  .  .  600 

VOTAQB.  —  itatlarat  ad  point  de  vue  israélile.  604 

Une  maiioa  Israélite  au  fond  du  Meiique.  *  » 

OOlMSroNDANOii  PAETIGUUÉEB8  DE  L'iTRANGEB  : 

Turquie.  —  ComtamtinopU*  Dernières 

mesures  '  60i 

ÊTATS-Ums  n'AiiÉRiouB.  —  La  liçn^eU^ 
arl<^afw.-»SoleDqité  récente   » 

RijMRAMiE.  ^  tes  Th*d>bonîdes  (suite  et 
fin),  par  M.  le  docteur  RscKENDOEFt  ^ 
Heidelbe^  604 

VARIÉTÉS.  —  Grandeur  etdécajdence  du  Ghetto 
de  Prague,  par  M.  Alex.  Quichb,  à  Breslau  .  607 

LITTÉRATURE.  —  De  la  poésio  dans  les  Livres 
Saints  ,  64  a 

VOCVRLI.KS  DIVERSES.   649 

FnAWCE.  DécretK  relfitirs  à  l'Algérie.  —  Paria  :  Dévoue- 
ment cîe  M.  Alphonse  Woil  —  Tableau  <1e  M.  J  .Worms 
acheté  par  le  L^ouvernemeni.  —  Versaillfin  :  Progrès  et 
lîéveloppements.  —  Bisehwiller  (Ba^i-Bhiii'  :  Etal  de  Va 
coiiiuïunaulé.-»  Besancon  :  Conduite  «lislinguée  de  M.  Ad. 
Weil- Picard  fils.  --'BfMwitim  (Uaul  Rhin}  :  Discours 
de  M.  le  rabbin  Moock.  ^  Mmar  :  Tournée  de  M.  le 
levand  rabbia  liidèr.  ^  ifarfamm  ;  Imoripiioa  foadrairè 
juive.  ^  SifoAmrg  :  Ecole  de  travaiL  CoiifftiiiliiM  : 
L  evêque  et  le  grand  rabbin. 

Etranger.  Suisse. —  AutHHffE.  —  Vienne:  M.  Edoiiani 
de  Tedesco.  —  Recensemeni  de  la  population  israélite  eu 
Autriche  et  ea  UolUnde.  —  Roiim4Nib.  Bucharut  :  Ré* 
pou&Ê  au  prittfia  r.ltafjflA  ranclea  préaideat  du  coiiaeii 
des  ministres,  —  Prusse.  —  PoLuuwà.  — -  Kussit,  —  Tca- 
oa».  Anéaioin. 
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ATIS 


CHt^ONiqUE  ISRAÉLITE  0^  LAQUiltZAtNE 

1^  dév#lu|>peuieni  de  noti  e  prograiiiiiK^  et  i  exlensiou 
lie  noire  cadre,  esquissés  dans  nos  précédentes  décla- 
rations, pccupent  à  d'autant  plus  juste  titre  Tattention 
de  nos  f60teurs  et  la  nôtre,  quMI  s'agit  lè  d«>  quelque 
chose  (i'absolwmenl  nouveau,  en  France  du  nioins. 
c/est-à-fHre  (in us  le  foyer  même  le  plus  actif  des  idées 
cl  du  progrès  niodernes. 

Li  pvlilioité  Israélite  est  née  des  conditions  de  la  vie 
aotoeHe»  nMÎa  elle  a  eu,  dans  ee  pays,  plus  de  peine 
qu'ailleurs  à  s^accHmater  ;  et  cependant  queh  service<% 
lio  rend-elle  pas  instajiianément  pour  la  satisfaciiou 
de  tous  les  besoins  du  cuite,  de  la  charité,  de  la  litté- 
ralkiM  et  do  la  oiviliêatîon  t  Les  Arcliives  ont  les  pre- 
mières fésMtt  w  problème  d'QB  orf^ane  vivant  avec 
honneur  et  Indépendanee,  sans  subvention,  sans  appui 
d'unpârli,  sans  aumônes  .  elles  uni  réussi  à  se  créer 
uu  public  varié,  dévoué,  eosino|)oliie,  cl  à  taire  écouler 
le«r  voi%  de  la  presse  universelle. 

«7 
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Aujourd'hui»  a|Mrès  bientôt  trenie  aouées,  il  5  a  uii 
pas  en  avant  à  faire,  et  un  grand  pas  :  il  faut  se  mettr  * 

en  mesure  d*aborder  toutes  les  queslious,  et  de  satls  - 
faire  tous  les  intérêts  :  le  temps  est  venu  de  faire  en 
tendre  une  voix  Israélite  absolument  libre  dans  le 
conçut  —  souvent  discordant  —  des  organes  de  1^: 
publicité.  En  racontant  un  auto-da-fé  qui  venait 
d'être  célébré  à  Lisbonne,  le  grand  philosophe  di! 
siècle  dernier,  J.  J.  Rousseau,  disait  qu'on  vendait  ce 
que  les  Juifs  pourraient  répondre  sà  leurs  détracteuri^ 
le  jour  où  leur  bouche  serait  déliée. 

Ce  jour  est  venu  :  les  conditions  légales  sont  les 
mêmes  pour  tous  ;  il  suffit  d'un  sacrifice  d'argent  pour 
donner  à  un  journal  israélite  en  France  le  droit  d'ètr^' 
politique  et  universel  :  ce  sacriiice,  nous  sommes  dis- 
posé, pour  notre  part,  à  le  faire  :  il  sera  efficace  dani 
la  mesure  de  Tappui  que  nous  prêteront  nos  lecteurs. 

* 

La  question  du  grand  rabbioat  de  Paris  qui  intéresse 
(tant  est  grande  l'attraction  qu  exerce  Paris;  nos  core  - 
ligionnaires  les  plus  lointains,  n'est  pas  encore  réso- 
lue à  l'heure  où  nous  écrivons.  Le  succès  de  la  der  - 
nière prédication  d'un  jeune  rabbin  sorti,  il  y  a  peii 
d'années,  du  séminaire,  ce  succès  est  incontestable  : 
nous  l'avions  prévu  et  nous  en  sommes  heureux  pour 
rétablissement  où  s'est  formé  M.  Zadoo  Tahn  ;  mais 
nous  ne  saurions  trop  rappeler  aux  honoraliles  per<^ 
sonnes  investies  du  choix,  ou  au  moins  du  droit  dc^ 
présentation,  que  si  elles  tiennent  d'une  part  à  satis- 
filtre  Popinion  publique,  de  l'autre  à  adoucir  pour  tant 
de  candidats  recommandables  l'amertume  d'un  échec, 
d  leur  faut  tenir  compte  d'une  foule  de  circonstances, . 
et  chercher  un  élu  qui  réunisse  de  aonibreusesqualitéfs . 
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f  otciiiiiiieiil  toutes  les  essentielles  :  le  talent  de  prédi- 
<  »lion,  Pinstnirlion  élcndiic,  rexpérience,  fruit  de 
i^^«^'e,  Textéheur  qui  impose,  Ténergie  du  caiactèr^e. 
î.e  mérite  a  ses  titres,  mais  l'aocienneté  a  ses  droiU>, 
icttrtout  qiiand  il  s'agit  d'un  poste  où  l'autorité  morale 
{•eut  être  si  grande. 

Un  des  signes  les  plus  intéressants  du  temps  nou- 
veau, c'est  la  réunion,  pour  un  but  édifiant,  de  laïques 
cl«^  uiiuistres  appartenant  à  des  religions  différentes: 

i  .vn  li'i'St  plus  lourhnnt  |)our  K*  cœur,  pitis  satislai- 
:  uil  pour  la  raison  que  de  telles  associations  inspirées 
|/ar  les  motifs  les  plus  purs  et  les  plus  élevés  :  on  les 
il  vues  plus  d'une  l'ois  déjà  à  Tceuvre,  et»  ces  jours  der- 
1  icrs,  dans  la  salle  Hertz,  c'est  en  l'honneur  de  la  paix 
'}iie  le  grand  rabbin  du  Consistoire  central,  M.  fsidor, 
w  siégé  en  compagnie  de  pasteurs  et  de  prêtres  catho- 
î  |ues.  Quand  on  voit  se  réunir  sur.  un  pareil  terrain 
tlt*«  hommes  de  bonne  volonté,  on  ressent  moins  d'a- 
KicrtUme  en  face  de  tant  de  causes  de  déchirement 
(;!iî  sévissent  encore.  Tel  n'est  point  le  sentiment  que 
«  spectacle  inspire  au  Figaro,  et  l'un  de  ses  rédac- 
tr'urs,  né  Israélite,  M.  Albert  Wolff.  en  prend  texte 
|i;iur  des  plaisanteries  d'un  goût  douteux. 

«  Dans  atH;  cliftlenreuse  improvisation,  écrit-il.  doiil  le 

.'ùjniUiur  n'a  ^ân  parié,  M.  isidor  a  fait  des  révélations  sur  le 
IVfîU  iU'>  Juifs,  (\m  jusqu'ici  avait  passé  pour  un  vieux  ()•• 
l  »  vieille,  ou  lui  avaii  <»  tort  donné  le  pelil  nom  de  Dieu  i)^> 
armées,  et  contre  ceW'  quaUÛcation,  le  grand  rabbin  proteste 
;»  «»c  une  conviction  louaWe. 

Remarques»  je  vous  prie,  que  le  Dieu  des  Juifs  aurait  pu 
i  (eittt'i'  OD  procès  à  ses  détracteurs  en  verlu  de  l'article  de 
M.  Guilloutet.  Loiu  de  eacber  sa  vie  privée  derriéri*  un  mur, 
li^  Dieu  Israélite  se  siHimet  i  ta  discussion.  Au  lieu  d'iiivo- 
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qui-r  la  jublice  et  de  faire  un  procès»  aux  |iersotiiiageê  mal- 
rtti^lantf  qui  le  traitaient  de  Dieu  des  armées,  Jehova  a  tout 
.''imptemeiit  féfttiè  lea  bruits  calomnieux  par  la  bouche  dit 
M.  Isidbr,  4ui  a  thtûpti  k  la  satin  BnU  le  rdie  de  grand-visir 
du  bon  Dieu...  » 

Si  le  Dieu  des  armées  doit  jamais  donner  .sa  démis- 
sion [pouf»  parier  le  laogage  de  M.  Wolil),  de  telles 
railleries  ne  noas  paraissent  rien  moins  que  propres 
k  Ift  hftter. 

♦ 

•  # 

Daiis  ie«  troisième  volume  de  ses  Médilalwm  sur 
la  religion  chrétienne  que  vient  de  publier  M.  Gui- 
zol,  il  se  trouve  de  nombreux  chapitres  qui  intéres* 
sent  tous  les  hommes  religieux  en  général,  et  de 

nombreuses  traces  des  pi  éjagés  spéciaux  à  l'illustre 
•M'r  ivain  :  mais,  attentif  surtout  k  cherclier  le  Men  el 
rutile,  nous  détacherons  de  la  préface  du  livre  quel- 
ques courts  passages  qui  nous  paraissent  gros  de 
vérités  et  applicables  &  nos  propres  affaires  : 

•  Que  puis-je  ;iUi!udre  de  ceit»:  t  iuilc;  rëlrospcrlive  «M 
r.ulalive  sur  le  pas.^éel  raveiiii'  relii'ieiix  de  ma  patrie,  «juanil 
I  éla(  présent  et  le  ''orl  proch;un  de.s  geiu;iaiiuiis  qtn  s(»mI  nu 
ipii  aniv^'hl  stir  l\  sceih*  sionl  en  (jroie  a  tant  il»'  houilles  vL 
de  lénèbres  ?  I^tus  j'observe  de  pt^ès  vta  générations,  dont 
j'ai  t«tnt  à  crnur  Thonneur  el  le  deetitiée,  car  mes  eulaiits 
leur  appartîeanentt  plus  deux  faits  me  frappent  et  oi*in* 
qiiièletit  ;  d'une  part,  le  sentiiDeiu  {général  4e  J'at^ue  el  d'tn- 
eerliiude  qui  se  manifeste  datis  la  société  et  dans  les  âmeti^  : 
d*atttreparlf  non-^ulement  la  »niQdeur«  mais  la  complica- 
tioii  inusitée  des  quesyon>  <pn  s  y  élèvent.  Jfe  crains  que, 
dans  sa  lassitude  et  ses  fluctuations  sceptiques,  la  France  nt 
}»e  rende  pa.s  un  compte  exact  des  problèmes  et  den  périls 
nié^  sur  ï>'i  louLe..  de  leur  nombi'c.  de  leni'  ^aavilé  el  d<* 
Itur  intime  enchaîiieniHnf.  Je,  nains  que,  laute  de  bien  con- 
naitre  et  de  uiei^urer  cuuritgeiiseHteiit  le  laidiiau,  iiou.>  m  re- 
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cuaitlutib  pa«  Wê  Im'ceë  el  uam  ne  preiiiiMis  |mis  let>  i-esoiii^ 

iioiiis  lui^  essaires  puiu  lt^j<  jiier   .  . 

U  ^  «I  dei  juut.s  où,  puui'  tJiic  i:iire  b  nue  iialioit  i»*  [)r<<- 
^rès  dont  elle  a  besoin,  pour  ta  ui^r  île  an  pdipkxiic  uu  ti^ 
Mil  apalhie,  ce  qu'il  y  a  4e  plub  pi-ti««»«  ei  tio  pki  «ffioice, 
4l«  êmtu  àèifê  «ou  iwii  «te^^ufMs  d'élites  où  œ  réit- 
oifiseot,  pwi  iiBporli  «n  quel  nombre,  deë  hoMiee<ii«i(Ht9«ét, 
âainéft  du  mèiiii  ^ritv  décidé*  4a«B  ieur  j^Mféo  «t  iw 
rotonlév  «t  .qui  uiarchMl  réiolftiiiMt  à  ieur  ImiI«  coofitalf^ 
daa»  r^Apttir  d*|  ailirar  beaiMSM^  d'homoMS  q«i  ne  réfMigM* 
r^ipas  à  eeioindiei  eus,  maie  gui,  d'eux* méine»,  ue  9«* 
mettraient  pas  en  mouvement  dan»  la  même  voie.  Nous  som- 
mes, je  croi^f  ddiis  au  dus  uiouieiiU  qui  dppelleui  <\v  moile 
d'aclion  sur  la  société  Ht  ijui  auioriseni  ;\  eu  «  spt^rf^r  ie 
iïuccéa....  » 

U  SociAté  é'Eneouragewimi  am  Hm  «  Mo  na 

séance  générale  annuelle,  et  c'est  avec  j)laivsii  (jue 
nous  extrayons  de  son  raf)poft  la  notice  suivante  sur 
une  dama  (|ue  Qouti  ii'avoQ&  i'hoaneur  de  connaître 
qae  par  ses  bonnes  œuvres  : 

-  Madame  NaltiaU;  luMiSpu  ^a  Luue%ille. 

Douet»  tVuïH'  iiHioeuse  charité»  celle  (lam««  n'e^t  hi*ureu0« 
«)u'en  faisant  le  hieri.  Elle  a  cuiit>acre  (ie^  sommes  tinportan- 
1*^9  a  la  tondatiou  d'un  asile  pour  i»â  vieilUrds  Israélites, 
t'/eiail  peu  pour  elle  de  fonder  uue  maittou  de  retraite,  il 
fallait  encofiï  en  atteurer  Tavenir,  créer  de«  resiWirRes  à 
l'cBuvrè, 

8Ue  ovyâiiMa  dea  lotorlea,  ttt  de*  ^oélei,  cemwiNiifÉa«on 
ênergif  ul  soa  ardeur  à  quelques  auiies,  e(«  gréce  à  ses  ^* 
Ibrts,  les  pauvres  millardf  faraélites  sont  imtaHéi  a«ja«r- 

d'hui  dans  nue  magniAqne  nijusoii  oentenant  de  taates 

sialles,  des  iltKloire  breu  aérés,  et  ils  ont  a  leur  disposiiion, 
pour  îj'y  promener  et  pour  y  travailler  s'iln  l«  déifir^ni, 
un  franiUi  uu  petit  jardin.  Aujourd  liut  rasiten'u  plttK  d# 
erainte  sur  sa  stabilité. 


Digitized  by  Google 


m  AKCHIVKh 

Pour  arrivera  qii  pareil  résultat,  il  ne  fallait  pa»  beuiement 
rpciieillir  des  offrandes,  il  fallait  aussi  une  grande  économie 
(laiih  leb  dépenses.  Celle  surveillance,  niadanie  Nathan  Ta 
exercée  et  rexerce  encore. 

Elle  passe  une  partie  de  ses  journées  à  l'asile,  s'occupe  de 
Ions  Us  détaiU  d'iotérieur,  faii  elle-mèiiM  l'achat  des  provi* 
wmi  en  un  moti  administre  son  ménage.  C'est  aussi  comme 
»ne  mèreq«*dle  agit  à  l'égard  des  vieillards  et  des  orpheHos 
auxquels  elle  a  ooTert  un  asile;  elle  a  pour  eux  ooe  tendn» 
sollicilude,  elle  teille  sur  leur  tenue,  les  soigne  quand  ils 
sont  malades,  et  acquiert  ainsi  des  droite  à  la  reconnaissance 
f*t  à  l'amour  des  infortunés  qu'elle  roulage,  et  à  Testime  de 
louslesamîs  de  l'humanité.  » 

Il  euste  k  firuxelles  une  feuille  spéciale  qui  seuible 
créée  à  Tunique  fin  de  faire  la  guerre  à  un  certain 

(loiubre  d'individualités  très-notables  de  l'ordre  iiuan- 
cier;  et  comme  ces  individus  sont  pour  la  plupart  Is< 
raélites»  laFii»a»ce,  rédigée  par  le  sieur  Crampon  (car 
tels  sont  les  noms  du  journal  et  du  journaliste),  se  plaii 
à  envelopper  dans  ses  injures  et  les  financiers  et  leur 
cuite;  nous  n'avons  pas  pour  1(3  irioment  et  dans  nos 
conditions  actuelles  à  entrer  dans  les  détails  de  celte 
guerre,  ni  dans  les  questions  économiques  quis'y  ratta- 
chent, mais  nous  devons  protestei:,  comme  le  lait  U 
Commereio  orientale  de  Gonstantinople,  contre  les 
haineuses  iuipulatlousde  la  teuille  pseudo-beige. 

«  Lorsque,  dit  le  Commereio.  les  malheureux  Roumains  de 
religion  Juive  sont  persécutés  comme  iuifs,  uniquement 
•jomme  Iuifs,  ainsi  que  le  constate  le  projet  de  loi  pour  leur 
'expulsion,  projet  qui  par  bçnhenr  pour  rbuuMinitéa  complé- 
lemeot  échoué,  il  n'y  a  que  la  FUÙutee  qui  poisse  trouver  ce 
:nerveiUeux  laisonnement  : 

«  Pourquoi  ne  se  plaignent-ils  pas  comme  Anglais ,  comme 
l*  rauçaîs,  etc.  ?  » 
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Four  om  tiiMO  bton  tiiiiiiltt  :  parce  qall»  ne  lont  ni  Ad- 

i^liit  oi  Français,  etc. 

Et  ils  se  plâigaeni  ctimaie  Juiù  yuce  qu'ils  sont  p^rsé- 
riitéa  cemme  Jnifa. 

Il  est  rrai  que,  parmi  eux,  ii  y  a  des  Autrichi«nâ;  iiis»!  Ie> 
luii's  autrichiens  se  sont-ils  plaints,  comme  aulricliieBSt  ^ 
leur  gottWMiMiil  d'élre  ptfaéoMiéa  conoM  Mfk  » 

Voici  le  dernier  trait  de  U  Finance,  i\  est  bon  ù 
uoter: 

«  Bb  qnoi  I  fa-t-on  poser  le  principe  dm  pÊ^mi  dê 
jkm  en  fâTsim  nn  Juirs,  pour  faire  flotte  au  principe  du 
fiioyen-âge  des  guerres  de  religion  coirrae  us  Jmrs.  • 

Où  est  doQc  le  Pierre  rErmite  doot  les  Juifs  alteo- 
lient  un  appel  à  la  croisadet 

fin  rendant  compte  dn  banquet  donné  récemment  à 

I5erlin  aux  membres  du  Parlement  du  Nord  de  TAlie- 
magne,  le  corr^pondant  du  lime*  i'ail  les  remarques 
suivantes. 

«  Ce  qu'il  y  a,  de  caractéristique  pour  Berlin,  c'est 
que  pflîrmi  les  cent  quarante  personnes  présentes  au 
banquet,  il  y  avait  environ  quatre-vingt-dix  Israélites. 

Les  représeatants  de  cette  vieille  foi  ne  sont  pas  seule- 
lacût  ici,  comme  partout  ailleurs,  de  bons  industriels 
pécuniairement  prospères,  mais  de  plus,  par  leur  édu- 
cation et  le  dévdoppement  de  leur  intelUgencot  ils  se 
sont'créé  uné  position  sociale  qu'on  leur  refuse  daiis 
<raùtres  parties  du  monde.  La  partie  ebrétiénne  de 
rotte  ville  marchande  a  montré  par  son  petit  nombre 
«le  représentants  le  défaut  de  sympathie  profonde  pour 
tes  institutions  nouvelles.  On  a  souvent  remarqué 
que  les  Juifs  en  de  telles  cireonstanees  contribueront 
largement  à  l'éclat  de  la  situation»  tandis  que  rAlle- 

as 
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mand  eu  général  laisse  moins  p^'^q^^^r^  i}i  fiftft- 
âte  aussi  vise-t-U  trdp  à  i'éconoqi|e  gqm  pi^^' 

nablement  à  moins  qa*il  ne  soit  iwrfisiilitiTmont 

* 

•  « 

A  Oama^  ea  àmtftè^f  «oiuoie  ië  Mpfkirte  l'Or- 

pour  exprimer  l'Indignation  des  hsbitiinto  oen^ 
l'auteur  de  la  tentative  surle  duc  d'Edimbourgh.  Entro 
attires,  un  î^i^élUe,  É.  Sçhriniski^  a  pri^^  parole  m 
ces  termes  :  *      '        •  ' 

«  MM.  Asheroft  et  Steward  ont  dit  quils  sont  bèu- 
rtêiik  de  té'  réfltdtttMr  âvëd  Id  né^  sût  tebe 

place  comme  chrétiens  ;  liii,  tt  éft  (lit  aâtitt  MrfM9f> 
Juif.  Or,  les  Israélites  dont  il  fait  partie  ne  sont  pas  des 
criminefs;  ils  sont  paciliqueSr  ce  soi,it  çïfpif^m 
royaux,  quoiqu'ils  aient  été.  ¥10 jetaient  pérf^tésV 
qu'ils  ^ient  so^ifert  de  l'oppfé8f||pn  jfÏJOfi,  qfke  mffi 
autre  race.  £n  kussie,  pendant  qu^on-  leur  ^eviyii 
leurs  femm^  et  leurs  ei^nts,  on  les  ^rainaiten  Sibérie; 
et  même  dans  la  libre  Angleterre,  on  leur  déniait  au- 
trefois les  droits  de  rhdmme.  Cypeadant  ilf|  u^sisç9l 
tous  avec  d^s  sentiments  calma  ^  de  concorda; 
c*é8t  par  leur  ço«dui^  w^o^pl^re  et  çqnstitùtk)i^*> 
ofïte  ^n'il»  ont  gag;Bé  (e^r  émsmicipatiôn,  non  par 
dés  crîmés.Pi^sQeiit;  \^  autres  races  se  pénétrer  des 
même  convictious  et  mteindfe  l'objet  de  leur  désir  par 
là  mênie  voie  cai^,^  (ç(  ï^i^  pv*  K  ifti»»^^ 
persevér^ce  \  \ 

*où^avdn«  crô  ces^b^ 
uule^  à  citèr. 

S  iteus  éftt  arrivé  dans  «  elle  (|uiuzai09  plusieurs  pu- 
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blicalions  d'ordre  moral  que  notre  cadre  actuel  ne 
uous  permet  point  d^aialjfBer  toutes  k  fond,  mais  qui  à 

lies  litres  divers  lutiritenf  uno  mention  : 

Histoire  DRL'APPHEMissAGt,  par  M.  Julien  Hayem, 
avocat  à  Paris.  —  tine  i)onhe  monographie  où  Ton 
remonte  aux  origines  historiques  dé  ràpprehtiëââ^e  : 
il  y  est  question  des  Grecs  et  dés  Romains  ;  rien  siif  t& 
Juifs,  peuple  agricole,  nullement  indusiriel  :  symp- 
tôme caractéristique  :  les  persécutions  du  mo]fen  âge 
ont  f^it  des  Juifs  un  peùple  i^bmmerçddt;  rémanclt)a- 
lion  moderne  est  ëh  tralh  de  renliettrè  les  métiers  êb 
honneur,  et  la  question  dès  apprentié  isniéllteà  se 
rèsôu{  de  nos  jours . 

Rapport  slh  l'Ècolk  d'Arts  kt  MÉiiKiis  de  Sîfas- 
bourg.  —  Vulin  loui  a  propos  nn^*  [)reuve  de  ce  que 
nous  disions  ci-dessus.  Lire  cette  brochure  pour  Voir 
eè  4m  së  fait  de  bièii  cli6«  faoïtf»  et  ih«  ^s  loin  àne 
lèKtrt  4116  ùhds  ett  i^tfà^ri^r  potif  vdl^côhîmènt 
bien  est  apprécié  en  dehors  de  nous. 

Creik  and  RôuMaNU,  discours  sir  FraiK  is  Uul- 
dmits,  meuibrc  du  Parlement  ^  Londres.  —  F^luquenï 
appel  eu  faveur  des  Juifs  de  Roumanie  |^ar  digue 
ohâmpjioii  de  notre  cause  :  pourquoi  n'en  avoiis-nons 
pas  de  (eladans  tous  les  Ftarlemenls,  et  notamment  eu 
France  T 

'  RtlIGlONÉË  LlÈÊRTA,  SER*(rN  DE  M.  tÉ  GhAJSD  RAB^LN 

)tÔRTARA.  â  Mantoue.  —  Ce  sërinori  est  uiie  mrinlfl»]»- 
tation  intéressante  du  pàtrlbtisméqui  anime  les  Israé- 
mtt  ICaHëriâf,  tfat  cdUHèil  éfièrgfqttè  éë  ne  point  sé- 
parer les  deux  térihei  Au  siijet  qn*a  traité  M.  Ilôrtara  : 

ses  paroles,  prononcées  à  l'époque  de  Pâques,  luou- 
trent  \nvn  comment  il  convient  de  célébrer  en  esprit 
l'anniversaire  de  la  sortie  d'^yptCi  la  rédemption  an- 
cienne èt  la  rédemption  moderne  I ,    Isidore  CAnEft. 
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CULTE 

ACTES  OFFICIELS 
DÉCRITS  npiRuuz. 

Un  décret  impérial,  en  date  du  50  mai  J 868,  autorise  l'ac- 
ceptalion  de  la  donation  d'un  terrain  laite  à  la  communauté 
de  Fontainebleau. 

Par  décret  impérial,  en  dale  du  9  juin  1868  : 

M.  Joseph  CoHBN  est  nommé  membre  du  Consistoire  cen- 
tral pour  représenier  te  Consistoire  d'Alger. 

M.  le  docteur  Germain  Sée  est  nomme  membre  du  Con- 
sistoire central  pour  représenier  le  Consistoire  de  ConskuUme. 

M,  Albert  Cohn  est  nommé  membre  du  Consistoire  cen- 
Url  pour  représenter  le  Consistoire  à*Ortm, 

Par  un  décret  impérial,  en  date  du  même  jour^ 
MM.  HoNii..  Moïse  Lhom,  Léfi-Brax  (Isaac)»  Sf  ORâ  (Daniel) 
el  Tabr  (Moise),  sont  nommés  membres  du  Consistoire 

MM.  Joseph  AiTALi*Bi!i*HAUi,  Attau^bbii-Goiir,  I.  Tu* 
nim,  Stora  (braêl,  NâBBoni  (David)  et  Asul-Adoa,  sont 
nommés  membres  du  Consistoire  de  Cmêtantine. 

MM.^Karouii  [Mesaoud),  Kanoui  (Simon)  ,  MimoNi  (Ja- 
sepb;,  BRMTATà  (Isaac),  Mssglisch  (Chaloum)  el  Kanoui  (Salo* 
mon),  sont  nommés  membres  du  Consistoire  d'Oran. 

Un  décret  impérial,  en  date  du  15  juin  1868,  confirme  l'é- 
lection de  M.  ÀTTiAb  comme  membre  du  Consistoire  centrai. 

*  4 

ARRETE  MINISTÉRIEL. 

Un  nrrélé  ministmel  du  16  juin  1868  confirme  l'éleetion 
de  M.  Wbill»  comme  rabbin  de  £eiifirioiir^. 

CAUSERIE. 

La  vislle  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'insii  uciioji 
publique  à  l'Ecole  de  Iravaii  est  un  témoignage  de  sympaUnt; 
et  d'estime  qui  doit  être  relevé  en  laveur  de  l'administra- 
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iiou  de  cette  hcole  el  de  la  direciiou  intelligeiiie,  ferme 
quoique  paternelle  de  M.  Weill,  directeur  de  cet  établisse^' 
meni.  £o  trois  ane«  cette  école  a  prospéré  et  contient  en  ce 
momenl  quarante  élèm,  autant  de  malheureux  arrachés  à 
la  misère.  Toute  notre  sympithie  est  donc  acquise  à  cette 
école  et  nous  appelons  nous-mêmes  le  concours  matériel  et 
généreux  des  lecteurs  des  Arthim  tant  français  qu*étran« 
sers,  de  tous  ceux  que  la  charité  inspire,  à  faire  des  dons  à 
cet  utile  établissement.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  la 
j>lus  grande  partie  des  pauvres  israélites  de  Paris  sont  étran- 
;;ers  non -seulemcoi  à  la  cuinamnauté,  mais  encore  à  la 
Trance;  mais  la  chanté  israélile  parisienne  s'exerce  bur 
fous  sans  distinction  <le  nationalité,  et  c'eîit  pour  cela  que 
notre  appel  aux  Israélites  étrangers  est  justifié.  C'est  du 
reste  une  idée  entièrement  personnelle  que  nous  «posons 
et  un  appel  tout  spontané  que  nous  faisons,  n'étant  nous- 
même  que  simple  souscripteur*  Ce  litre  néanmoins  ooua 
donne  un  droit  de  contrôle  et  de  critique,  et  nous  ne  poufons 
nous  empêcher  de  déplorer  que  parmi  les  premiers  élèves  de 
cette  école,  il  se  soit  troufé  un  jeune  homme  dont  la  posi- 
tion de  fortune  paternelle  ne  justifiait  nullement radmission  : 
nous  ne  connaissons  pas  les  autres  ëlèfes;  mais  en  signalant 
l'exception,  nous  espérons  que  ce  ^eiûnl  toujours  lesetiiauu 
plus  dignes  par  leur  position  de  famille  qui  auront  la 
préteience  dans  l'admission. 

Celle  observation  nous  conduit  naturellement  à  une  récla- 
mation faite  par  un  contribuable  de  la  communauté.  Le  grand 
nombre  d'Israélites  pauvres  à  Paris  et  la  manière  large  et 
facile  avec  laquelle  on  donne  des  aiymes  à  Pâques,  ont  né- 
cessité cette  année  une  distribution  de  trente  mille  livres 
d*asfmes,  tandis  qu'il  parait  qu'à  New-Tork,  ou  il  doit  y 
avoir  environ  soixante  mille  Israélites«  on  n'en  a  distribué 
que  vingt-cinq  mille  livres.  On  a  été  tellement  généreux 
dans  rapprovisionnement,  que.  si  nos  renseignements  sont 
exacts,  il  y  avait  cini)  cents  à  mille  livres  de  reste,  dont 
rOrpheiiuat  parait  avoii  été  régalé  après  Pâques.  Jusque-la 
rien  que  nous  n'approuvions;  quelques  cents  kilogrammes 
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d*ftS|in^  de  plus  peuvent  conteifttor  bien  des  malfaeiirèttx  el 
le  charilé  Israélite  ne  regarde  pas  sî  préel  Maia  ce  que  iioq« 
ne  comprenons  pas,  c'est  le  r^lement  du  Comité,  approuvé 
p^r  le  Consistoire,  lequel  défend  les  Matanu  Aesetisri  c'est* 

à-dirfi  In  distribution  aux  pauvres  honteux  qui  ne  veulent 
pas  faire  cnnnaitre  ietus  rioms  soit  à  M.  le  grand  rabbni. 
soil  a  M.  le  président  rtn  Comité.  Nous  disions  donc,  que 
malgré  rapprovisionnemeiit  plus  ((Uf  suffisant,  un  contri- 
buable de  U  communauté,  un  souscripteur  a  tous  tes  établis- 
sèpienls  de  btenfaisance  et  même  souscripteur  à  la  quête 
sj^écîale  pour  les  aiymes,  s  est  vu  refuser  une  carie  d'asymes 
i|q'îI  avait  demandée  pour  un  pauvre  lionteus  dont  il  ne  vou* 
lait  pas  et  dont  H  ne  devait  pas  communiquer  le  nom. 

Ainsi  la  charité  offlcielle  a  âccordé  largement,  et  nous  Vsn 
fétidiom,  mais  la  charité  cachée,  la  Mniâna  BoiéUer  n'eiistc 
plus.  Et  c'est  ainsi  qu'à  cAté  de  tout  le  bien  que  nous  signa- 
lons toujours  avec  bonheur,  nous  sommes  forcé  d'enregis- 
trer des  sortes  île  déni  de  justice  (|ui  ne  se  rjuiipiTmieni  pn>. 
Nous  savons  bien  que  le  Comité  répond  :  si  deux  ou  trois 
personnes  demandent  des  htius  pour  le  même  pauvre  hon- 
teux, il  faudrait  donc  accorder  trois  lions?  D'abord  si  sur 
trente  mille  livres  il  y  avait  une  erreur,  une  mauvaise  dis- 
tribution de  quelques  cents  livres,  oà  serait  le  malheur? 
P6urrait-on  dire  que  toutes  les  trente  mille  livres  ont  été 
absolument  Men  distribuées  f  Ët  ensuite  réviser  à  un  mus- 

* 

eriptmr  honorable  un  Bon,  c'est  blesser  la  charité  des  sons* 
crif)leurs  et  oertailiement  entraîner  bien  plus  d'inconvénients 

que  de  l'accorder  même  bénévolement. 

Puisque  notis  adressons  nu  Consistoiie  publiquement 
(  elle  observ .^f IOI1 ,  comme  hel;js!  nous  lui  en  avons  adressé 
bien  d'autres,  nous  croyons  devoir  rappeler  à  cette  adjiiiiii^- 
Iration  ura^itte  qu'il  existe  dans  le  quartier  du  Marais  une 
rue  donnant  rue  des  Rosiers  d'un  côlé,  rue  de  Rivoli,  de 
l'antre,  et  s'appelanl  rue  des  iuiilk  Je  suis  persuadé  ((ue  nos 
hbporsbies  administrateurs  se  trouveraient  blessés  si  on  leur 
dilMiit  Canmtùwe  ju^;  ponrqnoi  donc,  si  nous  sommes  «i 
susceptibles  sur  ce  mot  que  nous  remplaçons  par  le  mol 
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i>r«fMto«  ne  ças^ielDiiu^ër  un  cbaiiséii^ut  ^nom  pour  cettf 
Mîc.  ct4Hgem«^l  qui  ne  MutfriraiC  ïioçuue  djfBcuiiçt  On  f 
rhaii^é  tant  dp  noms  dqn»  les  rues  de  Paris,  que  certaiq^- 
iMcnt  M.  le  Préfet  dé  la  Seine  s*emi>res8erait  d'adhérer  au 
désir  des  tsraéljlesde  Paris.  Nous  ne  pensons  pas  que  le  nom 
de  rue  des  iilife  puikae  'exprimer  un  souvetiir  à  conserver  : 

tout  ca«  si  Pen  voularjt  pour  celle  rue  un  nom  vériuble- 
mènt  Israélite,  on  pourrait  proposer  de  l'appeler  rue  Ulmaiin^ 
rn  teofenir  de  notre  regretté  grand  rabbin. 

Lee  irefttMf  ont  raconté  dernijremeni  une  histoire  d'itn 
IfKfIÀtite fcaVaïtfis  ét  du  roi  de  Bavike..  J'eq  eais  une  autre^ 
.irrité  a  y  t  «n  ifi.'îJJf^  <t«  wTif «  >  "H  Befiére  9 
t'tkrih.  Commtf  lémoignage  de.  âaCinîaetipn  pour  une  visite 
d  une  fabrique  d*imporlaneé.'fc  roî  oÉrtt  i|ne  épjngle  garnie 
rl'nn  diamant  au  directeur  (Jui  lili  avait  fait  les  honneurs  de 
la  visite.  Mais  le  directeur  avait  un  associé,  comment  fa|re 
f)0ur  partager  celte  épingle  sans  l'aliéner  ou  en  céder  le> 
droits?  Heureusement  Tun  des  deux  associés  était  Israélite 
«lit  fut  convenu  que  l'Israélite  porterait  l'épingle  le  samedi^ 
Pi  le  Citholique  (a  porterait  le  dimanche.  L'on  se  mit  d'ac- 
rnrd  âii  grand  oontentenieiit  de  toute  la  ville,  inlnguée  |>oij|r 
MToir  comment  cela  iihirait,  él  cela  linit  i^ar  |a  toUram^. 

Un»  entre  histoire,  qui  nous  ioudiç  ^^  pen  pl^  pry, 
t>eut  evoir  ^bn  utilîti  :  U  morale  en  est  flcile  i  tirer,  mais 
a(îmini8trateuw  intelligents  j  tirouverqpl  un  avis  Ifis- 
aUiUiire  pour  les  choix  <|u*il»  sont  nijclquèloiô  cliargéb  de 

f$ir»\  * 
'l)ans  une  communauté  d'Allemagne,  un  coqcoqrs  ^tait 
nuvért  pour  la  nomination  d'un  prédicateur.  Ce  concours  se 
rcsumail  tout  simplement  eu  une  prédication,  les  titres  réels 
déjà  acuui^  dans  la  carrière  des  candidats  n'auraient  aucune 
vaiéur.lcHi  foulait  u^  bon  prédicateur,  non  pas  çour  inspi- 
rer plus  de  reRgion  et  ^  ferveur  à  la  coinmtintnié,  —  iee. 
administrateurs  n'assistaient  ^ue  très-^u  aifi  cérémonie^ 
lin  cnllé,  el  les  'ÛdcieB  se  passaièhl  faf^|leméA|  de  la  prédiea- 
lion,  qui  al  Ion  geai  t  W  àérvîced^one -heure  environ. —Wais 
il  fallait  iîn  bBh  pVédfidktWf  pour  te*  aaWwnU  ftwës 
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caltes  qui  vanaieut  au  temple  de  temps  «u  temps  ;  pour  les 
mariages  des  gens  riehei^  ptr  exemple,  6*élait  mi  moyen  de 
faire  briller  notre  cnhe. 

Hais  refenons  à  notre  concours.  Deui  rabbins»  jeunes 
tous  les  deux*  se  faisaient  annoncer  pour  prêcher  un  même 
samedi  et  arrivaient  le  même  jour  dans  la. ville^  descendant 
an  même  h^tel. 

hasard  voulut  qu'ils  fussent  logés  dans  deux  chan^bres 
conliguês  séparées  par  une  mince  cloison. 

Nos  deux  doctes  prédicaleurs  étaient  fl  im  caraclprp  el 
d'un  savoir  entièrement  différents  L'un  que  nous  appelons 
M.  Â*  avait  peu  de  talent  véritable,  peu  de  science,  peu  de 
connaissances  talmudiques,  mais  un  bon' débit,  parlant  bien 
sa  langue,  une  très-bonne  mémoire,  beaucoup  d'à-propos, 
lonmant  autour  des  questions  qu*il  ne  savait  discuter  à 
iond.  L'autre  rabbin  que  nous  appelons  M  B.  avait  au 
contraire  beaucoup  de  science,  était  profond  talmudiste, 
très-érudit  et  savant  en  toutes  choses,  mais  il  avait  peu  de 
mémoire.  Il  rédigeait  d'une  manière  admirable,  ses  élucu* 
br.i lions  étaient  aussi  soignées  dans  le  style  que  parfaites 
dans  leurs  propositions  ei  leurs  solutions.  Mai»  son  peu  de 
mémoire  le  forçait  à  apprendre  ses  aermona  par  cœur,  de 
crainte  de  perdre  le  fil  de  ses  idées. 

Ceci  dit,  notre  M.  A.  était  bien  embarrassé;  il  avait  bien 
préparé  son  sermon,  mais  il  sentit  lui-même  qu'il  ne  devait 
pas  faire  grand  eifet  sur  ses  auditeurs  ;  il  était  mécontent 
d'avance  et  espérait  dn  hasard  une  improvisation  à  succès. 
Le  hisard  le  servit  :  la  cloison  minée  des  appartements  hit 
permit  d'entendre  tons  les  mots  du  sermon  de  M.  B.  qui, 
s6r  du  mérite  du  semmn  qu'il  avait  préparé,  en  fiîsaît  la 
répétition  orale,  avec  toute  Tanimation  et  tous  les  gestes 
qui  devaient  en  assurer  le  succès.  0  bonheur,  se  dit  en  lui- 
même  M.  A.,  je  viens  <l>n(endre  le  sermon  magnifique  de 
M.  B.,  ma  [iieraoire  me  permet  de  le  reproduire,  et  comme 
je  doi8  prêcher  le  premier,  je  prononcerai  ce  sermon  !  Am  |^out 
du  compte,  la  place  vaut,  bien  cette  indélicatesse  (1),  car  au 

(I)  Henri  IV  ii1ivait<*n  pM  dit  :  Parii  vam  bien  une  bmi»!    '  , 
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fond,  j'aurais  pu  avoir  les  métati  idées  et  M.  B.  n  aura  qu'a 
dfre  autre  chose. 

Le  samedi  matin,  en  effet,  M.  A.  monte  en  chaire  et.  avec 
un  sangfroid  imperturbable,  pronoace  k  terinon  qu'il  avait 
«utendo  de  M.  B.  Il  y  aTiit  bien  un  peu  de  froideur 
dans  ee  sermon  récité  ptr iccBur,  mais  M.  à.  fvX  eonplimaalé 
ftw  te  foftd  dea  idéaa  at  la  figure  était  auaai  iayattBania'i|iic 
celle  de  M.  B.  eipriaaait  la  alnpételîoo.  La  pauvre  M*  B.  ;  ai 
fîmide,  u'oaaii  înproflaar  du  aeeond  teraioB,  il  oe  'compre- 
nait BiéflM  pu  eommeitt  M.  A.  pouvait  jaaie  tomber  aur  les 
mêmes  textes  et  quelquefois  sur  les  mêmes  expressions. 
Pendiiuu  que  M.  A.  continuait  à  parler,  il  prit  la  détermi- 
nation de  feindre  une  indispositioD  et  de  dire  qu  àl  prédie- 
rait  le  samedi  suivant. 

il  sentait  bien  qu'il  perdait  dans  l'opinion  pnbliqui^  et  ïe 
succès  de  son  concurreat^  excitait  sa  jalousie.  Mais  une 
îoapiratioA  lumineuse  lui  vint,  et  la  figure  tranaporti^*  il 
dit  en  montant  en  chaire  à  son  coUègne  M.  A.  : 

Rira  bien  qui  rira  le  dernier* 

En  effet  IL  B.  9onla  en  chaire,  et  après  avoir  invoqué 
l'appui  de  Dieu,  et  uTOIr  fait  la  petite  prière  de  circonstance, 
il  dit  à  peu  près  :  «  Mea  chers  frères,  1  eminent  collègue  qui 
vient  de  descendre  de  la  chaire,  vous  a  expliqué  des  teates 
bibliques  avec  un  talent  remarquable.  Ses  idées  ont  été 
aussi  ingénieuses  que  sa  parole  facile,  et  je  &eas  qu'il  ne 
me  serait  pas  posRibie  de  choisir  un  meilleur  sujet  et  un 
meilleur  texte.  AuBsi  vous  detuaoderai-je  en  grâce  de  m<* 
pormattcadeUiseer  ie  sermon  que  j'avais  préparé,  pour  une 
autre  circonstance,  et  de  répéter  le  sermou  prononcé  par 
Bon^émi^t  col^gue*  •  Et  sur  cela,  il  se  mit  À  débiter  ton 
sermoQ.  Naturallemeni,  il  y  sait  la  chaleur  d>nleur,  il  y 
mit  réuargie,  la  forée,  la  aérioui,  loua  coa  acceaaoirea  que 
aoo  conlirére  n'àvalt  pu  aaialr.  Auteur  du  aaraion,  il  y  mit 
PonctioD,  Vintonatioii  de  voix  néeoaaaiM.  Le  aucoéa  quil 
sentit  ltti*mème  arriver,  lui  permit  de  trouver  de  noufolles 
applications  de  ses  textes;  versé  comme  il  Vèlait'dana  le 
Talmud,  il  sut  Agayer  d'heureux  midrûchtm  ti  d' histoires 
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reala-l-îi  paît  Heulemeit  une  satislietion  gilatKtiU  < -iPINa» 

seulemi'.nt  ce  qua  M.  A.  livail  4it,  m»h  escorf  eiiibeilir  m 
seroioii,  le  rendre  pUs  uaturel,  pia^  i;i>aiii»let,  plus  icuiii'» 
tiÛqtie.        M.,  i^.  ji^'ii  fiyiii  ^^I|i9i0r>  •  e|pf  fut  M.  ii.  «fiju 

i^'^t  ni  pan  i»  ^^191^»  ni  ^  1^  r^Hnin^fO),  ;ii  par  M  guerre 
4(11(1  fon»  ppfirre^  les  wéritA»  véritables 

l^RIK  qui  r«|is  #efi  4f b4V»4«  Vf»  «ttn  : 
b«ti«pi  a^iniaiiimtirei  wm  «  fjmflé  ^  4mir»4iPt  9.m 
dmiei  ▼ous^méni»  foubir  TOiii  déchfUf^  «|i  dwaijlw 
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Sî  Ton  veut  juger  combien  les  préjugés  sont  lents  k 
désarmer,  il  taul,  méd\f^r      d^x  ptfff^i^  ^^^Wll^ 

Ou  dn^mâréf  i'liirfi  :  fiu  ypm  fç^i^qieiii  V^xûm^^ 
flité  poliliqoe  et  la  pritirtiilîap  i»Ûif|îeiitti  «fy  «pcte*- 
vètrenl  pour  décrier  uu  adverBaire,  hoipuie  des  pim» 
honorables,  dont  oiiacuo  est  libre  de  repousser 
opi&ioiis,  dont  n^l  n'a  ie  4nNt  de  ittécMMUiaitfe  li  wm^ 
leur  MieDtifiqiie  «f  morale. 

Le  jontnal  que  AoiM  H«iftlBs  4e  tfottimef  iDMft^dnoë' 
son  numéro  du  9  iWrf*      '  »      »      ;  '  ' 

«  14  y  a  linéique  ftITO»  Hft  ^.'jffgWffiiy  iW»  jlfnf^<¥»* 
nfOMSiil  aecuiilii  aeff  iâ  Fraiice.  eti  réceeiiiiBOlk'naliiralisé 
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uisie «iiiifTrée  t|ai  lui  «aiui,  delà  |>art^!l,  Vîta,  tta«répoii«# 

lellemeat  «a'êf^iUti^  qu'aucun  jouruai  ue  crui  |)ouvoir  pren- 
ilre  sa  défenf^.  (in  8e  contenta  de  quelques  plaisanteries 
.mm  M&^qkx»  dépilaesei  |>ett  Irançaii^es  ;  inaië  «l'argumeott^ 
l»aint.  ... 
Il  u'y  avait  riiin  à  répondre. 

M.  Uorn  a  dooc  dû  ripoainr  lui-iii4iBe«  ei  il  k  lail 
dans  uoe  brocbnre.  Le  jeu  des  chiffras  y  ^  «u^* 
Maot,  par  «ea  toura  de  preatidigitalion,  que  dana  son  pre^ 
mier  pamphlet.  Ceal  lé  chapeau  inëpniaahle  de  Rabert 
Hoiidiii  ;  geiileinefit  lea'  impôts  j  .anl  pria  la  plaça  dea  bou- 
qaeta  :  pliiatt  en  aort,  plut  il  y  en  a.  Une  merveille,  eu  un 
mot. 

Nalurellerneni  VImpartial,  qui  n'avait  pas  souille  mot,  et 
pour  cauî<e,  «le  1.»  réponse  de  M.  Vitii,  s'empresse  de  <lonner 
•jon  adhésion  à  li  jonglerie  nniivt-iltj  un  Juik  hongrois  l•RA^- 
anË,  il  aurait  peut-être  mieux  laii  d'attendre  • 

Dans  son  numéro  suivant,  celui  du  H  juin,  le  Cùur- 

rier  de  Vhère  revient  de  lui-même  sur  la  partie  de 
son  argumentâtion  qui  uous  avait  le  plus  liuiase  et 
voici  8^  e}^phi:alioa. 

«  Onaeaeurait  trop  prendre  içaffde  à  réqutvoquf^  fia  rell* 
aanl  un  de  nea  derniers  trticlas,  none  noua  apercefena  que 
la  qnalfiiealtende  ïuifet  d'l6raélile,applifaée*deii|i«aprlMfi 
à  .M  Hern»  poumit  être  interprétée  etmme  ppenant  aooa 
notre  plume  un  caractère  injarienx«  et  cela  ftiute  d*aT<|ir  été 
(  x|>liqué.  Nous  nous  Uàtona  de  prendre  les  dçvanU  #t,de 
préciser  uotre  pensée. 

four  nous  coiiiitiH  pour  tous  ie«  hommes  à  qui  l'expér 
i  ieuceutl'tiducatioii  ont  apprib  la  tolérance,  lu  même  eaUnie 
est  due  aux  Juifs,  aux  catholique^,  aux  protestants,  aux 
adeptes  de  toutes  les  religion.*»  hofuiAtua,  pourvu  qu'iU 
^uieni  sîQcêrea.  Mais  il  eat  m  France  une  race  qui  adea.^ 
voira  aB^aii«dejreop4iD||iJiilinceà9»inplir,4'est  la  race  juive, 
à  tiui  noilsavaiM  dmiiié  lesprepifrs,  (lepniadiirliiiit  sièciei, 
la  protectloo,  régalité  civile,  les  droite  de  citoyen,  fin  gé* 
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néral,  les  Itmélitai  l'ont  comprit  et  eont  d'eieeUenU  Fran- 
^«  Maie noueragreltoiieqtt'il  n'eiieoit  pisaiiisi  de  M.  Horn. 
Loi  pluâ  que  toat  autre  doit  à  la  Pranee  et  à  ood  goufenie- 
menl,  qui  Ta  accueilli  à  la  suite  du  grand  naufrage  de  Tin- 
surrection  hongroise,  qui  lui  a  donné  du  travail  ei  ia  renom- 
mée, et  enfin  pour  couronner  tous  ces  bienfaits»  Ta  acre(>ti^ 
comme  un  de  ses  Ûis  en  le  naturalisanl. 

Ob  Mbat  pat  la  Min qai nous  donna  ton  lait, 

a  àil  Victor  Hugo  en  parlant  d'un  autre  Israélite,  Simoa 
Deutz.  On  ne  mord  pas  la  maiu  qui  vou.<%  a  nourri  ;  et  roilu 
pourquoi  M.  Horn,  en  sa  double  qualiLcdeJi^it  ei  de  pros- 
crit recueilli,  nous  seniblt^  pins  coupable  qu'un  autre  lors- 
({u'it  attaque  les  inatitutioos  elle  gouverDeneDtde  son  pajfa 
d'adoption  à  coupde  fophlames  chiffréStqneson  înlelligeDce 
éclairée  De  lui  permet  paa  de  prendre  poor  aiitn^  choae  qne 
des  popbîsmes.  C'est  de  la  guerre  ingrate. 

Nous  savûiih  bien  qu'il  existe  une  école  prétendue  libérait^ 
que  le  cosmopolitisme  met  au-dessus  de  ces  sentimentaUté>. 
Nous  n'en  serons  jamais.  Mais  quand  on  est  comme  M.  Horn, 
ou  ne  doit  pas  commettre  la  contradiction  de  se  décosinopu- 
UHmêt  en  se  francisant»  et  l'on  retoorne  en  Hongrie  écrire 
ces  pamp^leta  contre  le  pain  qu'on  a  mangé.  Sinon  on  s'ex- 
pose à  faire  croire  et  à  faire  écrire  qu'on  ne  s'est  liit  natnra* 
liser  français  que  pour  attaquer  le  gouveniement  plus  à  son 
aise  et  n'être  pM  eipoeé,  grâce  au  titre  de  citoyen,  à  dire 
ren? oyé  d'eu  l'on  est  tenu,  par  delà  la  frontière.... 

D'ailleurs,  nous  avons  ia  faiblesse  de  trouver  que  trot» 
il  Anglais,  de  Hrussiens.  de  Suisses,  de  Hongrois  et  de  Vala- 
ques,  Israélites  ou  non,  viennent  se  mêler  cUez  nous  de  ré- 
genter. Après  ce  fou  d'Anacharsis  Clootz,  noua  avons  eu  ce 
grand  génie  malade  qui  se  nommait  Henri  Heine.  C'étiit  as- 
ses  et  nous  n'éprouvions  nullement  le  besoin  d'être  gonver* 
nés,  consellIëSf  gourmandès,  écarlelés,  tirés  à  qnalre  die* 
vaut  par  MM.  Toung,  Wolff,  Horn,  et»  dernière  donlenr! 
Gregory  Gan^fo,  un  Roumain  qui  fait  delà  politique  fn  lalin 
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el  trcin.sper€c  ms  adversaires  avec  des  cUatioiis  de  Cicéron, 
de  Seoeque  et  de  Lucrèce . 

N*y  a-tril  donc  plus  d'esprit  ea  Frauce^que  nous  en  8U|0U6 
réduits  à  ce  geore  d'importation,  et  que  l'oo  parie  cJiet  now 
toutes  les  bagnes  eiceplê  la  nôtre  î 

Nous  ne  sommes  point  inhospitaliers;  mais  nous  ne  ton* 
ions  pas  non  plus  être  dévorés  par  nos  hétes.  Si  oes  mes- 
sieurs tiennent  absolument  à  gouTcmer,  que  ne  retonment- 
ils  chez  eux  f  AutfDin  HswT.  » 

Voici,  en  peu  de  mots,  notre  réponse  au  Courrier 

de  l'hère. 

Puisque  ce  journal  a  compris  i[iw  les  termes  dont 
iU'edt  servi  étaient  équivoques ^  pouvaient  être  inter- 
prétés injurieuiementt  il  devrait  comprendre  que  la 
qualification  religieuse  n'a  rien  à  foire  avec  la  diver- 
^eiK  c  d'opinions  ;  que  s'en  servir,  c'est  perpétuer  des 
préventions  malsaines;  que  le  mot  tolérance  même 
est  aujourd'iiui  vide  de  sens.  Justice,  égalité,  réci- 
procité, voilà  les  seuls  termes  dans  lesquels  se  résol- 
vent aujourd'hui  les  rapports  des  divers  cultes, 
Hoii-seulement  en  France,  mais  dans  toute  TEurope 

nviiiséc. 

C'est  donc  déconsidérer  la  polémique  que  d'y  lairc 
intervenir  des  qualifications  de  Juif  et  de  pro$crit  : 
démontrez  que  votre  adversaire  a  tort,  mais  par  des 
arguments,  non  pas  par  des  personnalités.  Que  si  vous 

rappelez  Deutz,  nous,  nous  répondrons  :  Lopez.  En 
serons- nous  bien  avancés  les  uns  ou  les  autres? 

Ajoutons  qu'en  ce  qui  concerne  M.  Uorn,  la  uatura- 
Hsation  française  lui  a  été  accordée  potir  mérite 
^cepHatmel,  en  dehors  des  défais*  légaux,  en  consi- 
«léraiiou  de  ses  ouvrages,  h  la  demande  même  de 
rArademie  des  sciences  morales  et  politiques  ac- 
cordée dans  ces  conditions,  la  naturalisation  a  un 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


m  ARCHIVES 

oaraolère  que  tout  le  monde  compreod,  et  n'imposé 
pas  plus  une  opinion  politique  à  M.  Hom  que  rèman- 
fti|Mtlofi  des  ItiMft  ne  leur  impose  nulle  psrt  iét  de- 

fitnrê  ipééiam  :  nous  «irons  envers  la  Fratice  des 

devoirs  civiques,  généraux,,  nous  lés  remplissons 
dans  toute  leur  étendue  :  nuî  n'a  droit  de  nous  de- 
mander $iavantage,  nul  n'a  mission  pour  le  faire,. 

Isidore  GàHSii. 


Le  tlinianche  6  juin,  M.  Diiriiy,  Mini^^iiP  de  l'Instruction 
pi]bli(]ne,  a  lermiiu^  sa  visite  de?»  école?  de  lrav<Tîl  parl*in«!pec- 
tion  àeVéeolê  dHéiém-maUrënf  fondée  par  I'allunce  israr- 

te  Minislitt  a  élé  reçu  dans  la  salle  d'étude  par  les  rneni* 
bres  du  ioas-€omité  des  écoles.  Les  élèves»  vemis  des  difé- 
rentes  parties  de  l'Orîenl  et  do  Maroc,  étaient  rangés,  debout, 
antour  de  leur  salle  de  traniU  M.  Doruy  a  demandée  chacun 
4'eaî  quel  était  son  pays  d'origine,  et  i  chaque  réponse,  il 
faisait  des  remarques  sur  le  mélange  des  types  caractéristiqupjt 
propre^  à  civique  contrée,  avec  le  type  primitif  sémili(|uc. 

Les  réponses  des  élèves  lui  ayant  appus  qu'ils  suivaient  les 
cours  (le  physique  et  d>'  (  liiniie  de  la  Sorbonne  el  du  (-ollége 
de  France,  le  Mihîsire  j  eif  [)Hrticulièrement  rra[>pé  de  leur 
laeilile  à  s  exprimer  eu  français  :  «  (iOmprenez-vous  bien 

•  le  cours  de  M.  iamio  ?  leur  a-l-il  dit?  Si  teus  deienes  des 

•  cbimislsaret  des  phfsiciens,  vous  aequeiresi  oammo  pre- 

>  lèsseors,'  une  iniueoce  toute  puissante  dsoe  vos  pays 
»  orienlanSf  —  Je  disais  naguère  an  maréchal  gonrerneur 

•  général  de  l'Algérie,  envoyes-moi  vos  jeunes  arabes  les 

>  plus  intelttgents,  je  vous  renverrai  des  physiciens  ét  des 

•  chimistes  èt  (mur  chacun  d*eux  vous  pouvex  supprimer  nn 

•  bataillon  de  zouaveé.  * 

1^  Ministre  a  demandé  de  nombreux  détails  sur  le  pro« 
gramme  des  étndes  de  VÈroh*  centrale  de  l'avis  II  infei  - 
rogé  le  professeur,  directeur  de  rBcole  Israélite  )rançais«!  (\** 
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Tétonan,  préiaoi  à  celtA  visite,  tur  las  imsux  de  ses  élèves  ; 
il  a  été  écgiffÉe  Iffr  9^a^r^4'9p/9mfrfÊ§taBt(!L*. 

Quand  H  ■  su  que  rinstnietioii  était  donnée  en  français  : 
—  que  \e9  fivres,  les  cartes,  tes  instrument»  elaieiit  envoyés 
de  France  par  i  Àlliancê,''M.  Diiruy  a  été  ému  :  «•  C'est  bien, 

•  messieurs,  a-l-il  ajouté,  diOéS  partout  h  vos  coreligion- 

•  naires  que  notre  belle  patrie  a  été  pour  tm\  le  preinit  r  pays 
«  qOt  lètrr  att  donné  ré^alité  absolue  de  tous  le^'  lir^^ts  civils 
^  èt  politiques.  C'est  la  Frasce^  qyi,  la  preDiière,  tes  ê  reie 
^  vés  de  l'état  d'abaiMement  et  dlnfenfie  o*  te»  «vaît  ^lon- 
>  gés  ané  slMgiMet  il  fciiHw»  pmwiMlliùtk;  ^mmi  jl^  >dia 
^  infamie,  le  mot  s'applique,  iioo  pas  au  <peiBécÉlé«|  mais 
»  à  Bontf,  lai^  paiMiMnr,  qui  db  éHwiit  m1#  raapama- 
é  kles*  •   •  .   .   .   ,  . 

'  ta  se  retinuil.  M.  Doruy  a  aperça  H.  éfcWtthMMI»,  aaiteat» 
avait  saHri  ses  pas  davif  le  leaaf  oeevpé  par  KBeole  de 
rAlliauce.  Le  Ministre  a  ciu  natarellenient  qu'if'  étaii  en 
présence  du  fondateur  de  rAlliance  et  de  ses 

«Je  vous  remercie,  M.  de  Rothschild ,  a-t-îl  diî;  cRtle  lenvre 

•  est  la  plus  belle  ei  ]n  plus  f^éçonde  de  loules  telles  doi- 

•  vent  améliorer  vos  coretigiounaires  du  monde  ealier  ;  vous 
»  ae  pouvec  pas  prêter  K appui  de  votre  forUMa  et  de  vatre 

•  influence  i  ufiè  meMMire  Inttitttttas;*^- 

'  V.  de  RoihaaMrd  a  aiaiaiili-aeiélati»  sivae  m  auMstie 
laélée  d'uÉ  M||ér  aflHM¥ris.«^  ia#-lbÉlataum  de  aiial  Mvire 
MaW  saisi  aattaaaeasiaB  pomMiilaiirpfféadalai  aivd*aii 
faire  un-aiflÉ  di  iÉaiafMirt|blea#«  Bi(iéiMa  q«eMMtao«s- 
^tion  est  simpleneot  raUfdéa  et  fav  Maiitôt  IMIMIiias 
pourra  compter  aHj  nombre  de  ses  aiHirfèeaKa  I»  plas  panfeaiiie 
'Maison  Israélite  du  monde. 

Le  Mtoistre  a  demandé  une  neie  détaillée  sur  les  Écoles 
etTAIliancc^,  èt,en  particulier  sur  l'École  des  eleves>a»aitres 
de  Paris.  8a  vigile  a  laisse  une  impression  profonde.  Nous 
avpi^  ia  conviction  qu  elle  aura  creusé,  pour  i'avanir,  une 
trace  féaoode  et  que  VAUiancê  a,  dès  ce  jour,  acquis  ur  non- 
veaa  al  puiaaaBt  proiacMr.   i.  CAgmM. 
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BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

DOfIS  AU  COHITB  DE  BIBNFAISANCB  M  PAKIS. 

MM, 


UoR  (Altxaodni),  Or|»|h«liiiat»  HApital,  Geniil*.  .«900 

Hôpital   m 

PoLLON»Ai8,  Oi  plieiiiiat,  Femines  en  couche,  Maison 

de  refagc   2(10 

W'EiswgiLLËS^  iiôpila!.   000 

Mme  veiiTe  Maurice  Maïer,  Comilé.  •   •           «  1^ 

Mme  de  Rothschild,  Loterie.  .  .                   •      ^  -«OO 

H.  J.  DAm.  Comité,  U6piMiL  >   .  «   .  .   «   .  ..  ioo 

Mme  ^ScmimR,  Comité*  .....41  4    .  •  JOO 

M.  Noumo  (d«  TmBle)*  Cwité   100 

Mine  Lmstm.  FemniBs  bq  emiclie.  •  .  .  .   ,  100 

MmGk.  Poméb,  RBmaeB.Ba  cooclie   100 

M .  ttiBime  Albimt,  Comité,  poar  Loyers,  Orph«linai,  ' 

PutroiiBge  de  jeuiMS  HUbb;.  Ibiaoïi  de  reftige  .  .  000 
M.  le  baron  Ad.  de  Rotbschild,  Comité,  Hôpital, 

Caisse  de  la  Communauté   2,500 

M.  Alexandre  Léon,  limité,  i>rpheUB«l«  Uopilel. 

Femmes  en  couche   300 

M.  Alfred  Hagihoeb,  Hospice  des  EnCanls,  {/iie.UMi- 

gation  de  l'Ëmprunt  consistoriai,  \è\»ûi  ...  300 
Mme  la  baronne  James  de  Rothsobild,  Hôpilai  (eeih 

tien  des  Incurables)  mnq  çmU àim  feuMSB  dft  re.ii|e»' 

felaaleafirop.  .   w     ..^  .7^000 


1  oui  pour  le  mois  de  Juin,  enfiron  francs.  13^400 


VOYACeis 

■  ■ 

MliUaAT  AU  fWNT  Mt  imSUTB. 

Len  détails  suivant*  sur  la  colonie  ée  Victoriu  m  man- 
quent pan  d'iniérél  : 

La  fille  de  Ballant  ebngidérée  comme  le  métropole  de 
Tor,  parce  que  c'est  la  pTsice  qui  en  produit  le  ploa  dans  le 
monde.  Les  produits  hebdomadaires  sont  presque  Tabitleux 
el  s*é!évenl  de  10^000  h  20,000  onces  d'or  Une  de  ces  mines 
en  particulier  a  produit,  en  on  seul  jour,  par  les  fouilles 
laites  à  sa  base,  mille  onces  d'or  p\ir.  Sur  la  population  de 
celle  ?illc  s'élevunt  a  iiU,000  àme^,  il  y  a  200  Isniéliles. 
possédaut  une  jolie  synagogue  vi  une  école.  Ils  habih ut  i  nii! 
la  plupart  la  premieie  section  tlo  la  ville,  l'orientale.  iSotre 
coreligionnaire.  Charles  Dyt,  es<[.,  eai  l'un  des  denx  repré- 
sfeiitanlâ  au  Pariemenl  pour  le  quartier  oriental,  et  le  maire 
de  ce  quartier  ei?t  un  Israélite,  Emmanuel  Sieinfeld,  esq., 
(roHgiue  allemande.  II  avait  déjà  élé  maire  l'an  passé  :  mais 
comme  il  avait  été  jugé  le  plus  apte  à  recevoir  le  prince 
Alfred,  lors  de  sa  visite,  ou  Ta  réélu  pour  une  année  ;  et  il 
s'en  est  acquitté'  à  la  satisTaction  de  lotîtes  les  classes.  Au 
grand  banquet  donné  en  l'honneur  du  prince,  il  a  élé  choisi 
comme  orateur  chargé  du  toast/  AussiV  au  grand  bal  qui  Ta 
mm,  le  pi  iiicb  a  dansé  avec  madame  Sieinfcld,  non  p»s 
exciter  l'indignation  de  la  basi^e  classe. 

N.-F.  SPlbLVOOKt. 


UMv  MAIS»U?i   AL    K>NI>  m  NEXlQUK. 

Dans  r^xlréme  oueaf  de  rAmérIque»  à  Saula-Fe  ^nouv^le 
Xeiique}^  les  lanéliles  s'élèvent  sans  ces^e  et  il^  y  occupent 
une  ppsi^ofi  hitnôrable  aussi  bien  an  point  de  vue  commercial 
que  sociaJt'comme  il  résulte  de  la  J^ographm  de  Tiun  d'em. 
%  Emanuel  Spilgelberg,  esquire,  que  public  l'organe  local, 
le  iyewJMMrmi.  La  famille  de  ce  oom^  originaire  de  la  Hesse 
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élaetiinte,  a  élalilî  id  depuis  1843  la  maîsoii  Spiegelberg 
Brothers;  elle  a  donné  fdba  âfVtf  ^Irie,  quand  lonl  5 était 
encore  à  l'état  sauvage  ;  depuis,  elle  n*a  cessé  d'élre  nn  sentien 
avantaaeni  pàét  le  pn^s^  et  Sies  ééMtiéfts;  I/iiè'ite  membres 
de  eetle  faroille,  M.  JErnsnael  Spiegelbarx,  a  quitié maintenant 
ta  ville:  el  au  momeni  de  son  départ  un  grand  nombre  de» 
babilants  nolable»  se  sont  réunis  en  meeting  et  en  banquet 
pour  exprimer  »  celui  qui  partait  leur  sympathie  el  leur 
estime.  11  y  avait  parmi  eux  les  première?  ?»n(orilës  militaires 
tels  que  le  générât  Getty,  le  coAmandant  supérieur  du  district 
miUlaire,  des  membres  de  la  magiatratiiret  etc.,  qui  ont  pro- 
noncé en  des  toaaia  éloqoenls  leurs  sentiments  de  considé- 
ration  et  leurs  f mm  vifaces  jpouf  celui  qui  les  quittait. 


■ 

CoHiaatiiiopfff,  I  ^«iii. 

Une  nouvelle  école  isiaelile  irauçaise  vient  d'être  créée  en 
notre  ville  dan^  un  village  siituéstir  U'  Bosphore  (Cousgound- 
j0uk);lc  local  a  coût»'  30,000  Irancs  environ —  Monsieur  le 
Baron  Lionel  de  Both^child  h  conuibiie  pour  une  somme  dr* 
150  livres  sterling  (5710  francs)  et  Mousieur  le  comte  df* 
Camondo  pour  ^00  livres  turques  (4,600  franca)  ;  on  attend 
d'un  jour  à  l'autre  de  Paris  le  directeur. 

S.  M.  le  Sultan  vient  de  décorer  le  révérend  fiai  m  Mollir, 
rabbin  de  Tile  de  Candie,  des  inaignes  du  Medjtdié  de 
3**  clssse.  A. 

NovvtUe-Orlésnt,  Il  mn. 
On  a  célébré  atgonrd'hni  dans  îidtre  Wlfé  la  poao  de  la 
première  pierre  d^une  école  qui  doit  être  prife  an  nloia  ét^ 

jobre:  c'est  le  succès  prochain  d'une  institution  qui  ra  pêt- 
mettre  d'accueillir  danvS  un  bâtiment  spécial  leg  enfants  Is- 
raélites en  très  grand  nombre.  Pour  recevoir  les  f^viti^^. 
une  salle  provisoire  a  été  érigée  i  la  haie;  car  li  fctufe  était 
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pêné^x  «leé  qui  donatil  bèaocèop  d'altraîtà  fa  Mê,  c*ébit 
la  (fNsèDte  dea  dàmét»  fii  prèoesBioii  dés  fiiiors  ^lè? 69  fie 
rëeote,  êt  êfiAn  le  eimoerf  nosieal. 

Le  révérenâ  B.  S.  Jacob  a  commencé  jiar  constater  la 
pèrsévérance  (ionl  la  socléléa  tlû  faire  preuve,  les  difficuîtés 
i|U*élle  a  dû  surmonter;  mais  l'assf  mhliîe  réunie  ici  fst  un 
signe  de  la  sym|ialliie  conèacre<'  à  l'œuvre  Ht  eîN^  donn<» 
la  certitude  qu'on  irou?era  de  nouveaux  secours  maiërieU 
idoii  lea  besoins  préfOS  pour  terminer  l'œuvre.  L'édifice 
entièrement  acherê  ooAtera  30,000  livres  storitog.  Mais  eelta 
éeolé  aera  Tun  dea  oroementa  de  la  ville,  et  touieaies  aaîenca$i 
}  aeront  enseignées.  Le  Rappori;  qal»  en  conelanioi^,  men* 
Uoniialt  les  bîenftilts  attachés  à  cette  maison  an  profit  de  la 
Jeunesse  Israélttè,  a  été  aecneilK  par  des  applaudissements. 
Il  a  été  suivi  par  une  prière  éloquente,  en  hébreu  et  ët»  an- 
glais, composée  et  récitée  par  U-  révérend  B.  S.  Jacob. 

Le  secrétaire,  M.  Joseph  K,  Coliii,  a  lut  alors  l'énuméra- 
tion  d«'  tous  les  ariicles  qui  doivent  être  déposés  dans  U 
cavité  de  la  pierre  anguieire.  Ce  sont,  outre  la  constitution 
de  la  présente  société,  les  sta  tnts  de  diverses  autres  associations 
soit  de  enfle,  soit  de  bieoraisance,  et  des  médaillea  ou  mon- 
naiea  snciennea,  lea  une»  d'empetenra  romaina,  les  autres 
daléea  du  dernier  siècle  et  exéeutéea  en  Amérique,  cemprenan  i 
entre  antrea  un  osnl  colonial  de  la  Loniaiane  daté  de  1731 . 
esécuté  au  nom  du  pouvoir  françaia;  il  y  a  en  tout  trente«cinq 
pièces  de  viogt-denx  nationa  différentes  et  plus  de  cinq  cent» 
monnaies  américaines,  ^ans  rx)mpter  quelques  journaux.  La 
pose  de  la  lioile  contenant  tous  ces  objets  a  élé  accompli»- 
avec  des  iHslrumt'jiis  d'argent  par  MM.  Léon  Godciiaux,  John 
Marks  et  A.  C.  Labatt,  assi^^té  du  Comité  de  construcliou, 
composé  de  M.  L.  A.  Lévyjeuutt,  L.  R,  Joseph,  Jos.  Simon, 
S.  Kahn  et  Geo.  G.  Wolf, 

Après  que  raccomplisaement  de  cette  opération  eut  été 
déclaré  bon  et  fidèle,  U  révérend  M»  J.  IL  Gutheim  a  élé 
introduit  dans  l'assemblée,  où  il  s'est  livré  è  tmecbsletureuse 
impfovisation,  dana  un  langage  clair  et  intelligible,  sur  Tob- 
Jet  de  cette  fête  et  sur  son  importènée  ibante.* 
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L'orateur  aéubiï  d'abord  que  lijoci«iéeoiii|ilft  à  peine  deux 
ans  d'exiftence  et  qu'il  y  a  teulemeal  quinw  mois  que  ron  a 
songé  é  Torganisation  de  ces  écoles.  Déeoroiaie  cette  eocîélé 
traura  pas  aeulenent  une  dénonioatioa  particulière»  mats 
nlle  aura  aussi  son  local  spécial»  sa  deneuie;  «t  les  tucscès 
•iirellea  déjà  obtenus  sont  des  garanties  do  sécurité  et  de 
prospérité  pour  Farenir.  C'est  que  rétablissement  fondé  et 
constmit  jiar  elle  n'a  pas  seulement  le  raérile  d'être  une 
rnsiiliuion  désirée  pai  la  communauté;  c*est  une  in.<iiiulJon 
de  preniiéro  nécessité,  qui  sera  le  prototype  d'autres  é ta blis- 
.«■•('tnfjnts  scolaires  et  h  source  d'une  éducation  dé?eIoppce 
parmi  les  enfants  de  nos  villes.  L'esprit  de  la  jeunesse  a 
besoin  d'être  cultivé  d'une  manière  conslautCf  sans  relâche, 
.^i  Ton  feut  éviter  de  la  voir  dégénérer.  C'est  une  vérité 
lellement  incontestable  qu'elle  est  4  la  fois  recomuiandée  par 
hieu  et  par  les  hommes,  par  les  lois  humaines  et  par  celles 
«le  la  religion. 

La  bénédiction  dite  par  le  révérend  B,  S.  Jacob  a  clos  la 

trérémonie  qui  a  été  intéressante  sous  tous  les  rapports  et  a 

prutiuit  une  prutoudc  impression  sur  cUacuu  eu  particulier. 

V.  G. 

BIOGRAPHIE 

C'est  à  cet  bominc  que  fut  réservé  le  rôle  d'être  le  dei'en- 
i^^]\\v  du  Judaïsme  littéraire  contre  le  Rahbinisnie  rétrograde 
dans  la  circonstance  suivante.  Les  lumières  spirituelles  que 
le  grand  inaitro  Jfsiaioiiide  propagea  on  IsrAêl  par  ses  ou- 
vrages philosophiques,  principalement  par  son  Mmh^  ren- 
«lues  accessibles  â  tmU  Israël  par  la  traduction  du  susdit 
Samuel Ibn-fhMon,  devinrent  pour  quelques  esprits  mesquins 
line  torche  qui  devait  incendier  TédiGce  de  la  foi.  Il  se  Tornia 
dans  la  jeune  génération  une  secte  de  paru-ans  dcrallégorie 

I)  Vey.  >lr»MM»,  Xf  «  do  11»  jma«  p.Gi4. 
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et  du  mysticisme,  qui  voulait  s'émanciper  tout  à  fait  des  ob- 
servances religieuses,  en  (disant  que  leî»  cér<^monie8  ayant 
toute!)  un  sens  supérieur,  leur  culte  eiférieur  est  tout  à  fait 
superflu  dès  qu'on  observe  leur  sens  éthique  (1).  Le  chef  de 
cette  8Mte-lA  était  Lm>i  ben  Chaffim  de  ViUefranch$f  auteur 
de  deox  oQvragw  :  BuH-hM^^eh  (1276)  et  iÀm$atk'Ch§H 
(dite  incoonue).  La  jename  isnélUe  de  l^nyi^iMii,  où  il 
rtiidiit,  se  saisît  avidemeot  de  ses  docirines  commodes, 
qui  allégeaient  Je  poids  des  pfeseri plions  mosaïques  et  ta!- 
mudiques.  Il  est  bien  tiaturel  que  les  orthodoxes  aient  vu 
avec  horreur  le  danger  menaçant  le  culte  mosaïque.  Un  dv 
leurs  chefs,  Abba-Mari  (Don  Aslruc  en  Durau  de  Lunel),  se 
cbargea  du  métier  de  zélote  pour  la  lot  ;  mais  sachant  que 
i^aul  il  ne  pouvait  réussir,  i!  s'adre<isa  j»ar  un  errit  au  fa- 
meux rabbin  de  Barcelone,  Habbi  Hchelatnoh  ben-AdereUt 
[B9$Ma)t  pour  rengager  à  publier  un  analbéme  contre  eaux 
qui  s'oecopertient  des  sciences  profanes  avant  l'âge  de  trente 
ans;  après  ce  temps^i»  les  études  profanes  ne  pourraient 
plus  nuire  à  la  religion,  le  caractère  étant       trop  rormé 
et  la  foi  aflérmie.  Aâereth  lui  répondît  que  seul  il  n'oicnit 
pas  foire  nn  tel  psfi  avnnt  d*avoir  consulté  la  communauté  de 
Montpelliei  ,,  la  métropole  de  l'intelligence  israélite-française, 
où  r/'sidait  un  homme  comme  Jaeob  ben  Machir  Thibbou, 
dont  la  voix  pesai L  beaucoup  parmi  tous  les  Juifs  contempo- 
raïus.  En  eflet,  Abba-Mari  se  rendit  à  Montpellier,  aila  voir 
Jacob,  lui  communiqua  son  projet;  mais  Jacob  lui  refusa 
son  concours  et  le  pria  de  laisser  tomber  i'aflaire.  Abba-' 
Maorif  nullement  découragé  do  cette  première  défeile,  invîla 
les  membres  de  la  communanté  à  une  conférence  dans  la 
synagogue  pour  le  samedi-  auirant  (fM).  L'asaamblée  Ait 
trée-oragouse;  laooib 'protesta  éner^^ement  contre  toute 
lentatife  d*asserri8SMnent  d'esprit,  et  la  plupart  des  assis- 
tants se  rangèrent  à  son  avis.  Abba*Nari,  qui  avait  promis 
un  peu  lro[t  prematuréîuenl  a  Adereth  le  meilleur  suecès  de 
son  expédition,  recueillit  avec  bien  de  la  peine  vingt«cinq 

.4)  Minekaik  KêMÊotk^  |>ar  Abba  Mari. 
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lier»  pofiir  p'ètft  pi»  towl  à  fait  blâmé  par  Aderttli*  JiMb 
adrNM  alors  à  Aderetb  or  écrit  fort  énergique,  oè  il  lai 

prouva  que  le  culle  des  sciences  n'e^L  nullement  conlnire  a 
l'espril  duJudauiué.c  Le  ^^age  Salomon  parlait  duceUre  tib  Li- 
baiMD  jusqu'à  l'hysope  de  la  imiraiUe.il  y  a  beaucoup  de  trailé^i 
talmudiques  qui,  »n!t  U  coonaissance  des  iciem  os  profanes, 
»uni  comme  ttn  livre  a  sept  scaayix:  Maïuionide  el  ses  aucé- 
très,  les  Thil^nides*  ootcaillifé  les  setcaceaproDines;  néao* 
moins  ils  étaient  de  )ioa#  lU»  d'isrslk  Los  lotit  #  .UMîmii 
sont  î^8les;  les  btûi^i  aanbooi  diriclOiMBl''«iiilH  «iwH 
frento  êos^  ei  l«f  portera  j  irébu^hent  miosî  $(frèê  oo|>  lnoilé 

Aderetb»  craignent  d'nne  pert  renioriié  de  Tibbon,  et  no 
voulant  pas,  de  Tautre  part,  s'eypeler  voinoe,  lui  répondit  qu*U 

vouiâiL  écouter  le  . jugeaient  d'au  rooins  vingt  cpmnounauiés 
^ur  ce  sujet-là;  qu'^lor^  s^uiemenl  il  prendrait  une  réeoUi- 
lion.  Mais  celle  résolution  ^t  serait  pas  eiicore  iirrivée,  si  lei^ 
orthodoxes  n'avaieiii  trouvé  un  nou?eau  cbaïupiou  dans  la 
persui^ne  de  Uabbi  Âscber  (Rosch),  qui  arrivikili  ce  temps-- 
li,  «ii|é  do  VM^W9§^p  en  Eepafoo.  Coliû-ci  jèlaiii  poui- 
no|ie  servir  d'une  expreaeion  moderne, pfcmM|iil 991e  /«l»epe; 
lon^pif  ^dereth  lui  eut  communiqué  109  fMrojnt,  Ascher 
trouva  ladélimiipiiop  deeétodosiiMpnoet^mno  oUnamt^éie 
concile  par  Aderetb»  onforetropuev  élmiliol  déiffe  qu'w  ne 
s'en  occupât  poû^  leet,  «  perc^^'alleaddloiin^enlidelaloî 
divine;  •  il  e'appoya  sur  une  aentnnee  labnudiqno  (IU4da* 
schin,  381  )i  où  un  écolier  demande  k  son  matire,  quel  tempu 
t^l  piu;>  apte  à  l'eludti  la  #ageàde  grecque,  el  ii-  uiâiUt 
répondit  :  il  est  écrit  (losué,  S.)  :  El  lu  la  dots  mtidtUr  jour 
ut  nuit;  cherche  donc  un  temps  où  il  n  y,a  nijour  m  nuit,  ei 
dans  ce  lemps-là,  je  te  permets  de  l'occuper  de  la  iag<»ii»« 
grecque!  »  —  Ascii^r  lança  alors  un  aoaihème  l'ulminaul 
contre  tous  ceu]t  qui  a'ooenfi^ient  de  la  ligature  profane  et 
6t  ep  n^ènie  leijaps  des  menées  cacNoi-^Uro  lei  Tbtbbo* 
nides  qui  profanaient»  aelon  lui,  le  langue  sainte  en  iredui- 
sant  des  ouvragée  profanée. 

• 
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Iflijob,  |>ous8é  j)ar  i^ii  «iou|^i0  i/^l«^rêi  de  m»  fi»- 

c^lf0f  et  de  vénérëHon  pour  Usicimm»^  fii  publier  un  contre- 
.maiheuie,  à  iadrc^e  toun  a;ux  i|ui  oï^erajent  publier  l'ë- 
dit  (l'Ascfaeret  contra  x^m  )es  parents  <iUl  talerii iraient  a 
leurs  ftls  ie»  études  inoderrtes.  Toute  la  France  israeiile 
divisa  en  deux  caifijps  ;  eu  Àbba-Maritteg  et  en  n^ibbonides; 
les  afi^^èpes  volaieiit  d^  eùié  et  d'autre  ;  un  tof refit  d'en^: 
m  et  df  jmU^f^w»  était  vçjffé  dan»  tout  le  pfys,  lorsque 

maim  09  i  9PC||riUle.  Pk^^  k  Bd^  )e  Ati^ii  de  la 
P^Qçe^  ipo||t«  enr  )e  ti^ne,  fâ  Je  pfemiftf  acte  ^o^t  il  im- 
anortalisa  son  règne»  ce  luf  de  ekà$$ir  tiièlfmeyil  tmu  lei 

juifs  de  MOU  pays.  La  caia^lt;  fi/)iverselle  impo^^â  puur  jaiuaib 
àtie^çe  fu^  deux  ]>ârtis. 

Après  cette  ropiure  violanle)  nous  ne  savons  rien  de  piu» 
sur  le»  Tbibbouidee  ;  mai»  noui  pouvons  nous  contenter  de 
ce  ^e  i^ouë  en  savons,  jusque-là.  Sans  eux  ic«  cl|efs-^'<i»)ivre 
f|tt9p^i»,4aj|fliià^a,  d'itiu  Djaoacli.de  Malmim^fjif  etç.» 

«b.|HilPM|mi  éim  lilWotlN^qiB  Â'np  ^ouTeot  <ap«- 
j$9pl  ;  ap,  a'ilf  pv^i^ilélépQiPf^és  jiifqn'^  90s  jpurs  dan» 
leor  telle  original,  il» auraient  ét^  îni^teliigiblfs  i  la  pl|i- 
lia^l  de  nos  coreligioni^aires,  Télude  des  IfJigu^  orjeptafes 

étant  éau>rË  bien  jaune  pornii  ooiis. 
tiûiiiiaqroiift  donc  un  souvenir  r/^unaisâant  k  ctii^ 
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E%  OftCAnniCB  J»0  OHBTTO  OK  WtUkWH, 

.  J'Hi  déjii  ^l^i^i^da^a  ce^  cplonnes  uœ  apène  qu^  s>9i  pj^ss^v 
i(  y  a  deux  siècles  dans  la  vieille  CQUMUjj^itté  juive,  scène  quf 
râj^p^kil atià  incidents  h- s  pi(H  sombres  êpp4^^'^  du  iiiy|i.'ii 
l||a;  je  Hux  $f»a|tr  imip«Kd>ui      .         ^  g^^raiit 
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habitanu  de  ce  quartier,  die  tours  inceurs  et  usages,  éo'cse 
qu'ils  onl  de  plu»  intéressant. 

Au  Qord-ej«t  de  Prague/  sur  la  rive  droite  de  la  Moldau, 
jtissfe  en  rac<' lUi  célèbre  cbâteaii-fort  Hradscbni,  il  y  a  un 
carrei'our  de  ruelles  ♦^troiteset  tortueuse?,  qui,  lorsqu'elle^, 
étaient  entourées  de  murailles,  ne  laissaient  passer  leurs 
babitants  dans  d'autres  parties  de  la  fille  que  par  un  petit 
nombre  de  portes.  DaAs  ces  maisons»  qui  sont  au  nombi*e' 
d'eufiron  ^|$0,  les  Jftifs  ont  passé  bien  des  jours  pénibles/ 
depuis  ie  jouir  oè  iU  avaient  joui' des  liberté*  aecordék  pilr  les 
anciens  Bohèmes  du  paganisme  jusq«*é  nos  jours.  Plnsiei»; 
Uàs,  ils  ont  été  expulsés  dé  là  vifle,  puie  aussitôt  rappelés 
eomnïe  j^r-mirade/La  dernière  perséêtetiètt,  oA  dK  ansins  le 
dernier  projet  dViil,  fut  celle  de  rimpératriceMade-Tbérèse. 
Après  que  les  Prussiens,  lors  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  eurent 
quitté  la  ville,  on  acrusa  les  Juifs  d'aTotr  donné  la  main  aui 
Hîinemis  ;  ils  furent  d  ^boKi  pillés»  selon  l'autorisation 
tormelle  de  l'impératrice,  par  les  Pandours  dont  elle  n'aTait 
pas  pu  payer  la  solde,  puis  ils  ft^renl  expulsés  de  la  ville  par 
ordre  dil  gouvernement,  mais  bientôt  reçu<$  dt*  nouveau.  Ce' 
fàil  qui  se  rattache  à  un  événement  de  Camille  à*  l*ràgue, 
fera  l'objet  d'un  de  mes  récils  ullérieurB.  - 

CefUt'senleasentrempèrenr  VMInand  le  man  ^i  permit 
en  1946  ans  Juifs  de  Prague  d^allerlnliildrles'atoUféf  quartiers; 
depuis  ee'temps  les  Julh  aisés  ont  quitte  ce'  quartier  qui  a 
aussi  cbangé  de  nom  peur  eelut  de  Josephétadt;  en  souvenir 
de  l'empereur  JosepU  IL  Ils  ont  été  remplacés  par  la  classe 
la  plus  pauvre  d«^  la  population  cbrétienne,  qui  peut  y  con- 
tinuer à  l'ombre  ses  métiers  honteux.  Lorsqu'on  traver-^e  cets 
rue»  la  nuir,  il  est  aisé  de  def  iner  oe  se  passes  l'intérieur 
des  maisons. 

Ce  voisinage  etoasse  naturellement  du  quartier  le  peu  de 
Juifs  aisés  que  le  souvenir  de  leurs  ancêtres  enchaînerait 
eucore  i  ces  rues;  et  bientôt  Tancien  ghetto  sera oompléte- 
ihent  abandonné  par  tous  les  JuiHi  qiil  pourront  faire  la  dé*- 
pense  d'un  accréisement  de  loyer  dans  tes  autres 'parties  de 
là  ville.  C'est  domttisge  pour  ce  quartiér^ntique; 'itMiiï  c^esi 
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la  faute  de  la  plupart  des  propriétaires,  qui,  il  faut  bien  i«' 

recoDiiailre,  ne  chaisÏBseat  pas  leurs  locataires  avec  assez  de 
précautions. 

Malgré  ce  rebul.  ilc  la  «  lasse  des  habitants  chrétiens,  et 
bien  que  la  partie  la  plus  intinir  des  Juits  y  demeure,  la 
Josepbsladt  reste  toujours  le  lieu  de  réuaiou  des  Juifs  et  le 
théâtre  de  leur  activité  religieuae  et  communale;  car  on  ; 
trouve»  outre  Teniiemble  des  synagogues,  ce  qu'on  nomme, 
Ie9  bains  kraéliles  {Mikim)^  maison  dans  laquelle  ont  aussi 
lien  les  assemblées  communales. 

En  dehors  des  samedis  et  Jours  de  fètOt  ou  la  partie  juive 
de  la  population  apparaît  en  habits  de  fêtes  «  et  où  les 
Juifs  aisés  arrivent  des  autres  parlies  de  la  ville,  le  ghetto  a 
un  aspect  forl  trisie.  Les  ruelles  étroites  sont  encore  res- 
serrées davantage  par  dct"  banquettes  et  des  tables  sur  les- 
quelles on  ]>l?<ce  pêle-mêle  les  marchandises  les  fdus  v;iiHH\s. 
Ce  commerce  fleurit  particulièrement  le  dimanche,  jour  on 
les  paysan^  et  ouvriers  tchèques  sortent  pour  faire  emplette. 
On  accapare  les  passants  et  on  leur  fait  presque  violence 
pour  les  contraindre  à  acheter  quelques-uns  de  ces  articles 
d'occasion , 

Un  degré  supérieur  de  ce  genre  d'affaires  se  traite  dans . 
les  boutique?  de  la  GMenw  gassê  et  du  fuudelmaribi.  Là,  ou 
ne  met  plfts  de  tablettes  devant  les  maisons,  la  rue  serait . 
trop  étroite  pour  cela  ;  mais  on  a  des  magasins  aussi  bas  que- 
sombres.  dans  lesquels  on  entasse  les  marchandises.  Si  Ton 
y  voit  encore  la  vareuse  marcher  de  coui^agnie  avec  !  Iiabil, 
les  articles  vendus  ont  toutefois  entre  eux  quehpit-  relation 
logique.  En  règle  générale,  ces  mai;asins  sont  pourvus  d'un 
ou  de  deux  commis,  t  hargésde  loinbersur  les  passants  ;  et  de 
leur  antagonisme  avec  ces  clients  improvisés  il  résulte  sou^* 
vent  des  scènes  tragi-comiques,  Malheurausementt  les  dr<* 
constances  de  détail  de  ce  petit  commerce  ont  été  souvent  1% 
cause  ou  plutôt  le  prétexte  d'émeutes  contre  les  Juifs  ;  et 
l'attroupemenl  qui  a  eu  lieu  coptre  eux  au  mois.  d*aoûl  1800 
n*a  eu  pour  origine  que  le  prétendu  grief  d'avoir  maltraité  ' 
un  acheteur  chrétien  dnios  la  GoUttm  f/mê* 
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En  présence  de  la  grande  misère,  telle  qu'elle  domine  en 
général  à  Prague  parmi  les  classes  inférieures,  il  va  ?an« 
«lire  qu'il  laul  souvent  recourir  à  la  générosité  des  concitoyen* 
rirhps.  C'est  In  que  se  révèle  le  vrai  sentimpnt  fraternel 
d'israél.  I{  y  a  peu  de  villes  qui  fiieni  une  bienfaisance  aussi 
bien  organisée  que  Prague.  On  j  pourvoit  aux  besoins  leipbt: 
iitr^ftnu  dot  péeesalteux,  sôit  par  Tscfion  dot  aasoeiations 
priVéèa,  pfermi  lesquelles  on  remarque  an  premier  rang  la 
Miciéié^cà  ynh  nanmsidfgnede'cetiire  parla  discrétion 
qu'elle  met  dans  ses  distributions»  soit  par  les  secours  qipe 
fournit  la  communauté,  ou  les  quêtes  partfcnlr^res.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  la  population  juive  n^hAiilê. 
pas  à  se  charger  de  travaux  pénibles  pour  gagner  lionora- 
blement  le  pain  quotidien.  Il  y  a  beaucoup  de  commission- 
naires  juifs;  ets'ils  n'exercent  pas  les  professions  manuelles, 
comme  celles  de.  maçon,  serrurier,  etc.,  cela  tient  à  Tintolé- 
rance  des  ouvriers  chrétiens  qui  refusent  sans  doute  de  les 
admettre  ou  à  l'apprentissage,  ou  à  entrer  dans  la  corpora- 
tions de  métiers.' Comme  iostitutionti  de  bienfaisance  çom- 
plétement  organisées.  Il  j  a  lieu  de  mentionner  l'hôpital 
jnift  dirigé  d'une  maiiièr^  exemplaire,  elles  deusorpbeliriatf, 
rnn  pour  les  garons,  Tautre  pour  les  filti^s. 

Sous  le  rapport  religieux,  il  est  fort  à  regretter  que,  dèns 
nne  communauté  aussi  nombreuse  que  celle  de  FÎrague  on 
flya  environ  18,000  âmes  juives,  l'on  ne  s'intérefse  pas 
davanlageà  la  litti  ialure  et  au  progrès.  Comme  Prague  ne 
possède  pas  fi  .Ttimiuislration  synagogalc  commune,  des  abus 
seront  glissés  i>ar  l'usage  au  sein  des  synagogues  isolées:  on 
commence  â  en  faire  justice,  parce  qu  une  grande  synagogtie 
après  l'autre  commence  à  introduire  de  l'ordre  dans  l'ofBce 
divin  et  à  instituer  la  prédication.  Voici  les  noms  des  cinq 
prédicateurs  :  I*  au  Temple,  lé  docteur  professeur  Kaenpf; 

A  b  Neii$ehuU9  Le  docteur  Sonnensheim  ;  8*  &  la  Klâmiff» 
f^o^t  le  docteur  Kohn  ;  4*  k  la  PmcÊUiynagogê^  le  (iocleur 
HolT;  9*  I  ta  ÈÊêiseUynagogue,  le  dbcicnr  Stein. 

Malheureusement  cet  exemple  n*a  pas  encore  agi  suffi- 
samment sur  le  reste  des  synagogues.  On  s'imagine  que  pour 
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rèculariMr  t'oftK  p  rlivin,  il  esl  ifidispenstMc  avMii  ioai  d€ 
r«ioDttruir6  Tédiftee  lai-mème;  mais  si  ruti  fi*a  |kM#ârf«it 
solftéant  pour  cda,  on  s'iaiagiiid  que  ranclen  aiaHme  Ml 
préiratoir.  Parmi  cet  viéilles  aynagoguan,  celle  qui  eal  célèbre 
aôfls  le  nom  d^aU-nêu^fnagogê  occupe  le  premier  rang.  €*e»t 
un  bâtinleM  tomhre,  eltoé  i  pinsiennt  fîièân  ao^deasone  dn 
nîirean  dn  reste  de  ta  rue,  et  auquel  fe  rattache  un  çnnà 
nombre  des  légendes  dont  cette  Tieille  communauté  esl  si  ri- 
che. Après  aroir  descend»  (jue!(]n('s  marches,  on  arrive  au 
parvis  dans  ve  (ju  ou  appelle  l'orafoin'  polonais,  De  la,  on 
montp  par  plusieurf;  degrés  à  la  véritable  syn  i^ogin-,  hàlir 
en  siyle  {gothique  et  appuyée  ^nr  deux  poissants  pilier»,  line 
bannière  hingne  de  30  pieds,  offerte  à  la  synagogue  par 
Tempereur  Léopold,  reniplil  dans  les  hauteurs  IMntervâUe 
vide.  Au  bat  se  Ironve  l'eslrade,  entourée  d'un  grillage  de  1er. 
La  lumière  n'arrive  que  par  d'étroilea  Ineames;  etanx  énnrs 
aa  trouvent  pluaieura  inacriptiona»  mais  I  peine  liaiblea.  À 
droila  sont  tendnea  deux  eoréea  qui  Indiquent  le  niveau  dé^t 
tnondatlona  de  1845  pt  1862.  On  est  choqué  d'entant  plus 
d'y  voir  l'olfice  céléi>re  avec  peu  de  dignité.  Les  MUtwolh 
sont  vendues  k  l'enchère,  avec  force  cris  ;  la  conversation  et 
même  les  plaisaiiteries  y  dominent.  El  rependant  c'f  st  encore 
pis  dans  d'autres  synagogues,  surtout  pendant  !<•  premier 
office  du  malin  [h<ischkana)t  qui  est  dénué  d'ordre. 

Depuis  quelques  années,  l'administration  de  la  commu- 
nauté s'est  préoccupée  de  faire  une  place  dans  Prague  à  \n 
science  juive^  qui  jusque— U  n'y  était  guère  cultivée.  Daps 
une  école  intitulée  Talmud  tèra,  des  centainea  d*enfant« 
pauvres  reçoivent  (gratis  rinal motion  hébraïque  et  ffeligieu^e. 
La  première  classe  est,  à  l'instar  des  anciennes  ywilhélkt 
une  école  rahbinique  et  a  formé  entre  autres  Tun  des  prédica- 
teurs de  IVai^iie  le  docteur  Kohn  (1)  ;  les  profeîseuis  soul  les 
docleurs  Kaenpf,  docteur  Wessely  et  docteur  Slein.  M  est 
à  regretter  que  cette  école  ne  soit  fflSkj^i^ntee  que  par  des 

(1  ;  On  voi(  qu^oii  p^^tit  eu  Allemagne»  qffrtHtf  tiè  et  élevé  deiM  une 
ville»  en  devenir  le  pasteur  (kép-)» 
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Hoiigroiï:,  yyant  trop  [»iîu  de  connaissances  profanes  pour 
éire  admis  au  tiéiiiinaire  de  Breaiaa.  Ce  dtmier  compte 
autant  d'audileun  autrichiens  qoe  pniiiieiia.  L'adminiatra- 
tien  d6  Prague,  composée  des  hommes  les  plas  capables, 
s'en  est  bieo  rendo  compte,  et  elle  accorde  à  l'ëtudiaot  de 
Prague  auprès  de  ce  séminaire  une  subventioo  de  400  fr.  ; 
le  goovememeot  lui-même  s'en  préoccupe. 

La  priocif^ale  école  de  Josephstadt  est  très  bien  organisée 
et  reconnue  p.^r  l'Etat.  Nais  cette  grande  insiitulion,  comme 
bien  d'autres  non  moins  dignes  de  louange,  se  brise  con- 
Ircun  obstacle  particulier  à  la  population  juive  de  Prague: 
Tamour  du  pays  étranger.  Àitisl,  il  y  a  peu  d'ouvriers  israé* 
lites,  bornais  les  bouchers,  parce  qu'ils  sont  indispensables; 
etencore  ne  trouveraient-iU  pas  d'ourrages»  quelque  capables 
qu'ils  soient*  Les  chrétiens  n'en  tout  pu  reconnaÎHsants 
et  l'on  ne  se  fait.pas  faute  de  tomber  sur  les  Juifs. 

Et  si  la  loMqihstadt  posMait  encore  de  riches  habitants, 
les  caèques  ne  manqueraient  de  le  leur  faire  sentir.  Ce  qaar> 
tiern'est  pas  un  ornement  pour  la  ville;  mais  il  a  son  charme. 
Les  sombres  murailles  rappeJlenl  se»  vieilles  légendes. 

Voici  celle  qu'on  raconte  au  sujet  de  la  fondation  de  la 
AU'fien'Synagoge  :  il  y  avait  autrefois  à  <  eite  place  une  col- 
line élevée;  deux  enfants,  en  jouant  et  en  creusant  la  terre, 
trouvèrent  des  briques  qu'on  reconnut  pour  ia  toiture  d'une 
vieille  synagogue;  pais  on  aurait  trouvé  une  imitation  com- 
plète du  Temple  de  Salomon,  Ce  qui  est  oertaln,  sans  pou- 
foirpféciser  l'année,  c'est  que  la  fondation  remonte  à  l'époque 
de  la  lutte  du  chridUanisme contre  le  paganisme  bohème. 

C'est  en  face  de  ce  temple  que  se  trou?e  le  vieui  et  célèbre 
cimetière»  dont  les  mitrailles  portent  les  dates  de  remanie- 
ment dans  l'étendue.  PInneors  centaines  d'épilaphes  vieilles 
de  dix  siècles  et  perdues  sous  la  mousse  produisent  beau- 
coup d'effet.  On  y  voit  les  lombes  des  coryphées  du  Judaïsme, 
nos  plus  grands  docteurs  du  moyen  âge.  Une  grande  pierre 
couverte  d'inscriptions  avec  ses  six  côfrs  forme  la  tombe  du 
fameu^t  Reb  Lœb.  Sa  renommée  comme  alchimiste  était  uni- 
forselle,  au  point  que  l'empereur  Rodolphe»  dil-on,  le  visita 
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«laof  son  laboratoirt.  Au-dessus  de  la  porte  de  la  nmi^on 
occnpëe  par  lui,  on  foit  encore  ses  armes;  elles  sont  fmr- 
iantej,  c'est  un  lion  debout,  sur  champ  Mane.  On  voit  prés 
de  U  le  tombeau  dn  poète  Àvi^or  Kara,  qoi  peis»  iossi  pour 
saint,  et  celui  d'une  princesse  prosélyte.  On  peut  en  lire  les 
délaHt  décrilB  dans  le  livre  intitulé  Gûl'ed,  rédigé  per  le 
président  de  eette  eonmnnauté. 

Il  est  nelbeiireiii  i|tte  la  manleiptiité  ne  te  préooctipe 
pli  de  fégénérer  oe  qoertier.  Il  n'est  pas  l'objet  de  ees  Minr» 
et  sa  position  naturelle  vis-à-ns  de  l'eau  n'est  pas  henrenee. 
Aussi  tD  (  aà  (le  gi  auiiet»  pluies  du  priulemps  ei  par  suite  de 
l'irrégularité  do  lit  de  la  Molidau  à  Prague»  la  Josephsladi 
se  trouve  trouvent  en  entier  sous  l'eau.  Les  années  1^5  et 
sont  tnéroorahles  seus  ce  rapport.  D,în^l  ces  tristes 
circoostaoces  la  communauté  a  montré  ce  dont  elle  est  ca- 
%  pable,  et  oomMent  en  milieu  des  plue  grande  dangers  elle  a 
porté  secours  aui  pauvres. 

Pniaae  le  Toni-Puissant,  en  compensatioD  des  eraelles 
éprenvee  que  cette  communauté  a  iubiee,  lui  assurer  k  sé- 
curilé  pleine  et  entière»  au  milieu  de  ses  dangereux  voisini  ! 
Puissent  les  membres  de  cette  communauté  perdre  tout  sen- 
timent d«  terreur»  et  avêc  lui  les  idées  étroites  enfantées 
par  Teaclavage!  Albiài^drb  Quiche. 


LITTÉRATURE 

DSS  POEMES  DK  LA  P0É8IB  DAMS  LSS  LIVR88  SAUITS. 

Les  Annales  de  Philosophie  chrétienne  ont  publié, 
sous  ce  titre,  un  tnivail  de  Tabbé  E.  Yan  Drivai;  on 
eo  lira  avec  intérêt  l'extrait  suivant  : 

Les  poèmes,  grands  et  petits,  que  Ton  rencontre  dans 
les  Livres  saints,  sont  en  nombre  fort  considérable-  :  don- 

Bons-eû  il  abord  la  liste  complète  et  la  description  sommaire. 
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il  Dfijus  ^er^  plus  t«cile  de  voif  eQsujie  Ufkva  4M(|l  syMcoi^ 
veriifUatioti      oui  éU'.  comtés. 

A  l'ouverture  u^èui^  de  la  Bible,  et  dè^  les  pcemièr^s 
pages,  nous  trouvons  un  chant,  celui  dit  Lamech.  Il  est  trèa* 
court  et  ne  renlerme  que  trois  doubles  vers  parallèles,  en 
(014  fix  vers»  s«Ioq  le  «jfsténie  dont  nous  D^rleroas  bieqtdt 
et  qui  est  tout  particulier  à  oot  ïme^t  inspirés*  dmK  si 
tmktmt  le  pk»  ^cien  assoréoeDlde  ^us  les  c^ny^tfoiiqMs, 
«bapitr^  ir  do  la  QtÊ^èm^  f«S5,^  %i*.lA  phipan  4m 
f#iitB#»|atay»  l'ont  laissé  îoaparffi. 

Ui  dewilèiao  Piom^  poétique,  ou  ^pMv^ 
foniid  à  la  naiiièro,4as  lols^  le  teste  deff  liéBédiclieas 
et  401  inalédictioas  prononcées  par  iVo^,  ce  testament  si  so* 
leoi^ei  qui  avait  pour  obj«t  la  terre  culière  et  le  genre  bu- 
maiiL  U  se  trouve  au  cUapÀtre  11^  de  la  Genèse^  v,  25  à  M 
exc^usiveoient. 

Rnfif),  presque  à  la  dernière  page  de  la  (Jeitè^e,  au  chapi- 
tre  x^u,  nous  rencontrons  le  sublime  lestamont  propliéLique 
deJffcefct  Tua  des  pUis  adviiiables  morceaux  de  noe  saïQU 
li^reet  smt  l9q^9i  ipiie  aurons  à  fairf  bieu  des  reoMsques 
impeKtaoles. 

e  is  Kyjre  4^  i*JBcodeae  rooferme  qu'un  seal.podne,  naia  U 
est  4e  ipimilv  ordre  et  fort  connu^  c-est,  le  «Mitfiie 
de  MoUe  après  le  passage  de  la  mer  Rouge;  il  nous  offre  une 
l'orme  particulière  à  l'ode  populaire,  et  fort  employée  plua 
lard,  le  refrain  ou  la  répétition  systématique  des  premiers 
▼ers  en  différents  endroits  de  eetle  composiuuti  ou  l'on 
trouve  les  descriptions  les  phis  vives,  les  récits  les  plus  nets, 
les  acce[Us  d^  prières  et  de  louanges  ie.s  mieux  sentis.  Le 
t»ntique  de  Moïse  cemplU  p»es4|ae  tout  k  ciia|MUx*  xv  ût 
V  Exode. 

Lé  Lëvitique  ne  renferme  aiieun  po^iné. 

Le  livré  dea  itoniim,  en  revancbe,  nouà  éû  ôtfré'  un  bon 
nombre  et  des  plus  cdH^ux.  C'^t  4'ab<M  M  ^U^fiM  fi,  M 
Mis  formule  de  la  èéMMùm  soieiÉieltoi  fini  rapptUo  le 
ipainaïf  M.  Pab,  c'est  au  chapitre  xxi,  une  oilalîon  de  qaatra 
«m,  aalraiaa  d*un  Mm  ancien  qni  n'ett  aanMAé  que  U,  le 


Digitized  by  Google 


ÈnAii^  >uioari(  au  mèàki  olifipitr^,  noua  inHivoii»  niwact 
ime  antre  eitaiion,  e^iprunt^  à  on  çhànt  {K>p^lairf«  une 
sifnce  d'un  poème  tans  doute  plus  long  et  dont  Moïse  iip 
cite  ici  que  ce  qui  vien.l  à  Tai^pui  de  son  récit.  Mai)»  c'est  auj^ 
chapitres  ixa  et  xxt?  que  sont  les  grandes  ric^^aea  du  lim 
lies  Nombres,  ces  cinq  prophéties  de  Balaam,  ai  claires,  si 
pr^ises,  et  eu  même  temps  si  ardentes  et  si  belles  de  stjle. 
C*aat  lia  points  sur  lesiyiai^  vous  nous  appuierons  plus 
lard  pour  bien  préciser  le  caraetèff  de  la  poésie  des  Hébreux. 

livrç  du  ^léfoiMiiM,  op  remafque  afaoi  Hwl  |as  dwi 
graiiaes  pi^s  de  poésie  q^i  teranineot  le  lltfc  dalt  mom- 
veûe  et  définittfe  promulgation  de  la  Loi»  aaitoM*  :  le  eau* 
tiijiie  de  la  Loi,  Ctaiw,  icaut^..,,,  Ter^e,  frêlf  Vfr§iu$,^,  eu 
ixjçii*  chapitre,  et  la  BMâùttion  4ê  Ifolsèsur  les  enfants  d'is- 
raêi,  avant  sa  mort,  au  chapitre,  bénédiction  ((ui  rap- 

pel ie  si  bien  la  prophétie  de  Jacob. 

Outre  ces  deux  chants  iort  connus,  il  y  a  plusieurs  pas« 
.««âges  plu.'j  ou  moins  étendus,  où  le  rhythme  poétique  est 
fort  recoooaissable  ;  une  prière  a\i  lu®  ^api^e»  iMie  autre 
prière  à  la  fin  du  ix*,  et  çeiie«ci  noua  fonmira  plus  ta;nl 
l'occasion  de  plusieurs  observations,  d'aotrea  endrâlli  daim 
les  diacoiikfs  si  solennel  de  Mpiae  f^î  renpliaaiviit  œ  Hm, 
ceux  où  il  r^ippelie  lea  préçeptes  prinisipauii  où  il  fornaule 
tes  bénédictions  et  les  malédictions,  où  il  ensoîgpo  les  ebo- 
ses  essentielles.  Au  reste,  nous  reviendront  sur  toutes 
choses  dans  un  autre  travail,  heureux  de  pouvoir  ajouter 
(Quelques  nouveaux  documents  à  la  belle  liémonstration  de 
Vautheniichle  du  Deukêronome  qui  vient  d*étrç. laite  par  M.  C, 
Sehœhcl. 

Au  iivsi^  ài^i(t$uçt  je  ne  trouve  q/je  deux  très- courts  pas- 
si||es  en  vers,  le  premier  au  chap.  vi',  la  malédicUon  dê  Jé* 
fieho,  et  lè  second  au  éhap.  \\  citation  di4  litre  ïgBeàmr, 

Le  Uvn  dst  /n^  est  en  revanche  d'une  aiçtvasfe  estons* 
puisqu'il  ni^ua  donne»  au  chf p.     Vljf^WffMè  ehant  de 
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victoire  de  ù^kfrë^  an  diap/  n*,  lé  liel  apologue  de 
ftoi,  et  aux  uf.  et  sv*,  les  côrieittês  énigiD^  de  SÊniuûm» 
Tona  les  genres,  on  ïi  voit,  sont  représentés  dam  la  poésie 

de  la  Bible,  sur  laquelle  on  a  déjà  plusieurs  fois  écrit,  et  sur 
laquelle  il  reste  encore  beaucoup  à  dire. 
'  Au  1*^  livre  de  Samuel^  nom  rencontrons^  d'abord,  et  dès 
le  rhap.  ii',  le  touchant  cantique  ^'Anna^  qui  se  rapproche 
aï  Tort  du  Magnificat,  Au  â«  livre,  chap.  i*%  nous  trouvons  le 
ehatU  4e  Tore,  élégie  de  David  sar  la  mort  de  Jonathan,  et  là 
encore 'nous  conètalons  des  formes  sor  lesquelles  nous  in- 
nina  à  revenir  pins  tard.  Deux  chapitrée  plus  loin,  c'est  en* 
co^e  une  bôartè  élégie  de  1M4  aur  la  mort  d^Abner;  enfin, 
dëiix'  admirables  cantiques,  assex  semblables  aux  psatMiet 
.  iS*  ift  terminent  ce  volume  avec  le  récit  dés  actes  prin- 
cipaux du  prophète-roi. 

Les  deux  livres  des  Rois  qui  viennent  ensuite  ne  contien- 
nent aucune  pièce  de  vers.  Mais  immêdialemenl  après  ces 
livrev  iious  rencontrons  le  recueil  de^ii prophéties  d' haie,  ce9>U 
à-dire  toute  uue  collection  de  citants  du  genre  le  plus  élevé, 
tout  un  volume  de  poésie,  dans  lequel  on  ne  voit  un  peu  de 
prose  que  çà  et  là,  pour  lier  entre  eut,  historiquement,  les 
nonIttMux  poèmes  de  ce  recueil^  uniqiie  assurément  éoo^e 
lyrisme  et  comme  majesté  de  stylé  et  d'idée,  dans  les  annales 
delà  littérature. 

Z  Puis  viennent  deux  autrès  volumes  de  poésie  mêlée  à  des 
explications  et  liaisons  diverses  en  prose,  ce  sont  les  deux 
recueils  de  Prophéties,  toujours  ou  presque  toujours  en  vers, 
de  Jérémie  el  ô'EiéchieL    '  '  ' 

Oanielf  placé  autrefois  par  ia  synagogue  à  cei  endroit  des 
livres  saints  et  aujourd'hui  bien  à  tort  parmi  les  hagiogra* 
phes,  Daniel,  qui  écrivit  généralement  en  ehaidéen  et  pen- 
flant  la  captivitét  écrit  en  prose.  On  ne  peut  pas  citer  d« 
poésie  dans  son  livre,  au  moins  sdon  sa  formé  actuelle  dans 
l'orlgittal»  puisque  radmirable  CwUiquê  des  freîs  /suflies  hér 
Arswr daOs  la  foiimaise  né  noos'est  parvenu  'qii*en  grec  et  èh 
latin,  c^esi4-dire  traduit.  ' 
•  Après  ces  grands  prophètes  d*lsraSI,*  nous  trouvons  le  peti  t 
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oiuiiM'  iloî-  douze  ftctiis  Prophètes,  a\*>c  ôt-  i  UhiiU  laiilfit  su- 
i»ilme^,  laiilol  d'une  simplicité  louie  jiasloral',  mèleede  pas- 
sages en  prube  et  de  propliéliet»  qui,  ellei^-niéiiies,  ont  aubivi 
«'ette  dernière  forme. 

Puhf  c'est  le  recueil  olliciel,  aulben(iqu«',  de:;  clumU  \t»v 
Mcellence,  de  c#ux  qui  ser?eot  à  la  liturgie  des  Juifi»  ei  qui 
rterrentencore  au  même  uMge  ebei  les  clirétieiis,  les  Fmmut. 

Pttistc'eeleDcocd  un  livre  tout  en  ver»^  ni«î«  dan»  un  genre 
abeolument  diflereni,  le»  Prwerbei  :  6*e»l  à  la  eutfe  de  er 
livre  que  nous  trouviiiia  le  beau  |Miêiite  de  la  fmnme  f^rêe. 

Vient  alors  un  autre  livre,  au:»iii  tout  un  vers,  à  r^xr^ptiuii 
fl»r  deux  moiceaux  peu  considérables,  livit-  placé  «n  t  ni  f»H- 
vioit  dnraîii»;),  mais  b*  riiin  tip  pins  ancien  que  tu  plupart  «ir 
f  ijUH  iiuu»  \''nons  il  uimniérer,  Ir  livre  {U*  Job.  Mous  au- 
rons à  parler  plusieurs  fois  de  ce  niiigniticpie  pueine  :  (lisnn> 
«eulemeni  ici  que,  grâce  à  uu  pasiMige  ôe.  saint  Jcrome,  ou  il 
parie  du  grand  nombre  de  vers  qu'il  a  pu  retrouver«  eien 
t:oinparaftt  ce  fait  k  celui  de  l'étendue  totale  de  1  œuvre,  uou» 
«onimea  autorisés  à  conclure  que  les  vers  hébreux  étaient 
(|tielqiiefoU  fort  courts;  mais  n*antici|ioiis|Kilntel  lemsinons  . 
lont  d'abord  cet  inventaire. 

Ij^CûatûjueiUiêâMtiqmes  nous  oITreun  délicieux  épîtlialame, 
tellement  nche  de  poésie  qu'il  a  été  appelé  d*un  nom  qui 
indique  Texcellence,  le  superiaiil  îles  œuvres  en  vers. 

I.e  livre  (le  Huth  tsl  un  récit  de  la  plus  puro  fraiuli'Mir, 
mai»  tout  en  [«rose. 

Ku  revanche,  les  LaMeiilalwns  de  J^nimie,  ui  plac4*(K>, 
^onl  en  vcr$,  et  dans  une  l'orme  qui  attirera  bientôt  notre  at- 
isntion  toute  spéciale. 

ÎAs  Kobêtêth  ou  VlieeléêiasU  est  aussi  presque  parlent  en 
vers. 

Le  livre  é'EiUter  est  tout  en  prose,  il  en  est  de  même  de  ceux 
d'£itfr«s  et  àeNékémiê, 

Kntin,  la  Bible,  dans  sa  partie  hébraïque,  la  i^enlt*  qne 

nous  ayons  à  voir  ici,  se  termine  parles  deux  livres  des  Chro- 
riuiuei^  appelées  par  les  trachieJeurs  i^'rect^  Paralipomèn^, 
Nous  troovuns^au  clia|).|xvi*  du  1"'  de  ces  livres  un  chant 
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4«  IrkMnphe  \nv^  dti  premier  transjt'rt  de  tarche,  tnat^  c* 
chant  s«  relroiive  ïlan^  le  reciinl  des  fsintrnes ;  au  chap. 
du  11"  livre,  on  iit  la  belle  el  poétique  prière  de  SaUmou^  tor$ 
de  la  liedicace  du  Temple. 

i^n  résumé,  iH>ia8  avons  diiw  la  parik  hébraïque  de  la 
Bible  huit  grands  poèmes  ou  roeurtls  ftrtncipaui,  et  envirofi 
40pié€t8  Héparées  d*«iie  inportance  moindre  qmi  à  IV* 
imdiw.  C*«et  ime  boine  moitié  de  la  Bibte  <lle-mém  :  on 
voit  qm  l«  matièrB  de  notre  préeente  étude  est  tbonditie,  * 
et  quant  nu  Hombre  des  sujets,  et  quant  à  le  f aridté. 

Voyons  don«>  piéeaa  en  mains,  quel  est  le  système  é*après 
lequel  ont  été  conçus  et  écrits  ces  poèmes  si  divers  d*ép«>- 
quea  el  de  genreî^, 

1^8  premiers  IoucIkhI  à  l'origine  du  monde;  les  dernier? 
sont,  qneiqiies-uns  au  fjKuns,  j)Ost*iri»Mirs  h  la  capiivité  d^ 
Babylone  :  r'csi  une  shjh'  de  siècles  d'uiitî  majesté  unique, 
jiucune  littérature  ne  peut  rien  présenter  de  semblable. 

lin  caractère  à  la  fois  intelleettteâ  et  malériei  frappe  tout 
d'abord  dans  oetie  poésie,  quel  que  soit  l'ége  où  on  la  cboî- 
sisse.  Ce  caractère  est  en  eiïet  aussi  constant  qu'il  est  paiti- 
culier,  semblent- il,  à  la  poésie  de  ia  Bible.  Les  anoion»  com- 
mentateurs Juifs  et  les  Talmndistes  le  désignent  sons  de» 
noms  divars,  ou  plutôt  le  décrÎTent  dans  leur  style  orîenial. 
C'est  ainsi  que  osa  deroiere  appellent  ce  syalèmo  :  Iroesr  «it 
siUon  étm»  tm  $Uhn.  Les  moderne/,  surtout  ceux  qui  dans 
l'es  derniers  tcinp»  l'ont  beaucoup)  étudie,  teU  que  Lowlh^ 
Herder^  iahbé  Bertrand^  lui  donnent  le  nom  île  ParaUclùme  : 
je  croit»  qu  on  [ikui  l  apjieier  aussi  la  Hime  de  la  pensée. 

Si  d'ailleurs  nous  letlêrbissons  profondément  sur  \f*s 
nioiifii  premiers  qui  ont  tail,  dès  l'origine,  adopter  tel  ou  t^l 
mode  d'expression  poétique^  tel  système  de  versification, 
noua  verront!!  que  toujours  o«  a  eu  en  vue  de  i^raver  dans  la 
mémoire,  à  l'aide  de  formes  parfaitemont  ûeractéi*isée»,  tes, 
idées  que  l'on  confiait  à  la  garde  dos  vers.  Gela  est  ai  viti  que 
nona  vomoa  les  Hébraui  se  anrvir  souvent  do  TnirsifMa  «t 
empluyti*  les  lettres  mêmes  de  Talphabet  «lamme  moyan 
mnémonique,  «oniine  sidt-inémoire,  système  ault t  d'ailliinrs 
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par  bien  d'aulrtt  peuplw,  quiitqufl  Mind  HgolièraMiit.  Bt 
iu  rwW,  k  nninénitioa  d«8  Habit  ti'Miralla  fÊ6  i1lô»iiiè«'* 
im  moyen  anaiogue,  moyen  (|iie  le  syaléiM'dala  qnantilé  m*» 
pas  même  changé,  à  (M-opremonl  parler,  mais  rftril  n  mo- 
<liflé,  coinplii|iu',  tout  en  consi  i  vaut  uue  oumei  .Hmn  véri- 
table mais  loiulee  sur  d'aulre.s  »  l^menls.  l^i  liim-,  I  ailUerj*- 
lior»  i!î!.l  aussi  et  plus  micon»  un  iuuy«il  iiii»eiiuiiiit]ae  :  mais 
b  Farallëlisni*^  ou  la  rime  du  la  penifée  est  assurciu^ulquc! 
(|ue  chose  de  plus  pariait.  «  C'eal  uiia  eapèva  de  pléonasme  dt> 

•  phrMSf's,  dii  à  ce  «iujet  M.  L.  Dukêê^  maia  qui  tt'aal  la 
«  même  choite  q«e  ie  pJéoiiasina  ém  mais;  aar  tandis  t|iia  a^ 

•  dernier  n'i^aule  rien  an  laoa,  la  preniar  dama  à  la  tbiw^ 

•  paétiqua  une  pins  grande  univarsalité  al  lina  pln^  arand<* 

•  souplease.  » 


NOUVELLES  DIVERSES 

»- 

StHiB  publions  phis  haut,  ms%  Àeiê$  offieiel»,  les 

nomînaltmis  si  longtemps  attendues  des  membres 
des  trois  circonscriptions  consistoriales  de  I* Algérie. 
Espérons  que,  gràco  à  celle  régularisation  des  consU- 
toires  et  par  suite  du  nouvel  état  de  choses,  une  direc- 
tion heureuse  sera  donnée  aux  Intérêts  religieux  txi 
ïiioriiux  des  communautés  de  l'Afrique  trauçaiî*H.  Il 
serait  désirable  que  dans  le  budget  officiel  des  Cousis 
tpires  de  Constantine  et  d'Oran,  Je  traitement  de  leur^ 
grands  rabbins  tût  élevé  au  niveau  de  celui  d'Alger, 
c/est-à-dire  de  4|000  &  5,000.  Puisque  désormais  il  y  a 
égalité  complète  de  titre  entre  eux,  pourquoi  ne  tou- 
cheraient-ils pas  les  mêmes  émoluments? 

—  Hier  à  sept  beoraa  da  aoir«  dit  la  Gwuiliéé»s  TrUmtmuip 
du  18  juin,  im  cocher  da  ftacra  «'est  jeté  dape  la  Saint, 


Digitized  by  Google 


m  AKClIlVHh 

face  ii«  la  niis  fl«  Harlay*ihi-Palais.  àui^;rii»|»ou(fséà  par  lies  té~ 
moins,  M.  AlphonaeWeill,  qui  tièAt  an  étabItoÎMsmeiit  de 
tiottHlon  me  de  Barlay^dn-Palais,  et  qui  était  devant  sa  porte, 
(iesceiidit  rapide  ment,  se  débarras  de  ses  vêtements, 

précipita  dan.<^  la  rivière  et  nagea  vers  le  naufragé  qui  i»e  dé* 
hatlait  coiilr*'  la  mort. 

Il  réusiiit,  au  péril  de  «a  vie,  a  le  saisir  p  u-  une  \i\,mu  ei  a 
l  eniri^ÎTter  hi\  nageant  du  côté  de  la  berge  ;  le  chien  de 
M.  Weili,  qui  avait  suivi  son  maîiie  ets'étail  jeté  à  Peau 
comme  lui,  nageait  à  côté  de  son  maître  et  saisit  dans  sa 
gueule  te  elia]>eau  du  cocher.  Lorsque  M.  Weilt  approclia  dïi 
bord,  il  eommoDçaît  à  ôtre  ét>uisô  do  Tatigue.  Ënliii,  aidé  par 
unsorgontdo  ville,  il  put  liror  cet  liommo  lior^tde  IVaii  ei  f« 
déposer  sur  la  berge. 

C'est  un  liomme  d'une  suixatitaiue  d'aiiuêeji;  il  pataU 
airoiragi  sous  l'empire  d'un  accès  !<ubit  d'aliénation  meu- 
lale  lorsqu'il  a  conunis  sa  lentiitive  de  suicide.  11  a  élu  dirigé 
3ur  l'hospice  Saint-Anne. 

M.  lecommissaire <le  jïoîicc  B^'î  iHou  a  l^ii  ap,K'ler  M.  Weill, 
rt  l'a  vivemeiil  félicité  de  hou  courage  el  de  son  dèvoufniient  . 
.M.  Weiii,  ancien  soldai  d'Afrique,  où  il  a  servi  vingt  et  un 
ans,  est  aujourd'hui  marié,  père  de  fauiiUe  ot  àgê  de  ^mh- 
raute-buit  ans. 

M.  Weill  avait  été  absez  heureux  pour  retirer  des  Ilots 
deux  de  ses  camarades  au  moment  où  ils  allaient  se  noyer  en 
faisant  baigner  des  chevaux  dans  la  Seine,  à  Vahrenvoir  de  |a 
caserne  des  Cétcstins. 

Le  père  de  M.  Alph.  Weil,  uiicreri  niilil;tif(\  à^r  de 
CENT  TKOIS  am,  est  à  Thospice  israeiilc  de  Paris,  et 
le  frère  est  brigadier  do  sergents  de  ville  et  décoré  di* 
la  Légion  d'honneur. 

On  voit  qtie,  dans  eette  (ainîile,  le  courage  cât  d« 
tradition. 

—  Le  tableau  exposé  celte  année  par  M.  Jules  Wurnis  sons 
le  titre  de  «  La  romance  à  la  mode  •  a  été  acheté  (fav  ta  surin* 
tendanec  des  BeauX'Arts. 
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—  La  communauté  de  VerHaiiies,  à  ce  que  nous  appreauus 
iiKlireclemeiit,  continue  à  s»  dévelo|ipdr  atà  progresser 

la  direction  de  M.  1«  rabbin  Ëmroanuel  WeM.  yoii8.et|ifér 
roM  rmroir  bientôt  de  cette  ville  nièaie  dei.ren«eî|pMiiieiita 
nous  pei;niettraieBt  d*èlre  plat  exfililâte. ... 

On  nous  signale  de  StBobwilii^r  (Bas-Rhin)  nn  fait  qui 

jiioiivft  l'excellent  état  de  celle  ommunaulé  composée  df 
cinquante-deux  iiiénages  ;  elle  ne  rompte  pa.s  un  seul  iiidi- 
jçenl  in.scrit.  Depuis  Schebtmotk,  elle  a  un  orgue,  et  h  servM^e 
y  PS?  jjeirraitement  célébri^,  gràf.e  aux  eCbirts  c4)ni<taAls  de 
radmioislration  du  Temple.   

—  Lon  dn  terrible  ioeendie  caiité  à  Besançao  ptr  l'eci?> 
plosioD  d*ttDe  distillerie,  lei  jouraam  citent  permi  le»  per- 
Honnes  qui  se  sont  le  plus  particalièrenent  diittingnêeit 
M.  Ad.  Veil-Picard  fils,  capitaine  des  pompiers. 

—  Le  discours  prononcé  par  M  Moock.  rabimi  de  Thann, 
à  l'inauguration  «in  T(;m[)lt'  Uiii/;lite  de  Boliwilier,  qui  a 
eu  lieu  le  26  mai  dernier,  vienl  d'être  publié.  1^  sujet  de  ce 
diicowrn  inauguration  est  l'universalilé  de  Dien,  dont  le 
principe  mène  à  la  tolérance. 

]|«  bldor,  grand  mbbîo  de  France;  vient  de  partir 
pnnr  TBst  de  b  France,  et  il  te  propose  de  faire  une  tournée 

pastorale  dans  la  circonscription  du  Hant-Rhin.  Il  doit  par- 
cuuiir  ultérienrement  les  autres  circonscriptions  de  la 
France,  de  manière  à  les  embrasser  toutes  dans  un  futur 
lablcaii  d'ensemble. 

M.  le  grntifJ  rabhin  du  f'onsistoîre  central  a  reçu,  diman- 
che 28,  chez  fit.  L^isare  Lans,  à  Molbonse,  tous  les  rabbins 
du  Bant-Abin. 

-~  Dans  son  Jlseneéi  d^mter^^Uam  de  la  CmUa,  M.  teUaiic, 
aujourd'hui  membre  de  Vlnstltut,  a  publié  une  épitapbe 
juive  troovée  près  Narhonnet  ne  contenant  que  tn>!s  ou 

quatre  mois  en  liébreu  et  l*'  reste  en  latin,  remontant  à  l'au 
2  du  règne  d'Egica,  roi  des  Wîsigoths  (688-689).  11  a  traduit 
re.<mnts,  selon  la  le*  lure  de  M.  Heuau,  par  la  formule  pair 
iur  litraèit  qu'un  retrouve  souvent  ailleurs,  mais  iseuleménl 

r 


(  9fniii<*  linat,  imiiawau  milieu  dM  teïip.  Oernièi^^iiuMit ,  M.  di; 
StBl*y»  en  fiitavt  un  «oytfe  an  Midi  de  la  France,  est  allé 
fMoëfa  .une  eepie  ninlérl#llnnenl  et  xenipoleBiMNiieni 
eMie,  fÊf  la  voie  de  l'etlampAge  :  on  y  lU  neUemont  «s 
moto  liébreui  au  mUlmi  4ê  nomftgreos  elMnB  t  h  nm  Via 
Cm»  4IP«mlNi»»forléUnittgoau|itiol  do  vuo  gnnkiMlioal, 
iNmU»  !•  4ifili0lioii.do  oaa  mois  m  fins  oamaia  ot 
bîM  digne»  do  k  fin  du  tu*  sîèolo  :  <i  oiibi  owtlloa  nmoê 
trigeala,  »  Haiis-entaqdu  visil  (Mon  mari  inorlà  30an«).  8. 

—  Voici  la  lettre  adressée  par  M.  le  Ministre  de  l'A- 
griculture au  préfet  du  Bas-Hhhn  et  dont  il  est  ques- 
ttott  ttam  mîfn'G^romfm  de  oe  jour  (pa^e  887). 

«  Nontieur  \ë  Préfet, 

Le  GomUe  dp  l'École  d'arts  cl  loélivrs,  loiidée  à  Slias- 
\nnir)i  faveur  iti»*  l§rnt'liies  in  îigent^  du  Bj»-Rliiii,  uà  .1 
j{Ur<*sKé  un  e.VHdiplairo  dt»90n  Rappot  t  sur  l.<  ^^«Hon  de  1866. 
J'ai  »it('  liPiireux.  d'y  uonsUiler  lu  proipe^iltî  et  Ips  progrès  d»- 
«ette  iiliie  inslilatioii.  Le  âueoè.s  qu'elle  obtieiU  témoignr-  du 
zèlo  01  du  dèvouemeui  des  peraonoee  géoéreiieee  qui  la  dîrî* 

|Lo  «fntioioaide  charité  «piMaa  aniM  oit  d'oniani  idua 
loua^  quo  bHir  «oUi«itiido  p*eai  paa  nnnioui  aux  jéaaoii 
omnor^  do  Ifur  roligioiiî  moiaqu'oHo  a'ôtond  atiaaî  «u«  on- 
raots  <|«s  4aUea  ooUo»* 

tUm  «mma  de  oolio  na^o  lOérètoni  d*#ini  oooouii^iéea. 
et  je  no  puis  que  vous  féliciter  de  voua  être.  as»ûcié  h  l'actioii 
bienraiaante  de  ri4i;olti  de  Siia^bourg. 

Dédireux  (1^  lui  donner  un  témuignige  de  U  «yiuptiibie 
qu'elle  m'inspire,  j'aurai  l'intention  de  mettre  4  la  ditpoli-' 
iioo  du  ComiiP  un*'  Mumue  ije  lOU  fr.,e|c, 

Lp  Mmùtre  tU  i  agricuUurêt  dn  commercé  et  de$  IrqvasM? 
puhUe»t  Signé  :  de  Fo^^Dg.  » 

le  comit^^  été  upn^iiPQ  pour  décimer  1^  pm^  i> 
lève  Cerf  Léfjr* 

— <-  On  lit  dai)!^  le  Pr»grèi  ijk  L  Âlffériét  journal  de  i)oui»L4ftii- 
tine  : 
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«  Avant  >(m  At^iyari  pour  !r  France.  Mgr.  Las^^asfj*  nui  ne 
laisse  passer  aucune  occasion  de  taire  le  bien  ^  fait  rttmçUre 
à  M.  le  grand  rabbin  à»  ColUitAutine  dont  il  a  pu  tpprioi^i' 
rioépQisahle  cbariié,  vnetommià  4é  cinq  cmilê  tm^ 
aux  Israélite»  iodigen^  • 

««^  M.  le  chwraKér  Eilovard  ée  Todesco,  l  ime  dé» 

sommités  commerciales  df»  Vienne,  a  reçu  le  grade  de 
commandeur  de  la  eouroaue  de  Chénç. 

"  lA  césiiàladM  (tMarfiiim'aii  kÊÊiMdM$ÊÊ  ila  iniln  inif 
qu'en  IMO  lia  iMélîles  de  ee  ptje  dlaienl  m  emrtie  4a 
65,108,  eie»  IMft  de  mMê  àmm,  y  eemprla  Inlfir 
portii^aia.  La  popuHlion  générale  deaPaya-Bas  étaileo  1865 

de  5,529,166  habitants  ;  ia  proportion  eal  donc  de  I  à 

Le  gouFernement  cotilribue  amiuelleiiif^nt  aux  frais  du  culte 
juif  pour  58,S6<»  florin^;,  li^ntin,  {larmi  in.s  foliinfêS  hi>Nandai- 
tiea,  Ci>ra(  i(i  t^ompte  iuiis,  ci  i^urmaoi  tsrai^lnies 

allemande  el  670  Israélites  portugais. 

«-  U'amiep  frÉ^dam  du  coife^  de.<  |^iflta|^s  et  de  1| 
ooilalitëlriRe  tmAuahie,  M.  fe.  UMMi  Epura^ee,  è  pobiîé  90e 
ré|HMise  à  le  célèbre  lelice  du  prince  Çhètkm  Helimvilltf»  : 
il  Die  eipreMéroeDl  et  compléteMeolle  rapreehe  qui  lui  «fait 
été  adressé  que  le  parti  des  bo|ar^  a  pria  riaiUatife  des 
lieraècutions  juives,  ai  il  ooefirme  en  niéma  temps  cette  opi- 
iiioiif  i»dmi8«>  depuis  longtemps,  que  ces  persécutions  émaneni 
<iu  parli  Braliauo  t»mdant  à  flattfr  par  nette  voie  la  démo* 
i  ralie;  I  e  paru  donne  le  mouvemeot  au  pays  ei  W  inaïuUtni 
en  élal  de  surexritalion  pour  consolider  sou  propre  sié^e . 
C'est  en  ayant  égard  à  ce  que  le  prince  ignore  toulas  iei^ 
circonstances  réelles  de  la  Roumanie,  qn'OD  pe«||a'e](^quer 
lee  erreura  de  sa  lettre  et  les  excuser. 

•*Ua  pqpu|«|jm  J«îv«*i  rAolnelie  a'élèee,  uMiuieaaiil 
seis»  tse  iiieMd»  de  Brachetlf,  il  l|4SI^,666  idi^;  le« 
fitttf  du  nord  de  T Allemagne.  9  540,â00  :  dena  eeui  du 

«"iHi.  a  i53,U0(l.  Si  Ton  additionna  ces  chiffres,  oa  #  pot)|r 
l' Allemagne  géuéraie  un  luiai  de  1,893,200  ànies. 
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des      {Au-dessus  de  90  lignes  ou  ré- 
iMflITtOtlS  f  pélëtroîsfôis  au  moins/.  .   ^     80  c. 

DsDs  k  corps  du  jouriialf  la  prix  de  Is  ligne  est  de  S  fr. 

  - ..  .  —  .j- 

Nous  recomiuandoDs  podr  les  dislridutions  de  pris  dans 
Ufi  proies  isiB^lesie  vèlunie  suiiant  : 

ISIIË  ou  LE  TRAVAIL, 
par /iaa«ï  L^>  labbin  à  Lunéfilhf. 
*  li*«diteQr,  M.  Risler,  librairie  à  Mulhouse;  a  fait  cartouaei 
uu  certain  nombre  d'exemplaires  d*une  façon  élégante,  qui  -' 
i*end  ce  petit  volume  tout  a  fait  propre  à  être  donii<^  en^ 
^i^ompen^e  aux  enfanta  qui  fivtjnenlent  les  ÉcoÎps  isra*^!ït«s. 

Kn  veute,  chez  lëdiiBur  His'tr,  à  Mulhouse,  el.cljbes  L. 
tiium«  me  de  la  Verrerie,  4,  a  Paris.  ' 

iJ*  «MIHÉBS  mm  MOM«  par  G.  Bail  LitT.BO  ?ol.  3fr. 
'  '  .  ■  .  «Il 

En  vente  an  bureau  des  Arûhmm  Israélitet, 

DÊFEHSE  DU  JUOÂIS.^E 

ou  Exa  men  des  l'i  oiugi^.^  relalifs  aux  Uiaêlites' et  à  leur 
«nryanee,  par  M.  ISAAGLftVT,  rabbin  de  Luhé^e; 
I  voL  in-§»j-*-  Prixi  :  5  francs.  7  f  •  *  ir 

L'IiiiORTiUTÉ  u  L'An  CffllZ  LES  J1HF£ 

IMult  de  raUoaand,  dn  D»Bfaichir,  fir  Isidore  Ganan.  PMi .  2r.M  c. 

HISTOIRE  DES  ISHAÉLl  lES,  par  Moïse  Schwab  :  3  fr. 
ABRàVARSL  et  les  Juifs  d'Espagne (in-ft*), parte  mémo,  Sf. 

Prix  :  3  fr.  ^ 
LRifMS  é^Ùbadta  de  BnUti^.  Voyage  en  Orient,  i  fr.  50. 

BOITE.—  RtoACTioR.  —  nMr#,  Ul  Ch. B.  H  wra  pwlède  votre  pro- 
j«t paiir  le^  mi  nistre^-ofBciants  ;  quand  aux  vers,  nous  n'en  mtérons  pas. 

ADMrxiSTRATUiii.  —  Comtantinoptt.  M.J.  J.  A.  Votre  envoi  d'argent  . 
I»  Mnaanferîetf  ImpèriélM  ne  noi»  est  pas  encore  parvenu.  ' 
Buckare^t.  M.  D.  P  NouiaiieodOBa  toiijiiara|e«Mii|iMitdef  d^tyidef^  t 
iiieis  fliaoïlaiH  envoyés.  ^ 

Hariii.  —  Imprimerio  A.  WltlamMin.  me  Mrtnttnoimr,  ». 


Digitized  by  Google 
J 


XUI'  Allée.  —  M»  14.  —  1^  Mrt  186U 


PAUAISS^NT  LB  1"  ET 


S009  laJ|^rictim« 


.t:»  aie  ^3  Twn  DN  D'n^  «m 
*:  '1);    *  .  (Gm^ 


Sis  mois 


20  f. 
11 


Un  111  25  I  . 

Six  mais  i;i 


DiraotoundePoslaàrËtnaiar:  SSfrtim. 


fW  «frofifMmtffil  |Nir<  du  1*^  JamUr  au  éu  1"  Juillet 


MMIS 

BUREAU  :  BOULEVARD  BEAUVAROiliilS,  4& 


1S6S 


>1  •  • 


Digitized  by  Gopgle 


CHpIOllHlirB  ISAâiLITB  DB  LA  QDIHSàlRBr 

pRr  M.  IsidoriCahen.  6l7 

Nr  le  dkolt  quê  vtent  é»  faire  ie  Otnsittotre  le  Paris  :  lei  dit^m 
draiutoiVèMBc*.— De  UiMMilîonéei  iniiiiiire»^ttcéaii^^ 

Ul  MrÉÉM  pMiMitèg  ét  ttm  h&Êm  %fls^.     Dè  H  ftidkli- 
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CHRONIQUE  ISRAÉUTE  OEUOUHZAIME 

{  VimpWfiMià  question  qui  i»réOMa|wi(  dii«4l  il 
toUenp»  nMi-Mtttai«it  ta  (knmuAnlé  4«  firi*» 

mais  la  France  Iirâélita»  est  à  k  veille  de  rfcivoir  »« 
s^lati^^n.  Nous  publions  ci-^près  la  liste  exacu^  4i#i 
l^ndidalâ  que  le  CoosisiDire  vieut  de  préiwiter  à 
rAdmiairtfaiwa  centnlf  de  natf»  auto  p9iiP  iH 
f(WWti»B»  de  grand  mfebitt  ëe  Wi. 

Cq  lètê  4e  «ette  liste  figure  M.  Zadee  Isho,  d^à 
ralil^ia .  adjoint  k  Pari^  ;  d'api  ès  ian  précéd^uis 
^reUle  niatibre,  c'est  lui  qui  êêra  élu  :  ii  ne  i'àui  pas 
.  |NNirtaat>  neliiUnûe  que  par  eaafefiaAce  ou  par  auM^iif 
.  ^  k  féritéi  uiUNiMr  à  VaMur  du  PeM  ^MriMl  du 
7  iiuUetf  te  Moinatiim  eMUie  «pérée  par  !•  mil 
lait  de  la  présentatkMi  :  des  troÎB  ikffréB  qu  die  a  à 
trauehir,  le  premier  seul  —  de  beaucoup,  ii  est  vrai» 
le  plus  important  —  est  firaochi  ;  re&teat  encore  la 
décisiiMi  du  GoosistçLra  sentral  et  TapiirobaUoB  du 
CM WMBiiOt«  P*s^  m  iafoiiuatieas  ptrtisuiièviSj 
le  Coosistoire  eeotnd  esl  Irès-èien  dîsj^usé  pour  le 
premier  candidat,  et  ratifiera  sans  hésiter  :  quaut  %u 
f^ttvememettti  il  aceardera  aussi  voloaitera  ^  di^ 
pense  d'âge  que  nous  croyons  nécessaire  à  M.  Mêàm 
latuii  r4gi  rikgleilietttim  pour  lit  Inuclîwii  fu'ii  Ta 
«oeuptr  éUul  de  trautu  tus,  el  M.  2idoe  ayaolqiMl^ 

ques  aïoia  de  menus. 

Uttil  Mi  èe  snua»  ai  queUe  eai  k  vftteur  de  isitte  étoe* 


te  ARCHIVES 

tion  ?  voîlà  ce  qu*OB  se  demande  immédiatement.  Le 
Consistoire  de  Paris  a  choisi  le  plus  jeune  des  rabbins 
a4iointSt  et  en  dehors  des  candidats  qu'il  avait  iiii- 
même  appdés  à  Péris  et  confiés  à  se  fiîire  entendre  : 
de  là  une  sarprise  générale  dont  il  est  facile  de  se 
rendre  compte;  candidats  et  public,  tout  le  monde  a 
été  étonné. 

D'un  autre  côté,  dans  une  prédication  récente, 
M.  Zadoc  Kahn  avait  conquis  tous  les  suffrages  et  reça 
des  félicitations  publiques  :  le  signataire  de  ces  Ugnes 
connaît  de  longue  date  le  talent  réel,  rcsnarquabledd 
nouvel  élu,  et  quanta  son  caractère,  il  n'y  a  qu'une 
▼oîx  pour  le  louer  :  mais  rexpérience  que  donne 
l'âge,  la  connaissance  des  affaires,  l'autorité  qui  s'at- 
tache à  une  carrière  déjà  longue,  ce  sont  là  des  titres 
que  M.  Zadoc  Kahn  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de 
conquérir.  Par  un  louable  sentiment  de  Pimportance 
des  fonctions  et  de  la  nécessité  de  relever  le  niveau  du 
culte  à  Paris,  le  Consistoire  a  voulu  tenir  un  compte 
tout  spécial  du  mérite,  et  pour  un  poste  qui  réclame 
de  rénergie,  il  a  compté  sur  l'effet  de  la  jeunesse  même, 
la  solution  à  laquelle  il  s'est  arrêté  est-elle  irrépro- 
chable 7  C'est  à  l'opinion  publique  de  prononcer  : 
quant  h  nous,  si  sensible  que  nous  soyons  à  l'éclat  du 
talent  et  à  l'autorité  de  la  parole,  nous  ne  pouvons  ne 
pas  l'être  au  respect  de  la  hiérarchie,  à  la  valeur  des 
services  rendus;  le  rabbinat  n'est  pas  une  carrière 
matériellement  séduisante,  l'avancement  est  lent,  les  ' 
occasions  rares;  pourquoi  découragei  tant  d'hounêles 
dévouements? 

•La  question  d'ailleurs  pouvait-elle  être  résolue  à 
l'avantage  commun  de  tous  les  intérêts  essentiels  qui 
étaient  en  jeu  T  Nous  le  croyons  ;  ne  pouvait-on  pan 
avoir  à  Paris  comme  souvent  en  Allemagne  uo  grand 
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t^bbisk  M  uo  prédicateur,  dédoubler  iU-plafie  co|i^ 
fbrméfiient  à  k'  diversité  des  aiigeiioes?.  On  aortit 
donné  de  ia« sorte  tonte  satistaclion  à  Teipérienc^, 
tonte satisfiiotion an  talent.  Quoiqu'il  en  soit,  la  cons- 

ciencieuse  décision  du  Consistuire  doit  subir  mainte- 
nant le  contrôle  du  temps,  et,  avant  de  se  prononcer, 
il  convient  d'attendre  et  déjuger  à  l'ceuvre. 

•  • 

Par  une  liaison  tacite  à  saisir,  ce  sujet  nous  amène 
à  en  toucher  un  autre  qu'on  nous  signale  de  province  : 
la  situation  des  ministres-officiants  dont  la  besogne 
multiple,  et  généralement  les  triples  attributions,  n V 
boutissent  dans  la  plupart  des  localités  qu'à  la  pau- 
vreté, souvent  a  la  misère  :  quelle  perspective  ont-ils 
pour  la  plupart  sur  leurs  vieux  jours?  Que  peuvent- 
Us  laisser  à  leur  famille,  le  jour  où  ils  lui  seront  en- 
levés? 

On  a  plusieurs  fois  proposé  de  remédier  à  ce  Acheox 

état  de  choses  par  la  création  d'une  caisse  de  retrai- 
tes en  faveur  des  ministres-officiants  qui  auraient 
fonctionné  pendant  un  certain  nombre  d'années  :  des 
souscriptions  volontaires,  un  prélèvement  fixe  sur 
certains  revenus,  une  coopération  quelconque  fournie 
par  les  intéressés  eux-mêmes,  voUâi  les  sources  oti 
s'alimenterait  cette  caisse;  plusieurs  pays  voisins  qui 
ont  des  atlinités  avec  le  nôtre,  s'y  associeraient  âaus 
doute. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  qu'il  faut  améliorer 
et  assurer  la  carrière  de  ces  modestes  fonctionnaires 

du  culte,  non-seulement  parce  que  la  justice  l'exige, 
mais  encore  p;ni  e  que  le  recrutement  deviendrait 
sans  cela  de  plu:»  en  plus  difficile. 
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Ms(ftt0  D#us  sommet  amené  par  ia  polémiqué  cou- 
Hntê  à  la  diaouailoii  dai  intérêts  liturgiquis,  Baoi 
àâmmê  sigaalar  commé  m  progrès  rétA^m  tôaméit 
avéMalves  «atrepriaéa  par  H.  le  fiMid  vdièltt  éa 

Consistoire  central;  Il  a  commencé  par  l'Est;  plus 
tÂf(\  tiendront  le  MîdU  rOae^ît  et  le  Sud-Est.  Ainsi  se 
resserrent  les  rapports  spirituels  entre  le  centre  et  la 
eiffconférence»  ainsi  se  développe  la  ne  rellgiease  :  la 
prédication»  Tactien  pereonnette >  la  fréquentation 
d'homme  à  homme  contribuent  essentiellement  à  ce 
résultat;  dans  un  siècle  d'aiVaires  comme  le  nôtre, 
alors  que  l'attention  est  absorbée  par  des  phénomènes 
de  toute  qature,  et  notamment  par  d'incessantes  pré- 
ooeupationa  de  Tordre  matérieli  il  importe  que  le  pas- 
teur se  rapproche  fréquemment  de  ses  ouailles,  que  le 
missionnaire  de  !  idée  et  de  la  parole  ne  se  laiâàe  point 
oublier  ou  ignorer. 

Dans  un  autre  ordre  de  sentiments»  nous  pouvons , 
dire  que  la  charité  Israélite  n*a  nulle  part  besoin 

d*être  stimulée ,  et  moins  encore  en  France  :  elle 
ne  craint  de  parallèle  avec  celle  d'une  autre  croyance, 
et  multiplie  ses  créations  en  proportion  des  besoins 
qui  se  manifestent  ou  qui  s'accentuent  davantage  : 
mais  pourquoi  ne  pas  associer  plus  étroitement  chei 
nous,  comme  on  le  fak  ailleurs,  la  publicité  et  la 
charité?  Quelques  pas  ont  été  faits  dans  cette  voie  : 
il  en  reste  beaucoup  à  faire.  Nous  nous  proposons 
d'élargir  dans  les  Àrckives  développées  la  place  ac- 
cordée à  cette  sublUne  inspiration  du  cosur.  Il  est 
utUe  d'appeler  spontanément  Tattentlon  du  public  sur 
certaines  misères  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  cadres 
de  la  charité  ofiicielle  :  nous  Pavons  fait  déjà,  à  de 
rares  intervalles  et  toujours  avec  succès  ;  révéler  le 
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m9l,  dans  la  société  écinûté^  du  JIU*  «i«Gte».6'ill  cU|à 
•    •  ♦  ♦  • 

Du  fmd  de  la  Russie  on  invoque  la  piété  occiden- 
Ule  ;  une  détresse  sans  nom  désole  la  partie  oceideii* 
taie  dé  eel  mf^Hf  et  dans  ta  Fniaae  Balit(|tte  qui 
ravolshie,  k  Meniélt  on  eomité  de  aecoars  a*est  consti- 
tué :  o'est  la  disette,  la  fhmîne  qui  sévit  ;  une  foule  de 
créatures  meurent  dMnanitien  :  le  comité  de  Memel  a 
pensé  que  T identité  de  croyance  serait  un  stimutaut 
de  plus  pour  la  libéniiité  anglo-française  :  espéfOQS 
que  son  appel  ne  sera  pas  trompé. 

La  Direction  des  Àrehivefisraélit es  ^'inscniptw 
.  20  francs  en  tète  de  la  souscription  ;  la  maisor^ 
J.  Hir$ch  et  Comp.^  à  Memei,  centralise  ie;^  offraq^ 
dee. 

*  • 

Jlûiis  pariions  tout  à  i  heure  des  développemenia 
que  natta  donaerons  dana  notre  aedre  nitéiienv  à  mi 
certain  nombre  dintéréta  importants:  ilaenibla^ 

la  valeur  de  la  publicité  soit  de  ph  r>en  plus  appréciéei 
et  que  partout  ie  joumali^aie  épi  uuva  ie  be^oii^  4'é^ 
tendre  ^a  portée. 

Le  [Jewiik  Ckronicte  k  Londres  a,  depuis  le  4^  de. 
ce  aïoiat  agrandi  son  champ  d*aetion«  son  eemle 
de  matifcrea  :  il  comprend,  et  on  oommence  à  eom* 
prendre  que  toutes  les  questions  essentielles  sont 
solidaires,  qu'il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossiblCt  d*établir  des  haies  dai>^^  le  domaine  de 
la  pensée,  que  la  discussion,  pour  ôtre  absoiumeiit 
profitable,  même  aux  mtéréts  moniux^  doit  9Yoir 
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Du  reste,  dans  le  inonde  civilisé  tout  riiher,  le  vent 
68t  au  progrès  :  chaque  aQoée,  chaque  aïois  seœhle 
maniuer  une  AUpede  plus  dans  cette  yoie. 

La.'GliamIm  de.  Gommeree  :  d'Angleterre  a  ?elé,  »  la 

majorité  de  cinquaote-huit  voix,  uq  biU  présenté  par 
M.  Coledrige  et  destiné  à  ouvrir  l'accès  des  chaires  de 
rUniversité  d'Oxtordel  de  Cambridge  à  tousle^gra- 
dués«  à  quelque  cammmim  qu'Us  agpartiementj,  « 

.    .    r  * 

La  queatiOB  de  Rbumaoie  qui  a  ai  souvent  fourni 
matière  à  nos  observations,  semble  en  èe  moment  cn~ 

Iréc  dans  une  période  d'apaisement  relatif. 

Une  pétition  aux  Chambres  de  ce  pays  écrite  en 
roumain  avec  la  traduction  eu  regard,  nous  est  arrivée 
ii  y  a  quelque  temps  de  Jassy .  Ce  document  signale  un 
grand  nombre  d*actes  arbitraires  el  de  mesures  mal- 
veillantes dans  le  détail  desquellcis  nous  ne  croyons 
pas  devoif  ciUrcr  |>()ur  le  moment  et  qui  prouvent 
c  ombien  en  fait  les  Israélites  de  ce  pays  ont  encore  peu 
de*|praatieft. 

«  Miiis,  dit  la  pétition,  ce  qui  est  plus .n  c  i  tiLure,  cesoiU 
les  mesures  (irises  par  le  conseil  communal  de  Jassy  pour 
fermer  les  écoles  privit  i  londées  par  le»  Isrâélile&  pour  t'é- 
ducaliou  de  leurs  enfants. 

An  o^nimencemeiit  de  l>ua«e  courante  1868,  par  ofdre 
de  Monsieur  le  Maire,  lea  Commiisaires  ée  police  des  quarltier» 
de  la  ville  de  Jassy  ont  fermé  toutes  les  écoles  fi^ivées  des* 
iinées  aui  enfants  des  IsraéUlas,  malgré  que  les  personnes 
qui  dirigeaient  ces  écoles  eussent  subi  au  moment  de  leur  Ins- . 
tsllation  les  examens  requis  par  les  lois  et  qu'elles  possédas-' 
sent  Tau torisationdtt  comité  d'instruction  scolaire.  Nous  nous 
absienons  de  décrire  la  manière  viol'^nle  avec  laquelle  cette 
mesure  a  ele  appliquée,  nous  boniatii  seulement  à  signaler 
la  vioUlion  des  lois  qui  a  été  commise  à  cet  égard.  • 
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péUt|oa  se  termine  par     mot^  àigi|iliçalii^  : 

:  Itfésnliat  d«  Ja.ikttâtio«i créée  MI liarttfliM»  pit  l«»1ikM 
€|ikMu#idécrile-$d,naiîfie9lA^r:teid0aiiBa^  ilmMIUt 

bies  qui  leur  0|H,é|^  9CïC9ij«iii|é$,  par»  b  ftffgtttMm  pre^4|U6 
abeohKï  do  commerce  du  pays,  par  la  ntine  'da  crédit  pri?é 

et  par  1%  Lranleuieul  ciudiL  public  !ui-mAme.  Une  situa- 
tion ait$:>i  anormale  ne  saurait  se  prolonger  sans  compro- 
meiire  lo^  plus  grands  intérêts  du  pays.  Lorsque  les  garao- 
ti«»s  (les  11'. s  son!  rt^fusées  à  une  partie  de  la  population,  tous 
les  inierélft  les  plus  légitimes,  tous  lee  droits  se  sentent  me- 
nacé^. * 

En  eotimeltant  aux  grandit  Pouvotr^de  r£tat  le» plaiittefi 
d'iine  paitie  cet^dérfri^le  des  IntHliiiCa  de  ee'  pa^s,  ttoaa 
temmas  eont ahiaii  ^ila  da^neroAt/  le»  aeeiMllira^ao  èien^ 
veillaoce  elqa*ils  se  bâteront  d'emplejer  lea  moyens  qoë'lea 
lois  leur  fournissent  pour  faire  révoquer  d'une  manière  défi- 
nitive les  mesures  prises  pai*  les  autorités  administratives 
et  coiiuiiunales  contre  les  Israélites,  punr  restrt^indre  (  ha- 
cune  des  autorités  puldiques  dans  le  cercle  des  ntli  iLutioiis 
et  (Ir^  ilrvoirs  qui  leur  incombent  ^  v^^iii  d«  U  C<»astitu* 
làoij  et  d£s  lois  du  payii.    ^  \  < 

Depuis  que  la  dOGomenidQiit  iiOQSTeiiont da  paito 

n  été  écrit,  un  haut  persoDiKige,  le  prince  Napolémi,  s 

passé  par  Bucharest  :  une  députation  d'Israélites 
s'e$t  présentéeà  lui  et  lui  a  remis  uae  adresse.  Le  gou- 
vernement Autrichien  a  reçu  Ta^urance  d'une  indem^ 
nité  poiir  ses  siijets  israélites  habitant  les  Erlncqm^ 
tés,  qui  avaient  été  maltraités. 

be  ces  divers  (jiits,  plusieurs  de  nos  con  espoudants 
[)arliculiers  ctoieiU  |>uuvoir^çanclure  à  une  détente 
de  la  situation. 

La  Vf4k$iadi.Zeiimgt  OeVienipe,  raiCoiileun.failJui- 

sez  extraordinaire,  touchant  !e  passage  d'une  religion, 
à  i  autrje,  11  u  j:  a      iû2igt^;i|^  qu'ui^  jeiiai^  .iiomflue 

éi 


aé  d'Otte  finniae  isfftéiite,  M.  F.  . ,  beau-ff ère  iruo  «r- 

IMàm  qiM  Mû  fMÉd-^p^ref  «a  vMUnil  4at4i|Nils 
I«»ftmp8  ft'éNiit  converti,  dédart  dmml^  ti&tttiiei- 

polité  qiî'ii  entendait  faire  retour  à  la  reiigioh  israélîle 
Tous  les  deux,  le  grand-père  comme  le  pehi  iils,  se 
sont  décidés  à  .ce  changement  de  religion  pour  des 
moitt  d'opporilmité  qui  prennentieur  soiit  ce  dans 
famour  :  le  jeune  homme  pour  épouser  nue  j  hvjp  filU 
chrétienne,  le  vieillard  pour  être  enterré  auprès  de  sa 
femme  juive  qui  rivait  précédé  dans  le  tombeau. 
Des  récits  du  gwsm^  ée^Mlui  qua-puUis  U  feoiiit 

a  i 

Oaiis  te  d«ax,  hémisphères,  ksBi^^  ra- 
çf^ntent    sê  ^pagent  sur  ea  sujet* 

âussi,  à  8an-Frattci9(;o,  te  bruit  se  répand  il  y  a 
quelque  temps  qu*un  rabbin  va  se  présenter  aux  l'onts 

kUrttoiw»  ht  cMmoMietthmi,  «II*  oit  des  flm  iàM- 
•miifti  4out  to  mande  en  yeiiSt  et  le  lèadenMln  vMoi 
l^ar ticie  qui  paraît  dans  une  feuille  leeale. 

«  Quel  n'a  pas  été  nôtre  étonnement  de  reconnaître 
dMM  le  personnage  (yrésenté  à  rassemblée  comme  un 
lithfci  fuif,  ^piàt  MxÀé  k  Conatantîndple  et  a^t 
professé  plusieurs  tongues,  on  hommé  Paiaski' exer- 
çant la  profession  de  tailleur  et  ayant  fait  partie  de 
Tarmée  rosse.  Déserteur  de  Sébastopol,  d  lui  envoyé 
a  Paris  par  les  Français,  en  passant  par  Constanti- 
nople;  et  plus  tard,  dans  une  rixe  qu'il  eut  aux 
ntaae  iltt  MApM,  ilt  élé  atteM  tPliift  ttesme^  dont 
itreeoMri  iêmaïf^;  Le^priMi  «Wfdartiitièr  es- 
prit dv  Jésus  était  dsscetidd  mt  cet  homme  et  Tatait 
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fbis  agir  sous  Tinfluence  de  bien  d'autres  esprits,  de 
ces  esprits  qui  donnent  à  ceux  qui  se  souihellcirt  à 
eux,  une  couleur  raugeâtre  tpute  particulière,  douL 
le  visage  porte  des  traces  inefikçables.  Quoi  qu'a  en 
«oit,  la  sodétédee  converstoimisteà  eet  ti^heûraiâede 
la  digne  acquisition  qu^cile  Tient  de  filtre.  Pour  nous, 
ijous  n'eussions  pas  touché  à  ce  sujet  —  quoiqu'il 
jirouve  combien  les  attaques  réitérées  du  chrîstia- 
msrn^  trappent  peu  le  Judaïsme  et  font  encore  moins 
ayaneer  les  chrèlfe^  si  éa  n'avait  itislsté  sturles 
ifloAilts  de  f  aposiât,  en  le  tîaîtant  de  rabbin.  Çu  ee 
Palasii!  a  trompé  le  convertissseur  et  s'est  moqué  de 
lui,  ou  bien  ce  dernier  seul  a  renchéri  sur  les  qualités 
du  néophyte  auprès  du  public  crédule  pour  prouver 
le  Biicçès  0e  ses  efforts.  « 

Hé  quittons  pas  les  Etats-Unis  sans  signaler  un  in- 
cident curieux  de  la  lutte  engagée  là-bas  et  dont  nous 
n'avons  rien  à  dire  ici  ^n  elle-même,  mais  pour  sa 
ooonexité  fortuite  avec  Ic^  intérêts  Israélites  et  ceux 
plus  Importants  encoure  de  la  liberté  de  conseieoce. 

«  Le  général  Grant,  qui  est  candidat  à  la  Prési» 
dence  des  Etats-Unis,  comme  représentant  du  parti 
républicain,  se  voit  privé  d  un  grand  nombre  de  voix, 
de  toutes  celles  des  habitants  Israélites  de  cette  con- 
trée» qui  n'ont  pas  oubKé  â'ofdre  intolérant  qu'il  leur 
a  adressé  en  lorsqu'il  était  k  la  tète  du  Tennes- 
see pendant  la  «évolte  du  Sud.  fin  voioi  les  termes  : 

«  Les  adhérents  de  la  population  juive^  qui  violent 
toutes  les  prescriptions  établies  p^r  le  4^artement 
de»  finances,  seront  pour  celte  raison  diaasés  du 
âé|>artemént  dans  les  vingt^quatre  beuroi  q|p  #111- 
vroai  la  réception  de  cet  ordre'  par  les  commancbnts 
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i!e  postes.  Ceux-ci  pourvoiront  à  ce  que  tous  ces  gens 
KOieDt  fournis  de  passe-ports  et  reçoiveal  l*ordre  de 
ilèpart  ;  ceux  qui  retoaniieroiit  aprte  cette  ootlfication 
««root  arrêtés  et  rois  en  prison,  à  moins  quiis  ne 

{  ossèdent  une  passe  du  quartier  général.  Il  ne  leur 
sera  pas  accordé  la  permission  de  visiter  le  quartier 
pénéral  pour  s'y  livrer  personneilement  au  trafic.  » 
(let  ordre  avait  sans  doute  été  obtenu  par  des  mar- 
ofiands  de  mauvaise  toi  qui  craignaient  la  concùr- 
rtuce  des  Juifs.  '  , 

Or,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  Tenseoible  des 
votants  Juits  actuels  peut  bien  s'élever  à  ^OptOOO  dans 
les  Etats-Unis  y  et  que  cet  appoint  de  voix  est  à 
estimèr.  » 

Nous  avons  publié  rarticle  amérieain  dans  son  inté- 
grité, tout  en  pensant  qu'il  y  a  exagération  dans  le 
chiffre  des  '  jix,  et  en  éprouvant  quelques  doutes  sur 
VuniventUité  absolue  des  dispositions  qu'il  semble 
attrïiuer  aux  Israélites  des  Etats-Unis. 

Du  reste,  sMI  est  bon  que  chaque  injustice  ait  sa 
jvine,  il  est  meilleur  encore  de  rendre  le  bien  pour  le 
lîî'd  :  c'est  ce  que  les  Israélites  comprennent  géûéra- 
i-jinent  malgré  dix-huit  siècle,»  d'op{>ressiou . 

IsmÔHB  Cahbn. 
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CULTE 

GRAND  RABBINÀT  DE  PARIS. 

Dans  sa  séance  du  mardi  30  juin  dernier,  le  Con- 
f  rXùlre  de  Paris  à  procédé  k  la  présentation  de  iroit 

didats  parmi  lesquels  doit  être  élu  le  graad  rabhiu 
i  C  Faris. 
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La  liste  a  été  votée  et  les  candidats  claissésdanâ  l'or- 
dre  suivant  : 

1 .  M.  Zadoc  JUuMy  rabbin  adjoint  au  grand  rabbin 
deParis, 

2.  M.  Michel  IUtbr,  rabbin  adjoint  au  grand  r«b<- 
bin  de  Paris,  directeur  de  FOrphelinat  de  Paris. 

3.  M.  Isaac  Lévy,  rabbin  de  Lunéville  (Meurthe). 

Il  y  a  plus  d'un  nom  qu'on  s'étonnera  de  ne  pas 
trouver  sur  cette  liste.  (R.) 

■  *^a»a*iii  — 

I 

CRITiaUE  RELIGIEUSE 

L*ATBlfIK  DBS  JUIFS  BN  BUROPB. 

Le  journal  anglais  le  Spectalor  a  publié  sur  cesujet 
une-ii|^  qui  mérite  ici  une  place,  quoiqu'un  grand 
nomM^4t  ses  assenions,  soit  dans  le  dévdoppement 
delà  thèse,  soit  dans  la  conclusion,  donnent  lieu  à  des  ' 
observations  critiques,  r  Nous  {)rotestons  d'abord 
contre  cette  supposition  que  le  Judaïsme  finira  par  se 
confondre  avec  les  autres  croyances  :  ce  serait  nier  la 
mission  d'Israël,  qui  est  loin  d'être  accomplie  ;  ce  se* 
nût  nier  le  dogme  de  Tarrivée  fliture  du  Messie  et  la 
perfectibilité  de  la  race  humaine  qui  en  est  le  curul- 
iaire.  2^  Loi  s^iue  l'auteur  de  cet  article  établit  que  le 
nombre  des  Juils  n'est  plus  que  stationnaire»  il  n'y  a 
qu'à  lui  opposer  les  faits  positâfii  et  précis  établis  par 
les  calculs  de  la  statistique,  parce  que,  grftce  à  Dieu  et 
au  progrès  des  lumières,  les  luifs  ne  sont  plus  déci- 
més  par  les  persécutions  (1) .  —  D'autres  observations 
devraient  encore  être  adressées  à  ce  travail,  nous  les 

(4)  Noui  (HiMnront  prochuMBcnt  m  tnifvU  éitads  lor  m 
•uj«t*  (a.) 


Digitized  by  Google 


638  ARCHIVES 

réservons,  et  le  lecteur  lui-même  en  tiendra  com|^e  m 
fiir  età  mesure  que  les  paroles  de  l'auteur  y  dommont 
Keo  et  <pi*il  sera  opportun  de  le  réfuter,  f  oici^  pour 
le  moment,  eèt  article  textuel  : 

•  iipt  Mf»oiii  «irvècu  mx  ^ik^n^nn,  cummft  nou*  le  dit 
M.  DisrMUf  âiasi  <iii*aiM  A/njrioïSf  «ai.  irtaviei\«,  am  iuur* 
bares;  ils  suffimai méflie, «'il  aH pemiia  de  U  <lir«#  à  U 
papaalé»  dent  ils  oat  reça  ^tisqu*à  présent  les  coupe  les  pias 
(JaDgacaux.  Mais  sarvivront-fls  I  la  prospériié^  CTast  on  eAnt 
marfeAteas  du  sort  que  la  coursge  augmenta  svea  tes  sauf- 
francss,  que  la  farce  grandit  avec  les  persécutions,  que  les 
plus  grandes  qualités  se  développent  au  milieu  de  l'injustice, 
comme  M.  CrtcroTl  l'a  rappelé  dan»  son  écrit  sur  les  Juifs  de 
l'Europe  occidentale^  tout  en  y  inséraiil  des  critiques  puis- 
santes, quo'Kjue  p^rtûis  iujusteâ,  qu'il  a  reproduites  dans 
son  livre.  M;ns  le  jour  même  où  cet  ^cril  nous  rn-rivait,  uouh 
rflCf'vioH'î  ?!iissi  \o  Nt^York  Tribtmeàn  lOmar^.  (Séjournai, 
fort  ^stimt^  en  AmeriLfUK  parce  contient  tou^ouri  «piel* 
qae  article  en  dehors  des  journaux  ordiaaira«,  «  con^Kia 
nne  demî-ooloniie  à  un  récit  piqaaiu,  intitulé  le  fiai  laas^ad 
dê  PoHTNa*  lanaginaa-vaus  «a  tel  bal  !  Us,  Juifs  de  Naar* 
York»  heuraui,  i  ce  qa*it  parait»  coatents  et  eutièremept  dé- 
livrés de  repprassion  sociale,  ont  Phabltode  de  célébrer 
pÎÉbliquement  Tune  de  leurs  plus  ie|euses  fêtés;'  ils  ont 
caiivaqdé  cette  ^difde  coùt  Me#*Tèrt  s  ledr  darnaval,  éi  dans 
an  aslon  impfratise,  brame  SI  or,  eiîid  de  tafes  tes  aht|nti<- 
Hcence^  orientales,  Ha  ont  detiitétrire' soirée  qui  pttnfft  àtxttr 
convaincu  Icnr^  amis  d'Amérique  que  FarL  de  r«ce«?oif  %tdit 
une  fies  ehoses  que  l'on  comprend  seulement  •  en  Judéii.  • 
Une  loi d  ou  (ieas,  rauteiH*  du  eantpie  rendit  ttêl  allé  si  Umi, 
qa'il  s  ect  oublié  tout  naturelU^ment,  et  il  parait,  seUn  lui, 
saas  nul  doute,  qu'avec  ce  ëeploiemeat  royal  de  luxe^  ilu- 
miné  psr  le  véritable  seatiment  du  beau,^  quoique  exagérai  et 
sami' asiatique,  New-Tork  s'est  laissé  surpasser  d'une  ma- 
Bièrè  désêa^rante.'  Cette  soirée  a  un  bon  aspect,  aaénsa  sûr 
ganvuaa,  ai  eas  saataa  da  cbasas  féiiiêsssit^HaaipMiiil*.  Mais 


Digitized  by 


ISRAFLITES.  «g| 

^iMlle  ftiraiige  juxtaposition  d'idées  ;  U  féie  de  Pourim  céU- 
Urjt^  f»T  UM  Ital  masqué,.  Vashii  i^préseiitée  |Kir  la  fitte 
d'uip  murchsiid  américain;.  E^ther  costumée  coifime  VBit 
|Niris.i«nnAmiM«  l^^uis  XiV;  M«rdo«hé»j»f^riwbit  el Ip  oiU 
l«t;  .M»iitcet  ^pisfde  aw|nfi|»  rbi^loire  orieotale  qui  iit 
jamais  été  le  plus  (Mèlmaat  r^c^iptéa  (excepté  Tidyllfl  bian 
supérieure  de  Roth),  et  accoinplie  dans  une  coatrée  dont 
5aint  Paul  n'a  jamais  entendu  parler,  au  milieu  d'un  grand 
peuple  lidele  au  mallre  qui  a  renveraé  le  Judaïsme;  k  lout, 
par  un  bal  m3ï>({uél  Voilà  2,578  ans  que  le  cérémonial  existe 
y  ins  <liM-o!itiniiité;  il  est  de  500  nnlerieur  au  christia» 
iiisme,  el  (ians  cupitatf^  moderne  la  terr»^,  au  infîîcii 
des  nouveautés  des  nations  conquérantes,  cette  cérémoaie 
tiult  par  BDe  moscaradfi.  lia  velaqie  poumit  être  écrU  mr 
une  reBCoatie  si  tiiiarre,  ai  iroeiqueé  iellemeni  en  déaaecéad 
avee  toule  idée  ni^e»  loU  liialori^uei  mil  théele^qae^  Main 
notre  peint  de  vue  spécial  eet  de  .rediereber  ai  çel  incidepl 
n*ii  ^8  de  sipification,  si  le  Judaïsme  qui  a  sunréçti  à  loot 
ses  àdfersatres,  siirvirra  aussi  bien  à  teus  ses  amis,  pu  si  la 
race  qui  a  défie  tL:(i»Mnenl  les  Césars  et  l'Inquisition,  surmon- 
rera  aussi  bi'-u  un  rhaleureux  accueil  e.\  les  bienfaits  de  t'e- 
manf ipation  t  Ce.-i  là,  éridemment,  la  nouvelle  phase  dans 
laquelle  relie  iiHlioii  entre.  Les  Jiiils  suuiïrenf  eniiore,  !*ans 
doute,  Russie,  quoique  d'nue  manière  passagère;  et  dan» 
les  PrîaçipautéSt  sans  Tintervention  énergique  du  fO^^r- 
neaiei^tten  les  piassacrerait  et  te^  nieiirait  à  la  torture  coomiv 
anx  anciens  jpvrs»  ^ais  à  l'o^pe^t  de  la  Tislule  le  soleil  U^i 
pour  les  Juife.  En  Allemagnei  malfîré  les  pn^ng^*  H^S  U^' 
s^t  aur  eqx  et  ^*on  entend  iwcore  parfois  fornui)er,  me 
paasiêii.  Ha  brillent  daûs  les  Chambres  lîégblâlirea  et  entrant 
aux  conseils  des  rois.  En  France,  les  derniers  restes  d'opi*^ 
nioos  boslileâ  paraissent  disparues  pour  jamais,  el  ils  sont 
socialement,  aussi  bien  que  légalement,  les  égaux  de  leur:» 
concitoyens  français;  en  Angleterre  ils  arrivent  partout, 
excepte  a  la  ('bambre  de»*  I.onls,  —  exclusion  slupide,  —  f,| 
au  point  de  vue  civil,  on  ne  leur  iifterdil  que  iei^  ma^'ia^e^ 
miitea;  enflfn  en  ^oiériqve^*  cétllj,4)|trie  dp  ïf^enif^ 
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4«iMiiil«iitft  des  fariuins  MMaï  1n|KilMml$  il*ifMr  "dfs 
billéU  pour  le  bal  tniis^  PonriiH'.  €*69l  de  Mteidsiîcit. 
et  aioti  Heine,  Maesiéna,  Disraeli  ont  eenl|ttis  leur  rahg  pâf 

leur  propre  mérite.  Mais  la  TÎcloire  les  abandonneia-l-elU»  ^ 
Resleronl-ils  parmi  lc>  n niions  comme  un  peuple  séparé  et 
distinct,  comme  une^classe  à  p;irt  au  milieu  de  nous,  sar?- 
ptre  des  n<5trcs?  Ne  seronl-ils  pluïi  parias,  san^  jamais  ouMi^i 
cependant  que  la  sécurité  des  brahmincs  comme  des  parias 
réside  dans  l'isolement  7  » 

1/aulfur  a  touché  là  du  doigt  une  des  (juestioDs  vi- 
tales du  Judaïsme;  il  n'eùl  pas  passe  outre,  s'il  8\y 
était  arrêté,  ou  plutôt  s'il  n'avait  pas  été  domifié  par 
soo  sujet.  Ce  qui  fait  précisément  ia  tbrec  de  vie  du 
JMaisme,  c'esl  qué  ses  prlocipes  ne  sont  pas  excla^ 
sifs  (  c'est  q(i*i1  ne  prét^d  pas  que  hors  de  son  église 
il  n'y  a  pas  de  salut  pour  les  hommes.  Au  contraire, 
dît  la  morale  juive,  tous  les  justes  de  la  terre,  dequeU 
que  nation  qu'ils  soient»  ont  part, à  la  vie  future. 

On  verra,  par  la  suite,  que  Tauteur  bâtit  toute  son 
argumentation  sur  des  bases  aussi  peu  solides,  aussi 

légèrcnicQt  établies,  et  qu'il  n'est  pas  inal  séant  de  se 

demander  s'il  n'a  pas  voulu  soutenir  un  para^Qxe. 

c  ffons  en  doutons  griiQdemeni»  bien  qu'il  y  ait' des  dr^' 
eonstancei  spéciales  pour  qne  les  lulli  résistent  pendant  des 

années,  et  même  pendant  des  siècles,  et  qu'ils  conservent 
leur  attitude  particulière  comme  des  hommes  doués  d*un  ca- 
ractère extraordinaire.  Leurcroyance  spéciale  agira  peu  pour 
le^  préserver.  Si  les  croyances  ne  suppléent  pas  à  quelque 
vide  de  l'àme,  elles  meurent,  et  le  Judaïsme  ne  peut  pas  sup- 
pléer, aia  besoins  spiritMls  dc^  bommes  instruits,  vivant 
dans  des  conditions  variées  et  soumis  à  tonte  espèce  d*in- 
ftoence  intallectnellé.  Il  ne  s'en  est  pas  apeiçn  aussi  long- 
temps qu'il  a  été  persécuté;  mais  eonme  la  (n  de  |a  peraé« 
cntloneatvenne,  etquçlsMaiifluinoas.paFaiiselnasinrnMv 
en       de  ces  dens  cm}inces»an  BilériiisMeeelidâità  sès 


leur  qui  p^ut  aaitra  ei  ètr^  en  Israël,  el  tarde  à  »e  moflUer, 
nvgs  paraîi  Utijà  eiprimée  Uaiiii  Heine  laèaie  ;  mais  la  DijjDf ilé 
Uiui^raeiiies  iosiruits  s'accordent,  comme  le  dit  M.  Cracrofl^ 
avec  Nfindelstobo,  (lui,  lorsqu'il  demanda  à  devenir  chjté» 
tien  (i),  parce  que  le  iudalsne  était  iaaoafteBable,  dit  :  «  Que 

•  |)CMerie»-fWM  é'mn  lidiume  qui,  en  voyani  brftier  i'dCagift 

•  loférieur  de  aa  oiaiaoa,  reudriil  fuir  dane  «ne  dModbre» 

•  attpériearef  • 

Gepetidaatt  û  ta  JvdaiiflM  tarda  à  se  décidar,  il  m  aai» 
|iaa  adoateaire  qu'il  diercbe  aaa  OMltrea  daaa  son  seio.  Le 
noode  oMiderne  abserbe  la  foi,  et  comme  système  de oon« 
*  t«&siuii  religieuse,  le  Judaïsme  ne  pourrait  guère  se  main- 
leoir  âeul  à  iravers  les  sièclen.  pas  plu»  que  le  <juakerisme 
et  l'Hnitarîsme.  Sa  protection»  s'iJ  en  trouve,  consistera 
dans  l'union  d'une  foi  distincte  et  d'une  race  séparée,  union 
dans  laquelle  il  se  trouvera  seul ,  à  moins  d'excepter  lea 
Parsea,  dont  la  civilisation  s'évapora  deucenenl,  al  lea  Ar- 
néttiens  <H^i  montrent  des  tendaneea  à  ae  soumettre  au  seul 
peuvoir  qui  leur  ait  jamais  eonvenn»  à  oelui  des  Russes  t 
Useraees  ou  eaaies  séparées  se  naintienneat  lengteoiprà 
distance.  îjn  Sndmûnea  onl  ccrat  deui  mille  ana  dfâie, 
peut-être  trais  mille,  et,  pendant  tout  ea  lemp«,  il  est  plus 
que  |>robable  qn'aocune  femme  bralmiane  ne  s*esi  alliée  à 
un  nou-brahinane,  quoiqu'ils  n'aient  pas  eu  la  force  arlid- 
cielle  (le  cohésion  qm*  doane  U  pci.-écution. 

L'aristocratie  vil  séparément  lieur«^U5e  pendant  ttolaps  de 
temps,  et  même  tes  races  dont  le  sang  a  de  la  vjguenr,  comme 
ItH  Bohèmes,  mettent  du  lerap5  à  se  répandre,  siins  qu'on, 
»'en  aperçoive,  parmi  leK  rangs  des  peuples  qui  les  entourail.  * 
La  fierté  du  sang  est  un  puissant  mobile,  et  il  n'y  en  a  pas. 
d'aussi  violent  ^  celui  dsa  flébreus,  dent  la  race  attend  un 
im  dtfin.  OÊk  penteneereen  veir  l'elét  en  M.  Msmatf,  Men 

(i)  Cad  est  loat  à  Mt  fiaa.  L'aulMr  euMto,  se  Mat  4e  M  pM  ««poir, 
mUm^jH  VyÊKÊim  fbftsfèt  itjtimm  pr  Ism  n  iiMUsir* 

U 
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UMtfefoi^  c'«î4  el^Hvëiialylerde  i«  généialogie  dès  qui 
hll  OQI  fBH  ée^  r.Miteufk  si  confortables.  Cet  ori^u^lUAgiru 
beaU({«ti(),  et  aillai  le  veulent  les  sentiments,  rfin  sont  eeule» 
mentinconnos  éas  An^-ïo-Saicoos,  parmi  ^.randes  race»  iIh 
genre  iiutnain,  .fu'uoe  vie  protégée  est  agréable,  <^^il  oit  bori 
d'fppartenîr  ^  uner  otsle  unie  el  cosmopoHte,  eC€»f  c*mî  ce 
file  la  Grèce  «  si  liien^MÎÎiti'.       '  ' 

Aupsi  deniandons*nou8  sérieusement  si  les  fiéècen  •a!iif«> 
limniè  fftlmicttrèsiédet'de  pruspérilé^  Oui^  eèftsB,«i'4i*é- 
tytUMraoe'Mfèriemt  mis  ili^^ïi^i-d^i^gsaetiff  e(tt]Hi^ 
Um,  ^t,>Bel6ii  ^iutyiso  obsomtwiw  46g  plw  èewpèieâig, 
ils  «m  la  prhMTilë  dam  le  genre* liiimairK.  Or,  toutes'tos.brs» 
chei  libérales  ou  artistiques  représentenl  la  vio  en  commun  «C 
âotu  inadmissibles  dans  l'i«olement.  Comment  adiuttire  qua 
Racbel  x)u Grisi,  Uersch^l  ou  Knli.^ch  soient  sépares,  par  une 
barrière,  du  reste dtl'humantié, qu'ils  charmeni»  ioslruîiiat 
ou  édifient?  » 

fin  ontrUf  oo  Toitnpiimfire  pirtoui  leur  futÊum  pour  le 
niMimieBtpoliUqiie,  «t  leafnooMfioiionn^  qQoique.iioQfelftee« 
s»iit  pr«ISp«de8/M  faomM  »'Mieax  eomibtilu  en  Iftveu^d4i 
réçpàéffli^politîque  que  M«Fauld  ;  pasmftSttdiate  n'a  risiatc 
plUiéiwrglqoiyiiant  aux  libéraux  aapéricaiQs^n  M;  BalanMil. 
Baraoite  de  tontesves  mlatién^^  risolemants'cffifickvfie  mtef 
la-société  eierce  ttne  influence  aussi  forte  que  la  politique  et 
dans  le  même  sens.  Actifs,  énergiques  et  capable^»  ci  iniérèi.'; 
divt^rs,  tellement  impressionnables  ils  ctdopLent  nnr  ^-m- 
preinfe,  exlérieux»  iÏh  cliaipu*  naliou,  excopfé  |»eiit  ètie  des 
Anglais,  qui  sont  trop  Keparaltsles,  iU  continuent  a  pénétrer 
suecessvvement  dans  la  société,  et  naturellemeftt  tia  iaisseni. 
Mmi>er  tei<L<ee  qui  failf  originalité  ideroetle  race,  leurs  nona 
paitiWieMB;  laifs  èoulimef ,  qMlqiteAiia  nénie.  les  pariiovH 
laritisddlAitfé  pMosées;  IKoiiaP^ppelone  (epeupleàniiiwbler» 
mais  est-Il  un  autre  peuple  qui  ait  renoncé  à  la  polygamie 

saniprai^^tt  JUA^aMiM-il  pu  ég{4e»n9t»i|naii§r^r  pfr- 
tout,  autïVulBteQ  •é«a'4ea^lKopii^«fr' qttten  ftaaaitf .  Ikk  aiitfie 

pourrâit-il  reâter  isolée  sans  <é(l«  pdas  Allemaiid  que  les  Aile*  . 
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mknds,  plus  Français  que  les  Parî^lfens,  phis  fUlien  quft  164" 
nobles  <)e  Venise?  Loin  cPéire  immuables,  ih  sont  lès  ptné' 
niMibrèk^èé  l%^ManUé^    Idrdqiie  4é»  (tersécutibns  s^i^^* 

piiifÂeràuiiMliia'flii^iifllélB'imatifit.powi  lp|ttel  iliaat;#ii 
pw  tMWFsr  qu'il! 'f)Tal«|^  4m  dfmpatlit^l*  ^.Hm  fMm 
9'mx>ro|t,beaipo9iip»li|s  pro^qédi^il^  oàéUng^  iifrotti  km»,  puifr- 

réiendu«,  de  leur  comii|i/i^4^V^  (eudra  k  lo4  ^pv<dQpptir  ; 
mais  il  n'y  u  pa.-  di;  prcsomplion  ^^ur  (^ye  gela  arrive,  tau- 
dis qu'il  yen  a  iitiaiicoiiii  pour  le  contraire.  Si  depuis  la  tlis^ 
persion  ils  s'étaient  nmltipliés  autant  (\\iv  \o<  Aiii:!o-'<avons 
oii  lés  Irlandais  proportionnenpment,  il  faudrait  la  terre  pour 
les  contenir  ;  mais  quoiqu'ils  puissent  iminigrer  à  peo  près 
pftrtbut,  ils  né  paraissant  nulle  part  avoir  augmenté  de  beau-  ' 
c^ypi  ài  fih  F^nee  oû  ils  Mni  beof^ttx,  Urèta  MbjsitéoÛ'ils 
Mmi:jMittvfM'eC  'iiHi#nM^.  Hi  soDl,4olf»leMi|^p060Ba,'tefe 
uMili^  sMtîailimlm  el«1ilft  toni^éins -cpC  Aat  OMlgré'  I» 
pro9|ifvît4  Al'M»H*B«4o  paitfmtmt  PaVomiM'dfs  Hé$k 
n^felle»,  des  inlifrêU  D<»aTe«ux»  r^sstmilation  puisMBto  des 
grandes  races  au  milieu  desquelles  ils  se  irouvenl  majj^te* 
nantîtes  mêleront  ^graduellement  à  la  population  générale 
du  monde.  CluKjiie  julm  ,  îles  familles  diflérentes  5  unissent 
par  voie  mixte,  souvent  sans  eu  avoir  presque  conscience; 
et  nous  ne  voyons  j^as  pourquoi  dans  quelques  siècles 
d*ivi,  si  le  monde  continue  sa  marche  progressive,  les  Juifs 
resteront  séparés  et  conslituant  uii  peuple  plus  distinct  que 
les  unitaires  parmi  nous-mêmes,  ou  que  les  protestants  en 

Fyanoe^  ùu  que  les  catholiques  en  Amét'lqne.  " 

'       ■       ■  ■        * . 

Toute  cette  dissertauoa  révèle  un  peaseur  agir* 
Csnt  des  idées*  .ni  des  solution»  nouvell^A,  qui  mé- 
ritant d'étaêeuêmmèMt;  jnnis  éàsfo'M  Iniu  «odOMtè 
lUne  attentfoii  proponkmiielle -à  l0«r<iMlewçi4l'>êit 

àisé  de  les  réduire  à  leut  jttste  niesure.  Il  est  inuliie 
de  les  attaquer  de  IruiiL  une  à  une  ;  mais,  pour  ne 
citer  qu^    coiiciusiQ^^  Taut^ur,  ii  suffît  de  |;appeler 
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qu*U  n*y  a  pas  de  proportion  à  étaMir  eatre  laa  pro- 

testaïUs  et  les  catholiques  d'une  part,  et  les  Juifs  de 
l'autre.  La  divergence  est  trop  fondament^e  pojar 
être  . contestée  ;  et  ces  distinetioas  religieuses  sont  ai 
puisaanles  ohex  nous,  que  noua  avons  du  mal  à  fiiaioii* 
Der  deux  ritea  divers.  H  est  mi  que  notre  centaet 
arec  les  chrétiens  augmente  tous  les  jours,  et  il  se 
peut  que  parfois  l'indifférence  religieuse  y  gagne  des 
adhérents,  aux  dépens  de  nos  convictions.  Mais  le 
Juif  restera  toujours  Juif,  quelque  indifférent  qu'il  soit, 
dans  trois  grandes  circonstances  solennelles,  la  nais- 
sance» le  mariage  et  la  mort. 

Ensomma,  nous  imaginons  que  derrière  la  pensée  de 
l'auieur,  et  sans  qu'il  s'en  doutât,  se  formulait  vague- 
ment cet  espoir  anti-judaique  :  puisque  toutes  les  per- 
sécutions n'ont  pu  serv'u*  k  exterminer  la  raee  juive, 
ils  étoufferont  sous  un  lit  de  dentelles  et  de  roses!— 
L*attteur  a  bien  fait,  croyons^nous,  de  ne  pas  s^ex- 
primer  ainsi  en  toutes  lettres. 


CURIOSITÉS 

I  ' 

GOaiOSITB  UmSAUBS» 

Enparlantilyadeux  ans  (l)de  l'ouvrage  intiiu le  .  U  Reforme 
poliliquô  de  la  situaiif/n  des  Juifs  écrit  par  C.  <ù  de  Dohm. 
et  traduit  en  français  à  Tinstigaiiou  de  Mendeissohn,  p'^r 
mathématicien  Jean  Bernouiili,  nous  avions  dit,  sur  la  foi 
d'historiens  allpiiinrids,  que  le  ballot  de600  exemplaires  de 
cet  ouvrage  avait  été  anéanti,  lora  de  son  arrivée  à  Paris,  «a 
1785,  et  qu'il  a«^|  été  fpiM:Mi  jwte  à  la  Bastille^  pour  défaui 
de  déOaraaoD  préateMe,  en  Jiorta  qu'il  b'm  testait  pkia, 

* 
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croyaiMMi,  nû  seul  exemplaire.  Pendiot  la  resUoratloâ  da 
b  Kbliotlièqtte  impérjale  à  Paris,  qui  fient  de  s'acbeveri 
noue  avons  pu  constater  de  nm  la  présence  do  ce  volono 
hu%  etpent-ltro  onique  en  Fraoce»  accompagné  de  l'original 
alleinand  et  dn  voinme  dTépreoTes  de  Bemoaifli  (recueillies 
probablement  dans  ses  papiers  après  sa  mort,  puis  relié  en 
un  volume).  Ce  fait  suffit  pour  confirmer  la  rareté  de  l'on* 
Frage. 

Cette  découverte,  s'il  esï  permis  de  l'appeler  ainsi,  nous 
a  engagé  à  faire  des  recherches  analogues  dans  les  divorsea 
matières  de  cette  collection  qui  est  la  plus  riche  dn  monde; 
do  raven  même  de  tons  les  étrangers  (t)  :  et  parfois  noua 
afons  recneilli  quelques  piécds  rares»  curieuses,  ou  intéros» 
santoc  A  divers  titres. 

Ifonanoos  proposons  donc;  chaque  fois  que,  dans  le  cours 
de  nos  fonclioné  à  la  Bihllodèque,  nous  rencontrerons 
quelque  sujet  concernant  le  Judaïsme,  de  le  mentionner  ici 
et  d'en  donoer,  autant  que  faire  se  pourra,  une  courte  ana- 
lyse. 11  nous  a  semblé  que  ces  petites  notices,  quelque  impar- 
faites qu'elles  soient,  ne  seront  pas  inutiles  à  (  eux  qui  pro* 
Cassent  du  goût  pour  la  littérature  et  l'histoire  juives. 

I 

Parmi  quelques/euillots  imprimés,  on  plaqu$Uêt  sur  fbis* 
toile  do  la  Pranoa,  conservées  uuquement  en  collection  à  la 
Bibliothèque  impériale,  nous  avons  lu  ced  : 

«  Extrait  des  délibérations  de  rassemblée  générale  de  la 

section  desÂ.misde  la  patrie,  du  20  brumaire  de  la  deuxième 
année  républicaine,  une  et  lodivisihle, 

«  Le  citoyen  Salomon  liesse,  juif,  a  déposé  sur  le  bureau 
rétoffe  et  gallons  tissus  d'argent  de  6es  ornements  judaïques, 
ainsi  qu'une  adresse  aux  citoyens  de  la  section,  dont  le 
pfésidont  a  fait  lecture. 

Déjà  en  1754»  ie  HiWiagmplwr  Amdal  é»M  amtS^  OigitUm 
iHé.  WihM,  ^  sa,  Art«  BHiier  de  Mets)  ëit  afoir  m  «  b  gnpde 
HUiolhèqaeda  roi  4e  fraoMi  Paria,»  dent  il  a  tiré  oo  parti  intilU 
«aUe;  tt  s*ert.aealeawnt  adt  une  idée  esagMe  dn  nendire  des  ma-» 
■Mili  d*alôr%  qal  ent'ttft  cenddlnlsmsni  augaMniéi  ^'nos  jsoia» 
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n|«ilm^,.ciioj|fenfle§8e,  par  «ii^d  pr4B|i4^l,  raçopladejr^er^ 

•  9  (]onsi(lértuU  ensuite  que  la  iléclaration  solennelle  dudil 
citoyen  Salomon  Hesae  lu  ise  en  ce  aïoinent  l  idc^lc  du  prçjugé 
de  la  supersùliou,  rt  que  le  Ditîu  de  la  liberté  et  la  religion 
de^V^Râlil^  ^ont  l'aire  bi^n  dts  disci))ie$,  et  voulant  doDi^erà 
cette  profession  de  foi  toute  la  publicité  qu'elle  mérite.^  a 
|r^^  qili^.  menUon  joivique  et  transcription  de  ladite  di^clara- 
(ioi^  seraieni  hàtp»  au  pvocéis-verbaj;  c^q'el)i)  ferfil  iiiyiriniée 
4  1200  exemfiUurea;  le  toui  à.  l'effet  qj$i  fs^  p^  'e»ïi^  qni 
font  affonre  fi^at^éa  de.  leur  aQcieop^.r^jigjîm  j^^^ 
poreiiDaût.la  même  résolution  etsuivei|tf*^:{^mple  pjiilosojp^^^ 
que  diidit  citoyen  Salomon  Hesse.  .      ;  ^  : 

,  «  l/as8cip|)lée  a  arrêté  enfin  que  ladite  offranf^jê  secaît 
reijEiise  au  comité  d'équipement  et  de  réquisition-,  pour  lef 
défenseurs  tie  la  patrie  aux  frontières. 

«  Ont  sigiie  ;  le  présideai  ei  les  quatre  secrétaires.  » 
,  Ou  cpauaissait  déjà  en  général  la  part  prise  parlés  Israélites, 
à  p^ine  émancipés,  au  mouvement  patriotique  des  citoyens  de 
la  république  française.  Le  présent  exemple  oCEre  ^  ce^pujqj^ 
un.témoignage  particulier,  digne  d'être  mentionne. 

Uije  autre  pièce  du  même  tonds  jien  date  de  mars  1790) 
porte  iêî  titre  suivant  :  «  Aapport  fait  par  k,  Vion.  cpti^eilW 
réiSreodaire  en  la  chancéllérie  dû  Palais,  dt  Mèmm  ifù  dô; 
'  niité  dif  district  de  ^int-Gerroain-rAtt'x^^^^^  l^^di* 
verses  adresses  et  pélitiohs  des  ifuilTs  dé  l^ans,  j>  piirfèn&es 
acetie  assemiiléé.  Ce  rapport  demâhd'e  poiîir  énx  tdiilîBir 
avantages  que  comporte  I^état  civil,  aux  conditions  ofjfe^lés 
par  eux-mt'UH  s,  r'esi-a-dire  la  soumissiun  aux  chargés  de 
Pétatel  à  ta  cousiiiulion  «le  la  ualiun,  suus  la  foi  du  serment 
civique.  11  est  suivi  l'exli-ut  du  registre  des  délibérations 
de  ras>emblf'e  du  dislricl.  ;»|)prouvanl  ce  rapport,  et  ordoii** 
nani  de4'N«pfimer  |>eu#  éirecofoaiinffiié  à^^assemlilée  aa- 
feijdnalc.  '      -'i  ' 

'  tllii'e  iroisième  pièce  ^ue  t'otl     {i6tit*^it  |)tfs  fillfi^  àf^peléf 


peine  huit  pages,  porte  le  litre 8oi?ttQt  :  «  Le  Mmnê Bpkrttim^ 

Lettre  de  Benjamin  Ikooui,  Juif  4k  Vau,  à  Elia!«^  liévi,  Juif 
d'AHemagiit'.  •  Cette  lettre  anonyme,  qui  lu-  porlo  m  lieu 
li'uDprossion  {li  d^l^,  aanooce  l'arrivée  des  tem^:^  [uessiani- 
(jues  et  se  rapporte  soit  au  commencement  du  i  emic  de 
Nofïolénii  soit  à  qoei(|ue  pprsonnagiB  bien  auléfieUr  âes 
preniières  années  de  fa  Révolution  fran^iflê.  '  ' 

fillfin.  neus  detoit!*  encore  mention aner  une  cireidiiM 
«liMée  de. M.  le  grand  n^^iB^ pm 4iUmm,  H;  Aro«  W^fMt 
et  42f»PMiloire  Isiaéliki  do  It  eifo^niortptiofi  llm- 1 
leurs  coreligioQVêtnf»  de  U*llM«l|e,  <i«|idci|m 
4««rt§f,$(mli0tJ<ij9iin«,/oni(Ut$^tt0i!Hf»l8^^  . 
.  est gsuifie  d*|itte, lettre  adrasaée  par  le  Consjsleir^  à 
M.  le  premier  préBident  de  la  coiir  royale  .de  Nets,  membré 
de  la  chambre  d«'S  dppniés,  etc.,  et  de  la  réponse,  de  ce  ma-f 
gislral,  signée  :  Voysi.n  de  Gartempe.      .      ♦   '•  ' 

C'est  avec  l'autorisation  de  W.  le  premier  )>r6àidt;nt  que  lé 
Consisiloire  a  piiblf  ceLinl Krt,  «  ainsi  que  ia  refionse' dont 
elle  a  «lé  honorée  •»  »«ion  les  terme?  niéraes  d  un  -  note  de 
OB  doeumenL  itîUe.a  en  elle l  une  grande  valeur  ai  l'im»  as 
mporie  ^  l'épaqne  oii  tUe  a  été  redigét^^  La  cireulaif •  disouta 
fl  oonleste  eeriainas  Malriotionê  dasc  )m  iavaéliies  avaifHK 
mîimM  l'nbiêt  m  otipiieocaiiiMit  de  se  siècle  sous  le 
ti§fm%  itipdffial*  an  fim  jù»  4ML  de  1808.  .Le  i|iéiiiiiir« 
«diesié  tofm  de  letirer  ai|  ^raipier  fiiésideet  etteste  à 
L'aide  de  «erti6oais,.MceKleeMiblei  «  le  jeeielild  ei  la  justn 
conduite  de  la  majeure  partie  des  Jencttlea  daos  le  départe^ 
ment  de  la  Moselte^  »  M.  de  Gartempe  «e  plait^  de  soacété,' 
à  ieur  rendre  la  même  ju^iice  publiquenieni  et  il  s'engage 
offieiellemeui  a  représenter  aux  nuni8ire>  du  roi  les  droits 
que  ces  Israélites  auraiénlà  une  exceptiau,  si  l'on  remettait 
oe  décret  en  vigueur.  >faia  i{  lo  aoit  i>aâ,  el  leur  an^ebo* 
raUsu  -en  i»8t  ia- garantie.  ^*  .faiw^e* 

•  •••  *  .'..i  < 

•  .  é  irs.O  .af.i'fl      <»»î'e»  i  «  ■•mî 
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LITTÉftATURE   '  ' 

•   ■•         •   •  -    .-  • 

Lié  ÉTIiOBS  BIBLIQUES  BT  HÉBRAÏ^UBS  EN  FRANCS: 

Oli  sait  qtt*à  Toccasioii  de  rExposttioiï  unhr^^flé 
4e  1867,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  avîrtt 
ehargé  un  certain  nombre  de  savants  de  lui  adresser 
une  série  de  Rapports  sur  les  progrès  accomplis  par  la 
FraHM,  dans  toutes  les  tiraDcbes  de  Tordre  iiUeNac- 
fnel,  pendant  le  seeonji  tiers  de  ee  siède; 

Le  Rapport  relatif  anx  études  orientales  vient  de^ 
paraître  sous  la  direction  de  M.  Guignault,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Nous  en- 
trayons  de  ce  doeuipent  officiel  quelques  passa|[es 
rentrant  dans  notre  cadre. 

s  Mui  avec  plu.^  de  plaisir  qne  M.  de  Sauicy  u'a  reconnu 
lie h«fit  mérite  des  travaux  de  M.  Opperl  qui,  après  avoir 
vit  le  sceau  à  l'eiplicaUon  de«  Uiles  achéménides,  {tassant 
am  inscriptions  de  Babylone  et  de  Ninive,  a  eesafé  d'^. 
eenrtifaer  la  théarisi  Amit  d'une  sails  de  déchiffrements  éi 
I^QS  en  pins  hearsost  tandis  parvenaii  à  en  dédairs  Iss 
ii||ss  de  la  gramnndre  awjrisnne.  Csst  Js,  enira  bien  dW 
im,  réminsnt  lerrice  rendu,  par  on^f  ant  que  Is  Pianos  » 
tffplils  lottgisnips  adopté,  I  Is  seisnoe  neufeUe  de  r«t||Frîe« 
Ugiê  qa'il  a  tant  contribaé  li  fonder. 

Aussi  l'illustre  orientaliste,  lui  aussi  un  Français  d'adop- 
tion, M.  Munk,  lorsqu'il  exposait  dans  le  Rapport  qui  devait 
être  le  dernier  fruit  de  ses  laborieuses  veilles,  les  progrés 
6iU  en  France  par  les  études  sémitiques  depuis  vingt-cinq 
ans,  n'a-t>ilpa8  hëeité,  sur  révîdence  des  faits  philologiques' 
eoasialés  par  M.  Oppert,  i  classsrl'assfrisn  parmi  les  Isn-^' 
gnss  de  eslls  faaûlie.  H  a  saisi  -ene-^oeftaiiè^de' iundre  ta 
iieatillieHiÉMfeàsss  devaaeisnetA  sss  émnlss  pannî  neaa^ 
tant  en  rscannsissant  la  pait  eensidérable  prise  par  aas  ^ajk 
sins  à  rsMma  esamne*  Qaant  à  loi,  sebaiiMnl  striotSMSHt 
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ISMÊtlIÏBS.  il» 
()'iili«iir6,  trop  strictement  peut*étre,  tu  programme  qui  hti 
était  donné,  il  a  énuméré  et  caractérisé  les  pablications  lee 
plus  importantes  faites  chez  nous  sur  l'hébreu,  le  phénicien, 
VmméeBi  rhiroyarite  ou  l'ancienne  langue  de  U Yémen,  Té* 
tint^iinHilMi  en  est  dérivé  :  nons  venons  d'ajouter  TassyrifiL 
L*arabe,  qu'il  pespéd^ii  à  fofid  atec.ii  Ut^rature,  rhisftoire»^ 
U  p|iil«ioplii9  de  «  grand  peppla  mu  uvd  dant  iacerrièn 
dn:la  «inlitaliMi,  0  Ta  laM  à  ail  savant  qpû  a*  avait  Dût» 
•ÎMi  que  dtt  pcnâB,  aoa  dooMioe  «idufif,  ei  q«i  Ta  anvi  da 
firèa- daM  Ni  lanbe.  Da  reata,ll.  Mmk,  ayant  à  ratranaf 
l'état  des  études  hëbraïquea  en  France,  s'est  expliqué  avec 
antanl  d'indépendance  que  de  mesure  sur  les  cauMS  qui  en 
ont  arrêté  juaqu'à  c«ti  derniers  temps  le  progrés,  et  il  no 
s'est  montré  ni  moins  m^d^ré  ni  moins  ferme  dans  son  jugç* 
ment  sur  certains  excès  de  critique  qui  pourraient  le  com- 
promettre. Conduit  naturellement  à  parler  de  Texégèse  pro^ 
pra  aux  Juifis,  et  da  i«f  travaux  paraonaals  tfur  quelques-uaa 
de  ces  libres  penseurs  qui  furent  au  moyen  àga  las  précur- 
Mîainra  da  raidgésa  modanai  il  Ta  frit  arrac  la  profiMidanr  du 
iifdrqQ*il  yavaHnoattdaalam  laparfaita  modaatiaqiii 
iMidaofe  aaB'canelèfa»  Assai  flMl-îl  atlribuar  à  Tadiiira* 
tfan  de  M.  Renan,  qui  a  bien  fauln  m'aaaisler  dana  la  réii* 
éèù  du  Rapport  da  notre  eonfrère,  les  justea  éloges  qu'il 
parait  donner  lui«mème,  soi!  à  son  beau  travail  sur  Moïse 
Malmonide,  soit  à  ses  remarquables  essais  d'épigraphie  phé* 
nicienne.  Ce  qu'il  eût  pu  faire,  malgré  la  perte  de  sa  vue, 
pour  le  recueil  national  d'inscriptions  sémitiques  que  l'Aca- 
démie prépare  et  que  voua  encouragea.  Monsieur  le  Ministre» 
MB  le  saiioDS  loua  •  «  .  .  f^-.  .  •  ;   .  ,  •  • 

Le  Rapport  sur  les  progrès  des  études  sémitiques 
en  France  a  été  rédigé  par  M.  Munk  et  retouché  par 
M.  Renan.  G'eat  lue  oemve  ^tiouible  et  kMtnietifiiî^ 
flMMiéeffteiifieeieiuMiia;lefédjMleiVM  * 
t0Bt  préoeceyé  de  h  mïw  de  èea  travaux  personnels 
90*111064  jivec  raiaoo  en  lumière,  mais  en  ijiesurant 
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taliBes  qai  ont  poursuivi  la  même  carrière,   ,  S  -  t  t 

*  «  C'est  en  Fraiice  j^ourCant  qri'îl  faut  chercher  le  bftc«an  <J^ 
tk»  éfo'Séé;  les  oavr'a;;^^  «t^<}ioâes  HeBol^ri  silr  ptatMftfn 
imHlés  irrtpèr(anre»f  des  aMit(<if(és  biUiqute^  ^tit'«iMm«  mM 

(KMttt  '  êé  amim  hmtiMJifM^Mv%  y^m  *eip^}  m 

Miohflil]»,  <Më  ISteMMrn^  île-  Mnt'  d^catm;  l^affcytwihéfBJ 

qu'ellrs  oni  d'essenliel,  cotnrn»'  dfs  vérités  iricônleslabies, 
et  si  «Iles  nnf  fHé  discréditées  .inpiés  qindques  savants,  il 
faut  en  attril)uer  la  faut*»  aux  rdncUisions  exagérées  cfu'on 
rn  a  tirées  air  delà  du  Khin.  Mais  les  tentatives  de  Richard 
Siteon,  qui  aùraient  pti  être  si  fécondes  en  Fr^ihee,  éobfo^ 
rtfht  devant  rintolérance  dbgniatiqde.  Richard^  Simon  lit 
midâiÉiBé  pir  Tarcheréque  de  Pa^is,  et  l^illiMt^ë'Mibiief; 
é%9l|lie*de  Âfeaox,  li'héftiM  ]^as  à  s*assoéier  ft  eèAè*  oeif4ftift«^ 
Mticffi  qnt  a  Htardé  tte  priié  à'in  Méele  lu  dét«ltfp|teÉhelitda 
tHégèéB  hMïqpéi  cenllndé  pftfs  tai^i  ën  MlMAgiia.  '* 

f*  àU  imi*  «iide/  \es  sarcisirilîfs  &ê  'Volutrtf  'M  éH  eai^â 
eléfiédistes^  fie  <!6nlrfbiiéfenrt  pas  peft  fi  inspirer  aux  doglN*^ 
tiqties  de  l'ëlotgneoief'l  pour  la  critiqiie  l>fMiqne,  et  iorscfwe, 
après  les  ora^îP^  «le  la  Révolution  ,  la  religion  reprit  son 
empire  sur  le?  Ame^.  ou  retrouva  rexéî;»*s<'  bibliqite  au  point 
on  elle  en  ef^it  restée  du  temps  de  Louis  XIV.  Leî«  pins 
ittuftirels  orientalistes  en  Frdnce  auraient  craitit  de  A)an(|«M 
a«i  nêpiet  dà  à  i'Ëcriture  ftâitiu^,-  en  tfbaNonfi«ùlla  Vulginl^ 
en  invoquani  rautoriié  du  texte  primitif red  âUMMftfnt  fin** 
U^eu.iiçité.decç  texte,  l'tfiej^t.la  valeur  eriliqu^  des  anfyeqiiea 
yersiona.  Telle  (ut  la  cause  de  I^ab^nclpn  dçs  éludes,  h^r^i*' 
qu<i%  en  France,  et  notammeni  'des  éludes  criliques  jïe  h 
lAKU'/l^éiitfinne  ^Vemier  liera  Wce  iiifcte;  «i  «M'  ^tr  p^ 
•  ghëtv.  Ittentiô'nrtèir  ptltt(''l;ëttei  'épàt^ue  (f^  lëf  nA^uorffés*^(W 
SJf^stre  d»- Sacy  lés  SamirilaiWs  et  ^u^l If dt^Pfb'^  Hifi 
AOiemi  éb  la  fiible^  ei  ia.  traducléM  dê  iéténié^  4*ec  ùbè  HP 
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Ir^Miuptian,  p  u  n  ihlef  (1)^  pçoie&geur  «l'IiebrH»»  an  èémniaicfl 
protestant  de  Sliasl)u,urg.  L*Aiisâc;f,  qui  csl  ^  w  <jtuh|U('  s«»rl« 
I«r.ti^it.4  uni9u  entre*  l'Atlepiago^  el  U  JKrdni^â,  4- iujtii  li^ 
preqf^ièrcf  .ioflu^açe  de  la  criti^ii».  alkiimiiiite.  La 

'  »J)aA»'.)f9  .fingt<?€ii9||:.iiiuiées,4|ui  »i>mfpt/?4t  iHémkhr^ 
d'^iilUiiffi,  kl  Ffinee  a»  sous  ce  rapport  mon. repris  le  Tm\% 
que  lui  promettaient  les  travaux  du  xvn*  siècle,  du  moing 
essayé  de  recunquérir  quçlques-uus  de»  li  uil^  de  ctis  tp- 
raux  .,..,.*:  » 

Yoici  .«ii,qiieis  termas,  jouit  juitci  éiqjûliJjtes^  la 
rédacteur  apppéole  Fouvragn^  fimçiris  qui  a  dom^ 

l'impulsioii  a  ces  études.  > 

«  L'odtrage  qui,  le  premier,  «vpptîlle  ici  noii*e  nitinïlron^, 
c'est  la  traduction  de  là  BiUle  u^tsc  le  teiite iiéhreu  mis  t^it 
fegftra  et  les  neté» ;erili4tteé  et  kis^Wquei^  éh  18  vol,  iiuf^l 
pBt  S.'  G«heii.  Gel  oiitrà{tl);MK»è(liiieiioé-eft'4ëBO,  s  été  ééhevé 
en  fdSI  par'lë  velvAlê'dcr'liib;  Oe  giWHI  Uif^ell-t^t  féii)  ék 
réàtisdrlWal  d'ttwé  li'adèetièlr'fMli^ite  MH  fa  Biète  ;  h 
fimint  attteor  n'a  |»ilB  voil(U-lall«  én  ontrbire  'de  Utli!l«aitotii 
française/ Mf»  11  a  eté  pett^  bitl  'é^idei*'  fft«*  if^letf»  #è1a 
littérature  hébraïque^  d<yn(iil*A-Mufi  des  pitiâ  séltf»  prMtt^ 
leurs,  à  ^e.  rendre  iiu  cohipt»*  nu^si  evaci  que  po^j^ible  do 
l«xle  original  ;  et  ce  liUf,  Il  Va  |!;n  l,)iH!meul  aUemt,  i^dlt  par 
\h  traduciion  e!lr!-même,  soit  par  |ps  notes  explicatives  qu'il 
y  a  jointes.  Cette  méthode  df»  traduction  litlérâfle  e«tt  fen  fà» 
?eur  en  Allemagne,  mais  elle  est  trop  op[)09ée  au  génie  dë  la 
téngue  français^  p<hir  étte'&dihiHèlblt}  cher  nous.  La'lrtidut}l> 
tlOit  ëM^Ifti  îf^e^liè  ^rt^  im  «alt|tiè  dù  (èxfè  tâèllkr,  «l  ies 
notes  dant  elle  eal  aocàinfpà|i<éiry  a«  Ml  de  êoMsf  atfe  ^Héé 
do  ratîonalisnie  allemand,  ont  rineonvénieiit,  aurlout  dan» 
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les  premiers  volumes,  de  blesser,  par  le  Inn  qu  elles  affec- 
tent, ceux  qui  lisent  la  Bible  avec  les  senliments  respectueux 
^*ellé  inspire  aux  hommes  libres  de  pWgngés*  Cependant» 
i  mesure  que  l'auteur  avance,  nous  voyons  ses  études  se 
fèrlifier;  son  tegte  lai  insjpMdè'plus  éi'ptasileMrespect,  et 
lee  MinieB  Toltainenneùs  deTîennent  pins  raîres,  ponrlUIrs 
pleee  k  des  neles  sauntes  ei  eonseiendenses.  Td  qa'il  est, 
ce  folumineax  ouvrage  est  nn  des  plus  importants  pour  It 
fitidraittre  hébraïque,  juisque*!!  si  délafsséê  en  franee,  et  il 
a  pu  servir  à  nous  famHiariser  avec  Texégèse  rationaliste  des 
Allemands.  » 

CitOBS  encore  le  passage  suivant  : 

«  M.  Mnnk,  dans  quelques  dissertalkms  qu'il  |  a  jointes» 
•'oslfiut  défenseur  de  cette  exégèae  qu'il  a  plus  tard  appli« 
qnéo  i  l'hialoire  des  Hébrenxr  dans  son  oumge  întitiilé: 
Pûkttinê,  Dê$eriptiom  géographique,  kiiêoriquê  H  mrêkéêh' 

giqiie  (Paris,  1815),  ouvrage  où  il  a  monlré  combien  une 
saine  exégèse  peut  conlibuer  à  rectifier  et  à  accroiire  noî; 
connaissances  historiques.  L'influence  que  los  instituUoas 
politiques  et  religieuses  des  Hébreux  eut  exercée  sur  les  peu- 
ples de  l'Ëurope  donne  à  Thistoire  biblique  une  importance 
que  l'on  chercherait  vaîoemeot  à  lui  conlesler.  A  chaque  pas 
que  nous  Taisons  dans  cette  histoire,  il  se  présente  des  ques» 
tiont  qui  n'intér^sent  pas  seulement  le  théolefieo ,  mais 
•npsi  le. philosophe.etrbottmepoliliqtte,  questions  paipi* 
teni4«,  d'un  intérêt  plus  qu'hlstoriqne  ;  car,  jusqu'à  un  cer^ 
tuin  point,  les  institutions  des  Hébreux  sont  encore  mantes 
parmi  nous.  M.  Mnnk  a  touché  toutes  ces  questions  ayec  un 
vaste  savoir  et  une  véritaUé  indépendance.  La  Baktlimo  fera 
époque  dans  rhisioire  des  éludes  éxegéiiques  en  France. 
Une  foule  de  données  jusque-là  inconnues  furent  exposées 
dans  ce  livre  sous  une  forme  qui  n'a  pas  peu  contribue  à  les 
lairo  aceepler  des.hommee  instruits  (1)»  •  - 

(1}  II  â  paru  juélc  d'ajouter  ici  ef  plusloin,  après  La  mort  de  Taii- 
tear,  lee  éloges  mérités  qoe  sa  modeslte  bien  connue  ne  lut  parnettait 

fiiBidt  M  éomam  de  ton  vivant.  {JS9t0  4ê  VÉéit^wr.) 


Digitized  by 


ISRAÉLITES.  08^ 

T^nuinon*  ptr  use  a|>préciaUoii  judieieiiae  de  ditms 
tnWia  utiioi. 

«  L'exégèse  juive,  c*esl-à-ilire  propre  aux  Juifs,  qui  se 
raliache  si  ëtroilement  aux  études  bibliques,  a  été,  dans  ces 
dernières  années,  Tobjet  d'importants  travaux.  Au  moyen 
âge  surtout,  les  Juifs  comptaient  dans  leur  sein  un  bon 
nombre  d'exégéles  d'un  esprit  large  et  philosophique  et 
qu'on  peut  considérer  comme  les  précurseurs  des  Richard 
SiiaôD  et  des  pins  bardin  proBttlears  de  la  cnlique  no* 
deme»  Il  y  a  en  parmi  eut  noiKaenlenienl  de  ta? aiita  gram-* 
nairient  «t  dea  eonioaolaiettra  qni  ont  aaïajé  de  a'affranehir 
des  préjagéa  d*iin  dogvaatiaiDe  étroit;  naia  il  aiislait  auai 
des  philosophes  qui,  an  moyen  du  système  aUég»ri«pie,  ont 
cberché  à  mettre  d'aeeard  la  religioB  arae  la  philosophie  de 
leur  temps,  et  notamment  avec  la  péripatétisme.  Le  mérite 
d*avoir  fait  conuaUn^  quelques-uns  de  ces  graioiiiairieus  e( 
philosophes,  qu  on  peut  appeler  libres  penseurs,  appartient 
à  M.  Munk.  Sa  traduction  du  CommeHlatre  de  H.  Tan'koum 
(du  xdi*  siècle)  sur  le  proplieie  Habakuk,  publiée  [)oLir  la 
première  fois  avec  le  texte  arabe,  ainsi  que  plusieurs  Mi* 
«eirai  relatifs  an  colle  des  auciens.  Hébreux  el  aux  anciaiiaeii. 
feraions  arabes  et  persanes  de»  Juifs,  ont  paru  dans  difera 
folnmea  de  la  Kble  de  M.  Gabea.  Eu  outre,  M.  Muak  a  pu- 
blié dana  le  JoutmI  oMUlifue  (18B0}  ua  JTdtieîre  Mr  Jl.  Ipm 
eu  ÀMl-waiid  ik^ifima*h  et  aur  quelqtea  anirea'gtfaaiMi* 
riana  du  i*  et  du  aièeli;  et  M.  Ad.  Neibanera  donftédaaii 
ce  même  journal  (année»  1861  et  1868)  un  traftil  analogee 
sur  la  Lexicographie  kébraiquê,  avec  des  remarques  sur  quel- 
ques grammairirus  postérieurs  a  Ibn-Djana  ii,  ou  il  a  coni« 
muniqué  pour  la  première  foi*;  de  nombreux  passages  d'un 
dictionnaire  inédit  du  x*  siècle.  M.  l'abbé  Bargès  a  édité  en 
commun  avec  M.  Goldberg,  d  après  un  manuscrit  unique  de 
la  Bibliothèque  Bodléienne,  l'otHrrage  curieux  de  lehouda 
ben-Kureiicb  (du  a*  «édu)  aur  lea  mata  iiébreux  dériréa  de 
raiiméen  et  de  quelques  anliea  langnaa  (I).  È'eatle  pina 

EpUtola  d0  êhiéU  TÊrgmm  mHUiiÊie  et  4»  Hi^ifm  «MMMi# 
iseaui»e<|g  mm  tmkrmmUML,  4887). 


Digitized  by  Google 


66i  ARCHIVES 

flions^Pïir  oes  travaux,  on  peut  juger  de  resprltlatfé^MiiUI' 
eicScîplitt^uddMiexélpBta^  juifs -d««e  leoipi'<  - .  >  -  >  i  ■ 
•K.  Maûi  l!owvtagtt  1^  pluâ  (nrèoéiosa.  (I»autlè  Mtléiialtiée«4ai' 

jMiDf  conirédit  k»^fiài9^efe9!£90f^-de  NnliiAiHiîde,  quimîwUf 
«De  voie  nouvelle  à  l'exé<,'èse,  et  duquel  Spinoz  i  et  tant  d'au^ 
1res  ijspriu  philosopliiques  ont  reçu  une  impulsion  qui  les» 
poussés  liofâ  (k8  iiButes  (|ue  le  mailro  avait  voulu  Uacer. 
Alhert  le  4îran<l  et  saint  Thonuis  se  sont  souvent  inspires 
de  cel  ouvragtt,  et  i  oui  tantôt  cUé  commo  autorrlë,  lautùt 
réfuté  comme:  conduisant  . à  «des.  opiaions  hétttrodojtea»  Le 
GuMif  des  Égari$f  ieni,ëm*znbf^  n'était  oeami  que  par  uM 
maion-IMbfal^,  traduHa  'i  soo  toufen  Utiu.lf.  Uuwlt^  en 
a  ^iubtié  pmir  Ip  pimièm  Ib»  le  'texO»  anibu^tra  accom*^ 
p^pié  d^tae  4«idtti<iMn*firMlçaiM  «it  da  notua-  cHtiqw,  liia^ 
UiriqfNs8<€l  expKçalives  de.la  pHis  baiite  irâlavr  (S  vol»  gvaiuf 
ili»S-,sPiHrw,  1M6-i^66).  Le»  noies  de  Mi  Mpok,  aouveM 
trè8«dév«k)ppée8 ,  s»n>l  mre  fripèce  de  népertoirA  m 
trou?n  nntamment  nombreux  lieiaiis  sur  la  plulc^ophie 
des^  Arabes,  qui  etaiL  iuissi  •celle  des  Juil>  du  moven  à'jtV, 
c'est'à-dire  nn  ariatotétisme  «noditie  par  des  niées  iieo-plato- 
mueunes.  • 
«  Outre  ce  grand  travail ,  n4>UH  afons  de  Mf.  Muok  un  fo^ 
lume  de  Mélangêt  de  pkUùiophi»  f^tii»00i  mmbe  {^^ïh,  1859,- 
in-^^lv  ido|it4aipla»  f^H«  pmiè  êat  UQfNHMsréa  à  kr  pbilêao' 
pW«^d*AviMiMvm  ai  abusant  dlépar  AlteM  la  Gvand.' pair 
aatQt*  Tboinas  at'd'aiftiraa  «calaètiquaa»  «i  dont  ('ouvrago, 
Fbi».  tikti  am  dit  avoir  donné  liao  à  divaraea  liérkiaa  dana 
le<Bain4lB4'Eglise,  xin  xnr  aiéole,  quoique'  Uana  «aott  ail 
éfid(*iBinent  adapté,  en  grande  partie,  tes  opiuions  profeu^ 
séf»"  dâns  le  Fnns  t)tl#.  l/au(eur  de  cet  onVragesi  important 
pour  la  philoiOjiJue  du  moytiu  âge  ét^lil  enveloppe  ii*^.  my**-. 
tipes;  on  isnorait  l'époque  à  laquelle^il  avait  vécu,  le  pa y* 
oà  il  était  né,  et  »u  nt$  oonnaiasait  roêtoH  pas  son  vérhnble 
iwm,  M. Mnnk  nuus  leosetgna  sur  tout  cela,  et  son  volume 
aaniMiBiiit  las  ^rituùpalea  partie^»  ilu  \Foim  vtim^  d'api^és  tine 
version  hébraïque  faite  sur  l'original  ^anfbé,  un  exfposi  déia 
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celle  (Juclriiie  ol  sur  rinfliience  ?;n'elhe  a  •ex«^rc<^e.-j,'rvé»';^fl 
ce  travajiji_,  a^jj/ariient  à  M.  ">luiik.  ^ui  avail  lui-uiêine  décftu-' 
veri  lii  ve;*ftigo  hébr.iïcjue  «In  Fons  vliœ  ei  r*  ironv»*  la  version 
laljne  gu'on  croyait  perdue.  Noii>  miserions  pns  justes  si, 
à  côté  de  ces  recliei'clies,  nous  unieUioiis  de  citer  la  Kabbale 
de  M.  ^^raoçk,  quoique  cet  ouvrage  remoiUe  un  |)tni  au  delà 

Tépo^ue  dans  Uque^le  noos'devôns  nous  renfermer.  L'ou- 
v|i^|e  de  M.  Franck  montre  un  autre  côté  de  l'exégèse  philo- 
sophique des  Juifs,  le  côté  mystique  quî^  sur  plusieurs  point»» 
se  feucoutre  avec  ta  philosophie  du  Fon$  viU$.  La  littérature 
nbl)||^iie  du  fpoyen  âge  renferine  aussi  des  compositloils 
^étiqties  d*un  nuSrite  incontestable,  {plusieurs  beaux  mor- 
ceaux dec4'tle  noMvelle  poésie  hébraïque  ont  été  ptibliés  par 
M.  I.*.  labUiij  Aslruç  v.i  accouipagiié  d'une  éié>;anle  Iraductioif 
^ançaise,  soys  k  iiire  de  Poésie^  rituéUques  des  Juifs  pot- 
k^paï^  (in- 12,  1805).  "  '     '  ' 

•  Eiitiu,  l'AdminisIratioii  de.  m  Bildiolhèque  impériale  a 
coQtributji, flans  ces  derujiers  temps,  à  promouvoir  les  éludes 
hébraïques  en  France,  en  publiant  le  Catalogue  des  manus- 
crUê  hé^ûux  et  samartiains  de  cette  bibliothèque,  qui  forme 
le  |»remier  volume  du  catalogue  général  des  manuscnU 
oriéntaux.'Dêttx  savants' hébralsants*  M;Munket  (M.  Heren*' 
bourg,  avaient,  depuis  plusieurs  années^  rédigé  des  bulleiliie 
tiliis  ôti  tiioins  développés  sur  touVies  naanu^crits'  qderen'^ 
ferme  cette  riche  collection.  (*e'isont  surtout  ces  buHellas  qdl. 
oui  serii  a  rédiger  et  à  publier  ce  catalogue,  selon  le  ptitr 
et  d,M\>  les  proporUons  adoptés  par  M.  l'Aminisirateur 
général.  •  ^     '  •  •■ 
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pou^l'eianiîiiar  4HI  fomt  deviêe  de  êcùh^^  ou  fom. 
èêre  phitaxttcl.  au  polnld»  Yoe  physiologifue.  Bu  fuiei 

une  partie.  .  •  . 

«Quoique  la  feniiiie  israëlîlé,  dit-il ,  soit  exirêmementfécoii- 
àêf  ce  serait  line  grtode  emor  de  croire  que  la  popiilatioii  aiijg- 
mente  dane  cette  race  aeuhment  par  les  ezcédanlsdés  nais- 
sances.  Noua  basant  sor  les  recensénents  de  la  popàlàtîon 
devienne,  nous  avons  trouvé  pour  tes  cinq  dernières  années 
quVn  moyenne  il  résulte,  paranné^,  de  chaque  mariage  chei 
les  catholiques  2.7  en fant? légitimes,  chez  les  Uraeliies  7,8. 
Maii  il  est  miéressaot  de  remarquer  en  même  temps  que  le 
cblffre  des  naissances  parmi  les  Israélites  vis-i-Tis  de  la  po- 
pulation chrétienne  estproportionnellemeni  minime  D'après 
llain,  il  y  avait  vers  1850  dans  les  pays  allemands  et  slaves 
avec  l'iulie  de  ce  temps,  19SIsraélitea  sur  10,000  habitants, 
et  sealemeni  85  mariages  iaTaéliles  sur  10,000.  Ca  fait  a  le 
pins'  souvent  pour  cause  ta  prévoyance  de  Ifisraélile»'  qui 
ne  songe  guère  à  se  marier  avant  d*avoir  ïine  position' 
flie  et  on  revenu  assuré,  tandis  qoe  son  concitoyen  cbréUien 
contracte  mariage  dès  qu'il  a.  ponr entretenir  la  nimillefiiture,' 
une  espérance  qu'il  admet  (Pavance  comme  une  certitude. 

En  Prusse,  où  Ton  a  soin  de  faire  des  recensements  depuis 
longtemps,  il  y  a  en  moyenne  par  année  un  mariage  sur  US 
cbrétiens,  et  seulement  un  sur  141  Israélites;  et  il  faut  avec 
eela  prendre  en  considération  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 
jaunes  gerni  au-dessous  de  Tige  matrimonial  qui  possèdent 
d^  plusieurs  enfants^  Sous  ce  rapport  se  trouve  aussi  Toodée 
cette  partlculanlè  qu'il  y  a  bien,  selon  la  sutisiique  de 
Hain,  sur  chaqîie  10,000  babitanta  9808  chrétiens  et  193  Is-' 
raélites,  tandis  que  pour  les  naissances  il  y  a  une  propoition 
de  9857  à  143.  On  a  aussi  remarqué  pour  la  Prusse  qu'il  y 
a  en  nioyeaue  annuelle  une  naissance  sur  25  chrélieoi,  et 
une  seuleraeni  sur  prés  de  30  Israélites. 

La  circonstance,  que  la  femme  israélile  doime  plus  nue» 
mem  le  Jour  à  des  nMne>aés,  ce  qui  tient  poulritie  à  une 
aaumipartiailièredoaoaaiitniioB,  qu'en  èuuérentet  Imàé-» 
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lue  est  j•lfl^'irr^|tiefrlnlen('maiDlenl^  en  vie  qùé  lé  chrêfiéW, 
fait  cotiiiailrefa  source  de  lé  vltâKtè  des  enfants  dé'cette  race. 
En  oiiire,  Iti  Itlle  di|  Sion  est  plustôt  apti»ao  mariage  se  tn ne 
pins  uni  npperi  ^  la  femoH  4*alitm  peuplas  de 
l'Europe  do  nord»  de  Tonest,  ou  de  l'est,  et  par  C0DsA|ueiit 
le  temps  de  sa  fécondité  eat  plus  long. 

Selon  Tobservatioa  déjà  bits»  elle  donne  plus  souvent  nais - 
«;ancc  que  les  chrétiennes  à  des  garçons  ;  il  est  démontré 
aub'^i  que  le  chiffre  des  eufanls  . illégitimes  est  presque  nul 
chez  les  Jiiils.  Miiis  c'est  encore  dans  d'autres  japporU  hios^ 
taliques  que  le  Juif  se  distingue.  On  reacontre  chez  lui  les 
âges  les  plus  avancés.  Pendant  que  dans  toute  î'ancienue 
Prusse,  il  meurt  en  moyenne  par  an  sur  10,000  habitants 
242f  autant, de  Juifs  ne  perdent  par  an  que  161  individus, 
Hain  trouve  pour  la  statistique  de  cette  époque,  sur  10,000 
déc^s  9829  chrétiens  ç\  seulement  171  JuiDs  ;  et  il  remarque 
à.  çe  j|>rppo8  qu'en  général  Icvs  |airs  jouissent  de  oonditions 
plus  .favorables  dans  la  mortalité, que  fensemble  des  popu- 
lations au  milieu  desquelles  ils  se  trouvent.  Cest  grâce  k 
ce  degré  plus  on  moins  élevé  de  supériorité  que  subsiste  la 
forte  augmentation  du  peuple  d'Israël. 

Pendant  qu  un  trouvt'f  n  j^Tiit-ral  qu'une  grande  fécondité 
au  sein  d'une  populatiuii  s'allie  avec  une  grande  mortalité, 
on  trouve  au  contraire  chez  les  Israélites  une  proportion  in- 
verse, puisqu'on  voit  ttgurer  côte  à  côte  un  nombre  élevé 
de  naissances. et  un  chiffre  inférieur  de  décès*  .On  ne  saurait, 
-  porter  ici  en  oompte«  au  misjen  de  cbiffies,  ce  qu'il  faut  at-.. 
iribuer  aux.  bons  soins  et  à  T^djic^tion^,  d'autant*  n|oins  que 
la  condition  de  race  exerce  une  influence  indubitabl^..«  » 

DyaHeu  de  déduire  de  cet  artieie  trois  coasidéraUoas 
mondes-:  ■      •  •  ■  ♦ 

^        Que  le  Juif  occidental  ne  se  marie  pa»  sahffla  cer-* 
titudede pouvoir entretetilr'sà fendille;  * 

2*  Qu'en  comparant  la  femaie  juive  àrorientaie,  on 
n'est  pas  encore  dans  le  vrai  ;  puisque  si  cëlle-ci  arrive 
derlxmnelieiiro  à  la  matikHIé^  ellè  'sefàne  bientôt; 
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Undis  que  la  femme  juive  se  coasem  longtemps  ; 

iiléifUlnes  dm  les  Juife<»  ce  qui  ne  peut  put  ^voir  p9Ur 

ba&e  uae  raisou  ck  pii^i>iologi#,  uiaiâ  de  ^loi  alité. 


ARCHÉOLOGIE 

LU  TLV8  Amnm  VAimmir  m  mliuid. 

Dans  |6  99vaiit  et  célèbre  article  sur  ce  sujet  par  M.  Rn^- 
manuel  Dculcsh  rlii  British  Mu^mm  à  Londres,  dont  rit -s 
lecteur»  aarotîl  remarque  ici  les  principaux  fraj^menls,  r  »t 
écrivain  proiest»*  conlrf  les  assertions  de  M.  Renan  dai.s 
gp?  Apoires^  (|ui  prétendait  qu'i'î  n'existe  plas  de  manuscritsdu 
Taimud.  Il  est  bien  vrai  qu'il  n'y  en  a  malheureusement  p^s 
un  seul  dans  toute  U  France  (quoiqu'en  dise  à  tort  l'ancien 
catalogue  latin  des  manuscrits liébreux  de^la  BIbliotlièqise 
impériale  de  l'aris  et  que  le  nonTeau  catalogué  rectlfle  com- 
plètement), et  qu'on  y  troufe  à  peine  le  iette  écrit  de  ta 
Mbcbna,  et  de  Ui?ers  abrégés»  ou  même  de  quelques  fetti'« 
tels  isolés;  mai;»  les  grandes  Bibliothèques' de  rAtlemsgn<^, 
de  TAnglèterre  et  de  Tltalle  sont  plus  heureusement  partn- 
.  gées  sons  ce  rapport,  et  il  suf  fit  de  lire  les  relevés  qui  en  o*:l 
été  faits  pour  s'en  convaincre.  Nous  n*aVîons  de  doute  qin» 
»nr  reui  de  la  Bibliothèque  Nationak  de  l'  Iorpni-e,  indnp" 
«1  une  manière  irès-vague  par  Azulal,  et  il  se  trouve  qu'il  y 
a  là  précisément  le  plus  ancien  manuscrit  des  livres  Talinu- 
diques,  à  en  juger  par  cette  notice  qu'en  donne  ranci<;fi 
catalrr^ue  écrit  (1),  classe  III,  n*  XUVII  ufiy  : 

«  Talmod  bebrateum,  vol.  3  complecleella  Berabet,  f^t- 
»  horod,  Temura»  Gberiloi,  Tamid»  Midot,  Neiia,  Kieitt» 
»  cum  ^uibuwUm  ad  niarginem  adoetatioiiibmi»  Cod4* 
>  membr.  in-fol.,  (|ti(yrum  «nos  expletus  ^nno  mai|4i  49IHî« 
»  nerope.ii74  Christi,  si  lemsii  rMnUi  fwititsdëm  fi/U* 
•  adHihmàaùî»  • 
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Cette  dernièM  phrase,  que  aoas  avoM  f«i|ignée,.ce|  appel 
I  la  précaotion  do  lecteur*  ne  noue*  paeeealememi  eboqMé 

comme  expression  ;  elle  a  égalemeRt  éveillé  notre  attention, 
et,  bien  que  nous  n'eussions  pas  à  cet  égard  l<<  nu)i]iihe  mf> 
fienee.  nous  avons  été  immédiatement  frapi>é  du  manque 
roncoHance  entr<»  h  dateliëbraî(^ue  et  la  daîo  rhrédVune  ff)  : 
car  4956  de  l'ère  de  ia  création  de?rait  correspondre  à  li9B 
de  l  ere  tui^ire,  oo  il74  à  4dM.  L'«b  des  deux  chiffres 
étant  nêceaiairemeiil  ineiact  (peat-étre  par  ioadverUMe  éê 
eopille),  aoua  nous  sommes  adressé,  pour  én  avoir  le  cenir 
neî,  par  remremiso  da  bibliothécaire  on  chef  de  Plofeoee,  • 
h  M.  F«  LaaîBio.  protoeor  dos  tangoea  «rîeiiiales.  h  i*ufii- 
YOfiilé  de  Pîae,  afall  d^à  o«  oeaasion  d'oxawier  cet 
nMaaaerîto,  oC  il  a  bieo  veolu  noue  admer  à  as  sujai  les  ran- 
MtgaenieDts  les  plus  eiaets  et  les  plus  préoie  daat  aae  lettre 
que  nous  reproduisous  ici  en  grande  partie.         M.  S. 

«  Les  trois  manuscrits  appartenaient,  en  propriété  privée, 
au  célèbre  Antonio  Magliabecbl,  qui  fut  le  fondateur  de  cette 
riche  et  précieuse  collection  de  manascrits  et  d'imprimés 
que  l'oB  appela  Magliabccbiane»  et  qoi,  a  présent  réante 
dans  an  seni  élabHsaoment  avec  la  Palatine  (aneienae  biblio- 
thèque des  grands  éné»  de  Toscane,  jadlÉ  Sltuée  au  palais  Pit* 
ti),  porte  le  titre  deA.BjMielM/ViasjMgafedeFloreace.  Onne 
sait  pas  quels  ont  été  les  possesseurs  des  trolf»  rmmiscrittf 
avant  Magliabechi,  et  toute  investigation  a  ëlé  iiirructuettse  a 
ce  sujet;  je  crois  pourtant  que  cela  ne  serait  pas  indi8[MMi^Hbl<» 
a  ia  iitiérature.  Le  |tiv  luit  r  volume,  cod.  7  du  fonds  Pluteum 
(manascrits  7  a  9),  contient  buit  traites  rangés  en  cet  or- 
dre : 

P.  1  —  CXXVII,  traité  Berakhâth, 
P.  CXXVm  -  CXCIV.  traité  5»i*ordl*« 
P.  CXCIV  ~  CGXLII,  traité  fsnoaiv, 
P.  GGXUil  -  GGXfill»  tiailé  IMol, 

P«  GGKGU    CGCV,  iraîlé  IVmmI, 

,  •  * 

i\)  U  est  Usa  élonsaot  celle  èévin  ail  ééhappé  m  aa^aai 
U,  SlsiiMchneMer* 


Digitized  by  Google 


660  ARCHIVES 

P.  CCCV  —  CCCXIV,  iraite  Midolh, 

P.  CCCXV  —  CCCXXXl,  traii^î  Meila, 

P.  CCCXXXII  -  CCCXXXlli,  iraile  Kinin. 

Les  trois  Tolunes  sont  tous  numérotés  par  pages,  non  par 
feuilles;  la  numération  est  moderne,  postérieure  à  Magtîa- 
beohii  et  en  lettres  romaines. 

A  la  tin  |)reiniei  vdlume,  p.  CCl,X\XilK  en  bas,  on  lit 
l'épigraphe  suivante  (que  nous  nous  contenions  de  traduire)  : 
Écrit  le  vendredi  22  Elout  au  936  (et  non  956;  —  U76). 
Veuillez  remarquer  que  ladite  suscriplion  est  certainement 
de  la  même  main  qui  a  écrit  tous  les  trois  Toluines.  Gomme 
je  n*ai  pas  ? oulu  mo  fier  seulement  i  moi*mème  sur  une 
chose  aussi  importante  et  aussi  essentielle,  j'ai  interrogé 
les  employés  a  la  Bibtiotli&que,  qui  sont  très-eipérimenlés 
en  fait  de  manuscrits  et  dont  Tun  connaît  Tliébreu  suflisam- 
ment  pour  juger  de  l'identité  des  caractères,  et  tous  a  l'una- 
nimité ontcoatitaie  uioii  opini  )!).  L'encie,  la  main,  tout 
est,  sans  doute,  du  nii>me  {cmps  ei  île  la  même  pcrbunau  que 
le  reste  ;  en  conséqueijce  le  pi  «  inier  volume  a  été  écrit  Tan- 
née 4950  de  la  création  (mallieureusement  le  copiste  u*a  signé 
n|  son  nom,  ni  le  nom  de  la  ville  où  il  a  écril)^  et  notre 
manuscrit  est  le  plus  ancien  du  Tainiud  que  l'o^i  connaisse» 
du  moins  jusqu'à  présent. 

Mais,  soit  dit  en  passant»  ni  à  la  Bibliothèque  NationalOt 

ni  dans  les  autres  librairies  de  Florence,  on  ne  connaissait 
l'importauce  de  ce  trésor;  vous  savez  qu'a  Florence  les  ma- 
nuscrits orientaux  ont  toujours  joue  malheur;  on  lésa 
négligés  et,  ce  qui  est  pis  encore,  ils  sont  très-mal  décrits; 
il  est  supedlu  de  vous  rappeler  que  les  catalogues  de  Biseioai 
et  d'Assemani  fourmillent  d'Inuiactitudes  et  de  fautes  eu 
d'omissions  ;  par  eiemple»  pendant  mon  dernier  séjour  à  la 
capitale»  j*ens  occasion  d'eiaminerle  manuscrit  oriental  lau- 
rentien  DXXXVII  (cataloiue  AeseoMni»  page  486);  il  n*est 
pas  écrit  en  caractères  hébrem  et  en  langue  arahe,  comme 
prétend  M.  Assemani;  mais  il  est  écrit  en  caractères  hébreux 
et  amii  kmi  eniier  en  langue  hébraïque. 
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I^s  page»  du  premier  volume  Hont  dTeclifement  335,  le 
Dunéro  CVII  étant  répété  trois  fois. 

LasonscripUon  du  premier  tolume  est  parUgée  en  trois 
lignes;  maUtenreosement  les  deni  antres  folunes  n'ont  pas 
de  sooscription  dn  copiste,  ou  antre  indication  U*année  ;  mais  « 
aasnrénient  ils  sont  écrits  par  la  main  même  qui  a  écrit  le 
premier  fdnme. 

Pour  le  second  voinme  je  dois  remarquer  que  le  traité 
«T^rz  H12  commence  à  la  page  CXLVIH.  Le  voltime 
est  acéphale  et  commence  par  le  traité  Baba-Kamn^. 

Ponr  le  troisième  t olnme  je  fomarque  que  les  traités  j 
contenus  sont  ainsi  disposés  : 

Pages  I    ai,  traité  As&n^MArn, 
—  €111  —  CCLXXXVI,  traité  Synkêdrin, 

CGLXXXVn  ad  /inem,  Lraité  Schebouoth. 

J'ajoute  que  dans  le  Maskir,  page  42,  ligne  22,  on  ne  doit 
pas  lire  cMsIof,  mais  un  autre  mot  allemand  qui  corres|)onde 
an  mdl  italien ^refta  dans  la  signification  qu'ils  chex  les 
rdieurs  de  livres  :  ■  Pagina  ocarta  posta  nei  libri  a  cusiodia 
dei  frontispisi  ;  »  en  anglais  (bf^têaf^  gardé  dans  la  reliure. 

Les  trois  volumes  sont  tous  écrits^à  deux  colonnes  à  Tei- 

ception  de  quelques  pages. 

II  y  a  des  morceaux  de  kxte  mischaique  ou  guémarique 
traduits  en  latin;  ils  se  trouvent  dans  le  volume  second  et 
dans  le  troisième,  dans  ce  dernier  en  un  nombre  très-grand. 
Je  pourrais*  si  vous  le  désires,  vous  envoyer  un  essai  de  ces 
morceaui*  qui  quelquefois  sont  très*étendus.  En  général  c'est 
de  la  traduction*  mais  quelquefois  ee  sont  des  titres  ou  som- 
maires. Au  commencement  on  lit  les  indications  marginales 
des  sujets  traités  dans  le  testé;  dans  le  cours  des  cliapiires; 
les  morceaux  sont  tous  écrits  de  la  même  main,  de  la  fin  du 
XIV*  ou  du  commencement  dn  xv'  siècle,  main  allemande, 
mais  peui-^lre  aiis<ti  italienne,  eu  raison  de  la  lorme  des 
caractères  qui  étaient  alors  usités  aussi  en  Italie.  J'ai  remar- 
que que  les  morceaux  traduits  appartiennent  généralement 
à  la  partie  haggatUpie  on  onONC;  mais  il  faudrait  (aire  pour 
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celi  un  nouvel  eiamen  de»  densi  volnines.  Je  croU  toutefel» 
^ne  mes  renteignemenu  aoluéls  tons  «vtflronl  à  cé  sujet  ' 
'  Gn^MS,  finvoyarà'  M.  Lébrecbt  un  certaîn  ne«ibie  4f 
variehles  obiennet-an  moyen  d'une  callation  Âe»  mauuseHls 
de^'lorenceafècle  lêxie  imprimé.  Bn  général,  au  OBôine 
dans  les  endroits  qui  me  servirent  à  la  collation,  lès'efriiir 
Uciùmës  m* ont  paru  importanlea  jiour  une  édilion  critique 
du  Talmiid  au  point  de  Tiie  linguistique  ;  mais  elles  ne  pro- 
duiraient pas  de  changeaient  essentiel  ou  même  remarquable 
pMr  le  aena,...  »  F.  lAsmio. 

profesaeor  à  l'unirersité  de  Pise. 


^LITUB  n*im  OONSVI.  n*AMOLnTBBIB. 

L'oifane  de  la  flongrie  Israélite,  le  j^urnnl  ^-CAihni- 

nia,  rédigé  à  Siegediu  par  le  saTant  grand  rabbîji  teoQfl^ 

Uew,  n  cessé  de  paraître  Les  amateurs  de  littérature  hébru- 
que  doivent  re^reLLer  celle  interruption  ;  et  I  on  s'étonne  à 
bon  (Iroii  que  le  rédacteur  en  chef  n^ail  pas  rencontre  au 
iniiieu  de  ces  iiombreiKses  populations  Israélites  la  sympathie 
dont  il  atait  besoin  pour  continuer  son  ceuvre.  Pourtant, 
M.  LiBw  a  conquis  Taffection  de  toutes  les  communautés  où 
ii  a  passé  ;  et  encore  dernièrement  lorsqu'il  a  prêché  h  Sem-, 
lin  îora  de  la  fête  de  réroaneipationt  le  consul  an^jlaîs  qui 
avait  été  Wiffté  et  n'avaît  pu  entendre  le  prédicateur  lui 
a  adressé  la  léitre  d'excuse  suivante  ! 

«  l«  regrette  que  mes  fonctions  aû  consulat  m'aient  empè- 
cfaé  d'usstster  à  la  aolennilé  mtéressante  qui  a  eu  lieu  hier 
à  Semlio.  Teu  suis  d*autant  plus  fâché,  que  je  sais  combien 
j'ai  pei  lin  et  que  c'eût  été  pour  moi  une  grande  satisfaclioa 
d'entendre  i?otre  plaidoyer  au??!  sincère  que  noble  en  faveur 
des  principes  de  U  loléranct'  reli^'ieuse.  Selon  mes  faibles 
rues,  cela  importe  à  la  vraie  religion  et  j'entends  par  là  ceiJe 
de  k  paii.  et  de  la  ckiarité  envers  toute  lliumauite,  et  non 
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CêUequi  est  fondée  sur  des  privilèges  nioiulaiajs  ou  sur  l'ex- 
ctusion  ;  c'êsi  la  quesiioii  ef^sentielte,  (jui  i>;n)ue  autu*;llement 
touii*iinivp!s  sous  diTerses  formes.  Dans  mu  dernière  dé}>è- 
Lbê  du  &ecieUiiit  d'Etat  de  S.  M.  la  Heiiie  sur  nntoléranw; 
religieuse  qui  règne  en  Serbie,  j'ai  fait  ressorUr  quel  appui 
vos  coreligionnaires  ontirouvé  daoft  leaîaaUUilions,  quoi<fue 
«HMeéBiUffifUii^iiifti  ^nkm.  dea  immucna  «ttodiiemiM 
Jjip|iv»l#fii*i<ifMlf  attwt.«^  ii  .éàmimmm  le  ^Ivwémhk 

/pi  Jif  1(1^  llfif  in  ^lipite  à  riptol4fp«i0ft  dis 
dvilliéa,  peniatara  daiM  ton  refus  de  faîiiodit^HMiifiMp 
il^  IwWUûta  iaciélites. 
Je  suis,  Hoasieur,  elle.      «  Sign^  :  î.  A.  LoNawoikTV*  » 


NOUVELLES.  DIVERSES 

•  ■ 

On  lit  dans  le  Mmitmr  officiel  du  2  juillet  : 

«  Le  ministre  de  l'Empereur  au  Maroc  s'esl  rendu  d^r- 
Dièreoieutà  hard  de  l'aTiso  le  Panama,  à  Tetuan,  où,  on  se 
le  fapptUe,  ies  tribus  Vl>i8ine.s  du  Hi AT  ivaiént  commis  des 
vwliMiM  ê6ploraiilea  oMUre  les  IsnélileB  et  de  nenAiMM» 
déprédations.  M.  kjmé  d*Aqiiin  «  ptt  «Mitater  per  Uà  mime 
que  ri)Ç0rew  effiftt  jproduiit  w  les  bajbitjuite  et  daya  les  cam- 
pagnes par  lis  châtiment  du  dief  de  brigands  Mme  a  fïïçjvip 
été  iorUfié  par  la  présence  du  pavillon  français.  Conformé.. 
mMit  l'sés  aisurances,  le  premier  ministre  de  fempire  du 
Maroc  venait  d  ailleurs  de  transmettre  au  caïd  de  TetuaEi  des 
ordres  précis  pour  que  des  laits  de  celle  nature  ut  pussent 
pluii  se  reproduire.  Pendant  son  séjour  à  Tetuan,  M.  Aymé 
d'Aquin  a  reçu  Tliommage  de  la  profonde  reconnaissance  4u 
Consistoire  Israélite  de  la  ville  envers  le  Gouver^emenl  Iran* 
^a  poar  l'intérêt  qu'il  deigne  témoigner  à  .8f|»  çorelj|giin- 
niurea.  » 

Lé  Gonalatoire  de  Ptaria  a  pourvu  aux  trois  pl/raea  v^c^fit 
tes  dans  radministration  du  Temple  de  le  nie  Lamartine^ 
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par  suite  du  Uecès  de  M.  le  capitaine  Moi^  H  de<;  prc^motuMift 
à  d'autres  fooclions  de  MM.  Allias  ei  R^ynal.  Il  a  nommé, 
pour  1«8  remplacer,  MM.  Nathan  A^lruc,  Bloche  et  I^elvaille  ; 
les  nouveaux  titulaires  ont  éié  insiallés  solenoement  par 
leur*  prédécefltenrs  le  samedi  20  jutii,  et  M.  le  rabbin  Lasard 
a  prononcé  un  sermon  relatif  à  la  cérémonie. 

—  ISous  apprenons  avec  regret  que  l'honorâble 
grand  rabbin  du  Consistoire  centrai,  préchant  à  Col- 
mar,  a  été  pria  d*un  malAlâe  subit  qui  Ta  ibrcé  dè 
quitter  la  chaire. 

Depuis,  la  ssntjè  de  M.  Isidor  paraît  complètement 
remise. 

— Quelques  persooiies  plus  méticuleuses  que  cha- 
ritables ont  voulu  voir  dans  un  passage  de  notre 
CkTùnique  du  45  Juin  (page  533)  une  allusion  è  Tuo 

des  grands  rabbins  de  Paris  qui  occupe  de  hautes 
fonctions  dans  renseignemeal  religieux. 

Nous  protestons  formellement  contre  celte  intarpré* 
tation  personnelle,  aussi  éloignée  de  notre  pensée, 
quand  nous  avons  écrit  le  passage  incriminé,  que  des 
sentiments  d'estime  et  de  cordialité  que  nous  profes» 
sons  pour  i  lionorable  rabbin  en  question, 

—  La  Société  Nationale  ^meouragemefU  au  biè» 
a  accordé  une  Médaille  d'argent  k  Madame  Motsb, 

femme  du  iniiiistie-otïiciant  de  Nancy,  pour  récom- 
penser le  dévouement  avec  lequel  elk  joigne. les  ma- 
lades depuis  quarjBMe  ans. 

—  Un  livre  important  vient  de  paraître  :  ce  sont 
les  Méditations  Religieuses,  par  M.  Lévy-Bing,  dont 
Je  nom  est  bien  connu  des  lecteurs  de  ce  journal. 

riotre  honorable  ami  et  collaborateur,  M.  Daniel 
Lévyj  a  voulu  bien  se  charger  d'en  rendre  con^pté  dans 
hts  Archives. 
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M.Hinsch  (Samuel),  directeur  de  l'école  Israélite  frâitçaise 
à  Volo,  est  aoinuié  en  la  inème  qualîlé  à  Goostantinople. 

-^Le  eooiiié  de  Cim^  a  eaToyé^à  Pftris  540  francs 
pour  la  souseriptîon  Haroeo-Tunirienne,  et  le  comité 

de  Bai  rauquilla  500.  ' 

—  I^e  iiremier  sac  du  fitrlae  «le  la  récolte  .aettvatte  qui  a 
para  celle  aoeée  à  la  Balle  4e  Paria,  y  a  été  apporté  par  les 
aom  de  liolro  coiellgminaife  M.  édiweldi,  bdeer  à  ce 
▼aslaenlretioi  de  ralîmenlation. 

—  Oii  QuusaiiQonce  de  i^ancy  la  mort  de  M.  Léonce 
Lévytier,  commandant  au  66'  de  ligne,  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  M.  Léonce  Lévylierétattte  neveu  de 
l'honorable  président  du  Consistoire  de  Nancy. 

—  M.  Hjrlil  Levy,  Adminislraieiir  de  la  oommttnatttéde  Vie 
(Mf'unhc},  membre  du  Conseil  mutiicipid  et  du  bureau  de 
bit'nfaisaiicf,  est  décédé  récemteeiit;  aa  mort  préroalurée  a 
excité  de»  regret»  non-aoulement  parmi  ses  coreligionnaires, 

mais  auHsi  parmi  tous  les  babilanlji  de  la  ville  à  laquelle  il 

f.^i>aii  lioiiiieur  j)<ir  la  loyauLc  et  k  bonie  de  son  caractère. 
A  1  occd^-iuii  lie  son  (iécès,  sa  veuve  a  l'ail  leuielU  e  luic  somme 
de  "200  ir.Mics  au  buieaude  biculaibaute,  pour  ie^^  ilibUil>uer 
à  tous  ie6  pauvres  sans  distinction  de  culte. 

■ 

—  Le  compte  rendu  de  ia  séance  annuelle  du  Comité 
régional  de  la  Moselle  pour  V Alliance  vient  de  pa- 
raître :  c'est  un  ducuinenl  bien  l'ait»  bien  pensé, 
bien  écrit;  le  président  de  ce  Comité,  M.  Hyppolite 
Lévy,  notre,  honorable  ami  et  collaborateur»  après 
avoir  rappelé  une  manifestation  de  la  loge  maçonni- 
que que  nous  avons  relatée  en  son  temps,  a  terminé 
son  allocution  par  ces  paroles  énnnemment  louables  : 

t  Ces  échangit  de  rapport!»  eet  ép«iich«iBentif  IfeHieiin,  mdI  fejii 
|K>ar  entretenir  la  concorde  et  les  senUBents  de  mutuelle  coaltoce 
oBin  Im  «aii^  d'oM  aHlaM  cité,  lii  tonctln  dM  rtèlaillawifli  et  ém 
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m«crinipiee>  auvent  produîU  par  aiternaiive^  du  nieuvement  éfê 
idét^  ri  un  siècle  qui  en  remue  de  copiidérables  ;  ils  prèstgent  rtoéM" 
titô€inent  de&  diTisions  pastées;  ils  nous  excitent  surtout  à  marcbei 
(i'm  pta  ferm«  daps  t«  voit  9119  Qout  noua  tommet  iraoto.  • 

—  M.  le  docteur  Marc  Sée,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Paris,  est  nommé  chef  des  travaux  auatomiques  de 
la  Faculté  de  médeciae  de  Paris. 

^  Gaaigaale  de  nombreuses  candidatures  Israéiiteb 
aux  fonctions  de  député  à  la  Chambre  des  ennimiiMe 
d'Angletem,  savoir  V.  Julîan  Goldsoiid,  député  actuel 
de  Honîton,  pour  le  iHstriot  de  l'Est  de  Devon  ;  M.  FAI* 

deriiiaii  Salouionh  pour  la  ville  de  Borough  ;  Sir  Ben- 
jamin S.  Philipps,  pour  Abingdon.  Enfin,  on  présuiDC 
que  le  baron  Lionel  de  Rothschild,  le  baron  IV.  M.  de 
Rothschild,  le  baron  Meyer  de  Rothschild  et  Sir  Francis 
Goldsmid  se  présenterontpour  la  réélection  aux  postes 
qu'ils  occupent.  * 

^  Le  fénérable  H*  Laiare  Horwits,  rabbin  de  la  comtnu* 
iianté  Israélite  de  Vienne,      décédé  le  tl  jahi,  des  suites 

d'une  atTeetion  pulmonaire.  Fr^niier  |)a8teur  <le  celle  coni- 
ntunautc,  ou  il  avait  t^xercesoii  tninistère  [leiKiaiii  quarsnie 
ans,  il  commença  ses  fondions  auprès  d'elle  sous  le  titre  (i  ins- 
peticur  du  nie,  lors(|uelle  11  était  pas  encore  autorisée 
ofliciellemeol  pour  avoir  un  rabbin  peadant  que  son 
collègue  feu  Manbenoer,  au  lieu  d'être  nominê  préilicalçur, 
élait  appelé  professeur  de  religion.  Heureux  privilège  des 
coDinounaulés  allemandes  dont  la  situation  florissante  per- 
met d'avoir  simultanément  en  prédicateur  pour  les  diverses 
solennités*  et  on  rabbin,  c'eit-à-dire  nn  pastear  chargé  de 
«léotdef  tentes  les  questions  religieuses.  Or,  noi  ne  remplis* 
sait  mieux  celte  dernière  fonction  que  Horwiti ,  dont  le  pro>- 
ioud  savoir  laimudique  et  i'érudilion  eu  l'.til  d<:  ca^utbliquu 
éliiient  un  tienlHfre  paleroel,  un^  Irii^Kioii  de  fauiillc.  Aut»bi 
la  seul  v<Bu  poaiiiusas  qu'il  «il  (orme,  éuii  qu  uniransiormài 
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pour  loi  en  cercueil  U  table  sur  UifiieUe  il  aviU  éiaà^^  le  T|ki» 
mud  pendant  trente  ans. 

La  Société  ét  propagation  al  d'en4-.oarageni«nt  daa  pro» 
fBMioM  manuelles  pami  iaa  Israélites  de  la  Uongria»  faasx 
tmaant  à  Paaih,  a  po  eliattgar  da  titrot  depuia  qva,  par 
aalte  da  la  loi  aiir  Tégalité,  las  Israélitaa  hasgrèia  SMI  ad^ 
niia  à  apercer  loua  lea  métlara»  La  Sodélo  se  iraiisfori»e  an 
uKiaQ  agrioola,  qui,  avac  la  taoDps,  va  se  foodre  afae  la 
*  Société  d'agriculture  de  toute  la  Uooirie,  projetée  par 
Korizmics. 

—  M.  Neuscholz,  à  Umy^  bien  connu  clans  nmie  ia  Hou* 
manie  par  ëes  œuvi  es  plnlanUiropiquet»,  a  leçu  de  S  M.  l'Em- 
pereur d'Autriche  ia  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  Françoia* 
Joseph. 

— *  La  fameux  Lupascbko  'qui  s'était  dislingaé  à  la  préfoc» 
lura  da  Galatx,  par  son  lèla  baÎDeux  contre  las  Juifs»  a  élé 
6o6a  romplacé  à  ce  poste  par  décret  du  prince  en  date  du 
4  juin. 

—  Comme  contraste  à  ce  qui  se  passe  dans  d'autres 
loetlitéft  de  la  Roumanie,  il  parait  qu'à  I$maU  une 
harmonie  parfaite  règne  entre  les  chrétiene  et  lea  Is* 
raélites,  et  que  la  tranquillité  n*a  jamais  été  troublée 
dans  ces  districts. 

On  attribue  en  crrande  \rAViui  le  mérite  de  cel  elal  de 
choses  à  aotre  coreligioooaire  M  Jules  Dobrin  qui,  par 
ses  sentiments  généreux  et  son  dévouement  à  la  cause 
Israélite,  s*e8t  fait  universellement  estimer.  Du  reste, 
M.  Dobrin  ne  fait  en  matière  de  charité  aucune  distinc- 
lioii  de  culte,  ce  qui  explique  les  6^[a|)alhi^s  générales 
qu'il  recueiUe. 

—  Lidéa  d'un  congrès  rabbimqne,  dans  la  bat  de  a'anian* 
dre  anr  lea  aonditiena  de  la  réérgaBÎaalion  dn  culte,  a  déjà 
renaoniréda  vivca  nympathies  de  raotracéléda  Rbin.  Les 

rabbins  suivants^  le  dooteur  Adier  è  Cassel,  le  docteur  JoH 
à  Breslau,  le  docteur  Foriiiâtechei  a  OUenbacii  ei  le  liocieur 
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Aub  à  Berlin,  ont  envoyé  au  promolenr  de  ce  projet,  le 
docteur  Phili|)pson,  leur  dëciâtaliui»  «l'adiiésion,  en  taisant 
reinanjiier  ifue  c'est  l'expression  d  uu  besoin  urgeni.  On 
doit  m<"*mc  paurv'oii  aux  frais  de  (Ië[)larement  de  ceux  qui, 
étant  clc»igoés,  n'.iuraîeni  pas  Us  ressources  nécessaires  pour 
se  reailre  à  l'assemblée. 

—  Grâce  aux  libéralités  de  MraeS.  D.  Sassoon,  les  élèves 
des  écoles  portugaises  de  Londres  ont  eu  le  plaisir  de  hm 
une  eicursioii  aussi  agréable  quHnstroctive  à  Rew,  sous  la 
conduite  de  leurs  maîtres  et  avec  le  concours  du  Comité  des 
injanl  school.  Plusieurs  membres  de  la  famille  Sassoon  ont 
honore  dp  leur  présence  le  thc  qui  a  été  nllcit  aux  enfants. 
L'un  des  maîtres,  M.  Ascoii,  a  [iront  iuT  un  discours,  deifi 
élèves  ont  recite  des  morceaux,  et  de  nombeux  toasts  ont  éle 
portés  à  ia  santé  du  généreui  donateur. 

—  A  Odessa,  où  le  mouveraent  des  diverses  sociétés 

■ 

atteste  raccroisseinent  de  la  commanauté,  un  nouveau  tem* 
pie  a  été  inauguré  le  23  avril.  Le  temple  n'est  pas  grand» 
mais  il  est  fort  beau  ;  et  ce  monument,  qui  a  coûté  70,000 

roubles,  est  uu  des  ornements  de  la  viik.  Toulr's  le.>  auto- 
rites civiles  et  militaires,  à  la  tète  desquelles  se  làûuvail  le 
général  Kotzebue,  ont  assisté  à  la  cérémonie  d'inauguiution. 
C'est  le  «lociPiir  Sclnvabachei  qui  a  prononcé  le  s-ernion, 
ajant  pris  pour  thème  la  prière  de  Salomon  lors  de  la  dédi- 
cace du  Temple  de  Jérusalem. 

—  Le  rapport  de  l'assemblée  annuelle  du  Bonni  ofdekgatês 
des  Israélites  américains,  tenue  le  17  mai  dernier,  contient 
un  compte  rendu  complet  et  détaillé  des  principaux  événe- 
ments relatifs  à  l'israélitisme  tant  en  dehors  qu'en  dedans. 
C'est  d'abord  k  rebuiiu;  <;xacl  des  faits  accom[dis!  eu  Ktu- 
tmn\e,  dans  la  Piuisr,  orientale  et  en  Ahy.ssnne,  y  compre- 
nant l  etaiiie  nus  coreligionnaires  dan>c(\>  divers  pays.  Puis 
vienneut  quelques  développements  sur  ia  situation  des  com- 
munautés américaines,  sur  leur  gestion,  sur  loura  fondations, 
sur  leurs  établissement»  acolaires  et  a ur  leur  avenir. 
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inrMlitaiifhJiçaifles  de  ro  rient. 

—  Nos  lecteurs  se  soiivieonent  san«  doute  des  quelques 
Mgaes  d'appréciation  que  nous  avons  consacrées  réeemneoi 
à  un  opuscule  de  M.  le  docteur  Banilal.  intitulé  «  onoomwr 
de  trente  siècles»  »  a|mt  pour  bot  d'expliquer  le  ferset  de 
iosQé  où  U  est  question  de  l'arrêt  do  soleil.  M.  Banllàl  pré- 
tendsit  qu'il  fnit  y  voir  an  fui  bien  natmeli  unesnn]ile  écUpee 
de  soleil,  k  laquelle  les  aneiene  atlaobaieat  un  sens  mystique. 
Aiqoord*bui,  S.  Soraiii,  grand  nbbin  de  Gento,  réfnte  celle 
opinion,  qu'il  déclare  erronée.  Noos  en  prenons  acte,  sans 
entrer  de  nouveau  dans  les  détails  et  nous  noUK  tenons  à  ce 
qui  a  été  déjà  dît  dans  ce  journal  (1). 

^  On  lit  dans  l*Ecko  likre,  jonmal  de  renseignement  A 
Vienne  : 

«  Gomme  tous  les  lieux  de  réunion  ont  été  trouvés  trop 
petHs  pour  contenir  le  grand  nombre  d'orateurs  coufoqués 
à  une  conférence  pendant  la  semaine  sainte,  le  comité  local 
s'est  adressé  aux  administrateurs  d'un  temple  luthérien,  dans 
lequel  on  avait  tenu  autrefois  les  réunions  de  l'Assemblée  de 
Gustave  Adolphe,  pour  obtenir  la  permission  de  délibérer 
dans  l'édifice  sacré.  Les  administrateurs  ont  aussitôt  donné 
leurconsenlemeni;  mais  le  Consistoire  s'y  est  refusé.  Sur  ce, 
le  Comii»"'  s'est  adressé  à  l'administration  de  la  Synagogue, 
qui  a  accordé  la  permission  sans  difficulté.  Ainsi,  fait  remar* 
quer  cette  feuille»  des  prédicateurs  de  religion  chrétiennet 
qui  représentent  par  le  fait  le  christianisme,  se  sont  tu  re« 
fuser  pour  leur  conférence  un  Ueu  de  culte  chrétien  et  ont 
accepté  le  Temple  joli.  • 

—  Comme  contraste  aux  nombreux  documents  en  faveur 

de  la  vitalité  de  la  rare  juive  en  Europe,  on  hra  la  iiol^  sui- 
vante de  la  KUnisehe  Wochemchrifi  de  Berlin,  qui  préteud 
le  contraire  : 

Pendant  le  congrès  médical  international  de  l'an  passé  à 
Paris,  de  longs,  débats  ont  eu  lieu  sur  U  tné^rcn/eiéM  dans 

(i;  Archivés  JsraHiteê  ét  ceUe  année,  n*  du  15  mars,  p.  IU8. 
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l«»  «ven  pn^  ^  4^  mttfnflnêBcesitr  IftMHilM  tfbfé- 

néral.  Dropsy  de  Gncovie  s*!ifl  quelques  tiMimuOicttrtifci 
tr«»-intéresâaiite8  d'après  treale  iaaéei  ë'eipériitoM  sw  las 

mœurs,  les  habitudes  ei  i'elat  de  santé  des  Juifs  poléMÎ»  4i 
Galiicie  et  en  Hongria  Pendant  que  les  géns  <ie  celle  con- 
Urée  sont  presque  entièrement  épargnés  de  la  tubercule  use, 
4es  Juifs  polonais  sont  presque  totis  atteints  de  cette  inalatiie; 
•I  Draptf  oroit  qu'x^a  pMit  prédire  avec  certitude  i  extinction 
êê  «ielte  race  iiisqin  dans  deux  ou  trois  géBérationt.  La  «âme 
«taentMlk  dételle  partioilftfllé  pbylique  pirait  afOir  pour 
bM  leur  mamiti  lUMimlHre;  ot  Ton  Mvie  m  «tel  qm  U 
fialida  ou  d*Mlrat  CirttiaÉto  do  «tto  Mlnro  no  fool  yrtafi 
pas  partio  de  leurs  alioièiilo.  lit  oal  mà  l'oplAKioo  ehé» 
tive»  maigre,  pale,  déftito.  fin  ontro,  i\ ait  daat  lanrt  naagaa 
de  se  marier  dé:^  i'-A'^^i  (ie  aeize  à  dix-huit  ans,  ce  qui  na  eon^ 
UiUut:  pas  peu  à  dugiueiilei  dici  eux  la  mortalité.  >  Voilà  des 
déclarations  pour  le  moins  singulières,  d'apprendre  que  la 
population  juivi;  tend  à  diminuer,  tandis  que  de  toutes  parti 
en  apprend  l'inversa* 

^  là  €êÊttk  4e  SéùiÊ^Péltnèourg  (en  lusse)  so  pisint.da 
saqua  las  anfams  îsraéKtas  na  nréqnantént  pas  las  ëeolas  iiist|<- 

toées  par  le  gouTernement  russe.  Las  ^rènti  ont  Mus  daute 

(ie  bonnes  raisons  pour  fuir  ces  établissements  et  les  avoir 
en  estime  médiocre.  Cependant,  on  crée  aux  autres  institu- 
tions scolaires  toutes  os|>eces  d'ôbstacles  pour  gêner  leur 
gestion  et  entraver  leur  concurrence,  telle  que  l'exigence  ds 
pri&  élevés,  de  canditions  spéciales  d'admissions,  etc. 

—  Le  député  Adler  a  adressé  une  inlerpeUalioo  au  HIais- 

tre  de  la  justice  du  Danemark  et  il  lui  a  demandé  :  si  las  le» 
contiennent  une  inlerdition  faite  aux  Juifs  de  devenir  juges! 
Après  avoir  reçu  du  Ministre  une  réponse  incomplète  et 
après  de  longs  débats  qui  ont  durédeui  séances,  M.  Adler 
appuyé  par  soixante  et  un  collègues  île  la  seconde  chambre 
^sur  cent  un),  a  obtenu  un  ordre  de  jour  motivé,  adopté  lori» 
de  Vappal  nominal  par  soixante-quatré  voix  contre  dit;  six 
députés  sa  sont  abstanna»  at  fiagiat  un  étaiosi  absaûls »  oir 
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c'était  la  Ornière  séance  de  laSesaîon.  Voici  lea  taroMa  de 

Kordrè  du  jour  motivA  :  «  \Ai"folkelhing  (seconde  chambre], 
en  exprimani  la  coiivit  uuu  <|ua«  ni  dans  i%ê  principes  tonda- 
tiienlaui  de  la  lé^i<ilatioD^  ni  dans  h»  viieçt  des  pop uU lions, 
il  y  ait  quelque  obstacle  à  pourvoir  i«6  Juifs  de  ce  paya  des 
foDcUona  da  juge,.  Ja  secoiidc  <diawl»ra  maae  à  l'ordre  du 
jour.  » 

}}u  caa  des  plus  intéressai) se  présente  en  te 
ittOflMBt  «C  mérite  tFétreBiginlé  à  fatlBiiHon  de  nos 
Jotfeligioiniiiti  parisiens. 

Le  docteur  B.  Berkart,  professeur  d'allemand  à 
VUnivernty  eoUege  a  Londres,  ce  qui  est  uïiepositioii 
faite,  gradué  de  l'université  d*Ëdinibourg  et  pourvu 
par  le  Ministère  de  rinstrucUon  publiiitte  du  droit 
d'asitetler  aea  dîpiMMB  étrangers  à  cetti  de  bichèllêr 
ea4eltres  et  de  MeheTier  es-sciences  français,  désire- 
rait continuer  à  Paris  des  études  médicales  qui  y  soni 
bien  moins  onéreuses  qu  en  Angleterre.  Il  sacriiierait 
donc  tme  fonction  acquise  à  la  satisfaction  de  ses  go&ts 
sdentifiqaes  et  de  f  avenir  qu'il  ambitionne*  sH  pour 
Valt  trouver  sôît  dans  un  étabtiaseliênv  toit  4ttis 
rinstruction  privée  le  moyen  d'utiliser  ses  connais- 
sances de  lan^uos  soit  modernes,  soit  classiques  pour 
s^assurer  les  moyens  de  vivre  et  de  consacrer  Àr4ttt<|e 
de  la  médecine  la  pluft  ffande  partie  de  son  temps. 

Nous  croyons  savoir  qae  M.  laliseii,  le  «élbliie  exé- 
gète  biblique,  patrone  les  louables  efforts  de  M.  Berkart, 
et  nous  espéronsque  celui-ci  trouvera  [)armi  ses  core- 
ligionnaires parisiens  Tappui  qui  lui  est  nécessaire. 

On  peut  s'adresser  k  cet  ettèt  à  M.  Berkart  lui-même» 
Vntveerit]f  catieye,  Gawer  Streeit  w.«  k  (MOiis» 
on  bien  fc  la  FireistiOB  dos  Mr«ht«at. 


CONDITIONS  à  Au~de8sousM|(|l^^^^^      .  .  bUgAelùv  • 

des      ]  An-dessus W^'lffeoes  ou  rë-'* 
INSERTIONS  f    pelëtrowroiè»aufnoins.       '    —  80c 
Dans  le  corps  du  journal; *le' prix  de  la  fi^e  est  de  2  fr 

Ën  vente  au  bureau  dtîa  Àrckùm  imraéUiêi, 

L'IHIORTAUTÉ  de  L'AIE  CHEZ  LES  JUIFS 

Traduit  de  rallemand,  du     Bn^ober,  par  Isidore  Cameii.  Prix  iL^u 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME 

Uu'BiaiiMB  dea  Prëjugéii  relatifs  aux  Israélites  et  à  leur 

crmu»,  pfT  V.  ISAAC  iJËVY;  wMàm  de  binévUle.w* 
I  vol.  Pra  :  3  fnuua. . 

^  I  _■       m  • 

m  MATIHiES  DU  SAMilM,  ISLSfr 

Entente  chez  KkVTFMkîi,  \0,  me  Dauphine.        '  • 

PRIÈBIS  aOSOfl-HASCHANA  ^  tlPODR. 

Tradoetiou  de  BIiiukkibbb  Venture.  2  toI.  —  Prix  r  8  f r 


flUUIKUUll,  iâ^MSfr*^^"''*        gr.  in^,  d'occasio». 

CHIARINI,  Théorie  du  Judaluae»  S  fol.  gr.  m-»*,  prix  :  M. 

HISTOIRE  DBS  ISRAËUTES,  par  Molae  Schwab  :  3  fr. 
AaRâVÀHip.  ei  iea  inifii  d'£apiiiie<ia-S'),  pur  le  nêne.  %l. 

^AUlâlIâCM  PSEPÉTOEL  BÊBaKD-PRAKÇAlS,  par  M.  Sckwok. 

vtix  s  5  ir. 

lann  d^aMmàêBirtiÊMro.  Voyage  en  OriaiiL  i  tt.  M. 

L'AdmittiflCradoii  des  Arrives  ùraélites  demanda 
ries  ouatre  numéros  anciens  id  dénanuliés  : 
Année4853,  n^"  7  et  9;  année  4S56,  n*  S  et  4i. 

Paria.  —  Impriinarie  A.  Wittarabeioi,  rua  MootaMnacf ,  a. 
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i  mi  LICTBUBS  w  •  695 

par  M.  IsidorsCaheiI  .  ^6 

Sur  les  considération*;  prf"^pntpes  jmr  1p  Sptetator  de  Londres.  —  Les 
notes  de  M .  Idaorice  He&s  a  traduction  allemande  de  l'on? rage 
de  F.  Hnet.  —  La  ievn«M«  d«  H«nfi  Heine  et  la  JodaHme.  — 
Une  médaille  de  la  Société  protêctriee  dê»  animaïf».  —  Projet  de 
fondation  d'une  colonie  agricole  tsraéîite  en  A!s.ire  —  Les  <1éf:o»i- 
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pos de  Boorae. — Le  théâtre  et  lea  Joift  aona  NapoléoB.  —  Cas  de 
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Tricftf^.  —  tlne  scène  à  Ku^^  (Bonmanfe)  et  un  taillonr  malheu'* 
reux  a  Galafs.  — Grâce  accordée  au  ileruier  survivant  du  drame  de 
SaratoT.  —  Lat  partWh  fIbêSÊêi  ai(W»  Ir'èomainiiaiiié  et  lat  cornnta 
i  Sn^rne. 
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médecin  non-israéllte,  par  M.  Bbnoit  Lbvt.  6ë8 

l»tiliO*[te  IWAÉLITB.  —  Affaires  de  Smyfne 
(Turquia  d^AsieV  691 
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HBCROuxiiE.  —  Joseph  A^ m KT^K,  à Phiiadel- 
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Frafice.  —  Paris, — ^étinttfti  provoquée  par  le  Consistoire 
de  Paris.-— Israélites  appelés  aux  postes  supérieurs  de 
la  fraDO-maçonnerie. — Strasbourg.  Circulaire  du  gund 
rabbin. — Alger  :  le  docteur  Miguéres,  déeeré.-^  lle- 
sançon  :  installation  du .  Cou^toire. 

ËTRANCER ,  —  Suisse  :  Fàlfs  cin  ieiix  à  Zurich.  —  Aut^ïchp  • 
ie  iBirw^m  (1^  miUfs,  en  Hnn^ip  jt^^siE  :  iJf>pUiUti 
thrrfpe  ^  WtlAà.  té  (  Mute  Mour;i\vief.  —  ËTATS-Ums  : 
mort  (lu  docteur  HapbaU  à  New-iork, 
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A  NOS  LECTEVU. 

Vadmimêtfaiim  du  Timbre  a  maintem  contre 
nmt  tue  ifmnie  oimienAt,  et  pergistê  à  comidérer 

comme  empiétant  sur  le  domaine  des  h  matières 
n  tibmmiè  tociàlé,  »  me  ftmlè  dè  dii- 

cussions  qui  sont  inhérentes  à  une  feuille  comn\e  liji 
nôtre. 

Cmiv&intu  que  la  défeme  de  Um  len  i»téf4i$  et 

iu  satisfaction  de  tous  les  besoim  Israélites  n'ml 

flmpt^te^'^^n^unê  iràmfbrmation,  H<m 

nom  soîpjnes  décidé  à  mbiy,  dès  le  \  *'  janvier  pro- 
chain,  les  conditions  onéreuses  du  cautiannement, 
du  timbref  etc.,  et  cela  sans  augmenter  le  prix  de 
rabounement. 

AnMvee  toraéliles  vctU  donc  devenir  un 
oTgane  politique  et  social  ïont  en  rêfstûnt  un  organe 
religieui,  et  nmÀs  ne  doutons  point  du  concot^rs 
iympaihique  de  notre  public  pour  aUéger  U$  ta-- 
orifices  que  nom  allons  nous  imposer. 

Jtoii  nous  mmmeê  tenUf  pendant  Je$  queifue^ 
,  motf  qui  mm  êépapent  de  mUe  réêrqamiaîtien^  à 
«Ht  'eatrêmc  réserve  ;  nos  lecteurs  ne  s'étonneront 
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m  AacHiv£s  ... 

âane  pot  que  nùu$  Mtiom  tramiiùirmeni  UmUà 

tel  discussions  que  V Administration  considère 
tomme  ûUerdite$  à  notre  spécialité  actuelle  :  nous 
reconquerrons f  à  brève  échéance^  toute  notre  /t- 
bené  d'action,  et  nous  constituerons  un  JourmU 
ierailite  françaii  Dâiis  dks  conditions  ou  il  n'eu  a 

* 

lAUiJS  EXISTÉ  JUSQU'A  CE  JOUR.  (R.J 


CNROKIQUE  ISRAÉLITE  DE  UQUINZAliE 

Les  considérations  préseulées  par  le  Spectator  de 
Londres,  et  reproduites  par  nous  dans  le  dernier  Nu- 
méro, sur  Fâvenir  des  Juifs  en  Europe,  ODt  fixé  Tat- 
tention,  et  à  juste  titre.  Toutes  les  fois  qu'il  se  produit 
quelque  part  dans  le  monde,  sous  n'importe  quelle 
forme,  article,  discours,  ou  livre,  un  jugement  de 
quelque  valeur  sur  Judaïsme  ou  sur  les  Juifs,  nous 
ie  recueillons,  soit  pour  en  faire  notre  profit,  soit  pour 
le  critiquer  :  si  les  opinions  émises  sont  favorables, 
nous' les  considérons  comme  un  encouragement;  au 
cas  contraire^  comme  un  avertissement  et  une 
leçon. 

Mais  combien  ces  Jugements  sont  en  général  témé- 
raires et  mal  fondés  I  Combien  peu  nous  connaissent 
ceux  des  écrivains  étrangers  qui  se  ipquent  de  mieux 
nous  connaître  t  Le  rédacteur  du  Spectator  considère 
les  Juifs  comme  éminemment  maniables,  comme  par- 
ticuiièrêinent  cosmopolites,  mais  menacés  de  se  dis- 
soudre par  r^tTet  même  des  circonstances  meilleures 
dans  lesquelles  ils  commencent  à  se  trouver  :  (De  que 
la  persécution  n*a  pu  Aire  fe  nous,  il  Tatteod  de  la 
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prospérité  ;  sMI  se  bornait  à  nous  faire  redouter  les 
cooséquences  de  l'émancipation  pour  la  foi,  nous 
n'aurions  rien  à  répliquer,  sinon  que  les  conséquences 
sont  les  mêmes  |Kiur  toutes  les  croyances  *  il  n'en  est 
aucune  qui  ne  se  replie  davantage  sur  elle-même 
quand  elle  est  persécutée,  et  qui  ne  soit  plus  accessible 
au  scepticisme  f*t  à  rindifférence  quand  elle  est  libre  : 
c'est  là  une  loi  générale  de  la  nature  humaine,  à  la- 
quelle les  Juifs  ne  sauraient  avoir  la  prétention  d'é- 
chapper plus  que  personne  :  le  chri:nîanlsme  et  IMsla- 
misme  l'ont  subie  également. 

Mais  où  récrivain  ^mglais  se  t?  runjH  étrangement 
à  notre  avis,  c'est  dans  .son  appréciation  du  plus  ou 
moins  de  satisfaction  que  €  le  Judaïsme  donne  aux 
besoins  spirituels  de  l'homme  »,  et  c'est  aussi  dans 
les  prévisions  qu'il  émet  sur  les  résultats  de  la  flision 
ultérieure  de  Thumanité. 

Une  croyance  qui  rciile  et  modère  les  H[>[)etils  et 
les  passions,  sans  demander  à  la  raison  de  sacrifice 
capital,  peut  sontenir  sans  désavantage  toute  espèce 
de  comparaison;  et  en  fait,  les  Israélites  sont-ils 
moins  moraux,  moins  pjénéreux,  moins  humains  que 
tout  autre  cnite?  Quand  on  iuira  îles  preuves  et  des 
chiffres  à  l'appui  pour  le  prétendre,  nous  les  discu- 
terons.^ 

D'un'  autre  cAté,au  profit  de  qui  s'imagine-t-on  que 
doive  s'opérer  la  fusion  progressive  de  l'humanité  t 

Nullement  au  profit  d'une  croyance  spéciale,  d'un 
culte  en  particulier  :  toutes  les  croyances  aujourd  hui 
sont  travaillées  des  mêmes  phénomènes  morbides; 
toutes  aussi  ont  en  elles  une  force  de  cohésion  et  de 
résistance  qu'elles  doivent  à  une  longue  diirée  :  bien 
qu'il  y  ait  de  temps  en  temps  des  passages  d'une  re- 
ligion à  une  autre,  l'époque  n  est  plus  à  de  tels  chan*- 
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6iitiP«¥oi«ot  un  même  Mé^l  4^0*  Pt^enir  loiniam  ;  et 
les  hommes  raisonnables  de  ces  mêmes  croyances 

considèrent  (  oinme  une  saine  règle  de  conduite  pour 
le  présent  et  pour  de  lopgues  années  encore,  leper- 
fectionnemont  individuel  et  le  développement  de  1^ 
charité  dans  le  milieu  religieui^  ob  Dieu  ^  % 
ptoeés  t 

♦  ♦ 

Notre  honorable  et  suivant  ami  M.  Maui  ice  Hess  vient 
de  faire  paraître  à  Leipzig  une  traduction  allemande 
de  Touvrage  «  la  Révolution  religieuse  au  XIX'  sièc|e  » 
par  F.  Huet.  Linlêrèl  de  cette  publication  est  pour 
noue  dans  rintroduction  et  daps  les  notes  qu'y  a  join- 
tes le  traducteur,  spécialement  les  notes  du  chapitre 
qui  concerne  le  Judaïsme. 

Le  caractère  général  des  appréciations  de  M.  Hes^ 
est  une  sévérité  qui  nous  parait  exeessivOt  et  quelques 
citations  le  prouveront. 

«  M.  Huet,  dit-iU  connaît  peu  le  Judaïsme,  il  n'a  vue 
(outre  l'œuvre  de  GraBlz  ei  un  oi  imciile  [populaire  du  prédi- 
cateur Piulippson,  Iraduil  par  hasard  tni  français,  $ans  va-* 
leur  critique  ni  exégetique)  q^e  le  Juilaï^me  français,  qui 
jaaçv'i  présent  n'a  rien  fait  —  ou  presque  — r  pour  la  crfti- 
que  scientifique  et  Téiégèse.  • 

Pour  ceci  passe  encore:  les  Français  chrétiens  qui 
parient  de  nous  se  piquent  peu  en  effet  de  nous  avoff 
av  préalfdile  étudiés.  Il^is  les  réformistes  français  et 
les  réformistes  allemands  ne  sont  guère  plus  épargnés. 

Les  asj^prtions  inenacU^s  de  M.  I*liil!])|>s<ia  ne  penvt'nl,  dit 
M.  Ile^ss,  être  admises  que  cum  grano  salts.  il  n'y  a  d'oppo* 
sitiiMii  entre  i'ÉcriMure  et  la  traditîoa«  au  point  de  vue  lé^^al, 
ni  dans  ie-^udiisme  oribodexe  qui  ^nsidére  aussi 
aille,  à  es  que  ipp«9  svoqs  vu»  eamsap  rév^àe  pjif  pieff,  ni  ^ 

% 
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dmpèm^Mh  MèiMliitM  (piittoitofili^}  ifsi  ii'adiMtteit  an** 
coaA  tf^ète  ée  iMlitMii  flurMtttréllê;  «t  Imqu'Ht  àotit 
^iip^Bti||fnt«dh<|iml«  du  iuMwm^  ilt  «'^tablissml  nulle 
ditliiictjpnf  fwtr§      loi  biWî^pe      1»  règle  «BlmiMliqiit 

iirt  bkp;  M.  fi68B  critique  les  IsraéUies  réforma- 
(eunf  :  éstnl  dmie  êelh^éoMf  lions  en  douions  :  ost-ll  ' 
Juif  rsltopalioM  Alors,  quels  sont  ses prifidpes  poorlà 

vie  réelle?  Car  la  critique  et  Texégèse  sont  d'excellen- 
tes choses  ;  (nais  les  peuples,  les  races  et  les  laniilles 
ont  besoin  de  se  régler  pour  l'existence;  îHeur  faut 
queitftte  chose  de  plus  substantiel  Une  f  analyse  litté- 
raire oC  soieoUAqae«  La  valeur  deë  enseignements  sé 
mesure  à  leurs  effets  pratiques  :  nous  aimerions  à 
connaître  ce  que  M.  Hess  entend  par  le  Judaïsme  mo  - 
derne et  quel  programme  il  lui  propose. 
AiHeurs  je^  lis  eooof  e  : 

Un  parti  «  tetnpt  i  r  »  de  l  eloi  iiusles  sans  j)riiicipes,  ni 
voir  critique,  ii'exi  ic  |)as  (Î.tms  le  monde  juif  savant,  quoi- 
f|u*il  rftncnnU'p  certes  fort  souvent  chez  les  ignares,  à 
demi-orthodoxes,  et  à  demi  ser?i(eur9  du  confort;  M.  PhiUp- 
pfton  est  le'repréientant  le  plus  adroit  de  ce  Judaïsme  sans 
principe,  ni  savoir.  L'école  de  Breslao,  qui  est  aussi  l'a- 
tiomlle  que  Tasl  la  paiii  de  ii  réianurraidicale  el  savaule 
au  point  de  vue  t|ié<mquet  mène  ao  pratiqua  m  ea«dulte' 
absoliiweni  de  ot^nsertai^r.  Pai;  Idfam  le  pràaaai  ti'e  ni 
la  vocalion,  ni  rautojrité  p9||{r  gpér^  dçs  réformes  pureoiani 
religieuses.  Dans  ce  travail,  nous  ayons  déjà  eu  occasion 
«l'exposer  nos  vues,  que  nous  avons  développées  et  f]|^otiv}^ç^ 
plus  ezplicilemeul  en  d'autres  endroits  ». 

Ge^aitaques  violenter  contre  un  des  plus  actifs  pré- 
dicatiurs  de  la  parole  israélite  moderne,  contre  un 
des.<^|aoipipfis  leo  pius  iéaolusdoMtre  émanoipaftioii,  ' 
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nom  panûMenl  d*0D  goùl  douten  :  M.  Philippeon  a 

des  travers,  sans  doute,  mais  ses  écrits  comptent  de- 
puis trente  ans  parmi  les  aliments  les  plus  substantiels 
de  nos  coreligionnaires;  il  est  constamment  sur  la 
brèche,  et  il  a  rectifié  une  foule  de  préjugés»  élevé  le 
niveau  intellectoel  et  moral  du  pubUcL  Ceux  qui  Vivelftt 
en  dehors  de  la  coiniminaulé  doivent  èlre  plus  indul- 
gents pour  ceux  qui  en,  partagent  toutes  les  agitai  ions 
et  toutes  les  luttes» 

»  • 

Un  des  génies  les  plus,  originaux  que  le  Judaïsme 
moderne  ait  produits,  Henri  Heine,  comprenait  mtenx 

—  dans  la  première  période  de  sa  vie,  car  plus  lard  il 
abjura,  —  la  nécessité  de  ne  pas  s'en  tenir  aux  re- 
cherches scientihques ,  et  ,de  se  mêler  d'une  façon 
active*  par  des  indications  précises  et  des  travann 
intelligibles  pour  les  masses,  au  progrés  de  la  civili- 
sation et  au  développement  progressif  de  la  religion. 

I!  existait  à  Berlin,  dès  le  commencement  de  ce 
siècle  une  Société  de  culture  de  la  icience  juii^e, 
Par  le  savant  Gans,  Heine  fut  introduit  dans  cette 
société  et  reçu  comme  membre  par  elle  le  4  août  4S3t. 
Il  assistait  régulièrement  aux  séances,  rédigeait  les 
procès- verbaux,  proposa  la  fondation  d'une  société 
dedames;  iiiit  pendant  quelques  mois,  dans  un  établis- 
sement scolaire,  un  cours  d'histoire,  ayant  toi^ours 
rinlmtiott  d'écrire  dans  l'avenir  des  articles  pour  le 
journal.  Encore  enISii,  de  Gcettingue,  il  était  vive- 
ment préoccupé  de  l'idée  de  mettre  en  pratique  les 
divers  buts  de  l'association  :  «  J  u  m'écris  peu  de  la 
Société,  dit'il  dans  une  lettre  à  Moser,  datée  de  Lune- 
boniy,  9  janvier  4824.  Crois^tu  que  je  n^aie  plus  à 
cesnr  l'intérêt  de  mes  frèras  oomme  autrefois  t  Tu  le 
tromperais  fort.  Si  mes  matix  de  tète  me  clouent  par-  * 
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flîis  à  Ift  maison,  je  n*td  pu' renoncé  à  Faction.  J'adopte 

toujours  pour  miennee  les  paroles  du  psalmiste,  lors- 
qu'il s'écrie  :  t  que  ma  droite  s'engourdisse  plutôt  que 
de  t'oublier,  ô  Jérusalem.  »  Que  ne  puis-je,  une  heure 
seulement,  causer  avec  toi  de  tout  ce  que  je  pense  sor 
Israël;  et  tu  yerrais  qne  Heine  est  toujoars  resté  le 
même.  Us  que  je  pourrai,  je  t'enverrai  certes  nn  bon 
article  pour  la  Revue  (1).  Tout  an  moins  j'oflfrirai 
bientôt  un  extrait  rêlatif  aux  Juifs  dans  l'article  du 
touque  de  Gœttingue,  au  cas  où  cet  article  vaut  la 
peine  d'être  copié.  Salue  beaucoup  Zuns,  je  me  suis 
cordialement  r^oui  de  sa  promotion.  » 

La  Société  protectrice  des  animauxj  siégeant  à 
Pans»  vient  de  décerner  nn  rappel  de  médaille  d'ar* 
gCBt  ^  nn  honorable  instituteur  iaraélite  de  TAlsaee» 

M.  Jacques  Weill,  pour  une  Jf^(/tod^  d'agriculture  à 
fumage  de$  instituteurs  ruraux  de  l'Alsace.  L'ouvrage 
s'imprime;  mais  dès  aujourd'hui  nous  devons  léiiciter 
M.  Weill  de  rezcellente  voie  où  il  est  entré  en  dirigeant 
la  jeunesse  iaraélite  vers  les  carrières  libérales,  surtout 
vers  l'agriculture,  qui  est  le  plus  atur  moyen  d'extirper 
le  paupérisme  en  Alsace. 

Du  reste,  M.  Weill  a  des  idées  encore  plus  laides  et 
une  ambition  plus  haute  :  il  poursuit  l'établiseament 
d'unede  eeaeréations  dont  les  philanthropes  israélitei 
se  préoccupent  depuis  si  longtemps  :  une  Coleme 
agricole  dans  le  Haut-Rhin  ;  il  s'est  assuré,  pour  cet 
objet,  le  précieux  concours  d'un  homme  qui  avait, 
dès  1S54,  émis  la  même  idée,  M.  Léon  Wertb,  ancien 
président  du  Consistoire.  Plusieurs  lettraa  et  un  certain 
nombre  d'adhésions  sont  déjà  arrivées  an  promoteur 
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du  projet;  mais  il  faut  f)ïen  dav^t^ge  :  il  3erait  op- 
fffj^^yÛG,  frire  d€i9  jçpu^çripUons  4eux,paf|^^  lUi^e 

aimiiçla  :  dès  iju'oa  imn^  5^000  frg^cft  de  spuscrip- 
tioas  annuelles,  on  pourra  commencer,  cajpJ^.  ^erth 
[ow^nifait^  Û0U3  45sure-tM)n,  le  terrain, 

JNous  si^^lon3  pette  import^t^  cré^Up^  au  zçje 
chan  ta))le  ^  no»,.  eQf^6^fï9ip^^.  ^f^,  coï^pvfiif^^ 
j4ro9|riia4i9fti^^  tôfifa  l^portte»  et  0099  reyi^rp^s 
jprpcb^ioem^Dt  ^uf  la  questioq  ;  bojrnc^s^noas  au- 
jourd'hui à  annoncer  que  le3,adhésions  peuvent  être 
adressées  soit  à  M.  Jacques  Wçill,  instituteur,  à  Sié- 
rentz  (Haut-Rhin),  soit  à  M.  Léon  Werth,  à  Colmar, 
soit  à  la  direction  des  Ardnves  hraéliter 

Mief  qùek)tm')ditoiMmiitêS'4M  JmmiUK^les  fits 

t'popiiUireB,  en  ee  qui  nous  oenoeme .    •  ' 

r  Le  Figaro  fût  gravement  la  suivante  :  - 

«  J'apprends  un  détail  <^|iî  ne  Hiiîsse  pas  que  d'è^« 
lier...  Une  foule  de  Juifi  portent  des  noms  de  villes  ou  de 
villages  qu'ils  pourraient,  s'ils  le  voulaient,  faire  précéder 
de  la  particule  nobiliaire,  et  voici  pourquoi.  Il  y  a  trois  et 
quatre  cents  ans,  les  Israélites  baptisés  de  noms  hébreux 
"quiy  àce  mmnent  surtout,' n'avaient  pas  cours  en  France, 
léiMint  déaigttés»  finiiiBiiMpii  du  lieu  qni  les  avait  moalte», 
^•teéié^eiaMPtfnmMMi  btiiUqiiaf.  C'it^Miii^e 
^^^^(itiep  dwB^i^MR^  Afl^^^^pflpli    jSiKPMlP^^f  '  s^vp^^est 
âfH  ipf^fuçiéa^  j|lfO|llii|i||la^ 

wland,     jÇpfpiem^  d«  Lunel,  d'Ennery,  etc.  »  etç. 

D'autre  |)ar(9  certain  /"pi  il'l;Wp^ne  ordonna^ n  beau  ma- 
tin que  tous  les  Juifs  habitapl  la  Péninsule  .deyaienl,  sous 
peine  de  mbrt,  abjurér  leur  foi  et  se  faire  cbrétîens.  Le  décret 

i^fOMii  q[«e  leBTenégatr*tmlém''pa«rvpar^ 
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d*Esp  ^i^De...  Vous  comprenez  maintenant  le  nombre  des 

qu'on  rencontre  à  Paris.  Ces  f4ii)i|les,  dont  (Vt.AÎ 
noblement  patronnée,  émigrèrent  plus  tard  et  quitlèrent  te 
Hqclugii  «i  rfif|H|pi»  poii»  ki  aftii  d^U-iFr/UMd.  £Uetse 
ititefttttiiktepeBt  à  BefedeMU,.  ei  leiu»  dtHMutelt  abjii- 
-lèreiiide  ooimes  eifeprif^i  la  f«ligicMi.da  hm^muxi  m 

Le  Petit  Jmi/mal  s'inspire  de  cette  découverte,  et 
ette  une  fouie  de  noms  aliematids,  Fould,  Brunsw(ck, 
Worme,  qui  sont  égalemeut  des  noms  de  localités  de- 
venus des  noms  dlftdividus.    ^  '  - 

\A  géographie,  les  âiifmaon,  les  j^rofessions  et  les 
défauts  physiques  ou  moraux,  ne  sont-ce  pas  là  les 
origines  de  tous  les  noms  de  tamille?  . 

• 

Silq  Figaro  bornait  là|  ses  exploits,  nous  f^'insiste- 
^•igns  pas  davaulage,  mais  il  a  des  visées  plus  hautes^ 
ou,  pour  mieux  dire,  plus  malveillantes,  et  voici  ^ 
<|u]il  imprime. dans  301)  b^U§|ip  <}p  QQursicoterie  gri- 
voise. 

«  Qui  demande  la  séparation  de  TEgUse  et  de  l'Etat?  Ce 
n'est  ni  rE<?lise  ni  PElaf.  (>  sont  l<  s  |)liil->.sopUe8  ennemis 
■dfi  rËgiue,  et  pas  toujonrs  anus  de  l'Klal. 

Simple  remarqua.  L'as^ut  à  U^^gliM  donné  fln r^Afe 
PII'  ^Qus  libf^^  penseurs  Juifs  ou  d'^ri^Àf^  j^live.  , , 

,  .  ^B«ursQOM  V|éi4Mn^P^|4Mr4«)ja»i|l^4M^H^ 
elle  agirail  en  despote  avec  le  pape.  »  1 

Un  peu  plus,  et  le  Figaro  nous  tei  a  croire  que  ce 
«sont  les  Jui&  qui. ont  fiût  U  révolution  de  4789,  que 
Jlj))iases«i»  Moatesqoiettt  Voltaire  étai^l  circoncis, 
jfueBi'eal  nmia  41111  av«sis  invenlé  la  théophiliaitlirQfée 
4l  «élébvèlecahe  de  la  déease  Raison.  Koas  penalaiis 
4i^e  ces  niaiseries  n'appaiteaaieut  ((uà  Técoie  du 
Mande  et  de  ÏUnmen  «.  ..  .    o  •  i  mi  m 
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Uo  feoiUetoiiiste  de  V Avenir  i^atûmal  nom  révèle 
la  particularité  suivante  ; 

«  Les  Juife,  quand  la  liberté  rAlait  tout  la  hotte  de  Napo- 
léont  adfessèreat  un  plaeet  pour  demander  ^a'il  làt  ioieidit 
ani  antaiif»  dramallqnes  de  les  repréaenfgr  eonme  àm 
avares  avr  le  théâtre.  Leur  demande  fut  repooaaée.  » 

Toici,  d'après  le  même  journal,  de  courtes  citations 
empruntées  à  une  brochure  publiée  par  le^  âûm&  du 
chapitre  épiscopal  d'Eriau  en  Hongrie. 

«  L'opuscule  renfisrme  soiiante-dix-sept  thèses  ap- 
pelées à  établir  «  le  caractère  damnable»  l'Immoralité 
et  rimpossibilité  du  mariage  civil.  »  Toici  quelques- 
unes  des  queslioQ^i  soumises  à  la  conscience  des  fi- 
dèles : 

»  —  Quand  le  bourgmestre  est  un  juif^  les  fiancés 
n'iront-ils  pas  de  préférence  chez  le  ciiré  que  chsi 
lui?.  ... 

»  —  Un  pauvre  Hongrois  épousera-t-il  jamais  une 
fille  juive  riche? 

C'est  sous  l'inspiration  de  sentiments  analogues 
que,  dans  les  troubles  récemment  signalés  aux  envie- 
rons de  Trieste,  des  clameurs  sauvages  ont  été  profé- 
rées le  4  3  juillet  par  les  campagnards,  Morte  agit  Bhrei 
(mort  aux  Juifs] . 

Partout  les  mêmes  causes  produisant  les  mêmes 
effets  ;  partout  à  semer  le  fanatisme,  on  récolte  les 
mauvais  traitementSt  le  pillage,  les  crisdemort.  Depuis 
un  mois,  nous  parlons  moins  de  la  Hoomanle,  et  cela 
parait  un  symptôme  un  peu  meilleur;  mais  on  nouÂ 
assure  que  les  passions  y  termentent  toujours  et  que 
la  haine  n'a  point  désarmé. 
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Dw  scènes  dîgnes'da  moyen  âge  s'y  produisent  sou- 
vent, dans  les  villages  surtout,  et  rien  n'est  plus  pro- 
pre hélas!  à  retracer,  pour  les  Israélites  émancipés  des 
pays  civilisés,  l'image  de  ce  que  leurs  frères  ont  en- 
dinré  jidis. 

€  Au  mois  de  mers  demieri  alors  que  les  Journaux 
faisaient  connaître  le  triste  projet  de  loi  pour  la  régu- 
larisation des  Juifs,  proposé  à  la  Chambre  par  ces 
trente-un  députés  qui  méritent  un  renom  européen^ 
plusieurs  riches  Bulgares  de  la  ville  de  Hussy  se  pré- 
sentèrent dans  les  cafés  avec  des  journaux  en  mains, 
et  à  haute  voix,  ils  apostrophèrent  les  Israélites  qui 
se  trouvaient  là,  avec  ces  paroles  :  «Juifs  I  mettez-vous 
à  genoux  et  nous  allons  vous  lire  comment  on  va  vous 
arranger  dans  ce  pays  1  »  Ces  Messieurs  cherchaient 
évidemment  par  d'autres  insultes  réitérées  à  amener 
une  querelle.  A  cet  instant  un  Israélite,  chef  delà  com- 
munauté israélite,  entra  dans  le  café  et  se  vit  adresser 
les  mêmes  paroles,  mais  l'Israélite  les  prit  pour  une 
raillerie.  Enfin,  après  un  quart  d'heure,  ie  café  se 
remplit  d'une  foule  d'individus  parmi  lesquels  on  fai- 
sait la  propagande  pour  massacrer  les  Juifs  dans  une 
mêlée.  Heureusement  pour  Tlsraélite  il  fut  averti 
à  temps  et  put  s'esquiver  et  se  cacher  dans  la  maison 
temporairement. 

La  propagande  devint  à  chaque  instant  plus  active, 
et  plusieurs  de  ces  individus  ne  dormirent  pas  de , 
toute  la  nuit,  dans  l'espoir  de  faire  une  battue  dans 
la  ville;  mais  heureusement  leurs  sinistres  projets 
furent  déjoués.» 

Un  autre  épisode  tragico-hurlesque  nous  a  été  ra- 
conté :  à  Galatz,  1.,  tailleur  en  vieux  et  Israélite,  voit  sa 
boutique  pillée  par  la  populace  :  il  est  complètement 
dévalisé,  tous  les  habits  que  lui  avaient  confiés  ses 
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clitBts  «iuMeM  dal  4ié  tMb;  èewm  Béouionil, 
inéîMrtiltiBâii  bas  dè  ftircê  att^MPev' Itt  hHiMaibeiÉf  ^ 

luiibnt  un  procès  pour  le  contraindre  à  les  rendre  et  bb- 
tiennenldo  ce  chel  une  condamna tian  rigoiireiiRe  coû'h.j 
tre  lui.   'est-ce  pas  là  prolaner  le  nom  de  la  jusiècet  b 

fi()nibiéii  de  nos  lecteurs  se  t'aji|>pnpnt  k  tfefrîhîe^ 
dfame  de  Saratof,  eii  Russie,  tant  de  malheureux  ac-  ' 
casés  d*ûn  crime  ifoX  a'avâit  (^eUt-étre  pas  été  corn-  ' 
mis,  v^ôtutàîndés  à  moirt,  oti  e&YoyéK  éii  Sibérie,  ùu^ 
fnoûrakit  dàn^  tes  prisons  pendant  le  coiit^  A^ane  )ti^'' 
tefrtiinablé  instruciion?  Qu'on  lise  un  Drame  c)\  Hua- 
«ïrïjiatrr»  09  et  suivantes,  année  1862.  des  Ircliioes], 
et  le  cœur  frissonnera  à  celte  lecture,  et  rintelligenee 
se^a  glacée  d'horretir,  eii  pensant  à  tout'  de  qu^a  en- 
^  gëndi^è'de  tnonstruéux  le  i)r(^ugè  fatal  du  âàng  chif- 
tien  emj^lôyé  par  lés  Juifs; 

Après  les  sentences  terribles  qui  furent  prononcées 
contre  une  foule  d*individuS,  le  silence  se  Ht  de  nou- 
veau, et  les  malheureux  gémirent  oubliés,  et  Us  * 
moururent  Taq  aprbs  Vautre  dans  les  bagnes  ou  datls 
les  déserts  :  ud  seiil  de  ces  Infortunés  avait  survéïiti 
en  Sibérie,  et  sa  tauiillc  cplorée  muinpliaît  les  démat*- 
ches  pour  obtenir  que  l'intortuné  vieillard  Vînt  àche- 
•  ver  dans  son  sein  les  restes  d'une  si  triste  vie. 

pètte  grâeë  vieht  en&n  d*étVe  àécdrdéé,  sut^  l'intei** 
véÀtioh,  dit-oti,  d'bne  princesse  de  la  bmitie  !m))é- 
rîaie,  mFsériôordîeuse  aux  Israélites  :  une  communi- 
cation de  l'ambas^fiade  impériale  de  Russie  à  Paris 
annonçc  que  le  dernier  survivant  du  drame  de  Saratof 
a  vU  tomber  ses  féi^,  ou  plutôt  il  ne  j*a  pas  VU,  le 
niàlheureux  est  avédgte  l   
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Ifous  publions  plus  loin  sous  le  titre  de  Âffairet  de 
Swyme  et  nous  reconmandèns  à  nos  lecteurs,  quel- 
ques pièces  d'un  de  ces  proçès  qui  s'instruisent  si 
fréquemment  ^  nos  jours  entre  le  ianatieme  et.ia 
civilisation. 

Umr  seissioD'mileBte  «  MM  è  Soqfim  daw^ 
cette  impoffaiM  ëm*imtiiMtè«  se  trouvent  dHiii  «614 

quelques  riches,  ignorants  et  intolérants,  habitués  à 
manier  sans  couirole  les  deniers  de  lousj  de  l'auto, 
la  masse  qui  veut  désormais  avoir  Toéil  à  ses  affaires 
et  qui  a  soif  d'instruction  et  de  progrès;  ellè  6Stâ)H 
puyée  par  les  Israélites  étrangers  et  les  autorités  coii^ 
sulaires  ;  elle  a  conscience  de  sa  force  et  dé  son  droit  ;  ' 
elle  est  déterminée  à  ne  point  reculer,  et  elle  compte 
sur  l'appui  de  i  isiaélitisme  Occidental  qui  est  éclairé 
Dans  de  telles  eonditionsv  nos  syji^]i«^tj^^es  igie  sau- 
raient être  douteuses  :  elles  sont  toutes  pûur.les  classé 
laborieuses  qui  veulent  naltfeà  lli  vie  civilisée  et  pour 
les  hommes  éclairés  qui  leur  servent  d'initiateurs  :  le 
règne  de  l'arhitraire  doit  cesser,  et  il' n'est  pas  trop 
tôt  pour  (|u'a  Smyrne,  comme  dansle  reste  de  TOrient» 
le  droit  et  Téquité  prévalent  sur  Tintrlgue  et  l'obscu- 
rantisme. Quant  à  Messieurs  les  consuls  dont  on  lira 
les  noms  dans  notre  article  spécial,  leur  généreuse  ac- 
tivité nous  a  proloiuiéiiient  touché,  et  nous  sommes 
l'organe  coRectif  de  tous  nos  coreligionnaires  en  les 
félieilant  publiquement  du  zèle  intelligent  et  philan* 
thropique  qo*îls  oDt  déployé  ;  la  FrancOt  TAugleterre 
et  l'ItaBe,  ces  instigatrices  de  la  eivilisatioD,  ne  pou- 
vaient être  mieux  représentées.     iMÈOm  CjUIEN. 
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CULTE 

Le  docteur  Rosenthal,  de.  Magdebourg,  publie  dans  la  Ca- 
uUêàu  Judaime  an  article  dont  nous  croyons  une  partie 
très  iniéreasante  pour  les  lecteurs  dea  ÀrckipM,  Hmê  raprt* 
Midnt  doD6  celte  aj^préclation. 

.Pepwis  qoi  la  mtllieureose  maladie  des  trichinee  «  fait 
cenoiflre  an  Allemagne  lea  dangera  terribles  inxqnels  s*ex« 
posent  oeox  qni  consomment  de  la  viande  de  pore«lesmo* 
qneries  que  les  Israélites  avaient  à  supporter  pour  leurs  lofe 
culinaires  et  la  défense  de  manger  de  la  viande  de  pore  se 
sont  évanouies,  el  on  a  dû  estimer  des  piescriplions  pour 
lesquelles  un  n'avait  pas  assez  de  railleries.  On  a  dii  recon- 
naltrn  que  les  loi::  culinaires,  avec  les  [ircscripiions  laimu- 
diques  qui  s'y  rapportent,  par  la  visite  et  la  manière  de  luei 
des  bestiaus,  n'étaient  ni  risibies  ni  surannées,  ni  faites 
senlement  pour  un  peuple  halûlant  un  climat  cbaud,  ei  on 
a  ooDstaté  de  plus  en  plus  qne  c*6taieni  des  mesures  de  pO'i' 
lice  emUentes  sons  le  rapport  sanitaire  et  qui  penveni  être 
suivies  encore  aujourd'hui  dans  tous  les  pays. 

Si  donc,  il  est  vrai  après  quelques  milliers  de  siècles  seule- 
menl,  une  reconnaissance  entière  a  été  décernée  au  fonda- 
teur de  notre  religion  pour  sa  sagesse  et  ses  lois»  même  sur 
le  domaine  (le  la  sniiie  générale,  une  autre  de  ces  lois  a 
trouvé  dans  tous  les  temps  et  jusqu'à  nos  jours  les  plus 
violents  adversaires  ci  accusileius,  qui  ne  se  fatiguaient 
pas  de  la  («rendre  pour  but  de  lenr  blâme  et  de  leurs  plai- 
santeries. Noos  voulons  parler  delà  circoncision  des  nouveau'* 
nés  i  l'âge  de  huit  jours.  On  a  représenté  la  oircomnsioff 
comme  un  acte  de  vieille  barbarie»  en  contradiction  ait . 
resprîtdes  temps  modernes,  comme  une  opération  omellr 
et  douloureuio,  blessant  les  tendres  aentîments  des  parent  - 
souvent  dangerenae  pour  la  sanlé  et  la  vie  des  ente' 
ssns  but  et  déraisonnable,  parce  qu'il  n'est  pas  cro  /  t 


Digitized  by  Google 


ISRAÉLITES.  689 
ble  qm  !•  créatenr  ail  rormé  même  une  minime  partie  du 
eorp9  qui  soit  inutile  et  qui  dût  être  coupée  aussitôt  que 

cjëce. 

On  «  Il  (end  ces  jugements  irréfléchis  Iréa-souvent  non -seu- 
lement dans  les  population?  chrétienne?,  mais  encore  dans 
b  bouche  de  beaucoup  de  oos  coreligionnaires  qui  font  par- 
tie de  la  classe  des  gens  civilisés  et  instruita.  De  là  résulte  que  * 
beaucoup  de  familles  Israélites  ne  font  accomplir  cette  céré-  ' 
monie  qo*aTec  répugnance  et  non  avec  la  conscience  d'un 
de? oir  à  remplir;  que  d'autres  ne  la  font  plusaecompHr  du  tout 
i  moins  d'être  forcées  par  des  considérations  extérieures,  des  ' 
pressions  de  famille  on,  comme  en  Allemagne,  forcée?,  par' 
les  lois  de  l'État,  de  choisir  entre  la  circoncision  ou  le  bap- 
tême. 

Les  avis  des  médecins  ont  donc  une  graiide  itilliienct'  sur 
ces  considérations  et  leurs  observations  sont  d'une  grande 
valeur  dans  la  question.  Un  article  du  docteur  Kersch,  pu- 
blié dans  un  des  derniers  numéros  du  journal  de  médecine 
de  Prague  (année  1867,  troiaiéme  volume,  page  30),  mé- 
rite une  mention  partîcoliére  à  ce  sujet.  L'auteur  insiste 
sur  la  maladie  assa  commune  appelée  par  les  médecins  * 
allemands  Phimosis,  quelquefois  née  a? ec  le  malade,  sou- 
vent se  déTeloppant  plus  tard  par  suite  d'autres  maladies. 
Après  deà  recherches  iiiléressantes  il  arrive  au  résultai  re- 
njarquable  que  de  toutes  les  opérations  usitées  dans  ces 
(Ms  de  iii;^la(li'',  raiicieiiue  méthode  des  Juifs,  la  circonci- 
8iou«  mérite  la  prélerence  dans  tous  les  cas.  Dans  le  cours 
de  cet  article,  il  constate  que  ces  sortes  de  maladies  se  ren- 
contrent biea  *^lv»  souvent  parmi  les  non  cirooneis  que 
.  parmi  les  iuif^  (ce  qui,  à  la  rigueur,  pourrait  être  mis  sur 
le  compte  de  la  moralité  et  d'une  vie  plus  régulière  de  ces 
derniers],  que  les  maladies  sont  plus  dangereuses  et  la  gué* 
riaon  moins  prompte  èhes  les  chrétiena,  ce  qui,  d'après  l'ei- 
posé  et  les  discussions  de  Tauteur  de  l'article,  est  à  attribuer 
uniquement  à  l'absence  de  circoncision.  Le  docteur  Kersch 
est  donc  convaincu  de  l'utilité  de  la  circoncision  dans  le 
jeune  âge  pour  prévenir  et  rendre  impossibles  certaines  ma- 
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ia4i«s  leurs  witM  dangmuM;  loreqaa  cas  naMies 
ne.  paufenl  èire  é?iléea|  la  cificoneiabn  amèpè  one  gii^nsQn 
plus  facile  et  plus  prompte.  Le  docteur  feerscli  leriuinie 
sei^  corisidêratiMa  par  cn  mola  caracUriatiques  :  •  BeM* 

»  coup  d'auloritég,  même  des  inédeeinii  expérimenté»  et 
»  inlelligenls,  présenlewl  la  vircoucision  comiiie  quelque 
»  chose  (le  suidiiiié,  produit  d  une  époque  liarbaie,  et  non 
»  compatiblt^  av^M  los  aspirations  humaniLnires  de  iiutro 
»  temps.  Ces  luédôciQB  prétendent  même  avec  une  ironie 
>  qui  frUe  tigoorjiiiçe,  que  ia.  circooci^ion  ue  doi  t  pi ua  se  faire 

•  e»  cas  tempe  d(B  progrès  et  n'avait  sa  raison  d'être,  par  ei** 

•  ^jplion,  que  dans  iaa  çHetetS-d^auds.  Maie  un  obsert^ieiir 

•  ii^paftiel  et  iadépaadant,  qui  appréeie  tnulee  les  eiroona- 
»  tances  de  la  cause,  reconnaîtra  avec  moi  que  celle  opéra* 
»  tion  faite  di^s  le  jeune  âge  peut,  deyenir  ^n  bienfait  pour 
»  jtjiiue  homme  dans  l'avenir,  d*aulant  plus,  comme  cttla 
»  est  ronslalé,  »ju'i*vec  quelque  aLleuliun  et  queli^ues  ^oins 

«  d  iiu  médecin  i!ppi)raU(fn  de  1#  circoncision  est  eime  aucun 
»  dang^t*.  > 

Hast  mi  que  cela  prouve  que  tes*  les  médecins  ne  sent 
pas  A*aecnrd  afes  le  défonaaur  de  «etio  coutume  juive  ;  maie 
H  y  a  caitaittemuttl  quek|ues  oneeUeiits  chirurgiens,  parmi 
lesquels  se  truuveiM  des  noms  célébrai:,  qui  se  sont  (irenon- 
cés  dans  le  mène  sens  que  le  docteur  Keraeh,  et  pss  im  aeut 
médecin  ne  contestera  que  cette  opérntfonne  soit  sans  danger 
et  ne  produise  un  iiiealaiL  Irès  grartd  pour  la  santé.  Celle 
enleiiie,  celle  reconuaissanco  Buftit  pour  détourner  de  la  ctr- 
couciéioii  rinjnste  reproche  de  rudesse,  de  danger^*,  sans 
but.  Considérée  sous  le  point  ée  vue  de  la  chirurgie  et  de 
la  médecintv  elle  lait  eosp^  uvee  ees  loie  moaaiques  ifui  enàétè 
promulguées  aveoune  prétsyanoe  remarquable  pour  te  main- 
tien de  In  aauté  publique. 

Noussrrè^nu  li^  noMifWtfwcHen.  Nouë  espérons  qu'elle 
ramènera  (juelqiics  esprits  orniiiLiis  et  qfl«  1^  lecture  d»? 
cet  article  raiïei^mtra  dnris  u^aeriaine  o)a^e  d'l9rèùli<Mfs  \Hi 
senlHutiats  vouée  à  èa  outrée  dU  la  i*eNgi)on,  mais  qu^iiè 


croyaient cottd  a rros  à  IndaDtë  de  leliifsenrailis  et  aux  pntgréit 
de  la  oblmr^  ei  d«  l'iittmlnilé.  Bsmrr  Lv^r. 

P.  S.  —  Un  nouveaii  fait,  au  reste,  met  en  évidence  la 
«agesse  tl'une  autrft  coutume  juive  :  car  on  écrit  de  Brairn- 
cliweig  (Allefnâf»n(  )  :  la  présidence  d'irne  église  de  cette  ville- 
^  (ail connaître  que  i'adminidtralion  s  d<>cid'' «jne,  vti  1^^  kouï 
qui  règne  dans  cette  église,  ilgera  Ujlére  deganlur  ledMij^eau 
|»«nAi«a>  {9»  offices  divins  et  elie  tngftge  les  iidète^  à  user 
de  cette  permission.  11  parait  que  oel  iitage  esiite  dep^ 
If^^tçtpps  daoe  les  filles  Hao^Uques* 
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ABFÂlRES  DE  SHYHME. 

Srîivnie,  S  juillet. 

Crie  lutte  intestine  au  sein  de  notre  couniiunauté, 
doQl  il  a  ééik  été  dit  quelques  mots  dans  les  Àrehweè 
lifMiêeSi  par  une  correspeddance  antérieure,  me-*^ 
nace  de  s'envenimer  m  dernier  degré  et  ée  prendre? 
des  proportions  inattciKlties,  si  les  autorités  locales  ne 
rendent  justice  à  qui  de  droit. 

Voloiies  faits  :  depuis  uneloogue  série  d'années,  qiiet- 
que&geoB  fiches  ont  acquis  par  droit  dliédiagefatan- 
tagedegotlfemei^laéommunautéà  leur  guise.  Ilsluiont 
iin|i()séune  ou  deux  piastres  par  chaque  oA:r' de  viande, 
pour  assurer  ai^x  habitants  i  observation  des  itns  cu- 
linaires mosaïques.  Cette  taxe  produit  par  aniasomore 
éaornie  de  000,000 piastres  (soit  400,000  francs).  EHe 
a  été  longtemps  affermée  par  ces  messieurs  au  prix 
de  10  h  1îsi,00U  liaiics  ;  iiuiis,  a  la  suite  de  noaibreuses 
réelanifi lions,  comme  »ls  étaient  menacés  de  la  )îl)re 
concurrence,  ils  se  sont  décidés  à  en  donner  àSié),000 
piastres  (aoit  U,000  fraDcs).  fit  eueore,  lorsqu'on  a 
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demandé  qu'il  fût  rendu  compte  de  remploi  de  celte 
somaie,  ou  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'elle  dt  vriuiit. 

Ce  n*est  pas  tout  :  lorsque  V Alliance  Israélite  a 
voulu  fonder  ici  une  œuvre  cîvtlisatricet  un  établisse- 
ment scolaire  pour  notre  jeunesse,  le  même  parti  a 
empêché  la  réalisation  d»^  celte  idée  en  excitant  le 
fanatisme  des  gens  du  peuple. 

Enfin,  le  dernier  grand  rabbin,  le  vénéré  et  regretté 
Haklam  Palaccl  étant  intervenu  auprès  de  ces  admi- 
nistrateurs, pour  que  la  classe  pauvre  du  moins  fùt 
déchar-rée  de  cette  taxe  si  onéreuse,  il  échoua  dans 
suu  entreprise  et  devint  Tohjet  de  leurs  vexatiuus, 
sous  prétexte  qu'il  avait  voulu  porter  atteinte  à  leurs 
droits. 

Heureusement  y  la  colonie  d'Israélites  étrangers 

dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  représentant,  a  cru  devoir 
protester  en  faveur  de  la  classe  pauvre  auprès  des 
Consuls  de  leurs  puissances  respectives.  £n  vain,  nous 
avions  commencé  par  demander  justice  à  Son  Ëxc. 
Ismail  Pacha,  gouverneur  de  la  ville  ;  il  avait  été  déjà 
ga^né  par  nos  adversaires  et  il  a  refusé  de  nous  en- 
tendre. Mais  nous  avons  l'espoir  que  justice  se  fera, 
grâce  à  l'intervention  lavoralilc  de  MM.  le  comte  de 
Bentivoglio  d'Aragon,  consul  général  de  France,  l'a- 
vocate, ^mo,  consul  d'Italie,  et  Sir  R.  Cumberbatchf 
consul  de  S.  M.  Britannique;  ils  nous  ont  promis  de 
nous  aider  en  cette  circonstance,  d'en  référer,  selon 
l'usage,  par  leurs  ambassades  respectives  auprès  du 
Sultan,  à  Constantinople.  Le  consul  d'Italie  est  allé 
même  au-devant  des  instructions  qu^ii  devait  recevoir 
à  ce  sujet  ;  il  a  obtenu  du  gouverneur»  Ismaîl  Pacha, 
la  liberté  de  quelques  chefs  de  familles  mis  en  prison 
pour  n'avoir  pas  payé  la  taxe,  faute  de  ressources.  II 
n'a  pas  réussi  pourtant  à  i  intéresser  complètement  à 
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la  cause  de  nos  pauvres  coreligionnaires,  qui  invo- 
(juaientson  concours  pour  faire  parvenir  leursupj)!u[ije 
aux  pieds  du  Trôae.  Bans  cette  pièce,  les  habitants 
israéJitesde  Smyrne»  qui  sont  au  nombre  de  15,000| 
demandent  :  t^îa  nomination  officielle  de  M.  Abram 
Palacci  comme  grand  rabbia,  déjà  acclamé  coinnie  tel; 
2°  que  les  administrateurs  soient  tenus  de  1 1  iidre 
compte  de  leur  gestion  ;  3*  qu'ils  ne  puissent  plus 
refuser  la  sépulture  aux  familles  qui  sont  hors  d*étai 
de  payer  des  tarifs  exorbitants. 

Tous  ces  vœux  ne  sont-ils  pas  de  la  plus  stricte 
justice?  Nous  nous  en  rapportons  a  votre  jugeineut... 

G.  P.  Ventura  di  Vita. 


Smyrne,  le  11  jutUet 

Vos  lecteurs  connaissent  déjà  le  décès  du  regretta-' 

ble  grand  rabbin,  et  mes  prévisions  par  rap()ort  au 
nouveau  pasteur  Ij.  M.iinknant  mon  devoir  est  de 
leur  faire  connaître  le  vrai  motif  de  Tanarchie  dout  ma 
dernière  lettre  vous  parlait. 

Le  siège  rabbinique  étant  vacant,  les  diverses  cor- 
porations ouvrières  et  la  partie  intelligente  de  nos 
coreligionnaires  avaient  appelé  au  rabbiiiat  le  fils  du 
défunt,  R.  Abraham  Pallaci,  homme  très  savant,  et 
fermement  résolu  à  changer  entièrement  Tétat  anor* 
mal  delà  communauté  en  y  introduisant  des  réformes 
concîliables  avec  la  civilisation  moderne. 

Voilà  l<»  [)asleur  qui  convient  à  une  commun;uite  qui 
veut  marcher  sur  les  traces  des  nations  civilisées,  et 
conformément  à  la  volouté  de  S.  M.  1.  le  Sultan. 

Mats  hélas  1  Les  riches  ou  rétrogrades  voyant  que 
le  rabbin  élu  par  un  suffrage  unanime  de  trois  ou 

>  (1  )  Voir  ma  lettre  daus  les  Arekivs  du  l**^  juin,  n.  11,  p.  625. 
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((if^re  mille  iw^t^|  |i9i*tUm  .ôm  tétovjp^^  wra^ 
pu  up  jour  lœttre  k  ièciçsmeri  toutes  1^  fautes  cood* 
jnîsesfiar  eux  daos  ieur  adininistratjx)^  passée,  £t  les 
rCîtivlre  iini)uissaats  à  tourmenter  les  classes  iodiiçenles, 
joatcyniquciïieul  pettsé  (|ue»  par  des  intrigues  et  des  ca- 
ionmies,  iU  jkourraieot  faifi^  nommer  au  poste  .tl# 
f  nind  rabbîQ  une  de  Jeors  créatures  et  en  mijjpe  temp0 
un  adversaire  des  rAformea. 

C'est  ce  qu'ils  trouvèrent  eu  la  personne  d'un  cer- 
tain II.  Josef  Hakim  coia.iio  rabbin  suppl<'îa^t,  chargé, 
dit-on,  de  réorganiser  la  communaMté.  Aussitôt 
rm,  il  a  débqité  par  interdire  to\it  ce  qjuî  $e  reipproche 
des  usages  européens  et  rappeler  les  beaux  jours  du 
moyen  âge  où  un  Israélite  devait  se  distinguer  à  deux 
milles  distance,  et  pleurant  sur  le  verset  35  du 
psaume  1 06  (1  ) . 

En  «e  moment,  la  Communauté  est  divisée  en  deux 
partis,  le9  riches  et  ies  pmvrei,  qu'on  pourrait  nom- 
mer à  [)lus  juste  titre  leê  ultramontaim  et  le$  libé- 
raux. Les  premiers  ont  cherché  par  tous  les  nw.yens 
a  dénigrer  les  seconds  auprès  du  .^ouverncuicut  locai 
et  des  diverses  Communautés,  mais  la  Providence  en 
mit  décidé  autrement. 

Plusieurs  Israélites  étrangers  et  indigènes  parmi 
lesquels  je  ue  vous  citerai  que  mes  amis  3iM.  .1.  V.  Argi, 
Joseph  Ventura,  B.  S.  Assaèi,  V.  Polit,  etc.,  luub  né 
goeiants  et  hommes  Ue  cijuur,  se  sont  engagée  à  déleu- 
dre  les  pauvres  en  organisant  un  comité  m^tnytféi- 
naiTe;\y%  se  sont  adressés  aux  consuls  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Italie  four  demander  leur  appui  au- 
près de  8.  E.  le  i^ouve.îiiMn'  .riu'i'ai  du  Viliivet  !\4Ï- 
din  Ismaël  Pacba,  appui  qui  leur  fut  Hccordé.  Sou  liix. 

(i}Ilsse  mélèreot  |»armi  les  naiions  et  «pprireot  iMrs  centres, 

onw!»  no'vi       vntm  % 
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tut  intoi  aiée  des  justes  rédamations  de  Ja  grande  ma- 
jorité de  la  population,  et  M.  le  coasul  d  Italie  per- 
sonneliement  préseaUi  au  Pacha  aoo  ressortiaaant 
M.  Veoiufa  comma  défeaseur  de  k  eausa  dea  t^aavra, 
at  engageant  Bon  fixceliaice  à  foire  parvenir  aux  pîeâs 
du  trône  une  requête  revêtue  de  plus  de  trois  mille 
signatures,  et  qui,  nous  Tespérons,  est  déjà  rendue  à 
sa  destination. 

Les  réclamants  ne  sachant  comment  ren^ercier 
leurs  protecteurs ,  voulurent  se  réunir  ei  aller  en 
masse  (trois  mille  personnes)  aux  trois  consulats  ; 
mais  ceux  qui  les  guidaient  ont  cru  a  propos  de  les  dis- 
suader d'un  si  hardi  projet,  ci  jugèrent  plus  convena** 
ble  d'adresser  à  chacun  dea  «onanla  une  ietlne  de  re* 
merdemenis  conçue  dans  les  mémea  aentimeiita  et 
dont  je  vous  transmets  copie  ei-après. 

V Alliance  Israélite  universelle  de  Paris  dont  la 
mission  est  celle  de  défendre  le  faible  Israélite  contre 
l'oppression,  adressera  sans  doute  une  lettre  à  chacuu 
des  trois  consuls  en  les  remerciant  de  cequMb  ont  fait 
en  faveur  des  pauvres  Israélites. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  Comité  de  r Alliance  k 
Constant; nople  a  été  informé  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu, 
et  des  iuiie^tes  conséquences  qui  poiirraieiu  rjésult«r» 
maïs  nialheureusf^meot  aucune  mesure  coarcilivo  n*^ 
été  prise  pour  les  éviter. 

Je  finis  en  vous  informant  que  la  situation  n'a  point 
<  han}<é  ;  mais  je  suis  à  même  de  vous  alïiriuer  que  les 
pauvres  poussés  au  désespoir  sont  décidés  à  toutes  les 
eottrémitéa  plutôt  de  reconnaître  on  rabbin  contraire  à 
la  civilisation  et  aux  lumières  du  siècle,  et  veulent  ab- 
solument le  fils  du  feu  R.  fiafm  Mtaci,  qui  a  toujours 
été  pour  en \  un  père,  un  ami. 

Vox  populi ,  vox  Dei.         ^  F .  Dânoui  . 
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LETTRE  ADRESSÉE  AUX  TROIS  CONSULS   A  SMÏR>'E. 

M...,  Nous  soussignés  représcutant  les  diverses  corpora- 
tions de  celle  communauté  Israélite,  vous  nolifionsquela  pres- 
que totalité  des  classes  ounières  et  les  indigents,  composée 
d'environ  lroi$  m$U0  hommes,  étaient  prêts  à  se  présenter  en 
masse  aoprès  de  vous,  pour  vous  remercier  de  tout  ce  que 
fous  aves  fait  en  leur  faveur,  soit  en  protégeant  et  défendant 
leurs  droits  incontestables  auprès  de  rautorité  locale,  soit 
auprès  du  gouvernement  de  S.  M.  1.  le  Sultan,  par  Tenire- 
Diisede  Monsieur  l'ambassadeur  de,  a  (^un.>lanLinople  ; 

Nous  avons  juge  convenable  d'empêcher  celle  deinonslra- 
lion  en  masse  qui  aurait  pu  paralyser  les  effets  salutaires  de 
votre  appui,  si  le  gouvernement  local  ou  les  adversaires  des 
soussignés  l'avaient  prise  sous  un  autre  aspect. 

Par  conséquent,  nous  voulons,  au  lieu  de  cette  démons*- 
tratiout  tous  exprimer  par  la  présente,  au  nom  des  classes  in- 
digentes, nos  plus  sincères  remercfroenis  pour  votre  enivre 
humanitaire  et  désintéressée  et  digne  en  même  temps  d'un 
représentant  de  la  ....  qui  en  tout  temps  défend  et  protège 
les  faibles  et  les  opprimés  de  toutes  les  nations.  Nous  nous 
ferons  au  devoir  de  rappurlervos  liieufaifs  au  (^n  uiié  central 
de  l'Alliance  hraélite  Universelle  àe  P ai  i>,  aiiii  que,  par  la 
voie  (le  la  presse,  elle  lasse  Hp)nérier  à  nos  coreiigiuunnires 
du  monde  entier  les  avantages  moraux  cl  matériels,  que 
nous  obtiendrons  sans  doute  de  votre  aide  cl  haute  protec- 
tion. Agréez,  Monsieur  le  Consul,  les  sentiments  de  notre 
plus  haute  considération.  (L.  S.)  de  la  Communauté* 

Suivent  quatorze  cachets  dos  diverm  eorporatians. 

Smyrne,  le  3  juHlet  4868. 

A  Monsieur  le  comte  BËrmvoGuo  d'Aragon.  Consul  gêne- 
rai de  France  à  Smyrne. 

A  Monsieur  il.  N.  CouBEaBATCH,  Consul  de  S.  M.  Britan- 
nique à  Smyrne. 

A  Monsieur  le  Chevalier  B.  Bbbio,  Consul  de  S.  M.  le  roi 
d'Italie  à  Smyrne. 


.  ij  i^cd  by  Google 
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RAPPORT 

AU  COMITÉ  C£MïiUL  J>£  L'ALLIàMCB  ISRAÉLITE  UNI* 
TERSBLLB  SUR  LB  HÉMOIRB  PRÉSENTÉ  PAR  M.  LE60TT, 
INTITULÉ  IMMUNITÉS  BIOSTATIQUBS  DB  LA  RACE  JUIYB. 

VAUmncê  EgrûéUU  avait  mis  depuis  longtempa  au  con- 
cours line  question  de  statistique,  que  nous  n'avons  pas 
besoin  de  rappeler  iei. 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé  par  M.  Legoyt,  chef  de  di- 

vîsioa  (le  la  statistique  de  France,  au  Ministère  du  Com- 
merce. 

lecteurs  nous  sauront  ltp  de  mettre  s(nis  leurs  yeux 
le  Uappoit  auquel  ce  Mémoire  a  donné  lieu  de  la  part  de 
notre  coUaboratear  elami  M.  J.  Carvallo. 

Ils  y  retrouveront  les  origines  de  VAUiance  israéliie  tmi« 
fenelU  e1  Texpression  chaleureuse  de  cette  foi  profonde  et 
dévonée  dans  la  mission  providentielle  de  la  famille  Israélite, 
iliii  est  le  caractère  dominant  de  M.  Carvallo. 

La  persécution  contre  nos  frères,  que  M.  Carvallo  prévoyait 
si  bien,  n\i  cessé  nulle  part  :  le  rédacteur  de  ce  Recueil  a 
succombé  sous  des  attaques  venues  de  prelais  éminents,  cl 
qui  l*oDt  privé  de  ses  droits  à  une  chaire  dans  l'Univer- 
sité. 

L'éclat  de  nxents  débats  devant  le  Séiial  Irançais  u  pu 
proléger  Thouorable  iM.  Sèe^  contre  des  attaques  de  même 
nature;  mais  tout  le  monde  n'est  pas  aussi  heureux. 

Longtemps  encore,  même  dans  notre  belle  patrie,  il  ue  sera 
pis  précisément  avantageux  do  se  faire  trop  ouvertement  le 
champion  de  la  cause  Juive  ;  un  témoignage  d'affectueuse 
sympathie  doit  être  la  récompense  de  ceux  qui  ont  subor- 
donné le  succès  de  leurs  carrières  civiles  au  devoir  impérieux 
de  leur  conscience  ipii  leur  coniiiiaiidait  de  pousser  le  cri 
d'alarme,  mêoie  avec  la  certitude  de  recevoir  en  pleine  poi- 
trine les  premiers  coups.  (R*) 
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Messieurs, 

PeriiK'tlez-inoi  <le  vous  rappeler  (|iicl(]uis  paroles 
qui  seroiiL  coinuie  ia  pxéi^  du  travail  que  j'ai  à  exa- 
miner (levant  vous. 

Je  disais  il  y  aura  bientôt  vingt  ans  : 

La  grandeur  et  la  noble  simplicité  de  nos  dogmes, 
la  |iiirpté  et  la  sévéritéde  norr(^  moi  nous  placent 
dans  les  premiers  rangs  des  communions  religieuses. 

iNous  devons  par  l'éducation  pratique  du  eœur»  par 
le  développement  des  facultés  iiitellectnelles  de  cette 
race  éminemment  Intelligente  et  spmtnalîste,  parla 
culture  liabile  des  facnltés  corpotrllrs,  marcher  en 
harmonie  avec  les  nations  les  plus  avancées  dans  la 
voie  du  progrès. 

La  persécution  de  plusieurs  siècles  a  exclu  les  Israé- 
lites des  professions  libérales,  de  la  propriété  territo- 
riale, cl,  par  suite,  de  l'agriculture;  donnons  ^^our 
Imt  à  nos  ellurls  de  les  ramener  à  ces  professions. 

1/ uni  té  de  nos  dogmes  fait  notre  force. 

L'isolement  et  la  dispersion  font  notre  fiiiblesse. 

£n  vérité,  ce  qui  fait  notre  force  grandit  relativement 
chaque  jour  par  la  division  et  la  subdivision  à  rintim 
des  sectes  étrnnîîères  :  —  ce  (jui  fait  notre  faiblesse 
tend  à  disparaître,  cliaquejour  aussi,  avec  les  progrès 
de  l'industrie  humaine  :  les  montagnes  s'etfacent, 
respaces'annihile,  quelques  heures  seulement  séparent 
les  capitales  de  l'Europe,  un  très  -petit  nombre  de 
jours  sutlist  {it  pour  passer  de  Tancien  au  nouveau 
monde,  la  transmission  instantanée  de  ia  pensée  ne 
connaft  pas  d'obstacle  d'une  extrémité  à  l'autre  d'un 
continent,  et- la  tcience  n^a  pm  dit  uon  derwier 
mot  {\]. 

/f]  \iMTs  ên-ivions  CCS  mots  lo  (i  février  :  ;  ;  <  >  i\  tors  la  cotiiiiiiw 
nicatÙMi  èleeirique  a  en  iieii  eiiirc  l'Ëtirope  el  FAitiérii|ia'. 
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Toutes  es  facilités  semblent  nous  inviter  à  nous 
réunir.  Elfes  ont  Tait  uaitre  daas  iuoa  esprit  l'idée  d'un 
congrès  Israélite. 

La  réunion  queje  propose  aurait  potr  objet  :  i'éman* 
cîpationdea  Israélites  partout  où  ils  .sont  encore  cour- 
bés soub  le  joug  de  l'eselavagc  moral;  —  la  protec- 
tion, renconrai^emenl,  les  secours,  donnés  ii  reiix  qui 
souilteiiia  c^uiie  de  leur  religion;  —  les  mesureHeon- 
i^rdantes  et  uaiformes  à  prendre  pour  |)lacer  les 
Israélites  pauvres  de  tous  les  payaau  rang  des  cito^rens 
utiles,  honnêtes,  înteUîgenls,  et  producteius,  (tarlout 
où  réinaiicipalion  civile  et  j)t)liti(|ue  leur  est  accurdéu; 
pour  les  rendre  digues  de  cette  émancipation,  par  leur 
valeur  réôUe,  la  où  elle  se  ferait  encore  attendre. 

jHous  sommes  au  lendemain  d'une  molution  qui  a 
ébranlé  Je  vieux  monde  sociai  et  à  la  veille  d'un  cata- 
clysme plus  grand  encore. 

Ilsullit  de  jeter  un  c  d'œil  suriei>  sociétés  les|)lufc» 
civilisées  pour  en  être  convaincu. 

L'Angleterre  porte  au  ilanc  le  cancer  de  l'Irlande;  à 
ses  extrémités,  Thypertrophie  de  ses  possessions  de 
rinde;aucœur,  Tincendie  rallumé  des  passions  re- 
ligieuses: —  la  Fiance  ébi  aulée  elierclu  m  îàîoiiiiaiH 
une  voie  nouvelle  :  les  gouvernements  de  rAiiemagiie 
et  du  Midi  reconstruisent  en  Ircmbiaut  i'éehaCaudage 
vermoulu  de  leur  puissancct  renversé  une  fois  déjà  par 
les  peuples  qm  le  supportent»  et  qui  le  renverseront 
au  moindre  tressaillenjent  de  (iouleur  ou  de  cx)lère. 
D'iinp  extrémité  à  1  autre  de  la  ierre,  un  souille  a  f>assé 
sur  l'esprit  des  nations;  le  vieux  monde  croule,  les 
chefs  tremblants  cherchent  un  reCuge  à  l'ombre  des 
autels  de  leurs  dieux,  qu'ils  ont  enseigné  h  discuter  et 
à  méconnaître;  Israël,  dispersé  au  milieu  d'elles,  va 
se  trouver  seul  debout  avec  son  Décalogue  nntiiuaîjie 
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et  son  Dieu  unique,  éternel,  éterneilement  aimé,  éter- 
nellement fort  et  protecteur 

C'est  au  milieu  de  ces  grandes  crises  sociales  que  la 
persécution  est  toujours  plus  violente,  plus  cruelle  et 
plus  implacable.  Prévenons*Ia  par  notre  union. 

Ha  pensée  s'adresse  à  tous  les  Israélites  île  foi  et  d'es- 
pérance. 

Que  toutes  les  voix  généreuses  qui  ont  pris  la  défense 
d'Israël  s'unissent  à  la  mienne  pour  appeler  nos  Irères 
à  une  assemblée  imposante. 

Que  tous  les  hommes  de  dévouement  se  réunissent 
en  un  lieu  convenu  :  à  Paris,  par  exemple. 

La  vérité  et  le  bien  sortiront  de  cette  communion 
des  intelligences  et  des  cœurs.  L'assemblée  adoptera 
un  programme  de  travaux  à  exécuter  dans  la  sphère 
d'action  de  chaque  délégué.  EUe  choisira  un  eomiié 
permanent  auquel  toutes  les  demandes  pourront  être 
adressées,  agissant  à  la  fois  avec  toutts  les  forces 
réunies  sur  tous  les  Israélites  de  la  terre  pour  Tamé- 
lioraiion  des  individus,  l'agrandissement  et  Témanci- 
pation  de  la  secte. 

Le  Comité  permanent.  Messieurs,  que  je  demandais 
avec  cette  énergique  conviction  le  6  février  1851 ,  c'est 
l'AHiHUce;  dix  ans  ne  s'étaient  p«s  écoulés  que  la  So- 
ciété prenait  naissance;  deux  lustres  ne  l'ont  pas 
encore  vue  grandir  et  déjà  son  action  salutaire  em- 
brasse les  cinq  parties  du  monde;  guidée  par  les 
hommes  illustres  qui  ont  bien  voulu  joindre  leur  im- 
mense popularité  à  l'obscur  dévouement  de  ses  fon- 
dateurs ,  on  doit  espérer  qu'un  jour  viendra  où  aucun 
enfant  ne  naîtra  dans  la  famille  Israélite  sans  être  ins- 
crit sur  les  livres  de  la  Société. 

{i)  Depuis  iSSi,  1' All«iuague  Cl  llUlie  ont  subi  une  preuliére  Iraoft-. 
formaiioD. 
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Ces  listes  seroiu  le  livre  de  vie,  le  livre  d'émancipa- 
tion de  noire  race.  Alors,  mais  seulement  alors,  l'Unité 
sera  fondée  et  le  levier  matériel  indispensable  à  toute 
action  puissante  sera  aussi  créé. 

Et  puisque  j'ai  parlé  du  livre  de  vie  Je  suis  naturel- 
lement conduit  à  me  demander,  par  quel  privilège  de 
race  la  famille  de  Jacob  peut  exister  encore  ? 

L'histoire  nous  enseigne  qa*ïl  n'y  eut  jamais  sur 
la  terre  aucune  famille  aussi  longuement  et  aussi  cruel- 
lement persécutée. 

Je  ne  veux  pas  attrister  votre  âme  par  le  lugubre 
tableau  de  tous  les  genres  de  tortures  que  l'imagination 
des  mécbants  inventa  pour  nous  anéantir. 

Le  déchaînement  de  tous  les  éléments  sur  une  mer 
sans  limites  serait  encore  Timmobilité  et  le  calme  à 
côté  du  déchaînement  des  passions  qui  menaçaient 
Israël;  et  ce[)eii(iant,  la  race  patiente  et  ferme  a  passé 
à  travers  les  massacres,  à  travers  les  tlammes,  à  travers 
les  outrages  et  le  mépris,  mille  fols  plus  cruels  que  la 
mort  :  consciente  de  son  droit,  consciente  de  sa  force, 
consciente  de  son  triomphe  à  venir. 

Interroprez  le  croyant  Israélite  ;  il  vous  répondra  : 
c'est  une  bénédiction  du  Seigneur,  car  il  a  dit  à  Jacob  ; 
Tu  auras  une  postérité  aussi  nombreuse  que  le  sable 
de  la  mer;  tu  feras  connaitre  mon  nom  et  mon  Unité 
à  toutes  les  nations  et,  par  toi,  toutes  ces  nations  se* 
ront  bénies. 

Interrogez  le  croyant  chrétien  ;  il  vous  dira  :  c'est 
une  malédiction  ;  car  si  votre  persécution  est  inouïe, 
nous  ne  pouvons  la  justifier  que  par  un  criipe  inoui, 
impossible;  vous  vivrez  toujours,  toujours  errants  et 

toujours  persécutés,  car  vous  avez  tué  le  Dieu  vivant, 
car  vous  avez  anéanti  1  Eternel. 
Sortez  du  domaine  de  Timagination,  du  sentiment 
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delà  passion,  qui  (oinliiil  hdp  vite  ail  feinûlisine,  inter- 
rogez la  raison  humaine,  inlcrrogcz  la  scienco,  ioter- 
rogez  la  médeeine»  la  statistique,  la  biologie. 

Elles  vont  vous  répondre  avec  sincérité. 

C'est  leur  réponse.  Messieurs,  dont  je  Vais  vous  pré- 
senter Tanalyse.  Cette  réponse  constitue  un  des  tra- 
vaux les  plus  les  plus  tëcoa^is  et  les  plus  «lignes 
d'être  répandus,  cofnuie  instruction,  parmi  tûutiîs 
nos  écoles  du  monde  enlier  ;  c'est  vm  des  travaux  pro- 
voqués par  l'Alliance  et  qui  seront  un  jour  êes  titre»  de 
gloire  parmi  les  savants. 

Un  hoiiuiie,  qui  lait  autorité  en  pareille  niatiëra, 
M.  Legoyt,  docteur  médecin,  chet  de  division  <k  la 
statistique  générale  du  Ministère  de  Tagricultureet  du 
commerce,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statis* 
tique  de  Paris,  a  condensé,  rapproché,  comparé  tous 
les  documents  officiels  connus  sur  la  staiiiiiique  Israé- 
lite. 

A  ce  titre,  déjà,  Touvragi)  qui  est  présenté  à  T  Alliance 
serait  digne  de  toutes  sa  sympathie;  Tesprit  de  haute 
impartialité,  le  véritable  esprit  Mientifique  de  cette 

œuvre,  sous  laquelle  on  perçoit  la  vihraliou  d'un 
seulimenL  de  sympathie,  qui  couvieiilau  philosopiic  et 
au  penseur  en  présenoed'un  malheur  immérité,  d'une 
valeut  réelle,  et  d'une  puissanoe  profonde  disposée 
pour  une  lutte*  effrayante  dans  ses  effets,  oonsolaiite 

pai  la  victoire  du  ilroil  iiiltiiii^tot,  sur  la  force  aveugle. 

Le  plumier  ciiapitre  du  îravail  de  iM.  Legoyt  est 
intitulé  :  «  du  Cosmopolitisme  de  la  race^uive.  » 

11  établit  d'une  manière  irrét'utahle  que,  de  toutes- 
les  races,  c'est  la  nétre  qui  s'accltnlate  le  mieux  dan» 
tontes  les  contrées,  depuis  les  cercles  polaires  jusqu'à 
l'Equateur.  Un  l'ail  caf)ital  lui  estlourni  par  les  relevés 
st^i&tique^  anglais  pour  la  vtUe  de  CalcuUn.  Cm  lait 
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e6t  cchii-rr  ;  tontes  1rs  rates  qui  se  rencontrent  dans 
C€Ue  capitale  y  périsseut  et  ne  se  reiMHifaUeDt  ou  ue 
s'mroisaèDt  que  p^r  i'iiadiigratioii  ;  la  rte0}Qifc 
seirie,  entre  toutes  i  cbrétîeiie  de  toiui  les  poiit»  ëii 
globe,  Musulmans,  Hindous  autochtones,  Persans, 
Cljinois,  la  race  juive,  dis-je,  se  perpétue  et  s'aceroît 
par  1  excédant  du  nombre  des  naissauces  aor  le  nom- 
bre des  décès. 

Ce  chapitre  se  termine  fmr  m  tebleaa  doiment  pour 
TEurope  la  population  totale,  la  populalioD  juive  et  le 
rapj>oi  l  ih*.  ces  deux  noiuhres. 

On  en  déduit  facilement  la  répartition  de  la  pO))u)a- 
tion  juive  par  ordre  de  densité  de  la  manière  saifvaQte  : 

Pologne,  4  Juif  pour  7  habitautâ. 

Autriche,  1  ^  33  —  ' 

Russie,  4  «  i2  ^ 

Hollande,  1  5i  — 

Turquie,  \  —  61  — 

Prusse,  f  —  73  — 

Allenia^^ne  I  —  405  — ' 

Bel  inique,  1  —  433  — 

Italie,  4  —  442  — 

France,  4  —  426  — 

Angleterre,  4  —  446  — 

Suisse,  4  —  595  — 

Scandinavie,  4  —  661  — 

Irlande,  4  ^  47940  ^ 

Les'  sept  premiers  pays  contiennent  la  presque  tQ- 
talité  des  Juifs  d'Europe.  Leur  nombre  y  dépas^ 
3,790,000;  dans  tes  sept  derniers,  Ifs  u^âlleiguent  pas 

Le  deuxième  chapitre  du  iuauuscrlt,  de  beaucoup  le 
plus  étendu,  a  pour  titre  :  «  du  Mouvement  annud 
de  tdp&pulaUon  juive  d'àptès  tèsrétèvéi  de  VÈlat 

Civil  » 
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C'est  un  travail  consciencieux,  patient,  scientifique, 
s'éteudaiit  à  toutes  les  contrées  de  l'Europe  et  à  TAl- 
gérie.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  tous  ses  détails  ;  nous 
allons  bientôt  ea  retrouver  les  points  saillants  dans 
le  résumé  qui  termine  Fouvrage. 

Je  fixe  en  passant  un  fait  curieux  et  qui  mérite  d'être 
vérifié  sur  une  échelle  assez  étendue,  pour  qu'il  puisse 
acquérir  une  certitude  et  une  autorité  scientifiques. 

Le  type  de  la  race  juive  est  reconnaissable  pour 
l'artiste,  pour  le  peintre,  pour  le  sculpteur  ;  le  géo- 
mètre et  le  médecin  ont  essayé  une  comparaison  des 
dimensions  diverses  des  crânes  juifs  et  chrétiens;  l'au- 
teur ne  dit  pas  les  circonstances  dans  lesquelles  cette 
mesure  a  été  prise  et  je  suppose  que  c'est  k  égalité 
d'âge,  de  stature  et  de  sexe. 

Toutes  les  dimensions,  sans  exception,  du  crâne  juif 
sont  supérieures  aux  dimensions  correspondantes  du 
crâne  chrétien,  bien  que  les  fractions  exprimant  la 
différence  varient  et  font  reconnaître  la  forme  ovale, 
aplatie  sur  les  côtés,  relevée  vers  l'extrémité  occipi- 
tale. 

De  cette  expérience,  trop  restreinte,  répélouS'-ie, 
pour  pouvoir  en  conclure  pour  la  généralité,  il  résulte 
que,  pour  les  têtes  comparées,  on  a  trouvé  une  supé- 
riorité des  têtes  juives  sur  les  têtes  chrétiennes. 

Pour  la  circonférence  horizontale  du  crâne  de  4/52. 

Pour  la  eoui  be  longitudinale  du  crâne  de  1/8. 

Pour  la  courbe  transversale  du  crâne  de  1/45- 

Pour  la  largeur  du  front  de  1/39. 

Pour  le  diamètre  longitudinal  du  crâne  de  4/44. 

Pour  le  diamètre  transversal  du  crâne  de  4/40. 

Si  Dieu  nous  a  doués  d'un  cerveau  plus  vaste,  il  nous 
a  imposé  le  devoir  de  le  perlectionner  par  plus  de  mé- 
ditation» par  plus  de  travail,  par  une  marche  plus  lerme 
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et  p\m  courageuse  vers  ce  triple  pôle,  but  suprême  de 
notre  activité  :  le  beau,  le  vrai,  !e  bien.  Préparons  donc 
^  pour  las  statisticiens  deTavenir»  d'heureux  éléments 
de  coraparaiflon.  i.  GartaUiO. 

{LafinampmkamlhmérQ.] 
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UKB  SCiNB  TOUCHAIITB  k  TRIISTB 

Le  sauiedi  4  juillet  a  eu  lieu  une  scène  éminemment 
touchante  dans  le  temple  Israélite  de  Trieste. 

Une  personne»  native  de  la  Bohème,  et  tille  de  pa- 
rents Israélites,  se  trouvant  en  4  835  orpheline  et  aban- 
donnée dans  un  village,  sans  appui,  sans  ressources, 
sans  conseils,  fut  amenée,  par  la  plus  habile  séduc- 
tion, à  épouser  un  jeune  catholique  et  à  embrasser  la 
religion  de  son  mari. 

Elle  vécut  ainsi  pendant  trente-troù  ans,  mais  non 
sans  exercer  les  pratiques  de  la  croyance  qu'elle 
avait  abandonnée. 

Un  jour,  cette  année,  elle  voit  venir  à  elle  son  his, 
tenant  en  main  la  nouvelle  loi  confessionnelle  autri- 
chienne et  s*écriant  :  «  Réjouis-toi,  mère,  tes  dou- 
»  leurs  sont  finies,  tes  remords  ont  un  terme,  voici 
»  promulguée  la  loi  qui  accorde  la  liberté  de  con- 
»  science.  > 

La  dame,  âgée  aujourd'hui  de  cinquante- trois  ans, 
et  domiciliée  non  loin  de  Trieste,  écrivit  immédiate- 
ment au  grand  rabbin  de  cette  ville,  Vhonorable 
M.  Tedeschi,  pour  lui  annoncer  qu^apiès  mûre  ré- 
flexion elle  était  résolue  à  rentrer  dans  le  giron  de  la 
foi  au  sein  de  laquelle  elle  était  née  et  avait  été  élevée. 
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Peu  ÉfffM;  4I#  m  pitlmiàf  Kceoflfp^éiS  éê'Mtt 
irtart,  this^'  Wi^  i^èffitf  rabWn;  après  en  avoir  reçu  dè 

séficti^  admonitions  ef  avoir  soutenu  les  etûmenÉ, 
elle  déclara  persister  dans  sa  résolution.  EUe  s'adressa' 
alors  à  l'autorité  politique  de  son  district  ndtdt  ^ro- 
lineDthal en  Bohème],  en  invoquant  la  nouvelle  loi; 
enfin,  samedi  4  juillet,  pendant  Foffioe,  a  été  célé- 
brée la  cérémonie  religieuse  de  ce  retour. 

Il  y  avait  foule  au  Temple  :  on  ouvrit  l'arche 
sainte.  Couverte  d'un  voile  noir,  la  dame  se  pré- 
senta devant  Testrade;  le  grand  rahbin  lui  adressa  les 
dèthattdëâr  ritueflé^;  iës  admonitionA  d'usa^T  ^lle 

répondit  qu'elle  était  fermement  convaincue  de  la 
valeur  de  l'acte  quVIIc  accomplissait.  Elle  raconta  en 
allemand  son  passé,  faisant  le  plus  grand  éloge  de 
la  tolérance  de  son  mari»  et,  d*ane  voix  entrecoupée 
de  larfties  et  dé  sanglots,  elle  demanda  k  être  acueilHe' 
dans  la  fof  de  ses  pères.  Le  grand  rabbin,  s'sdressant 
alors  a  l'assemblée,  retraça  les  circonstances  quQ 
nous  venons  d  imliciuer.  et  montra,  par  d'éloquentes 
paroles,  le  triomphe  que  venait  de  remporter  le  prin-^  ' 
eipe  de  la  liberté  de  conscience  ;  il  bénit  les  temps 
nouveaux  qui  voient  surgir  de  si  libérales  institu- 
tions ei  invita  1  assemblée  à  s'unir  avec  lui  dans  des 
actions  (le  ^q-àces  à  PEternel. 

11  invita  ensuite  la  néophyte  a  réciter  les  prières 
d'usage,  ce  qu^elle  fit  en  satogloltant,  puis  il  la  bénit 
en  lui  imposant  les  mains  et  la  déclara  admise  dans 
le  sein  de  la  croyance  iSfaélîte.  ' 

Tout  cela  se  passait  au  milieu  d'une  émotion  géné- 
rale des  plus  poignantes.  L'acte  solennel  une  fois 
acdompli,  la  néophyte  monta  à  la  galerie  dés  damés, 
oit  elle  reftta  jusqu'à  la  fhi  de  Toffice; 

Lé  tRim  matbi,  elietié  MAdit  avec^h  nlaH  au  do-^^ 


Digitized  by 


ISHAtLI-n».        *  '  T#î' 

nïieile  du  gr  and  rabbki,  pour  lè  fertieftfér     M  ^ 
nouvelle  qtt'il  venait  d'introduire  dam  sa  tamille.  Le 
soîr^  Je»  dèui^pcmx  sdûC        iMrtfT  hr  Kétt  de  im 
réstatone^.  ' 

•  lA  eoBMto  etr  le  ttiigft|f&  ((tè  M.  W  f^ùû  ràbbîn 

Tedèsdiioni  été  digni«  (les  plus  i^raiuls  éloge»  dâws' 
tout  lecoiut  de  cette  délicate  afi^ire. 


NÉCROLOGIE. 

La  mort  vient  de  frapper,  aux  Etats-d'Unis  d'Amé- 
rique, un  Israélite  français  dont  la  carrière  a  été  non- 
seûleinettt  estiinable,  mms  eocer»  ongintle  ^  utito^ 

ioteph  Abdrtde»  déeédé  k  l>hiladel^hie«  t  ttUH 

combé  le  19  juin,  à  Tâge  de  quatre-vinj^ts  ans,  à 
une  attaque  d  apopfexie  foudroyante.  Fil8  du  grand  ' 
rabbin  de  Bordeaux  Audrade,  né  a  Bajunne,  il  avait 
quftfcté  U  France  en  4816  pour  se  rendre  aux  £tats<- 
Uills»  où,  grâce  à  son  înleHigeiice*  son  activité  et  sa 
botifie  conduite^  il  a  réueel  à  feire  fortune  et  à  mériter 
l  eslime  de  toutes  les  fjorsonnes  qui  l'ont  connu 

Ândrade  a  toujours  donné  des  prtiUVK.s  du  son  atta- 
ehement  à  notre  religion,  de  sa  générosité  pour  nos 
établissements  de  charité.  Un  testament,  que  ta  mort 
ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  d'achever,  renfermait  des 
leiîs  assez  considérables  en  faveur  des  institutions 
isra^lites  (le  Philadelphie.  Celles  de  Bordeaux  iiir  iiirnl 
certainement  eu  leur  pari,  si  cet  excellent  vieillard 
avait  vécu  quelques  jours  de  plus. 

t  In.  /osepb  Andnde,  dit  une  reuifle  locale,  qui 
était  trës-connu  depuis  longues  annéei»  par  M  eoin- 
nierce  de  Philadelphie,  est  mort  subitement  hier  a  son 
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bnretu  dans  Wtlnul-f  treet.  Il  était  armé  Ici  pauvre  ; 

il  laisse  une  fortune  estimée  à  %  millions  et  demi  de 
francs.  Il  avait  commencé  par  des  affaires  de  passe- 
mealerie  française,  qui  lui  oot  très-biea  réussi,  mais 
parla  auîte  tt  fit  dea  affiures  d*68oomptB  dans  leaipieUas 
il  prospéra.  Il  y  a  quelque  quime  aast  on  ftdia  pU- 
ladelphien français  mourut,  laissant  à  M.  Ândrade  un 
legs  de  50,000  dollars  (250,000  francs)  ;  mais  M.  An- 
drade le  refusa  avec  un  rare  désintéressement  et  per- 
mit que  cela  restât  aux  héritiers»  d^^ant  qu'il  avait  as- 
ses  de  aa  propre  fortune. 

«  M.  Andrade  ne  laisse  aucun  héritier  en  Améiique, 
et  il  est  probable  que  sa  fortune  reviendra  à  ses 
héritiers  de  France.  » 

Aux  témoignages  qui  précèdent»  nous  pouvons 
sjjoater  eelui  de  nos  lointaines,  mais  cordiales  rela- 
tions avec  Andrade;  il  était  Plntégrité,  la  loyauté 
même  et  pratiquait  la  charité  avec  autant  de  discré- 
tion que  de  largeur.  Il  avait  gardé,  en  dépit  de  F  opu- 
lence, une  simplicité  de  caractère  et  de  mœurs  qui 
tend  à  devenir,  hélas  I  de  plus  en  plus  rare,  et  qui 
constitue  roriginallté  la  plus  marquée  de  cettte  noble 
figure  :  c'est  un  juste  qui  vient  de  s'éteindre  en  la 
personne  de  Josep^i  Andrade.  (R.| 


CURIOSITÉS 

GUBIOSITÉS  LITTArAIRIS. 

Il 

Le  hasard  m'a  feit  mettre  la  main  sur  un  incuaable.  Uae 
pièce  io-4*,  du  fonds  de  la  dkêologie  jaive  (i),  porte  le  titra 

(1)  ▲  S4S,  i ,  invenUire  n*  S776. 
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ÊulfBt  :  «  Tkalmt  (uc)  objfctioMS  io  liieU  TtudmÉt 
éÊÊiÊelmii  Mnwtûm,  »  Il  ii*y  i  ateolument  qoe  cet  mou  lur 
It  tim»  eolmiréi  dt  qoBlre  nédaittoM  on  gnvam  mr  bols 
repréMlaot  des  types  Jaib,  mêtus  du  TaiUk,  On  ii>  Toit 
ni  le  lien  de  rimpression,  ni  la  dater;  et  une  note  naniiterito 
dit  seulement  que  la  pièce  a  appartenu  au  collège  des  Jésuites 
à  Uâguenau.  Les  caractères  gothiques  et  les  nombreuses 
abréviations  Uu  texte  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne 
«oit  un  opuscule  imprimé  au  x?*  siècle  ii]. 

Cette  pièce,  qui  n'est  pas  paginée  et  ne  comporte  que  biiit 
feniilels  (titre  compris),  n'a  pas  été  mentionnée,  sous  cet 
aspoet,  mémo  par  Hain,  dans  son  Repertoriim  InbUographiemê^ 
00  Bofue  des  publications  antérieures  à  l'an  1500.  Getto 
édition»  «sus  la  fonno  présente,  est  donc  unique.  Cette 
l»rocbttro  a  pour  bot»  comme  Hhdiquent  les  premiers  mots» 
de  réAiter  maintes  assertions  du  Tklmod  qui  paraissent  être 
en  contradiction  arecle  Mosaisme,  parce  que  leTalmud,  dans 
ses  commentaires  et  paraphrases  du  Pentateuque,  renchérit 
sur  les  anthropomorphiames  de  la  Bible.  Aussi,  il  n'a  pas 
eié  difficile  à  l'auteur,  en  tronquant  les  passages  et  citations 
rabbiniques,  de  leur  opposer  des  objections,  et  de  se  donner 
ainsi  gain  de  cause  gratuitement.  Il  suffit,  pour  faire  con- 
naître son  ignorance,  de  remarquer  qu'il  n'a  jamais  pu  liio 
le  tette  tàimttdique«  et  Ton  se  demande  comment  il  s'y  est 
pris  pour  Intenter  les  quatre  difislons  suiTsntes,  qui  selon 
lui  partogeni  le  Tabmnd  : 
I*  «  inkêÊÏÛ  est  terminus.  •  (Probablement  IMI), 
9*  «  Hassim,  id  est  mulieres  (au  lieu  de  3«). 
3'  «  Méiritfaim,  id  est  sanctuaria  (pour  Koda^chim), 
4*  ■  Nessubor,  id  est  salvator.  ■  (sans  doute  pour  ieschouâ- 
th).  Ce  dernier  titre  nous  fait  ï>upposer  qu'il  y  a  eu  quelque 
confusion  entre  Je  Talniud  proprement  dit  et  VAt^régé  de 
Malmonide,  divisé  parfois  en  quatre  grandes  sections.  Par- 
tant do  cette  bypoibése,  on  peut  attribuer  l'oeuvre  à  la  fin 
du  m*  ou  ailiiu'  siècle,  d'après  ces  mote^  qu'on  f  lit  :  «  Nunc 

(I)  La  première  lettre  ûe  chaque  alinéa  est  retlée  en  blanc  poor  êirt 
#0HMiAiéa,  mato  i^tf  iMs  1  a  aéglll^le. 
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»  Miim  omnino  perfecit  eos  Deii?,  qwo(lppiet^x  h^^j  (ju^oil 

*  lib^r^vU  eus,  -  —  Le  lia«ai\l,  (Iiàû))9^''n0U8,(|Pi|)i  a  conduii 
k  faire  cette  reiparque  :  c'egi  ei|  cherchani  un  voluuie 
Talpiu4  4^  aussi  Mkt  i^ei^^l^i  d^  ^en?pni6ie, 

tf^  Wlf.<îrMiqu|fe  4i;  (M^iM  ^9 jPW«9t  :  le^  douze  volumes  Qf  r- 
t^nt  uoiform^ipeiil  au  dog  las.  tnpu  \  TraUé^f^rakM^  (I)  ! 
Noos  avons  eu  ^Vffisi  oeisasv^n  VO0  édîHo^  pfMir 

bé|)ri»|j(mp«  .(ifi  refmeiï  4«  .c^|niTers69  religijiua0%  par 
Akbibcp  (9ai)sUeu  Dilate).  Fûr^.  ^anssal^iliVii^^/iidiiii:!!. 
fait  rem  on  Ur  la  V  (i^i^i^^^  à  Gonsianlifiopla*  1594;  tuais 
»;pin/iie  8on  édilion  a  mi  iitic  plu^  cQinpj^l  que  l'exemplaire 
}fe  la  Bibliiillii'qiii'  1  liJi.iM  laie,  qu'elle  a  un  lieu  (i  Hiipiebbiuu 
et  uue  tiuLc,  elUt  ebi  certes  postérieure;  et  j'oji  p»*ut  ilpuner  ù 

P9Xk9  Je  9r4rf  fl'Àdëfff,.  1^  bri)iicb^«l  90»- 
Jj^py^s  Ja  tbé49f  ie,  on  (rouye  d^  Jimhw'W  Mtiver^ 
)|ip|i9l9(es,  éciili9s  ea  aU«inan«|  eiim^smm  4^9  Mut»  à 
/'^^  de  ses  babiUQife  |)oii|iO»s  un  4^hfntiltofi  de  h 

prière  à  réciiei:    faneur  de  la  canveraioa  des  Jaifs  ; 

La  voix  du  Seigneur  est  ceoiee  s'expriuier  ain^i  :  ^  Mou 
enf^ut.  l'instant  ajiprudie  où  cessera  la  maléUictiou  que  le 
peuple  (jléictde  s'est  attirée,  eioùlâ  prière  que  j  ai  {UfpiiDRcée 
pour  eux  sur  la  croix  va  être  exaucée.  J<jins-toi  à  «mi  pour 
proclamer:  Il  justice  divinç.  »  Puify  jy|  Iotm^uW  4je  prière 
continue  pour  ks  t^lahométans^  eif  f})(piimil  lu  fUM  gui  le 
déraembrpam^iir^Aàif»  dp  Tflmpijep^tpfnilO.lMHriVpoMP  la 

.  Qomnip  ces  petits  écrîAf  m  sent  pas  iMis^  m  fm^. 
pp  s'j^ppime  qu'ils  p*ont  pas4ç  gravité  parce  qw*iU  ne  pioè* 
treqt  guèf e  4pqs  (es  grii^des  villes;  on  oublie  que  le  bas 
peuple  alsacien  parle  encore  le  jargon  qi^i  a  plusieurs  siççl^ 
de        i^u  U  ta  iaii  k  ^augagi^  ^u  ioye^^picm'pn  n^  fi^p^ 

Cl)  On  sait  que  c'est  la  le  titre     yffWiiy  T^mt  unir  .  > 
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.f»9^  produire  lui  un«  ii»|iri|s«ioii  m%Kq\kMê  A^^mi 
9'adresse  à  lui  dans  t»  diai^Oa  iilUiBiç.'  M  fip^  cro\f^  ima4i> 
^nf«ciiWli«l(a  QOi|Maî|««jil.  iM^ilf^  a^  ïf9i,pn  lijvnt 
j^flli.  .1. 

Po0r  i^uimr  di  ee  domaine  à  la  sectio»  de  Thialoire  reli- 
giause  ou  eccljîiiaalique,  il  o'jf  a  qu'un  pas  à  fairw  r  et  nou8  y 
lencoiur^^ron-^  ém  (jiarUciilantés  non  inaiii*  «lUé  restau  (es 
pour  i  iiusiouie  ûaa  àuih^xm  celles  recuailtiefi  d^ns  l'iit^^oite 

Dana  hi  tradoetiofi  4a  8#b  iwm  ilititalée  éê  êm  êé/èm$ 
pMiquê'deà  Mfa ,  dant  il  aifale  k  l(  MlîotMfm  un  eiM- 
-plaivefaiiii^rettR^iie  ea  fraiiee«  Oadn  on  platèC  wn  trt- 
•4i«caa«r,  k  tnathémaCMan  iMn  fteraouiili,  a  ftiMIé  so«s 

forme  ^  appendice  un  mémoirc'présenlé  par  les  Juzis  d  Alsace 
au  conseil  d'État  (lu  Roî  Louis  ttî  «  €e  mémoire,  «lit-il, 
dot^iif  éclaircis'^enients  les  phi^  ildaillés  sur  Télal  présent 
des  Juifd  en  Alti^tce  et  sur  leurs  rapports  tant  envers  le 
Roi  qu'enrara  laa  Seigneurs  Cerritoriaux,  et  son  objet  qui 
est  de  procurer  aux  Jnifs  mie  Jouisaancé  moins  iioiltéa  des 
droHa  é»  l'homme  et  du  cHoyen,  èst  si  noble,  qu'on  ne  peiit 
a'empêcher  d'en  aouhafter  am  intérêt  ràccoinpliaaameni  él 
qufil  est  permis  de  respérer  soaa  Hin  règne  aussi  éfdalré  ipia 
Test'ccffttl  de  Louis  m  . .  » 

expressions  el  celles  qui  suivent  sont  dignes  de  re- 
marque, quand  on  songe  qu'elles  émanent  de  deux  chrétiens, 
aussi  éminents  par  leur  savoir  que  par  leur  position  ofticielle, 
le  premier  à  \a  cour  de  Prusse,  le  second  à  celle  de  France. 
Elles  ou\  été  inspirées  par  Mendelssoiin,  qui  a  pensé  avec 
beaucoup  de  raison  que  de  tels  plaidoyers  doiteot  être  pro- 
noncés per  iiP  t»w  étusogm  tm  ûêan  maupi  jtt  d'autant 

plus  d^uj^s  fi^  (|o^^ce.  i.eur  iQilij|^(f^  p  dM^'ejuifj|^r  im- 
médiatement sur  les  espri^  é|avv9  <da  cette  époque,  témoin 
une  œuvre  analogue  de  Mirabeau;  et  c'est  peut-être  à  lei^r 
instigation  sans  qu'ils  s'en  doulassenl,  que  l'abbé  Grç^oire 
^inii  ù  défendre  en  public  le  mérite  ilv.s  l^ut^ljjes, 

^.  f^iyna  ie  fragment  suivant,  qui  a  i  avantage  d^.||i^s  rap- 


Digitized  by  Google 


IVà  ARCmVËb 

peUir  qaaiqiièt  détails  bîographiqiMS  sur  le  grand-pèn  du 
prètideot  actuel  du  Consistoire  central  : 

«  ...  Aujoord'kvî  même  €erlberrt  Vva  des  diefi  de  la  ni« 
tioQ»  déf  oné  depuis  plus  de  treote  ans  aa  service  de  YÈM^ 
n'a-l^  pas  prouvé  son  lèle  et  ses  lomlères  pendaAt  la  der- 
nière guerre  ?  N'a*t-îl  pas  pendant  les  disettes  de  I77D  et  177i, 
secouru  la  province  d*Al8ace  par  les  convois  considérables 
de  grains  qu'il  y  a  fait  venir  de  Tétranger  où  la  disette  se 
fai.HaiL  également  sentir?  Sa  Majesté  a  bien  voulu  lui  témoi- 
gner (par  une  lelLre  flatteuse)  sa  saljsfaction  de  sa  conduite 
et  de  ses  services,  eu  lui  accordant,  en  1775,  à  lui  et  à  ses 
enfants  des  lettres  de  naturalisation  duement  enregistrées  en 
plusieurs  cours»  avec  la  faculté  d'acquérir,  et  de  s'établir  par 
tout  le  roiaumei  plus  récemment  eneorcy  après  avoir  été 
longtemps  chargé  du  service  des  fourrages  de  la  cavalerie  de 
B.  M ,  tant  dans  cette  province,  qne  danscelle  de  la  Lorraine, 
le  Ministre  de  la  guerre  lui  a  confié  radminîstnillon  de  cette 
importante  partie  dans  les  quatre  provinces  du  Nord  ;  ne 
le  voil-on  pas  t  euair  à  taiU  d'avanlagbs  que  sa  conduile  el  sa 
réputation  lui  assurent,  la  cunllance  de  différents  priuces  et 
de  différentes  puissances  de  l'empire?  Il  n'est  pas  le  seul 
sans  doute  de  sa  nation,  dont  les  lumières  et  les  talents  por- 
teraient un  avantage  assuré  dans  le^  différentes  branches  de 
commerce  auxquelles  ils  pourraient  s'adonner...  •  En  somme 
on  n'a  fait  ressortir  cet  exemple  que  pour  démontrer  la  va- 
leur des  Jttifi  en  général  ;  et  qui  sait  si  ce  n'était  pas  un  des 
documents  Invoqués  en  foveur  de  leur  émancipation  en  1789? 

M"*  Scnwan. 

BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

DONS  AU  COMITÉ  DE  BIBNFÀISÂNCË  DB  PA.E1S. 

Juillet  ms. 

Mme  la  baronne  James  de  Kothscuild,  Or 

phelioat   4000 

Mme  FuETiDO-fisiKEt  Loyers  arriérés.   .  500 

Total    4,000 
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POUR  LËS  IjSiUéLIXES  ÉTRANGEBS. 

PAtBSTiME,  Messieurs  HosBS  (de  Ginciiiiitti), 
quête  faite  en  Amèriqae  pour  Técole  de  tra- 
vail à  Jérusalem  1,005 

M.  le  baron  J.  de  Rothschild,  pour  la  Syna- 
gogue de  Tibériade  t       •  .200 

M.  Gahn,  grand  rabbin  de  Trêves,  pour  Jéru- 
salem  f  .   .   .  440 

M.  i.  LÉVT,  rabbin  deSaarunion,  pour  Jérusa- 
lem   ,  S4 

ToUil   1.364 

Haroc,  Pour  aider  la  province  d'Oran  qui  re- 
çoit tant  de  pauvres  du  Maroc,  le  Consis- 
toire central  a  voté  de  son  ancien  fonds  du 

Maroc  en  4880   1,000 

La  quèCe  ftite  par  M.  Iç  grand  rabbin  Isidor  et 

\  Alliance  a  accordé   2,000 

M.  le  baron  James  de  Rothschild,  a  remis.  .  3,000 

Total,  6,000 


1 

NOUVELLES  OtVEHSES 

Le  Consistoire  de  la  circonscription  de  la  Seine  a 
écrit  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  de  Paris  pour 
leur  foire  part  de  la  situation  faite  dans  les  cîoietières 
Israélites,  aux  malheureux  dont  la  thmtlle  n*a  pti 
payer  le  prix  d*un  terrain  servant  de  concession  a  per* 
pétuité  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  fosse  commune. 
Pour  la  supprimer;  ii  faudrait  uno  somme  de  2o  à 
30,000  fr.  qne  le  Comité  de  bienfaisance  cherche  à  réu- 
nir en  demandant  à  chaque  membre  des  diverses  So- 
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ciétés  une  contribution  annuelle  de  3  francs  auminir 
munu  Vlàée  nous  parait  bonne.  ' 

—  Par  suite  de  la  mort  de  M.  Viennet,  il  Vient  de 

se  produire,  dans  !es  régions  supérieures  de  l'ordre 
maçonnique  en  France,  des  changemenls  du  plus 
grand  intérêt  et  de  nature  à  avoir  un  grand  retentisse* 
ment,  même  hors  de  France. 

H.  Allegri,  banqtkier,  ancien  membîre  du  Consis- 
toire israélite  de  Paris,  est  nommé  grand-inaitre 
du  suprême  conseil  de  l'œuvre  maçonnique,  en 
remplacement  de  M.  Viennet,  décédé;  M.  Crémieux 
(l'flV0Cfit) ,  ancien  ministre ,  apcien  présidiwft  du 
Consistoire  çeotral,  c^^nooinié  lieptenaiiit  gr^inl- 
maitre. 

Voilà  donc  deux  de  nos  coreiigionoaires.  et  des  plus 
mp|^  à  ia  gestion  de  nos  intérêts,  qui  se  trouvent 
placés  au  sommet  d'un  or4re  dont  certaines  loges,  è 
r^raqger,  manifestent  encore  des  tendances  intolÂ- 
ra^ntes. 

Heui  eusemenl,  les  loges  de  ce  caractère  ne  consti- 
tuent fju  une  infime  minorité! 

—  Un  jeune  Ministre-ofiicianl  d'une  communauté 
israélite  de  rAutriche,  ayant  une  voix  très  étendue  et 
non  moins  forte  qu^agréable,.  s'est  fiut  entendre  au 
Temple  consistorial  le  vendredi  soir  et  ie  samedi  matin 
18  et  24  juillet.  Il  a  paru  produire  une  bonne  impres-^ 
sioi^sur  asaistant«* 

M.  le  docteur  Miguem,  médecin  de  Pétat-oivilà 
Alger,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honttenr, 

pour  services  rendus  pendant  l'épidémie  de  4867  et 

^  ^IkiDs  du  devant  d'une  recliûcation  qu'ai  paarnit 
DOi^adra^er.  En  publiiiat  (Un»  liQ  decai^r  Niin^rq'Riie  tel»  * 
ure  ^  Mr  U  Fayii^o  «i^r  ifs  nM|ni)serits  JiAfffi»  à  Flo- 
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rm^t  «pu»  i^^.i^  tfln  «nia  la  MtkUothtqttfl  Imp^rilla 
de  paris  ne  poss^e  pa^qi  aaa  iiia|i|iflcr|ta  (alnui^tqiiçs  que 
la  Mischna  avec  aea  difera  eommentairea,  lea  abrégés  d*Al- 

fasî  et  d'Âscher  et  des  feuillets  séparés.  C'est  en  effet  toul  ce 
que  porte  le  nouveau  catalogue  sous  la  rubrique  «  Halaka, 
dreil  citnon  et  droit  civiï,  pratiques  religieuses.  >»  Mais,  bien 
plus  loin  à  la  suite  des  deux  traités  de  niorule,  Vud  par  Ba- 
hia  et  i  autre  par  Gabirol,  on  a  trouvé  (relié  avec  ces  deui 
ouvrage^)  un  traité  du  Talmud  de  Babylone;  1^  pcemier» 
cfliiî  gui  est  intitulé B$Kt4Mh  {i);  c*€yit  flMUiawreiM«qmit 
1«  aeul*  Qq  vait  dopa  que  Ton  po^ir^U  t>  lropip9r« 

—  Une  cireulaire  de  M.  le  grand  ràhbm  de  Strai» 
buurg  aux  rabbins  communaux  de  son  ressort,  en 
d^te  du  9  juiilet,  les  invite  à  ouvrir  une  souscription 
pour  doter  les  filles  du  Ulmudiste  Rabbi  Moitte  Bloch, 
récemment  décédé  sans  aucune  fortune: 

De  tete  appels  n^  restent  jamais  che»  nous  saus 
écho. 

—  On  nous  écrit  de  ReichaolfeD  (6a»-IUiiB)  : 

«  Une  vénérable  femme,  une  digne  et  sainte  mère  en  Is- 
raël vient  de  mourir  iei  ;  Madame  veuve  Godehaux  avait  81 
ans,  lora|ue  la  aeri  est  vanue  rarracher  à  l'aitotîeD  de  aea 
enfants»  de  aes  nombreux  panmis  ei  amis,  et  à  ostle  exiatenoe 
de  aîleneieuse  el  iofatigable  ebarilé^  laquelle  file  a'étaît  cop- 
sacrée. 

•  Qualie  discours  ont  célèbre  les  rares  vertus  de  la  dé- 
funte ;  Tatlitude  recueillie  et  la  douleur  maiiifesle  de  la 
foule  qui  assistait  aux  funérailles  çtaieut  uu  hoDiinage  non 
moins  eioqucut  à  sa  mémoire.  • 

^  yipstaUatipn  du  nouveau  consistoire  de  fiQi^q-. 
.  tantîne  (Algérie)  a  eu  lieu  le  lundi  6  juillet. 

M.  Slura,  négociaiU,  a  éle  eli^  prè^iclent  de  ce  i^on- 
si^toire. 

(I)  faodf  4«  i^atoire,  «i»  s<t>  ;  ^fm^m  ^ff ^)gua  9^  fHi  ^* 
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—  Le  Gomité  administratif  de  V€Ef$rre  de  chariié 

des  dames  Israélites  de  Lnnéiille  a  publié  le  compte- 
rendu  de  ses  opérations  pour  les  exercices  4866  et 
1867,  tel  qu'il  a  été  lu  daus  &a  séaace  du  7  juin  der- 
nier. U  contient  ;  4**  une  allocution  sommaire  aux 
dames  de  Tœuvre*  par  le  directeur»  notre  ami  et 
collaborateur,  M.  le  rabbin  Isaac  Lévy;  2Mes  comptes 
financiers  par  le  trésorier  de  l'œuvre,  M.  Trénel  ;  3*  les 
iislesdes  souscripteurs  annuels  et  des  donateurs  pour 
ces  deux  années,  et  parmi  les  capitaux  qui  ont  été 
souscrits  poîir  la  constitution  du  fonds  lors  de  sa 
création,  on  voit  figurer  des  sommes  de  6,000  et 
même  de  40,000  fr.  De  tels  mouvements  font  honneur 
à  la  communauté.  * 

—  Le  ministre  des  cultes  en  Hongrie,  Bt  de  Cdtrôsa,  a  ap* 
prouvé,  sauf  de  légères  modiflcatioas,  le  règlement  pour  les 
élections  élaboré  par  la  eonfcrence  israéltie»  i  l'usage  des 

communautés  hongroises  l«raé)ite$.  Ce  doeumeut  va  être 
prochainemenl  publiés  dans  le  journal  officiel. 

—  Au  mois  d  août  dernier,  plusieurs  personnes 
sont  subitement  tombées  malades  près  de  Zurich, 
surtout  la  famille  d'un  prédicateur  dlrving.  Le  mari, 
la  femme,  plusieurs  enfants  et  la  servante  ont  été  at- 
teints de  vomissements  ;  le  prédicateur  même  est  mort 
après  dix  jours  de  souft  rances.  On  chercha  la  cause  de 
cette  maladie  subite,  et  Ton  trouva  qu'elle  avait  pour 
origine  du  veau,  acheté  à  un  boucher  chrétien.  Celui-ci 
fut  accusé  d'homicide  involontaire,  et  le  46  mars  il  se 
trouvait  sur  le  banc  de  la  cour  d'assises  &  Zurich.  Il  ré- 
solut de  renqueti*  que  la  viande  mangée  provenait  d'uu 
veau  âge  seulement  de  cinq  jours,  ce  que  le  boucher 
ignorait,  mais  non  le  vendeur  de  la  bête  (qui  par  suite 
de  ses  mauvaises  affaires  s*est  suicidé  au  commence- 
ment de  TMinée).  Le  professeur  Zangger,  directeur  de 
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Técole  vétérinaire,  appelé  à  l'audience  à  titre  d'ex- 
pert, déclara  que  «  êa  général,  la  viande  de  jeunes 
»  animaux  produit  racilement  les  vomissements  et  le 
»  choléra,  et  qu*en  conséquence  il  n^est  pas  permis  de 

»  vendre  de  la  chair  d'une  bête  qui  u'ail  au  inuins 
»  quinze  jours  d'âge, 

Or,  selon  le  code  mosaïqueet  talmudique,  il  n'est  pas 
permis  d'égoi^^er  un  animal  qui  ne  soit  âgé  de  huit  jours 
pleins,  et  il  arrive  souvent  dans  de  petits  villages  qu'on 
attend  juste  cette  époque  pour  eii  user.  Comme  il  y  a 
danger  dévie,  il  est  du  devoir  des  rabbins  de  veiller  à 
ce  que  cette  limite  de  temps  soit  étendue  à  la  quinzaine. 

—  Ou  va  publier  I  Varsevie  une  série  de  biogr.ipbiM  om- 

sacrée»  aux  noialnlités  Israélites  contemporaines,  écrites  eu 
langue  polonaise.  La  livraison  qui  inaugure  celte  série  con- 
tient la  vie  de  Sir  Moses  Montefiore  par  M.  Joseph  Goldzmil, 
accompagnée  du  portrait  de  l'illustre  baronnet. 

— Les  Juils  de  Wilna,  particulièrement  les  pauvres, 
viennent  de  fidre  une  perte  sensible  :  le  marchand 
juif  Judel  Abatow  est  mort  ;  300  familles  pauvres  rece- 
vaient de  lui,  tous  les  jours,  <iii  pain  -à  moitié  prix;  la 
vente  du  pain  était  organisée  dans  ses  boutiques  de 
manière  que  deux  tiers  de  pauvres  juifs  et  un  tiers  de 
pauvres  chrétiens  pouvaient  profiter  de  ce  bîenbit. 
90,000  personnes  ont  assisté  à  Fenterrement  de  cet 
homme  de  bien.  (Gazelle  de  Cologne.) 

—  Un  vieux  forgeron,  de  aatiooalité  tchèque,  lîls  de  catho* 
tiques,  et  vivant  près  de  Prague»  montrait  <)epuw  longtemps 
ttoe  sympathie  bien  prononcée  pour  le  iudaisme;  il  allait 
souvent  visiter  Tantique  synagogue  de  Prague  et  y  faisait 
même  ses  pfîèrès.  Un  beau  jour,  il  est  allé  l'élrangef  se 
filtre  dreencire,  malgré  son  grand  âge  (60  ans),  et  lors  de 
«on  retenr  à  Prague,  pour  la  féte  de  Piques,  il  a  en  aux  of* 
tic09  de  Dombreui  bonneurs  religieux.  •      j    <  » 
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—ii^  coAimùùàùté  de  Bérllh  qui  fèhd  pluâ  souvent 
blbpteiiux  fidftte^  de  géitton  fittïtiémé  (tue  eèr- 
tainés  cifcônscriptîons  fVançâlàes,  éh  le  fiaiistint  il  eât 
Vrai  avec  moins  de  luxe,  vl  publié  réicemmént  !e  T*ésumé 
ioiuuel  de  sèâ  opérations.  Les  recettes  âe  sont  élevées 
Tannée  passée  à  83,004  thàien  et  les  dépenser  à 
M,llB.  Depuid  le  ebkmnéUcefhetit  de  IS64  Jusqu'à  la 
11b  dè  IMtt,  te  nofhbre      côntHbddMes  s^ëst  tt^ 

dfeSj^tffliS  l,34G.  Une  école  de  gaiçons  (liri<:^ée  par 
dtx-aept  processeurs,  compte  élèves  ;  et  elle  ne 
tire  pour  ceta  dii  fonds  communal  qu'une  subvention 
anhtièlte  dé  é.m  tiu^ef'».  A  fècote  dé  tUies  qui,  Hvi^ 
iiiie«iièvetttion  de  4,^5  thalers,-  itastiHH  éSOMèves. 
il  y  a  quatre  maîtres  chargés  de  Féducalion  générale, 
ff  quatre  dames  enseignent  îes  travaux  à  l'aiguille. 
Aux  dépendes  de  rhôpital,  de  11,646  thalers,  le  trésor 
communal  contribue  poul*  5,600  thalers.  ËnHni  les 
^rétè^  d'ràtei^rèinM  font  eHte^ttiètnès  bce  à  leur 
Titjrticroft  de  dépen^eà  qui  s^est  étèvé  li  654  thalers  ;  ta 
noûvéîlè  svnagô'^^  reçoit  un  isuliside  de  3,389  thalers 
et  l'ancienne  de  :22,436  thalers.  ^  On  voit  donc  que  cet 
t§tat  est  «àtistkîÉant. 

H.  le  grand  rabbin  Emaleii  dè  iHogàdbr  (Maroc) 

nous  tait  connaître  les  généreux  etlorls  de  M.  Beau- 
iiiiei,  consul  de  France,  en  faveur  de  la  coïJiiiiuiiauié 
Israélite  pour  laquelle  son  séjour  à  été  un  grand  bieu- 

Ml  C'est  grâce  4  son  interVentlott  que  Vhtpïta  a  été 
doté  de  ressources  suffisantes  son  existence.  Sabiea* 
Veillanle  protection  a  rendu  d^inappréciahles  services 
à  l'école  créée  par  V Alliance  Israélite  universelle. 
Non  content  d'encourager  les  études  par  de't'réquentes 
inspections,  il  a  otneouru  i^ar^iieUeBient  à  Vm^ 
Cretien  de  rétablIssêMit»  et  •  Risqué  d«  n#iabraii* 
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ses  souscriptions,  en  le  reçoxBiiiaQduit  mi  xMe  4m  ft- 
miiles.  sod  «oiiMÎim  est  totfûh  à  toute  œuvre 
utile  am^îsraélites  et  mérité  d'être  signalé  h  la  recon- 
naissance de  nos  coreligionnaires. 

—  On  sait  à  Tugistar  4eii  lois  ipimalionales,  le 
gouvernement  autrichien  a  édicté  des  lois  tnterr^i- 
fime^i  taéêgé  dè  ceifcl  ([ûi  veulent  |)aisèr  d'tthe 
relifj^ioa  à  nne  antre.  EUe  a  déjà  produif  ses  efim,  et  à 
la  marrie  de  Vienne  trois  cathûliqueô  sesoot.présepités 
avec  le  désir  de  passer  au  prote^Uanie»  et  dix 
kQtdeveoiÉ  jUifc.  êû  «Mué  eiiebfe  Â  ce  sujët  du 
iMtèrclès  fraM^H]pff6]fte  cdnrtiléifhentàires. 

—  51.  le  Rév.  b'  Kapliall,  connu  par  ses  travaux 
eemrme  un  ^s  raM  âavimifir  d*Ailgleten^e,  et  qui  de- 
^«i*  quelque  temp»  étak  aliê^résMél'  éil  Ailiéfft[àe,  y 
est  mort  le  mois  dernier.  I!  n'avait  pas  seulement  rendu 
des  sériices  à  la  littérature  juive  anglaise,  mais  il 
s'était  égâTement  fait  estimer jcon^me  prédicateur  à 
Birmin^am,  a  la  comm^auté  de  lamielle  il  fut  aitiH 


rtusieurs  persouiies  nous  ont  selÉr^nl  dertîMiéé 
une  Table  alphabétique  et  anaîy  tiqne  de  Routes  i^^s- 
n^afières  contenue^  dâHs  les  Àrchiv^$  lirdelûcLâB^ 
puis  feur  fondation^  ^seiirvanl  fc  eoïntituer  l'histoire 
desjlilifs  contemporains.  UnejoccaSiioB  s^  pv^eote>à  la 
fin  de  cette  année  ;  au  inement  de  d^onner  aux  Arthi- 
ve%  un  autre  format,  nous  inaugutleficons  ^n^  nouvelle 
série  et  nous  clorons  la  première  par  •  une  tahte.  J^ous 
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CHRONIQUE  ISRAÉLITE  OZ  LÂQUiNZAIIE 

l'ariout  où  ia  libre  réflexion  succède  à  l'asserviâse- 
inent  des  iotelligeQces  et  des  consciences,  Tesprit  pu- 
blic se  reporte  slwl  conditions  d'existence  et  de  durée 
du  peuple  Juif,  cooime  à  un  des  phénomènes  les  plus 
intéressants  de  l'histoire  de  rhuui.diité  :  ia  critique 
semble  attacher  à  ce  sujet  un  intérêt  spécial;  mais, 
bien  entendu,  les  Jugements  les  plus  divers  se  font 
jour,  les  appréciations  varient  avec  les  points  de  vue 
et  avec  les  préoccupations  plus  ou  moins  exclusives 
des  écrivains  :  nous  recueillons  avec  soin  toutes  celles 
qui  ont  de  la  valeur. 

Dans  une  leçon  de  M.  Benlœw,notrecoreligionnaire, 
sur  la  «  Loi  de  Réaction  dans  THistoire  et  dans  les 
Lettres,  i>  on  trouve  une  forte  et  saine  esquisse  du  génie 
juif  : 

«  Le  peuple  de  l'Orient  dont  le  génie  aTftitieplus  praiondé* 
neat  pénétré  dans  l'esprit  des  nalioat)  européennes,  dit 
H.  BenliBw,  el  qui,  par  contre,  devait  se  teindre  de  tous  les 
reflets  que  pi-ojelait  sur  lui  la  dvilisation  occidentale,  ce  fu- 
rent les  ieils.  Éparpillés  sur  U  globe  entier  ils  reçurent  par- 
tout l'empreinte  du  pays  qu'ib  habitaient,  en  conservant  eu 
iiièaiti  lem[)S  jeune  et  Vivace  leur  ^evc,  urii-iilalo.  Revêcfies 
aux  innovât >  ri*lii,'i<»n«es  et  ban icadés  dans  kui.>  iuis  t;t 
usages  auUtjues  couireia  uiarciie  viclorieusetlu  christianisiuc, 
ils  n'en  suivirent  pas  moins  a  leur  Ihvmu,  et  quelquefois 
comme  maigre  eux,  le  uiouvemeui  ascendaui  de  l'humanité* 
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Slationnaires d'une  [)H[1  el  ti;leles  a  la  langue  dfi  leurs  pères, 
ils  la  pcrpéluaieni  au  milieu  des  idiomes  naissanis  de  I  bLu- 
rope  chrétienne,  comme  la  «  gent savante  »  s'honorait  de  per- 
Itétuer  celle  de  la  vieille  Rome,  comme  le  Brahmane  de 
rinde  parlait  etécriTait,  parle  al  écril  loujours  son  sanscrit» 
la  langaaaacrée  et  parfaite  au  sein  d*uoe  population  chei  la- 
quelle rinstnimeot  de  la  pensée  s'est  déjà  plusieurs  lois  re- 
nouvelé. Mais  d*un  autre  côté,  ils  s'assimilèrent  atec  talent 
et  bonheur  la  langue  el  la  littérature  des  peuples  atec  les- 
quels ils  entreleuaieiii.  d'iniimes  rapporis,  témoina  dans  le« 
tbiu\i^  anciens  Philon  et  Flavien  Ju&ephe,  dont  le  siyle  grec, 
quoique  iorti  nn  ul  modifié  par  le  jîénie  hébraïque,  laii  hon- 
neur à  la  souplesse  de  leur  esprit.  Plus  tard,  et  aussi  sou- 
vent que  k&  ioteivaUea  des  perséculions  le  permettaient  , 
nous  voyons  s'élever  parmi  les  Juifs  des  hommes  considéra- 
bles, écrivant  en  hébreu,  en  espagnol,  en  arabe,  surtout  des 
ouvrages  scientifiques  sur  la  médecine,  les  mathématiques, 
la  théologie,  ete.  On  vit  fleurir  toute  nne  littérature  pos- 
thume ehes  un  peuple  qui  avait  cessé  d'en  être  un,  dans  les 
cours  lettrées  et  tolérantes  des  califes  et  des  rois  maho- 
métans  dp   1  Kspagne.  Lorsque  les  péniblt^s  arguties  de  la 
srolaslique  remplissaient  de  leur  bniit  tout  rOccidcui,  les 
Juifs  qui  vivaient  dans  la  même  atmosphère  que  les  chrétiens 
opposèrentà  cesdébuis  embrouillé?  de  la  science  moderne  leur 
science rabbinique  ettalmudique,  tout  aussi  subtile  et  souvent 
tout  aussi  déraisonnable.  Chassés  delà  péninsule  ibérique  par 
les  oruautés  de  la  Santa  Hemiandad  et  réfugiés  daus  la  Ubre 
Hollande;  ils  prirent  une  part  asses  vive  au  mouvement  phi- 
losophique qui  ébranla  le  xvii*  et  le  xxiii*  siècle.  C'est  ici 
qu'on  des  leurs,  disciple  de  Descartes,  créa  avec  une  logique 
inflexible,  aidé  des  seules  données  de  la  raison,  ce  système 
reiluuiable  et  non  réfuté  encore  <|ui  forma  la  base  sur  la- 
quelle  on  villes  philosophes  allemands  de  nos  jours  echafau- 
der  les  étages  muiiiples  de  leur  hardi  et  nuageux  myst  icisme. 
Mais  c'est  surtout  à  la  révolution  de  1789  que  sont  dus  la 
dernière  etflorescence  intellectuelle  et  ie^dernier  réveil  de  Fi- 
magination  de  cette  race  indomptée  que  dis-huit  siècles  de 
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«NNiffrances,  de  ItiUcs  et  d'axil  n'avaient  pu  ni  décourager  ni 

même  priver  de  son  originalité.  Les  arts,  les  letlresetlea 
sciences  s'illustrèrent  à  la  fois  de  ces  noms  que  depuis  long- 
temps on  II  a. .lit  plus  entendu  prononcer  dans  les  hautes  ré- 
gions de  ia  soc  ifHe,  et  dont  le  son  accusait  haulement  l'ori- 
gine biblique.  Journalistes,  professeurs,  auteurs,  artistes, 
dans  les  rivalités  honorables  de  riodustrie,  dans  les  luîtes 
paialbiftde  la  Iribnne  comme  an  champ  d'honneur,  nous  les 
voyons  paraîtra  partout  où  il  |  avait  une  place  laissée  i  leur 
activité  ou  à  leur  talent,  et  couvrir  d'une  nouvelle  gloire  et 
leur  propre  nation  et  la  nation  avec  laquelle  ils  s'étaient  iden* 
tiflés.  En  Allemagne  surtout,  patrie  ingrate,  ils  s'étaient  as- 
sociés au  mouvenfient  qui  régénéra  la  littérature  de  ce  pays 
(Mendelssbon),  alourdie  parTimitationdes  modèles  étrangers  ; 
et  qiiand  eut  passt^  l'époque  clas«i(|iie,  re  fut  de  leuri  rangs 
que  soriirenl  ceux  qui  par  la  lou)  luue  particulière  de  leur 
esprit  iuobile,  par  des  iiuages  neuves  et  singulières,  par  ce 
mélange  de  réfleiion  et  de  poésie,  de  tendresse  et  de  raison, 
d'eiallation  et  de  sarcasme  si  propre  aux  Orientaux,  re<- 
trempèrent  une  dernière  fois  cette  littérature  et  en  empêchè- 
rent le  trop  rapide  déclin 

*  m 

Plaçons  en  regard  de  ces  considérations  sympathi- 
ques, et  comme  contraste,  le  rigoureux  arrêt  d'un 
écrivain  chrétien  et  philosophe,  H.  Charles  DolfuSt  qui 
'  s'exprime  en  ces  termes  dans  son  livre  <  de  la  Nature 

Humaine  »  où  il  défigure  la  nôtre. 

«  La  charité  est  une  attraction  vers  la  souffrance;  Tanti- 
quité  ne  Ta  pas  connue.  Les  Juifs,  aussi  bien  que  les  Grecs  et 
les  Romains,  se  figuraient  être  des  privilégiés  destinés  i  ré« 
gler  le  monde  et  à  s'asservir  les  autres  peuples  ;  les  idolâtres, 
ipour  les  élus  de  Jéhovab,  étaient  ce  que  les  Barbares  furent 
pour  les  élus  d'Athènes  ou  de  Rome.  Le  Christianisme,  dans 
'espérance  d' une  uièmt;  patrie  céleste,  a  fondu  les  peuples 
et  les  races,  eL  par  un  effort  sublime  du  cœur  humain  eu 
lésus,  enfanté  la  conscience  de  Tespèce  humaine. 
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fititre  la  feligton  du  peuple  loif  et  celle  de  Jésiu  il  eaûebe 
(in  abîme  ;  les  apporta  qui  TietiDent  de  Moiae»  d'Abnhes  ^ 

des  prophéles  forment  ce  qu'il  y  a  de  moins  chrétien  dans 
l'Évaiigiïe  ;  ils  sont  aussi  ce  qu'il  rpiil  riiie  de  moins  Im- 
main  :  k  levain  tî»*  s;iiig  rt  dt  perséculKni  qui  fermente  *iaus 
les  sectes  clirelieiiues  est  une  inoculali'»ii  lie  I  iiiloléranco. 
juive,  les  haines  de  Jéhovah  y  respirent.  En  tout  ce  qu'il  a 
d'es^;entie^  de  vivant  efc  d'origÎQal,  le  Ghrieiianism<s  se  déta- 
che du  Ittdaîame,  il  a'y  rattache  par  tout  ce  q «'il  a  d'étroit, 
de  ikox,  de  lAortel.  Quelle  analogie  de  léiid  peafc-il  exiater 
entre  la  dectrine  qui  proclame  la  fraternité  dea  hennea,  et 
celle  qui  prodaofte  qu'il  a'y  a  qu'un  aaol  peuple  antre  toiw, 
le  Juif,  et  que  Diew  n'a  d'amour  que  pour  ce  peuple  unique  et 
cette  nniqne  race? 

.l'-^us  aiieauiit  le  privilège  et  détru  il  les  privilégiés;  ilabolit 
Abraham,  Mol^o  et  David,  il  n'est  pas  leur  hériher;  et  qiiaïul 
il  assure  qu'il  ne  vient  paa  reoverser  l'ancienne  loi,  luaig  la 
continuer,  lui  seul  ae  trompe  :  les  Juifs  ne  s'y  aoui  pus 
trompés. 

Jésus  est  le  premier  qui  ait  dit  en  luToquaut  Dieu  c  Nêtm 
Père!  il  a  relié  l'homme  à  l'infini  par  f  ameur.  Paternité  di- 
vine, fraternité  humaine,  q'est l'Évangile  tout  entier.  Newton 

a  le  génie  du  vrai;  llaphaél  et  Phidias  ont  le  génie  du  beau; 

Mirabeau  a  legeme  de  la  liberté  ;  Jésus  a  le  gctiie  du  cuiur.  • 

Mous  âVODS  eu  déjà  de  fréqaentea  oocasîoos  de  fuîre 
la  part  du  vrai  et  du  faux  duua  leu  appréeiatiooa  de  ce 
caractère  :  H.  Dolfus  d'ailleura  n'eat  paa  homaie  à  re- 
culer devant  des  propositions  plus  liai  die^. 

«  lies  hommes  de  parti,  les  sectaires,  ne peo?ent connaître 
Vimpariiolité,  Ha  aent  fatalement  intolérauts.  La  muîna  sec- 
taire des  chrélîena  Ait  Jéaus,  qui  a  dit  :  La  lettre  lue,  et  l'es- 
prit vMfie.  La  lettre  a  ensanglanté  Thiateire.  Que  aurait  une 
croyance  qui  prêcherait  l'inlinmanité  aux  hommes?  C'est  là 
pourtant  ce  que  la  plupart  ont  prt>ché  au  nom  du  Christian 
niâmc.  Mais  ritirniamte  avance  et  son  esprit  s'éclaire  :  le 
Christiaiuame  n'est  pins  regarde  comme  un  miracie,il  esluo 
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fak  historique,  fiartaDt  humain,  La  Réforne,  que  nou»  son* 
nm  eo  train  d«  compléter,  aura  la  gloire  d*avair  aoeompli 
deux  choses  :  l'une  qu'elle  vonlnt  accomplir,  Taulre  que  ees 

promoteurs  n'aperçurent  pas.  La  première  a  élé  d'arTranchir 
la  consoience  du  joug  de  l'Église;  la  secorHle.  sera  d'avoir 
rendu  la  conscience  jugf  cl  souveraine  de  la  Bible.  La  He- 
forme  dépassai!  eo  poricc  l'esprit  des  réformateurs  ;  This- 
loire  toujours  logique  a  déduit  les  conséqueoces  de  ses  pré- 
misses, ei  la  conséquence  définitive  sera  d'ahaorlier  le  Chris* 
lianiwne  dans  rhumanité.  De  quel  âaanease  détour  las 
hommes  se  sont  avisés  peur  en  arriver  là  !  » 

Cest  atTaire  au  Christiajiisme  d'accepter  ou  de  ré- 
pudier ravenir  que  lui  prouiol  M.  Dolfus;  mais  le  re- 
proche d'intolérance,  quel  culte  s'en  peut  laver? 

• 

Nous  approuvons  lort  uos  rahhins  quand  ils  déten- 
dent rhonneur  de  la  crovance  israélite  sur  le  terrain 
'  où  elle  est  si  souvent  attaquée  de  la  morale  domes- 
tique et  de  la  charité  :  un  sermon  de  M.  Isidore  lœb 

sur  «  La  mission  relii^ieuse  de  la  femme  »  (que  nous  a 
adressé  une  main  inconnue)  contiont  la  légitime  re- 
vendication de  nos  doctrines. 

«  Le  Judaïsme,  dit  en  fort  bons  termes  M.  Lœb,  ne  compte 
pas  snr  la  faiblesse  des  lemmes  pour  se  les  attacher.  11  y  a 
df*s  relii^ions  qui  encouragent  lesfoUes  de  Tamour  mystique, 
et  altir«îru  les  femmes  par  des  airs  lanj^onreux  et  des  ten- 
dresses maladives*  La  nôtre  n'aime  point  ces  rêveries  lades, 
ces  infortunes  ioiagiDaires  et  incomprises.  Elle  ne  veut  paiat 
accabler  les  âmes  sous  le  poids  de  douleurs  £ieiices,  elle  ne 
veut  point  que  la  via  se  passe  à  gémir,  à  pleurer,  à  oser  ses 
genoux  anr  les  pavés  des  Temples,  i  pencher  la  tète  et  lanoer 
au  ciel  des  regrâds  inspirés.  De  pareMles  pratiques  sont  éner- 
vantes et  dangereuses.  U  fsut  qu'une  religion  sache  unir  la 
force  à  la  grâce,  être  tendre  sans  taibit-sse,  puissante  sans 
dureté,  grave  sansdevenir  sombre  et  sereine  sans  devenir  Iri- 
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vole.  Qa*ont  produit  ailleurs  ces  larmes  inutiles,  ces  pas- 
sions fiévreuses^  ces  extases  brûlantes  f  Quels  tristes  spec- 
tacles n'oiU-elleîî  pas  donnés  au  mon«ie?  ip^n^      tr«  nnrn."! 

vh  VîSn  «  (lommeni  |jaiirr<iiL-oii  porter  le  feu  J.uih 
son  sr^in  et  ne  pas  brûler  ses  vêlenn'nts?  •  Non,  il  fauf  ffue 
la  religion  établisse  entre  nos  r.icultcs  un  parfait  équilibre. 
L^union  et  la  combinaison  de  toutes  les  forces  humaines  fait 
la  santé  de  l'âme  et  illumine  nos  consciences  d'une  joie  cé- 
leste. Un  cœur  pur  bHkle  d'une  flamme  tranquille,  et  ce 
rayonnement  intérieur  est  réclat  de  la  vérité  Le  JudaiMme 
délivre  les  femmes  des  excès  de  la  crainte  sans  qu'elles  tom* 
bent  dans  les  excès  de  l'amour.  Il  les  préserve  du  mysticisme 
larmoyant  et  des  sensibleries  ridicules.  Le  fatalisme  oriental 
n'enchaîne  pas  nos  bras,  la  rêverie  de  rOccidenl  n*a  point 
détrempé  luus  les  ressorts  de  nos  âmes.  La  société  a  besoin 
d'hommes  elnon  de  rêveurs. 

Je  ne  voudrais  |)as  cependunt,  il  faut  le  dire  franchement» 
que  nos  femmes  fussent  semblables  au  type  vaiiié  par  le  mo- 
raliste qui  se  cache  sons  le  nom  de  Lenauêl.  La  femme  forte 
des  Proverbes  (chap.  xxzi)  est,  pour  moi,  trop  virile;  ses  ver* 
tus  ont  quelque  choee  de  trop  mâle;  elle  a  perdu  les  grâces 
et  les  séductions  de  son  sexe.  Le  triomphe  de  la  femme  juive 
est  au  sein  de  la  famille^  entre  son  mari  et  ses  enfants.  C'est 
là  qu'elle  doit  déployer  tout  son  art,  épuiser  toutes  les  res- 
sources de  son  génie,  développer  ses  plans  les  |)lus  compli- 
qués et  les  plu.>  habiles;  c'est  là  qu'elle  doit  livrer  ses  plus 
4?randes  batailles  et  remporter  ses  plus  grandes  victoires.  Je 
veux  que  sa  vertu  soit  discrète  et  que  sa  gloire  ne  dépasse 
guère  le  seuil  de  lamaison.  J'aimerais  mieux  qu'elle  s'occupât 
moins  de  commerce  et  d'agriculture.  11  n'est  pas  nécessaire 
qu'on  la  loue  aux  portes  de  la  ville  ou  dans  les  rues,  et  que 
ses  fils  proclament  partout  ses  louanges.  Elle  est  comme  ces 
parfums  exquis  mais  délicats,  qu'il  faut  soigneusement  ren- 
fermer, de  peur  qu'ils  ne  s'altèrent.  Elle  ne  doit  point,  sans 
doute,  se  confiner  entièrement  danssa  demeure  et  renoncerà 
toute  influence  ^uà  la  société.  Au  t  onli  aire,  elle  peut  exercer 
presque  partout  im  pouvoir  loujourK  utile  et  toujours  rei- 
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p«clé.  Mais  elle  àoêi  le  iaîre  «d  restant  femaie,  «ani  Imiit, 
tàns  ostenutido,  eD  cachtDt  ses  bienfaits  comme  on  cacJbe» 
fait  àm  fraies,  et  eo  coamni  ses  plus  nobles  actions  des 
voiles  de  la  podeorel  dn  silenee^.  » 

On  a  beau  faire  (et  c^est  une  des  principales  raisons 
<iui  justifient  la  prochaine  et  pour  nous  si  coûteuse 

transformation  des  À  rchwes) ,  les  questions  religieuses 
se  mêlent  de  plus  en  plus  à  toutes  les  autres,  de  quel- 
que nature  qu'elles  soient  :  celle  du  repos  hebdoma- 
daire a  occupé  récemment  la  «Soci^l^  Genevaiie  d'uti- 
lité publique,  et  H.  MarcMonnîer  remarque  avec  juste 
raison  dans  les  Débats  que  le  meilleur  moyen  de  la 
compromettre  est,  dans  l'état  actuel  des  consciences, 
de  la  placer  sur  le  terrain  religieux, 

•  G'sst  en  effet  sur  ce  terrain  que  le  jour  de  U  famille 

rencoDlre  le  plus  d'oppositions.  On  n'attente  pas  à  la  liberté 
religieuse  des  Chrétiens  en  les  accueillant  dans  des  ateliers 
ouverts  le  dimanche.  On  n'attenterait  à  leur  liberté  que  si 
on  les  repoussa  il  de  ces  ateliers  parce  qu'ils  sont  chrétiens, 
ou  encore  si  ou  exigeait  des  ouvriers  un  certificat  de  chris- 
tianisme, la  religion,  depuis  dix-huit  siècles  et  demi,  est  dans 
les  croyances,  non  dans  les  pratiques.  Si  les  Chrétiens,  au 
nom  de  leur  liberté,  réclament  le  dîmanebe,  les  iuils,  au 
même  titre,  pourront  réclamer  le  samedi  ;  les  NapoUuins 
chômeront,  de  plus,  une  cinquantaine  de  jours  par  an,  à  tou- 
te^  les  fêtes  de  la  Vierge,  de  saint  Janvier,  de  saint  Antoine, 
de  sainte  Anne,  etc.,  etc.  Le  fondateur  du  christianisme,  on 
1  a  If op  oublié,  availcombaHu  cts  lois  ludai  jues  ;  au  jour  du 
sabbat,  il  permettait  à  ses  discipieh  de  glaner;  il  ouvrait  les 
yeux  des  aveugles,  il  guérissait  les  mams  sèches;  il  guérit 
même  un  infortuné  qui  était  malade  depuis  trente-huit  ans. 
Evidemment  ce  pauvre  homme  aurait  pu  attendre  un  jour  en- 
core sa  guérison,  mais  Jésus  tenait  à  prouver  que  le  travail 
nécessaire  on  bienfaisant  n'est  Jamais  un  crime.  Il  a  dit  for- 

«s 
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mellomeni  daM  l'Ëvaogik  ;  «  Le  sabbat  a  été  fait  pour 
l'homme,  et  non  pas  ThomiM  pour  le  aabbat.  >  (Marc,  li» 
Wd)  fin  eeoi  les  «pôlraB  furent  parfaitdmiml  d'attord  avM 
leur  mattre  (Col.,  II,  16),  «t  le»  PérM^m  lA  aptes».  Utiat 
Augustin  conseillait  aux  Juifsde  labourer  leurs  champs  et  de 
lller  de  la  laine  plutôt  que  de  chômer  leur  sabbat  au  théâtre 
où  au  bal.  Et  les  gens  de  notre  peuple  sont  peut-ftfrtf'  plus 
chrétiens  que  leur&  prêtres,  quand  ils  disent  ingénuement  : 
«  Qui  travaille  prie.  »         '  •  ' 

Lors  de  ia  dei  nière  réorganisation  du  Conseil  d'Etat 
m  Turquie  on  .npmma  membre  ée,cû  cûi^p»  po\\ium^ 
m  Israélite  Avram  (Abrahain)!  p^oimigQ  4e  bem- 
coup  de  mérite,  qui  depuis  plusieurs  apnées  habite 
Munaslii .  Les  noms  de  iamille  éianl  encore  peu  eu 
usage  chez  les  .luils  d'Orient,  il  s'ajjpclle,  d'après  son 
Ijeu  de  naissance,  Avram  de  Saionique. 

C'est  |M)orquoi  oii  télégraphia  de  Çonstantinople  par 
erreur  aux  aatQrité8.4e  Saionique  dejfaire  aussitôt  par- 
^tir  Avram  pour  la  capitale. 

A  vSaloiii(|ue,  les  Avrani  ôlaril  plus  noiubreux  que 
les  (igu^,  pour  parler  le  langage  turji^,  ou  crut  qu'il 
«"agissait  d*un  petit  libraire  qui  portait  ce  nooii  «t  en 
l'expédia,  aoud  bonne  garde,  à€o&stantinopIe. 

En  mùte,  le  malheureux  croyait  ni  plus  ni  moins 
qu'on  allait  lui  trancher  la  tôte.  Onel  ne  lut  pas  son 
étonuement  et  sa  joie  lorsque,  après  toute  espèce  de 
témpignages,  d'honneurs,  il  apprit  qu'il  était  nommé 
epn^il^r  d'Efat  avec  7^000  piaatresde  (raiteinenii 
Avec  oe  flegme  oriental,  qui  aççeptesans  sourciller  les 
évéueiii^ulij  les  i>lus  imprévus,  uoUe  homme  ne 
manilesta  aucune  surprise  etidat  i^^ndne  sa  (^laio^ 
ëans  les  cotaseiis  du  Sultan.  :     •   •  . 

'  Çûdqtta  soit'l'air  de  c^aîté  que  ptMèdo  en  Ortent 
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même  Thoroma  du  peuple,  ses  manières  étaieot  un  peu 

disparates  avec  celles  de  ses  collègues,  ^éan^iluilis, 
cuniinenotre  huinnie  avait  beaucoup  lu  et  que  d'ailleurs 
U  possédait  un  grand  fonds  de  bon  sens  pratique,  il  ne 
s'^^çqoiUait  pas  mal  de  ses  fonctions  et  ses  observations 
avaient  plusieurs  jfois  été  prises  en  considération. 

Survint  le  véritable  Avrani,  qui  avait  dansl  iatcrvalle 
appris  par  une  autre  voie  sa  nu  mi  nation.  Coup  de  théâ- 
tre 1  Que  faire?  Eiitiu  Fuad-Paclia,  le  ministre  de  Tin- 
térleur,  dit  :  «  Celui  auquel  AUah  a  donné  un  emploi, 
reçoit  aussi  l'esprit  qu*il  faut  pour  le  remplir.  »  Et  les 
deux  Avram  sont  restés  conseillers  d'Etat. 

♦  • 

Oi  a  vu  récemment  aux  Etats-Unis  d'Amérique  un 
fait  bien  honorable  pour  celui  qui  en  est  Tolj^jet  comme 
pour  la  Communauté  où  il  s'estpassé.  M.  James  K.  Gu- 

theim,  le  ministre  Israélite  de  la  Nouvelle-Orléans ,  ^ 
accepté  un  emploi  de  la  communauté  Emn^anu-El  de 
New-York. 

Up  cqmité  lui  ^  présenté  une  adresse  signée  de  plu- 
sieurs centaines  de  signatures  et  les  plus  notables  pour 
lui  exprimer  les  plus  vife  regrets  de  son  départ  après 
vingt  ans  d'exercice  d'un  ministère  où  il  a  conquis  les 
sympathies  de  toutes  les  classes  et  des  autres  croyan- 
ces, et  aussi  pour  le  supplier  de  rester  sur  le  théâtre 
de  son  activité  antérieure- 
If.  Gutheim  a  promis  de  résilier  son  engag^fmmtsMl  * 
le  i)()uvait  ;  l'on  sait  que  ce  fonctionnaire  du  culte 
israeiite  est  peut-cire  le  plus  richement  rétribué ,  du 
monde  entier  :  mais  la  communauté  Emmanu-Elqui 
Ta  appelé  est  une  des  plus  riches,  des  plus  nombreuses 
et  des  plus  influentes  de  la  république  Américaine  et 
clic  ne  veut  point  :je  prêter  à  la  résiliation  de  ses  con- 
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vendonsavecM.  Gutheim.  Le  cas  est,  comme  on  le  voit, 
embarrassant,  curieux  et  tioaorable  au  plus  haut  de- 
gré. 

Terminons  par  une  nouvelle  littéraire  et  artistiqne 

à  propos  d'Allemagne,  mais  qui  a  son  intérêt  en  France. 

Un  pi  ofesseur  de  Peslh,  M.  Ignace  Reisch,  fait  pa- 
raître une  seconde  édition  de  son  Beth-Elt  le  temple 
d'honneur  des  Israélites  Hongrois  :  ce  Panthéon  juif* 
madgyare  contient  cinquante-huit  biographies  ;  beau- 
coup de  ceux  qui  y  figurent  ont  une  haute  position 
noii-seulenieni  Israélite,  mais  sociale  :  Albert  Cohn  k 
Paris,  L.  Dukés  à  Oxlurd,  Hom  à  Paris,  le  docteur 
Grubi  é-^alement  à  Paris,  Ignace  Hakn  directeur  d'un 
grand  établissementmaritime  à  Surabaya  (Indes-Orien- 
tales). Des  photographies  sont  jointes  aux  plus  iiupor- 
tantes  biographies. 

Une  idée  de  ce  genre  a  été  souvent  conçue,  jamais 
réalisée  en  France;  si  l'enthousiasme  à  Tégarddesno- 
tabilités  Israélites  y  est  moindre,  la  curiosité  tout  au 
moins  ne  perd  jamais  ses  droits.     Isidobb  Cihbn* 


CULTE 

Dès  qu'il  y  a  lieu  et  qu' on  nous  la  signale,  nous 
nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir  de  parler  de  l'or- 
ganisation du  culte  dans  le  sein  des  communautés. 
Yoici  donc  deux  lettres  à  ce  sujet,  Tune  de  TEst, 
l'autre  de  Textrémité  opposée  de  la  France. 

Sarrcgvcminct»  4  aofi 

Vous  que  les  nobles  misères  impressionnent  si  vi- 
vement et  qui  êtes  si  ardent  à  les  combattre,  ne 


■ 
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trouveriez- VOUS  pa^  tiaus  uq  coin  perdu  des  Archives 
une  petite  place  pour  signaler  au  Coosistoire  de 
Metz  une  situation  désespérante  qu'il  dépend  de  sa 
sagesse  de  modifier  sans  de  véritables  sacrifices;  il 
lui  suffira  d^ouvrir  un  peu  les  yeux  et  aussi  quelque 
peu...  lâche  le  mot  qui  voudra  ! 

Frauenbêrg  el  Bliesbrùckeu,  distants  l'un  de  l'autre 
de  plus  de  six  kilomètres,  forment  deux  communautés 
distinctes  (c'est  à  Frauenbêrg  que  se  trouve  le  cime- 
tière où  Sarreguemines  enterre  ses  morts)  et  ont  cha- 
cun leur  fonctionnaire  (ful  cumule  Toffice  synagogal, 
la  Sckehita  et  Fenseigiitment  ;  le  uiaiiieui  eux  chante, 
saigne  et  professe,  et  de  tout  cela  tire  juste  assez  pour 
vivre  durant  six  mois  de  Tannée.  Ne  pouvant  s'engour- 
dir pendant  la  seconde  période. . .  ici  le  moment  est  venu 
d^être  circonspect,  demandez  et  on  vous  répondra. 

Devant  une  si  affligeante  situation  n'est-il  (juint  un 
remède  à  clierchcr  !  Oui,  direz>vous»  mais  indiquez~ie  ; 
soiti  le  voici  :  ii  est  aussi  simple  que  possible;  TEtat 
assure  aux  ministres  officiants  un  traitement  annuel 
de  600  francs  que  les  communautés  complètent  par 
un  budget  ou  par  des  cotisations. 

En  réunissant  Frauenbêrg  h  BUesbrùcIven  on  tor- 
merait  une  communauté  dont  le  siège  serait  dans  Tune 
ou  Tautre  de  ces  deux  localités.  Le  ministre  officiant 
titulaire  paierait  à  son  vicaire  300  francs  et  partagerait 
ainsi  son  subside  avec  lui  :  de  cette  façon,  chacun 
d'eux  arriverait  à  gagner  1100  li  ane  s  ou  1200  francs 
par  an  et  ne  serait  plus  à  cbarge  à  personne  ;  cela  Tau- 
toriserait  en  même  temps  à  conserver  la  dignité  qu*il 
ne  doit  jamais  abdiquer,  ne  fût-ce  que  devant  la  popu- 
lation chrétienne. 

Les  movrns  de  subsistance  assures,  le  IcMiciioiiiKiire 
pourra  se  maintenir  ;  les  chants  hideux  des  olilClant^ 
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amateurs  ne  rcparaîtraientplus,  ne  couvriraient  plus  de 
ridicule  nos  |)lus  augustes  cérémonies  ;  Tensei^^'oement 
continuera,  et  la  Schekita  ne  sera  point  confiée  aux 
ignares  qui  en  traiisgressont  les  préceptes. 

le  ne  puis  tous  Ii?rer  la  lettre  que  j'ai  sous  les  yem 
et  qui  m'est  parvenue  ce  matin.  C'est  la  doiih  ur 
qu'exhale  son  auteur  qui  m'a  inspiré  ces  quelques 
lignes. 

Si  elles  tombent  sous  les  yeux  de  Messieurs  les 
membres  du  Consistoire  de  Metz,  qu'ils  Teuleht  bien 

oublier  le  nom  du  signataire  pour  ne  s'occuper  que  de 

leur  but. 

Ah  !  qu'ils  n'ailleut  pas  suuiever  le  non  possumm 
du  Metzer  Kind  ;  la  misère  n'a  pas  de  patrie  même  en 
Lorraine  ;  qu'ils  veulent  bien  considérer  que  Prauen- 
berg  et  BUesbrûcken  sont  à  la  vielle  de  fermer  leur 
temple. 

Pour  vous,  monsieur  le  rédacteur.  B£akàrx). 


Htm,  SmAc. 

Mon  cher  Directeur, 

L'année  passée,  vous  avez  consaiie  plusieurs  pages 
à  la  uieiiliua  des  nombreux  Israélites  ayant  figuré  avec 
honneur  à  la  grande  Exposition  universelle.  Vous  devez 
une  mention  non  moins  honorable  à  la  part  prise  par 
nos  coreligionnaires  dans  l'Exposition  maritime  du 
Havre,  car  je  ne  crois  pas  être  au-dessous  de  la  vérité 
en  disant  que  la  moitié  environ  des  exposants  sont  des 
Israélites,  venus  de  tous  les  coins  du  globe,  depuis 
Paris,  Gonstantinople  et  Alger,  jusqu'aux  confins  du 
Maroc. 

Mais  n'allez  pas  croire  que  tous  sont  du  dehors;  on 
V  voit  aussi  des  Israélites  Havrais.  de  grands  né^o- 
ciants  établis  depuis  de  longues  années  dans  ce  port 
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é»  mer  qui  flweBibte  '  plutôt  à  uaa*  prwcitt'il^  iAUiiii- 
rte  lia  tous  ta  eàtte  pai*  un  total  da  <f«iiiaa  cm  aefia 

bassins.  Là  balancent  des  bâtiments  construis  6l< 
afmés  par  les  nôtres,  et  l'un  des  premiers  armateurs 
dô  la  ville,  M.  J.  M.  Bielfeld,  est  au8«i  l'an  d^B  iD&^§^ 
leurs  ou  fonéataurs  da  TExpositioa  maritime.  île  foun 
•ignala  dboc  nnaoi  laraélita  flans  l'adomMtpatiaii; 
ai  des  bwreaux  vous  vous  randet  dans  le  palaia  mtaia 
et  que  vous  pénétriez  dans  les  galeries  latérales  qui 
tont  le  tour  du  parc,  à  l  iuvcrt^e  du  j)a!ais  du  Champ- 
de-MarSy  par  ce  qu'on  nomme  la  Porte  du  Havre,  voua 
redckmtrarez  de  suite  TExpositioa  du  plus  grand  cmh 
ftKdoooaar  d«  Havre,  M.  Julea  Mayer,  dont  rétablisse* 
ment  mérite  un  examen  spécial  :  tout  un  atelier  tbnc-* 
tronne  en  présence  du  public,  le  maître  tabriquc  à  vue 
(si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi],  c'esi-à-dire  qu'au 
noyan  da  aoa  malérial  mécaoïqiia»  da  aaa  dâpoupaoni 
al  ottvrièlres  aiir  plaea,  il  se  charge  de  vous  bahîliar» 
sur  mesure,  en  vingt-cinq  minuieêl 

Je  vous  cite  le  nom  de  cette  maison  strulcjiiriit,  ^^ans 
ma  préoccuper  des  Parisiens  ei  des  étrangers,  que  vous 
awaz  peut-être  déjà  eu  occasioa  da  mentionner  a  pro- 
pos k'aubres  expositions  (4  ),  parce  que  H.  J .  Meyar  dont 
je  vous  parla  et  qui  nous  représentoai  digoamentà  Pavr 
position  dite  maritime,  est  en  même  temps  le  véritaWe 
ehef"  de  la  communauté  Israélite  Havraise,  son  tréso- 
rier^  sqn  secrétaire,  sous  le  titre  plus  modûSta4|ue  réei 
de  vica'présidanU  car  la  président  da  la  ooDmiunftuté 
haMia  Paxia,  aas  unique  an  son  genre,  i'^joute  bien 
vite  i^ue  le  président  titulaire  avait  offert  sa  démission 
et  qu'il  a  été  maintenu  dans  ses  Ibnctions,  sur  les  vives 
instances  des  administrés.  Cependant  est-ce  lui  seul 
qui  a  pu  effectuer  l'ins4a^lation:du  baaukiapla  bavraîs, 

(I)  U  «SI  fmiioMiMiB    le  férifiél',  fWae>l<«ii'onillisiiè  têmpkn. 
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que  tous  con&ames  sans  doute?  N'est-ce  pas  un  autre 
qai  a  obtenu  un  traitement  fixe  et  inscrit  au  budget 
pour  le  ministre-officiant,  d'abord  de  TEtat,  puis  en*- 

corc  une  allocation  annuelle  presque  aussi  forte  de  la 
municipalité?  Savez-vous  ce  qui  permet  de  laisser  sub- 
sister une  telle  anomalie  ?  Je  le  dis»  au  risque  de  dé- 
plaire aux  Havrais,  c'est  que  la  communauté  jouit  du 
calme  le  plus  profond,  mais  de  ce  calme  morne  qui 
n'autorise  pas  le  moindre  ebangement;  Il  n'est  pas 
question  ici  de  lelornie,  grand  Dieu,  caria  moindre 
'  suppression,  même  celles  qui  ont.  été  iutrodtiites  à 
Paris,  eous  le  patronage  de^feu  M.  le  grand  rabbin 
Ulmann,  ferait  jeter  les  haute  cris;  et  je  m*étonne 
qu'on  ait  eu  le  courage  d'ajourner  la^ lecture  de  Tépi- 
sode  de  Rutk  lors  de  la  dernière  jfète  de  Sckebouotk, 
pour  cause  d  utilité  [lublique,  je  m'entends  :  pour 
cause  de  bavardage  public  pendant  cette  récitation  ;  et 
il  a  été  décidé,  que  chacun  la  récite  cbes  lui.  C'est 
toujours  un  pas  de  fiiit.  Mais  en  dehors  de  cela,  pas  le 
moindre  mouvement.  Telle  est  la  première  raison. 

Faut-il  vous  dire  la  seconde?  Elle  est  la  consé- 
quence de  la  première  ;  ia  paix  y  règne,  faute  de  com- 
battante. La  communauté  est  fondée,  sinon  sur  trois 
orindpes,  du  moins  sur  trois  ou  quatre  noms  ;  je  vous 
en  ai  déjà  nommés  deux  ;  si  j'y  ajoute  le  nom  de  M.  Peer, 
qui  est  encore, —  selon  Texpiession  locale, — un  des 
gros  bonnets  de  l'endroit,  vous  connaîtrez  à  peu  de 
noms  près  (et  il  y  en  a  de  tort  honorables)  les  plus 
solides  soutiens  de  la  communauté.  Espérons  qu'avec 
le  temps,  le  concours  d'une  administration  éclairée, 
de  Iréquentes  visites  pastorales,  le  sentiment  rclijneux 
s'y  développera,  car, — je  le  dis  avec  satisfac'tion, —  il 
n'y  manque  pour  cela  qu'un  peu  plus  d'énergie,  ou 
plutèt  de  mouvement,  qui  invite  les  indifiérents  à  la 
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synsigogue  de  temps  en  temps,  ne  fût-ce  qu'aux  jours 
de  fête. 

Aussi  bien  dans  le  reste  du  périmètre  du  Havre,  ne 
trouverez-vous  pas  de  Juils  constitués  en  commu- 
nautés Traversez  la  petite  baie  qui  sépare  ie  Havre  de 
Trouville,  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  Texposition 
d'horticulture,  vous  y  trouver^  à  peine  un  nom  israé- 
iile,  celui  de  M.  I.ouis  Halphen,  avec  le  {)laii  de  ses  pro- 
priétés rurales  et  quelques  produits.  C'est  que,  dans 
tout  le  Calvados,  aux  contins  de  cette  Seine  qui  a  ar- 
rosé grand  nombre  de  communautés  Israélites,  on  ne 
trouve  guère^  que  quelques-uns  des  nôtres  à  Caen  ; 
j'aime  mieux  admettre  leur  absence  que  de  su|)poser 
qu'ils  se  cachent,  «>u  qu'ils  aient  oublié  leur  origine, 
le  nom  de  leurs  ancêtres.  S'ils  ne  s'étaient  assimilés 
aux  Normands  que  pour  devenir  avares  à  force  de  /i- 
nofsme,  il  faudrait  les  plaindre.     M**  Schwab. 


BIOLOGIE 

RAPPORT  AU  COMITÉ  CENTRAL  DE  L'ALLIANCB  ISRAÉ- 
LITE UNIVERSELLE  SUR  LE  HÉXOIRB  PRÉSENTÉ  PAR 

M.  LEGOYT,  IMITULÉ  IMMUNITÉS  BIOSTATIQUES  DE 
LA  RAG£  JUiVË.  - 

(Suite). 

Ce  grand  développement  des  enveloppes  cérébrales, 
s'il  est  un  privilège  de  race,  présente  aussi  Un  danger 
qui  nous  est  révélé  par  le  chap.  lU  du  manuscrit  de 
M.  Legoyt.  Ce  chapitre  a  pour  titre  :  «  de  FAliénation 
mentale  et  du  suicide  chez  les  J  uifs.  » 

Les  documents  officiels  montrent,  en  effet,  chez  les 
Juifs  une  remarquable  tendance  aux  affections  de  Tin- 
tellîgence. 

^aliénation  mentale  compte  un  nombre  de  victimes 

presque  doublt^  chez  les  Juifs  que  chez  les  Chrétiens. 

kl 
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Il  est  bien  certain  que  pour  obtenir  des  uonibres 
entièrement  comparables,  il  ne  faudrait  pas  considérer 
la  popul^itiQO  totale  d*uii  pays,  mais  feulement  )es 
populations  urbaines  ou  celles  placées  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  population  juive  de  chaque  contrée. 
M.  Legoyt  lait  obberver,  avec  raison,  que  les  Juils  exer- 
cent des  proiossions  dans  lesquelles  rintelligence  joue 
le  principale  rôle  et  qui  sont  le  plus  exposées  aux  cri- 
ses économiques.  Toutefois  Fécart  des  nombres  est 
tel  que,  même  en  tenant  compte  de  toutes  les  circons- 
tances, nous  croyons  que  ta  différence  resterait  toujoui's 
dans  le  même  sens. 

L'étude  des  cas  de  suicide  révèle  m  nouveau  pri- 
vilège de  la  race  juive  :  à  nombre  égal  d*individus,  les 
cas  de  suicide  sont,  chez  les  J  uiis,  de  trois  à  quatre  fois 
moins  nombreux  que  chez  les  autres  populations. 
Une  exception  seule  résulte  des  documents  bavarois, 
en  ce  qui  concerne  la  population  catholique.  Les  liens 
étroits  de  la  vie  de  famûle  chez  les  Juifs  explique  suf- 
fisamment cette  rareté  du  suicide  qui  est  surtout  le 
mal  de  l'isolement;  et  ne  cessons  pas  de  le  rerhîirquer, 
la  comparaison  faîte  à  la  population  totale,  renfermant 
rélément  purement  agricole  chrétien,  n'est  pas  favo- 
rable à  une  appréciation  juste. 

L'ensemble  de  tous  les  documents  oiïicit  ls  prodame 
d'une  manière  incontestable  Texistence,  eu  laveur  de 
la  race  juive,  d'un  privilège  des  plus  remarquables: 
^Ue  jwU  d'une  très-faible  mortalUé  relative^ 
Même  en  la  comparant  à  la  population  totale  ;  et  le 
chiffre  de  la  ditïérence  lui  serait  incontestablement 
bcauçpup  plus  favçrable  si  la  comparaison  se  faisait 
dans  des  termes  exactement  comparables,  c'est-à-dire 
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pour  des  individus  pris  dans  des' positions  identiques 

ou  du  moins  très-semblables. 

A  égalité  du  nombre  de  naissances,  la  racé  juive 
compte  beaucoup  moins  de  mortn-nétt  eequi  montre 
que  la  femme  Israélite  arrive  plus  heureusement  au 
terme  de  la  gestation. 

Comme  conséquence  do  cette  double  aptitude  phy- 
siijue  caractéristique,  la  race  juive  s'acclimate  par- 
tout et  se  multiplie  som  toutes  les  latitudes. 

Ces  conclusions  sont  absolumefnt  vraies  ;  quelques 
antres  conséquences  sont  déduites  par  Fauteur  des 
nombres  comparés  établis  dans  le  diapitre  II;  elles  ne 
nous  ont  pas  sem!)lé  avoir  le  môme  caractère  do  cer- 
titude, comme  interprétation  des  résultats,  et  nous 
avons  soumis  nos  réûexious  à  M.  L^yt  lui-même  qui 
nous  a  semblé  les  accueillir  avec  quelque  faveur. 

Quand  on  compare  les  phénomènes  du  mouvement 
annuel  de  la  population  cliez  les  J  uifs  et  chez  les  races 
au  milieu  desquelles  ils  habitent,  on  trouve  des  nom- 
bres qui  indiquent  : 

4  ^  Que  le  nombre  de  mariages  comparé  à  la  totalité 
do  la  population  est  moindre  chez  les  Juifs; 

2«  Que  la  iocondité  de  ces  mariages  on  le  nombre 
total  des  naissances  est  également  moindre  chez  eux; 

3^  Que  le  nombre  d*enfants  naturels  surtout estbeau- 
coup  plus  petit  chez  les  Juifs. 

Quant  à  ce  dernier  point,  il  est  incontestable  abso- 
lument parlant,  car  l'écart  est  tel  qu'aucune  cause  [)ar- 
ticulière  ne  viendrait  le  modiher  ;  il  n'a  pas  lieu  de  nous 
surprendre,  nous  qui  connaissons  les  liens  de  famille 
et  le  sentiment  irrésistible  qui  fait  légitimer  Fenfant . 
par  le  père  Israélite.  Si  l'on  déduisait  du  nombre  total 
d'enfants  naturels  ceux  qui  peuvent  provenir  de  l'in- 
fluence du  milieu  étranger,  je  suis  persuadé  que  les 
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enfants  naturels  de  pure  race  juive  se  trouveraient  être 
en  nombre  considérablement  réduit. 

1!  peste  kexaminoples  deux  premières  lois  statistiques 
et  à  iiiu  rpi  t'Ku-  les  nombres  d'où  elles  sont  (iétiuilcs  ; 
il  me  semble  que  cette  inierprétation  conduit  à  des 
résultats  notablement  diiférents  de  ceux  qu'on  pour- 
rait admettre  sans  un  examen  approfondi* 

Rappelons  d*abord  quMl  résulte  de  la  moindre  morta- 
lilé  (les  Juifs,  de  la  meilleure  conformation  de  la  femme 
Israélite  et  de  sa  gestation  plus  heureuse,  que,  à  nombre 
égal  d'individus,  il  y  a  chez  les  Juifs  beaucoup  [)1us 
d'en&nts,  —  moins  d'adultes,  —  plus  de  vieillards. 

De  telle  sorte  que,  si  on  compare  le  nombre  des  ma- 
ria^^es,  non  plus  au  nonibre  total  de  [)opulalion,  mais 
au  n(iiiil)re  des  ç^ms  qu\  peuvent  se  marier,  aunumlire 
dea  adultes,  le  rapport  qui  était  assez  peu  différeut, 
se  rapproche  considérablement  de  l'égalité  avec  le 
même  rapport  chez  les  autres  races. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  comme  nous  le  disions  à 
Toccasion  de  la  mortalité,  pour  que  les  nmuiires  fas- 
sent exactemeut  comparables,  il  faudrait  rapprocher 
ces  nombres  pris  dans  des  populations  identiquement 
placées.  Tout  le  monde  sait  que  le  célibat  est  très-rare 
dans  les  campagnes,  qu*il  est  beaucoup  plus  fréquent 
dans  les  villes,  et  il  ne  serait  pas  surprenant  de  voir 
passer  en  sens  contraire  la  diUérence  signalée  dans  le 
nombre  relatif  des  mariages  juifs  et  chrétiens. 

Nous  ne  pouvons  rien  affirmer  d'absolu,  mais  l'as- 
sertion contraire  ne  saurait  non  plus  être  admise  sans 
de  nouvelles  preuves  plus  eoncluantes. 

INoiis  ferons  la  même  observation  sur  la  fécondité 
des  mai  ia^^es  :  impossible  d'athrmer  cette  moindre 
fécondité  comme  caractère  distinctif  de  la  race,  car  la 
fécondité  des  paysans,  à  égalité  de  rare,  est  supérieure 
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à  la  lécondité  (les  citadins  :  nous  sommes  convaincu, 
sans  pouvoir  l'affirmer  par  des  chiilVes,  que  la  féeon- 
ditédes  mariages  juifs  est,  au  moins  égale»  sinôn  su- 
périeure, h  celledes  mariages  des  autres  races,  placées 
dans  des  conditions  de  séjour  et  d'existence  tout  à  fait 
comparables.  Ce  qui  donne  presque  la  certitude  sur 
ce  point,  c'est  qu'en  France,  où  nous  comptons  dans 
l'Est  une  population  semi>eampagnarde,  le  mariage  juif 
est  plus  fécond  que  le  mariage  des  racés  dans  le  rapport 
de  386  à  303  ou  de 4 ,37  à  1  ou  de  'il  pour  cent  en  sus. 

Enfîn,  considérons  non  ()Ius  la  Iriondilé  générale, 
mais  la  fécondité  utile  ,  car  il  importe  peu  qu'il  naisse 
un  grand  nombre  de  créatures  qui  doivent  mourir  sus- 
sitôt.maîs  que  Tenfant  venu  h  terme  vive  et  grandisse. 

Tous  les  documents  rassemblés  démontrent  que  le 
mariage  juit  il*  plus  d'enfants  vivants  et  prolongeant 
leur  vie  bien  au  delà  du  milieu  normal,  ce  qui  assure 
à  la  race  une  vie  mtoyenne  notablement  supérieure. 

Toilàdonc  une  race  fortement  organisée  pour  lalutte; 
elle  est  coulée  dans  un  moule  prédisposé  pour  la  con- 
server;  la  feiuoie  juive,  mère  puissante,  noiniit  gé- 
néralement son  enfant  pendant  plusieurs  années  el 
rarrache  ainsi  aux  plus  nombreuses  chances  de  mor- 
talité de  la  tendre  enfance  ;  elle  met  au  monde  plus  de 
garçons  que  de  filles  et  le  rapport  de  ces  nombres  est 
supérieur  chez  les  .1  uifsà  ceux  de  tout(*s  les  autres  races. 

C'est  encore  là  un  caractère  des  races  militantes. 

Je  le  disais  naguère,  Messieurs,  la  race  juive  n'a  pas 
encore  terminé  la  traversée  de  la  mer  Rouge  ;  cette 
mer  terrible  a  pour  la  famille  de  Jacob  trois  mille  ans 
d'étendue  et  cent  ^vénérations  de  proloiuieur;  elle  est 
formée  de  son  sang  ie  plus  pur. 

Sa  mission  non  plus  n'est  pas  terminée  ;  (]ue  les 
hommes  les  plus  sceptiques  se  tournent  vers^le.passé,  et 
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qixe,  penchés  sur  le  gaufiùreprofontj  ^  siècles  écoulés, 
il^  in^e^TOj^eiU  1  lui»t()ire  des  peuples»  ils  verront 
(dégager  de  l'obspv^ité  les  trai^  brillant»  /de  la  wiss4Qg 

p|ioi^#Qtielte  propre  à  ohacuii  d'euXt 
Les  puissanteft  intelligenees  des  grands  génies  juifs 

ont  vu  clairement  cette  mission  providentielle  des  en- 
fants d^Abrahani  dans  Tabîme,  plus  diliicile  à  sonder, 
des  siècles  à  venir  :  ce  sera  leur  gloire  impérissable. 

Ouiy  le  petêple  juif  est  le  miiiifnmaire  de  VUnilé 
de  DieUy  de  la  fraternité  humaim. 

Il  a  les  privilèges  de  tout  missionnaire,  il  est  Tait  pour 
vivre,  pour  lutter,  pour  ti  ioiiiphei  debnitivemCint  un 
jour  e|;  par  les  privilèges  de  sa  race  pliysi/[|ue  et  par  les 
privil^i09s  de  son  dltveloppiBinaatcérébral,  et  par  les  pri- 
*  viléges  d^une  âme  fortement  trempée,  comprenant  sa 
mission  par  l'intelligence,  aiiuant  par  le  cœur  ses  des- 
tinées <|ui  appor  tent  ie  salut  à  riiiinianité,  et  voulant 
d'iune  yoiqaté  iodompUble  et  indomptée  les  accomplir 
au priK  40S  sonfirfvokices»  desHageUatiopset du  martyre. 

Teliest^hautensdgpement,  Messieurs,  decette  oeuvre 
sérieuse,  scientifique  et  consciencieuse  de  M,  Legoyt. 

La  publication  de  ce  livre  sera  bonne  à  tous  les  pojiits 
de  vue.  Il  ne  saurait  être  trop  répandu  dans  touies 
nos  éen)6s.  L'auteur  a  bien  mérité  deVAUiimçe;  je  vo]as 
propose  de  faire  imprimer  l'ouvrage  à  nos  tr^s  et  de 

décerner  à  l'auteur  une  médaille  d*or,  dont  vous  aurez 
à  Uxer  la  valeur.  4.  CiAVALLo. 

Paris,  le  k  mai  1S6S. 

IJae  loDgue  discussion  a  suivi  la  lecture  de  ce  Rapport»  à 
la  suite  de  laquelle  le  ipité  Central  a  Toté  à  ,  Lcjgoyt  une 
médaille  d'or  du  prii  de  mille  firancs. 

n  a  en  outre  engagé  le  Direetenr  des  Arekkm  liràèlUe$, 

|)iésent  à  la  séance,  à  publier  le  Mémoire  de  M.  Legoyt,  et 
décidé  que  si  cette  publication  était  faite,  la  ^Société  ferait 
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tirer  trois  cents  eiemplaires  de  ce  Mémoire  pour  différentes 
bibliothèques. 

L'auteur  du  Mémoire  nous  ayant  autorisé  à  faire  cette 
publication,  nous  ne  tarderons  pas  à  publier  lê  remarquable 

Mémoire  de  M.  Legoyt.  (li.) 

PROSPEB  TRENfiL. 

On  lit  dans  le  Moniteur  de  la  Meurthe,  du  vendredi 
*M  iuiJiet,  ce  qui  suit  : 

On  nous  écrit  de  Saint-lHicolas»  le  28  juillet  : 

«  Hier,  à  huit  héures  du  matin,  un  modeste  corbil- 
lard, suivi  de  rélitc  de  notre  population,  sii  dirigeait 
tristement  vers  Lunéville.  Ce  convoi  tunèhrc  était 
celui  de  M.  Prosper  Trenei»  l'un  des  typographes  les 
plus  distingués  de  la  province. 

»  Il  y  a  trente-trois  ans  que  cet  honnête  hemme 
venait  se  fixer  k  Saînt-Nîcolas  pour  y  créer  Fimprime- 
rie  (]ui,  sous  son  habile  direction,  a  pris  aujourdliui 
une  importance  bien  supérieure  à  celle  rjni  fut  fondée 
ici,  auxv^  sièclet  par  le  célèbre  Jacoby,  dont  M.  Trenel 
s'honora  toujours  d'être  le  successeur. 

»  De  nombreuses  médailles  et  mentions  honorables 
conquises  dans  les  Expositions  attestent  la  perfection 
diss  ouvrages  scienliiiques  qui  sortaient  de  ses  pressas, 
jamais  inaotives* 

»  Membre  du  conseil  muniolpal^  inapeeteurihi  tra- 
vail des  enfiints  dans  les  manufactures;*  et  membre  du 
conseil  d'adiuinistration  de  notre  société  de  secours 
mutuels  dont,  depuis  vingt  ans,  il  était  un  des  plus 
zélés  soutiens,  M.  Trenel  faisait  le  bien  partout  et  tou- 
jours, sans  acception  de  personnes  ni  de  culte.  Aussi 
laisse 't-i1  parmi  nous  les  plus  profonds  regrets. 

»  Ses  derniers  nionieiUs  ont  été  loucliauts  par  les 


Digitized  by  Google 


7U  ARCHIVEE 

adieux  touchants  qu'il  a  adressés  à  chacun  de  ses  ou 
vriers,  doot  il  était  le  père  bien  plutôt  que  le  maître. 

»  C'est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  k  Luné- 
ville,  où  habite  son  ciigne  et  honorable  frère  aîné,  qu'a 
eu  lieu  Tinhumation  de  M.  Trenel  Lp  deuil  était  con- 
duit par  MH.  Lévy-Bing,  banquier,  et  Spire,  notaire, 
neveux  du  défunt. 

€  Aux*portes  du  cimetière  Israélite,  attendaient  un 
grand  nombre  d'invités,  accourus  pour  rendre  hom- 
mage au  déluat  et  ;i  sa  tamille.  M.  le  rabbin  de  Luné- 
Ville  a  prononcé  l'éloge  lunèbrc.  Sou  langage  élevé  a 
encore  ajouté  à  Témotion  générale.  Espérons  que  son 
excellent  discours  sera  prochainement  livré  a  l'im- 
pression :  tout  le  monde  le  lira  avec  fruit.  y> 


LB  DOCTBim  BâraALL,  A  1IBW»T0RK* 

Nous  afons  déjà  dit  un  mot  du  célèbre  Juif  anglais  ré- 
cemment mort  et  enterré  à  New- York.  Voici  quelques  dé- 
tails âtit-  sa  vie  d'après  un  journal  américain  : 

M.  Morris  Jacob  Unphall,  mailre  des  arts  el  docteur  eu 
philosophie  de  l'Université  d'Ëriangeri  (en  AUemagne),  est  né 
à  Stockholm  (Suède)  le  3 octobre  1798,  le  samedi  delafétede 
MÊiedih,  Son  père  qui  en  ce  mooieal  était  banquier  da  roi  de 
Suède,  avait  deui  fils  qui  tous  deux  tombèrent  dangereuse- 
ment malades  en  f 805  ;  son  amour  paternel  était  inquiet  et 
il  fit  le  YCBu  que  si  Tun  de  ses  enfants  échappait  au  danger, 
il  le  consacrerait  au  service  divin.  L*afné  mourut  et  le  cadet 
survécut;  celui-ci  fut  aussi lùt  desiiné  aux  études  sérieuses.  En 
1807,  il  fut  conduit  à  <'.opi  nliague,  où  il  ?e  trouva  juFledans 
la  ville,  au  moment  ôv  l'altaque  des  Anglais.  Des  son  entrée 
à  l'école  supérieure  de  grammaire  hébraïque,  il  devauça  608 
condisciples  les  plus  capables  et  le»  plus  âgés,  si  bien  qu*au 
moment  de  son  initiation  religieuse  (Air  MUwpa)  il  reçut  le 
titre  de  Mer,  c'est-à-dîre  compagnon  des  sa? ants.  En  com- 
pagnie de  son  père,  Il  se  rendit  en  Angleterre,  dont  il  apprit 
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la  langue,  fit  un  voyage  en  France,  en  Allemagne  el  en  Bel- 
gique ;  et  à  son  retour  en  Angleterre  il  se  maria  ;  de  ce  ma- 
riage il  eut  six  enfants,  dont  Talné  et  le  plus  jeune  sont 
morts,  et  les  *niairp  autres  ont  survécu. 

Après  avoir  rcninn  des  prouves  de  rapacité  en  coml)rti!ant 
la  société  de  propagation  iln  r  hristiaiiisme  parmi  lesiiiils  et 
comme  lecteur  de  conférences  sur  la  |)oésie  hébraïque,  il 
commença  la  profession  d'écrivain  par  la  publicaiioo  d'une 
Revue  bébraique  ou  «  Magasin  de  littérature  juive,  »  parais-* 
saut  par  Umisons  hebdomadaires.  Ce  travail  lui  attira  Tat- 
tention  universelle  tant  des  Juifs  que  des  chrétiens;  et  aujour* 
d'hui  encore  cette  revue  est  à  peine  égalée  en  Angleterre 
(tout  en  tenant  compte  de  la  valeur  des  publications  actuel- 
les). Cependant  l'état  faible  de  sa  santé  l'obligea,  vers  la  fin 
de  1836,  à  y  renoncer.  Ne mnioins,  entre  autre  admirateurs, 
il  avait  reçu  l'approbation  du  feu  Docteur  Herschel,  grand 
rabbin  de«^  Juifs  anglais;  il  alla  occuper  auprès  de  lui  les 
fonctions  honoraires  de  seerétaire,  pendant  qu'il  traduisait 
en  même  temps  des  dissertations  de  Maïmonides,  de  Rabbi 
Isaac  Albo  et  de  R.  Hertz  Wessely,  ainsi  que  des  écrits  ori« 
ginaui  sur  l'ancienneté  et  les  progrés  de  la  littérature  parmi 
les  Juifs  espagnols,  une  histoire  du  royaume  hébreu,  un  re* 
cueil  de  pratiques  religieuses  des  Israélites,  etc.  fin  collabo- 
ration avec  feu  le  Rev.  D.  A.  de  Sola,  il  a  publié  une  traduc* 
tion  de  18  traités  de  la  Mischna,  puis  une  traduction  du 
Pentateu(jU(^  dont  il  n"a  paru  <ju'un  volume.  l'.u  I8i0,  il  a 
pris  une  part  très-aclive  aux  affaires  de  Dauias,  et  au  nom 
du  Docteur  Herschel  il  a  publié  en  quatre  lan^^ues,  hébreu, 
anglais,  français  et  allemand,  une  réfuiation  des  attaques  les 
plus  graves  dirigées  contre  les  Juifs,  pendant  qu'en  son  nom 
personnel  il  écrivait  une  défense  du  Judaïsme  contre  un  ré- 
dacteur anonyme  du  Timu,  L'année  suivante,  il  a  été  nom- 
mé prédicateur  de  la  synagogue  et  professeur  à  l'école  de 
Birmingham,  où  il  resta  huit  ans.  A  ce  moment  et  même 
depuis  lors,  il  a  été  considéré  comme  l'orateur  le  plus  élo- 
quent et  l'écrivain  an^^'lais  ie  plus  pur  parmi  les  Juifs  (quel- 
que  exagérée  que  cette  qualification  puisse  paraître).  Sonsé- 
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jour  à  Birmingham  a  tourné  à  ravantage  des  Juifs.  Prenaul 
une  vive  part  à  Tpr^^rlion  rîo  Tf-colc  juive,  il  engagea  ensuite 
son  compatri*)!*' (ic  taliiil,  .Imiiy  Liiid,  à  chanter  dans  un 
concert,  où,  grâce  à  son  intervention,  on  recueillit  plus  de 
idOO  livres  sterling^  de  quoi  payer  enlièrement  le  montant  dû 
par  l'école.  Il  visita  aussi  plusieurs  des  villes  principales  de 
TAngleterre,  y  fil  des  conférences  sur  la  liuéralur^  hébralqtie, 
sur  Vhistoirè  juive  et  sur  d'autres  sqjets.  Cependant  en  1849 
îl  renonça  à  la  situation  qu'il  avait  à  Birmingham,  et  se  ren- 
dit I  New-Tork,  où  il  fut  élu  de  suite  rabbin- prédicateur  de 
la  communauté  de  îlené-yeschouroun .  Il  continua  à  (exercer 
les  fondions  de  pasteur  de  cette  commuuaut»»  jusqu'en  1866, 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission  a  cause  de  1  clat  prc- 
Ciure  (le  sa  santé,  et  il  lui  fut  accordé  d'avoir  des  cnuféren' 
ces  lorsqu'il  s'y  sentirait aple  lui-niéme;  et  lorsqu'on  élut  à 
sa  place  le  Rev.  M.  Vidavery  on  continua  à  lui  payer  le  même 
traitement  que  pendant  son  service  actif.  Sa  santé  était  af- 
faiblie depuis  1863  et  dernièrement  une  violente  maladie 
Ta  attaqué»  sans  qu'il  pût  lui  échapper. 

Dans  le  nombre  fort  étendu  de  ses  ouvrages,  et  que  nous 
avons  seulement  pu  signaler,  il  faut  distinguer  particulière- 
ment son  histoire  ;>05/-^/7^it(/ue  dus  Juifs.  Eu  iSGl,  il  a  ou- 
vert la  chambre  des  représentants  à  Washington  par  une 
prière  qfii  a  produit  lieaucoiip  d'effet,  car  c'est  le  seul  Juif 
qui  ait  jamais  lunctiouné  comme  chapelain  de  congrès. 

À  ses  funérailles,  des  délégations  de  Juifs  de  toutes  les 
Villes  américaines  ont  tenu  à  honneur  de  venir  lui  rendre 
les  derniers  devoirs;  Téloge  du  défunt  a  été  prononcé  par  le 
rabbin  de  la  communauté,  le  Rev.  Docteur  Vidaver. 


HISTOIRE 

iaU<IDBI.S80BN  BT  SO|i  lUPLOBlfCB  SVB  Ut  JOnAISNE  HOBBi^NB. 

Dissiper  d'absurdef^  préjugés  élevés  contre  ses 
frères  dans  des  temps  d'ignorauce,  détruire  de 
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lausâes  idées  quî  avaient  pu  se  glisser  panai  eux- 
mêmes  dans  des  temps  de  superstitloiii  telle  a  été 
l'œuvre  de' Moïse  Mendelssobn  (1). 

Celui  qui  n'a  pas  oublié  quel  était  l'élaL  des  esprits 
en  général  à  l'époque  de  la  naissance  de  ce  génie,  et 
quelle  était  la  situation  de  s^s  coreligionnaires  d^ns 
les  £tats  allemands  d'alors,  comprendra  combien  il 
étaif  temps  qu'on  homme  vînt,  pourvu  d'une  énergie 
sunisante,  (fune  instruction  su|)érieurc,  de  sentiments 
larges  et  élevés,  pour  tirer  ses  Irércs  de  l'esclavage. 

C'est  ce  que  nous  verrons  d'une  manière  plus 
Intime,  en  parcourant  la  vie  du  régénérateur  mo- 
derne (2),  de  ce  troisième  Moïse,  qui  accomplit  pour 
ses  contemporains  l'dujvrc  de  Moïse,  législateur  en 
FGr>ptr,  et  celle  du  pUilosophe  Moïse  Maïinonide  au 
xir  siècle. 

1 

Moïse  Mendelssohn  naquit  le  6  septembre  1729  (iâ  éioul 
548d  de  Père  de  la  Création),  à  Dessau,  capitale  de  la  priii- 

cipaulé  d'Anbalt.  Cette  ville  ne  saurait  être  classée  parmi  les 
plus  anciennes  communautés  juives  de  l'AlU magne,  et  ce  ne 
lui  qu'an  mois  d'août  de  l'an  1080,  à  la  suite  de  l'exil  de> 
Brandebourg,  que  les  Juiis  purent  y  transporter  leurs 
pénat98*  Ils  obtinrent  du  gouvernement  rautorisattoti  de 
célébrer  publiquement  leur  cuUe*  de  construire  à  cet  etîct 
une  petite  synagogue,  et  reçurent  la  faculté  de  jouir  de  pri* 
viléges  bien  plus  étendus  que  ceux  des  autres  pays  YOîsins. 
La?îlle  n^estdoDC  célèbre,  pouir  rhistoire  juive,  que  par  la 
naissance  de  rikomme  longtemps  appelé  moyiD  nVD  '\ 

La  maison  modeste  dans  laquelle  Moïse  reçut  le  jour  se 
voii  encore  à  Dessau,  daud  la  rue  de  Tllopital.  Ou  la 

(1)  Ad.  Cré«ittt9x»  lUiUpprl  verm  ftâ^  an  Coasiftoire  ceiiM  Ifi 

1«  avril  JS32. 

(2)  D'après  le*  noticaa  de  GolUrd,  £ucbel,  f  riedlander,  Meisel,  etc« 
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montre  au  voyageur  comme  celle  de  Molière  à  Paris  ;  et, 
pour  la  préserver  de  la  mine  ou- de  la  démolition,  sons  pré* 

texte  d'ulililé  publique,  elle  a  clé  rachetée  puis  réparée,  il  y 
a  quelque*;  années,  par  la  Société  de  la  propairafion  des  iuté- 
réts  israelites,  fondée  à  Leipzig  en  1859,  en  souvenir  de 
Mendelssobn,  comme  monument  impérissable* 

Son  père,  nommé  Mendel,  était  un  pauvre  maftre  d'école 
qui,  pour  se  procurer  le  nécessaire,  était  obligé  de  cumuier, 
avec  ses  pénibles  fonctions,  celles  de  sophety  c'est*i*dîre 
d'écrivain  sacré,  chargé  de  reproduire  sur  des  feuillets  de 
parchemin  les  passage;!  bihli<|iM;s  contenus  dans  les /e;?ftî7fn, 
\f^^  mezouzôth  el  les  rouit  iu\  du  l'entalPtique  rpii  servent  à 
la  lecture  pîibiirpie  d.iiis  les  temples.  Sa  niere,  dont  on  con- 
naît à  peine  ie  nom,  s'appelait  Suschen  ;  et  Ton  sait  seule- 
ment qu'après  s'être  consacrée  tout  entière,  selon  le  noble 
usage  des  Temmes  du  indalsme,  à  l'éducation  intime  de  ses 
enfants,  elle  n*eutpas  le  bonheur  de  les  voir  grandir  et  d'as- 
sister au  développement  de  leurs  facultés,  car  elle  fut  em- 
portée par  une  mort  prématurée;  toutefois  ^es  vertus  se 
rellèteiil  dans  la  modestie  el  dans  la  douceur  de  caractère  de 
Moïîie.  Elle  eut  aussi  un  autre  fils,  nommé  ShûI,  dont  ou 
ignorerait  érral'MiH'ni  le  nom,  si  le  frèie  n'avait  eu  soin  de 
le  mentionner,  en  passant,  dans  ^es  éludes  bibliques,  comme 
celui  4iui  l'avait  aidé  dans  la  copie  de  ses  travaux. 

Le  père  communiqua  è  son  fils  toutes  les  connaissances 
qa'll  possédait;  mais  elles  étaient  assez  restreintes  ;  lors- 
qu'il lui  eut  appris  à  traduire  la  Bible  et  à  comprendre  les 
prières  quotidiennes,  il  n'avait  plus  rien  h  lui  enseigner.  Il 
l'envoya  à  une  école  supérieure  étudier  le  Talmud,  sous  la 
direction  de  Raphaël  Hirscli,  chez  lequel  il  l'apportait  de 
grand  matin,  enveloppé  dans  un  manteau,  pour  le  préserver 
du  froid;  et,  comme  le  jeune  homme  montra,  dés  l'âge  de 
dix  ans»  des  dispositions  particulières  pour  la  poésie  lyrique 
des  Hébreux,  le  vieux  Mendel  obtint  pour  lui  Tavantage 
d*ètre  dirigé  dans  ses  travaux  de  philologie  et  d'Ecriture 
sainte  par  le  savant  rabbin  David  Frenkel,  qui  se  lit  con- 
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naître  par  un  commenlaire  sur  le  Talmud  de  Jérusalem. 

Grâce  à  l'impalsion  de  ce  maître,  Moise  se  mit  i  lire  de 
bonne  heure  les  œuvres  religieuses  de  Maimonide  dans  U 
texte. hébreu,  que  lui  avait  prêtées  ce  professeur,  eomme  livre 
apte  à  exercer  son  Intelligence  précoce,  et  il  y  puisa  les 
preoiièros  lioliuiis  des  rccheiclies  philosophiques. 

Ces!  avec  passion  (|u'il  lisait  le  More  Nehoukhim ^  ou  Guide 
(les  égares  dudil  docleur  e^pagiiol  ;  il  passnil  uue  parlie  ties 
Muils  courbé  sur  ces  volumes,  il  le$t  parcourait  avec  une 
assiduité  et  un  léle  au-dessus  de  son  âge  ;  il  s*exalte,  s'en- 
thousiasme^ aux  dépens  de  sa  santé  et  de  la  constitution  de 
son  corps,  au  point  que,  déjà  faible  de  nature,  il  subit  une 
attaque  de  fièvre  nerveuse,  devint  maigre,  rachitique, 
presque  difforme,  et  conserva  toute  bi  vie  un  air  malingre, 
racheté  par  la  séréniié  du  visage,  la  largeur  du  front  cl  la 
vivacité  des  yeux. 

Parvenu  à  l'âge  de  treize  ans,  h  celle  époque  Jl'  I  mnanci- 
pAlion  religieuse  ie  tout  jeune  Israélite,  il  prend  la  résolu  - 
tion, selon  l'usage  mis  en  pratique  pour  les  jeunes  gens  de 
son  âge,  de  pourvoir  par  lui-même  à  son  entretien,  pour  ne 
pas  rester  à  la  charge  de  ses  parents  et  pour  ne  pas  aug- 
menter  leur  pauvreté.  Il  reçoit  la  bénédiction  paternelle  et 
se  rend  à  BerKn  en  1742,  muni  d'un  faible  bagage  et  pres- 
que sans  ressources. 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  avait  quitté  la 
ville  natale  sans  projet  arrête,  ou  du  moins  sans  se  baser 
sur  quelque  espérance,  dont  sa  vive  imagination  se  plaisait  à 
constituer  d'avance  une  réalité  :  il  avait  supposé  avec  assez 
de  vraisemblance  que  son  ancien  maître,  le  rabbin  Fraenkei, 
qui  venait  d*étre  nommé  prédicateur  à  la  synagogue  de  Ber- 
lin, se  souviendrait  de  son  élève,  l'aiderait  de  ses  conseils  et 
de  sa  protection  pour  lui  faire  achever  ses  éludes  religieuses; 
et  plus  lard,  le  ]j;nivre  Moïse  pourrait  aspirer  lu^même  à 
une  loiiclion  sacerdotale  cl  occuper  une  position  qui  lui  per- 
mit de  porter  le  soulagement  au  sein  de  sa  famille. 

Tel.  était  le  rêve  du  jeune  voyageur,  eu  eulrant  dans  la 
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capitale  prussienne.  Lorsqu'il  eut  expose  sa  triste  situation 
au  rabhin,  ri  iui-(  i  le  désillusionna  et  lui  monfrîî  les  sacTilices 
qu'exige  celte  carrière;  mais  il  prit  soin  de  lui,  l'engagea 
daos  cette  voie  des  études,  le  recQiomaad»  à  quelques  amis  et 
lai  ûi  obtenir,  outre  quelques  travaux  de  calligraphie,  i'hos* 
pitalité  cbey  l'an,  la  lable  ches  l'autre.  Ces  occtipalions  de 
copiste,  analogues  aux  premiers  travaux  de  J.-l.  Rousseau, 
étaient  uiaigrement  rétribuées  ;  elles  suffisaient  h  peine  aux 
besoins  les  plus  pressants;  mais  si  ces  copies  ii  onraient,  au 
point  de  vue  pécuniaire,  qu'un  produit- minime,  elles  ri  i  ent 
plus  lucratives  en  relulious  clioisies  ;  elles  lui  procuraient  de 
nombreux  entretiens  avec  des  hommes  distingués,  avec  les 
étrangers  et  les  étudîantaqui  fréquentaient  l'université  de  celle 
ville,  le  mettaient  au  courant  des  préjugés  habituels  contre  sa 
race  et  rinitiaienl,  pour  ainsi  dire,  d'un^  manière  intuitive, 
aux  besoins  moraux  des  Israélites.  Tourmenté  sans  cwo  de 
ta  soif  d'apprendre,  il  puisait  d'une  part  dans  les  manuscrits 
de  Fraenkel ,  ile  précieuses  notions  sur  le  Talmud,  sur  la 
législation  et  leb  nies  de  la  religion  Juive;  d'autre  j»ar(, 
grâce  à  des  amis  et  compagnons  d'études,  il  avait  eu  le  plai- 
sir de  se  faire  prêter  les  œuvres  du  niaiiicmalirien  Wolf  ei  du 
philosophe  Leihnitz.  Coouae  il  retranchait  une  partie  de  son 
sommeil  pour  se  livrer  aux  lectures  et  aux  méditations,  il 
appelait  plaisamment  ces  veilles  laboriçqsea  set  déblUkcheê 
noclumes.  Ces  lectures  lui  faisaient  éprouver  le  besoin  d'étu- 
dier les  mathématiques;  il  déplocait  l'impuissance  ou  il  se 
trouvait  de  ne  pouvoir  ni  acheter  un  traité  sur  cette  science, 
ni  payer  les  leçons  d'un  professeur  ;  il  regrettait  amèrement 
les  teudances  des  anciens  maîtres  Israélites,  qui  ne  permet- 
taient pas  à  leurs  élèves  de  s'aduauer  aux  sciences. 

Là  encore  il  tut  servi  par  le  hasard,  qui  lui  ût  rencontrer 
sur  son  chemin  un  maître  d'école  de  Berlin,  Israël  Moses, 
avec  lequel  il  partagea  son  modeste  gîte  pçur  s'Instruire  dans 
les  mathématiques  et  prjendre  connabsanoe  de  la  traduction 
hébraïque  des  livres  d'Epplide  sur  la  géométrie. 

Cet  Israél.Moses  avait  jeu,  selon. l'expression  de  Mirabeau, 
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l'honorable  raallicur  dïLre  tourmenté  par  les  rabbins  poiu  sa 
manière  dépenser,  liiire,  fière  et  dégagée  de  leurs  préjugés. 
Chasse  plusieurs  fdis  de  sa  commuhauté,  obligé  d'errer  en 
Pologne,  sans  appui,  sans  secours,  dépourvu  de  toutes  res- 
sources, objet  de  la  haine  amère  et  de  la  continuelle  persé- 
eutioii  des  talmudistes  et  éeà  orthodoxes»  il  tomba  dans  une 
mélanoolie  prolbritte,  ipii  a  téhniité  ièb  |oër^  pat*  uAe  tlêwk 
préniatdréè,  daiia  loa  bnls  de  eeiix  (fa^-  lèa  premterai  l'appté-' 
dèreiit  et  lui  rendirent  janlee. 

La  douleur  de  Mf'n<l,ïlssohn  d'iuu  ir  perdu  son  compacrion 
d'intortune,  qui  avait  été  pour  lui  autant  un  auii  qu  un 
maître,  fut  tempérée  par  l'acquisition  d'un  nouvel  ami  et 
par  i'affecUqfk  4' un  jeune  étudiant  en  médecifie  Ue  «ea  co- 
religioniiairesy  nommé  Kisch,  qui  se  chargea  d'enseigner  le 
latin  à  aon  nouvel  ami  Men^elasohu.  Celat-ci  s'imposa  des 
privations,  fit  des  économies  sur  ses  repas»  marqua  le  pain 
par  des  entailles  afin  de  ne  pas  dépajiser  la  ration  de  quelques 
jours,  comme  il  le  racontait  plus  tard  à  sa  famille,  et  parvint 
ainsi  à  amasser  de  quoi  acheter  un  vieux  rudiment  latin  et 
un  mauvais  diclicnuaite.  En  tort  peu  de  temps,  lout  en  ne 
prenant  qu'un  quart  d'heure  de  leçon  par  jour,  il  fut  à  même 
de  lire  en  secret  le  texte  latin  de  V Essai  sur  h'entendmmt 
AwnitMy  par  le  métaphysicien  anglais  Locke,  livre  qu'il  avait 
reçu  avant  de  pouvoir  la  comprendre. 

Après  sis  mois  d*exereice  et  lorsque  Kiaeii  M  rappi^lf  à 
Prague  par  aa  famille,  Moïse  fut  introdnjt^  en  I74S«  auprès 
d'un  autre  médecin  Israélite,  appelé  Salomon  Gumpertz,  qui 
inspira  au  jeune  étudiant  le  goût  des  langues  mudci  uta,  par 
des  fragments  de  IiUetature  contemporaïuc.  el  lui  enseigpa 
le  français,  l'italien  et  Tanulais. 

•  Voilà  comment  les  circouslances  coutribuèreBt  au  déve- 
loppement de  son  génie  ;  en  s'instruisant  peu  à  peu  dans  les 
diverses  branches  de  l'histoire  de  son  pays,  il  put  s'en 
rendre  compte,  goikter  les  productions  des  hommes  célèbres 
et  se  former  successivement  avec  avantage  S  Hsage  d'uii 
monde  d'élite.  M"  Schwab. 
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CORRESPONDANCE  PARTICUUÈRE  DES  ARCHIVES 

Monsieur  le  rédacteur. 

Je  viens  de  lire  votre  Chronique  israélite  delà  quin- 
zaine. Vous  avez  toujours  été  si  indulgent  envers  moi, 
doDt  vous  ne  partagez  pas  toutes  les  opinions  reli- 
gieuses et  sociales,  que  j'aurais  mauvaise  grâce  de  me 
plaindre  de  votre  critique,  un  peu  sévère,  au  sujet  de 
([uelcjucs  notes  que  j'ai  ajoutées  à  la  traduction  alle- 
mande du  livre  de  M.  Uuet.  Ce  n'est  pas  au  moment 
où  vous  allez  élargir,  à  vos  risques  et  périls,  le  cadre 
de  votre  Revue,  pour  agrandir  et  élever  encore  la  dis- 
cussion des  grandes  questions,  qu'on  pourrait  vous 
reprocher  des  tendances  exclusives,  ou  trop  étroites. 
Aussi  étes-vous  dans  votre  droit,  lorsque  vous  com- 
battez, à  votre  point  de  vue,  mes  idées  sur  l'avenir  du 
Judaïsme.  Les  théories  révolutionnaires  que  je  partage 
avec  l'auteur  de  la  Rivolutiùn  religieuse,  peuvent 
voik^  |Kiiaître  en  contradiction  avec  ma  manière  d'en- 
visager les  réformes  pratiques  et  immédiates  dont  le 
Judaïsme  est  susceptible.  Vous  êtes  peut-être,  sous  ce 
rapport,  de  l'avis  de  M.  Philippson,  et  rien  de  plus  na- 
turel, par  conséquent,  que  votre  chaleureux  et  trop 
généreux  plaidoyer  pour  un  confrère  qui  ne  s'est  pas 
toujours  muiUi  é  aussi  tiaternellement  inspiré  envers 
les  représentants  du  Judaïsme  français. 

Hais  vous  allez  évidemment  trop  loin,  Monsieur,  et 
vous  déplacez  la  question,  de  la  hauteur  où  elle  doi( 
rester,  sur  le  terrain  des  personnalités,  lorsque  vous 
qualifiez  d'«c  attaques  violentes  contre  un  des  cham- 
pions les  plus  résolus  de  notre  émancipation  etc.,  h  la 
remarque  que  j'ai  faite  sur  un  parti,  soi-disant  tem- 
péré, de  féformistes  sans  principe,  sans  science  et 
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8aD8  critique.  J'ai  dit,  et  je  maintiens  que  M.  Fhilipp* 

soû  est  le  repréfceiilant  liabilc  de  «îe  parti.  Certes,  je 
n'aurais  pas  fait  mention  de  M.  Pluiippson,  dans  la 
Révolutian  religicme  pas  plus  que  dans  mes  écrits 
antérieurs  concernant  le  Judaïsme,  si  l'auteur  fran^is 
ne  s'était  appuyé  sur  un  livre  de  cet  écrivain  pour  dé- 
montrer rinsuffisance  des  coryphées  du  Judaïsme  en 
matière  (  rilMiue  et  exéfrétique.  .rai  dîi  rappeler  qu  il  y 
a  en  AUemagne  de  bien  autres  représentants  de  la 
sdence  Israélite  que  le  rédacteur  de  la  Gazette  du 
Judmme;  et  ne  pouvant  le  faire  que  brièvement  dans 
quelques  notes,  j'ai  été  obligé  de  constater  purement 
et  simplement  le  fait,  toujours  brutal,  mais  jamais  de 
mauvais  goût.  —  On  peut  avoir  du  talent  iitteraire, 
être  constamment  sur  la  brèche,  et  occuper][honora- 
blement  une  tribune  qu'on  s'est  créée,  sans  avoir  pour 
cela  Tautorité  d'un  savant  ou  d'un  réformatenr.  La 
vérité  est  que  M  Fhilippson,  dont  vous  exaltez  outre 
mesure  les  mérites,  a  su  sp  tenir  Ioujolu  s  strictement 
au  niveau  intellectuel  et  morai  d'un  public  dont  il  a 
constamment  suivi  l'impulsion  sans  lui  en  donner  au- 
cune, sans  le  devancer  et  sans  se  laisser  devancer  par 
lui.  Il  a  su  ainsi  tirer  de  sa  position  tout  le  proût  com- 
patible avec  une  certaine  prudence  qui  ne  se  compro- 
met pas,  et  qui  ne  court  point  les  risques  d'un  dé* 
vouement  irrèSéchi. 

La  comparaison  tant  soit  peu  énigmatique  que  vous 
Élites,  touchant  la  vie  «  en  ddiors  de  la  communauté  » 
entre  M.  Philippson,  Henri  Heine  et  moi,  prouve  que 
vous  êtes  très-mal  informé  sous  çe  rapport.  —  Faut-il 
donc,  pour  relever  le  caractère  religieux  et  moral 
de  votre  héros,Sf  abaisser  celui  de  ses  advdsaires? 

Voilà  pour  la  question  des  personnes  que  vous 
m'avez  forcé  d'eutamer.  Quant  au  programme  que 
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Wtiê  iMé  éémààûfft,  jé  Votts  l)He  dë  croire  que  jie  n'«f 

aucune  raison,  et  aujourd'hui  moins  que  jamais,  pour 
ne  pas  porter  halit  mon  dcapeau  religieux  et  social. 
Vbus  l'avez,  du  reste,  déjà  vu  largement  développé, 
doit  dans  tnon  livre,  Ram  el  /ëfttiolem,  aoit  daM 
ttile  sérié  de  lettres!  que  j'ai  publiées  daùs  votre  propre 
Revue.  5e  ne  deitiande  pas  mieux  que  de  continuer  k 
dire  ce  que  je  pense  de  l'état  actuel  et  de  l'avenir  ds 
Judaïsme,  envisagé  sous  le  point  de  vue  pratique. 
Ibliâ,  comme  ce  point  de  vae  embrasse  la  vie  sociale 
tout  entière,  11  me  iaiit  attendre  jusqu'à  ce  que  Votrè 
këvue  soit  tratasfdi^mée  eti  organe  politique  et  eoeial, 
pour  publier  ici  à  mon  aise  des  études  qui  ne  compor- 
tent pas  la  division  arbitraire  entre  la  vie  religieuse  et 
la  vie  sociale,  telle  qu'elle  doit  être  observée  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Âgfc*ée£,  Hbiidieui^;  Taiisuranee  de  ma  eonsidératton 
la  plus  sincère,  Malrice  Hesse. 

Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi  d'employer  la  voie  de  votre  estinalile 
jouiHàl  pour  répondre  à  un  bruit  que  des  personnes 
malv^llantes  cfaerehent  à  propager  dans  la  Commu- 
nauté. Ktles  insinuent  charîLablemenr  que  nia  Maison 
dèclint.  t;tque  sous  Tempire  des  craintes  ({ue  m'ins- 
pire cette  situation,  je  chercherais  à  céder  sans  délai 
mon  Pensionnat. 

le  déelare  que  ces  assertions  sont  dénaéea  deMite 
vérité.  Ma  Maison  conserve,  Dieu  merci,  au  milieu  des 
crises  que  nous  traversons,  une  situation  salisiaisante, 
et  je  n'ai  pas  TinteuLion  d  en  abandonner  la  direction. 

J*ai  le  disir,  au  contraire,  de  donner  une  nouvelte 
el  vive  impuleldn  auiL  études  et  à  toutes  les  branches 
d'édueallali  lors  de  la  rentrée  desetaeses  qui  àurtfiea 
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le  14  septembre»  et  j*ai  t6ut  lieu  d'espéfer  que  M  ft- 
milles  voudront  bieo  me  continuer  la  confianee  fldht 

elles  m'honorent  depuis  si  long-lenips. 

Recevez,  Muii^ieur  le  Directeur,  Tassurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée.         Anâ  lUiiff . 

Rue  BoileaUt  ^$  Autsuil-Pabis. 
VARIÉTÉS 
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I 

Ceux  qui  s'intéressent  «  la  traduction  de  la  Bible  connais. 

sent  déjà  l'axistence  de  l'ancienne  version  espagnoU».  Ils  ont 
In  dans  Mcndelssohn  qu'elle  fut  imprimée  trois  ans  après  la 
version  ;iUtiinaude  (le  jargon  appelé  allemand-jiiif),  et  que 
ce  fut  a  Con^itantinoplept  en  caractères  hébraïques,  mais  rien 
de  plus.  Même  nos  saranis  israélitea  modernes  n'en  parlent 
que  floua  le  rapport  de  la  date  de  son  apparition  et  du  nom 
des  éditeurs,  mais  ils  ne  disent  pss  un  mot  de  sa  vtlenr  in- 
trinsèquf. 

Cette  tersion  est  le  premier  livre  qui  ouvre  l'ère  de  la  lit- 
térature jttdalos-e$[)agnole,  tout  eomms  ce  sont  aussi  des 
travant  du  même  genre  qui  en  sont  les  derniers  produits, 

qui  la  cuncluenl;  ils  sont  encore  en  manuscrit,  et  les  savants 
chrétiens  à  notre  honte  (nous  devons  en  rougir)  les  ont  étu- 
diés avec  pins  d  intérAt  qii»'  nous. 

Lessin?  (Lilterari&cbe  iiriofe,  édition  Voss,  BerUn  18^6, 
page  105)  dit  :  <  Ce  n'est  pas  une  bible  espagnole  qui  fui 
imprimée  à  Constantinople,  mais  seulement  le  Pentateuque 
(qui  ne  diffère  en  rien  de  l'édition  d'Amsterdam).  Si  Ton 
voulait  prétendra  avee  Wolf»  que  la  première  version  espa 
gttole  d*un  livre  biblique  ait  paru  à  Constantinopla,  en  ee 
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tromperait,  car  le  PenUteuque  fut  imprimé  déjà  en  1497  a 
Venise.  »  .  . 

Quels  sont  les  noms  des  traducteurs,  dont  le  titre  de  ta 
version  dit  :  «  traducida.,.  por  muy  e.rrclenies  letrados?  » 
—  personne  ne  saurait  le  dire.  On  peut  tout  au  plus  présu* 
mer  que  cette  traduction,  qui  porte  un  cachet  de  haute  an- 
tiquité, renMmte  jusqu'au  commencement  de  la  formation  de 
la  langue  espagode;  on  le  voit  par  les  mots  qui  s*y  Irouvent 
et  qui  alors  déjà  étaient  antiques.  M.  Amador  de  los  Rios 
donne  une  très* juste  explication  de  son  style  tant  soit  peu 
étraiage. 

Quelle  est  la  valeur  de  cette  version  ?  Sous  ce  rapport  iiuus 
cilerons  ropinion  des  Chréiiens  qui  ne  sontcn  rien  suspects 
de  flatter  li  s  Juits  :  l'un,  c'est  celui  à  qui  sa  haute  moralité 
valut  d'élre  l*ami  intirne  de  M<  ndclssohn,  je  j>arlc  encore 
(on  le  devine  racilement)  de  l'auteur  de  Nalhan  le  sage  ;  le 
second  nous  donne  des  garanties  d'impartialité  d*un  autre 
genre,  c'était  un  grand  ennemi  des  Juifs,  un  vrai  calviniste, 
c'est  Camdoro  de  Reyna  (I},  qui  a  fait  la  première  version 
espagnole  protestante  de  la  Bible  (Bâie,  15(99).  Lessing  dit 
de  noire  version  juive  espagnole  :  «  Je  suis  d*opinîon  qn*nn 
théologien  devrait  apprendre  l'espagnol,  rien  que  par  amour 
pour  cette  Bible;  les  plus  grands  savants  sont  unanimes  à 
dire  qu'aucune  uiire  version  u  a  exprimé  si  exactement  te 
sens  naturel  et  preiaierdes  motî^  lu  l)i  diques.  •  L'opitiiun  de 
Reyna  n'est  pas  moins  renuu-quable.  Dans  la  prélace  de  s^a 
version,  après  avoir  déclare  qu  il  n'a  pas  suivi  la  Vulgate, 
corrompue  d'après  lui  par  les  transpositions  et  les  innombra- 
blés  erreurs  qui  y  abond(;nl,  il  ajoute  :  «  Nous  nons sommes 
aidé,  dans  les  cas  de  difficultés,  dé  la  vieUk  earaio»  espagnole 
de  l'Ancien  Testament,  imprimée  k  Ferrare,  plus  que  de 
tonte  autre  que  nous  ayons  vuejusqu'à  présent,  non  passeu-» 
lement  parce  qu'elle  a  réussi  toujours  plus  que  les  autres  à 

{i)  Il  était  prêtre,  natif  de  Sérille,  rérugié  en  Angleterre,  cl  après 
à  Franrfnrt.  TfHe  version  corrigée  el  au}rment<*p  psr  Tipriano  rip  Vo- 
lera fst  (pllr  qui,  après  avoir  snbi  encore  t»eaucoupHe  cliangcmcnti 
dans  le  fti>)c,  r^t  éditée  p»r  la  boctété  Biblique  Protestante  americiiine. 
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siinDooter  l«»  dlttettllét»  mut  «Bcore  parce  qu'elle  nost 
dme  le  eem  netorel  el  preoDler  de  rbébrea,  pêne  qn^eHe 

observe  même  les  différences  des  temps  des  verbes,  comme 
elles  sont  dans  le  lextemême.  C'est  pour  cela  une  œuvre  di' 
gne  de  pius  grande  estime  ;  et,  d'après  le  jusrement  de  tous 
ceux  qui  sont  compétents  elle  en  mérite  plus  que  toutes  les 
Tersions  qni  ont  paru  jusqu'à  présent...  » 

Non-seulement  cette  traduction»  qu'aujourd'hui  on  appel* 
lerait  une  version  lerdle,  restera  la  gardienne  du  ?rai  sens 
de  l'Ecriture,  raison  poar  laquelle  elle  s'est  intitulée  te  venM 
Mr«iea,  mais  encore  elle  montre  aussi  Tunique,  la  mie 
métbode  de  renseignement,  qui  est  la  traduction  serrlle 
avant  de  faire  la  traduction  libre  eu  la  recherche  du  sens. 
Quand  il  paraissait  impossible  aox  auteurs  de  trouver,  dans 
le  trésor  de  la  langue  ibérique,  des  mots  assez  jusies  pour 
rendre  le  st^ns  de  rhchicu,  ils  eii  formaient  eux-mêmes,  ce 
qui  explique  pourquoi  au  trouve  dans  leur  travail  tant  de 
uioid,  qu On  chercherait  {en  vain  dans  tous  les  dictionnaires 
do  Castillan  antique. 

11 

M.  Anudor  de  les  Bios,  à  la  fin  de  l'avant  dernier  chapitre  . 
de  ses  E$9ai$  sur  les  Juifs  d'Espagm^  termine  brusquement 
quand  il  arrive  à  deux  des  hommes  éminents  de  la  période 
postérieure  à  l'expulsion,  c'est-è-dire  :  Mortera  et  Orobio  de 
CMtro.  11  ne  mentionne  même  pas  Monlalto.  D  fait  une  vé- 
ritable eiécution  sommaire  de  leurs  ouvrages  manuscrits, 
que,  comme  Basnage,  il  a  eus  sons  les  yeux  ;  voici  sa  courte 
et  catégorique  sentence  :  »  lis  ne  méritent  pas  (d  après  lui) 
rattentioii  ni  })uur  le  fond  ni  parle  style,  qui  est  vulgaire.  » 
Or,  ce  prétexte,  phrase  sacro-hypocnie,  est  connu  depuis 
longtemps,  c^cst  celui  des  raisonnements  jésuites  quand  ils 
sont  à  bout  de  tout  autre  argument  fondé,  ou,  pour  employer 
un  terme  espagnol,  quand  ils  ne  trouvent  pas  por  donde  AÎu- 
eirle  si  dtsufe.  EstHse  que  la  vérité,  surtout  la  vérité  par  ex- 
cellence, a  besoin  d'un  langage  à  part,  qui  ne  soit  pas  le 
patrimolûe  de  quelques  uns?  Ce  langage  est  volgaîra  de 
propos  délibéré,  parc^  qu'il  traite  des  matières  qui  Inléraseut 
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g|îi«i}  lui  r«iii|K)rt«U  m  41o(|iiabm  le  prix  m 
O(i9coii9s  p9ur  1m  (èaife^d^  métapbyBiqiie  «i  de  laédecuiee» 
Bvpagn^a^  an  France  1  Baanage  qui  est  cbr^lien,  mit  qui 
n'en  nesafeuglé  parle  fanaiiBme  cenameM.  4iH«  deloaRioa, 

qui  aussitôt  qu'il  parle  de  religion  trouve  tout  mauvats  dans 
celui  qui  ose  différer  de  lui,  Dasnage  manifeste  uoe  bien  autre 
opinion  de  ces  trois  hommes  :  Mortera,  Orobio  et  Montalto, 
en  consacrant  presque  un  chapitre  entier  (du  dernier  volume 
de  son  Htslvire  des  Juifs)  à  l'exposé  du  contenu  des  ouvra- 
gefi  qu'ils  ont  laissés  et  qui  sont  encore  en  manuscrit.  C'est 
seulement  la  lanatiam^  qui  eat  capable,  aprèa  afoir  rendu 
justice  à  tous  les  autres  oufrages  des  JuiD»  espagnols  en 
Iloll^nde,  fipr^  avoir  leué«  aouTenl  même  avec  ezagéralio« 
cm  dont  le  qiérite  coaaiate  à  «'avoir  é\è  que  tf advcleiirs, 
parce  qu'ili  n'ont  en  rien  ooinbattu  les  doctrines  cbrétîenoes» 
c'est,  disados-neuat  seulement  le  fanatisme  qui  est  capable  de 
passer  avec  dédain  sur  les  noms  d'hommes,  que  d'autres 
cUrélieos  tolérants  tiennent  à  juste  litre  dignes  de  haule 
estime.  C'est  ainsi  qu'il  loue  les  o  uvres  de  Menasseh  Ben 
Israt  1,  parce  qu'il  ne  composa  nen  contre  les  doctrines 
cbrétiennes. 

Peu  d'apnées  après  1  établissement  des  Juifs  espî^ola 
Cqgitîls  aor  le  aol  de  I)oUande,  c'est-à-dire  dans  le  aiêdexfii, 
viwM  lea  bommae  iminents  qui  s'appellent  :  R«  Emmanuel 
AMIli  R*  Samuel Uay  MoiCen  (1),    lienaasah  Ben  lerall» 

le  docteur  Ombio  de  Castro,  et  Spino».  Les  contestationa 

religieuses  en  Espagne,  au  contraire  des  autres  pays,  étaient 
toujours  entourées  d'un  grand  eclal  et  tenues  frcqueiuiiieiit 

■ 

à  la  cour.  Devenues  périodiques,  elles  étaient  comme  un 
terrain  habUuellcnient  cultivé  par  les  Juifs  espagnols,  qui 
dans  ce  genre  d  exercice,  comme  dans  les  autres,  dépassaient 
de  beaucoup  leurs  coreligionoaires  des  autres  paya.  Taudis 
qpe  ces  derniers,  ne  possédant  qu'une  sorte  de  jaifon,  dMie 

(1)  Le  lieu  de  naissance  de  Mortera  n  est  pas  encore  rérifié  au  juste. 
H  «taaiaii  a  Paria,  étanlaBl  de  Mootalu»  et  nrliiil  mtee  loi.  t*idèe 
^t  l^rigf  inlrp  d'4ll<aiam,  mr  qwN  k  fonde -l-eUff  ? 


4' 
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lequfll  fieodescieniiliquena  pouvailétre  exprimé,  ne  se  sou- 
Ljaiei^l  guère  du  cqnsjgo^r  jeuis  idées  8ur  papier  ou  ne  s'y 
résigi^aient  que  9*iU  se  servaient  de.  la  langue  hébraïque,  ce 
qui  ue  pouvait  ôlre  tl'^iucune  utilité  à  ceux  qui  ignoraient 
Cêtlc  laogue  ;  les  Juifs  espagnols,  devenus,  par  l'habitude 
constante  traitée  ces  sujets,  des  ipaitres  distingués,  se 
tjMÎtèreat,  ^près  9?o|f  guilté  leur  patriç,  où  il^  n'çsiiieol  pas 
(^pfier  leurs  idées  iipp^pier^  d'écrire^  a^t6t  qi|e  leurtran* 
fHiiUité  fiit  s«$||cée  en  HoU^iiddi  tpift  pe  qu'ils  araient  4û 
anparayant  çomp^lmf  r  dfn§  (eurs  espcîls.  Gefi  q^yragesc^mr 
PQs^  Eapggi^ol  ppar  |a  ^loparl  ou  \iip^  en  portugais  se 
trouvent  disséminés  dans  les  bibliothèques  du /«hpmI^  Collège, 
du  Musée  britannique,  Bodleian  (Oxfofd),  de  Hambourg,  d^ns 
la  iiibliothèqpe  loipériale,  f|âus  celle  de  Mazarin  et  de 
l'Arsenal  de  Paris  (V.  Cataîogo  razonado  de  manuscritos 
espanules  etc.  por  Ochoa;,  aussi  (  |ui)ique  pleins  de 
l'aules  et  défectueux)  à  Amsterdam  dans  la  bibiio* 
tbèquasji  Men  tenue  du  Bct  liamidras  (i]  de  la  copinDunauté 
du  rite  espagpfil  etdans  les  collections  particulière^  de  1^* 
Yfd  de  Gastrp  ei  àfi  M*  M ontesinps  (2).  Ces  deux  iiiess|eurs 
possjWeii^  tau^m  quelques  m^niuserits  espfgno|f »  ^ais  ^ 
sontsetpiemenll  ijies  copies  qu^  op|  été  luteB  daps  pp  MBIfpe 
Ojlî  les  copistes  ne  savaiept  déjà  plus  l'espagnol  ou  na  te  sa> 
vaient  qu'imparfaitement;  on  les  trouye  souvent  très^défeç* 
lueux  et  pleins  d  errc^rSf  çe  ^ui  reuU  indispensable  de  les 
collationner. 

(1)  Cm  «nMiMnientd'iiiiinictioa'eC  turlottl  ta  SyaHegai  Sephar- 
dlipii  pMiTMt  aorn  plot  d*«o  riippott  firvir  de  oMdèke  «a  ledafcma  du 
Ibbatote^liaieisi»  'ile^e'Miaia»  tefiNsaleherd,  IsprowiiMisiiof 
49)'liéhwa,nièrils^i  4*êlri  iffM;  cTiptrsTiadf  Mnllvnniii^qai  1(94 
pat  possédé  par  des  préj|if  èf  ppiéliil. 

(2)  Ce  monsiear  m'a  raconté,  que  son  vénérable  grand-père,  Toyant 
les  manuscrita  espagnols,  surtout  ceux  qui  traitaient  de  Cabalé,  entre 
è»È  niaiins  des  é[>ic!ers«tc.,  rectieiliit  tous  ceni  qu'il  pMt,  el  commanda 
danssoD  (estauieul  i\c  les  enteirci  toub^  av^c  lui,  ce  qm  fut  relii^'ieuae- 
nicut  accompli.  (1  iïL  enterrer  aussi  arec  lui  outra  u«8  aiaouscrits  U 

.  grande  coilectjon      il  {>at^(iâii;  un  pareil  sort  (ni  féstrfé  aux  coUec- 
tiqoide  >l«  Kicartto  et  M.  Ferrares»  c|(ii  <arenl  MMm  «raiU  ieor  ip9£|. 
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Lt,  motit  pour  lequel  ces  inaDuscnU  ne  furent  pas  publies, 
c'est,  comme  le  dit  Bartnage  en  parlant  de  ceux  de  Mortera, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  peuvent  choquer  les  chrétiens 
et  partioilièrenient  le»  catholiques  romains.  Ce  motif,  je  Tai 
f  n  aaioi  écrit  en  espagnol  sur  le  mers  de  la  reliure  d*ua 
manuscrit  de  Orobio  de  Castro  qui  se  IrouTe  dans  la  colleD- 
tîon  dttdit  M.  D.  de  Castro  à  Amsterdam.  Les  ouvrages  de 
Mortera  et  Orobio  de  Castro  diaient  tellement  célél»resy  que 
plusieurs  eiemplaires  circulèrent  mémo  entre  les  mains  des 
Jésuites  (surtout  en  Belgique,  ou  ils  furent  fort  goûtés),  et 
plusieurs  biblioLhéques  publiques  el  même  des  cou?ents  eit- 
pagnols  en  possèdent  des  copies. 

Les  autres  motifs  qui  empêchèrent  les  Juifs  (!)  de  publier 
ces  manuscrits,  sont,  à  ce  qu'il  me  semble,  d'abord,  que  les 
expulsés  d'Espagne  et  de  Portugal  craignaient  de  mettre  en 
pàril  la  tranquillité  qu'ils  venaient  de  trouver  après  tant  de 
misères  et  de  migrations  ;  et  ensuite»  que  plus  tard,  c'est-è* 
*  dire  dans  le  xviu*  siècle  et  à  notre  époque»  la  connaissance 
de  la  langue  espagnole  s'est  éteinte  peu  ï  peu  entre  eux  en 
mêmetemps  que  rintérêt  qu'on  avait  à  leur  publication  (Oro< 
bio,  selon  Basnage,  a  laissé,  après  sa  mort,  quatre  ouvrages). 

D  autres  manuscrits,  mais  qui  sont  seulement  intéressants 
pour  l'histoire  des  Juifs  espagnols  dès  leur  arrivée  en  Hollande 
existent  dans  le  Maamad  [Consistoire)  d'Amsterdam.  On  cite 
comme  ti es-précieui  un  manuscrit  de  Franco  Mendes,  qui 
se  trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Castro. 

Ces  manuscrits  dont  nous  publierons  procbainement  la 
liate»  n'ont  pas  été  Jugés  dignes  d'un  examen  jusqu'ici  par 
personne  hors  le  aoussigné,  et  ce  n'est  pas  sans  étonnement 
sans  doute  que  ces  pauvres  abandonnés  ont  tu  un  coreliglon« 
naire  polonais  s'intéresser  k  les  examiner  et  même  i  les  co« 
pier. 

(4)  Les  Juifs  espagnols  se  régissaient  en  Hollande  à  TiiiiUr  de& 
chrétiens  eu  Espagne,  c'est-à-dire,  qii'aacun  livre  traitant  do  dogme 
ne  pouvait  Hre  publié  sans  i'êxequatur  des  parnaasim  de  la  commu- 
nauté, —  ce  que  ïoq  [>eut  vérifier  lur  1«  titre  de  bcancoap  d'ouvrairet^ 
«foi  MMil  revètat  de  celte  lie»neia. 
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Ëa  concluant,  je  nie  permets  de  suggérer  à  ceux  de  nés 
coreiiiKionnaires  qui  s'intéressenl  à  la  conservation  de  tout 
ce  qui  constitue  nos  gloires,  de  n-nnir  au  moins  les  ouvrage?, 
espagnols  impriméf:,  et  surtout  reux  i\m  >uiil  d'intérêt  histo- 
ri(|ue  ou  moral,et  les  traduclions  des  parties  »Ip  la  nihh^  ei 
des  nuti  t  >  livres  classiques  {comme  le  Chobat  lialevaolh, 
Cuzari  etc.).  ne  se  trouvant  réunies  nulle  part  aujourd'hui 
et  ils  font  grand  défautsuxsafants;  nn  peu  plus  d'insouciance 
de  noire  part  et  ils  disparaîtront  complètement.  Sautons 
donc  ceux  qui  survivent,  puisque  noos  n'avons  pas  pu  ou 
voulu  sauver  ceux  qui  ne  sont  plus.  M.  Gaplan, 


NOUVELLES  DIVERSES 

Cette  année,  comme  toujours,  les  élèves  Israélites 
des  divers  lycées  de  Paris  et  de  la  province  ont  remporté 
dans  leurs  classes  respecUves  ainsi  qu'au  concours 
général  ud  grand  nombre  de  nominations.  Les  noms 
importent  peu;  c*est  la  proportion  da  nombre  des 
nôtres  qui  nous  fait  honneur.  Nous  ferons  cepen- 
dant connaître  les  succès  les  î)la.s  éclatant^  (}iiaiid  les 
intéressés  voudront  bien  nous  les  signaler»  car  aujour- 
d'hui on  ne  reconnaît  plus  toujours  nos  coreligion- 
naires à  leur  nom. 

Faniil  les  succès  les  plus  échilants  du  concours 
général  à  la  Sorbonne,  nous  avons  remarqué  le  jeune 
Lucien  Lévy,  qui  a  remporté  dans  la  classe  de  troi- 
sième un  premier  prix  et  un  ieeond. 

—  Le  mercredi  12  août,  a  été  célébré  au  Tem|)le 
consistorial  de  Paris  le  mariage  de  Madeniuiselle  Eugé- 
nie Oulif,  tille  du  célèbre  avocat  Israélite  de  ce  nom, 
avec  M.  AmédéeMannheim,  capitaine  d'artillerie,  pro- 
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feM6ur  à  réoole  polytechnique,  ete.  Ces  noms  si  taono- 
râbles  inspirent  les  plus  vives  sympathies,  et  la  foule 
choisie  qui  assistai!  à  la  bénédiction  nuptiale  en  a 
donné  par  sa  présence  les  plus  sincères  témoignages. 

—  Nous  avons  reçu  le  Rapport  du  Comité  de  l  école 
ùraélite  d*Àrts  et  Métiers  fondée  à  Mulhouse  sur  sa 
gestion  pendant  Texereice  1867,  présenté  à  MM.  les 
doiiateurs  souscripteurs  et  incuibresde  la  société  phi- 
lanthropique du  Haul-Ilhin,  reconnue  par  le  gouver- 
nement comme  établissement  d'utilité  publique.  Ce 
Rapport  est  suivi  des  tableaux  de  recettes  s'élevant 
ensemble  à  49,048  fr.  45  c. ,  et  des  détails  de  dépenses 

*  atteignant  la  somme  do  14,424  francs. 

—  !Notre  honorable  collaborateur  et  ami,  M.  J. 
Auscher,  rabbin  de  Besançon,  vient  de  publier  un 
Nonveau  Catéchisme  à  l'usage  des  Israélites  (4), 
que  nous  considérons  comme  un  véritable  service 
rendu  à  rédutaiion  religieuse  de  la  jeunesse.  Bien  peu 
nombreux  encore  sont  en  Fi  auce  ies  ouvrages  de  cet 
ordre;  ii  importe  de  les  multiplier  e(  de  développer 
les  notions  ordinairement  trop  succinctes  qui  servent 
de  base  à  l'enseignement  moral.  C'est  ce  qu'a  pensé 
M.  Auscher;  l'opuscule  (pie  nous  ajwiou^us  est  donc 
appelé  à  produire  un  bien  réel. 

—  Un  terrible  incendie,  qui  a  éclaté  la  nuit  du  9 
août  dans  la  rue  Saint-Antoine  à  Paris,  a  coûté  la  vie 
à  toute  une  famille  îsraélile,  du  nom  de  Morhange  dont 
le  chef  était  compositeur  d'imprimerie.  Ces  pauvres 
î?ens  ont  été  surpii^  par  les  llamiin's  pendant  leur 
sommeil  :  cinq  cadavres  oui  été  déposés  à  la  Morgue. 
Une  foule  nombreuse  de  coreligionnaires  a  accompa- 
gné au  cimetière  ces  restes  mutilés,  et  AI.  le  rabbin 
Mayer  a  prononcé  une  allocution. 

(1)  Prix  75  ccnl. 
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—  On  nmis  écrit  Si«renlz  (Haut-Rhin)  :  t  Ce  que  wom 
ave?.  <le  la  forniaiion  d'une  colonie  agricole  dans  notre 
(léparleinrnt  a  été  fort  ffnAié  et  lu  avec  plaisir,  kn  deltors  du 
don  déjà  fait  par  M.  Léon  Werth,  il  n  souscrit  jiour^OU  francs 
dans  la  mise  de  foodfi  et  pour  100  (raucs  fiomuie  souscrip- 
tion aBBuelie.  Tous  s'iatéressent  à  çe  pr^iet»  et  l'oo  est 
a?ide  4*ei  eonnattre  rheareiiz  résultat.  » 

Notre  prochaîo  numéro  contiendra  donc  des  détails  plus 
eiplicites  sur  cette  fondation  par  l'auteur  du  projeU  M.  Ise- 
qnesWeill. 

— Le  CoumV^Omn  raconte  une  ïcène  de  superstition  des 
plus  étranges,  et  qui  a  eu  lieu,  dans  la  nuil  du  22  an  2u, 
dans  le  cimetière  îsraélile  d'Oran. 

«  Un  enfanf  de  fiix-huii  inuis,  iiiliimif*  il  v  a  trois  wiois  en- 
viron, a  été  trouvé  exhume,  à  cinq  iusures  du  malin,  à  cdle 
de  la  fosse  où  il  arait  été  enfoui. 

ATerti  aussitôt,  le offlamissaire s'est transportêaurltaiistti, 
et  voitii  ie  résultai  lie  ses  inTcsIigations  : 

Le  sieor  M..  B«..,  portefaix  au  village  Nègre»  a  une  fille 
de  dix-septans,  qui,  depuis  quelque  temps,  est  tombée  dans 
un  état  complet  d'idiotisme. 

Afin  d'opérer  sur  ses  facultés  inlellectuelles  une  réartion 
salutaire,  le  père,  la  mère  el  les  antres  parente  crurent  de- 
voir conduire,  pendant  la  nuit,  cette  pauvre  tille  an  (  iint  liùiv, 
aflii  de  lui  rendre  tMntelligence  en  lui  inspirant  subilemenl 
une  grande  frayeur. 

Après  s'être  rendus  au  oimetièim,  lous  les  fliembres  de  la 
fomiUe  ont  allumé  cbaonii  une  baugia  «t  se  saut  livrés,  «m 
présence  de  la  jeune  fille,  à  des  maaMvres  ea  quelque  sorte 
fanlastiquas,  et  d'après  eux,  matériettameat  et  moralement 
salutaires;  puis  ensuite  ils  se  sont  endormis  autour  de  la 
tombe  de  Tenfant.  Vers  trois  heures  du  matin,  ils  ont  quitté 
le  lieu  funèbre,  y  laissant  seulement  la  mère  et  l'idiote, 
qu'on  a  trouvées^  au  point  du  jour,  endormies  ^rès  du  cada- 
vre exhumé. 

Inutile  d'ajouter  que  le  singulier  traitement  opéré  sur  la 
pauvre  idiote  n'a  eu  aucun  succès.  »  ^ 
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Si  le  lieu  de  ia  scène  est  Uraélite  tes  tcleurs  ne  l'ont  pas 
été;  qu*on  le  sache  bien  :  braêl  respecte  mieux  ses  mcirts, 
et  sa  religion  n'est  pas  snperstîtieose. 

—  A  Toccasion  du  mariage  de  notre  collaborateur 
M.  Léon  Ravenna,  avocat  à  Ferrare  (Italie),  il  a  été 
publié  eQ  rhonneur  des  nouveaux  époux  des  sonnets, 
des  madrigaux,  des  emcetti  k  Titalienne,  dont  ma- 
dame  E$ther  Ravenna  est  Théroïne.  Nous  avons  re- 
marqué particulièrement  un  poème  hébreu  de  M.  Ve- 
neziani,  qui  ressemble  beaucoup,  par  la  forme  des  vers 
et  par  l'introduction,  aux  Meha^eratk  de  son  vieux 
compatriote,  Emmanuel  de Ronie'(duxui*  siècle),  Tami 
elTimltateurdu  Dante. 

—  A  Ladenburg  (Bavière),  une  ctiemonie louchante 
a  eu  lieu  le  samedi  1*'^aoùt.  Le  diplôme  dt^  retraite  dt^ 
675  florins  (environ  1 150)  a  été  remis  en  séance  solen- 
nelleà  M.  Gossmann»  instituteur  et  officiant  israélitedans 
cette  communauté  depuis  50  ans.  Déjà  Tannée  dernière 
il  avait  été  décoré  par  le  grand  duc  de  Bade.  Le  mem- 
bre du  comité  M.  J.  Hirch,  M.  le  professeur  Schmetylz 
ont  prononcé  des  discours  qui  ont  provoqué  les  lar- 
mes des  assistants.  Des  paroles  touchantes  de  remmi- 
ments  de  la  part  de  ce  noble  vieillard  de  71  ans,  fôté 
par  tous  les  habitants  sans  distinction  de  culte,  ont 
terminé  la  cérémonie  qui  témoigne  en  fiaveur  de  l'au- 
torité Badoise,  aussi  bien  qu'en  faveur  de  nos  coreli- 
gionnaires de  ce  pays.  B.  L. 

L*organe  officiel  de  Tinstruction  publique  en 
Prusse  donne  suite  à  la  demande  faite  par  des  habitants 
israéllles  de  Hanovre,  tendant  a  ce  que  leurs  enfants 
soient  dispenses  de  suivre  le  cours  du  samedi,  pour 
les  garçons  au  collège  royal,  2""  pour  les  filles,  à  l'école 
supérieure  de  demoiselles.  Le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  M.  G,  5fûhler,  permet  au  pro- 
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viseur  du  collège,  ou  à  la  directrice  de  l'institution 
d*accorder  ces  dispenses,  lorsque  la  demande  en  aura 
été  faite  préalablement  parles  |)arents  des  élèves,  mais 

avec  cette  restriction  que  ce  ne  boiL  pas  applicable  au 
vendredi  après-midi. 

—  Le  comte  ttourawieff  atail  été,  comme  ou  sait,  l'on  des 
agents  les  plus  fanatiques  du  gouveroemenl  russe  dans  la 
mission  de  soumettre  tous  les  Polonais  et  les  Juifs  en  parli- 
culier,  et  de  les  assimiler  à  rEiu{>ire.  Pendant  qu'il  exerça 
les  fonctions  de  Gouwerneur  en  Lithuanie,  il  sanctionna  les 
mesures  les  plus  cruelles  contre  les  Juifs.  Une  société  s'était 
lormée  sous  ses  auspices  qui,  sous  prétexte  <ie  russifier  les 
Juifs,  n*a  fait  que  rendre  leur  sort  amer,  dans  le  but  de  les 
pousser  dans  ie  giron  de  l'egli^f  «lominanle,  ou  de  les  forcer 
à  prendre  la  luite.  L'oppresseur  des  Juifs  et  des  Polonais  est 
mort  récemment,  a  ce  qu'on  apprend,  dans  uue  maison  de 
santé  (d'aliénés)  à  Berlin.  Et,  hasard  singulier,  le  directeur 
et  propriétaire  de  cet  établissement  est  un  Juif,  le  docteur 
Levinstein;  et  il  n'y  a  pa^  de  doute  qu'en  sa  qualité  de  mé- 
decin, cet  Israélite  n'ait  été  plus  humain  envers  le  chrétien, 
que  celai^st  ne  l'a  été  pour  les  Israélites  de  U  Pologne. 

—  Le  nom  de  Rapaport,  selon  VAbendland,  a  une  oii- 
çinc  hfrhraiijue ;  il  est  enmposè  df»s  triots  rophé  fmdderin 
de  Porlo^  en  Portugal,  séjour  de  ses  ancêtres,  ei  ce  surnom 
leur  serait  resté  depuis  le  jour  de  l'exil.  Cette  étymologie  est 
irés-accepuble. 

—  Une  Institution  de  sourds-muets  pour  les  enfants 
israélites  va  être  établie  à  Lemberg.  Une  somme  importante 
a  déjà  été  recueillie  dans  ce  but,  et  le  doclenr  Hdnigsniann 

ij'occupe  activement  de  l'organisation. 

—  Il  parait  que  les  persécutions  contre  les  Juifs  de 
la  Hongrie  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir  s'y  renouve- 
ler, reprennent  avec  violence.  La  commune  d'Unghvar 

a  inaiiUenu  la  décision  (l'ex[)ulser  les  Juil'b,  malgré  la 
protestation  ministéneile  ;  elle  n'a  consenti  qu'à  une 


Digitized  by  Google 


766  ARC.ÎÎlVIS 

moditication,  vsavoir  de  ne  pas  louipieadre  dans  i  liUe 

expuision  les  Juii&  qui  résideat  là  aaiérieureoieat  à 

4861. 

—  A  la  soirée  donnée  par  le  comte  Andrassy,  prési- 
dent du  ministère  hongrois,  à  laquelle  assistaient  les 
membres  de  la  plus  haute  aristocratie^  défi  prioces  de 
Vi^iae,  des  autorités  miiitsâres  et  de  grandes  dames» 
étaient  aussi  invités  les  Israélites!.  Lamy,  président 
de  la  communauté  de  Pcsth,  et  le  banquier  Mauiice 
Wabrmann. 

— Le  collège  Maïmonide  a  eu  la  satisikction  d'èlrc 
reconnu  comme  institution  officielle  par  le  gouverne- 
mont  des  Etals-Unis.  Aussi  il  peut  accorder,  à  titre  de 
laculté  universitaire,  les  divers  degrés  de  Maître  ou 
baclielier  ès-arts,  de  bachelier  ou  de  docteur  soit  ea 
théologie,  soit  en  droit.  Grâce  à  cette  mesure,  on  peut 
considérer  comme  certain  le  succès  définitif  de  cette 
institution. 

—  Les  trois  principales  cours  criminelles  de  l'£tat  de 
New-York  ont  été  récemment  dirigées  par  des  juges 
israélites,  savoir  pourleOyeret  Terminer  premier  dis- 
trict, le  ju^e  Cardozo;  pour  la  cour  des  mno?M  dans 

la  ville  niciae  de  New-York,  1  '  juge  Russell  ;  pour  la 
cuur  de  recorder  dans  i'Albamy  le  juge  Uobuidale. 

—  U  y  a  environ  deux  ans  une  communauté  s'était 
formée  à  cent  milles  de  New-York,  et  elle  nnt\i  demandé 

à  engager  un  ministre  otliciant  et  d'auUes  tonrtion- 
naii'cs  israélites  pour  si  s  besoins  religieux.  Aujour- 
d'hui, tous  ses  membres  ont  quitté  la  place,  si  bien 
que  l'ofiiciant  a  perdu  sa  position  et  il  n'a  plus  rien 
qui  lui  rappelle  l'Israélitisme  local  que  son  cimetière. 
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Sepiier  Uelkalk  ka-Nikoud,  par  M.  ^oise  Cohen 
Rbighbasohn  (in  S%  WUna,  4864). 

rious  recevons,  un  peu  lard,  et  par  eu  vol  eu  date  de 
la  veille  de  Sckebouoth,  une  nouvelle  grammaire  hé- 
braïque, qui,  sous  le  titre  un  peu  restreint  de  «  Traité 
de  la  ponctuation,  »  comprend  toute  la  première 

partii'  ik'  la  grauiliiâit  c  lu-braïque  ;  elle  ne  se  contente 
pas  d'analyser  les  points-voyclles,  elle  donne  encore 
les  règles  relatives  à  la  permutation  des  consonnes  et 
à  la  disposition  des  accents  toniques. 
Toute  cette  partie,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n*est 

guère  neuve,  et  si  Ton  f>ouvait  ju^'er  du  nonihn;  d'hé- 
biaïsanLs  d'afu'ès  le  chitire  des  ^ranimaires,  on  arri- 
verait à  en  conclure  qu'il  existe  en  grande  quantité 
des  disciples  adonnés  à  Tétude  de  la  langue  sainte.  Ce- 
pendant, il  n'en  estpas  ainsi,  et  il  y  a  pour  cette  matière 
plus  de  guides  que  d'élèves.  Aussi,  le  principal  mérite 
de  ce  livre  réside-t-il  dans  ses  savauLes  noies,  (|ui 
sont  de  véritables  disserlalions  d'archéologie  sous  une 
forme  brève  et  d*autant  plus  agréable  qu'elles  sont 
raccourcies  et  résumées  tout  en  occupant  une  bonne 
moitié  du  volume.Ony  remarque  rexplication  du  nom 
des  lettres  de  ralphabet,  des  détails  sur  la  ponctuation 
antique,  dite  de  Babylone,  etc.  Toutes  ces  questions 
sont  traitées  sur  le  pied  de  la  critique  moderne,  quoi- 
que rédigées  en  hébreu.  Pour  cette  raison  même,  elles 
nous  ont  d'autant  plus  charmé.  H.  S. 
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CONDITIONS  k  Au-dessous  (le  20  lignes.  .  .  .  la  ligue  llr.  * 

des      <  Au-dessus  de  20  lignes  ou  rë- 
INSERTIONS  (    pt'lé  trois  foi«  an  mcins.  .  .      —      80  c, 
Dans  le  corps  du  jdurnal.  le  prix  de  la  li^ne  est  de  2  fr. 


M.  Fréuérik  MiiLLEH,  libraire,  à  AMSTERDAM,  ven- 
dra le  3  novembre  i  cSG8  et  jours  suivants^  à  sa  salle  de 
vente,  Heerengraeht,  1*20  : 

Une  collection  incompanil^le  de  Livres  et  de  Manus- 
crits hébreux  ei  Judaïques,  formée  principaleiiK  nldes 
Bibliollîèques  de  J/.  Gius.  Alnianzi,  de  l*adoue\ 
rabbi  Jacob  Emden,  à  Alloua  iinort  en  1776),  et  du 
grand  rabbin  V.  ./.  îj'wemlein.  à  Paramaribo  (5tA- 
rinam).  ('.elle  colieclion  renferme  environ  2[)i)\i  numé- 
ros de  livres  hébreux,  parmi  lesquels  lo  diLionsles 
plus  rares,  des  livres  sur  vélin,  et  des  ediiiuns  j)uhliées 
avant  1540.  —  Les  livres  Judinqnes  [au  nombre  de 
2600)  renferment  une  ^aaiide  pat'tie  de  la  lilléralure 
juive  et  chrétienne  sur  la  ihéoloj^ic  et  Thistoire  judaï- 
que et  rabbinique,  conUiiant  les  ouvrages  les  plu.^ 
rares  d  auteurs  juifs  espagnols  et  portugais,  etc.,  le 
livre  espagnol  avec  les  quatresplanches  de  Hfmrrandt. 
Parmi  les  manuscrits,  se  trouve  un  Machasar  sur  vé- 
lin du  xri*  ou  du  xiiP  siècle. 

N.B.  —  Le  catalogue  est  m  distribution  à  la  li- 
brairie d'ERNEST  Thorîn  (gendie  d*Aug.  Durandj,  et 
çhez  Franck,  libraire,  67,  rue  de  Kicbelieu. 


L'Administration  des  Archives  israélitei  demande 
4*  les  quatre  numéros  anciens  ici  dénommés  : 
Année  4853,  n*"*  7  et  9  ;  année  1856,     8  et  42. 


AVIS.  —  Les  personnes  d'Italie  (lui  veulent  bien  nous  envoyer  de» 
caries  on  mvndevutriù^  ou  autres  sont  priées  «l'aiTranehir  complète- 
ment  1i»ur  envoi,  et  non  pas  ronnue  imgriméstUk  pMte italieiiBe  refu- 
sant d'adnietue  ceUc  iliatincùon. 

L*«aiiariMi  de  cette  précaution  nom  a  cauaé  des  surtaxes  de  [ton 
lork  onAreuaeSi  notanmcnt  do  Ferraro,  Casai,  livoiirne  elc. 


Paris.  —  louprimerie  A.  Witterahein,  me  MoQtmorottqr»  ^- 
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PARAISSANT  LE  1*'  ET  LE  15  DE  CHAQUE  MOIS 

MOI  u  Mucnmi  w 


ISIDORE  GAHEN 

(Cm,,  1,  4  ) 

Tros  Ratulusre  fuat,  naUo  dtacrtmlne  habehc». 
(Tno.,  iaéU9t  livre  X  m.) 


FRANCE  BT^i^fiEIl. 

Un  an.  .   .   .   .    .   .  20  f. 

moia  II 


ÊTRAIiaER. 

Un  an  25  f. 

Six  moi»   •  •  •  .   •  13 


DiK6l0on  de  PioAte  à  l'Étranger  r  S9  francs. 
ToMi  o^onneiiMii^  pari  du  P''  Hnvùr  ou  du  JuUki* 


PARIS 

BUREAU  :  BOULEVARD  BEAUMARGHAISt  45. 

1868 
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Iili  récompenses  scolaires  etle«<  décorations  :  presti^^e  de  la  Frnnre. 
T-  Deui  iadtvulutlitéâ  curii^useï  Eroest  Ber  et  MisMi  Adah  Imacs 
Jdenken.^Le  «Dieu  des  Armées»  eti»  plaisanlerictdeM.  Wolff» 
Un  rabbin  et  an  médecin  de  Pétersbourg.— Brochure  de  M.  Werih 
sur  l'agriculUirc  et  les  Juifs.  —  Programme  dn  nonv^^aii  consis- 
toire d'Alger.  —  Du  caractère  moral  ou  immoral  de  la  musique  : 
H.  de  Fallom  et  M.  de  Laprade»  —  Le  boorgmestre  de  Vienne 
et  le  proeélytîsme.  —  Langage  des  journaux  russes  les  plus  mo- 
dérés. —  M.  rflrrhf'vêqne  H'York  iuterpréinQt  iiii  texte  d'iiiin* 
Sur  un  travail  dont  nous  commençons  la  publication.... 

CULTE.  —  Les  conversions  en  dehors  et  en  de- 
dans du  Judaïsme .  .  .  f  ;  .  784 

PROGRÈS  ISRA^ITB. — Correspondances  par- 
ticulières des  ÀRCHiTBS  Israélites. 
Etats-Unis  d^Ahébiqub.  —  La  iVouveU^- 

Orlims,  progrès  en  voie  de  s'accomplir  .  785 
.Turquie  d'Asie,  —  Smyrne,  suite  des  inci- 
dents, par  M.  Fortuné  Danon  .......  786 

Roumanie.  ^  Les  Israélites  et  les  adjudica- 
tions 788 

VARiÉTis. — Nouveaux  exploits  de  la  Fîhoim^» 

journal  de  BruxeUes  (1  partiej  794 

HISTOIRB.  —  Ifendelssonn  et  son  influence  sur 
le  Judaïsme  moderne,  par  M.  Hoîse  Schwab 

(Sr  art,)  79« 

RIOLOGIB.  —  Mémoire  sur  les  conditions  bios- 
tatiques de  la  race  Juive,  par  M.  Legott, 
•  ebef  de  dtvisieii  au  Ministère  deragricoftture  • 

et  du  commerce  (4  *'  art.)  801 

CHARITÉ.  —  Dons  au  Comité  de  bienfaisance 
de  Paris  pendant  le  mois  d'àoût  4868  .  .  .  808 
Bons  pour  Jérusalem  808 

ROUVBLLES  DIVERSES  809 

Fbakce.  —  Paris  :  Dccoralions  dans  la  Légion  d'honneur: 
MM.  le  grand  rabbin  A.  Aron^  L.  Ben^œw,  G.  llulphm, 
— Un  incident  relalii  au  petit  Morliani^e. —  Disiinci  ions 
scolaires  à  Paris,  To\ir$^  Toulouse,  Clermoni.  —  M,  le 
rabbin  Lazard,  —  Le  missionnaire  llallëvi.  —  M.  llallel, 
à  BelylMiin*  —  Le  journal  le  TMûuimk. Çolmtar  : 
rirait  d'une  candidature.  —  Ùiran.  Le  nouveau  prési- 
dent« 
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Italie.  Pnblicntif)!]  de  M.  Cf.  Lcvi,  à  Vercail.  Anr- 
RiQDE*  Baltimore,  New'ïorkm 
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CHRONIQUE  ISRAÉLITE  DE  LAQUINZAliE 

La  pluie  des  récompenses  scolaires  et  des  honneurs 
qui  tombe  régailëremont  en  fHtsiee  k  Vépoqvtê  du 

4  5  août  nous  semble,  à  première  vue,  avoir  ctc  cette 
année  moins  abondante  que  les  nonces  antérieures, 
en  ce  qui  ccmcerne  du  moins  nos  coreligionnaires. 
Nott«  nous  bornons  ï  constater  le  fait*  sans  en  itttf 
aucune  induction  :  il  peut  être,  il  doit  être  pnl^meiit 
accidentel;  Il  n'y  a  aucune  ralèon  pour  Supposer,  soit 
que  le  niveau  intellectuel  ait  baissé  pîirmi  eux,  soie 
que  l'esprit  de  tolérance  et  l'application  pratique  de 
régalilé  des  cultes  ait  perdu  du  terrain. 

nous  surveillons  cependant  avec  nne  constante  aol- 
lidtude  tous  les  phénomènes  qui  se  produisit  k  ee 
double  point  de  vue,  car  nous  n'ignorons  pas  Fîn- 
fluencc  décisive  quVxerce  sons  ce  double  rapport  la 
France  dans  le  monde  :  c'est  une  simple  alTaire  de  su^ 
prématie  monde,  si  Ton  teut;  mais  Tantorité  que  UMfff 
patrie  exerce  au  ddiors  par  aon  exemple,  et  grâce  I 
sa  langue  socialement  universelle,  a  un  prix  inesti- 
mable !  ce  qui  se  pense  et  s*écTit  en  lanpfuo  française 
a  partout  un  écho;  malgré  nos  lautes,  en  dépit  de  nos 
défauts,  nous  ne  laissons,  nous  Francis,  aucune  âme 
Indifférente,  et  le  ludaisme  fran^îs  qui  n'a  M  la  pro^ 
k/tké&ftt  sefentlfique  du  Judaïsme  alIcMind,  ni  Teafitit 
d'tnit'rative  du  Judaïsme  anglais  ou  américain,  parti- 
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cipe  de  ce  jireslige  inhérent  au  pays  où  il  se  menti 

Deux  individualités  retentissantes  se  sont  éteintes 
pendant  cette  dernière  quinzaine  à  Paris  :  Ernest  Ber 
et  MU  Adah  iioaes  Menkm  :  Vm  et  l'autre  étaient 
arrivés,  bien  qu'inégalement,  à  cette  notoriété  pari- 
sienne qui  n'implique  pas  toujours  la  considération, 
qui  est  encore  moins  la  ^^loire,  mais  qui  exerce  tant 
d'attrait. 

Ernest  Ber,  fondateur  duPré-€atelan,  ex-directeur  de 
la  Porte^aint-Marttn,  ex-entrepreneur  de  l'exploitation 
de  la  Maison  Romaine  ainsi  que  de  l'affichage  à  l'Ex- 
position universelle,  avait  dépensé  en  mille  atlaires  un 
rare  esprit  d'invention  et  une  imagination  téconde« 
mais  mai  réglée. 

Miss  Adah  Isaacs  Bienken  avait  conquis  des  deux 
côtés  de  l'Atlantique  la  plus  extraordinaire  des  réputa- 
tions :  cette  fille  d'Israël,  née  il  y  a  trente  ans  à  la 
Nouvelle-Orléans,  avait  été  successivement  danseuse, 
soldat,  poète,  écuyère,  polémiste,  et  ce  qui  nous  tou- 
che le  plus  spécialement,  défenseur  de  la  cause  de  ses 
coreligionnaires  dans  la  presse  Américaine,  qualifiée 
de  Déborah  par  un  Rothschild  ;  mais  aussi,  aventurière 
et  vivant  de  la  folle  existence  de  ses  pareilles,  elle  a 
trouvé,  au  tond  Je  la  coape  de  toutes  les  jouissances 
où  elle  avait  si  largement  puisé,  le  désenchantement» 
la  déconsidération,  la  maladie,  la  mort. 

Ce  qui  fait  l'originalité  de  cette  étrange  figure,  c'est 
le  souvenir  qu'elle  a  toujours  gardé  de  sa  croyance 
native  :  nous  savons  que,  comme  l'a  imprimé  Timo- 
thée  Trim,  «  elle  est  morte  en  fille  pieuse,  c'est-à-dire 
»  après  avoir  demandé  et  reçu  les  consolations  du 
»  rabbin  »  (nullement  obligatoires  d'après  nos  rites)» 
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mais  nous  sommes  sûr  aussi  qu  elle  est  décédée  de 
cœur  et  d'inteUigence  Israélite. 

On  a  relevé  ea  leur  temps  les  &céties  de  mau* 
vais  aloi  que  la  société  de  la  Paix  avait  inspirées 

à  M.  Albert  Wolff  dans  le  Fiijaro  :  rien  n'était  en  ctlet 
moins  convenable  qùe  de  <lé verser  le  ridicule  sur  des 
ministres  de  religion  s'assoeiant  dans  cette  charitable 
pensée  :  nous  honorcms  le  génie  et  les  services  de  Vol- 
taire, mais  le  mode  d'exégèse  qu'il  a  appliqué  aux 
livres  saints  a  fait  son  temps;  rien  de  plus  étrange, 
mais  aussi  de  plus  triste,  que  devoir  travestir,  faute  de 
les  comprendre,  ces  textes  révérés  qu'on  peut  discuter, 
mais  qu'on  doit  traiter  avec  convenance  :  combien  de 
passages  et  d'expressions  ne  sont  pas  défigurés  par 
une  foule  d'écrivains  qui  n'en  entendent  pas  le  sensi 
quelle  arme,  pur  exemple,  ne  s'est-ou  pas  laite  coiUrô 
le  Dieu  des  Juils  de  cette  expression  fameuse  Dim 
dei  arméeil  Le  savant  rabbin  de  Mutzig  (Bas-Khin) 
nous  communique  à  ce  sujet  la  réflexion  suivante  : 

«  Il  est  toujours  de  mauvais  goût  de  plaisanter  sur  la 
Divinité,  même  pour  un  esprit  fort  qui  se  moque  de 
tout  et  de  tous  :  maïs  on  est  surtout  répréhensible  de 
Jeter  le  ridicule  sur  des  choses  dont  on  ne  se  doute  pas 
le  moins  du  monde.  Il  est  de  fait»  et  tous  les  bébraî- 
sants  du  monde  le  savent,  que,  quand  l'écriture  sainte 
qualifie  le  Dieu  d'Israël  de  niios  Dieu  des  années, 
il  n'est  question  que  des  innombrables  armées  de  pla- 
nètes, d'astres,  de  constellations  et  d'étoiles,  dont  le 
firmament,  la  voûte  du  ciel  est  parsemée.  Naguère  en- 
core, le  savant  et  regrettable  M*  Salomon  UUmann, 
grand  rabbin  du  Consistoire  central,  hébraisant  de  pre- 
mier ordre,  avait  lait  cette  remarque  à  un  traducteur 
du  Rituel  en  français  et  qui  lui  avait  demandé  son  ap- 
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probftiQQ.  lïl  lui  ilMt  qn»  tétm^  veut  Ht^  inrmic$ 

célestes.  » 

Le  Dieu  des  armées  du  cikl  n'a  rieu  à  faire  avec  les 

* 

«♦ 

¥oici  UB  éohaDtiUoii  de  te  manière  dont  les  questions 
Israélites  sont  entendues  par  le  môme  journal  et  avec 
lui  pstr  toute  la  presse  légère  et  même  la  presse  polili* 
fae  m  généml  :  il  eal  bien  rare  fu'oa  toudw  lax 
fin  nois  latérassèDlt  saû  lembev,  je  na  dia  pa&dMi 
dQ8  0mun,  mais  dans  de  vérîtableft  ftaeries  : 

«  M.  Meuman,  grand  rabbin  de  Saint-Pétersbourg,  a,  d*a- 
lirès  un  méoroire  du  docteur  Ginsburg,  relatant  les  nom* 
ïirtMii  accidents  dut  à  fopéFatiott  qn*on  fait  aubir  aux  enHuita 
'dlirafii.  rdavé  saa  foraliBioBuairaa  de  Potligatian  de  la  Mr 
fomari  cal  usage* 

G^aai  vn  achaaiiiaQMnl  vaas  rUilifdiatiaa  abaaint,  aa  l*an 
m  peut  qu*ap{>laudir  ^,  la  meama  qui  çiiptj^cijtne  uae  mutila- 
lion  âauâ  utilité.  » 

Il  semble»  à  Kra  If entraâlat  qui  préeWa»  qu«  félav»* 
bourg  ait  son  grand  rabbin 'aitiiré  eemma  todiocèao  de 
Vans  a  son  apcbevèque  :  mais  ce  <fui  est  plus  bouffon 
enecwe,  c'est  \sk  façon  dont  le  journaliste  anonyn>e  croit 
qfie  se  promulguent  et  s'abrogent  les  rites  parmi  nous. 
nom  n^voos,  Dievi  mefci  I  m  caste,  ni  indiviiu  qm 
Uo  ot  déMfs  soavoaainamont. 

♦  • 

•  '  .    .  . 

Un  phUamtbrop^  éi|]iéirite,p.  Uoii  Wertbi  daCohnar, 

nous  adressé  une  substantielle  brochure  qu'il  vient 
de  feii^  paraître,  sur  la  nécessité  d'établir  une  co- 
lonie  agricole potM'  lajeuaesse  israéiite  de  l'Alsace; 
d'^xceUemes  idées  ont  inspiré  cet  opuscule»  et  mous 
souscrivons  ^ux  conclusions  générales  de  Tauteur  qui 
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explique  très-judicitiuscaient  coiimient  ce  qui  était 
impossible  jadis  est  devenu  une  nécessité  aujourd'hui  : 

«  On  comprend  Timpossibililé  pour  les  Israélites  de  s'être 
li?réft  à  ragriculture  à  nne  ëpoqae  où  il  D*y  aveit  pour  eux 
tnciiiie  Bécarilé,  oà  des  Ims  opprettim  et  des  penéeoiionB 
permaiMiiiea  (eoinme  en  ftonmanie  encore  de  nos  jeors)  les 
empèabaient  de  ae  Uymt  à  des  tmanx  qtl  eaigtnt  eMentiel- 
leaieiit  un  esprit  d*ordffe  et  de  suite,  la  tmqviliité  d'toe  el 
la  sécurité  du  iendemaîo.  Mais  aujourd'hui  que  ùrs  lois  équi- 
tables ont  remplacé  presque  p  it  loul  le  régne  de  l'arbiiraii  e, 
que  (it  s  sentiments  plHlaniliro[ji)[ues  ont  succédé  5  la  jalousie 
el  à  t'égolsme,  et  (}ue  la  tolérance  religieuse  est  le  .-ymbole 
de  toutes  les  nations  civilisées,  les  Israélites  n'ont  plus  aucun 
motif  fondé  pour  s'abstenir  de  l'utileet  honorable  travail  agri- 
cole. Au  contraire,  tout  les  y  invite,  tout  les  y  contraint  mo- 
ralemeiit.  Tout  les  y  invite  ;  l'opinioa  peUiqiie,  riatérét,'  k 
considération  sont  des  mobiles  puissants  qui  doivent  provo- 
quer les  aspiratioM  des  Israélites  vers  les  oceupatîoia 
cotes.  »  *  . 

Mais  s'il  s'agit  d'entrer  dans  ('examen  détaillé  delà 
question,  dans  l'étude  de  ses  conditions  techniques  6t 
énancières,  forée  nous  est,  pour  le  moment,  de  nous  en 
abstenir  :  dans  les  conditions  légales  où  se  trouvent 
encore  \es  Archives,  et  avec  Tinterprétation  rigoureuse 
qu'on  nous  en  fait  subir,  nous  craindrions  de  tomber 
dans  les  matières  «  politiques  et  d'économie  sociale  » 
interdites  aux  journaux  qui  ne  sont  ni  cautionnés,  ni 
timbrés  :  nous  avons  snbi.  une  lourde  amende  pour 
avoir  touché  de  trop  prèsla  question  de  Roumanie,  et 
nous  avons  résolu  de  rester  pour  trois  mois  encore  sur 
la  plus  Stricte  réserve  :  à  dater  du  1*'  janvier,  nous 
pourrons,  à  nos  risquer  et  irais  personnels,  tout  abor- 
der et  tout  traiter  sur  le  triple  terrain  de  la  politique, 
deFéconomie  sociale  et  de  ranlionce. 

La  même  raison  de  force  majeùre  nous  oblige  d^a- 
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journer  ua  article  envoyé  de  SierenU  sur  le  même  su- 
jet 

A  peine  installé  dans  ses  importantes  fonctions,  le 
ncaveau  Gonsistoiie  d*Alger  à  Taction  duquel  nous  at- 
tendons nous  associer  étroitement,  adresse  à  ses  co- 
religionnaires un  programme  succinct  des  vues  qui 

raniment  :  il  sait  qu'il  aura  à  lutter  contre  des  pré- 
jugés séculaires,  contre  des  traditions,  contre  les  con- 
séquences d'une  persécution  séculaire,  mais  il  a  foi 
dans  l'esprit  de  progrès  et  il  caractérise  ainsi  le  but 
quMl  poursuivra  : 

«  Relever  et  maintenir  la  dignité  do  culte  en  feisant  pé- 
nétier  dans  tontes  les  sfnagogues  do  ressort  Tordre  et  le 

Profoqner  la  fennetnredes  trop  nombreux  oratoires  par- 
ticuliers qai  échappent  à  tonte  snrreillanee,  à  tout  contrôle 

et  qui,  loin  de  contribuer  à  l'union  des  fidèles  el  à  la  pros- 
périté des  communautés,  y  portent  la  plus  sérieuse  atleinte; 

Dispenser  largement  a  la  jeunesse  l'instruction  religieuse 
et  morale  et  l'habituer  de  bonne  heure  à  se  dépouiller  de 
tout  préjugé  contraire  au  temps  où  nous  firoQâ  et  à  la  so- 
ciété dont  elle  doit  faire  partie  un  jour  ; 

0éfelopper  ches  les  enfants»  soit  dans  les  écoles,  soit 
dans  des  ÀbliasementB  dont  nous  serons  heureut  de  fa?0" 
riaer  la  ci^tion,  le  goût  du  travail,  des  professions manneU 
les»  de  Tagricnlture  et  en  biie  ainsi»  non  des  malheureni 
fooés  an  trafic  etan  brocantage,  mais  des  ouvriers  honnêtes, 
des  trayailleurs  probes  et  utiles; 

Faire  disparallre  dans  nos  villes  et  à  la  campagne  l'aflii- 
geant  spectacle  de  la  mendicité  à  domicile  et  arriver  gra- 
duellcment  à  l'extinction  du  paupérisme,  d'un  côté,  en  ré- 
organisant partout  les  comités  de  bienfaisance  et  en  fondant, 
soit  des  maisons  Itospitalières,  soii  des  associations  mutuel- 
les» et  d'autre  part»  en  refusant  impitoyablement  tout  subside 
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aux  hommes  validesi  trop  nombreux  encore,  qui  aiment 
mieux  émarger  au  budget  de  la  charité  que  de  gagner  leur 
pain  à  la  sueur  de  leur  front; 

Enfin,  vous  rappeler  sans  cesse  que  rien  dans  i'iumiorLel 
code  de  la  morale  biblique  ne  nous  empêche,  que  tout,  au 
contraire,  nous  y  commande  d'aimer  et  de  servir  noire  pays 
avec  lidelité  et  dévouement,  d'adopter  avec  empressement 
ses  lois  et  ses  institutions  et.de  vivre  avec  nos  concitoyens 
de  tous  cultes  dans  des  rapports  tels  que  nous  voyons  bien- 
tôt se  réaliser  le  rêve  le  plus  ardent  du  GouTernament  et  de 
tous  les  Algériens,  la  fusion  des  races  et  des  intérêts.  » 

•  ■  # 

Un  intéressant  débat  s'est  engagé  dans  le  Corres- 
pondmt  entre  deux  membres  de  rAcadémie  française» 
tous  deux  fervents  catholiques»  sur  le  caractère  moral 
delà  musique  :  M.  de  Laprade  la  tient  pour  unique-^ 

ment  iscnsuollc  et  con  upUice  :  M.  Failoux  y  voit  un 
élément  spiritualiste. 

«  CSomment  croire,  dit^il,  que  si  la  musique  était  cet  art 
pervers  dont  on  évoque  le  spectre,  la  musique  fût  en  même 
temps  contemporaine  des  premières  prières  et  interprète  des 
premières  adorations  du  genre  humalnf 

c  Le  très-dévot  roi  David,  dit  le  livre  de  V Imitation,  fit 
»  faire  diverses  sortes  dMnstruments  de  musique;  il  composa 
»  des  psaumes  et  ordouaa  qu'ils  fussent  chantés  avec  allé- 
»  gresse  :  et,  comblé  de  la  grâce  de  TEsprit-Saint,  il  les 
r'  chanta  aussi  lui-même  sur  la  harpe  ;  il  apprit  aux  enfants 

•  d'Israël  à  louer  Dieu  de  tout  leur  cœur  et  à  faire,  chaque 
»  jour,  un  saint  concert  de  leur  voix  pour  le  hénir  et*pour 

•  publier  les  merveilles  du  Seigneur.  » 

Ët  si  j*oum  le  livre  des  Psaumes,  j'y  trouve  cet  admirable 
récit  et  celte  incomparable  lamentation»  incomparable  té- 
moignage aussi  en  faveur  de  la  musique  : 

«  Assis,  mornes  et  Immobiles,  sur  les  bords  du  fleuve  de 
Babylone,  nous  ne  pouvons  retenir  nos  larmes  au  souvenir 
de  Sioii  ; 
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»  Et  nous  suspendons  nos  lyres  aux  branches  des  snulcs; 

»  C'est  en  vain  que  ceux  qui  nous  retiennent  captiis  veu- 
lent nous  faire  répéter  nos  cantiques  sacrés  ; 

»  C'est  en  yaia  que  ceux  qui  noos  ont  arfacbës  de  notre 
patrie  nous  diâânt  ;  Chantez-noi»  quelqaef-aotf  de«  tattU^ 
qneideSioD; 

>  Comment  fjoufrions-noiia  êHtoniief  le  cdiiti^tte  dfu  Sei- 
gneur enr  une  teirè  étringérel 
le  pourra»  peut*êtfe  m'arréter  là  et  intaihâét  a^èè  une 

certaine  confiance,  au  chrëtîen,  Bit  récUse  l'austère  cénobite 
cac)iésous  rimmorlel  anonyme  de  \' Imitatiùn de  Jésus-Chri.^t  ; 
au  poète,  s'il  veut  entrer  en  lutte  avec  le  roi  David  et  les  su- 
Mimée  concerte  dlsraêl..*..  ' 

Ce  débat  mm  hitérestô  tu  (m  point  :  ieis  ItAH  sont 
une  race  essentiellement  musicale  :  de  tous  arts, 
c'est  celui  où  de  beaucoup  ils  ont  le  mieux  réussi  : 
depuis  Meyerbeer  jusqU^à  Otleubacii,  depuis  Falcon 
jusqu'au  Hazan  Lowy»  la  composition  et  le  cbadt  pré- 
Mitent  fc  um  les  dcigrés  des  ttoant  AétiikgdèB  ;  et 
potirtânt  nul  ne  d*es(  atisé  encore  (fèbSAtv  tfAe  ïHeotn- 
patlbilité  quelconque  entre  cette  aptitude  si  pronon- 
cée et  le  sens  relig^ux  du  Mosaïsme. 

«  ê 

Nous  n'avons  guère,  quand  il  s'agit  de  la  Russie, 
que  dés  nouvelles  affligeantes  à  donner»  il  est  vrai  d'à- 
prfcs  les  jourtiaux  avftnchienis'  et  prussiens  des  pro- 
vinces limitropiies  : 

€  La  presse  russe,  dit  la  ISouvelle  Gzastîe  libre,  ne 
se  coiitente  pas  deperséculief  une  seule  confesfiiaa,  elle 
attaque  à  pvéfenft  une'avtrë  réMyo»  lai^meiit  i^mt^ 
sentée  dans  le  pays,  e'OBMhdlîrBhii^ligiesjiiife.  7o«b 
les  jeorna'ux  msses  s^t  remplois  des  invectives  les  plus 
violantes ,  don i  voici  en  peu  de  iwots  le  s^ns  : 

«  Dans  la  Kussie  tout  entière,  il  faut  que  tous  les 


Digitized  by 


ISRAftUTKS.  779 

habilants  soient  de  vrais  Russes.  Un  vrai  Russe  nt 
peut  être  que  schismalique.  Abstraction  iaite  de  -ce 
que  ies  Juifs  se distfogueat  des  Russes  parlem* «d^igion 
délmttnbie^lla^le,  llsdoiv0m»|kwd%utve»iiidlift, 
étfe  cMMidirés  ^mmè  4to8  màêoâÊ  île  la  tasit.  fti 
iMbl,  d'weôtt,  lainutoe'elMie  «IW'jQirs  parie  on  jar- 
*^on\  tandis  (ftie  la  classe  éclairée  parle  Talleinaud  et 
surtout  le  polonais;  d'un  autre  côté,  le?  Jmf^'sont'pour 
itoos  trèa-dangereux  en  Pologne,  et  même  plus  dan- 
f éMix  <irfe  1»  îPifloilaiBv  ipmeifaiiitpiiiMéeBt  la  j»ltts 
^erimie  furlîe  46a  eapilam,  plHNse  qu'ils  ■Hèiiitettt'dtt» 

leurs  mains  le  dévelopjiement  économique  futur  du 
pays,  et  enlin  parce  qu'ils  montrent  plus  d'attaclie- 
meat  pour  les  Polonais  que  pour  nous.  Qu'on  (fliasse 
dont  de  la  Mlognèl  D  iUtt  ^aion  laelègne  :ias.lluifs 
dans  les  ifMrovioicès  les  fiMs  iètMgBèes,  m  milkm  4es 
contrées  russes  pures  de  l'empire,  au  delà  dè  Moaooii, 
de  Xazan,  par  oxeropTe,  et  que  l'on  attii^e  en  Polo^^ne 
et  en  Lithuanie  des  négociants  russes  à  la  place  des 
Bans  16  ^s  eè  eelaaeniit  diffîotteM  ioBiKiaiîble, 
on  devait  <broer  iès^lolft'àfmoiioèm'eoiiimâroe  et  à 
ae  traBsToînÉer Hen  owfiefs  et  m  iàtoarenn.  #  • 

l;e  journal  russe  de  Saint-Pétersbourg,  Wiedo- 
mmti,  est  le  plus  modéré  de  tous,  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  poavonset  nous  devons  haïr  et  mépriser  les 
twÊB,  il  foîitJ^aeilotiadébBvnHiÉlioiM  le  «onde  de  «ette 
ëngeoiiee,  InoiiaeomMeiitt  > 

En  attendant,  les  Juifs  de  Vilna  sont  tombés  dans 
une  telle  pauvreté,  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  mou- 
rir de  iaim.  Tous  les  joûrnaux.  russes  [Wiedomosti, 
meiimki  fMoh  «te^  ae  v^^oviaaeQt  de  tàbi&its  et 
•8*4oiiieÉt     .  . 

.  «  (Les  Juifs  se  perdront  tout  seuls,  si ipeu  à  peu  'on 
leur  enlève  leurs  biens  et  leur  avoir.  Il  faut  en  faire  des 
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men&nU;  de  cette  façon  on  eat  certain  qu'ils  se  rus- 
sifieront (reux-mêmes.  »     •       •    -  ■  - 

Nous  nous  arrêterons  là;  ce  que  nous  en  avons  dit 
suffît  j[K>ur  édifier  le  monde  sur  la  tolérance  russe.  Si 
nous  TOiilions  reproduire  toutes  les  etuques  de  la 
presse  contre  ce  quenous  appelons  en  Europe  progrès 
liberté,  tolérance  et  égalité  de  droits,  les  colonnes  de 
notre  joumai  u  y  sufliraieul  pas.  » 

»  * 

:  Uahautdignitftirederéglise  anglicane»  M.  Tarohe- 
vèque  d'Tork,  prêchant  devant  les  volontaires  réunis 
k  Wimbledon;  a  su  trouver  le  moyen  d'attaquer  les 

Juifs  à  cette  occasion,  et  en  présence  d'une  noble  as- 
semblée. 

Prenant  texte  dlsaïe  (XXX,  4  5)  €  Dans  le  repos 
»  vous  serez  sauvés»  dans  iecalme  et  la  confiance  sera 
»  votre  force,  »  le  prélat  a  assimilé  les  circonstances 

dans  lesquelles  le  prophète  s'exprimait  ainsi  à  celles 
où  se  trouve  actuellement  la  Grande-Bretagne  :  Israël 
était  alors  menacé  par  les  Assyriens,  et  les  Juifs  tom- 
bèrent dans  rapalhie,  envoyèrent  des  messagers  qué^ 
rir  du  secours  en  £gy[>te»  au  lieu  de  se  défendre  civi- 
lement; les  Anglais  modernes  ont  agi  tout  autrement 
etc.,  etc. 

En  réponse  àcette  belle  comparaison»  nous  pourrons 
citer  rbëroîsme  des  Machabées  et  la  delleose  de  Jéru- 
salem :  mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  éléments 
juife  des  armées  modernes  pour  savoir  è  quoi  s'en  tenir 

sur  ces  vaine:^  allégations,  devenues  si  banales. 

*  • 

Parmi  les  documents  publiés  dans  eel^uméro  nous 
recommandons  spécialement  à  nos  lecteurs  le  travail 
de  M.  Legoyt,  dont  nonseommençons  aujourd'hui  la 

publicaiion.  ■ 
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chef  de  division  au  ministère  de  l'agnculture  et  du 
commerce,  et  pour  mieux  dire  chef  de  la  statistique  de 
France»  Jouissant  à  ce  titre  d*ane  autorité  reconnue 
en  Europe»  M.  Legajt  est  mieux  phcé  que  personne 
pour  toutToiret  pour  bien  voir  :  de  plus,  e^est  un 
chrétien  qui  écrit  sur  des  questions  statistiques  israé- 
liles  :  son  témoignage  ne  saurnit  donc  être  suspect.  ^ 

On  pourra  ne  point  accepter  toutes  ses  conclusions, 
mais  il  est  Impossible  de  méconnaître  la  portée  de  ce 
travail  dont  la  publication,  qui  occupera  un  certain 
nombre  de  nos  Numéros,  nous  paraît  pour  notre  pu- 
blic une  véritable  bonne  fortune,  et  pour  ce  Recueil  un 
précieux  honneur.  Isidûas  CiUErf . 

CULTE 

US  COIITBRSIORS  BN  aSHOBS  ET  EN  OSSANS  DO  JUDAÏSME* 

Les  coDfeniions  religieuses  qui  sontasseï  rares  en  France, 
le  ^ont  moins  en  dehors,  notamment  en  Allemagne  ét  en 

,  Aaiéfique  :  elles  se  produiltenf  même  dans  un  double  sens  : 
les  uns  sortent  dn  Judaïsme,  les  autres  y  viennent,  sans  qu'il 
entre  dans  notre  pensée  de  tirer  aucune  conclusion  des  faits 
ni  des ctiifTres;  en  pareille  matière  nous  considérons  comme 
fort  intéressant  de  suivre  ces  mouTements  et  de  les  relater 
im(>artialement  :  nous  groupons  donc  sous  un  titre  eomonin 
les  principtez  inoidests  récemment  signalés. 

•  •  • 

On  parie  souvent  de  conversions.  En  voici  un  exem- 
ple qui  contient,  sinon  une  leçon,  du  moins  les  plus 
ti^Mes  conséquences  du  changement  de  religion.  A 
Nordenbourg  (Prusse),  une  chrédenne  s*étant  conver^ 

tie  pour  épouser  l'Israélite  Roscnberg,  elle  vécut 
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Lenan  ftyftttfonnè  contre 4to  me  'demftiide.m#é^ 

ration  qui  lut  rejetée  par  le  tribunal;  une  nouvelle 
requête  allait  être  présentée,  elle  persuadai  sa  sœur 
der^OdfjWfOlwyr.  Uoei^einièr^  tei^tative  m  rQn^aî^piàSi 
elkk  tu»  a^njMii  d^uç  <MHIP  4elia^pendAn^  ^  sonir 

condamna  à  ia  peine  deiaort.  M^is  le  plus  triste  est  que 
les  enfants  de  cette  union  nesoatpas  reconnus  comme 
intimes»  paifce^que  les  époux  n'avaient  01^  mariés 
8«lof|  teloi  juivfi,  et  npft  dv^ment  :  ce  qiiij  #0,  Pm^s^e 
esk  eoBMtr^fOpMM  QfiiMe4e  wlttil^jHmi}  le  mafing». 
Lasr  eatati  aeipeumitd^iie^hAfitei!  Ài  bleade  leurs 

parents;  et  de  plus  s'il  n  y  a  pas  de  procès-verbal  de 
la  déclaration  formelle  faite  par  la  mère  en  présence  de 
témoins,  qu'elle  a  eu  rintention  de  se  convertir  au 
Judaïsme,  sa  conversion  n*^t  pas  même  valable,  et 
les  enfants  issus  d'une  dirétSeum  retournent  à  TEglise. 
Le  Comité  local  de  bienfaisance  a  pris  leur  cause  en 
main  et.  une  souscription  est  ouverte  dans  VAllg,  Zei- 
tung. 

•   •  • 

Ui^e  petite  localité  de  VAUem^gQfi  c^nt);^  l|e>ve,  a 
vu  s'acQoinplir  Ul  conversion  an  Judaismi^  d'y^Jeuiie 
chrétien,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  dans  lesi  circop<~ 
stances  les  plus  désintéressées.  On  a  ou  beau- insister 
po4ir.  le  détourner  de  cet  acte  de  convession,  eonlBa^. 
aux  usages  Israélites  et  à  leurs  vues  sur  lepvoaét^ 
tisme,  il  a  persisté  dans  ses  projets  avee  une  convie^ 
tion  inébranlable.  On  lui  a  présenté  riuia^^e  peu  lavp- 
rabii^  de  la  situatagu  sociale  des  Juifs  et  des  restric- 
tions dont  ils  som,  ^cocq.i;o|^jpt;  oa  fui  a  démoi^* 
quelles  s^t  les  nombia^us^  obljga^oiis  ''^'iiy^ïpTt^ 
que  conUracte  le  néopbyte,  quels  son^kis  d^oir§,i^ou*. 
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\esm^  qui  lui  sermi  imposés  comme  Israélite.  11  a 
répondu»  à  diverses  reprisesi  quMl  comprenait  toute  la 
gravité  de  cet  engagement;  mais  comme  il  connaissait 

déjà  une  partie  essentielle  de$  devoirs  qui  lui  incom- 
•  beront,  il  n'y  manquera  pas  elles  remplira  scrupu- 
leusementi  lorsqu'il  en  aura  acquis  une  connaissance 
plus  étendue,  plus,  détaillée.  Il  s*est  ensuite  soumis 
à  ropératioo  avec  beaucoup  de  résignation,  à  réditi* 
cation  de  tous  les  assistants. 

•    •  • 

M.  le  D'Meilitz,  «le  Berlin,  avait  adressé  à  VAllg, 
zeit.  des  Judenthuim^  une  correspondance  en  date 
du  42  mai,  dans  laquelle  il  révélait  la  conduite  du 
célèbre  docteur  Yircbow,  chef  et  directeur  d*un  éta- 
blissement scolaire  pour  la  médecine,  à  l'égard  des 
étudiants  israelites  qui  se  présentaient  chez  lui  et 
qu'il  détournait  du  Judaïsme.  Le  Virchow«  compre- 
nant la  gravité  des  griefs  allégués,  s*en  est  expliqué 
dans  une  lettre  i  VAvmir  tk  Berlin.  Il  déclare,  dans 
cette  lettre,  qu'il  n'est  pas  convertisseur  et  qu'il  n'a 
nullement  engagé  aucun  de  ceux  qui  étudient  chez  lui 
à  changer  de  croyance.  C'est  une  affaire  de  conscience 
qui  ne  regarde  qu'eux-mêmes  et  dont  ils  sont  les 
maîtres  absolus.  Seulement,  il  leur  donne  des  con- 
seils; il  leur  a  démontré  le  peu  d'avantages  qu'offre 
en  rrusse,  pour  l'Israélite,  la  carrière  de  renseigne- 
ment médical  et  il  les  a  invités  à  renoncer,  soit  à  leur 
foi, soit  àravenir  médical,  sous  peine  d'insuccès;  c'est 
par  ces  motifs  qu'il  a|détermîné  un  étudiant,  le  b'  Au- 
fpecht,  à  préférer  une  place  d'adjoint  dans  une  maison 
de  santé  à  celle  qu'il  voulait  lui  ofiTrir  dans  sa  propre 
maison.  Telle  est,  en  substance,  la  réplique  du  D*" 
Virchow  qui,  en  qualité  de  député,  détend  les  droits 
civiU  des  Juifs  dans  son  pays,  mais  qui,  en  pratique. 
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chez  lui»  leur  montre  les  inconvénients  de  la  persévé- 
rance et  le  moyen  de  réussir  facilement. 

•   •  • 

Quelques  Juifs  convertis,  qui  ont  voulu  exploiter  la 
communauté  de  Chicago  (Elats-Unisj,  ont  eu  un 
meeting  dans  cette  ville»  pour  étudier  la  question  de 
savoir  si  Ton  pourrait  y  établir  une  société  de  con- 
versionnistes.  H  y  avait  plusieurs  Juifs  présents;  l'un 
d'eux,  M.  Greenbauiii,  a  deniandr.  la  parole  pour  pro- 
testei'  contre  un  tel  établissement.  «  iN'ul  Juif,  a-t-il 
dit,  sincèrement  attaché  à  sa  foi,  ne  consentira  jamais 
à  l'abjurer.  Sur  les  8,000  qui  habitent  Ghicago«  il  y 
en  a  à  peine  500  qui  ne  fréquentent  pas  Tune  des 
six  synagogues  de  la  ville,  et  encore  ne  sera-t-il  guère 
facile,  même  parmi  ces  derniers,  d'extorquer  quel- 
ques conversions.  Toutes  celles  qu'on  a  obtenues  ne 
prouvent  pas  la  supériorité  de  la  religion  chrétienne, 
pas  plus  que  la  conversion  au  Judaïsme  de  six  jeunes 
filles  chrétiennes  (dans  cette  ville  même)  ne  démontre 
le  contraire.  C'est  que  la  religion  juive  est  digne  de 
sympathie  en  vertu  de  ses  qualités  et  de  ses  jirin- 
cipes.  IHotre  hôpital  a  coûté  3,600  dollars,  et  nous 
dépensons  chaque  année  pour  la  bienfaisance  60  à 
70,000  dollars.  La  charité  juive  est  donc  au  moins 
aussi  éLciulue  (jue  celle  des  chrétiens  :  les  uns  elles 
autres  ont  foi  au  Dieu  unique,  les  missionnaires 
feraient  donc  bien,  non  de  s'adresser  à  eux,  mais 
à  ceux  qui  n'ont  encore  aucune  croyance.  »  Ces 
paroles  ont  eu  beaucoup  de  succès»  et  l'un  des 
apostats,  qui  avait  déjà  essayé  de  couper  la  parole  à 
cet  orateur  (mais  sans  y  réussir),  s'est  fort  étonné  de 
ce  qu'aucun  ministre  chrétien  ne  lui  eût  répliqué. 

La  proposition  a  été  ^journée  au  prochain  meeting, 

{La  suite  fMmurmmU), 
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CORRESPONDANCES  PARTIGUUËRËS  DE  LËTRANGER 

New-Orléans,  24  juillet. 

A  en  juger  par  Ti  ni  patience  avec  laquelle  nous  attendons 
dans  cette  fille  TarriTée  de  votre  journal  bi-mensoel,  afin 
d'apprendre  en  le  lisant  tout  ce  qui  est  sonrenu  i  nos  fréra^ 
de  rhémiapbèra  orieotal,  j'imagine  que  qaelqaea  cireoil- 
stancei  qui  coneerneni  le  Judaïsme  et  ses  sectalenrg  dans 
notre  eommunanté  intéresssfonl  vos  nombreux  lecteurs* 

Sur  une  population  généiile  d'environ  S5Û,000  âmest 
nous  sommes  environ  dix  mille  qui  professons  la  rdifion 
juive,  lis  se  divisuni,  <qus  ie  rapport  du  culte  public,  en  cinq 
communautés;  les  (jiialrc  synagogues  que  celles-ci  entretien- 
nent figurent  parmi  les  plus  beaux  édifices  de  la  ville.  Le 
service  divin  dans  la  plus  grande  et  la  plus  vieille  synagogue 
est  dirigé  par  le  rev.  James  K.  Gutîieinij  prédicateur  d  une 
grande  renommée  et  d'une  puissante  éloquence;  elle  a  pour 
cbantre  le  rév.  IsaacL,  LencAl^  qui  possède  nn  grand  talent 
musical.  Le  cnlle  dans  les  autres  synagogues  est  dirigé  res- 
pectivement par  les  Réf.  Jf.  S.  Iwùbt^  B.  B.  Jûcàbt  et 
S,  iùuehéi  les  denx  première  réunissent  à  la  foia  Jes  fone- 
'  tiens  de  lecteur  et  de  prédicateur  «  le  troisième  estchanteur. 

Il  y  a  une  cinquième  réunion  de  culte,  qui  n'est  ce- 
pendant pas  constituée  en  synagogue  régulière  et  dont  il 
n*y  a  que  peu  à  duc.  Tous  ses  adhérents,  aiiisi  ijue  ses  fonc- 
tionnaires sont  d'origine  polonaise,  ils  se  livrent  à  rezercice 
du  culte  on  se  conformant  aux  plus  anciens  usages. 

Je  crois  quon  sait  gcDéralement  de  quel  esprit  de  charité 
exceptionnelle  sont  doués  les  Israélites  de  New-Orléans.  Us 
ont  soin  des  pauvres,  des  étrangera^l  de  ceux  qui  sont  pri- 
Tés  de  leurs  protectenrs  natwela  avec  une  générosité  tonte 
spéciale,  que  l'émulation  excite  eniore  daTantage.  Depuis 
la  fin  de  la  dernière  année  scolaire,  on  a  aussi  manifesté 
sérieusement  le  désir  d'élever  l'éducation  à  un  degré  supé- 

si 
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rieur  pour  les  enftnti  de  notre  foi  ;  on  érige  done  malntettant 

une  grande  et  bette  école,  où  Ton  enseignera  aussi  bien  aax 
entants  pauvres  qu'aux  riches  l'anglais,  le  français,  l'alle- 
mand et  l'hébreu. 

La  semaine  dernière  seulement,  une  société  s'est  organisée 
dans  le  but  deeonstruire  un  hopilal  juif  et  de  subvenir  à  ses 
fraia.  Il  y  a  iti  depuis  treize  ans  pour  lesTeuves  et  les  orphe- 
lins ieraÎHites  un  nnh  largement  ponn^  (a|snt  un  capitrf 
d'ènWroik  âftO,^  frtiies)«  et  près  de  cent  pensionnaiNB  j 
titHMSA  IkliblSj  le  logéttiatot  'el  l'iasMoUon. 

ffoits  mns  eoeore  tin  grand  noiàfbre  d^tirtm  sodétis 
bienlrisaiites  eomposéte.dn  dimes  on  de  messiMn»  qiie  Je 
i''èae  toutes  ënuméiNsr  ni  détfrfre,  deerafRte«d^«icotiflirer  tes 
colonnes.  Cependant,  si  cela  peut  vous  être  agréable,  je  vonn 
entretiendrai  souvent  de  ce  sujet;  je  vous  offrirai  le  récit 
complet  de  tout  ce  qui  s'accomplit  en  faveur  de  notre  sainte 
cause,  je  décrirai  les  institutions  qui  conduisent  a  notre  a mé- 
lioratioD,  à  notre  satisfaction^  et  à  celles  qui  pratiquent  ki 
dÉrité,  Mte  vertu  canctéristique  de  notre  religion. 

losBM  Kofiii. 

W  lu  É    II  il  ili-H  ■     Il  II 

Smyme,  8  aoûL 

^Oepois  ma  lellM  éa  M  dernier,  j'ai  le  •plaisir  ëe 
¥M1B  ttlidlieer  que  le  ridibin  Josef  BAlm  a  étédea*» 

tittté'de  ses  fonctions  par  ordre  supérieur. 

Or,  il  s'agit  de  mettre  ordre  dans  la  communauté, 
ët  de  trouver  le  moyea  de  concilier  tous  les  partis 
(admettant  qu'il  y  ait  des  partis),  car  les  questions,  de 
ce  genre  finissent  tovjonrs  au  détriment  de  la  masse 
de  la  population. 

S.  Exe.  Isiiiaël  Pacha,  gouverneur-général  de  notre 
province,  prenant  en  sérieuse  considération  les  plain- 
tes des  pauvres,  a  ftût  oelte  semaine  eppeler  tout  le 
esffps  MMinique  an  nombre  de  quaranteHUinq  pour 
«ntenttre  teavs  dpiaioos,'et  ee»  quaiMtte^în^  rabbins 
d'une  voix  unaaime  ont  manifesté  à  Son  Excellence 
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leur  VÊdBùi  dé8ir,  'et  kk  irisie  néoesaîté  da  mettre  «à» 
fin  à  tant  de/dterdie»,  «eidédàrait  «f^s  à  nrfné  le 

iiis  de  leur  trè&-vénéré  chet  K.  Abraham  Paiiacci. 

Son  Excellence  a  répfondu  aux  rabbins  en  termes 
trts4nenv6iUftiits  et  lèor  à  pvomis  qoe  MentiM  leui^ 
Tœox  seraient  exaucés.  '*  '  '  <  :  '  i  ' .  . 

Les  rabbins,  alors  devant  le  Paclia  debout,  chantè- 
rent la  bénédiction  iVAnothen  teckuhà  lamelakhim, 
et  jmrtirent  très-satis&dts  de  cette  réception  semi-offi* 
dette.  Son  Excellence  a  pu  se  coiiTOnere  ^iie  ce  n'était 
ponit'la'  classe  dès  rtelies  qui  entravaient  les  démarchés 

des  pauvres,  mais  seulement  huit  personnes  ;  au  temps 
du  feu  grand  rabbin,  la  conimunauLé  entière  a  décou- 
vert que  quelques-uns  d'eux  spéculaient  [sur  la  Ga- 
belle, et  que  d'autres  les  aidaient  au  détriment  de  la 
nation;  le  graiid  rabbin  a  publié  la  défense  qui  leur 
interdisait  pendant  dix  ans,  de  se  mêler  aux  a&ires 
administratives  et  financières  de  la  nation  (4). 

Après  le  décès  du  grand  rabbin,  ces  messieurs  pnt 
pensé  que  c'était  le  moment  de  se  venger  de  l'onei- 
ÎAèm^dont  ils  furent  frappés  ;  et  sans  pmer  au  mal 

qu^ils  allaient  faire  à  leurs  coreligionnaires,  ils  allumè- 
rent le  leu  de  la  discorde  et  de  l'anarchie,  et  firent  ré- 
pandre le  bruit  qu'il  s'était  .formé  à  Smyrne  un  parti 
appetô  4«i  ^eo4rim  MU  dei  gramiit  tandis  qne  les 
grmd$  de  conscience  et  d'intelligence  n'ont  janais 
voulu  s'assœter  à  leur  fierfMie. . .  Au  contraire,  leêfqu-^ 
vres,  aidés  par  des  riches,  ne  s'opposèrent  point  K  la 
nomination  du  pasteur  qui  devait  diriger  la  nation  ; 
mais  forts  de  ces  droits  quela  Sublime  Por^  accorde 

<i}  Cê^mmi^kÊm^ÊÊïUùtmMéêVAmmÊêtiaMU^mUm 
mm  9m  ^^•Jialiiii»  ûÊ  Vdnimmt  éÊ  Mê  »  Êmmm 

%MÊ$;  roB  Mil  4^  o«  CHDilé  wfmSm  plui. 
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à  tous  ses  sujets  8aa&'  disiinctioD,  ils  demaadâûi  que 
le  rabbin  soit  élto  parla  TOie  diiiii^ii^^.  . 

JHom  espérooa  que  le  gouTeraement'Obtemp^wa 
aux  vœux  légitimes  de.  plus  de  quatre  mille  familles, 
et  [j rendra  des  mesures  pour  éloigner  ces  partisaus  de 
ranarchie  de  la  communauté. 

Je  ue  puis  pas  comprqiidre  comment  hmt  petits 
tyriam  sont  sonteaus  par  deux  ou  trois  Israélites 
étrangers  qui,  en  vue  de  leurs  intérêts  personnels,  au 
lieu  de  protéger  les  pauvres,  se  sont  rangés  de  ce  côté 
pour  étouffer  les  cris  de  tant  de  tarnilles  qui  deman- 
dent à  être  émancipées.  Mais  d'après  mes  informations 
particulières»  je  sais  qu'ils  le  foni  en  dépit  de  quelques 
étrangers  au  cœur  généreux  qui  désirent  voir  leurs 
coreligionnaires  au  rang  des  autres  iialious 

F.  Dawon. 


L£9  laaABlITBS  BT  UBS  ADIOIHCâTIONS  BN  BODHllIlE  (I). 

Le  25  janvier /4  février  1868,  H«  Donicl,  ministre  des  tra- 
vaux  publics,  présentait  à  ses  collègues  un  projet  de  décret  sur 
les  adjudications  de  travaux  publics,  qui,  approuvé  par  eux, 
fut  signé  par  le  Prince  le  o/lû  lévrier  et  publié  au  Moniteur 
le  7/1  i)  suivant. 

L'article  !«' était  ainsi  conçu  ;        '  '  ' 

«  Pour  pouvoir  concourir  aux  adjudications  de  travaux 

publics  de  toute  nature,  il  faut  justifier  des  ooaditions  soi» 

vantes  : 

a)  Qu'on  possède  les  droits  peUUques  et  civils  ; 

b)  Qu'on  réunit  les  qualités  requises  pour  garantir  la 
bonne  exécution  des  tiavâox  en  adjiidication, 

Pourrontétré  dispensés  de  la  condition  de  naturalisation, 
seulement  les  étrangers  qui  prouvieront  qu'ils  possèdent  la 

(i)  RepvMloil  d*apvèi  ViMtiêUê  rmMai»,  me^m  Méeniadaira 
qu'on  Yietf  de  créer  à  Boebareitr  lions  léllelieasiioM  neafeen  ses** 
frère  «le  too  enirepriie. 
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spécialité  d'ingéniettr  ponts  et  cbmissées  on  é^hilecte» 
ei  qn'Ht  en  ont  eiehsé  la  profession  en  eiécntanl  des  travaux 
importanU  d*nne  manière  satisfaisanti  dans  h  pays  ou  à 
rétranger.  » 

On  n'aperçoit  pas  d'abord  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
les  entreprises  des  iravaux  publics  et  l'exercice  des  droits  ci- 
vils et  politique».  Il  ne  s'agit  point  ici  de  malfaiteurs  atteints 

par  U  s  tribunaux,  excommuniés  de  la  cite,  Irappés  d'indignité 
politique  et  de  roort  ci?ile;  car  alors  on  aurait  énoncé  Tei- 
clusion  doceaiqni  enraient  été  privés  des  droits  cÎTiis  et  po- 
litiques par  condamnation  judiciaire.  Même  noe  telle  stipo- 
lotion  eût  été  escessivet  mais  dn  moins  elle  n'eAt  pas  été 
iniq«o.Seagure-t-on  l'eflbtqo'eAt  produit  la  poblleatîond'ttn 
décret  dn  5/15  février  en  Franoe  par  exemple,  avant  la  Ré- 
volution de  1549,  alors  que  les  droits  poUtiqnes  n'y  appsrto» 
naient  qu'à  une  seule  classe,  celle  des  censitaires  (c'est  ainsi 
qu'où  appelait  ceux  qui  payaient  200  IVancs  d'impôts),  ou 
avant  la  Révolution  de  1830,  quand  ces  mêmes  droits  n'é- 
taient l'apanage  que  de  ceux  qui  payaient  500  francs  d'im- 
pôts, ou  avant  la  Révolution  de  1789  lorsque  l'exercice  des 
droits  politiques  étaient  eneoi^  pins  restreint.  C'eût  été  réel- 
lement eiclore  des  entreprises  de  travaux  pnbiios  les 
hommes  qni  en  font  Je  plushabituellement  procession»  et»  par 
une  diminution  de  concurrence,  constitueri  an  détriment  de 
l*État  et  au  profit  de  quelques  privilégiés,  nn  monopole  dé» 
guisé  :  on  eût  reproché  aux  privilégiés,  qui  composaient  ce 
qu'on  nommait  le  pays  légal,  d'avoir  commis  par  là  un  véri- 
table abus  de  pouvoin 

Or,  ici  qu*a-t-On  fait?  On  s'est  visiblement  préoccupé  naa 
d'écarter  les  individus  incapables  et  indignes,  mais  de  frap- 
per d'une  sorte  d'interdit  industriel  toute  une  catégorie  de 
personnes,  c'est-à-dire  les  Juifs.  On  ne  nomme  pas  les  Juifs; 
mais  ce  sont  les  inilii  seuls  qu'on  a  repoussés  et  qu'on  vou- 
lait reponsserde  ce  genre  de  spéculations.  Après  avoir  exclu 
cens  qni  ne  sont  pas  chrétiens  do  la  participation  aox  droits 
politiques»  si  Ton  défend  telle  ou  telle  industrie  à  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  les  droilè  polltiqneSf  c'est  otamo  si 
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on  l'interdisait  aux  Juifs  afin  de  la  pésemr  aux  seuls 
çbréti«D&.  La  prohibition,  pour  être  è  moitié  dissimulée, 
en  est-elle  moins  odieuse?  On  ne  saurait  disconvenir 
q^*il  est  origioal  que  le  calle  soit  un  titre  à  prohihilioii 
coniHMnrdale  M  e0l«  ^ans  M  pays  oà  hp  ibetlé  dtf  oon- 
seienoft  est  «bsoliieJI  nmast  dit.  il  ast  mi*  qat  liiiligioil 
»'y  est  pow^  rien;  nsis'alora  pouc^Htmi  la  fclit  ktmnwt  «ù 
aUaa'atqiiefRÎre.t 

On  n'a  pas  tardé  à,  msentir  les  sftaiiTtîs  «flfal8>  d«  V^ipli- 
caùoQ deTarticle l""  dudécret  do  février.  Le^ontpletéloi- 
gnement  des  JuiTs  ûlque,  pour  les  adjudications,  il  n'y  a  eu 
quepeudeconcurreots,  quelquefois  troi  s  seulement,  ou  même 
un  seul,  qu'il  arriva  à  plusieurs  reprises  queradjudication  dût 
être  remise  faute  de  soumissionnaires.  11  récitait  des  pertes 
pour  l'Etat*  On  songea  à  remédier  au  mal  ainsi  fait  an  Trésor 
public  «taux  intérêts  partioiiliara.  Les  Israélites  furent  ré- 
admis aux  adjudscatioBs  par  les  rainislres  de  l'intérieur,  da 
la  goarre»  des  finance^,  de  l'inslrnetion  piM»Uqiie  et  des  wl- 
tes.  par  Unimsipalitèrl's^ilKjalre^  tdié* 
graphes,  par  l'éphorjfB  e«'ad#iidsl|rai|KeB:.djMiMpll#iiXt  elc» 
Le  minisM^  des  trafaux  publics^  iaiîtéà  liire  de  même,  se 
borna  à  la  circulaire  suivante  : 

-    CèraUêin  à  loiU  fat  maSrêê'iÊi  eMtmiÊnêÊfurbameif. 

Monsieur  le  Maire? 

Par  différents  rapports,  je  me  suis  convaincu  que  dans 
rapplieation  da  ràgkineDtdii  3/15  février  de  Tao^ Mirante 
comprenant  les  conditleiis  générales  imposées  aax  eodrivre* 
iienr9.de  tranux  publins,  il  a  été  doiné  pajç  quelques  maires 
QB6  faiîsBointêrpidlatîoii  de  Tartlele  1*'.  Gel  ariicla.statne 
que  lee  étniiig^rs  .saos  distûietioe.  ne  peuvent  devenîrfn- 
trepreaeore  de  travaux  publics  que  alla  prouvent  qu'ils  pos- 
sèdent des  connaissances  spéciales  comme  ingénieurs  ou 
comme  architectes  qu'ils  ont  exercé  «Je  telles  spécialité^ 
dans  le  pays  ou  à  i' étranger,  à  la  satisfaction  du  gouverne- 
ment. 

Cesoo&ditioBs  n'excluent  point  lea  étrangers  de  rite  israé* 
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liie  qui  posiédafamt  spéciidilét  4*iQg«|j«ar  09.  d'vfhn 
tecte,  comme  l'ont  interprété  quelques  raairos;  e*«it  une 

mesure  générale  applicable  è  tous  les  étrangers  qui  ne  possé- 
deraient point  les  connaissances  requises  pour  uûe  t^OFM^e 
exécution  des  travaux. 

Cela  se  pratique  dans  tous  les  Etats  et  nous  n'avons  faîlque 
copier,  pour  ainfii  dirr,  les  dispositions  réglementaires  usi* 
lées  en  Franco  ;  voici  ce  que  disent  ces  disposilionii  : 

<  Nul  n'est  admis  à  concourir  aux  adjudicalîopf  s'il  ne 
ioslifie  point  qu'il  a  les  qualités  néc6ssiîres  pon?  gwanMr  Ip 
bonne  exécution  des  tranux.  Bans  ce  but  tout  eoneurrefit 
dok  présenter  nn  certiilcal  constatent  se  capacité  ê  fairf 
(rafaux.  De  tels  certificats  seront  délivrés  par  desbomuififi 
de  l'arti  devroni  n*aTolr  pas  plus  de  trois  années  de  date  et 
être  reconnus  par  ringénieur  chargé  de  la  direction  de  ce^ 
travaux.  » 

£t  en  efTet  il  ne  saurait  en  être  autrement,  quand  U  s'agit 
d'entreprises  de  travaux  publics;  car  si  un  particulier  ne 
s'en  va  pas  confier  la  construction  d'une  maison  ou  d'un  antrp 
editice,  à  des  bomnies  manquant  de  toutes  çonnaitsances 
spéciales*  comment  un  gouternement  pourraitfil  exig^ moine 
de geranties  pour  la  bonne  exécution  de  ses  travaux:  eom^ 
ment  admettre  aux  adjudioetions  pvbliqiwades  ÎAdii^idiie  qiP 
n'aoriieiit  pae  la  moindre  c^iinaîsaence  deSi  U^^w^  k  epté* 
enter;  et,  al  dans  les  autres  pays  de  TEurope»  où  ^  général 
le  sa? oir  est  beaucoup  plus  répandu,  tous  les  gouvernements 
ont  cru  nécessaire  de  prendre  de  telles  garanties^  I  pim 
forte  raison  ces  garanties  nous  sont  indispensables.  / 

Biais  cette  restricilun  ne  doit  pas  .^  étendre  au  deli  de  ce 
qui  est  prescrit  par  ce  règleuieiU;  car  alors  il  pourrait  être 
occasionné  des  pertes  consuiérabiieâ  par  m^JU^^ue  d«  c^ptur- 
rence. 

En  outre,  j'ai  été  également  informé  qtie  quelques  maires 
ont  appliqué  ces  conditiops  à  des  eiUreprises  d'une  nature 
tonte  autre  que  les  Irufaux  publiée»  ce  q^^  peul  demir  qn^ 
cause  de  melentendu  et  mtoa  de  prupest  puisque  ces  condi*» 
tiens  ne  sont  appliables  qu'aux  trevem  publici  seulemeit. 
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J*ai  cru  devoir  vous  donner  ces  esplicetione  pour  éviter 

lout  malentendu  à  l'avenir. 

Recevez,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  toute  ma  con* 
sidéra  tion. 

Le  Ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  ragricuU 
lure»  du  commerce  et  des  travaux  public.  P.  Domci. 
No.  43 j 5,  25  mai. 

Que  penser  d'une  telle  circulaire  ?  En  apparence  on  veut 
rendre  juaiiceaui  Israélites,  mais  en  réalité  la  rectification 
est  une  ironie  ;  car  il  est  de  notoriété  publique  qu'il  y  a  dans 
Bucharest  par  exemple  à  peine  un  ou  deux  Israélites  qui  soient 
architectes  ou  ingénieurs;  et  comme  on  laisse  subsister  les 
mots  «  droits  civils  et  politiques  »,  les  Israélites,  même  in*  - 
digcnes,  resLetU  exclus  en  masse,  parce  qu'où  leur  dénie  la 
jouissance  des  droits  civils  et  politiques. 

Nous  Ignorons  si  M.  Uonici  est  un  ingénieur  éminent; 
mais  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  comprend  peu  ou  mal 
les  premières  règles  de  l'économie  politique,  il  est  élémen» 
taire,  en  effet,  que  la  libre  concurrence  est  la  base  essen* 
lielle  des  adjudications  publiques.  C'est  un  principequ'on  ne 
peut  violer  impunément»  puisque  d'une  part  on  lèse  les  in- 
térêts généraux  dont  on  est  cbargé«  et  de  l'autre  on  s'expose 
au  soupçon  de  connivences  coupables. 

Qu'on  ne  nous  dise  point  :  «  Les  InlH  sont  trop  fins  en  ma* 
tiérecommerciale;  onnepeutsoutenirla  concurrence  avec  eux, 
parce  qu'ils  baissent  les  prix  outre  mesure,  lournissent  mal, 
acliètentau  besoin  les  vériticateurset^  en  cas  de  contestation, 
soulèvent  mille  dilflcultcs consulaires.  ■  —  Nous  repondons  : 
«  Coniorniément  à  l'article  53  du  décret,  ils  renom  eut  parle 
cahier  des  charges  à  tout  recours  à  l'autorité  consulaire;  puis 
un  cautionnement  est  versé;  si  le  travail  est  mal  fait,  ne  le 
recevez  pas  ;  et,^  si  le  vérificateur  ne  fait  pas  son  devoir,  n'a- 
ves-vous  pas  contre  deux  coupables  les  peines  sévères  édic* 
tées  contre  les  concussionnaires.  Que  si  tous  ne  trouvez  pas 
les  précautions  assez  minutieuses,  ajoutes^n  d'autres  encore: 
pourvu  qu'elles  gardent  un  caractère  général,  nous  ne  nous 
en  plaindrons  pas.  Mais  pas  d'exclusion  systématique,  anor« 


Digitized  by  Google 


ISRAELITES.  m 

mâle  et  contraire  à  tous  les  principes.  N'est-ce  point  outra* 
ger  U  nalure  humaine,  de  rejeter  tous  les  Juifs  comme  ai 
un  homme»  parce  qu'il  eat  Juif,  était  incapable  d'honneur  ei 
dedéiicateaae?  Et  n'est-ce  point  faire  injure  auicommer* 
çants  chrétiens,  de  déclarer  qu'ils  sont  impuissants  à  sou* 
tenir  hi  concurrence  avec  les  Israélites  :  en  plus  d'une  adju* 
dicatlon  ils  l'ont  emporté.  > 

An  fond,  ce  qui  explique  l'attitude  de  M.  Donîci,  c'est  qu'il 
est  animé  envers  leâ  Israélites  des  sentimenlâ  de  ce  groupe 
législatif  qui  s'est  décerne  à  lui-même  le  litre  de  fraciion 
libre  et  indépendante,  mais  qui  n'a  réussi  qu'à  compromettre 
pour  un  temps  le  pays  aux  yeux  de  TEurope  par  l'étalage  de 
maximes  barbares  empruntées  au  moyeu  âge.  Comment 
faire  admettre  par  l'opinion  publique,  qu'il  soit  indispen- 
sable d'être  baptisé  pour  être  admis  à  la  construction  d'une 
chaussée  ou  d'une  maison  à  la  pose  d*utt  patage  ou  au  per- 
cement d*un  égout! 

Maintenant  que  les  Israélites  sont  réacoceptés  partout  aux 
adjudications,  eiceptédansle  ministère  des  travaux  publics, 
ce  qui  est  une  anomalie,  il  est  nécessaire  d'unifier  les  me- 
sures, en  révisant  l'arLicle  du  décret  :  Le  loil  laiL  à 
rÉtat  justifie  suffisamment  une  prompte  modificatian. 

Pourquoi  ne  i)ns  revenir  simplement  aux  lermes  des  pre- 
miers articles  du  décret  du  2'J  février  1860,  iusére  dans  le 
No  55  du  Moniteur  de  celte  même  année  1860  : 

Art.  i.  Les  adjudications  des  travaux  publics  auront  lien 
par  un  seul  et  même  concours»  au  moyen  de  soumissions  si« 
gnées  et  cachetées. 

Art.  %  Personne  ne  sera  admis  à  concourir»  s'il  n'a  pas  les 
qualités  requises  pour  l'entreprise  des  travaux  et  s'il  ne  ga- 
rantit pas  leur  bonne  exécution  ;  par  conséquent  chaque 
concurrent  sera  tenn  de  produire  des  certificats,  constatant 
sa  capacité,  c"cst-à-dirc  lemoignanl  qu'il  exerce  une  des  pro- 
fessions qui  se  rattachent  aux  constructions  publiques,  ou 
qu'il  peut  comprendre  et  faire  le  travail  pour  lequel  il  con- 
court, ou  qu'il  se  présente  soit  avec  un  engagement,  soit  avec 
une  personne  qui  a  ces  qualités  essentielles,  et  qui  s'oblige  à 
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rasstster  pendant  la  durée  du  travail,  aiast  qu'avec  un  acte 
régulier  de  valable  garantie. 


VARIÉTÉS 

ENOOKB  Qli  UXJLOII      JODBNAL  LJ  FUiJNCE 

Ob  lit  datts  Ifi  Fo^yi^M»»  iMMifeaii  joufiml  mteroilâoiiftl, 
publié  à  Bkttiellcs. 

«  Les  perwslies  qui  supposent  que  la  jaifOj^hobie  adii^ 
para  de  Fooeideiit  de  TEurope  se  trompent  siegulièrement. 

Il  existe  encore  des  journaux  cl  des  journalistes  que  la  haine 
de  race  anime  comme  au  bon  temps  du  moyen  âge.  Recon- 
naissons toutefois  que  les  juivophobes  sont  peu  nombreux  et 
leur  inlliience  sur  les  populations  nulle.  Le  fait  que  nous  al- 
lons signaler  ne  peut  donc  avoir  qu'un  intérêt  de  pure  curio- 
sité. Un  des  Amans  modernes,  qui  prêche  la  réaiinection  des 
ascienaes  haîiieB  de  l'exterminatioo  eo  maaae,  eet  M.  Cram- 
pen,  rédaeteur  en  chef  de  la  FtnoiMe.  Ge  n'est  pas  précisé^ 
ment  la  fervenr  religieuse  qui  l'animef  la  religioa  pour  hd 
est  une  coneidéntiDn  seeondairs.  Une  passion  plus  natufeOe» 
l'enfie*  inspire  seule  ses  serlieB  haineuses.  Le  orime  des  Jeifs 
aux  yeux  de  notre  eher  eenflnère  est  de  ne  pas  laisser  excle- 
sivement  aui  banquiers  chrétiens  le  soin  de  iaire  [ructiUer 
les  épargnes  des  populations. 
Voici  l'acte  d'accusation  : 

«  race  juive,  dit  M.  Crampon  dans  la  Finance  du  23 
juillet,  marche  ?ers  un  but  commun  :  l'accaparement  de  la 
fortune  de  toutes  les  nations  chrétiennes  et  musulmanes. 
Mais  chacun  de  tous  Teut  traTaîller  pour  son  seul  eomple. 
L'tniniligeot  Mirés  a  compris»  U  ^rmniêr,  fufen  snpeipoMnt 
à  cette  spoliation  pevpéljselle  da  pit ehain  par  mille  mains 
dilérenlseJe  grand  rewert  d'une  afllUatien  seerèie»  d'une 
frano-mafonnerie  Israélite»  la  raoe  juive  fora  nifle  d'nn  ooup. 
yintelUgent  Mirés  n'a  mis  en  oubli  qu'un  tout  petit  éléroeat» 
les  retours  étranges  «i  une  justice  âu|>érieure  liauâ  le  domaine 
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de  rhistoin;  ceux  (piattribueR^ètopaMionsparemetitthéo* 
logjqmtslQiftecséevtim  4eiJiiî||i«o  moyeD  âg«80tii<lesèB«s» 
Le  moyeD  âge,  en  iwunaîfavt  I««  Mfih  mgeni  toÉt  «impte- 
meat  l'empire  romain  miné»  àéfQté^rongé  par  mtxiwpCëm 
ùi.  Les  Jnib  ne  IxaTaillent  pas  anirement,  à  Fheure  actuelle, 
sur  le  cadavre  du  monde  modenne,  que  ne  travaillaient  leurs 
ancêtres  sur  le  cadavre  du  monde  romain.  Et  sans  vouloir 
être  prophète  j'arfiroie  que  si  quelque  érotnUon  historique 
venait  à  refaire  prochairiement  ia  face  du  monde  européen, 
nos  descendants  nous  vengeraient  alors  des  dilapidations  et 
spoliations  par  nous  éprouvées,  en  renouvelant  les  vieilles 
persécutions  terribles .  par/oti  iniuiUi,  quoiquê  fûkU$Sf 
contre  rélément  juif.  » 

Cest  prodigieux  1 
'  On  n'exercerait,  paratt^il,  que  de  IMtimeiB  représailles  en 
exterminant  tonte  la  race  Juive,  attendu  qu'il }  a  des  indivi- 
dus t^ninn  sont  pas  d'une  perfection  absolue! 

H.  Crampon  appelle  les  banquii^rs  que  nous  avons  nom- 
més ses  chers  ennemis;  il  les  comh^t  partout  et  en  tout  avec 
une  persistance  extrême  et  ne  manque  jamais  l  occasion 
d'attaquer  leur  honnêteté.  Néanmoins  sa  haine  pour  la  race 
juive  est  rellement  violciile  (juepour  abimer  celle-ci,  il  n'hé- 
site pas  a  leur  élever  des  piédesUaux.  Il  les  pose  comme  se 
souciant  de  la  prospérité  de  toui.e  leur  race.  Or,  les  hommes 
de  bien  et  de  cœur  seuls  se  souci  eut  de  leurs  coteligionnaires. 
De  sorte  que  si  ie  fait  dont  M.  Girampon  les  accuse  était  eiact, 
leurs  nomis  devraient  passer  à  la  postérité  et  leur  conduite 
être  donnée  en  exemple.  Mais  qju'importe,  La  baine  est  aveu- 
gle  et  insensée.  Pour  elle,  il  n'«xiste  ni  raisonnement  nî  lo- 
gique, et  bafssantfindividu,  o«i  hait,  paraîMl,  toùssès  actes 
quand  même. 

Nous  ne  rions  faisons  aucune  illusion  pour  convertir  notre 
confrère  ;  aussi  ajouterons-nous  seulement  que,  cette  fois  en- 
core, le  christianisme,  sans  s'en  douter,  i  a  échappé  belle, 
car  si  M- A.  Crampon  étaitne  Juif, îl auraitassiirêment  trouvé 
mille  raisons  puissantes  pour  prêcher  et  appeler  de  tous  ses 
vœux  rextermination  Aes  cbréHens  qui,  abuteiM  de  kur  sn- 
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périorilé  namériqve,  ont  eiereé  Unt  «  à»  pmécutioiis  terri- 
bles et  »  WVVEmU^mlmqumquê  fÊktki  >  coaire  te  rtoe 
dont  M.  A.  Crampon  sertit  issn.  » 


HISTOIRE 

MBiiMunoBii  n  son  ihfi.ubhci  sua  u  jonusun  «oosmib. 

{6mU).  (i) 

Le  protecteur  Gumperts  troutra,  pour  le  jeune  philosopJie, 
un  emploi  lucratif  dans  la  maison  du  manufocturier  Bern* 
hard,  de  Sûlz,  qui  a?ait  entrepris  afcc  succès  le  tissage  des 

étoffes  de  soie  (1750);  Mendelssobn  y  fut  engagé  k  une 
double  condition,  à  celle  de  teneur  des  livres  el  des  écritures, 
et  à  relie  de  précepteur  des  enidiiis  de  la  maison.  L'emploi 
de  la  journée,  méthodiquement  n';?lé,  était  divisé  entre  U 
correspondance^  l'inscription  des  ventes,  toute  la  régulari> 
sation  des  affoires,  d'une  part,  et  l'éducation  la  plus  variée 
des  enfants,  d'autre  part*  €*est  à  peine  s'il  lui  restait,  dans 
rinlerfsUe,  des  loisirs  pour  ses  études  particulières  et  per- 
sonnelleSt  auxquelles  il  otmsacrail  fort  souvent  des  nuits 
entières.  Il  consignait  notamment  par  écrit  ses  observations 
et  ses  idées  sur  les  lieaux  nrls,  sur  i'esUielique,  sur  le  vSen- 
timent  et  riitiilaliou,  idées  puisées  dans  les  coiiversalions 
qu'il  avait  (iiies  avec  sou  mallieureux  ami  Israël  Moses.  La 
pensée  de  les  réunir  en  un  corps  d'oiivrai^e  lui  vint  fortui'. 
tement  dans  la  première  annt^o  de  son  séjour  chez  M.  fiern* 
hard  :  cliargé  d'apporter  des  échantillons  de  soie  à  un 
Conseiller  d*État,  le  paufre  commis  dut  attendre  une  heure 
dans  la  cour;  s'amusant  alors  à  examiner  la  Inçade  de 
rhètely  11  remarque  d'alH>rd  les  .détails,  puis  il  porte  son 
jugement  sur  rensemble,  et  prenant  ensuite  pour  pupitre  le 
paquet  d'éciiantillons,  il  se  met  à  crayonner  le  plan  de  ses 
Lettres  sur  le  sentiment. 
Après  la  publioalioa  de  Dubos  iniilai^  HêfieipM»s  criUqtt^ii> 

(i)  Voir  JrM9êê  JênHUee^  nr  dn  iS  août. 
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Mf  la  pqé0iê  êl  la  ffîniiirt ,  et  9lprèê  IM  Mttis  Biir  VEtêhMiquei 
par  Batteux  et  Baumgarlen,  Mendelssûhn  eUii  venu  à  son 
tour  |jour  iraiter  ce  sujel;  et,  évitant  la  forme  pedaniesque  et 
scolaslique  de  ses  prédécesseurs  dans  cette  partie  de  la  phi- 
losophie dus  beaux-arls,  il  cherclia  l'origine  des  seûtimeots 
agréables  ou  désagréables,  et  auAlysa  ce  qui  constitue  la  per- 
feciion  :  «  Selon  lui,  c'était  liieii  ttoe  imitation  partiqalièro 
de  la  nature*  mis  celte  natpre  eat  teijoiini  iatinéine.  et  itat 
malgré  m  variétés  de  forme;  Jl  s'y  nèle  d'ailleurs,  dans 
not^e  îmagwalioQ,  qoel^  prédilection  pourle  lalent  Mi- 
?iduel  de  Tartiste,  et  quelque  préférence  pour  les  proportions 
bien  ajustées  à  leur  but.  > 

La  clarté  de  son  style,  mais  plus  encore  la  grâce  et  l'élé- 
gance, aTCC  lesquelles  il  avait  tiniit-  un  sujet  pliilosophique, 
étuonèrent  dans  un  pays  qui  comptait  encore  fort  peu  de 
bons  prosateurs  et  où  la  philosophie  n'avait  para  que  sous 
des  formée  lourdes  et  fatigantes.  Ainai  le  premier  qui  sot 
concilier  la  profendear  do  la  pensée  otoc  la  grâce  de  la  dic« 
tlon,  ce  fvi  un  jeune  israélito  q«l»  dana  sa  maison  paternelle, 
et  longtemps  après,  n'aTsit  enlendo  parler  qno  le  pins  détes- 
table jargon. 

Le  coiilrasle  entre  celle  production  et  cet  les  ffui  traitaient 
du  même  sujet  frappa  vivement  Lessing,  qui  projeta  de  don- 
ner à  culte  littérature  une  nieiUeure  direction.  Dans  ce  but, 
il  s'adressa  à  deux  aiuis  aussi  zelcs  que  remplis  de  senti- 
ments élevés  et  d'un  grand  savoir,  l'éditeur  Nicolal  et  le 
savant  Abt,  avec  l'aide  desquels  il  publia  une  NouvêlU  bi^ 
bUMiquê  dtê  Mlâ$4Hlrei  (i76i»65),  el  une  mkikiqw  al« 
IsoNHids,  iMMPirseUs  (eontinnée  jusqu'en  1799),  amqnelles 
Mendeissolin  concourut  aetÎTemenit  comme  la  prouve  la  cor> 
respondance  étendue,  échangée  entre  lui  et  ces  deux  écri- 
vains. 

Ces  lettres,  dans  lesquelles  l'auteur  cherche  à  guider  les 
inspirations  de  l'artiste  et  du  littérateur,  furent  achevées  en 
moins  de  six  uiois  et  présentées  à  Gumpertz  comme  exercice  de 
composition  allemande.  Ce  fut  aenlement  quatre  ou  cinq  ans 
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l'examiner.  Il  lut  le  manant,  le  tonigea  et  'le  li?rtt  à  rim* 
pre&sion,  à  ce  qu'on  raconte,  sans  en  prévenir  l'auteur. 

Dans  la  personne  de  Lessing,  dont  la  péputation  de  dra- 
maturge éta  il  déjà  établie,  Moïse  acquérait  un  afnt  aussi  dé< 
voué^ud  nneère  et  éclairé  formait  tine  liaîsoir  seidDtifiqae 
Émt  Wk  éfKMHk  ëMt*  tes  idées  iibéralei  devaient  exercer  m 
M»  trama»  aomaaeauK  eebx-âe  lona  tes  atttrèé  lltiér*t«M 
alliaïaiiéade  aoD'époqué;  la  iMB  idtflaireiiiiioenoè/  et  qui» 
poor  HAiter  lava  las  préjngéi'  icciMÉIiIéa*  tùàw  toa  Inflii 
écrivît  !  Na^um  h  wge.  Leasing  le  IMifia  dans  ses  études 
en  lui  dounaDides  Icçuus  de  grec,  de  laçon  qu'Us  passent 
lire  ensemble  les  œuvres  de  Platon. 

Outre  celle  preniière  relaùon  avec  un  homme  étranger  à 
sa  religion,  mais  uni  à  lui  par  !e  monde  des  lettres,  Mendels- 
sohn  était  redevable  à  Gumpertz  d'avoir  lait  la  connaissance 
d'un  littérateur  et  homme  d*êiat  français,  Lavia  de  Beaosehre, 
fils  adoptit  de  fiiédéric  le  Gra^d^  aé  â  Berlin  iBt  élevé  an  eol- 
lége  flrançaia  de  celle  ville|'i|ni  yertaît  le  ào|A  de  ioaabni. 
Loaia  aimait  surtout  Télnde  de  la  pbilisopliie;  il  'aalla  avae 
Heiae  et  lui  apporta  le  diaoouèa  de  J.-4.  liMnaemi  aur  TM- 
(/ifiadsrMpeljl^des  cimdi^n»  hwm%ne$  pour  loi  gervir  de 
leeture  et  de  sajel  de  traduction.  Moïse  connaissait  déjà  le 
fameux  discours  de  Rousseau  de  V Influence  des  Ark  sur  la 
eivUisaUon,  qui  avait  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Dijon. 
Il  n'aimait  pas  ses  paradoxes,  et  il  était  porté,  par  ses  ten- 
dances, plutôt  à  éviter  la  satire  qu'à  la  rechercher;  mais  il  se 
laiaaak  volontiers  séduire  au  «bar  me  et  à>l'aatrii«anièni  de 
aatt  alfle.  iIjaaJaiaaaitempoiiBriiiatiaolîfeneiit,  dlaahiaf'ea 
apepçevuiiv  ideaiaiontflBiautadttia^ai^alliie^eKfaM  un  pen- 
seur élevét  comme  lui,  i  l'école  de  rindigenceet  du  trav«y» 
modéré  dans  ses.  goûts,  simple  .dana  aoii  abord  et  daM'sa 
mise,  enuêiiH  d  un  vaiu  luxe,  sobre  et  désintéressé.  C'eM 
grâce  à  ce  penchant'  particulier  pour  le  représentant  de  la 
littérature  vfraoçatsef  .qiie'Maiidalssolu)  n'a  pas  partagé  l'an- 
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tîpathie  de  ses  contemporains  et  de  ses  compatriotes  au  siijei 
de  notre  bngun  :  i!  nMgnorait  pas  que  la  source  de  ce  senti- 
ment provenait  4e  ta  conduite  de  Frédéric  II  à  l'égard  des 
écriviiaft  français,  «usqiiaâB  ce  roi  accordait  de  prélémee 
M8  grioes  et  ses  mmirageMiits.  Maie,  s^éleviilt  an-^cante 
de  e»  ofmnêna  ÉBMÎsqoittes,  de  ces  Idées  ée^jalonsiey  aimai 
lÉguabaa  que  ^  aimibles,  notre  plrileeoplie  fai  le  irretaier 
^TOii  iea  heOMaei  marquants  de  siû  époqne  à  nettre  4es 
Kms  français «ffitre  les  mains  des  élètes  qui  lui  étaient  confiés, 
GOiume  il  le  ûtpius  tard  pour  ^eâ  propres  enfants, 

■ 

II 

A  la  suile  de  ses  premiers  travaux  et  du  succès  général 
dont  ils  (ùrent  l'objet,  après  avoir  obtenu  les  suffrages  '  nna* 
nimes  du  public  et  ranitié  d*un  grand  écrivain,  Mendelssobu 

ii  euL  qu'a  se  louer  litis  règles  de  conduite  qu'il  avait  obser- 
vées jusque-là  :  sa  vie  ne  présente  plus  qu'un  enchaînement 
de  prospérités,  rarement  contrebalancées  par  des  échecs,  et 
encore  ces  revers  ne  servent-ils  qu'à  raiguillonner  davantage 
en  faveur  du  bien.  Il  sera  donc  toujours  instructif  de  voir  ce 
pbilosopbe  résistant  aux  séductions  de  la  fortune  aussi  cou- 
rageusement qu^aux  assauts  de  la  misèrey  poursuivant  avec 
une  admirable  persévérancti  la  régénération  de  ses  malbeu- 
reox  coreligionnaires,  les  éclairant  de  ses  écrits,  les  guidant 
par  ses  conseils,  les  soutenant  de  ses  bienfaits^  non-seulenient 
matériels,  mais  surtout  intellectuels. 

Port  souvent,  de  son  temps  comme  encore  de  nos  jours, 
un  avait  reproché  au  Judaïsme  de  professer  des  idées  de  ma- 
térialisme absurde  sur  la  vie  future,  et  sur  rétat  des  âmes 
apfés  la  mort»  Pour  démontrer  la  présênçe  continuelle  d'une 
traction  spirilualiste  dans  la  Synagogue,  il  publia  un  tiailé 
surrimmortalitéde  l'âme,  auquel  il  donna  lenop  du  ijraité 
de  Platon  sur  oe  même  sujet,  intitule  Phédm. 

11  fallait  avant  tout,  pour  la  réussite  de  son  plan,  le  corn* 
muuiquer  aux  iiUéressés,  faire  pénétrer  ses  convictions  dans 
Tesprit  de  ses  malheureujL  litres,  leà  éveiller  à  la  lumière, 
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lés  encourager  au  bien  et  les  fortifier  dans  cette  vote.  A  cet 

effet,  et  dés  1750,  clio?  li;  manufaclurier  Bernhard,  il  com- 
mença, sous  le  litre  de  Predicaleur  moral,  la  publication  d  ua 
journal  liébreu  hebdomadaire,  pour  agir  direclement  sur  ses 
coreligionnaires  et  surloiit  sui  les  professeurs,  en  s'adrcssant 
à  eux  selon  le  langage  des  rabbins»  dans  la  parole  sacrée  :  il 
aTait  conçu  TeBpoir.ile  produire  ainsi  une  meilleure  impres** 
sien,  de  porter  un  coup  eux  abua  et  aux  usages  défectueux  ou 
inirétéf^»  et  de  faToriser  rextonsion  des  connaissances  litté* 
raires,  dites  profanes.  Mais  il  fut  bientôt  désllluatonné«  et 
après  aToir  fait  paraître  plusieurs  numéros  de  son  journal  sans 
succès,  il  dut  s'arrêter  ei  porter  son  attention  sur  des  sujets 
religieux  d'un  ordre  plus  général,  auxquels  il  consacra  ses 
loisirs. 

Prenant  pour  modèle  la  forme  vive  et  animée  de  Platon, 
et  se  servant  de  la  méthode  dite  socratique,  Mendelf^sobn  dé- 
veloppe toutes  les  raisons  qui  prouvent  rimuiortalité  de 
l'âme  et  combat  lea  doutes  qu'on  peut  élever  contre  celte 
doctrine.  Après  ayoir  esquissé  la  vie  de  Socrate  dans  on  dis- 
cours préliminaire»  Vanteur  expose,  dans  le  premier  entre- 
tien, la  pbtiosopbie  des  Grecs  et  emploie'  dans  ses  démon- 
strations toutes  les  ressources  de  la  logique,  en  présentant  son 
héros  initié  dans  les  secrets  les  plus  cachés  des  Pythagori- 
ciens. Puis  il  ajoute  à  sa  dialectique,  avec  un  art  admirnble, 
les  profonds  raisonnements  deLeibnitz  et  de  Wolf  eu  faveur 
de  l'existence  de  Dieu;  cnlin,  pour  prouver  l'immortalité,  il 
établit  comme  axiome  que  Tàme  étant  une  force  primitive, 
il  est  impossible  qu'elle  s'anéantisse.  Ce  nouveau  mode  de 
déduction  logique  excita  le  plus  vif  intérêt,  d'autant  plus 
qu'il  était  dû  à  la  plume  d'un  Juif. 

Son  travail,  bientôt  répandu  dans  toute  PAllema^e^  lui 
avait  attiré  l'estime  et  l'attention  de  tous  les  savants,  théo- 
logiens ou  libres-penseurs.  Enthousiasmé  de  cette  lecture,  le 
diacre  Lavaler,  connu  par  son  ouvrage  sur  la  Physiognvinie, 
s*empressa  d'accourir  auprès  de  l'auteur,  entama  la  conver- 
sation avec  lui  «ur  des  sujets  de  religion,  et,  Tesprit  toujoura 
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tendu  vers  le  prosélytisme,  U  alla  jusqu'à  engager  lien* 
delssohn  è  embrasser  le  christianisme.  CelniMsi  fut  singu- 
lièrement peiné  de  cette  proposition,  et,  sans  se  contenter 
d*un  simple  refus,  il  voulut  donner  à  ses  coreligionnaires  une 
preuve  manifeste  de  ses  sentiments,  pour  leur  montrer  qu'a< 
vec  la  pensée  de  les  ramener  à  des  pratiques  du  culte  plus 
'  éciaicées,  il  n'aurait  pas  voulu  passer  injuslemeni  à  ieur^  yeux 
eomme  moins  attache  au  Judaisnie  qu'eux-mêmes.  On  Tac- 
cuaait  de  réforme  et  d'hérésie  (^korot^,  sans  fondement* 
Strict  observateur  du  culte  de  ses  frères*  il  se  cmt  trèa-injus- 
tement  soupçonné  d'indifférence  en  matière  de  religion.  11 
avait  bien  aitafiuë  les  fausses  in(erprelalions  de  la  loi;  mais 
il  n'avait  jamais  vu  dans  la  loi  elle-même  que  l'expression 
d'une  sagesse  toute  divine,  et  ses  profondes  croyances  étaient 
chez  lui  on  accord  parfait  de  la  foi  avec  la  raison.  Quelque 
vivement  affecté  qu'il  fût  de  la  démarche  inattendue  de  La* 
vater,  il  lui  répondît  cependant  publiquement  avec  un  calme 
et  une  franchise  dignes  de  lui.  Cette  lettre  mérite  qu'on  s*y 
arrête  et  qu'on  la  reproduise  id  textuellement»  au  moins  en 
partie,  à  titre  de  reflet  exact  des  princijKîs  religieux  de  son 
auteur,  et  c'est  un  des  points  les  plus  délicats  de  sa  vie. 
(La  smU  au  procUain  numéro^,] 


BIOLOGIE 

DE  CERTAINES  IMMUNITf^s  BIOSTÀTIQUBS  DE  LA  ' 

RAGE  JUIVE. 

L'histoire  fies  Juifs  est,  sous  plus  d'an  rapport,  un 
des  grands  épisodes  de  la  civilisation  moderne.  Leur 

lutte  obstinée  et  dctiaitivement  victorieuse  contre 
d'implacables  persécutions,  motivées  à  la  fois  par  des 
haines  religieuses  et  le  riésir  de  s'approprier  leurs 
immenses  richesses  mobilières  ;  —  leur  force  d'expan- 
sion, dMrradiation,  qui  les  a  fait  émigrer  dans  toutes 
les  parties  du  monde  couau  ;  —  la  concenlralion,  entre 
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leurs  maifis,  d'une  partie  du  conuqerce  iaternatiQnâi, 
p^r  )^  tf^iplp  lait  i  d'^ord  d'ifnç  ^dmirMlto  apMMft 
spéciajle;  puis  de  ^ÎQfts  notioi^a  sur  Id  piii«3^ce  di^ 

crédit,  alors  que  la  thésaurisation,  renfouissemenl 
improductif  constituait  le  seul  moyen  d'épai  gue;  eafin 
(le  leur  exclusiou,  par  la  loi  du  pays  qui  consentait  à 
les  recevoir,  de  toutes  les  autres  branches  de  ractivité 
humaine;  —  le  maimieD  intact  de  leur  foi  reiigieaae 
contre  dMncessantês  tentatives  de  proeélytisme,  trop 
souvent  armées  du  bras  séculier  ;  —  le  maintien  non 
moins  persévérant,  sur  la  terre  de  l'exil,  des  mœurs, 
des  usages,  des  traditions  de  patrie  primitive  ;  — 
leur  refus  persistant  de  se  mêler  aux  races  qui  les 
entourent  ;  ^  enfin  une  certaine  vitalité  énergique, 
supérieure  h  celle  de  ces  races  et  que  les  recherches 
anthropologiques  ;nodernes  î^ttribuent  à  ime  lurce 
congénitale  qui  leur  assurerait  aotaniment  le  privilège 
4â^acclimateme||t9^p  tou^  lea  points  di^gtoiiç  ;  ~  tels 
sont  Ie9  pQint^  principfiux  sous  lesquels  se  ritvèle  à 
robaerrateur,  au  philosophe,  à  Thistorien,  ce  peuple 
étrange,  vivace,  véritablement  armé  pour  la  lutte  et 
organisé  pour  le  succès,  rêvant  sans  relâche,  malgré 
d'interminables  épreuves,  de  mystérieuses  et  hautes 
destinées,  qui  justifieraient  enfin  sa  prétention  d'avoir 
été  et  d'é^rç  encore  le  peuple  de  Die^. 

Nous  ne  voulons  cludier  ici  qu'un  seul  des  pro- 
blèmes que  spvil^vc  son  continuel  accroissement  dans 
tf3u^pa  ^^pderQcs  §t  p^flif^uiièremeut  çi)  Euiope, 
proUèmç  mo4eat^  ei|  appare^f  et  qui,  ce^^endafA, 
est  un  des  plus  k^téressants  que  piiissent  offrir  le# 
études  ethniques  :  c'est  pipéciséoient  cette  vitalité, 
cette  force  congénitale,  ce  vis  durans  qui  liii  assure, 
dans  tous  les  phénomènes  de  biostatiques,  des  avan- 
tafies  ip^i^testes.  sur  les  {»opviUtfvwV^  ^uM^PUftioq^e^. 
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probablement  en  le  préservant  des  iq|]uences  dange- 
reuses qui  se  rattachent     climat,  au  sol,  aux 
dilioas  liQrgiéaiques  et  moraU^s  4u  pays  où  il  vif. 

Us  rm^gumeiiU  4igQecii  46  fpi  sur  ce  pftinl  4a- 
viennent  de  plus  en  plus  rare«,  ^%  \iimtèU  par  sqite 
de  l'admission  progressive  des  Juifs  au  bénéfice  de 
l'égalité  (  ivile  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  ils  se- 
ront contandus  parles  statistiques  ofFicielles  dans  l'en-, 
semble  de  ta  popu^ion.  A  p^riir  ce  ippin^ot,  au-» 
quel  nous  touchons,  leii  od|)sevTetî^p8  d'où  sont  sqrtieff 
les  remi^rqueiiles  particularités,  o^t  de  cette  mono- 
graphie, ne  pourront  plus  être  continuées,  et  une  des 
questions  de  race  les  plus  curieuses  (jui  aient  surgi, 
depuis  longtemps,  ^  Vl^ori^  4^1^  s^m^^»  m  gpn^l 

eosipl^ten^ept4is|ian9.  ^ 

(Hf  ççi^t^olitimê  dê  la  rapp  juivç- 

La  dispersion  des  Juifs  est  considérée  dans  le  mon4^ 
chrétien  comnie  un  eâ'et  de  la  répfob^^l^^Q  dlyine, 
réprobation  motivé^  par  (epr  tPefus  d^  r^opnfu^r^  |^ 
Messie  dans  le  Christ.  Le  peu  de  fondement  dis 
croyanoe  légendaire  est  surabondammeni  démoi^tré 
par  un  fait  incontestable,  c'est  que  leurs  émigrations 
sont  antérieqres  à  la  uaisisance  du  Christ.  Longtemps, 
en  effet,  avant  la  cliute  de  Jérusalepi,  un  pçut  dir^ 
qu'ibl  élaienl  répandus  daifs  k  monde  eiitipr.  On  tef 
trottvaH  iiotiiimment  eu  nopi^l^r^  c0|l^idéral)l^  daps  U 
Médie,  che^  les  Farthes  et  cjans  toute  la  partie  de 
l'Asie  alors  copnuc.  Beaucqup  vivaient  en  Bahyloaie, 
d'où  ils  iureiU  ran^e^iés  par  Zorobabpl,  au  teiup^  de 
tCyr4|9.  Alexandre  le  Gf(P^^^  ^Mit  une  folonie  jtt|^  à 
Atexandrîf».  )l«s  Ji^lfs  fjr^s  ^  fnHltipU()reat  sVr^pîd^ 
ment  dans  cette  partie  du  monde,  qu'Onias  dut  fa^ir^ 
(^onstruir^  un  ii^uyi^  à  fléllupolis^  sur  le  |no4^^^ 


Digitized  by  Google 


80i  ARCHIVES 

celui  de  Jérusalem.  Toutefois,  Jérasdlem  étoît  tou- 
jours, pour  les  Juits,  dans  quelque  partie  du  monde 
qu'ils  lussent,  la  patrie  absente,  vers  laquelle  se  re- 
portaient sans  cesse  leurs  pensées,  leurs  vœux,  leurs 
plus  ardentes  aspirations. 

Leur  influence  politique  et  morale  s^était  assez  dé- 
veloppée dans  le  monde  romain,  pour  qu'ils  fussent 
l'objet  d'une  surveillance  particulière  du  j^ouveme- 
ment  impérial.  Leur  nombre  était,  d'ailleurs,  consi- 
dérable en  Judée,  où  on  les  évaluait  à  cinq  ou  six 
millions.  Aussi  n*y  a*t-H  pas  lieu  de  s*étonner  que 
Jérusalem  ait  soutenu  une  lutte  si  prolongée  contre 
les  Romains,  et  que  notamment  les  armées  juives 
aient  perdu  dans  la  guerre  contre  Titus  un  million 
d'hommes,  d'après  lliistorien  Josèphe,  et  six  cent 
mille  d'après  Tacite. 

Au  moyen  âge,  les  Juifs,  obéissant  toujours  k  ce 
besoin  de  dissémination,  d'ubiquité,  qui  semble  être 
la  loi  de  leur  race,  cl  (prune  légende  populaire  a  im- 
mortalisé, se  répandent  dans  le  nord  et  le  midi  de 
r£urope. 

Accueillis  favorablement  en  Pologne,  ils  y  fondent 

leurs  plus  importantes  colonies.  L'Espagne,  surtout 
pendant  la  domin;itinn  des  Maures,  et  le  Portiicjal  leur 
odrent  également  un  asile  longtemps  respecté,  et  dont 
ils  8'empressent  de  profiter.  Toutefois,  sous  la  fana* 
tique  dynastie  des  Almohades,  vers  le  milieu  du 
xiV  siècle,  les  Juife  eurent  à  subir  une  violente  persé- 
cution, et  furent  obligés,  comme  les  Chrétiens,  ou  de 
fuir  ou  de  se  cacher  pour  exercer  leur  culte. 

Vers  la  lin  du  xp  et  pendant  le  xrr  siècle,  les  €roi-< 
sades  furent  le  signal  de  véritables  massacres  de 
Juifs. 

C'est  suriout  du  xir  au  xv''  siècle  que  le  vent  de  la 
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persécution  se  déchaîne  sur  eux  et  que  eommeuce, 
entre  les  victimes  et  les  bourreaux,  une  lutte  qui  est 

un  des  spectacles  les  plus  navrants  que  nous  offre 
l'histoire,  et  une  des  plus  tristes  manifestations  de 
cette  foile  homicide  à  laquelle  c^Miiduit  inévitablemqat 
rintolérance  religieuse.  Des  populations  paisiblest 
laborieuses,  vouées  aux  travaux  féconds  du  commerce 
dans  sou  sens  le  plus  étendu,  ou  à  Texerdcc^  des  pro- 
fessions les  plus  libérales,  qui  enricliissaieut  ou  hono- 
raient le  pays  d'adoption»,  sont  chasséesy'  dépouillées 
ou  égoi^ées,  Icf  plus  grand  nombre  parce  qu'elles  ont 
voulu  défendre»  contre  la  rapacité  des  gouvernements, 
le  fruit  de  leur  travail  et  de  leurs  économies. 

Quoique  ti  ajipés  et  poursuivis  à  peu  près  sur  toute 
la  surface  de  i'£urope,  mais  particulièrement  en  Es- 
pagne et  en  Portugal,  les  Juifs  résistent  et  parviennent 
à  lasser  la  persécution.  Sans  doute»  les  supplices»  la 
misère,  le  désespoir  les  ont  décimés,  mats  ils  n'ont 
pas  disparu  ;  et  des  que  rhori/ou  s'eclaircit  an  peu 
pour  eux,  eu  vertu  de  cette  vitalité  persistante  que 
nous  avons  signalée,  de  cette  puissance  de  repro- 
duction que  nous  mettrons  en  lumière,  ils-  reviennent 
prendre  la  place»  toujours  considérable,  qui  leur 
est  réservée  dans  les  travaux  de  T activité  humaine. 

Les  renseignements  qui  suivent  et  que  nous  avons 
puisés  aux  sources  les  plus,  sûres,  nous  ont  permis 
d'établir»  officiellement  pour  la  plus  grande  partie  de 
rCurope»  approximativement  pour  les  autres  parties 
du  monde,  ce  que  nous  appellerons  la  répartition  géo- 
graphique des  Juifs. 

Asie.  —  r^ious  ouvrons  cette  monographie  par  le 
pays  qui  fut  leur  berceau»  la  Palestine.  D'après  une 
communication  d'un  membre  de  la  Société  des  mis- 
sions écossaises,  M.  Kheyne,  on  ne  compterait  aujoui^ 
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<rinil  15^000  ê\M  Au  pUùà  éêm  Taiieieiitie  JîixMe; 
ët  pmqtië  loué  le  «HiilyéMeiit  â^è  M  ^ÛitUfe  lillëè 

sainte^,  lérUsaleifii  Tibéria,  Hébroii  et  Saf^t.  Un  petit 
nombre  vit,  eii  outre,  dans  les  vi liés  riveraines  de  la 
mer,  Jâfia,  Uaiik,  Acre,  Tyr  et  Sidon.  Les  Juifs  de  la 
Paiesttiiêi,  d'aplrèi  Uf  fllèiiie  ànmt,  MM&tmidai  à  |^et 
pm  exeWâfteméÉit  db  pi^ilit  6è  qiiélës  fiûtos  antittri^ 
lemeflt  parmi  leurs  coreligionnaires  plus  heiireUx  dés 
autrès  pa^.  —  Qwelffues  voyageurs  évaîtletlt  à  80,600 
lë  nombre  de  ceux  qui  vivraient  dans  les  autres  pos'- 
dessiona  turques  ou  piaeèea  à&ùÈ  là  auzeraitièté  tlirqUË 
en  ÂÈvè  {flédeChyprë,  ÂMéAAë  ét  KuMist&iii  ArabKs 
et  Syrie) .  lëitr  OàWtt  ëat  M^-pkfMbleaiélIt 
beaiicoup  inférieur  k  \à  vérité;  puî^qufe,  tt'âpfès  le 
missionnaire  anglais  Stern,  qui  visita  rYemen  én 
4856,  on  én  aurait  càmpië  ^00,600  dattà  iéëtte  pàHie 
de  VAtMt,  B*lin  tôU,  Ton  èûagà  qùé  Canail. 
eapiMë  d'tin  petit  royatuii^ë  dû  idèttiê  h<m  de  3  niH^ 

lions  d'àhies  enVirbrt,  dans  rYèmëtt,  ëoiiipt-e,  d'après 
lei  meilleures  autorités,  18,000  Juifs  sur  40/000  habi- 
tàhis,  on  est  pins  près  dé  la  vérité  en  évaluant  la  po- 
péhi^ikt  juhré  dè  éeite  partie  dë  VMë  I  ttii  déttti- 
miBioÉi* 

On  ne  connaît  pas  le  nombre  des  Juifs  établis  dans 
les  Inde^  Orientale^  ;  mms  leur  présence  t  a  été  fré- 
quemment constatée  par  les  voyageurs  et  ifiè  mission- 
ibirés  protestaiita.  La  société  a^i^ise  pdtii^  là  iKmVer- 


f7 

t&lMè»  comfthin^nté^  jtiives*  éMMIès  i  éëpé)»  M» 

siècles,  dans  Tintérieui  du  pays. 

B'après  un  extrait  du  journafl  The  Times  of  îndia, 
mséré  au  Moniteur  dt  21  janvier  4865,  lesitiifs  figu- 
jraient  poor  i/87âi  dankf  tittééùoMrmeni  réceUt  de  la 
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Nous  avons  sous  les  yeux  un  document  de  même 
nature,  tuais  beaucoup  plus  détaillé,  sur  les  rHul- 
tais  d*un  recensement  opéré,  en  4866,  dans  la  ville  de 
Oaleméa  {CMnu  Reporê  of  Caleutiai  486§). 

Gè  r^béàâmmi  âttriboe  (n  luifi  (M4  IndbHftBlB  (sur 
3fii,874)  dont  468  adultes  (240  hommôs  et  238  fem- 
mes) et  213  enfants  de  moins  de  40  anà  (411  garçons 
et  102  Me»/ j 

Le  rapport  sexuel  qUi,  pour  k  f  tUe  entière^  eM  de 
449;il4  Nomnefr  franir  48d  fbmmes,  ne  é'élèfe^  en  ce 
qui  concerne  les  Juifî^,  qu%  406,36,  proportion  qui 
se  rapproche  assez  sensiblehient  de  celle  que  l'on  con- 
state en  t)urope  et  qui,  à  ce  point  de  vue,  peut  être 
considérée  comme  à  peu  près  norniale. 

Le  rappM  de^  enfonts  de  moins  dâr  40  an»  à  la  po- 
ptitafidù  adidte,  qiil  èsi  de  21 J7  pour  la  ville  entière» 
s  (  lève  à  45,51  pour  les  Juits,  ce  (jui  seaible  indiquer 
qu'ils  conservent  un  plus  grand  nonilire  d'enfants  que 
les  autres  raees»  même  à  fécondité  très-intérieure. 

Maiffil  est  remarquable  i|aê,  pendanfeciiie  tooles  ces 
races  ont  un  plus  grand  nombre  de  décès  que  de  nais- 
sances, et  ne  s'accroissent,  en  conséquence,  que  parle 
fait  de  l'immigration,  les  Juife  se  perpétuent  par  ïe 
seul  excédant  des  aaissaùceà  sur  les  décès.  C'est  ce 
qu'indique  le  tableau  cînaprès  du  relevé  de  réls(tcivilà 
Gdéutta  pour  1 866.  Ce  retevé  ne  s'applique,  il  est  vrai, 
qu'aux  nuhMatfeea  et  décès  Enregistrés;  mais  il  n'y  a 
aucune  raisou  de  A^roire  (|ue  les  naissances  M  décès 
(en  petit  nombre)  qui  ont  éciiappc  à  renregistrement, 
présentent  des  proportions  différeates. 

Morlalilê 

Naissance        Décèg         pour  100  habilaots. 
Chr«Hiens  7916         i,^57  5.  19 

'  Mot^iilmaiïô        l,50f         6,6J2  6.  41 

Hindûuâ  3,651        15,543  5.  80 
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NaiMineet  Décét  pour  100  habiuuàts. 

Juifs                    8  7  ,  1.  46 

Persans                 1  i  0.  88 

Chinois                 6  13  3.  89 

M.  Tait,  dans  un  Mémoire  sur  la  mortalité  des  Eu- 
rasiens (descendants  des  £uropéeus  mariés  à  des  tem- 
mes  indigènes),  lu  récemment  à  la  Société  de  statis- 
tique de  Londres,  place  les  Juifs  en  tète  dès  peuples 
qui  ont  colonisé  l'Inde  les  premiers  (journal  de  la 
Société,  IS°  de  septeaibre  1864). 

On  manque  de  renseignements  précis  sur  leur  pré- 
sence en  Chine,  bien  qà'en  4866,  un  savant  sinologue 
anglais  ait  entrepris  de  démontrer  qu'il  existe,  dans 
l'empire  chinois,  une  province  tout  entière  colonisée 
par  les  Juifs  depuis  une  haute  antiquité. 
(La  êuiU  au  prochain  Numéro.)  Legott, 

Uief  de  division  de  la  StaUfUque 
génèrile  de  France. 

if  nnt  mm 

BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

DOfiS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  Dfi  PARIS. 

Août  1868. 

Mme  Famo,  néeHeller,  Hôpital,  Comité.   .   .  200 

M.  William  Schloss,  Hôpital   400 

Mme  Joseph  Godchauî,  4  0,  rue  desPetites-£cu- 

ries,  Hôpital,  Orphelinat.  400 
BIme  laharonne  James  de  Rothschild,  Hôpi** 

lal,  Orphelinat,  Comité  4Sl5o 

M.  Manueim,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat, 

Ecole  de  travail   500 

MM.  A.  B.  et  ri.  B.  Upp£hu£IM£R,  Orphelinat, 

Hôpital  •       .     .    •   .  250 

Mme  veuve  Ouuf,  Comité   300 

DONS  POUR  LA  PALESTINE. 

De  la  Communauté  de  Pactoul  pour  celle  de  Tibérias  : 
4.824  fr.  30  c.  —  Mme  veuve tévy  de SaarrUnion, 
pour  D.  à  Jérusalem  :  20  francs. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

La  déeoration  de  chevalier  de  la  Légion  d'iion- 
neur  vient  d'être  accordée  à  MM. 

ARON(An]oldJ,  grand  rabbin  de  la  circouscriptiou 
de  Strasbourg, 

Bbnlœw  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Dijon, 

Halphen  (Germain),  négociant  à  Paris. 

Nous  devons  une  reciiûcatiooà  M.  le  rabbin  Lazard  : 
c*e8llui  (et  non  M.  le  rabbin  Mayer,  comme  nous  l'avions  dit 
par  errenr)  qui  a  prononcé  Toraison  fonèbre  lors  de  l'en- 
terrement  de  la  famille  Horhange,  ces  pauvres  vlcUmes  d*un 
îDcendie;  sa  parole  a  Tlvement  ému  raudltoire.  Il  a  aussi 
assisté  dans  ses  derniers  moments  nne  actrice  Israélite,  d'une 
célébrilé  européenne  et  aiaericiiine,  Miss  Adali  Menken,  qui 
dans  ses  (lerniéies  heures  a  manifesté  le  repentir  complet 
de  ses  fautes  et  qui  a  ressenti  un  profond  soulageniont  en 
écoulant  les  consolations  du  représenlant  de  sa  religion. 

— Le  Missionnaire  de  ï'AiUane»  iuraéUU  nfussrisMé  en  Abys* 
sinie  a  annoncé  son  retour  en  France;  H*  Joseph  Halévy» 
après  nne  ébsence  de  huit  mois,  revient  accompagné  d'un 
fiiiasba  tout  jeune  et  susceptible  d'instruction.  Il  a  la  peau 

toute  noire  comme  un  nègre;  mais  ses  traits  sont  réguliers 
el  il  a  des  traces  de  la  beauté  juive  :  le  nez  est  droit  et  les 
Iè?res  sont  bien  faites.  Il  est  dommage  qu'il  sache  à  peine 
quelques  mots  arabes.  M.  Ualevy  déclare  être  satisfait  de  son 
voyage,  qui  a  pleinement  réussi,  avoir  obtenu  des  docu- 
ments bistoriques  et  sélre  mis  en  relations  suivies  avec 
nos  frères  abyssins^  qui  devront  continuer*  Nous  attendons 
avec  impatience  un  Rapport  détaillé  sur  cette  expédition  ^ 
scientifique  et  nous  sommes  curieux  de  connaître  les  décou* 
vertes  qu'il  a  dû  ajouter  à  celles  d'Abbadîe  et  au  savant  lié-» 
moire  publié  dans  ce  Recueil  même  par  le  jeune  et  regretté 
Pbiloxène  Luzsato. 
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—  Le  Comité  de  ta  ligue  internationale  et  permanenie  de 
la  paix  a  publié  le  compte  rend»  <le  sj  première  assemblée 
générale  qui  a  eu  du  retentissement  et  dont  il  a  été  ques> 
tioD  ici  mémeàpropos  de  la{»an  qu'y  a  priât  M.  le  grand  rabbia 
laidor.  Dans  notre  situatieir  actuelle  et  ne  pottant  aborder 
avant  le  l*'ianvier  prochain  lea  qneatiene  d'éaeMoie  aoeiile, 
quoique  celle-ci  soit  esaentiellement  juire  par  le  priacipe^ 
nous  ne  pourona  qu'appeler  !*attenUon  de  noe  lecteurs  anr 
cette  œuvre  à  la  fois  patriotique  et  phHanthropique.  Les  ad- 
hésions et  souscriptions  sont  reçues  au  secrétariat,  rue  Ro- 
quépine,  18,  et  chez  MM.  Dollfus  Mieg,  ses  trésoriers,  rue 
Saint-Fiacre,  19. 

—  La  distribntion  des  prix  deTécole  communale  Israélite» 
entretenue  par  la  Ville»  sous  la  dhrection  de  M*  Léopold»  a  eu 
lieu  le  mercredi  19  août  à  la  mairie  du  4«  arrondbsement» 
sous  la  présidence  de  M.  le  juge  de  paix  du  4*  arrondisse- 
ment, et  celle  des  écoles  consisloriales  annexées  à  l'Orphe- 
linat S.  de  Rothschild  a  eu  lieu  lundi  51  août  au  giand 
amphithéâtre  du  Conservatoire  des  Aits  et  Métiers,  sous  la 
présidence  de  M.  Albert  Cohn. 

—  Un  incident  touchant  a  marqué  U  distribution 

des  prix  aux  élèves  do  l'école  coniinuaale  Israélite  du 
ujarché  (ie^  iilaiiCi^-Manteaux. 

Après  la  proclamation  du  4*'  prix  de  kotiire, 
M.  Léopold»  (tireoteuff  de  Técole,  a  ajouté  ce»  mots  : 

Lo  dendème  pm  ne  sera  pas  dietnbué  ;  il  avait  été 
mrfrité  par  le  jeune  Morhange  qui  a  péri  si  malheuren' 
sèment  avec  sa  famille  dans  Tincendiede  la  rue  Saint- 
Antoine.  Le  prix  avec  le  nom  de  l'enfant  sera  conservé 
à  la  bibliothèque  de  Técole. 

Ces  quelques  mots  ont  profondément  ému  le 
nombreux  auditoire  tout  populaire  qui  assistait  à  la 
cérémonie. 

— Le  Consistoire  de  Cohnar  a  arrêté  la  liste  dt  cnn-* 
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didats  aux  fonctions  de  grand  rabbin  du  Haut-Rhin. 
Voici  les  noms  de  cette  liste  par  ordre  alphabétique  : 
Àmcker,  rabbin  de  Besançon  ;  /loac  lévy,  de  Luné- 
ville  ;  Uidor  Lœb,  à  Saint-ÊUenne. 

—  M.  Wertkéiner,  grand  rabbift  dt  Crenève,  qoi  s'était 
porté  candidat  à  la  place  de  grand  rabUin  du  Goasistoire  de 
Cuimai  ,  â  retiré  sa  candidature. 

—  M.  Hallel,  instituteur  à  Borgheim  (Haut-Rhin),  Vixn 
des  Télérans  de  rinstruction  primaire  et  bien  connv  par  ses 

r       ouvrages  scolaires  pour  reoseigMiBtiil  de  rbébrea*  a  reçu 
do  miaistère  U  nédaitto  de  brooie  pour  tts  boas  servtoes. 

àn  lyeéo  Benapaite,  la  rbétonque  et  la  philosophie  ont 

bfilléavec  Israét  :  en  philosophie,  Bloch  a  eu  les  honneurs 
du  prix  Siour^a  et  de  nia*<niHques  succès  (1)  ;  en  i  ht-iorKiUH, 
ifeyer  a  eu  le  premier  prix  (U  s  nouveaux  tn  discodi  s  laLm  au 
concours  général  ;  et,  au  lycée,  il  a  partagé  j)rcs(|ur  tuub  les 
prix  îL\ec  Adolphe  CohUj  le  troibième  tiis  de  M.  Albert  Coba.  — 
Knûn  dans  toutes  las  classes  ce  sont  des  Meyer,  des 
Cohn,  ùes  Bechmano,  des  S^ot-Paul»  des  OUeAdorff, 
des  lioase»  desDuças,  des  Wolf»  eti^  etc.  qui  soot  au  pronier 
rang  des  lauréats. 

Lesélèfes  derinstitutton  Bloebet  Ménorval  dont  nous 

avions  aimi) Il cc  ie  debuL  l'un  dei  iiici'  otil  vu  pla.->ieiir.>  des  icuis 
couronnés  à  la  disinhuiioti  «ie»  pni  du  lycée  Cliarienagnei 
entre  autres  Blocb,  £uchurai,  Weile^. 

—  Au  lycée  de  Tours,  Télèvo  CëmiUê  L{/m^  en  fntriàmo, 
a  ou  neuf  pnmioro  pria  ol  m  second*  outre  u»  aoiessit  au 
eoueonrs;  en  septiénie,  Rèné  Frâmck^  et  à  réeoleimimoipalo, 
Aâêlph»  Oppmiheimêt  oui  eu  plusieufs  ptir, 

—  Au  lycée  de  Clermont-PerrniKl.  parmi  |  lusieurs  jeunes 
Israélites  couronnés  ou  noimné^.  nous  avons  remarque  le 
nom  de  Bernard  Lévy»  de  Liermont. 

—  On  nous  écrit  de  Toulouse  : 

«  lia  distribution  des  prix  do  notre  lycée,  nos  élèves  is- 
ii)  U  an  nmà  icc«  le  premitr  à  l'&ole  Normale. 
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raéliles  au  nombre  de  sept  ont  remporté  trente-cinq  nomi- 
nations, <loni  un  prix  d'honneur  vu  mathématiques  spéciales, 
deux  accessits  au  concours  académique,  un  premier  et 
un  accessit  d'excellence,  quatre  premiers  prix,  obtenus  par 
les  élèves  Edmond  et  Georges  Mafer,  Michel-Ange,  Oory, 
Lévy,  Loria  et  Coho. 

»  Le  discours  a  été  prononcé  par  IL  Seligmann,  notre 
coreligionnaire,  professeur  d'histoire  et  de  belies  lettres  à 
ce  lycée. 

A  Nancy,  les  succès  desélèves  Israélites,  quoique  moins 
brillants  que  par  le  passé,  sont  encore  respectables.  Au  con* 
cours  académique,  le  1*^  accessit  de  discours  latin  a  été  rem- 
porté par  M.  Adrien  Levy,  et  au  lycée,  on  a  entendu  prodamer 
plusieurs  fois,  outre  ce  nom,  ceux  de  Isldor  et  Albert  Bemar* 
dinguer,  Paul  Levylier,  Jules  Gahen,  Royer  Han  Picard, 
Gustave  Lévy. 

—  On  nous  écrit  d'Oran  : 

•  J*ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que,  dans  la  séance  eoii- 
sistoriale  du  5  août  M.  Joseph  Midioni  a  été  élu  président  du 
Consistoire  Israélite  de  la  province  d'Oran,  à  la  majorité  ab- 
solue. L'ancien  président.  M*  Karoubi»  avait  du  reste  prié  ses 
collègues  de  ne  plus  voter  pour  lui,  et  il  continuera,  comme 
simple  membre,  d'apporter  au  Consistoire  son  expérience  et 
ses  lumières.  Nous  sommes  sArs^ue  le  nouveau  président  se 
rendra  digne  de  ces  hautes  fonctions  par  une  administration 
intelligente  et  par  la  propagation  du  véritable  sentiment  reli- 
gieux au  SËin  des  indigènes  :  il  ne  manque  a  ceâ  popuialioiis,  si 
bien  douées,  qu'une  lionne  impuision,  pour  qu'elles  se  chan- 
gent en  citoyens  utiles  à  la  France  ;  et  celte  tâche  est  d  aulaut 
plus  abordable  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  le  sont  déjà. 

«  M.  Benoli-Lévy,  dans  un  de  vos  derniers  numéros,  a  cri- 
tiqué la  présence  d'adjoints  catholiques  dans  notre  école.  Les 
maîtres  ne  s'y  trouvent  qu'à  titre  provisoire  en  remplacement 
de  maîtres  Israélites  qui  aonten  congé  de  convalescence.  Leur 
présence icété de rexcellent  directeur  de  récole,  M.  R*  Falk» 
n'offre  pas  le  moindre  inconvénient,  et  les  pères  de  famille  ne 
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•'en  plaignent  nullement.  lisse  pliignentsettlemenjt^elijueie 
litre»  des  insuffisances  des  rehbii^  maîtres  d'hébreu»  dont  le 
Consistoire  démît  doter  Técole.  » 

—  M.  Worms,  candidat  aux  élections  de  Sandwich,  se 
montre  un  orateur  non  moins  habile  qu'éloquent.  Il  com- 
menceà  parler  à  ses  auditeurs  en  disanl  ;  •  Concitoyens  libres 
et  électeurs.  »  On  rinlerroropt  aux  cris  :  ccst  un  Juif,  Il 
reprend  alors  ti  anquiiiemenl  :  »  Me  serais-jc  trompé?  Un 
gentilhomme  ne  s(  rait-il  ni  libre,  ni  électeur,  ni  même  an* 
glaiaf  »  Cette  répartie  a  été  couverte  d'applaudissements. 

—  M.  Urbano  Tedeschi  a  fait  paraître»  sous  le  titre 
d*Or  Zarcua,  une  nouvelle  méthode  pratique  pour  l*é< 
tude  élémentaire  delà  langue  hébraïque  (en  italien; 
Trieste,  in-8°,  4  868).  Cette  œuvre,  composée  et  destinée 
à  l'usage  des  écoles  élénieiitaires,renlérme,  outre lalec- 
ture  et  la  traduction,  de  bons  exercices  de  conversation 
en  hébreu»  diaprés  le  système  Ahn»  qui  ne  peuvent 
manquer  de  réussir  dans  les  classes  supérieures. 

—  Lors  d'une  cérémonie  qui  a  eu  lieu  récemment  chez 
MM.  Debenham  et  Siorr  a  Londres,  deux  objets  d  une  grande 
valeur  pour  les  besoins  du  culte  ont  été  offerts  à  lacoramu- 
nauté.  L'un  est  un  coffret  d'argent  capable  de  contenir  deux 
petits  5pp^?arxm  (rouleaux  de  la  loi);  les  ornements  qui  en 
font  partie  comme  ciselures,  sont  très-beaux,  et  l'on  y  re* 
marque  la  gra?ure  représentant  les  tables  dea  dix  comman* 
déments;  le  second  objet  est  une  lampe  d'argent  pour  la 
fête  de  H(um€ah,à»  construction  antique  et  d'autant  plus 
chère.  On  y  voit  dessinées  avec  beaucoup  de  goût  les  figures 
de  Moïse,  d'Aron  et  de  David. 

—  En  parlant  du  mariage  de  Mlle  Oulif,  aujourd'hui 
Mme  Mannbeim,  nous  avons  omis  de  dire  que  M.  le  grand 
rabbin  Âstruc  a  fait  spécialement  le  voyage  de  Bruxelles  à 
Paris  pour  le  bénir. 

—  La  communauté  Israélite  de  Manchester  ne  possède 
pas,  il  est  vrai»  d'hôpital  spécial  à  elle;  mais  la  commission 
des  administrateurs  a  fait  auprès  de  l'autorité  municipale  les 
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démarches  nécessaires  pour  qu'il  lui  soil  permis  de  donner 

des  soins  particuliers,  tant  matériels  que  religieux,  aux  mi» 
lades  juifs  daîJs  rétablissement  qu  on  appelle  rin/îrmêrtë 
Royale.  Grâc*"  à  la  démarche  du  docteur  Franklin  et  du  rev. 
docteur  Laîidesliut,  il  est  permis  d'espérer  que  leurs  louables 
efforts  seront  couronnés  <1(î  rès.  C'est  un  but  intéressant 
à  noter,  et  digne  d'être  .suivi  dans  les  villes  qui  a  auraient 
pas  les  immenses  ressources  nécessaires  pour  i*éreGtioo  et 
Tentretien  continuel  d'un  hôpital spécii^l,  undis  que  par  une 
oomhinaison  ingénieuse^  une  entente  avec  radrainistration 
d*^tt  tel  asile,  on  peut  ayec  des  ressources  restreintes  amé- 
liorer  le  sort  des  malheureux  qui  soull^nt. 

La  plus  laieieniie  coromuiiauté  jttiTe*uIleiiiande 
derAmértquo,  celle  qui  porte  le  nom  ^Ànsche  ktwôd 
à  New-York,  a  recoDatrttit  sasynagogue,  Tade  nouveau 
inaugurée  et  a  passé,  lors  de  oette  circonstance»  au 
camp  des  réformistes  déclarés.  La  vente  des  places  a 
été  présidée  par  M.  S.  Herman,  Esq.,  le  vîce-président 
de  la  communauté;  elle  a  commencé  à  dix  heures  do 
matin  et  s'est  terminée  à  trois  henreset  demie  du  même 
jour.  On  manifestait  dans  Tauditoire  beaucoup  d'inté- 
rèt  pour  cette  œuvre,  et  les  membres  excitaient  mn- 
tuellement  leur  zèle  religieux.  La  somme  réalisée  par 
cette  vente  s'est  élevée  au-dessus  de  toute  espérance  à 
plus  de  45,000  dollars  ;  une  grande  partie  de  ce  succès 
est  dû  à  Tinstigateur  de  ce  projet,  qui  engageait  ses 
collègues,  à  n'épargner  aucun  sacrifice  dans  rintérêt 
du  développement  de  la  congl*^tibn. 

—  En  tèie  (le  la  liste  des  souscripteurs  à  notre  projet  de 
TaJbU  ûnaly tique  et  atphabéUquê  iei  AfMuB  ttrëMâes  depuis 
1840.  se  sont  inscrits  jusqu'à  présenlr deux  prédicafenTOtroni 
dre  tout  différents, M,  le  grand  rabbin  Â.  Astruc,  à  Bruxelles, 
et  M.  l'abbé  A.  LemanOt  à  Lyon.  A  déCaut  du  grand  nombre, 
c'est  la  qualité, 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  aous  recevons  la 

journal  \a  (Turquie,  qui  contient  une  lettre  d*ttn  de  nos  co- 
relicrioTiTinire?  di<;tin^iiés  de  Constantinople,  au  sujet  des  der- 
nières persécutions  valaques.  Dans  cette  cire  on  îîl  an  cé  la  Su-. 
blime-PoiU  a  de  nouveau  pris  parii^pour  nos  pauiras  ûrèresv 
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Nous  donnons  ci-desssus  aux  ynurrllra  flirrrses, 
quelques  détails  des  succès  remporh^s  par  nos  jeunes 
coreligionnaires  dans  les  Lycées.  Mais  l'instilulioa 
Springer  peut  former  l'objet  d'un  examen  spécial. 

Sur  10  de  ses  élèves  qui  suivent  le^  cours  du  lycée 
Bonaparte,  3ontconcouru  à  la  Sorl)onne,dont  â,  Bloch 
(Gustave)  etBovitz  Meyer,  ont  reinporté  1  prix  et  2  ac- 
cessits. Bloch  a  eu  le  2*"  accessit  de  dissertation  latine 
et  Bovitz  Meyer  le  2*  prix  du  discours  Utia  et  le  à*  ac- 
cessit en  vers  latins. 

En  outre,  Bloch  vient  d*étre  reçu  Ip  premier  à  l'école 
Normale,  section  des  lettres. 

Au  lycée  Bonaparte,  10  élèves  ont  remporté  U  no- 
nrinations  dont  i  premiers  prix,  3  seconds,  et  le  prix 
Btourdza  de  400  francs;  c'est  U  deuxième  fois,  à  une 
année  (Tintervalle  fleulemeni,  qu'un  élève  de  l'institu- 
tion a  remporté  ce  prix. 

Bloch  (Gustave]  a  eu  l*'  prix  de  dissertation  tatiiie  et 

prix  ne  dissertation  française. 

Boviz  Meyer,  4^  prix  de  versIoB  latine,  1"  prix  dç 
version  ^cque  et  3  accessits. 

Schlesmger,  2*^  prix  de  thème  grec  et  A  accessits. 

Halfon  (Léon),     prix  d'allemand. 

Léyy  (Hip.L  2»  aecttisit  d'aUenand. 

Bans  l'école  de  commerce  le  prix  d'honneur  a  été 
remporté  par  David  Asher  {de  Bucharest). 

Les  élèves  le  plus  souvent  nominés  dans  les  diffé- 
rents cours  sont  les  suivants  :  , 

Dans  les  cours  supérieurs  : 

4*Cours  :  Meyer,  Schlejjjer,  Mancelle. 

2*Cours  :  Bernhard  (Paul),  Jabea,  Ënglemann,  Sachs» 
Bamett  et  Strauss. 

d*"  Cours  :  Liiienthal,  Guastalia,  Joseph  (Paul),  Me- 
nascé,  Liebmann,  Bollack. 

4*  Cours  :  Âsher  (Moreno),  Heidenheimer,  £Uis, 
Strauss. 

Dans  les  cours  élémentaires  : 

5'  Cours  :  Arari,  Rku,  Bergson,  Kheims  (Louis), 
Jaub,  Woog. 

6**  Cours  :  Gassani  (Jacques),  Lyon  (Edouard).  Lyon 
(Jules),  BheioM  (^rgesj,  Fonsèques. 
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Dans  le  corps  tejonrnal,  le  prix  de  li  ligne  esi  de  S  fr. 


En  yente  au  iNirean  des  ilfieAlMt  JfMIte» 

DÉFENSE  OU  JUDAÏSME 

oiiEiamen  des  Préjugés  relalifs  aux  Israélites  et  à  leur 
croyance,  par  M.  ISAAC  LÉVY,  rabbin  de  Lunéville.  — 
1  vol.  in-8*». —  Prix  :  3  francs.  * 

L'IMBORTÂLITÉ  DErAHB  CHBZ  LBS  JUIFS 

Traduit  de  rallemand,  du  Dr  Brescher,  par  Isidore  Camp.  Prix.2r.50c* 

HISTOIRE  DëS  ISRAÉUT£S,  par  Moïse  Schwab  :  3  fr. 

Abaataubl  et  les  Juifs  d'Espagne  0^-8 },  par  le  même,  %U 

Almanach  PBiinmiBL  ■BNtio-rBâiiçâis»  par  M.  Mm^. 
Prix  :  3  fr. 

•  LvTTBBS  éTObadia  de  Bertinoro,  Voyage  en  Orient,  i  fr ,  50, 


Prières  de  Rosch-haschana  et  KDomi,  trad.  française  par 
Mard,  Veolure.  S  toL  reliés  ;  prix  :  9  fr. 

£ii  tenté  cAes  KAnPFMAN,  10,  me  Dauphine. 

m  MATIMÉM  DO  SAMPI,  S'n\S:  ifJL^''- 

CHIARIW,  Théorie  du  Judaïsme»  2  roi.  gr.  in-8%  prix  ;  18  f. 

L'Administration  des  Archives  ùraéliies  demande 
I  m  quatre  numéros  anciens  ici  dénoramés  • 
Année  4863,  n«"  7  et  9 ,  auuée  4856,  n"-  Suii.  . 

Parlé.  -  Imprimerie  A.  Wil^rshwm,  rue  MonUnçraiicy,  $.  ■  ' 
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ISIDORE  GAHEN 


(<7en.,  1.  l  ) 

Jrys  |kululu«ve  fuAt^  nullo  dlflcrtmloc  babeb'^. 
(Vne.«  AiMte»  livre  X.  t. 


F JLkJICB  IT  AbGUll. 

Un  an  20  f. 

Six  mois  «          •  •  .  11  .  . 


Un  an  25  f. 

.  SixuoU   .   •  •   .   •  13 

d«  Poste  à  TÉtranger  :  22  frAncs. 
Joui  t^tmmmeni  pari  du  if  Jammr  ou  du  JuUkL 
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BUREAU  :  BOULEVARD  BEAUMARCHAIS,  45. 
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OIIROMQCë  ISRAÉLITE  DE  L4  Q0I1IZAIEIC, 

par  M.  Isidore Cahen.  .  .  849 

A  propos  des  féies  de  Tischn  :  comment  la  iociélé  et  U  raison  ma* 
.  cleroes  daivent  les  comprendre  et  let  pratiquer.  —  Théorie  dA 
M.  Edouard  Fonrnier  dans  la  Pairi»  sur  le  caractère  do  Jndaliroe. 

—  Les  avantages  de  la  (l'rersité  reliriruse  au  point  de  vue  da  télé- 
graphe. —  Uo  philanthrope  protecteur  de  Tagriculiure  en  AUice. 

—  soQveiifra  de  la  campegpM  do  Maroc,  i»ir  M.  Ch.  Yriarie  t  le  aac 
•le  Tetuan.  Fondation  projetée  ll*iine  école  de  travail  à  Alger.  — 
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CHRflSIQUE  ISBAtUTE  DE  UQUINIAINE 

. .  pôfioijiG  des  pripci|>a|és  fêtes  israéiites  coïncide 
cette  année  avec  un  temps  splendide»  et  succède  à  un 
été  adinir^le  où  }e!^  biea9  d^  la  terre,  bénis  par  la 
Providence,  promettent  aux  nations  cet  universel 
bienfait  qu'on  iippelle  rabondance  :  moias  riaiUes 
ijoiit,  hélas!  les  persj^ectives  liaiis  Tonire  moral  :  ni  la 
guerre  ia  perséculiofi  u'ont  abdiqué;  les  haines  et  les 
préjugés  ne  paraissent  pas  sur  !e  point  de  désarmer^ 
et  cëpepdapt»  là  même,  le  progrès  ne  cesse  de  faire 
sentir  son  souffle  vivifiant  :  la  mêlée  des  passions  hu- 
maines  est  de  tous  les  temps;  ce  qui  est  du  nôtre, 
c'est  rinterventioa  de  plus  en  plus  active  de  l'inslruc- 
tion  publique  dans  la  vie  des  peuples,  et  la  sur- 
veijjance  incessamment  exercée  par  l'opinion* 

|[.'ipstruction  publique  et  Toplnlon  publique,  telles 
sont  les  deux  influences  auxquelles  nous  devons  le 
plus,  nous  autres  Israélites,  celles  qui  ont  provoqué 
et  qui  développeront  notre  émancipation  :  si  incom- 
plète que  soit  encore  dans  le  monde  rapplication  de 
l*égalité  des  cultes,  combien  ne  devons-nous  pas 
bénir  l'ère  présente  en  la  comparant  avec  ses  devan- 
cières 1  Ces  solennités  du  mois  de  Tischri,  consolation 
de  nos  aïeux  persécutés  qui  n'avaient  de  refuge  que 
devant  i>iev»  pouf  nous,  elles  doivent  être  Toccasion 
^e  salut^es  m^i/iations,  d'up  retour  sur  nous-mêmes, 
un  poipt  d'arrêt  dans  Jbes  jp^vissaiices  mondaines  ;  la  vie 
sociale,  la  fusion  patriotique  ôienaeent  d*émousserno8 
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religieuses  aspirations  :  une  ère  de  recueillement  re- 
latif s'ouvre  alors,  où^notre  nature  oublieuse  et  faible 
est  rappelée  à  des  pensées  plus  hautes,  à  riDtelligeaee 
de  notre  mission  sur  la  terre. 

Fécondes  et  glori<juses  sont  donc  ces  icles,  consa- 
crées parla  tradition,  acceptées  par  la  raison,  en  har- 
monie avec  les  nécessités  les  plus  hautes  à  la  fois  et 
les  plus  intimes  de  notre  être,  mais  par  dessus  tout 
librement  pratiquées. 

De  nos  jours,  la  maison  de  Dieu  n'absorbe  plus, 
dans  aucun  culte,  toute  Texistence;  les  dithyrambes 
boursoufflés,  les  extases  apocalyptiques  ne  sont  plus 
de  saison;  mais  la  piété  saine,  modérée»  tolérante  a 
encore  ses  adeptes  :  pour  elle,  les  anniversaires  con- 
sacrés à  rédification,  à  la  contrition,  au  repentir,  im* 
pliquant  un  détachement  momentané  des  habitudes, 
des  allaires  et  des  plaisirs,  de  tels  anniversaires  con- 
stituent la  plus  noble  et  la  plus  touchante  des  satis- 
factions. Franchissons  donc  une  fois  de  plus  ces 
étapes  de  la  vie  Israélite,  c'est-à-dire  à  la  fois  reli-* 
gieuse  et  Intelligente,  telles  que  la  font  des  souvenirs 
révérés,  des  lumières  agrandies,  et  surtout  un  hori- 
zon plus  libre  et  plus  vaste  ouvert  à  notre  sociabilité, 
comme  à  notre  pensée,  par  une  expérience  plus 
complète  et  par  une  liberté  mieux  assurée! 

•  # 

En  professant  ces  libérales  doctrines,  nous  nous 
croyons  aussi  loin  de  l'exclusivisme  religieux  qui  a 
caractérisé  le  passé  que  delà  fusion  religieuse  immédia- 
te :  cette  dernière  a  deux  sortes  de  partisans  :  des  hom* 
mes  distingués  qui  prétendent  mener  Thumanité  parla 
pure  raison  et  la  seule  philosophie,  âmes  honnêtes  et 
profuudéaient  honorables  qui  se  dissimulent  trop  les 
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dif&cuUcs  d*application  :  des  adoptes  d'autres  cultes 
exclusifs,  du  christîanîsme  par  exemple,  jaloux  non 
de  8*ttiiir  à  iious  par  on  fratoniel  échange  de  con^^- 
cessions,  mais  de  nous  absorber  :  notre  originalité, 

la  raison  d'être  de  cette  feuille  est  non-seulement  d'ê- 
tre mise  à  rindpx  piir  l'israélitisme  rétroj^n ade  sincè- 
rement ou  hypocritement,  mais  de  nous  tenir  à  l'é- 
cart desdeux  catégories  précitées.  Nous  développerons 
bientôt,  dansdes  conditions  autrement  larges  et  sur  un 
terrain  sans  clôtures  artificielles,  les  trois  j)arties  de 
notre  programme  israélit€t  libéral  et  humanitaire  : 
on  peut  être  assuré  que  les  occasions  ne  nous  man- 
deront point  de  Texposer  et  de  le  défendre,  à  en  juger 
par  la  place  sans  cesse  croissante  que  les  questions 
religieuses  prennent  dans  les  consciences,  les  discus^ 
sions  et  les  feuilles  publiques  :  n'est-ce  pas  un  symp- 
tôme irrécusable  fie  cette  importance  (jue  de  voir  dans 
la  Patrie f  un  écrivain  distingué  cooune  M.  Edouard 
Foumîer  consacrer  ùn  article  étendu  au  dernier  ou* 
vrage  de  notre  honorable  coreligionnaire  M.  Hippolyte 
Rodrigues.  Ce  n'est  pas  que  Tordre  d'idées  de  M.  Four- 
nier  soit  alisoiunieut  le  nôtre,  témoin  ce  passage  : 

«  L'oubii  semi^le  nécessaire,  surloiil  de  la  part  d'Israël, 
qui  a  le  plus  soulTerl.  Il  a  été  persécuté  durant  de  longs 
siècles;  son  histoire  le  dit,  et  lisait  trop  cette  histoire.  Dans 
l'intérêt  de  Tavenir,  où  sera  soa  vrai  réveil,  il  faut  qu'il  la 
désapprenne  et  la  rejette»  non  comme  enseignement  et  expé- 
rience»  mais  comme  arme  d'ignorance  et  de  rancune.  Main- 
tenant que,  à  l'exception  de  quelques  Etals,  mis  pour  cela 
même  au  ban  de  l'humanité,  il  est  partout  admis  avec  des 
droits  pareils  à  ceux  des  autres,  que  lui  revient-il  d'être  en- 
core, comme  au  temps  où  pas  un  de  ces  droits  n'existait 
pour  lui,  el  où,  repoussé  par  lous,  il  élait  ohligL'  de  s'(jn- 
ferroer,  de  se  contiuer  en  lui-même  pour  se  faire  une  patrie? 
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Il  n*y  j^agnc  que  roslentation  d'un  malheur  auquellni-même 
ne  croit  pins,  el  îorgueil  mal  phicé  vouloir  paraître  en- 
core en  exil  partout,  lorsqu'il  n'est  pre^<|ue  |»iug  de  yup  m 
il  n'ailMs  droiu  de  ciu»|ea« 

Ce  qai  ést  pîg      tout  lé  ruhbf  e*ett  que  ëè  loi  al  seê 
deelriiieSy  qui  «sniMt  éû  %*ém$Mp^  tmo  liit.  aoiM» 
suite'  du  Mtte  erofaase  MUM  raisqfi  ï  la  perséc^Uon  perpé;- 
tuelle,  demeurées  ee  qu'elles  éuienl  dans  le  teoij^  oà  cetlê 

persécution  alors  trop  réelle  ne  pouvait  être  combattue  que 
par  ces  doctrines  et  celle,  lui,  armes  *'t  liourlier  d'Israël. 
S'il  est  encore  esclave,  comme  le  voiidraienl  iaire  croire 
quelques-uns  des  siens,  il  ite  l'est  (jue  du  joug  qu'il  s'im- 
pose lui-même;  il  n'a  de  ciiaînes  que  celit'S  qu'il  ne  veut  pas 
briser.  La  plus  lourde  est  le  Talmud,  qui  tait  encore  peser 
son  inextricable  aàtorilé  sur  unt  partie  des  populslioBS 
isr&élltes  da  Nord. 

ÙA  a  démoli  les  dhèito  et  léiiiMgttikf^  en  y  apporte  ralr 
et  le  soleil  ;  nais  le  Telimiéy  qiti  est  la  j^dm^/am  des  Tieillss 

doctrines,  le  ghetto  des  antiques  rancunes,  le  Talmud  est 
toujours  debout,  sans  que  rien  ne  l'ait  éclairé,  même  pour 
ceux  qui  y  Vivent»  et  qui  tâchent  de  se  faire  un  peu  de  jour 
avec  sa  nuit.  Qu'on  l'accepte  comme  monument  historique, 
et  qu'on  le  mette  en  œuvre  pour  tirer  des  faits  innombrables 
qui  s'y  entassent  sur  toutes  choses»  les  détails  dont  l'histoire 
des  israéliles  a  tant  besoin,  lorsque  la  lumière  de  la  Bible 
n'est  plus  là  ponr  Téelairerj  rien  de  mieux  !  mais  que  Ton 
eontinue  d'en  foire  un  antre  usage,  qu*ôn  s*obsttné  à  ne  voir 
la  lel  étqrnel|e  que  dans  ces  vieux  préceptes  ;  qu'on  s'astrei- 
gne enfin  à  leurs  minutieùfl|^s  prescriptions»  comme  dans 
le  temps  où  quelque  accident  leur  donna  T utilité  d'iîne  heure  : 
voilà  ce  qui  ne  peut  se  comprendre,  t'est  comme  st,  pour 
nous  gouverner  aujouid'bui,  nous  évoquions,  en  France,  nus 
lois  du  nioyen-5ge,  et  nous  faisions  un  code,  sous  pr/'texte 
d'ancienne  conquête  et  de  persécution  étrangère,  de  tous  leâ 
vieux  règlements  du  temps  de  Charles  Vil,  quand  les  Anglais 
régnaient  chez  nouâ«..«  • 
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M.  Fournier  se  trompe  soit  sur  risraélitisme  qui  n'est 
pas  r^té  statUMiiiaka  et  qui  a  marcbé,  soit  sur  les 

nous  croit  apédalesi  tandis  que  ]»  Christianiftine  qu'il 

préconise  n'existe  pas,  que  nous  sachions  f  sans  les  uns 
et  sans  les  autres  :  c'est  là  même  (pour  le  dire  en  pas- 
sant) la  question  que  nous  nous  permettrons  d'adres- 
ser aux  catholiques  ou  protestants  libéraux  qui  nous 
otjectent  mus  eesse  le  formaiisne  Talmudique  :  onf- 
Us  donc  eux-mêmes  une  religion,  un  culte  exempts  de 
fiMrmalismeY 

Des  esprits  très-sincèrement  progressifs,  modérés 
par  essence  ou  entraînés  par  la  charitéi  considèrent 
Tunité  religieuse  du  genre  humain  comme  un  but  non 
pas  seulement  idéal,  mais  utile  à  atteindre  le  plus  tôt 

possible,  comme  un  rcisulLat  qu'il  faut  louL  l'aire  pour 
bâter  :  ne  peut-on  pas  souteuir  que  la  variété  est  là, 
comme  partout,  la  condition  de  Tiiarmouie,  que  la  di* 
versité  des  formes  religieuses  est  à  la  fois  dans  les 
desseins  dé  Dieu  et  dans  les  convehances  de  la  société  : 

i 

voici  sous  une  forme  plaisante  un  des  aspects  du  sujet 
indiqué  par  une  feuille  très-répandue  : 

«  Dimanche,  à  dix  heures  m  matin,  dit  ce  journal, 
un  de  ilos  amis  dépose  une  dépèche  pour  Issoudun  au , 
bureau  qui  fiût  le  coin  de  là  rué  du  Cardinal-Lemoine. 
L*administrateiir  de  cette  pile,  tout  en  lui  refusant  un 
reçu,  le  prévient  que  sa  dépêche  ne  parviendra  qu'à 
trois  heures,  à  cause  du  dimanche. 

»  Pourquoi  ne  chargerait-on  pas,  ces  jours-là, 
quelques  Israélites  surhuméràires,  de  remplacer  les 
employés  qui  Yont  à  la  messé,  —  la  sieste  de  Télectrî** 
cité  nuisant  an  commerce  et  à  Tindustriet  » 
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En  attendant  que  le  projet  d'une  colonie  agricole  is«- 
raélite  puisse  être  librement  étudié  dans  ces  colounes, 
nous  sommes  heureux  de  Mre  connaître  le  trait  suivaat 
qui  s'y  rattache  : 

Un  philanthrope  israélîte  avec  qui  H.  Léon  Werlh 
s'est  entretenu»  il  y  a  déjà  cinq  ans,  du  projet  de  fonda- 
tion d'une  colonie  agricole  (I),  vient  d'écrire  à  Tauleur 
du  projet  une  lettre  dont  nous  extradons  les  passages 
suivants  : 

«  11  faut  que  les  soins  d'une  nombreuse  famille  aient 
»  cessé  de  me  réclamer,  et  alors  je  pourrai  me  livrer 
»  plus  utilement  à  ce  qui  me  tient  à  coeur,  comme  k 

»  vous.  —  En  aUendant,  j'ai  acquis  près  de  Metz  une 
»  ierme  de  dix  hectares  environ,  tant  terres  que  prés» 
»  avec  de  grands  ji>âtiments  et  de  spacieuses  dépen- 
>  dances»  à  laquelle  je  vais  réunir  un  bois  de  quarante 
»  hectares  en  plaine,  à  dix  minutes  de  ina  ferme,  que 
»  je  viens  aussi  d'acheter  pour  défricher;  c'est  là  que 
»  je  pensais  fonder  dans  l'avenir  une  ierme-éeole,  en 
»  comptant  net^iire  un  appelànos  coreligionnaires  que 
9  pour  Tentretien  des  élèves. 

»  Vous  m'annoncez  aujourd'hui  qu'un  instituteur 
»  Israélite  qui  a  eu  des  succès  dans  l'enseignement 
»  agricole,  s'occupe,  avec  conviction  et  ardeur,  de  i'é- 
»  tablissement  projeté. 

»  Quel  que  soit  le  parti  auquel  vous  vous  arrêtiez, 
»  j'y  apporterai  mon  concours  et  je  suis  tout  disposé 
»  à  conférer,  avec  vous  et  l'instituteur  dont  vous  me 
»  parlez,  de  l'organisation,  dans  ma  propr  iété,  à  mon 
»  compte  et  à  mes  risques,  de  cette  fondation,  sous  Ja 
»  direction  de  cet  instituteur.  » 

(1)  Nous  pubUcrous  ultérieurement  sur  ce  sujet  uiic  conuuiiuicauuu 
d'un  des  principaux  banquiers  de  Paris,  notre  coreb'gîonnaire. 
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La  lettre  est  suivied'un  programme  qui  mérite  qu*on 
y  réfléchisse. 

En  publiant  dans  le  Moniteur  Universel  du  soir  ses 
souvenirs  de  la  campagne  du  Maroc,  M.  Charles  ïriarte 
revient  à  plusieurs  reprises  sur  la  part  que  les  Israélites 
du  pays  ont  prise  aux  souffrances  de  cette  guerre. 

«Nous  n'avons  jamais  su,  dit-il,  si,  dansleur  haine  de  l'op- 
presseur,  confondant  les  ennemis  avec  ceux  qui  ne  fuyaient 
pas  devant  eux  et  les  attendaient  dans  Tetuan,  rarmée  ré- 
gulière prit  part  au  sac  du  Barrio  des  Juifs?  les&abylss  peut* 
être  furent  seuls  coupables  de  cette  immense  rapine,  dont 
nous  tîmes  le  lendemain  les  traces. 

Nous  ne  pouvons  que  reconstruire  par  rimaglnation  cet 
horrible  désastre;  nons  avons  vu  le  sang*  les  ruines  encore 
fumantes,  les  cadavres  encore  chauds,  les  blessures  encore 
ouvertes,  les  rues  jonchées,  les  coffres  pillés,  les  femmes  en 
pleurs  et  les  jeunes  filles  rouges  de  honte  nous  montrant  leurs 
bras  meurtris  et  implorant  la  vengeance.  Il  faut  se  figurer  un 
ghetto  fermé,  fortifié,  des  ruelles  étroites,  à  arcades  sur- 
baissées, des  maisons  à  porte  basse  que  jamais  l'étranger  ne 
franchissait,  même  en  temps  de  paix;  ces  maisons  soupçon- 
neuses fermées  àtous,  pleines  de  femmes  et  d'enfants,  avaient 
millejulfii  sans  armes,  et  des  jeunes  filles  belles  comme  la 
Rébecca  de  l'Ecriture,  Kvrées  sans  défense  à 'ces  Kabyles 
avides,  à  oes  montagnards  d'Angbera  eialtés  par  la  défaite, 
par  la  vengeance,  par  la  vue  dn  huUn  et  la  soif  du  pillage. 

A  deux  reprises  dilESrentes,  gorgés  de  butin,  ivres  de  sang, 
ils  revinrent  dans  la  ville  après  avoir  caché  leur  proie.  Avec 
eux  icvinrent  aussi  les  kabylats  d'Amsa  et  de  Bucemler,  et 
pour  la  seconde  fois  nos  grand'gardcs  virent  les  terrasses  des 
maison?  de  Tetuan  se  couvrir  de  l'ombre  blanche  qui  pous- 
sait des  cris  lamentables,  et  le  ciel  s'iUuminer  des  lueurs 
sinistres  de  l'incendie... 

L'émigration  continuait  ;  cependant  à  quelques  carrefonTS, 
nous  rencontrions  des  convois  de  mulets  chargéSi  des  femmes 
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voilées  qui,  avei  lies  par  le  bruil  des  clievaui  sur  \es  dalles 
sonores,  iuyaieat  devant  la  cavalcade»  emmenant  les  eufanu 
par  la  main.  Enfin  nous  parvînmes  sur  une  grande  place,  la 
principale  de  la  ville,  où  campaient  d^à  les  premiers  batail- 
lons chargés  d'occuper  Totoâti.  Là,  le  spectacle  était  tiamnt. 
La  population  {ait»  ton!  entléré,  crainUfe  et  mpeettteose, 
entourait  faa  ioldati;  4m  uitllera  de  femmes  demUnues, 
portant  des  eaCittti  à  la  mamelle,  des  vieillards  à  barbe  blan- 
che faisaient  eutendre  leurs  singulières  ,  clameurs,  implorant 
i  assisLancc  el  ia  piiie,  racontant  les  massacres  de  la  nuit, 
les  horreurs  du  sac  du  leur  barrio.  Ces  juives  étaieuL  belles 
pour  ia  plupart  comme  les  iilles  de  leur  race,  elles  étalaient 
leurs  seins  nus,  leurs  beaux  visages  cicalrisés,  molliraient 
leurs  plaies,  agitaient  leurs  tiailions,  soulevaient  leur$  enfants 
dans  leurs  bras,  ou  tendaient  la  oiaia  eu  implorant  l'aumône  : 
et  les  troupiers  vidaient  leur  aaci  partageaient  lenr  biscuit  et 
leur  ris* 

C'était  grand  comme  une  sortie  d'figypte« 

Parmi  les;;créatLOiis  projetées  par  le  kiouve&u  Con- 
sistoire d'Alger,  Tune  des  plus  importantes  est  assuré- 
ment la  fondation  d'une  Ecole  de  tramil  :  un  établis- 
sement de  ce  genre  qui  a  fait  tant  de  bien  en  Alsace  est 
indispensable  en  Algérie  où  la  niibère  est  en  général  si 
profonde»  et  si  peu  en  état  de  se  relever  elle-même, 
parmi  nos  oordigionoaires  indigènes  ;  eelle  des  enfants 
estafflreuse  et  Ton  rougit  de  ?oir  les  pauvres  créatures 
traîner  leurs  guenilles  dans  les  rues  d'Alger  et  atlloher 
ainsi  leur  dénuement  et  autre  impuissanee  ou  notre 
indifférence  aux  yeiu  de  nos  concitoyens  des  autres 
cultes. 

L*œtt?re  de  la  civilisation  Israélite  en  Algérie  est 

d'intérêt  à  la  fois  religieux  et  national  :  aussi  la  presse 
locale  en  suit-elle  les  progr.ès  avec  une  religieuse  at- 
tention* 
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•(Ç^e^oiifilili  iiMi#ifi(ou'e  iwaélitd»  dit  le  MotUieur  de  i'Al- 
{férm,  récemra^ntiiMtiiiié  |V  4MMlÀmpéri»l,«t  àia  téie  du< 
quel  a  été  placé,  par  jin  «•ti^iwankntb  Bim/^  «avogii  .à  Ja 
Cour,  paratt  disposé  à  tenir  am  une  exactitude  rigoorease 
toutes  les  promesses  que  I'ob  a  pu  lire  dans  la  lettre  cireu- 
laM  qnè'nim«ii(iiiS|«Uiée«  Ctosnaè  tiftit  leiMude,  nous 
«vous  applaudi  au  langage  à  la  fois  libéral  et  énergique  que 
ctUc  aduliuUtraLion  a  tenu  aux  fidèles  du  culte  mosaïque, 
langage  que  nous  pouvons  analyser  par  ces  mots  :  «  dignité 
*  et  unité  dans  le  culte;  ordre  et  économie  dans  la  disiribu- 

>  tien  des  secours  aux  pauvres;  nécessité  absolue  pour  les 

>  Israélites  indigènes  de  se  rapprocher  des  Européens  el  da 
^  'S'életer  à  leur  hantent' 'par  Thistrui^tieo  et  le  Iravnil  ma* 
•bhuiA*'» 

«IVous  «won»  \%  OmniMoim  ttmvailla  sarn  nUMie  à 
«Mplir  son  progr«insB.<iiiqiicrtiOB  deilDeilaiaaBeci,  mie  des 
pluB'irdflefl,  et  à  kquétte  peraoïne  n'a  emlefe  osé  tomA^r, 

^st  l'objet  de  ses  plus  constantes  préoccupations.  Elle  se 

.rattache  inlimemeaL  à  la  création  d'une  école  d'arls-et- métiers, 
dont  les  bases  sont  jetées  et  dont  les  statuts,  suivis  de  la  liste 
d' On  grand  nombi  e  (k- souscripteurs  de  tous  les  cultes,  ne 
tarderont  pas  à  être  imprimés  et  publiés.  * 

Le  Courner  d'Orun  publie  une  allocution  de  M.  Ka- 

ruuby,  naguère  encore  président  du  Consistoire  de 
cette  ville,  oùooufi  lisaofi  ^  p^ussage  significatif  : 

«  9m  TenoUs'de  tt^sfvérsèr  nnè  mwée  de  d«Me  #pM¥es. 

lia  misère  et  les  mtMHës  vnt  Mppé  ilom1»re*de  *nn»  frè- 
res, et  'nous  aurions  pu  craindre  un  moment'd^tre  impuis- 
sants à  lutter  contre  le  mal,  si  nous  ne  savions  que  l'im- 
muable principe  qui  fait  la  force  d'Israël  est  de  ne  jamais 
laisser  à  Tabandon  un  seul  de  ses  enfants,  etsi  nous  n'a- 
vions pas  été  assurés  de  voir  au  premier  apjiel  tous  nos  frères 
d'Europe  répondre  kxm  demandes  de  secours. 

Nons  OTons  emploféi  selon  les  vmux  exprimés^  les  «fonds 
que  le  Goaaieloire  et  les  notièle»  rnitiaus  àmotse  diq^eattion 
dans  la  oémieetdn  S  «Irfil  derniev» 
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Grâce  à  ces  dispositions,  bien  des  mauvais  jours  ont  pu  se 
passer  sans  souffrances  irrémédiables  et  nos  frères  maïlieii* 
reni  ont  pu  être  efficacement  soulagés.  • 

On  lira  pins  loin  dms  ce  Nomém  rétmige  inoidmit 

dont  les  rives  du  Daniibe  yiennent  d'étr»  encore  le 

tliéâtre  :  à  l'occasion  d'un  incident  antérieur  (l'enfant 
chrétien  deKalarasch)  nous  aimons  à  reproduire  quel- 
ques réflexions  de  Timportant  journal  valaquc,  le 
Rùumounoul  de  Bucharest. 

Le  médecin  ropovitz  était  accuse  d  avoir  participé 
aux  troubles  qui  y  ont  eu  lieu  contre  les  Israélites,  en 
donnant  une  attestation  suivant  laquelle  un  eni'ant 
chrétien  aurait  eu  réellement  c  du  sang  tué  par  lea 
Juifs.  »  Ce  médecin  a  été  acquittéifoe  dont  noua  le  féli- 
tons  plus  assurément  que  ses  juges)  ;  car  enfin  quelle 
idée  avoir  soit  de  la  loyauté,  soit  de  la  capacité  d*un 
médecin  capable  de  signer  de  telles  attestations? 

«  Le  bruit  8*étai^  répandu,  dit  le  Aowmoiiiiott/  que  Pas- 
cal en  présentant  la  défense  aurait  affirmé  l'existence  des 
sectes  juives  se  livrant  à  ces  infâmes  pratiques.  Nous  avons 
été  aux  inrornialions,  comme  c'était  notre  devoir;  et  pour 
plus  de  certitude,  nous  avons  eu  recours  à  M®  Pascal  liii  miMue. 

Nous  avons  eie  heureux  de  constater  que  M*  Pascal  ne 
s*était  point  rendu  l'éditeur  responsable  de  ces  cilomnies, 
qui  sont  à  la  fois  un  danger  pour  les  Israélites  et  une  injure 
pour  une  naiiont  fiére  de  sa  tolérance  religieuse*  Mais  comme 
il  n*y  a  point  de  fumée  sans  Isn,  Il  j  a?ait  ceci  de  rraif  que 
M*  Pascal  a  laissé  entendre  que  de  tels  bruits  pou?aientblen 
être  fondés. 

M' Pascal,  comme  défenseur  de  M.  Popovilz,  avait  le  droit 
de  rappeler  l'existence  de  (  e  préj  uge  populaire  pour  en  tirer  des 
circonstances  atténuantes  en  faveur  de  son  client;  mais  en 
même  temps  il  STait  le  doToir  de  combattre  ce  préjugé*  car 
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c  est  seulement  ainsi  quo  les  idées  saines  s'aiTeriiiisseiit  dans 
la  conscience  générale* 

Ce  que  Tavocat  n^a  point  (ail  ce  joor-là,  mais',  ce  que  nous 
en  soiames  conYaincos,  il  ne  manipieraU  point  de  faire  nne 
antre  fois,  dût  le  procureur  iau  le  président  l'y  inviier,  nous 
essaierons»  nous  eomme  joumallate,  de  nous  en  acquitter  au- 

jonrd'hui,  assuré  d'avoir  en  cela  Tapprobation  de  M*  Pascal 
lui-m(^me.  ISous  répétons  donc  ce  que  nous  avoiàs  déjà  dii 
daus  d'autres  circonstances  sur  ce  malheureux  sujet;  car  il 
ne  faut  point  craindre  de  répéter  les  avis  tant  que  se  répè- 
tent les  égarements;  et  comme  l'a  du  Voltaire,  la  meilleure 
figure  de  rhétorique,  c'est  la  répétition.  Nons  redirons  donc 
qu'il  n'est  pas  de  calomnie  plus  odieuse  que  celle  qui  a  été, 
durant  dessiédes»  employée  contre  les  Juifs  à  propos  du  sang, 
sans  oublier  qu'elle  fût  aussi  adressée  aui  premiers  chrétiens. 

Dans  le  moyen-âge,  des  Papes  ont  défendu  d'accuser  les 
Juifs  de  ce  crime,  en  notant  que  leurs  Ecritures  leur  inspi- 
rent une  telle  horreur  du  sang,  qu'elles  leur  interdisent  de 
se  servir  du  snng  des  animaux.  El  de  nos  jours  un  ukase  de 
l'Empereur  I^iicolas  a  renouvelé  les  mêmes  défenses,  en  dé- 
clarant calomniateur  quiconque  se  permettrait  de  semblables 
accusations. 

Nous  citerons  nne  prescription  remarquable  d'une  charte 
accordée  aux  Israélites  par  le  roi  de  PologneCasimir  le  Grand  ; 

cette  charte  date  de  1334  et  elle  porte  dans  son  article  31  : 

quelûuijuil  qui  serait  convaincu  du  crime  de  faire  usage 
de  sang  humain  sur  le  témoigna*;e  de  trois  chrétiens  et  de 
trois  Juifs  subiraient  telle  peine  trés-forle;  mais  que  celui 
qni  aurait  accusé  le  Juif  cl  n'aurait  pu  prouver  son  accusa- 
tion subirait,  à  titre  de  calomniateur,  la  peine  à  laquelle  le 
juif  convaincu  aurait  été  condamné. 

Un  siéde  après»  ta  même  charte  Ait  reuoQTelée  par  Gasi* 

mirJa^ellon.     '  '  • 

Rien  n'était  plus  sage  en  effet  que  cet  article  pour  tuer  ce 

pitjjugeconlre  ks  Uraéliles  dans  lésâmes  chréliiinnes. 

Ce  qu'autrefois  les  rois  édiciaient  et  faisaient  pour  1  amé-r 
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lioration  des  masses,  c'est  aux  honiiBes  éekirés  qu'il  appar- 
tient de  le  faire  aujourd'hui.  » 

Tout  pràa  de  mous,  Ai^gleterre,  un  rapt  d'eaiiîiAt 
iméfite  a  euKca  loat  géramamni  à  Gardiff  eansi 
lUMT  ématîon  eatrafdiftaiifr  a«  sém  dhmir  sociéK  oii 
la  liberté  4e  f  onsoien^  a  jeté  de  si  profmidee  raeînes. 

La  victime,  mademoiselle  Esther  Lyons,  a  adressé 
au  journal  de  la  ville  une  lettre,  écrite  évidemment 
sous  la  dictée  de  ceux  qui  t'ont  foscinée,  et  où  elle 
déclare  qu'elle  a  quitté  la  maison  paternelle  de  son 
libre  consentement,  qu'elle  a  été  baptisée  et  qa^elle  est 
disposée  à  se.  reucuulrei  avec  sou  père»  mais  devant 
témoins. 

11  suffit  de  lire  la  dernière  brochure  de  l'j^bbé  Théo-^ 
dore  B;|ti8boni|e  à Paj^,ia  Quesfiioi^  Juive^  pour  avoir 
uae  idéo  de  procédés  qui  ne  varient  guère  pays  à 
pays. 

-  * 

On  sait,  et  nous  l'avons  déjà  mentionné,  que,  par 

suite  (Je  la  iiouvelli^  loi  confessionnelle  en  Autriche, 
plusieurs  chrétiennes  et  un  nombre  remarquable  de 
jtti^  baptisés  se  sont  tait  iuscrire  à  la  mairie  djs  Vienne 
ta  dédavani  i'int^&tioa  d*eatror  ou  de.  rentrer  danus 
le  Bem  du  ludaisme.  magietrat  leur  «  répondu 
qu'il  ne  pouvait  domier  une  suite  immédiate  à 
ce  vœu,  rar  il  attend  encore  le  règlement  définitif 
à  ce  sujet  lui  accordant  les  pouvoirs  néeessaires. 
Le  ministre  de  i*iiilérîeari  le  docteur  ^iskra,  à  qui 
Ton  a  fait  part  de  cette  réponse,  s*est  vu  dans 
la  nécessité  de  faire  appeler  le  bourgmestre  doc^ 
teur  Zelinka  .  il  lui  a  démontré  qu'il  ne  devait  pas  at- 
tendre d'instructions  complémentaires  snr  le  paragra- 
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phe  de  la  loi  cooiessionneUe  relatif  au  passage  d'une 
religion  à  Tautre,  par  cette  raison  qae  le  texte  de  la 
loi  est  formel  sous  ce  rapport  et  qu'il  indique  la  mar- 
che à  suivre.  Ce  fonctionnaire  derra  donc,  sans  plus 
larder,  rédiger  un  simple  procès-verbal,  en  donnant 
connaissance  de  cet  acte  au  pasteur  delà  communauté 
dont  le  converti  faisait  partie  jusqu'à  ce  jour.  £n  con- 
séquence, le  bourgmestre  a  indiqué  à  b  municipalité 
comment  elle  devra  agir  en  ce  cas. 

JLe  Tribunal  supérieur  de  Berlin  a  eu  dans  le  cou- 
rant du  mois  d*aoùt  à  statuer  sur  une  affaire  de  blas- 
phème dans  les  circonstances  curieuses  que  voici  : 

Un  Israélite,  causant  au  milieu  d'une  société  de  chré- 
tiens qui  ilétrissaient  la  conduite  tenue  par  les  Juilis  à 
Tégard  du  Christ,  se  trouva  amené  à  contester  en  ter-* 
mes  énergiques  la  divinité  du  Qirist,  et  fUt  à  ce  titre 
poursuivi  pour  blasphème  :  condamné  en  première 
instance,  il  fut  acquitté  en  appel  :  un  nouvt  au  poui  voi 
a  tait  venir  TafTaire  devant  la  Cour  supi  i  rui  .  Dans  l  ia- 
térèt  du  prévenu,  on  alléguait  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
blasphème  quand  les  propos  incriminés ,  échappésd'ail* 
leurs  dans  Texercice  d'une  légitime  défaise,  n'étaient 
pas  injurieux  pour  la  croyance  mémo  de  celui  qui  les 
pruléi-ait.  Mais  le  Tribunal  suprême  a  infirmé  la  sen- 
tence d'appel  et  contlaumé  en  déclarant  qu'il  sutiit  en 
Frusse,  pour  qu'il  y  ait  blasphème,  d'une  attaque 
contre  le  principe  même  de  la  reMgion  du  pqfs. 

Que  chacun  se  le  tienne  donc  pour  dit  :  la  doctrine 
de  la  religion  d'Etat  est  officiellement  proclamée  en 
Prusse  ;  nous  ne  discutons  pas,  nous  constatons. 

ISIDOIE  CilHSlf . 
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HéDiTATlONS  RBUGISUSES,  par  M.  I.  Lévy-Bing.  — 
Librairie  académique  de  Didier  et  G^,  35,  quai  des 
Augustins. 

L'auteur'du  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux 
et  dont  nous  nous  proposons  de  rendre  compte,  peut 
se  passer  de  la  forinalité  banale  d*uue  présentation  au 
lecteur. 

Mêlé  depuis  un  grand  nombre  d'années  'au  mouve- 
ment littéraire  i^raéliic  de  notre  éjioqiie  ;  })rudiguant 
c^énéreusement  sa  collaboralion  à  nos  journaux  et  à 
nos  revues;  consacrant  ses  rares  moments  de  loisir  à 
traduire  dans  notre  langue  les  œuvres  remarquables 
d'écrivains  étrangers  importants  animé  d'une  vive 
sollicitude  pour  Téducation  religieuse  et  les  progrès 
moraux  de  nos  coreligionnaires  que  l'ignorance,  Tin- 
différcuce  et  le  tourbillon  des  alTaires  ou  des  plaisirs 
rendent  de  plus  en  plus  oublieux  des,  grands  intérêts 
confiés  à  notre  race  :  H.  Lévy«Bing  se  montre  à  nous 
comme  un  lutteur  infatigable,  toujours  sur  la  brèche 
quand  ils'aj^Ml  de  déCeiidre  nos  droits,  nos  doctrines  cl 
riionneur  de  noire]  drapeau.  Aitjotird  liai,  résumant 
et  formulant  ses  idées,  ses  principes  et  ses  espérances 
de  croyant^israélite  etdecitoyen/rançais,  il  nous  offre, 
sous  le  titre  de  Médiiatiam  religieuteSf  un  livre  non* 
veau  dont  nous  demandons  au  lecteur  la  permission  de 
faire  connaître,  par  une  analyse  rai)ide  et  par  quelques 
extraîts,tle  sçns,  la  portée  et  le  caractère. 

Le  volume  se  divise  en  24  chapitres  ou  m^dila^ûmi. 
Les  sujets  de  ces  méditationsi  à  l'exception  des  trois 
dernières,  consacrées  à  nos  grandes  fêtes  historiques 

(1)  L'idée  religi9%9»  et  la  fêligion  dê  la  Sociélé  par  rémioeot  doc- 
teur Philippson. 
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et  agricoles,  sont  tous  tirés  de  nos  prières  ordinaires* 
Prenant  pour  textes  qudques  versets  disséminés  dans 

le  rituel,  Técrivain  se  livre  aux  considérations  les  plus 
élevées  sur  la  destinée  de  l  liomme,  sur  la  mission  du 
Judaïsme,  sur  i'influeaoe  des  idées  religieuses  comme 
éléments  régénérateurs  des  sociétés  humaines.  Rêves 
sublimes  édos  il  y  a  trois  mille  ans  dans  le  cœur  et  le 
cerveau  des  plus  grands  de  nos  prophètes  I  Perspec- 
tives radieuses  que  Tidée  messianique  ouvre  aux  yeux 
ravis  du  croyant  aussi  bien  que  de  Tami  généreux  du 
progrès?  Car  ce  que  le  Judaïsme  se  propose,  ce  n'est 
rien  moins  que  Tavénement  définitif  de  Tage  d'or  par 
la  lente,  pacifique,  mais  irrésistible  propagation  de  ses 
principes  les  plus  essentiels,  par  le  triomplie  final 
du  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  Dans  cette  œuvre  de 
prosélytisme,  il  ne  procède  ni  par  la  violence  maté- 
rielle, ni  même  par  la  contrainte  morale.  Le  Judaïsme 
n'est  pas  la  baÂe  du  pionnier  qulfraie.de  force  des 
voies  nouvelles  à  la  vérité;  c'est  un  phare  merveilleux 
qui  par  sa  seiih  puissance  d'expansion  dissipe  peu  à 
peu  toutes  les  ténèbres,  indique  à  tous  le  véritable  che- 
min k  suivre  et  montre  dans  le  lointain  le  butsuprême 
qu'il  s'agit  d'atteindre. 

Selon  Fauteur,  la  religion'  ne  règle  pas  seulement 
les  rapports] de  l'homme  avec  la  divinité;  elle  doit  en- 
core sanctifier  les  rcUuions  des  hommes  entre  eux, 
puisqu'elle  a  pour  ])ase  cette  loi  empreinte  de  Tesprit 
de  fraternité  :  Aime  ton  prochain  ecnme  êoi-méme. 

C'est  dans  le  Hosaîsine,  développé  à  certains  égards 
par  l'esprit  philosophique,  que  se  trouvent  l'origine  et 
la  cause  première  des  progrès  de  la  vie  civile  moderne. 
La  révolution  française,  les  principes  de  89  ne  sont  que 
les  fruits  tardif^  de  l'arbre  divin  planté  il  y  a  quatre 
mille  ans  sur  le  sommet  du  Sinai. 
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Léâ  mid%iation98>*ùû^mïi  par  fa  kniseen  scëtte  gran- 
diose de  là  vision  prophétique  de Balaam,  s'écriaatà  la 
vue  du  camp  Israélite. 

Qae  lûs  tentes  s«Bt  belle«>  o  iacobl 

S'éleTMit, Iniaussl^ tenles  réglons  supM^reft  de  la 
philosophie  de  rUstoIré,  IMutetàr  jette  un  coup  4^ 
ému  Wf  lé  padsé,  le  près^mt  et  ^avenir  d'Israël.  Frappé 

des  progrès  déjà  accom[>lis  par  la  vérité  religieuse  grâce 
au  triomphe  successif  du  Christianisme  et  du  Maho- 
métisme  sur  le  paganisme  antiquot  [charmé  de  ces 
adHéaions  en  lAasseat  qui  se  ei>npteA(  par  biltfieits^ 
auk  {principes  fbndamentattt  de  notre  croyanee,  il 
s*écrie  :  ' 

Ces  innombrables  frères  que  le  ciel  nous  a  donnés,  dont 
le  nom  n'est  pas  le  nôtre,  mais  qui  n*en  connaissent  pas 
moins  leOieucréaleurda  inonde^  sont  devenus  par  là omém6 
les  ettffHito  d*Abl«tiam,  d'Isaac  et  de  Jacob,  et  ilagroesisseot 
d'une  maaiÉrs  piodieisosa  Tarviét  des  41»  4a  la  nlifit^f 
q«  liieafac»  '^éÊtjffifimt^  ne  faii#araaft  f u'iipe  ssnle#liD^w 
InaHlk  pour  mmp^pÊtM  vimA^ULfmMtl^  de  la'psdficiMÎon 
nnivenidle  ([>ageâO).  - 

La  seconde  méditation  est  cansacrée  à  la  maison 
du  Seigneur.  «  La  prièri»  UpljM  «igréable  i^ieu  est  celle 
qui  s^'élèi^  TSBS  lui,  aocei9pagi|ée  do  sêttVMlir  d'une 
bonne  aistioB»  • 

hktreMème  médiUiiiùn  concerne  Tunilé  de  Dieu, 

le  monothéisme/ qui  est  la  hase  de  noM'c  lui  religieuse 
destinée  à  devenir  universelle  : 

A  tikaqua  peapla  ta  nMtion,  i|  okaqpie  période  de  cette 
Bîssiea  m  phaas  parUoÉMère. 

iji«iiMiaedttpeupleMbren«depaisaen  origine  jesqa'à 
nesj^rs,  a  ne  earactèraep^eUisireineDtrelîgîettx  qo'ellacon* 
serrera  jusqu'au  jour  où  son  principe  aura  triompbé  du 
monde  entier  (page  o5j. 
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Dons  le  «ours  de  ees  considérations  et  h  propos  des 

différentes  phases  de  notre  histoire,  on  remarque  ce 
rapprochement  étymologique  très-earieux  : 

Canaan  I  symbole  de  TeMsIaTage  (se  tenant  à  ge* 

nom],  destiné  à  se  transfonner,  à  de?enîr  pbw— CTTi  Jéru-> 
salem,  liéritage,  séjour  de  paix  ;  {^=^v\  principe  du  droit. 

Au  sujet  de  la  eonquèle  du  pay^  4e  Caom»  M  «  lévy- 

Bing  cherehe  à  justifier  la  coiiduite  (tes  leniélîtes  k  qfu 

on  a  reproché  le  massacre  des  habitants  : 

Alors  11  s'agissait  do  prenSro  pied  dans  lo  p^i  feHalt^l 
laisssr  snMstSTi  I  eôtédn  ^nplaeliaiigldopâvisv  au  monda 
l'idée  aen«dla,  dos  nstions  groisléisst  f  longées  dons  les  té« 
nèlwes  du  polythéisme  et  rsfvésMilant  m  passé  qui  allait 

Non,  le  remède  était  terrible  mais  nécessaire,  témoiq 
les  suites  fâcheuses  de  cba(|iio  désobéissaoco  d'israëi  aux 
œuvres  de  rËtomel. 

Sens  nous  ariféter  à  eetts  laitAllin  de  Joetlfieelion, 

nous  nous  bornerons  à  faire  mnarquer  4  que  la  con» 
quête  était  pour  les  nouveaux  affranchis  une  nécessité 
ûitlispensable,  absolue,  uae<p>estiptt d'étreou  de  n'être 
{MSt  puisqu'il  lenr  ftJtaàl  mie  patrie,  un  eel  national  ( 
9i*que,  d'aprèeoertalneetraditîeaalesisradliteeaTatent 
des  prétentions  légitimes,  des  droits  antérieurs  remon*- 
tant  à  Abraham,  sur  la  terre  Canaanéenne;  S"  que  la 
conquête  n'avait  auamemeat  pour  but  d'imposer  une 
foi  nouvelle  aux  vaincus  et  que  par  tsonséqvent  eHe 
était  exempte  du  caractère  d'une  guerre  de  reiigien. 
C'est  donc  à  tort  qu'on  a  placé  à  cette  époque  reculée 
l'origine  des  persécutions  r^igicuses.  Bans  ces  drames 
mon&trueux  nous  n'avons  jamais  eu  qu'un  rôle,  celui 
deinart3rr8. 

Lire  les  iem  miiitatiom  suivantes,  ayant  pour 
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thèmes  :  Beauté  de  la  parole  de  Dieu,  et  Ecoute t  Is- 
raël I  celaest  écritavec  une  chaleur  de  st^'ie  et  une  verre 
d'inspiration  vraiment  entraînante. 

Les  trois  autres  sur  lami»éricorde  de  Dieu,  la  eo- 
1ère  de  Dieu  et  le  privilège  du  martyre  sont  déve- 
loppées avec  beaucoup  de  bonheur.  L'idée  d'un  Dieu 
jaloux,  terrible,  vengeur  est  expliquée  par  la  loi  na- 
turelle qui  veut  que  toute  faute  trouve,  dans  sa  per- 
pétration et  par  ses  conséquences  même,  son  châti- 
ment. .    .,.1.1     M  ... 

Puis  viennent  des  considérations  très-élevées  sur  ce 
morceau  admirable  qui  clôt  nos  prières  et  que  les  fidèles 
récitent  avec  une  précipitation  et  un  sans-gène  si  re- 
grettables. Je,  parle  de  VOUmu  :  composition  d'un 
style  magistral  respirantles  sentimentsles  plus  éclairés, 
les  plus  humains,  les  plus  larges  ;  confession  de  foi 
dont  las  philosophes  eux-mêmes  ne  sauraient,  sans  se 
démentir,  désavouer  les  principes  et  les  tendances 
fraternelles  ;  glorification  du  Dieu  créateur  de  tous  les 
êtres  ;  reconnaissance  et  acceptation  de  notre  mission 
religieuse  parmi  les  hommes  ;  enfin  application  ardente 
pour  la  prompte  disparition  de  tous  les  vices,  de  toutes 
les  impuretés,  de  toutes  les  idolâtrilis,  et  pour  l'active 
propagatipOi  sur  toute  la  terre,  du  règne  de  Dieu  que 
tous  les  hommes  recoimaitront  et  adoreront  d'un  méme> 
esprit  et  d'un  même  cœur  I .  .  . 

H.  Lévy-Bing  {donne  à  ce  morceau  hors  ligne  un 
cadre  digne  du  tableau. 

{La     au  prochain  JSumero,)  Daniel  Lsn. 


LBS  inTÉa&TS  locaux; 

Lorsque  des  questions  intérieures  divisent  des  eommu* 

nautés,  on  s'adresse  fréquemment  à  nous,  nKiisgénéraleineiit 
à  tort  ;  uouâ  n'avons  point  compétence  pour  aborder  ce 
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terrain,  nous  sommes  trop  loin  pour  pouvoir  jiiger  en  con- 
naissance de  cause,  et  nous  devons  réserver  notre  pabliciié 
aux  intérêts  généraux  du  Jodelsme  Israélite. 

A  Bone  (Algérie),  mie  partie  de  la  Gommiinaiité  est  eo 
querelle  avec  le  Commissaire-AdiniDistrateur  :  c'est  aa  Con* 
sistoire  de  Conatantine  qu*il  appartleot  de  juger,  et  au  con- 
sistoire Central  d'aviser  au  besoin.  Le  recours  à  la  publicité 
ne  saurait  venir  qu'après  ee$  deux-là;  et,  en  tous  cas,  nous 
aurions  besoin  de  connaîlreà  fond  ou  diiecicnieiiL  la  [plupart 
des  réclamants,  d'êlre  avec  eux  cii  rapports  constants  et  an- 
ciens, pour  juger,  à  si  grande  distance,  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  légitime  dans  leurs  plaintes. 

A  Srayrne  (Turquie  d'Asie),  même  situation  et  observa- 
tions analogues  de  notre  part  :  on  est  venu  à  Paris  protester 
entre  nos  mains  et  nous  offrir  des  certificats  émanant  de 
personnes  qui,  presque  toutes,  se  révèlent  à  nous  pour 
la  première  fois  :  nous  n'admettons  pas  qu'un  organe  de 
publicité  soit  à  la  disposition  des  gens  qui,  jusque-là»  ne.  se 
doutaient  même  pas  de  son  existence  et  qui  ne  montraient 
pour  lui  que  la  plus  commode  indifférence  :  nous  renvoyons 
iioiic  au  Comitc  de  VAUiance^  pour  la  Turquie,  et,  comme 
appel,  au  CoiiuLu  central,  le  jugement  de  ces  dissidences  : 
quant  aux  Archives^  elles  n'ont  pas  l'habitude  de  renier  leurs 
adhérents  dévoués,  leurs  partisans  éprouvés  :  voilà,  pour  le 
momenlf  où  se  doit  borner  notre  intervention.  Nous  nous 
réservons  de  mettre  cet  incident  sous  les  yeux  du  public 
quand  notre  propre  conscience  aura  été  suffisament  éclairée 
et  que  le  moment  nous  paraîtra  venu.  •  (R.) 


COKKESPOiNDANGE  PARIiCULIÈRE  DES  ARCHIVES 

Besançon,  28  août. 

Samedi,  32  août,  nous  avons  assisté»  dans  notre 
temple,  à  une  cérémonie  d*inittaUon  religiettse  :  c'est 

la  troisième  fois,  depuis  que  notre  très-honorable  rab- 
bin fonctionne  dans  notre  communauté.— Quoique  ce 
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ne  soit  plus  maintenant  une  nouveauté  pour  nous, 
nous  assistons  cependant  à  cette  cérémonie,  toutes  les 
fois  qu'elle  a  lieu,  c'est-à-dire  tous  les  ans»  avec  un 
plaisir  al  un  intérèl  toajoiirs  croissant  :  car,  outre  ce 
que  cette  ftte  oiTre,  en  dle«niémet  de  touchant  et  de 
saisissant^  notre  honorable  pasteur  sait  toujours  la 
relever,  la  rehausser  par  de  bonnes  et  excellentes  pa- 
roles. 

Jeudi  27  août,  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  pour 
récole  des  garçons  :  notre  école,  comme  Tannée  der- 
nière déjà»  était  réunie  avec  (toutes  les  institutions 

d'instruction  laïques  de  la  ville  :  là  cérémonie  a  eu 
lieu  aux  Halles,  sous  la  présidence  de  M.  le  maire  de  la 
tille»  assisté  de  M.  le  marquis  de  Conégiiane,  député 
du  Doubs,  et  chambellan  de  rEmpmur.-- Outre  les 
livres,  rècompenees  ordinaires  des  enfiints,  nous  avons 
pu  distribuer  à  nos  jeunes  élèves  des  livrets  de  la 
Caisse  d'épargne,  dons  généreux  de  M.  Arthur  Picard, 
président  de  la  communauté,  et  de  M.  Adolphe  Veil- 
Rcard,  membre  du  conseil  municipal. 

Notre  école,  quoique  de  fondation  récente,  est  en 
pleine  voie  de  prospérité  '.fia  ville  fournit  une  subven- 
tion de  \  ,500  francs  et  nous  avons  Tespoii  d'obleuu', 
pour  Tannée  prochaine,  la  communalité  entière. 

Quant  à  Técole  des  filles,  dirigée  également  avee 
succès  par  une  institutrice  btevetée,  on  lui  distribuera 
les  prix  pendant  les  Cètes  des  Cabanes,  dans  Tintérieur 
de  la  synagogue. 

Notre  nouveau  temple  est  aux  deux  tiers  achevé  : 
rédîfice  se  dessine  déjà  nettement  avec  son  aspect  et 
ses  contours  majestueiix  :  il  reriendira,  avec  le  terrain, 
à  une  somme  d*enriron  180,000  franos.  —  Cette  dé- 
pense a  été,  en  partie,  couverte  par  unè  souscription 
volontaire  ouverte  dans  la  communauté  :  ici,  je  crains 
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de  dévoiler  ces  OB^atèjfes  de  générosité  que  la  modestie 
prend  tant  de  soins  de  cacher  :  mais  peut-être  mon 
indiscrétion  pourra-t-elle  exciter  un  peu  de  zèle  des 
autres  communautés,  quand  elles  se  trouveront  dans 
des  circonstances  analogues  :  je  vous  dirai  donc  tout 
franchement  que  nous  sommes  parvenus  h  réunir,  en 
dons  volontaires  et  entièrement  gratuits,  une  somme 
de  88,000  francs  dans  Teapace  de  quelques  jours.  — 
Naturellement  ici  nous  retrouvons  encore  la  généro- 
sité iiiépiisllsahle  de  MM.  Veil-Picard  p^e  et  iils,  qui 
nous  ont  donné  iringt  mille  francs  :  de  MM.  Volf  et 
Picard  qui  ont  donné  dta;  mtlle  francs  ;  de  M.  Marix 
d'Eltville  qui  a  bien  voulu  accorder  dix  mille  francs. 
—  Il  serait  trop  long  crénumérer  les  noms  de  tous  les 
donateurs  :  d'ailleurs  loua  les  chiffres  ne  oie  sont 
qu'imparfaitement  connus  :  mais  je  puis  affiroier  que 
chacun  a  apporté  son  obole,  que  chacun  a  contribué 
selon  SCS  n)oyens,  cl  que  personne  iresl  resté  en  ar- 
rière.—  M.  Allégri  de  Paris  a  bien  voulu  nous  faire 
parvenir  une  somme  de  aMjf  çofU^  irancs,  quoiqu'il 
n'iiabite  pas  Besançon  :  je  ne  suis  pas  chargé  de  le 
remercier;  des  bouches  plus  autorisés  et  plus  officiélles 
que  la  mienne  se  chargeront  ou  se  sont  déjà  chargées 
de  ce  soin  :  néanmoins  si  Téloge  d'un  inconnu,  d*un 
humble  et  obscur  Israélite  peut  monter  jusqu'à  lut, 
qu'il  me  permette  de  lui  en  exprimer  la  gratitude  de 
la  communauté  entière. 

Quant  à  nos  sociétés  de  bienfaisance,  elles  fonction- 
nent parfaitement  bien  :  j'aurai  d'ailleurs  l'honneur 
de  vous  envoyer  un  compte  rend»  de  la  séance  aiH 
nuelle  qui  aura  lieu  proehainemeBt  au  mois  de  sep- 
tembre :  TOUS  y  verres  que  oen-saiilement  nous  four-* 
nissons  aux  pauvres  familles  du  pain,  de  la  viande,  du 
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bois,  de  l'argent,  mais  que  nous  nous  chargeons  encord 
de  la  mise  ea  apprentissage  des  jeunes  eniants. 

Un  de  vos  lecteurs. 


GILAVË  UiCIDENÏ  TURCO-ROUMliK. 

Le  Byzantin,  journal  grec  de  €otistantinople,  pu-* 
bliait  naguère  le  télégramme  suivant  qui  lui  était 
adressé  de  Turno-Severin  : 

«  Veuillez  bien  publier  dans  votre  honorable  journal 
qu'un  Juif  Raphaël  Huchulam,  arrivé  ici  depuis  seize 
jours,  a  voléàGonstantinopleunefi11ededieux&  troisans. 
L  eufaiiL  parle  la  langue  grecque  et  italienne,  elle  dit 
qu'elle  a  des  parents  et  qu'ils  demeurent  sur  le  Bos- 
phore. Le  Juif  est  arrêté  et  i'eniant  placé  dans  un  pen- 
sionnat. Au  nom  de  notre  religion»  faites  que  les  pa- 
rents de  cette  malheureuse  fille  apprennent  le  son  de 
leur  enfant  et  que  V argent  impie  des  Juifs  n*en$err& 
point  ce  crime  parmi  tant  d'autres.  » 

Celte  publication  a  inspiré  à  l'honorable  M.  Henri 
de  Castro  la  protestation  suivante,  immédiatement 
insérée  par  le  journal  la  Turquie^  qu'on  voit  toujours 
au  premier  rang  de  nos  défenseurs  : 

«  Quoique  des  aeeusations  de  ce  genre  provenant  de 
Valachie  n'aient  aucune  valeur  aux  yeux  des  gens  sé- 
rieux, j'opposerai  aux  inventions  du  Byzantis  et  de 
ses  correspondants  le  récit  de  la  vérité  appuyé  sur  des 
données  officielles;  et  je  suppose  que  ces  tolérants  or- 
thodoxes ne  m'accuseront  pas  de  me  les  être  procu- 
rées au  prix  de  l'argent  destiné  à  enterrer  ce  crime. 

Le  10  août,  au  soir,  le  comité  deV Alliance  Israélite 
universelle  veç^xi  une  dépêche  de  la  communauté  Israé- 
lite de  Turno-Severin,  datée  du  7  coiirant,  et  dont 
voici  la  transcription  littérale  :  «  Raphaël  Huchulam, 
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arrivé  de  Constantmople  à  Turno-Severin  ea  Yalachie, 
passeport  serbe,  amenaiit  une  enfiint  de  trois  ans,  fille 
d'Isaac  Salomonovits,  donnée  par  son  oncle  Abraham, 

tailleur,  demeuraiu  à  Constantinople,  ()Our  être  con- 
duite à  son  père  à  Belgrade,  l'enfant  ne  parlant  que 
le  grec,  les  Grecs  la  prirent  et  accusent  Muchulain 
d'avoir  volé  Tenfant.  On  persécute  aussi  les  Israélites 
de  Tumo-Severin,  nous  prions  de  vouloir  bien  faire  les 
démarches  nécessaires.  » 

Sans  îe  moindre  retard,  le  comité  susdit  fit  des  re- 
cherches iniQUtLeuses  par  le  conseil  communal  Israé- 
lite de  cette  ville,  et  il  fut  constaté  :  €  Qu*il  y  a  trois 
ans,  durant  Tépidémie  cholérique,  one  femme  indi- 
gente Israélite,  Régina  Ephraîm,  dont  le  mari  Isaac 
Salomonovits  élail  absent,  mourut  en  donnaiu  le  jour 
à  une  lille.  La  communaulé  israélite  étranç^ère  se  char- 
gea de  Tenfant,  qui  reçut  le  nom  de  Kegina,  et  la  plaça 
à  ses  frais  en  nourrice  chez  une  certaine  Angelina,  de 
religion  catholique,  demeurant  à  Galata,  rue  Tophané, 
où  la  petite  Regina  grandit  n'apprenant  que  la  langue 
grecque.  Isaac  Salomonovits  éiaat  établi  a  Belgrade, 
son  frère  Abraham  voulut  lui  envoyer  l'enfant,  et  en 
chargea  Raphaël  Muchulam  qui  devait  s'y  rendre  et 
qui  consentit  à  l'emmener.  Hais,  arrivé  à  Tumo-Seve- 
Hn,  11  se  vit  arrêté  et  jeté  en  prison  sous  la  préven- 
tion d  avoir  volé  un  enfant  grec. 

Le  conseil  de  la  communauté  israélite  s'adressa 
immédiatement  à  l'agence  de  Serbie  en  cette  ville,  qui 
déjà  informée  de  l'événement,  mit  le  plus  louable  em- 
pressement à  intervenir  auprès  de  la  chancellerie  vala- 
que  pour  exiger  la  mise  en  liberté  immédiate  de  Ra- 
phaël Muchulam.  Cette  solution  lut  transmise  télégra- 
phiquement  à  la  communauté  de  Turno^everin  par  le 
comité  de  Talhance. 
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La  Trompellc  des  Carpalhe»  dans  son  numéro  du 
samedi  3/4  5  août  publiait  une  dépêche  à  elle  adressée 
et  ainsi  conçue  : 

f  TiirDD^Scf  «lia  IS  «oût  I8tt. 

Les  soussignés  vous  annonceni  que  le  23  janvier  on 
a  découvert  une  entant  d'origine  grecque,  âgée  de  deux 
ans  et  demi,  volée  à  Gonstantinople  par  les  Juils,  qui 
renvoient  aux  Juib  de  Belgrade  par  le  Juif  Raphaël 
Mischulam.  Grâces  soient  rendues  au  juge  suppléant 
d'instraetion  Hanilambie  Braîloî,  qui  a  rempli  exacte- 
ment son  devoir,  lions  VOUS  taisons  savoir  comment 
le  sang  chrétien  est  spéculé  par  les  Juifs,  auxquels 
nous  donnons  Thospitaiité;  nous  sommes  convaincus 
que  le  journal  indépendant  (aie)  la  Tron^tle  de$  Car- 
paikeê  fera  aon  devoir. 

Suioaieat  les  signatures. 

La  même  trompette  dans  son  numéro  du  S/20  aoftt 

publiait  une  uouveUc  dépèche  : 

,«  Nous  vivons  sous  un  gourvernement  constitution- 
nel »  où  les  ordres  seuls  d*un  ministre  tiennent  lieu  de 
loi  1  Dans  la  question  de  la  fille  volée  par  un  Juif,  c*est 

vous,  Monsieur  le  Ministre,  qui  avez  donne  Tordre  à 
Monsieur  le  rrocurcur  de  donner  la  liberté  au  Juif. 
I^ous  citoyens  de  Severia,  protestons  éaergiquemeat 
contre  cet  ordre  et  déclarons  que  nous  empêcherons 
son  exécution  jusqu'à  un  arrêt  dtônitif  du  tribunal; 
car  plusieurs  d'entre  nous  connaissent  le  prétendu 
père  de  la  lille,  et  il  n'a  pas  d'enfants  :  notre  nuinicû- 
palité  a  pris  le  soin  de  garder  et  de  soigner  l'orpheline. 
?ious  avons  foi|eB  J)ieu  et  dans  notre  droit»  et  nous 
espérons  pouvoir  empêdier  le  crime  que  l'on  veut  con- 
sommer en  sacrifiantaux  Juifs  une  enîant  chrétienne.  » 

Suivaient  les  signatures. 
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Ma»  le  44  courant,  le  Comité  israélite  de  Constanti- 
nople  reçut  une  seconde  Mpêche  de  Turao-Severiu  dd- 
téè  de  la  veille,  et  conçue  en  ces  termes  :  «Les  auto- 
rités valaques  ignorent  la  dépêche  de  r»igent  serbe 
chez  vous,  vous  prions  de  faire  qu  agent  de  Roumanie 
télégraphie  comme  ragent  serbe  Ta  fait.  L'agitation  est 
à  son  comble.  Raphaël  Muchulam  se  trouve  toujours 
dans  un  cachot,  et  11  a  été  rasé  comme  un  criminel.  » 

L'agence  de  Serbie  prévenue  de  ce  qui  précède  inter- 
vint de  nouveau  auprès  de  la  chancellerie  valafjuc,  et 
en  reçut  l'assurance  formelle  qu'elle  télégraphierait  une 
sei^nde  fois  demandant  la  prompte  libération  de  Mu- 
chulam, si  injustement  détenu. 

La  chancellerie  de  Serbie  délivra  en  outre  le  certili- 
cat  suivant  constatant  que  la  petite  Regîna  Salomono- 
vits  était  de  famille  juive,  et  qu'elle  avait  été  confiée  à 
Raphaël  Muchulam  pour  être  conduite  auprès  de  son 
père  à  Belgrade  : 

€  A  la  demande  de  M.  Henri  de  Castro,  la  chancelle- 
rie de  l'agence  princière  deScrbie  lui  adonné  des  infor- 
mations d'après  une  déposition  faîte  devant  cette  ehan- 
cellerie  par  des  témoins,  que  la  petite  Regina 
Salomonovitch  est  la  fille  dlsaac  Salomonovitch,  juif 
à  Belgrade,  et  qu'elle  a  été  coniiéeà  Kaphaél  Muchulam, 
juif»  sujet  serbe,  pour  être  conduite  à  Belgriidei  où  le 
père  de  Tenfantest  établi.  » 
Pour  le  directeur  delà  ckonMeUeriê,  H.  Boozovitgh. 

Péra  le  6|17  août  |858.  • 

Maie  en  Roumanie  le  fonatisme  s'échauffait  : 

Le  journal  la  Trompette  aecompagnait  la  dépèche 

qu'on  a  lue  ci-dessus  des  réflexions  que  voici  :  <  Nous 
sommes  lier?  que  la  patrie,  malgré  toute  i>a  décadence, 
ait  produit  de  tels  citoyens,  qui  n'ont  pas  renié  leur 
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origiiiL',  qui  ne  dégradent  pas  ce  berceau  du  rouaia- 
nisme,  le  trône  sur  lequel  Trajaii  a  de  ses  mains  placé 
la  Roumanie  en  disant  :  Garde  le  nom  que  je  te  donne, 
reste  la  Roumanie  dans  les  siècles»  sois  la  fille  de  Ira* 
jan!  La  Trompette  des  Carpatkes  voas  salue  avec 
respect,  grands  citoyens  de  Turno-Severin!  » 

L'hraélilc  roumain  di  relevé  avec  raison  Tinconve- 
nance  ridicule  de  ce  ditl)yrami)e,  et  ajoute  : 

«  Au  fondt  il  y  a  eu  dans  cette  affaire  une  intrigue 
que  Ton  finira  sans  doute  par  découvrir.  On  a  cherché 
à  oceasîonner  des  troubles  en  se  servant  du  nom  Juif 
coMiino  prétexte.  L'énergie  du  gouvernement  a  pré- 
venu le  mal.  La  vérité  a  éclaté  avec  une  pleine  lu- 
mière. Mischulam  et  Fenfant  sont  partis  pour  Belgrade. 
Une  députation  de  Chrétiens  de  Turno-Severina  voulu 
aller  également  à  Belgrade  pour  voir  de  leurs  yeux  si 
les  [)arents  de  renlaiU  existaient.  Tantinieux,  puis- 
qu'ils seront  ainsi  iorcés  de  confesser  eux-mêmes  le 
vrai.  » 

Enfin  dans  un  Numéro  postérieur,  la  feuille  précitée 
dit: 

«  Nous  croyions  finie  TalTaire  de  l'enfant  israélile 
qui  fut  un  moment  retenu  à  Turno-Sevcrin.  Le  père 
étant  trouvé,  il  était  évidemment  naturel  qu'il  y  eût 
de  suite  ordonnance  de  non-fieu  rendue  par  le  juge  re* 
lativementà  Mischulam  et  que  Fenfànt  pût  être  ra- 
menée à  ses  parents  à  Belgrade.  Telles  ont  été  eiï  effet 
les  instructions  de  Fautorité  Roumaine.  Mais  h  cette 
nouvelle  les  Grecs  de  Turno-Severin  ont  voulu  s'op- 
poser au  départ  du  Juif  en  soutenant  envers  et  contre 
les  faits  que  l'enfant  était  grecque.  M.  le  Ministre  de 
rinténeur  a  envoyé  de  la  troupe  et  donné  par  le  télé- 
graphe les  ordres  nécessaires  pour  que  force  restât  à 
la  loi  et  que  le  Juif  et  i'cafaut  partissent  librement.  » 
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Espérons  que  cet  épisode  d'une  lamentable  afiaire 
en  sera  le  dernier;  mais  quel  jour  pénible  ne  jette-t- 
i)  pas  sur  les  sentiments  et  les  mœurs  de  ces  popu- 
lations! que  de  chemin  ne  reste-Il  pas  à  faire  dans  la 

civilisation  à  des  intelligences  nourries  de  lels  préju- 
gés! (R.) 


BIOLOGIE 

DR  CERTAINES  IMBIUNITÉS  BIOSTATIQUES  DB  LA 

RACE  JUIVE.  —  Suite,  (1) 
AFRIQUE. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Juifs  habitent  en  nombre 
considérable  la  région  qui  s*étend  depuis  la  côte 
occidentale  du  Ifaroc  jusqu'au  ddà  de  TÊgypte  dans 

la  direction  de  l'Est,  et  surtout  en  Abyssiniti.  Ils  ne 
résident  i)ns  seulement  dans  les  grandes  villes  du 
littoral  de  la  Méditerranée,  mais  encore  dans  les  loca- 
lités importantes  de  l'intérieur.  On  les  rencontre 
même  sur  FAtlas,  mêlés  anx  Berbères  [habitants  pri-> 
mitifs  du  pays,  refoulés  dans  les  montagnes  par  les 
Arabes).  On  évalue  à  3iO,000  les  Juifs  du  Maroc,  dont 
15,000  à  Maroc,  12,000  à  Fez,  autant  à  Mequinez  (un 
des  principaux  foyers  du  Talmudismej,  2,000  à  Tanger, 
4,200  à  Tétuan,  5,000  à  Mogador,  7,000  à  Robat, 
3,000àSairi,  1,200  à  Azamor,  autant  à  El-Xraîscb, 

1 ,000  à  MLizaiîraii,  etc. 

Los  derniers  recensements  portent  à  80,000,  en  chif- 
fres ronds,  le  nombre  des  Juifs  en  Algérie. 

Tripoli  en  compte  460,000.;  TÉgypte,  7,000,  non 
compris  les  membres  d'nne  communauté  de  600  fa- 
milles établie  sur  la  petite  île  de  Gerbat,  à  la  côte  tu- 
nisienne, dans  le  golfe  de  Tabès. 

1}  Voyez  Arctdvtt  itruélit»*,     du  1*'  seiiteiubre. 
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Des  Juifs  disséminés  dans  le  sud  de  PArriquc,  au 
delà  de  l'Atlas  et  dt  s  moiUs  Abyssiniens,  on  ue  sait 
quelque  chose  qu  eu  ce  qui  concerne  ceux  de  Tom- 
bouctou  et  d'Abyssin ie,  et  encore  eslnl  probaljle^ue 
les  Juifs  de  ce  dernier  pays  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  des  Ethiopiens  judaîsants. 

OOËAlilË. 

Les  recensements  les  plu»  vécents  des  colonies 

australiennes  indiquent  que  la  race  juive  n'est  pas 
restée  étrangère  au  mouvement  d'émigration  qui  ies 
enrichit  sans  reiàche. 

AtlÊftlQUE. 

On  n'a  que  des  données  incertaines  sur  l'impor- 
tance de  la  colonie  juive  dans  l'Amérique  du  Kord. 
Un  écrivain  du  Norih  americm  Bêniew  [mil 
estime  li  35,000  les  IsraéUtes  établis  aux  États-Unis* 
et  à  40,000  ceux  qui  habitent  le  resLc  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  D*après"le  recensement  de  1850,  sur 
38,064  édilices  religieux,  ils  ne  possédaient  que  traite 
synagogues  pouvant  sufiEure  aux  besoins  d*uae  popu*- 
lationde  45,475  personnes,  dont  5,000  dans  rstatde 
New-Tork;  3J75  dans  la  Fensylvanie;  2,400  dans  la 
Caroline  du  Sud  ;  1 ,300  dans  l'Obio  ;  600  dans  la  Vir- 
ginie, la  Louisiane  et  le  kentuçky;  400  dans  le  Mis- 
souri, «te.  Mais  cette  approximation  pasM  pour  être 
de  beaucoup  inférieure  à  la  vérité.  St»  en  effel,  dix 
années  aprbs  seulement,  le  recensement  de  4800  leur 
attribue  470  synagogues  pou  vaut  suftire  aux  iie^ums 
religieux  d'environ  200,000  persuuues. 

On  sait  qu'en  1639,  David  Nassi,  juil  du  rite  portu- 
gais,  reçut  de  la  Compagpîe  orientale  hoUandaise  ia 
permission  de  fonder  à  Cayenne  une  colonie  oA  légue- 
rait une  entière  liberté  civile  et  religieuse.  A  la  con- 
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qoète  de  eeit»  tMMMrtoajpiir  les  fMilQftiB*  M»  Louis 

\IV ,  le  roi  fit  chasser  la  colmiie,  qui  aUa  s'^ttMir  h 
Surinam,  où  elle  existe  encore. 

Le^liiUâ^QQtjaombrBuxà  ja  Jamaïque  et  yjouisseiit, 
comme  dans  les  Antilles  hollandaises,  d^s  mèmies 
droits  civils  et  politiques  que  les  Chrétiens. 

EUROPE. 

Depuis  quelques  années,  les  dénombrements  pé- 
riodiques de  la  i)opiilatîon  des  principaux  états  de 
TEurope  ibnt  connaître  les  divers  cultes  qu'elle  pro- 
fesse. Mous  savons  donc  très-exactement  Timporiance 
numérique  des  Juifs  dans  cette  partie  du  monde.  Voici 
des  renseignements  précis  sur  ce  point  (par  ordre 
al^Uabé tique  de  pays)  : 

,  {moins  tu  Pmm  ti  r^airicèf}- 
Dans  le  duché  de  Bade,  on  eomptalt»  sur  4 ,000  habi- 
tants,16  Israélites  en  I8W ,  et  M  S  en  1861  En  ?a- 
vière,  sur  1  ,OOOhabitants,  \  u  cuieiil  Israélites  en  1818, 
et  13  seulement  eu  i85i.  — Dansla  principauté  deBis- 
kenfeUi  .(a proportion  est  de  23  (sans  cbangenieat^  en 
4843 el  4Mi.  —Dana  le  duché  de  Bninawick,  de  3.di 
en  4888.  —  Dans  Taneien  Hanovre,  de  7  en  4838,  de 
6.4  en  1864.  —  Bans  la  princi|pauté  de  Hesse,  de  i5 
en  1852  et  18q5,  —  Dans  le  Mecklembourg-Schwériu, 
de  t$  en  1856.  —  Dans  le  Meckiembourg-Strélilz,  de 
6.Î9.  —  Dans  le  duché  d'Oldenbourg,  de  5  en  1858, 
En  Saxe,  de  0.53  etk  et  0.67  en 4858.—  Dans 
Saxe  Weimar,  de  3  en  4843.  —  Dans  le  Wurtemberg, 

de7en184t)  et  1858. 

Si  Ton  tient  compte,  non  plus  du  rapport  propor- 
liimnel  de3  cultes  entre  eux  ù  diverses  époques,  mais 
de  Vaccroissement  des  habitants  appartenant è  chacun 
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d'eux,  on  constate ,  à  peu  près  généralemeatt  un  mou- 
vement progressif  très-marqué  des  Juifs. 

AUTRICHE. 

Sur  1,000  habitants,  en  4857,  30.7  appartenaient 
au  culte  Israélite. 

BELGIQUE. 

Dans  ce  pays,  le  rapport  était  de  0.3  Israélite  en 
1847  ;  le  recensement  par  culte  n*a  pas  été  renouvelé 
depuis. 

FRANCE. 

Voici,  d'après  les  recensements  de  1851 ,1861  et 
1866,  le  mouvement  d'accroissement  de  la  population 
juive  dans  notre  pays  : 

,  Happort  p  400 

Aonéet  Population  de  la  popiilalk>n  jnive 

jaWe  totnte  tu  total  des  habitants 

1851  73,975  35,785,180  0.19 
1861  79,964  37,386,315  0.21 
1866       88,540(1)  37,761,857  0.25 

En  France,  sur  4 ,000  habitants,  2.0  en  4854,  2«2 
en  1864  et  2.3  en  4866,  appartenaient  au  culte  israé- 

(i)  Nous  croyons  qiM  ces  chiffres  ne  sont  Pexpression  de  la  vé- 
rité et  que  beaucoup  d'Israélites  français  ont  le  tort  de  dissimuler 
leur  coUe  c^nx  ae:ent8  du  recensement.  Cette  dissimulation  p<»ut  aroir 
des  cftnstk^iieiK  es  reirrettables,  d'abord  par  refait  que  ç;()in  ernemeiil, 
ignorani  leur  nombre  véritable,  ne  peut  donner  une  complète  satisfac- 
tion à  leurs  beM>ins  religieux  ;  puis,  parce  que  certaines  données  statis- 
tiques  officielles  rapprochées  d'un  nombre  d^habitants  incomplet,  (au- 
vent conduire  à  des  rapports  inexacu  et  làclieux.  Ciluus  un  exemple 
m  €t  dernier  point  D'iipràt  un  relevé  opéré  pour  les  douze  aonéet 
de  le  période  1852-61,  on  trouve  une  moyenne  annndle  de  47i  ieréé- 
liiet  déteiint,  «pris  condemnalion,  dent  nos  élablliNnenii  péaittB- 
tiairei.  Ce  nombre  fnppiocbé  dn  chWta  de  la  popnlatioB  iméllle  ina« 
çelie,  tel  qnll  réralle  da  rêeentement  de  iSSi,  donne  nn  rapport  do 
2,14  oondamaèe  pour  1,000  habilanti.  Or,  ce  rapport  n'eel  que  de  0.88 
pour  l'ensemblode  In  population.  Que  Ton  suppose  un  nombre  triplo 
d^Israélites  (nous  ne  tomniei  peQt«être  pat  loin  de  la  vérité),  le  rapport 
detceod  à  0.7i. 
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lite.  Les  départements  où,  en  ^  861,  le  i'ap()ort  moyen 
était  dépassé,  sont  les  suivants  :  Bas-Rhin,  36.3; 
Haut-ahin»  Heurlbep  44.9;  MoseUCt  46.3; 

Seine,  7.8;  Booche9-du*Bhùne,  5.0;  Vosges,  3.4  ; 
Gironde,  3.4;  Doubs,  2.0;  Vaucluse,  2.3.  On  voit  que 
le  nombre  des  Israélites  n*a  quelque  importance  que 
dans  TAlsace  et  la  Lorraine., Beaucoup  habitent,  en 
outre,  nos  principales  places  commercialesi  comme 
Paris,  Bordeaux  et  Marseille. H  est  cinq  départements 
ob  il  n'en  a  pas  été  recensé  un  seul  (Âriége,  Haute- 
Loire,  Lozère,  Uaulc-Savoiej  et  i7  où  leur  rapporl 
à  la  population  n'atteint  pas  1  sur  10,000  habitants. 

HOLLANDE. 

Le  rapport  des  luifs  à  la  population  (1 ,000]  est  resté 
k  peu  de  choses  près  identique  en  4830,  en  4850  et 
en  4859  (49,  49,  49.4). 

ITALIE. 

a]  Etats-Romains.  Le  nombre  des  Israélites  dans 
les  anciens  Etats  Pontificaux  n'est  pas  connu  ;  on  ré- 
value à  16,000,  soit  3.8  pour  1  ,ôua.  D'après  un  recen- 
sement opéré  en  1803,  il  s'en  trouvait  4,490  dans  le 
Ghetto,  et  seulement  3,800  en  1842  (Ristorij.  Ces 
4,490  Israélites  se  répartissaieht  ainsi  qu'il  suit  par 
âge  et  par  état  civil. 

1.  —  Age  [chiffres  absolus)  • 

de  0     deS     delS    deSS    de  31    de  Al 
à         a        a         a         a  a 

7  ni)s  i^  ans  21  ans    30  ans   40  ans   60  ans 

^  mascuim  41i  401  298  305  342  205 
\  féminip..  450     277     546      508      541  197 

Toul...     842     678     644     613     683  ~4Ô2 


Sexe 


de  SI 

de  61 

de  7i     de  81 

Told 

• 

a 

« 

a 

à  ans 

égal 

60  ans 

70  ans 

SO  ans  et  au-deit. 

masculin 

162 

95 

22  8 

2,250 

léminin.. 

208 

90 

50  3 

2,240 

Total... 

370 

185 

72  II 

4,490 
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Ces  âges,  dont  le  classement  par  sexe  (s'il  est  exact) 
présente  de  fortes  anomalies,  particulièrement  de  8  à 
24  ans,  de  54  à  60  et  74  à  80,  s'établisa^t  ainsi  qa*il 
suit,  si  Ton  réduit  à  4,000,  la  population  sur  buioelle 
on  opère  : 


de  0 

de  18 

deU 

deM 

à 

à 

• 

a 

à 

à 

7  ails 

14  ans 

21  ans 

30  au 

40  ans 

188 

151 

145 

156 

151 

de  4i 

de  M 

de  61 

de  94 

de  81 

à 

à 

à 

à 

ans 

50  ans 

60  ans 

70  ans 

80  ans  etau-dess. 

89 

82 

41 

16 

5 

II.  ^  État  cim. 

BnfiuiU    GéttbaUim    Mariét    Venft  Total 
Seie  masculin    7^        547        814       OH  2,250 
—  fémiam    _m_        5H        814      188  2;210 

Total...  1,520      1,058      1,628      384  4.490 
Pour  1,000,    350  363       65  1,000 

Enfin  le  sexe  masculin  l'emportait  sur  le  sexe  fémi- 
nin dans  le  rapport  de  100.45  hommes  pour  400 
femmes. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  comparer  les  nom- 
bres et  rapports  qui  précèdent  avec  les  mêmes  do- 

cuiaeiUs  pour  la  })0|)iilalion  de  la  ville  entière. 

b\  Ancien  royaume  doXaijles,  2,000  (évaluation),  ou 
0.23  pour  4,000  habitants. 

c)  Ancien  duché  de  Toscane,  7,269  en  4864,  ou  4 
pour  4 ,000. 

Un  dénombrement  spécial  effectué  en  4864,  dans 
l'ancien  duché  de  Toscane,  a  mis  eu  lumière  les  faits 
ci-après  sur  la  population  juive  comparée  à  la  popu- 
latioii  générale.  Pour  4 ,000  habitants,  on  comptait, 
parmi  les  Jui&,  207,  et  dans  la  population  générale, 
304  en&nts  ;  274  et  392  adultes  eélibataires  ;  390  et 
344  mariés;  79  et  03  veufs  des  deiii^  &ms.  Ainsi  les 
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Juifs  avaieat  moins  d'enfants^  moiDs  d'adultes  céliba* 
laife&«l  plas  d»  mariés  et  teii£i.  La  famille  juive  ae 
comprepaît,  0D  iitagfetine,  4«e  5.0SI,  e(  la  Cmiiile  oalho* 
Ikiue,  5.4&«iiHilau 

d]  Ancien  duché  de  Madèno,  2,669  en  1864,  ou  4.40 
pour  \  ,000. 

e)  Ancieng  Etats  Sardes,  6,799  en  4858,  ou  \  .64  pour 
4.000. 

On  ne  sait  rien  sur  lenombreides  Juifs  daos  Tancien 

duché  de  Tanue  et  à  San-Marino. 

•  * 

paussK. 

C'est  le  paya  oii  le  mouvement  de  la  population  juive  ^ 
est  étudié  àvec  le  plus  de  soin  et  depuis  le  plus  grand 
nombre  d'années.  Nous  croyons  donc  devoir  résumer 
des  ducuinents  officiels  sur  ce  point  : 


Acer.  p.  100  de  la 


Années 

Nombre 

Apcroissenipnt 

population  totale 

des  Jnif'^ 

alnolo 

p.  100 

delaProiie 

125.i:>81 

» 

> 

m 

i  53,688 

29,707 

24 . 02 

18.78 

1854 

iicj/m 

22J72 

14.82 

10.22 

184$ 

206,527 

50,067 

17.04 

14.52 

1846 

214.857 

8,330 

4.03 

4.15 

1849 

218,998 

4,141 

i.84 

1.35 

1852 

226,868 

7,870 

5.59 

5.70 

1855 

234,248 

7,380 

3.25 

1.58 

1858 

242,416 

8,168 

3.48 

3.12 

1861 

253,457 

11,0  il 

4.55 

4.25 

1864 

262,001 

8,544 

5.30 

4.13 

On  voilque,  sauf  de  4849  à  4851 ,  et  de  4864  à  4864, 
l'accroissement  de  la  population  juive  a  toi^ours  été 
supérieur  à  celiri  de  la  population  générale.  La  diffé- 
rence est  surtout  sensible  pour  les  quatre  premiers 
recensements. 

Si  l'on  recberctie  dans  quelle  proportion  Tesieédanl 
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des  naissances  sur  les  décès  et  des  immigrations  sur 
les  émigrations  a  contribué  à  l'accroissement  des 
deux  populations,  on  trouve,  d*abord  pour  la  période 
4916-4846,  pendant  laquelle  les  émigrations  onl  été 
peu  sensibks»  les  résultats  ci-après  : 

population  générale  Population  jnive 

Accroisienent  AccroUdeaient 

totel          p.  100  Mtal        p.  iOO 

Par  l'excédant  des 

naissances           4,667,167     46.16  78,875  63.65 

Id.  (les  immi^i..      1,125,858     10.97  12,061  9.73 

ToUui   5,762,945     56.13    96»936  73.38 

Ainsi,  c'est  surtout  par  l'excédaiit  des  naissances 
sur  les  décès  que  la  population  juive  s'est  accrue  plus 
rapidementi  dans  cette  période,  que  la  population  gé- 
nérale. 

De  1845  à  1858,  la  situation  se  modifie  en  ce  qui 

concerne  le  mouvement  extérieur  (entrées  et  sorties] 
des  deux  populations,  rémigration  étant  devenue  plus 
considérable  que  Tiramigration.  D'un  antre  côté,  le 
royaume  s'est  accru  du  Hohenzollem  et  du  territoire 
de  Jahde.  En  tenant  compte  de  ces  divers  éléments,  on 
trouve  les  résultais  ci-après  sur  Taccroissement  res- 
pectif des  deux  populations  : 

Population  générale  Population  Juif  e 

Accroissement  Accroissement 

total      p.  100  tout      p.  100 

Par  les  annexions.            66,261     0.41  »  a 
Par    l'excédaal  des 

naissances              1,826,204  11.33  41.480  19.30 

A  déduire  :  excédant 

de  l'émigration....     265,490    1.64  13,921  6.48 

Deux  iaiu  importants  ressortentde  ce  tableau  :1e 
premier,  que  la  populalionjuive  a  conservé  l'avantage 
en  ce  qoi  concerne  l'accroissement  par  l'excédant  des 
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naissances  ;  le  second,  qu'elle  a  fourni  au  mouvement 
d'émigration  uo^plos  tort  contingent  que  la  population 
gteérale.  Ajoutons  que*  de  4859  à  4864 ,  les  Juifs  ont 

continué  à  s'accroître  plus  rapidement  que  la  popu- 
lation générale,  par  l'excédant  des  naissances. 

Â  Toccasion  des  recensements  de  la  population,  on 
recueille,  en  Frusse,  des  renseignements  distincts  sur 
le  sexe,  Tétat  eiril,  l'âge  ét  les  professions  des  Juifs. 
En  voici  l'analyse  pour  Tannée  1861,  les  même  s  do- 
cumeuls  n'a^aat  point  été  recueillis  ou  publiés  pour 
4804. 

Le  classement  par  ftge  des  Juife  et  de  la  popula- 
tion générale  est  indiqué  par  le  tableau  ci-après  : 

Population  générale  Population  juife 

(moins  l'armée}  (iivoins rarniée} 

Ages                     Sexe  Sexe 

luascul.    feinin.   total  mascul.   fémin.  totaT 

De  0  à  14  ans..    355     510     347  372     360  506 

De  14  à  60  ans.    585     59G     591  559     578  568 

Au-dessus            60      64      62  69      62  66 

Totaux          4,000  1,000  4,000  1,000  1,0ÔÔ' 

D'après  ces  documents^  les  Juife  auraient  plus  d'en- 
fants, moins  d'adultes,  mais  plus  de  vieillards  que  la 

population  générale.  Le  rapport  des  deux  sexes  est, 
chez  eux,  de  103.37  femmes  pour  100  hommes  ;  dans 
la  population  générale,  de  100.72;  ces  proportions 
diffèrent  assez  sensiblement  Considérés  au  point  de 
vue  de  rétat  civil,  les  Juife  ne  compteraient  que  340 
mariés  pour  4 ,000  habitants;  la  proportion  serait  de 
335  pour  l'ensemble  de  la  population. 

Il  résuite  de  ce  document,  rapproché  de  ceux  que 
nous  avons  donnés  pour  les  Juifs  du  Ghetto  et  de 
Toscane,  que  la  composition  de  la  femille  juive  n'obéit 
pas  à  des  règles  fixes. 
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Mats  c'est  surtout  m  point  de  vue  des  professîoiis 
que  1^  deux  populations  préseotent,  oomme  noua 
alioni  le  voilr,  te  diffiMKseft  les  plus  omctérii^  : 

jardina^  Indnstrie 
industrie  (grande  et 

«gricole  petite)       Gomniproé  Doinestlcilé 


13,569 

41,426  4,814 

p.  100... 

2.18 

18.97 

57.93  6.73 

Générale. 

5,429.056 

3.104,483 

406,767  256,141 

p.  m/. 

43.  &3 

39.41 

5.17  3.25 

Professions 

Virant  de 

Ubérales  et 

Rentiers  i 

eaaovreei  qui  Indigenli 

foncttoBS 

et  pensioB* 

leur  5onr  et 

commercialet 

naires 

étrangète^i  mendiants 

Juive. . 

2,555 

2,992 

2,187  2,435 

p.  100... 

3.55 

4.18 

6.46 

Générale. 

168,702 

180,561 

330,003 

p.  100..* 

2.15 

a.30  . 

4.19 

La  signification  de  ce  tableau  est  claire  et  précise  : 
les  Juifs  exercent  à  peu  près  exelusivemeat  les  pro- 
cessions industrielles  et  commerciales»  et  nous  avons 
lieu  de  croire  quMl  en  est  de^mème  dans  le  reste  de 
FEurope.  Pour  nous»  ce  fait  s'explique  par  la  situation 
légale  qui  leur  a  été  longtemps  faite,  c'csl^-à-dire  par 
la  défense  de  posséder  des  propriétés  foncières,  dé- 
fense qui  subeiste  encore  dans  une  partie  de  l'Alle- 
magne» en  Torqnie»  dans  les  prof  idées  moldo-vala« 
ques,  etc.  ;  puis  par  l'état  précaire  dans  lequel  ils  ont 
vécu  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  placée 
qu  ils  étaient  sous  le  coup  d'une  perpétuelle  menace 
d'expulsion  et  de  confiscation.  Delà»  poureux«  la  né- 
cessité de  mobiliser  kur  l»r(une»  de  manitee  à  pou- 
voir s^expatrier  à  brsf  délai  amo  le  moins  de  préjudîee 
possible  pour  eux. 

Les  Juifs  se  répartissent  et  s'accroissent  ti-ès-iné- 
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gaiement  dans  les  diverses  pro\rinces  de  la  Prusse, 
comme  Tindique  le  tableau  ci^â^rès  : 


Habitants  Accroi^ment  Période 

Provinces           ponr  4  Juif  p.  lOO  de     de  doublement 

eulSGi  i8iCâi8(31  AnnéM 

Prusse                      76  154.20  21 

Posen                       '20  39.14  85 

Brandebourg              80  279.74  111/2 

Poméraaie              111  579 . 83  8  i/2 

Silésie                    «3  153  86  24 

Saxe                     360  s  h  .  /,  7  M 

Westphalie               97  75.23  42 

Rhin  94  94.72  35 


8alieo«illani..«       98  »  » 

Ainsi,  c'est  dans  la  province  polonaise  de  Posen 
qu'ils  sont  en  plus  grand  nombre  ;  puis  dans  le  Ho- 
henzoUern»  dans  la  Prusse,  le  Brandebourg  etla  Sllésie. 

On  en  trouve  peu  dans  les  provinces  du  Rhin,  de 
W  rstphalie,  et  moins  encore  dans  la  Poméranie  et  la 
Saxe.  C'est  dans  la  Poméranie,  le  Brandebourg  (Ber- 
lin), la  Prusse,  la  Silésie  et  le  Rhin,  qu'ils  se  sont 
accrus  le  plus  rapidement;  dans  la  Westphalie  et 
surtout  dans  te  duché  de  Fosen ,  qu^ils  ont  fiiit  le  moins 
de  progrès.  On  ne  saurait  s'cxpliiiuer  la  variété  de 
ces  mouvements  que  par  une  connaissance  exacte, 
d*abord  des  diverses  phases  de  la  législation  qui  a 
régi  les  Juifs  dans  chacune  des  provinces  de  la  Prusse, 
puis  des  modifications  dont  la  situation  économique 
de  ces  provinces  a  pu  être  l'objet. 

(La  suite  au  prochain  Numéro»)  Lkgoyt, 

Chef  de  division  de  la  StatisUqii* 
\  générale  de  f  ranct . 
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UNE  MtPEISB  BU  GEIND-DUC.MICHBL. 

Un  matin,  le  grand-duc  Michel  trouve  sur  son  che- 
min, dans  les  rues  de  Saînt-Pétersbourg,-  un  page 
sale,  débraillé,  coiil'é  contre  l'ordonnance:* 

—  Comment  t'appelles-tu  7  lui  demande-t-il  d'une 
Toix  terrible. 

Le  page  qui  se  sent  en  faute,  pâlit  sous  le  regard 
courroucé  du  grand-duc  et  donne  en  tremblant  son 
nom.  n      .  ... 

—  C'est  bien  ;  ta  vas  faire  pour  nioi  une  commis- 
sion» continue  le  prince. 

Là-dessus,  il  tire  ses  tablettes  sur  lesquelles  il  écrit 
quelques  mots  qu'il  remet  à  Tenfant  ^vec  ordre  de 
les  porter  au  prochain  poste. 

Le  page,  né  malin,  se  méfie  du  grimoire.  Triste  et 
penaud,  il  reste  longtemps  à  se  promener  dans  le  voi- 
sinage (lu  (  (M  ps  de  garde,  sans  se  décider  à  y  pénétrer, 
lorsque  la  mauvaise  étoile  d'un  Juif,  marchand  de  gâ- 
teaux, jette  ce  dernler^sur  les  pas  du  jeune  drôle. 

A  cette  vue,  le  page  se  frappe  le  front  Une  idée  lu- 
mineuse et  hardie  vient  de  lui  traverser  Tesprit. 

—  David!  lui  crie-t-il,  veux-tu  gagner  un  rouble? 

—  Que  faut-il  faire?  demande  le  Juif,  dont  i'œil 
s'illumine  de  convoitise. 

^  Porter  ce  mot^à  l'officier  commandant  le  corps 
de  garde  que  tu  vois  dMci. 

—  Avec  plaisir,  répond  le  trop  confiant  fils  d  Israi  l. 
Le  page  s'esquive  et  le  Juif  se  présente  au  corps  de 

garde.  On  le  lait  entrer. 

— Que  me  veux-tu  r  demande  l'officier  commandant 
le  peloton. 
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—  Mon  officier,  repreod  |ie  Juif  avec  le  sourire  ob- 
séquieux (le  ses  pareils,  je  suis  chaîné  de  vous  remet- 
tre ce  billet. 

—  Voyons. 

L'oificier,  aprôs  avoir  lu,  éclate  de  rire. 

—  Tu  aimes  donc  bien  les  coups  de  bâton,  lui  de- 
mande-t-il. 

—  Moi  1  grand  Dieu  ! 

—  Oui,  puisque  cette  seule  perspective  te  fait  sou- 
rire. 

• —  Mais... 

—  Attends  I  tu  vas  èlre  satisiàit.  Holà  1  qu'où  donpe 
à  cet  animal-là  vingt-cjnq  coups  de  verges  et  qu*en- 
sujte  on  le  lâche. 

—  Misère,  qu'ai-je  faîlt 

—  Tu  dois  le  savoir  mieux  que  moi,  toi  qui  m'ap- 
portes cet  ordre. 

—  Dieu  d'Israël,  de  Jacob  et  d'Abraham  1  quelle 
calamité!  Je  suis  perdu,  Seigneur  1  Mais  quel  est  donc 
cet  ordre  1 

. —  Tiens,  lis  coque  le  grand-duc  Michel,  frère  de 
rempereiiP,  m*écrit  sur  ce  papier  «  Faire  donner 
vingt-cinq  coups  de  verges  au  porteur  de  la  présente 
et  le  lâcher  ensuite.  » 
— Oh  1  bonté  du  ciel  1  je  devine  ;  mais  ce  n*est  pas 

moi  ! 

—  Je  n'en  sais  rien.  L'ordre  est  précis. 

—  G  race  I 

^Je  n'y  peux  rien.  Allons  I  viteil  qu'on  me  le  fouaille 
et  qu'on  le  mette  dehors. 

Malgré  ses  cris  et  ses  supplications,  le  malheureux 
Juif  reçut  les  vin^-cinq  coups  de  verses, 

Jaranl,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'y  prendrait  pins. 

Quelques  jours  après,  le  grand-duc,  visitant  le 
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corps  des  pages,  avisa  le  coupable  et  lu)  deoiattda  en 
liant  des  nouvelles  de  sa  commission.  Le  malheureux, 

qui  avait  espéré  que  son  chef  suprême  Toublierait,  se 
troubla  dans  sa  réponse.  Le  priuce,  intrigué,  alla  aux 
informations,  apprit  la  vérité,  rit  de  bon  cœur,  par*- 
donqaau  page  et  fit  donner  vingt-cinq  roubles  au  pau- 
vre Israélite  flisti^é. 


NOUVetLfiS  DIVERSES 

L'administration  du  Temple  consistorial  de  Paris, 
cédant  aux  demandes  réitérées  qui  lui  avaient  été 

adressées,  a  eiiiin  fait  construire,  au  milieu  du  Temple, 
une  chaire  qui  permette  à  tous  les  iideies  d'entendre 
roraieur.  11  n'y  manque  plus  queTabat-voix,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  sera  inaugurée  par  M.  le  grand 
rabbin  Isidor,  aux  grandes  fêtes.  S'il  est  bien  vrai  que 
M.  Isidor,  grâce  à  sa  voix  retentissante,  a  pu  s'en 
passer,  elle  ue  sera  pas  inutile  à  ses  successeurs. 

—  H.  Isaîe  Bloch,  ancien  directeur  de  Fécole  IsrSé» 

lite  de  Metz,  a  été  nommé,  par  décision  du  H  août, 
officier  de  Tlnstruction  publique,  li  a  été  aussi  nommé 
à  runanimité  Président  de  PÀdministration  du  Temple 
de  Metz. 

—  Poar  hâter  la  formation  de  l'école  de  travail,  à 
Alger,  dont  il  a  été  question  dans  la  Chronique  ci- 
dessus,  le  Consistoire  a  nommé  une  commission  qui  se 
compose,  sous  la  direction  de  M.  Honel,  président,  de 
MM.MardoehéeLévyTaletist,  armateur;  vice-présMent; 
Franck,  notaire,  et  David  Kanoui,  négociant,  inspec- 
teur des  études;  J.  Gugenheim  et  Seban  liis,  trésorier 
et  trésorier-acyoint;  Ange  Saimon,  Athon  Chaloum, 
Amar  J.,  Bed^î  d.,  Elie  Léon,  Pun  des  français  les 
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plus  ardantâ  et  les  plus  zéléa  m  ce  qui  concerne  le 
Judaisme».  Elias  Ahm;  JaiaMoyie,  LebharJ.,  Israël 
Sylfàiil^  Mantout  Baoj.,  Hédioni  J.,  filsi  Kewgass, 

OoalidEl.,  Stora  J.  d.  S.,  TimsitD.,  etZermati  J.  d.  R. 

Les  statuts  de  cette  insti tu tion  sont  tout  prêts  à 
èlre  publiés  et  n'atteûdeol  que  l'approbation  du  Pré- 
Isl;  qii'ils  soient  bioitdl  lanoéa»  et  ks  souscriptions 
importmtea  déjà  facDeilUea  na  manqueront  pas  de 
s^accroître  par  les  envois  de  toute  la  France  Israé- 
lite     de  nos  coreligionnaires  d'autres  pays. 

—  Le  journal  le  Toulonnau  du  H  aoùl  cuntient  sur 
les  récentes  distributions  de  prix  à  Aix  une  lettre  élo- 
quente et  incisive,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume 
de  notre  vénérable  ami  M.  Borély,  ancien  procureur- 
général  à  la  cour  d'appel  de  cette  ville,  et  infatigable 
chaïupioii  du  droit  et  de  la  justice. 

—  Oa  lit  dans  le  Courrier  d'Oran  : 

«  Nous  a?0D8  rando  compte,  dans  notre  numéro  du  27 
juillet  dernier,  d'une  scène  de  superstilion  qui  avait  eu  lieu 
dans  le  cimetière  Israélite  de  notre  ville,  et  à  la  suite  de  ia- 
quelle,  sous  le  préteste  de  rendre  la  raison  à  une  |eune 
idiote,  en  lui  occasionnant  une  grande  frayeur,  le  cadavre 
d*nn  enfant  enterré  depuis  trois  mois  avait  éié  exhumé. 

Nous  apprenons  que,  dans  son  audience  du  22  conranf, 
ic  Tribunal  correctionnel  a  condamné  le  sieur  MoLse-el- B  iss 
et  la  dame  Rachel  beu  Oiiel,  père  et  mère  de  la  jennn  fille  en 
question  et  auteurs  de  cette  violation  de  sépulture,  chacun 
à  50  fr.  d'amende  et  aux  frais  du  jugement. 

Puia^  cette  juste  réfHreesioQ  aenir  d'eiempleà  ceui  qui 
teraioiit  Jamais  tentés  de  renouveler  des  scènes  de  ce  genr)», 
scène  4ent  rabsi:r41tè  na  peut  être  égalée  que  par  le  scandale 
qu*elles  produisent. 

- — Jusqu'à  [irésent  les  Israélites  la  Suisse,  quoi- 
que citoyens  de  la  Confédération  Helvétique,  n'avaient 
pu  obtenir^  encore  leur  incorporation  dans  lalMiur- 
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geoisie.  Il  est  à  présumer  qu'elle  va  liientôt  s'effectuer 
en  vertu  des  vœux  de  l'assemblée  tédérale  qui  a  décide 
qu'elle  inviterait  le  conseil  fédéral  «  à  ce  qu'il  obtieooe 
par  toute  son  influ^cè»  de  la  part  des  cantons  qui, 
en  vertu  de  la  loi  du  3  déeembre  4850,  n*ont  pas  en- 
core accordé  rincorporation,  dans  leur  bourgeoisie, 
des  gnns  sans  nsile  ou  lolérés,  ou  qui  l'ont  seulement 
accordée  incomplètement,  de  Tentreprendre  sans  au- 
cun délai.  » 

—  M.  Giuscppc  Lévy,  de  Verceil  [Piémont),  a  fait 
paraître  un  volume,  Autobiog raphia  di  un  padre  di 
Famiglia  :  cet  ouvrage  est  touchant,  mais  a  peut- 
être  le  tort  dinitier  trop  intimement  le  public  à  des 
douleurs  privées. 

—  CoMinie  lous  les  an.-,  les  élèves  du  séniiiiairo  israélile 
de  France  ont  passé  leurs  examens,  soit  pour  jusliiicr  de 
leurs  études  annuelles,  soit  pour  arriver  à  l'obtention  du 
diplôme  de  premier  et  de  second  degré  rabbiniqae.  li  est 
intéressant  d*oppo8er  à  eet  eismen,  aceompli  entre  qoatfe 
murs,  ce  qui  se  fait  en  cette  circonstance  an  collège  rahbl- 
nique  de  Padoue,  le  plus  vieil  institut  moderne  de  ce  genre, 
comme  cela  vient  d'avoir  lieu  à  roccasion  de  promotions 
récentes. 

Trois  élèves  de  Tlnslilul  rabhinique,  qui  avaient  reçu  l'an 
passé  le  litre  de  Maskil  (intelligent),  que  nous  supposons 
former  un  il^'gré  supérieur  à  celui  de  Haber,  devaient  èiro 
promus  à  la  dignité  de  rabbin?.  La  cérémonie  d'installation 
était  dirigée  par  deux  rabbins,  celui  de  Padoue  el  celui  de 
Rovigo,  délégués  à  ce  sujet.  Le  samedi  matin,  après  l'olBce, 
ces  deux  rabbins,  assistés  de  deux  professeurs  de  rinstltnt, 
le  R.  Leiio  Délia  Tore  et  le  R.  Eude  Lolli,  et  les  trois  cas* 
didats  s'avancèrent  de  Tantiehambre.  se  piscèrent  dans  Tes* 
paceréserfé  devant  rarohe  saiale,  les  rabbins  &  la  droite  el 
les  candidats  à  gaucbe.  Pendent  ce  temps,  le  cbmur  chantait 
le  psaume  xix.  Puis  l'orateur  du  comité  donna  lecture  du 
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diplôme  de  nomination,  en  hébreu»  qu'on  anlre  membre 
traduisit  ensuite  en  italien.  Le  çhcMir  chanta  alors  le 

psaume  xxiv.  Chaque  candidat,  sous  la  conduite  du  profes- 
ï.eur,  L.  Délia  Torre,  est  amené  devant  le  président,  dont  il 
reçoit  la  bénédiction  soleuaelle,  selon  l'ancien  rit;  puis  le 
B.  Mainster  lui  remet  en  mains  son  diplôme.  Les  rabbins, 
professeurs  et  candidats  reprennent  leur  première  place 
pendant  que  le  doyen  des  rabbins  récite  à  haute  voix  la 
prière  cofnposée  pour  cette  circonstance  ;  celle-ci  est  suivie 
par  la  prière  d'usage  pour  la  famille  royale^  et  pour  conclure 
on  récite  un  miseheberahk  pour  la  communauté  et  les  jeunes 
rabbins.  —  Voilà  une  courte  cérémonie»  même  sans  sermon, 
qui  ne  manque  pas  de  caractère.  Les  élèves  se  font  ainsi 
connaître,  et  l'Institut  en  profite. 

—  Le  synode  rabbiniqiie  provoqué  en  AUemapiit!  parM.  le 
rabbin  docteur  Pbilippson  à  commencé  à  se  niellre  à  l'œuvre. 
On  signale  comme  nouveaux  adhérents  :  le  rabbin  docteur 
Wolff  à  Gothenbourg  (Suède),  le  rabbin  docteur  Geiger  à 
Francfort-surMein,  le  rabbin  docteur  G.  Gottheil  à  Manches- 
ter» le  rabbin  Ben- Israël  à  Coblence. 

 La  conterence  rahbinique  de  Cassel,  conj[K)séc 

de  viogt'Cinq  rabbius,  a  teau  ses  séances  les  1 1 ,  1  SI  el 
43  ftoût.  Il  a  été  coovenu  qu'on  convoquerait  un 
synode  h  une  époque  ultérieure  pour  discuter  et  ar- 
rêter d'importantes  questions  théologiques.  On  a 
nommé  cinq  comités,  chargés  respectivement  d'exa- 
miner et  de  préparer  les  sujets  suivants  :  le  synode,  le 
service  divin,  les  lois  sur  le  mariage,  les  questions  de 
scolastîque,  le  rituel.  On  a  beaucoup  discuté,  peu  dé- 
cidé, et  on  a  presque  tout  ajourné  au  prochain  synode. 
Les  quelques  points  résolus  consistent  dans  les  sui- 
vants :  4°  les  prières  peuvent  être  réduites  à  leur 
simplicité  originale;  2»  la  lecture  de  la  Loi  peut 
se  faire  dans  ua  cercle  de  trois  ans  ;  d""  la  Haphtarah 
peut  être  lue  en  particulier  (chez  soi)  ;  4*  il  peut  suf- 
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firc  (le  rcciln  une  fois  par  jour  dans  la  semaine,  la 
prièrp  do  Srhmione-rssré  (dix-huit  bénédictions,  ou 
amida) .  —  On  remarquera  le  caractère  iacultatif  de 
ces  décisions,  qui  n'ont  rien  d'absolu  ni  de  tran- 
chant, è  Pinstar  de  la  conférence  de  Paris  en  4856. 

— On  noussignaled'Ismaïl  (Roumanie)  les  louables  et 
miîltij)h's  efforts  que  fait  1  honorable  M.  Julius  Dobrin 
pour  propager  les  idées  de  progrès  et  de  civilisation ^ 
dans  ces  régions  où  les  hoipmes  animés  de  pareiltes 
Intentions  sont  rares  :  le  zèle  de  V.  J.  dobrin  pour 
modifier  les  dispositions  rétrogrades  et  pour  dévelop- 
per la  bonne  harmonie  entre  les  Juifs  et  le$  Chréti^is 
du  même  pays,  est  des  plus  louables. 

^  Em  ftournsnie,  un  pj-èir^,  «lui  ae  donne  <|iie  «es  ijiiitiales 
J.  M»,  vieiil,  i  rcxemple  de  l'abbé  Grégoire,  4a  tenilre  pvb|t* 
gneient  la  awiD  aux  Israélites  de  son  pays  ;  il  déclare  ses 
aentintots  de  loléraDca  dans  une  belle  lettre  adressée  i  ri#^ 
raélite  roumain. 

Cette  même  feuille,  «  h  annouçant  la  nouvelle  iomlalion 
établie  par  M.  Neuschoiz  à  Va^sy,  sous  le  nom  de  «  MajMJU 
d'orpheluis  Jacob  el  Fanny  Neuscliolz,»  publie,  d'apn' s  1  or- 
gane officiel  (lu  gouveriieinenl  roumain,  l'acte  de  donation 
du  fondateur,  le  Uappori  adressé  à  ce  sujet  au  prince  Charles 
par  le  Ministre  de  l'instruction  publiqi^e  e^  des  cultes,  le 
DécM.  d'appteebatlon  qui  Ts  suivi  si  les  atatats  qai  doivent 
régir  celte  maalaou. 

Le  Maire  de  ta  commune  de  Sardar  (district  de  Covour* 
lui,  en  MoMavie),  ayant  n  çu  l'urtlre  d'expulser  tous  les  Juifs, 
s  y  t'iait  K  fiisé,  d'autanl  plus  que  parmi  eux  il  y  avait  uu 
f  f  i  iaiii  Danu  !,  y  habitant  depuis  vingt-cinq  ans  et  que  sa 
charité  a  fait  aimer  de  tou|.  le  viUage  i  i'été  précédent  pen- 
dant lequel  on  souflraii  de  la  mauvaise  récolte,  coniine  îl 
avait  au  se  procurer  une  grande  qoanlilé  de  farine»  il  en  Ht 
Tavance  aoa  babilanla  ju»qu^à  la  récolte  procbainé.  Le  sous- 
préfet  Èneseo  écrivil  au  Maire  «  Je  vous  ai  ordonné  à  plA- 
aieurs  reprises  de  cbasser  tous  les  Juifs  dé  votre  coniaitine» 
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de  façon  qu'il  n'y  reste  pas  un  ■  lambeau  de  Jwi[^  »  DMÎi 
cet  ordre  lëgai  eet  resté  jusqu'ici  sans  effet.  Je  voas  charge 
en  coniéquence  d*eipu1ser  au]oord'biii  même  lei  luîfs  de 
▼otnooomane  ;  |e  viendrai  deoieta  ehes  voue,  et  ei  j'y  trmive 
«D  liflubeaii  de  Jfuif,  je  toiis  rendrai  méconnaissable!  » 

C'éUit  le  14/16  mai,  la  Teille  de  Scbebouotb  (PentecAte 
Israélite).  Le  Maire  n'ayant  pas  exécuté  l'orriret  le  i>()us  pré- 
fet viiit  1  (jXcculHr  liii-mènie.  L'expulsé  Daniel  alla  se  plain- 
dre auprès  du  preiet  de  GaiaU  qui  était  encore  M.  Lupasco; 
mais  on  refusa  de  INicouter. 

Le  nouveau  préiel,  M.  Nicolas  Catargi,  informé  du  fait» 
procéda  à  une  enqslie  d'où  11  résulta,  qu'en  effet  le  sous- 
préfet  Ëneseo  avait  donné  au  maire  de  Sardar  un  ordre  gé- 
néral d'eipnlser  tous  les  Juifs  de  la  commune.  En  conié- 
qience  le  Juif  Dianiel fut  renvoyé  par  le  propriétatra  qni  profila 
de  Tordre  d'eipulsion,  le  Juif  n'ayant  pas  de  contrat.  Us  Juif 
ayant,  après  son  éloignement,  pris  oue  ferme  d'un  habitant 
du  villugç,  fui  cha-^é  tic  la  commune  au  moyen  des  dorobantz 
du  suus-prëfeL.  La  coii  luil*'  du  sous-préfet  Enesco  ayant  été 
condanniabic  à  c(il  égard  Pt  à  plusieurs  autres  encore,  M.  le 
préfet  demanda  sa  destitution  ;  et  il  lut  aussitôt  remplacé. 

CIsr,  U&umain.) 

—  On  nous  rapporte  qu'un  Israélite  étant  mort  à  Qolo» 
chani  (iletdavie),  ef  ayant  laissé  une  maison,  le  Consul  prun» 
sien,  dont  relevait  le  défbnt  à  titre  de  protégé,  a  l^it  surseoir 
à  la  fente  de  la  maison,  jusqu'à  ce  que  les  obstacles  illégale- 
ment apportes  a  l'achat  des  maisons  par  les  Juifs  aient  été 
levés;  car  aulreruriiL  li!s  héritiers  eussent  pu  subir  une  perte 
injuste  par  suite  de  i'abseuce  d'une  libre  et  snfisanlc  con- 
currence, (/sr.  liûumaiii.) 

—  Les  élèves  de  l'Institution  des  demoi^^plli  s  Meyer  ont 
donné  an  (:omi|é«  selon  leur  usage  «npuel,  iOO  francs  pour 
rprpbelinau 

*  Noui  irona  dit,  page  g|5,  que  l'élèTe  Gnslave  Moeb  a 

remporté  au  lycée  Bonaparte  le  prix  Stouna;  it  est  de 

1000  francs,  ti  non  de  100  francs,  comme  nous  l'avions  dit 
par  erreur. 
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CHI9H<0Ufi  iSlUÉUTE  OE  UQUINZAIME 

Nous  traversons  et  nous  n'avons  pas  encore  achevé 
le  mois  le  plus  solennellemeot  consact^é  de  l'ànbèè 
ïstkéïiXé  :  ttiihtnt  céhé  période  iréd^Mh  (comibe 
rappelaient  nds  pintes] ,  quiconqbe  a'êàfutei^  f  amoùf 
de  la  vie  israélite  éprouve  dt3S  sensatiorts  toutes  paHî- 
cuUères;  la  pratique  s'irtipose  alors  aux  âmes  les 
phis  détachées  de  Tidolâtrie  des  formes,  pour  peil  qu'au 
liétt  de  iobtre  foi  té  tt*est  pàs  te  àimpte  déistnè  au'dfés 
prôreflâseM.  Éans  vlbuèe,  le  principe  du  knoluDméî&kiie 
juif  est  assez  élevé  et  a^lsex  large  pour  n^exclure  de  sort 
i»lliance  aucun  de  ceux  qui  en  réclament  le  béUéfice, 
et  nous  eâtimoDS  qu'il  est  souveraiaemeat  injuste  et 
impolitique  éPexcommuniefr  ceux  qui*  n'obser- 
nAi  mtmé  4â  nos  fêtes  Ito  plus  -tiigdrtesi  ^vént 
à  récartetdu  teii|>le  et  de  toute  tradition  :  loin  de 
nous  l'esprit  d'exclusion  qui  engendre  les  sectes  : 
Hifkis  Topinion  publique  et  la  société  chrétienne  ne 
sauraient  attribuer  habituettéiiieiit  to  nom  d'intiéftAr 
qu'à  ceux  dont  la  yiç  reflète  quelque  chose  de  propre-- 
ment  Israélite,  »  . 

D'un  autre  côté,  nous  comprenons  assez  et  notre 
époquOt.et  la  civiliiatiam.  et  la  marehe.  a^UieUe  de 
rJmitioiiité  ))lftaf  kio  psii  Mré  de  noire  trdyano^  «ne 
nNnwNi  cloee  à^lMCes  les  aspirallonB  mluTellBs  r  è 
ndtW'^en  s,  la  société  humaine  est  envoie  constante 
de  perfectibiiitéi  i  horizon  s'élargit  à  mesUihà  qu'on 
s'élève. 
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Quel  est  doncnot^  '?  point  de  vue,  notre  pi'ogramuies 
notre  symbole? 

Gomme  religion,  la  nôtre  est  à  la  hauteur  de  toutes 
les  autres  :  sainement  entendue  et  intelligemment  pra- 
tiquée, elle  nous  offre  une  tente  bien  suffisante  pour 
les  étapes  de  la  vie  :  des  imperfections  de  culte,  il  en 
existe  dans  tous  les  cultes;  mais  la  famille,  la  patrie 
n*ont-elles  point  aussi  de  défiiuts,  et  en  cbange-t*on 
pour  cela  à  volonté. 

L'idéal  du  perfectionnement  religieux  est  aujour- 
d'hui, pour  chaque  religion  biblique,  le  perfection- 
nement intérieur  de  ses  adhérents  :  que  chacune 
s'évertue  à  rendre  les  siens  meilleurs,  plus  justes;  plus 
moraux,  plus  animés  de  Tesprit  de  frateraîté  et  de 
charité  :  aux  efforts  et  aux  succès  de  chacune  dans 
cette  glorieuse  ai  one,  Dieu  reconnaîtra  les  siens  ; 
n'usurpons  donc  pas  ce  droit  d'appréciation  qui  dé- 
passe les  forces  humaines  et  ne  rivalisons  que  de 
vertu. 

*  ♦ 

A  ceux  qui  sans  connaître  ni  le  principe  de  notre 
religion,  ni  k  charité  profimdémeBt  empreinte  dans 
nos  mesure,  ni  la  tendresse  de  nos  sentiments  dômes- 
tiques,  nous  méconnaissent  ou  uou^  caloaiuieut,  si- 
gnalons ces  grandes  paroles  ;  .        ,  : 

* 

«  Oui,  4a  es  le  premier,  ta  es  le  dernier,  et  il  n'eiisie  point 
d*aatre  Diea  que  toi.  Rtuiemble  des  quatre  coins  de  la  terre 
ceux  qui  espèrent  en  toi;  que  tous  les  habitants  de  TaiiiTers 
sachent  et  avouent  que  tii  es  le  seul  Di^ui,  seigneur  de  tous 
les  empires  de  la  terre......  Notre  père  qui  es  dans  les  deux, 

comble-nous  de  tes  grâces  en  faTeur  de  tongrsod  nom  par 
lequel  noug  somme»  désignés^  et  exécute  en  notre  ftfear, 
Eternel,  notre  Dieu,  ce  qui  est  écrit  :  Ao  temps  l)ké  je  toos 
recondttirii,  alors  je  foos  rifsembleiit,..» 
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D'où  sont  extraites  ces  sublimes  déclarations?  Du 
Seh&moniie^Etre^  de  la  prière  qoolîdieiiDe,  de  celle  que 
tes  Israélites  répètent  à  toutes  les  fêtes,  à  tous  les  offi- 
ces (1)  et  cfu'ils  ont  tant  de  lois  murmurées  depuis  un 
mois.  Cilerons-nous  les  magnifiques  élévations  de 
V  OUnouLeschabeachy  ies  termes  si  éloquents  dans  leur 
eoncisioil  qui  forment  ce  qu*ODf  appelle  le  Kadûd^l 
Feutnon  imaginer  une*  coneepiloin  plus  haute  de  la 
grandeur  de  Dieu,  de  l'unité  humaine,  des  devoirs  de 
la  créature? 

On  objectera  que  les  Israélites  ne  sont  pas  fidèles 
de  tons  points  à  ces  grands  ensdgnemenis»  que  teur 
passé  historique  a  de^grandes  tadies,  et  leur  carac- 
tère actuel  de  fâcheuses  lacunes.  On  citm  dans  leurs 

prières,  issues  d'une  ère  d'incroyables  et  incessantes 
persécutions,  des  sentiments  plus  exclusifs  ;  on  allé- 
guera ridée  de  l'élection  du  peuple  Juif,  et  que  sais-je  T 
On  proUTcn  senlemeot  —  ce  qui  n'a  pas  besoin 
d*ètre  prouvé  —  que  la  nature  humaine  est  fiiîble, 
qu'elle  ne  souffre  pas  impunément  dix-huit  siècles  de 
martyre  ;  mais  prouvera-t-on  que  cette  croyance  a 
perdu  sa  sève  parce  qu'elle  ne  tàït  pas  tous  les  jours  des 
saints? 

•  • 

Rien  n'est  plus  puéril  et  par  conséquent  plus  injuste 
que  d'apprécier  un  grand  phénomène  par  ses  petits 
côtés,  pu  de  faire  à  un  principe  une  guerre  de  mots. 

Ces  mots  même,  les  comprennent-ils  bien  ceux  qui 
les  critiquent?  Nulle  expression  n'a  été  plus  reprochée 
à  notre  code  que  celle  de  Dieu  des  armécii  :  nous  avons 
dernièrement  publié  une  réponse  à  cet  égard  ;  l'inté- 
rêt moral  de  la  question  nous  engage  à  publier  de 

(I)  INivfl  iêê  Priirti,  mfàùtOùtt  d'Amrick,     édlli«a,  p.-  tS.' 
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Df»u?eaiix  édaircissffiiieats  que  nm^  oomo^upigue 

rhoporable  M.  Elie  Lambert  (de  Metz)  : 

«  i,es  Àrct^iven  sa  sont  uccupées  plusieurs  fois  de 

.  »I1  y  a  deux  l0nn64]|iMmU3|  i{veroQ  t^ 

par  Dieu  des  armée$:^*  nwiï  2°  nuoafn  mSk;  c'est 
d'abord  très-erroqé  quaut  à  n^Hsy  '*\  attendu  que 
^t^a  nom  propre,  e(  qu'eu  hô))r^  w  oo^pn  pr^fN^ 
ne  peut  être  employé  au  géQitif  ;  aussi  ne  trçuYfK^ï-op 
janiaiB  écrit  masm  f  mais  le  mot  iMRTf  \c\  un 
aeçOQ(t  uora  prqpro  qualUicatif  du  premier,  etipdiquaat 
que  tput  estan  Dieu,  suivapt  la  maxime  f*^kMnique  : 

jfiU  n'en  ail  pli|i  pnèiy^  4e  UUfiewadfi  ^%prmm  - 
mqsn  viW  ;  ici  le  fnot  dm^  (est  un  nom  commun  dent 

çxi  a  foriji^é  up  atl;ri|:iut  vie  Dieu.  Le  mot  o^i'^dt 

comm^      l^^fim^  où  il  est  dit  i 

<  »P(l9(iH|t,ei|^6(»0ùtenio|DvnbM«9tappiiqttélkPieu 

ilwpriaie  une  idée  4ejusUce,  L'expressioa  niïpxn  vî'w 
signifie  d  ordinaire  arbitre  des  mondes  ;  mais,  lors 
même  qu'on  voudrait  traduire  arbitre  des  tnilices 
terrestres^  ce  ne  serait  p %9  )^  qi|*09  i^t^e 
d'ordinaire  ii  Diw  <9(m^f9f  esIrîiTiJînçprpf^pif^r 
det  armées  ;  il  faudrjtit,  pourr^s^er  d^ns  l'esprit  de  la 
langue  liébraïque,  entendre  par  |à  Dieu  qui  juge  de 
Véquiti  (k  L(jL  gmrre.,XQ  ^uï,  JioiA  4'4(iCP  (ft  pi^éM^^ 
.chose. 

.  H^omifiz-fnpi,  I|[j9ii9i«nrle  réç^teiir«  4'«roir  Qp;é 
émettre  mopaTij^sur  ee  sujpt;  maîSi  en  fait  de  langue 

morte,  il  est  très-important  de  chercher  à  iaire  la  lu- 
mière m    fiioiAte  iM)ntç3tp^.  > 
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Les  considérations  présentées  pUis  iiaut  sur  ce 
qu*il  y  a  fia  gmideQient  ittteuaiit  pour  les  débuts  (tes 
ISMiélitM  noderoes  dans  la  passé  cpia  leur  a  fût  la 

chrétienté,        considérations  sont  justifiées  par  la 
rigueur  avec  laquelle  les  jugent  ceux  même  qui  se 
prétendent  relativement  modérés. 
Ils'est  trouvé  en  Roi^manie  un  prêtre*  et  unMoldave» 

!>our  sympathiser  svecles  Juife  :  M.  Jérémie  Macai^eo 
son  nom  mérite  d'être  connu)  entoure  cependant  sa 
sympathie  d'assez  de  restrictions  et  ^le  reproches: 
l'Jsr,  HQurn,  lui  av^it  cité  comgiQ  modèle  le  vertueui; 
aUiéfifigoîsa»  l^gtoéra)»  liélénsattr  des  iuifs  franfaîa 
dèsraonofa  da  nttre  inmorteHa  Révolutioa  t 

«  Ce  prêtre,  répond  M.  Macaresco,  était  plus  heureux  qu« 
moi,  lorsqu'il  commença  à  soutenir  cette  justç  cause  d'à- 
nonry  de  fraternité  et  d'égalité!  Oui,  Monsieur,  |»lushei|-* 
reux^'car  dès  ce  temps-là  les  braélites  de  France  ont  prouté 
par  des  faits  qu'ils  étaient  Ihinçais  et  mis  fils  de  la  patrie'; 
ils  ressentaient  les  mêmes  douleurs  et,  à  chaque  danger,  ils 
sacri6aîent  leur  fortune  ou  leur  sang  a?ec  leurs  frères 
compalrioles.  Eli  bien,  quaud  les  choses  se  passeol  dinsi, 
comment  ne  se  (Kuiverait-il  pas  un  prêtre  pour  dire  à  cette 
mère  patrie  :  «  Sois  juste  envers  tes  fils;  donne  à  chacun  son 
droit  sans  distinction  de  races  ni  de  religion,  car  devant 
Dieu  il  n'existe  pas  de  Juif  ou  de  Grec,  mais  chacun  sera  ré« 
compensé  on  puni  selon  ^es  œuvres.  *  —  C'est  sur  cetle 
base  que  le  prêtre  a  demandé  qu'on  doAnâl  des  droits  égaux 
aux  Israélites  selon  leurs  mérites;  et  dans  le  Trai,  en  pré- 
st|iosd*aPte|dei)p|^ssMHir  pour  cette  mère  §ui  iioia'rit 
tous  ses  enfants  du  même  sein,  comment  ne  se  fût«il  pas 
Irpuvé  une  asscuiblée,  et  en  Fraace  surtout,  qui  débattit  et 
yolât  une  question  de  justice  et  d'égahté  peur  tous  les  con- 
ciU)|en8,  et  un  prêtre  qui  se  Ht,  du  soutien  de  cette  cause, 
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un  devoir  sacré  devanl  Dieu  qui  a  dit  :  c  Âime  ton  prochain 
comme  loi-même.  » 

J*ai  dit,  Monsieur,  que  le  prélre  français  était  plus  heu- 
reux que  moi,  prêtre  ronniila»  et  celi«  ToasDepeurriei  feue* 
même  le  conteister,  vous  qu  oennaîsset  perfaitement  cm» 
meol  k»  Itraéliiei  étiienl  eonaidérés  en  Praoce  den»  le 
tempe  où  écriTait  l'abbé  Grégoire,  el  o&  TAeeerablée  leur  ac- 
corda régalité  dee  droite»  el  comme  lie  le  sont  en  Bounanie, 
à  préMnt  que  tous  arei  commencé  de  voue  léreiller  de  non* 
?eau  de  ce  sommeil  léthargique,  qui  vous  a  engourdis  depuis 
1848  jusqu'au  lî  février  j8ti6.  Dans  cette  période  d'en- 
gourdissement^ plusieurs  événements  douloureux  ont  fi-appé 
laBoumanie;  et  les  fils  d'Israrl,  nos  frères,  n'ont  point  su 
en  protiter,  et  faire  eux  aussi  ce  qu'avaient  fait  les  Israélitea 
français,  à  savoir  :  se  mettre  à  rœnm  à  côté  du  Ronmain» 
tra?aiUer  et  lutter  ensemble»  faire  des  actes  et  de  grands  ac- 
tes, pour  notre  mère  commune,  qui  aTait  besoin  du  secours 
de  tous  ses  flls.  Ab  !  Monsieur,  si  les  Israélites  eosieni  eu 
plus  avant  ianeleur  âme  cette  flamme.  Tardent  désir  dede- 
Tenir  eux  aussi  des  Roumains  ;  s'ils  eussent  profité  de  plu* 
sieurs  occasions,  qui  pouvaient  témoigner  aux  Rou mains, 
par  des  faits  palpables,  qu'en  effet  ils  veulent  être  des  Rou- 
mains, alors  vous  pouvez  être  sûrs  qu'on  aurait  trouvé  en 
Roumanie  aussi  el  depuis  longtemps,  non  pas  un  prêtre 
seulement,  mais  plusieurs  qui  auraient  pu  dire  comme  le 
prêtre  français  que  la  mère  patrie  doit  être  juste  envers  tous 
ses  fils,  qui  raiment  sans  distinction  de  culte  et  de  race. 
Mais  malheureusement  les  choses  se  sont  passées  tout  au- 
trement, tous  le  savet.  Donc  je  ne  crois  pas  que  la  faute  ait 
été  aux  Roumains,  maie  à  vous,  etc.  » 

L*h6norable  prêtre  dont  nous  vènons  de  citer  les 
paroles  semble  croire  que  les  Juift  français  étaient  en 

totalité  ou  en  majorité  absolument  dignes  de  l'éman- 
cipation quand  ils  Font  obtenue  au  siècle  dernier  :  c'est 
une  erreur  :  à  côté  d'uoe  élite  de  Cerfberr  et  de  Pe- 
reire,  il  y  avait  la  masse  de  ceux  contre  lesquels  fut 
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lancé  quinze  ans  plus  tard  le  lymeux  décret  de  1807. 

On  se  trompe  quand  on  croit  que  la  liberté  (ie  con- 
science et  régaîité  des  cultes  doivent  être  méritées 
comme  des  prix  de  sagesse  :  ce  sont  des  droits  et  non 
des  Giveurs  :  c'est  à  Fhonneurde  la  nation  plus  encore 
qu'aux  intérêts  de  la  minorité  qu'ils  sont  nécessaires  : 
la  justice  rendue  est  le  meilleur  levain  d'amélioration 
sociale. 

Un  praticien  françaiSt  le  docteur  Vacher,  vient  de 
publier  nn  travail  étendd  sur  l'histoire  du  <^oléra  de 
4865  :  parmi  les  déductions  curieuses  que  cet  écrivain 
tire  de  ses  observations,  signalons  la  suivante  : 

Pour  établir  Tinfluence,  désormais  incontestablCt 
du  régime  sur  la  production  de  la  maladie,  M.  Vacher 
a  relevé  le  nombre  des  malades  apportés  aux  hôpitaux 
et  décédés  pendant  les  différents  jours  de  la  semaine. 
Il  constate  ainsi  rinilueace  des  excès  du  dimanche 
et  du  lundi;  car  c^est  le  mardi  que  le  nombre  des  en- 
trées est  le  plus  considérable,  et  c'est.l^  mercredi  que 
l'on  meurt  davantage. 

€  Une  autre  preuve,  ajoute  notre  auteur ,  à  Fappui 
de  ma  thèse,  c'est  l  immunité  réelle  de  la  race  juive, 
dont  nous  avons  déjà  dit  deux  mots  ici,  autant  qu'il 
nous  souvient.  Ainsi  à  Aome,  les  cas  ont  été  deux  fois 
plus  nombreux  parmi  les  catholiques  et  trois  fois  plus 
graves.  On  sait  cependant  que  le  Ghetto  n'est  pas  un 
idéal  de  salubrité  ;  mais  la  sévère  hygiène  de  la  loi 
mosaïque  l'emporte  sur  les  circonstances  lâcheuses 
d'encomi)rement  et  de  malpropreté*  » 

La  manie  des  statues  et  des  monuments  qui  sévit 
à  notre  époque,  fait  écloro  de  bien  singulières  idées 
dans  les  cerveaux  de  nos  contemporains. 

6a 
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Le  journal  Sh^nUehet  Herold  qui  paraît  h  Worms 
mel  en  avant  le  projet  d'éleyer  un  monument 
k  ....  Moïse  :  il  àssure  que  toute  ta  Communauté 

Israélite  de  Worms  sera  favorable  à  cette  entreprise, 
et  il  pense  qu'elle  sourira  également  aux  protestants, 
car  il  s'agit  d'un  des  hommes  les  plus  extraordinaires 
qui  aient  paru  :  d'ailleurs»  une  tradition  assez  répan- 
due veut  qu'il  y  ait  eu  à  Worms,  dès  Tépoque  de  la 
destruction  de  Jérusalem,  des  Juifs  qu'y  aurait  ame- 
nés comme  esclaves  le  iUs  d'un  des  officiers  qui  avaient 
assisté  à  la  mise  en  croix  :  c'est  même  de  là  que  serait 
issue  la  famiU^  ducale  de  Daiberg. 

Nous  citons*  cette  idée  et  ces  réflexions  pour  leur 
singularité  boufionne  :  Moïse  a  dans  ses  œuvres  uu 
monument  împéri^sabie  auprès  duquel  le  granit 
même  est  fragile. 

Eti  annonçant  ta  mort  du  savant  M.  Rosenthal,  à 
Eanovre,  i'iîif .  Meit  des  Jud.  rappelle  que  le  défiiftt 
possédait  une  importante  bibliothèque  Mbniîqve  qui 
était  logée  précisémant  au  fliémo  ettéroH  eà  se  trou-> 
yait,  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans,  la  célèbre  bf- 
bliotbèque  Oppenheim  qui  fut  depuis  expatriée. 

Au  premier  rang  des  héritiers  du  défont,  est  M.  G. 
JèafleâtM^  èanqnier  ^'Amalerdam}  wifo  oonIMre 
émetle  TOBU  que  la  bibliothèque  en  qMMfdQ  ne  sm 

pas  transférée  è  Amsterdam,  niais  qu'on  la  laissera  à 
la  ville  natale  de  la  famille,  Hanovre,  pour  y  consti- 
tuer uu  témoignage  perpétuel  de  piété  domeslîque  et 
patriotique. 

Nous  nous  aasoeions  irolontiers  à  ce  tcso»  nous  qui 

connaissons  personnellement  les  vues  élevées  de  1  ho- 
norable haauei^r  néerlandais. 
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Une  feuille  unîtàire  aitt\èr\cMm,  \ë  Christian  re- 
ghter,  ptîbliée  p^r  un  docteur  liathâQ  qvî'm  dit 
é  rabbin,  a  publié  an  artielé  qû\  a  prodsii  fiande  mo^ 

Stion  et  a  été  reprodait  par  toute  la  presse  deg  fitaU** 
!  ^Ici  trîi  passage  êë  ooiCe  nraUllMilioii  qotne 
demande  rien  moius  (qu'une  fuâiun  du  Jadaissie  et  de 
l'Unitarisme  t 

.  <  Nom  T^yens  '  dans  det  Etats-Unis,' ne  pofuriônsiiiiNié 

fim.duis  une  hetîgioh  t) nie t  Si  Tunion  fait  U' force,  jé 

maintiens  que  la  fusion  des  Hébreux  et  des  Unitaires  per- 
mettrait de  répandre  sur  tout  le  globe  les  vérité*  teHgieuses 
indispensables  h  tous  les  enfanta*  d*un  tnéme  Dieu.  Ce  ré- 
stiltat  pout  Atre  atteint  par  des  traitén  et  des  brochures 
teltmie  en  ont  écrit  Spinoza,  ^endeUsoba,  GbanniDgf 

Giârite  «to..  Le  ludiisM  a  élé  la.  Oémâm  du  m  * 
ittalténbla  Unitiniiae»  dké  vm  une  itfofM  «af^ifiqua  «t 
mtioMeBei  il  rttfl$m  ^  pimaaie  o^Mbra  ;  c  Ign  ce  jouf, 
le  Seigneur  notre' Dieu  sm  le  senl  Seignenr,  et  Un  sera  son 

'TiOÏÏii  » 

^om  publicnia  œa  voua  à  titre  de  fmmVk^W^ 
et  pottr  èttim  pdrtout  la  marche  des  idées  ;  foon^/aju 
fond,  nous  avons  dit  ci-dessus  et  bleu  souvent  ce  que 

nous  en  pensons. 

^   *  %  s 

Un  sujet  que  nous  avons  touché  dernièrement  et 
auquel  nous  ne  vo^ion^  revenir  de  quelque  temps» 

nous  paraît  mériter  encore  quelques  obscrvalioas. 

L'importante  communauté  de  Bone  (Algérie)  est, 
pour  ainsi  dire,  diviaée  actuellement  en  deux  camps  : 
entre  le  délégué  d'une  part,  une  partie  de  la  Commu- 
hauié  Aë  f  autre,  exHHMt  depuis  lougM  années  les 
plus  prolouds  dissentiments  qui  se  manilestciit  par 
des  récriminations  amères;  maie  cetta  guerre  Mxmi 
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d'eatrer  dans  une  phase  nouvelle  :  les  deux  parties  se 
sontadtesaée&saecesslveinent  aux  journaux  politiques 
dela  loiMyiité,  ioitiant  ainsi  le  graad  public  à  ces  que- 
rdles  de  méoi^  où  i  jiouueur  Israélite  a*ja  rien  à 
^gner. 

loin  des  localités,  peu  écoatAes  dans  fseUe  r^on  al- 
gècieme  od  L'aolioii^de  la  publicité  JsniéUte  plvs'saiiie 
pour  ces  questions  que  la  publicité  générale  est  encore 
fort  peu  appréciée,  lesirc/itmn*ont  point  qualité  en- 
core pour  intervenir  imais  que  fait  donc  le  Consistoire 
de  Constantine  d'oii  dépend  la  Communauté  de  BoneT 
N'estrii  pas  da  son  dewir  de  mettre  un  terme  à  ces 
scandaleux  débats?  Pourquoi  les  affaires  israâllésne 
sont-elles  pas  régulièrement  et  incessamment  discu- 
tées à  cette  tribune  que  nous  leur  fournissons,  que 
nous  allons  élaiigir  proGhainement,  mais  dont  Tauto* 
rité  et  la  portée  se  mesureront  néeessai^einenl  sur 
ie  nombre  dès  adhésions  et  la  miritipUcité  des  sym- 
pathies? ' 

La  publicité  n^a  de  vraie  efficacité  qu*à  la  condilion 
d'être  largement  soutenue  par  tous  ceux  qu'eUe  p^ut 
inléresseh  •  Ismona  Cahbn. 


ClILTE 

MiÉDiTATfON?  RKLiGiEusES,  par  H.  L  Lévy-Bing .  — 
Librairie,  académique,  de  Didier  et  C^,  35,  quai  des 
Atiguslins. 

{Suite  et  Fin).  - 

La  neuvième  e$  la  dixième  midiiaiion  font  ressor* 
tir  le  sens  ' et  Moiportance  tout  exceptionnelle  du  Sab-> 
tmth,  son  action  bienfaisante  sur  la  vie  maléhdie  et 
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mortle,  sur  les  sentimeiits  de  famille  qu'il  tend  à  foiv 

tifier  et  à  ennoblir  ;  mâift  eîtons  :  ' ^  

0  Sabbalh  nav  !  ô  douce  parole  1  que  la  puissance  est 

grande!  .  '    ,  "   ^  ' 

Tu  brîUés  k  travers  notre  existence  conine  in  myei  de 
soleil!  M   ■  . 

4  te  mot,  les  sonténlfs  4é'l'eiiranee  renenseet  en  foalo  » 
au  sein  de  la  fliniille  pieuse,  Youée  aa  labour  de  cba«|ae  jour, 
incoBscienle  des  plaisirs  et  4e8  graideurs  du.  monde^  to 
vins,  ô  Sabbaih  mt;!  ô  veaaredi  soir!  iUuminer  l'huaible 
demeure,  transformer  la  chaumière  en  foyer  luauneux! 

Wouâ  nous  souvenons  de  celle  croyance  populaire,  gé- 
néralement répandue,  que,  pendant  les  six  jours  de  In  se- 
maine; les  méchants  (cens  qui  l'ont  été  dans  ce  monde) 
étaient  en  proie  aux  tourmente  de  Tenfer,  tondis  qu'ils 
éteient  en.  paix  le  septième  jour. 

ils  ne  savaient  pas,  nos  pères,  qn'ilii'peignaieni  leur  pro- 
pre situation  ici-bas,  diila  l'acoompliasement  de  kar  longue 
et  difficile  mission.  ■ 

Mais,  hélas  !  combien  de  familles  non  juive»  ont  aussi 
les  six  jours  ti  enfer,  et  ne  connaissent  pas  même  les  joies  du 
septième  jour  i 

Vlémient  ensuite  les  fnddtMioiia  inapirieB.  par  la 
lectu  re  de  la  loi  au  Temple,  de  la  loi  que  le  poète  saeeé 
définit  ainsi  : 

Cui  i  Vère  dê  ns  pour  cm»  qui  s'y  aUêeh&iU  ; 
HcnrsmD  c»m  qui  êêrêpomtÀ  seu  omèraf 

Quelqu'un  a  prétendu  que  le  genre  humain  avait 
perdu  ses  lois  et  que  Montesquieu  les  a  retrouvées. 
Cette  pensée  est-elle  juste  t  se  demande  M.  Lévy-Bing. 
La  Bible,  ce  livre  des  livres,  ce  eode  des  codes  oit  la 
civilisation  moderne,  prétendue  chrétienne,  a  puisé 
ses  principes  fondamentaux,  et  qui  contient  en  germe 
toutes  les  idées  de  justice,  d'égalité,  de  régénération 
sociale  que  les  réformateurs^éçtairés  et  généreux  s'oc- 
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enpentAo  réaliser  pour  le  bien  de  rhuipanîtét  la  Bi)>to 
nVt^e  pas  toujours  été  làt  nVt-eUe  pas  toiuoiin^ 
liriUé  comme  un  diadèmç  diyin  au  front  4*IsraëlT  D^ns 
les  siècles  sombres  du  moyen  âge,  les  rares  adeptes 
chrétiens  de  la  science,  ensevelis  dans  les  cloîtries, 
ont-ils  cessé  de  l'étudier  et  de  se  pénétrer  de  son  esr 
(rllt  NoD  I  BMia  a^tHin  rendu  justiM  aux  dépositaires 
de  oe  ïhre  par  exeenenoe«  à  TMaenoe  salutaire  qu'il 
a  exercée  à  travers  les  siècled?  et  pour  me  servir  des 
paroles  deTauteui*  :  «  a-t-on  jûgé  le  Judaïsme  par  ses 
œuvrest» 

Quand  donc  les  hommes  compreadronl-iU  enûn  que  nous 
aroAâ  sur  eux  uoe  mue»  4^  deyx  mille  aos  da^s  ia  ?ie  reli- 
gieuse ! 

Qu'on  interroge  les  annales  jud4çi|ires  :  parmi  tous  ces 
gnada  ooupaUst  di^ai  la  juatiça  humaine  piiiiii  cba^qua  |aQr 
las  aUentaii,  oa  na  treavera  pas  un  ^uif . 

Est-jl  besoia  de  redira  lear  amoar  de  la  CiniillfB,  leur  tep- 
dmia  pateraaUs,  leur  dérouaiaeaA  filipl^  la  foi  çQi^ugaie  qui 
disUagae  la  oiaîaoB  iaraéUto  7  (page  127). 

De  notre  côté,  n'avons-nous  rien  à  nous  reprocliar  i 
fiomilie04iotta  bien  fèiéMa  mmê^^aiam  du  ftkk  que 
iMNis  iMmaa  appeUa  k  nmpfirdaualaifioiidaTIll^laal 

notre  ignorance  est  si  grande,  même  notre  ignorance 
des  prières  récitées  par  nous  trois  fois  par  jour,  que 
pour  beaucouf^*  pour  presqua  toui|»  te  j^aasaga  i^itfiprès 
pffPf9L  Tair  d.^i^e  féT^aitioQ. 

Çest  la  traduction  de  FinVocation  ^ui  suit  te  Sche- 
moné-£sseré  et  qui  sert  d'épig^^ptit^a^,4^i|xiç^e  cjiia- 
.pi^e  inti^lô  i;^  r^si^r^^toTi. 

Mon  Dieu  \  daigne  fritwver  ma  lang§0  delà  tÊéohd^lé, 

.    Et  garder  meê  lèvres  de  toute  parùLâ  trompeuse, 

Faù  qm  m9»  dmê    tflise  d$tmt  cûhx     n^e  mQMdme^t^ 
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Et  q\i^ envers  tous  elle  soii  humble  comme  la  potissière, 
Qttê  mon  cœur  s  ouvre  aux  sublimes  beauté»  de  ta  loi. 
Et  qu*avec  ardeur  mon  âme  aspire  à  tes  divins  prrrpptês. 
Détruiê  U$  âê$$eini  de  ceux  qui  contre  moi  méditent  le  mai, 
E$  riÊÊnm  m  im  imUud  tm»i  ptirfàeê  «I  arémliMls  pr<^l«. 

Et  dire  ^ue  ces  lignes  si  toacbsntes  remontent  à  un 

temps  de  barbarie  et  de  fanatisme  universels  î  Ah  I 
Fauteur  a  bien  raison  de  s'écrier  ! 

IsraéliUf,  soyons  fiers  de  notre  passé;  nous  poaséions  le 
plus  bean  des  litres  de  noblesse  :  ans  lignée  de  quatre  aiille 
ans  de  Mes  el  de  rtfiSt  ^A  nons  ont  tnnsmis  wm  l'l>é- 
ritage  de  leur  foi  Teieinple  de  leur  tnnnsîbie  paUenoe»  oetls 

vertu  sublime  qui  est  un  des  attributs  de  Dien  même. 

Api^^voir  constaté  ieâ  progrès  aceompiis  dans  les 
temps  modernes  par  les  idées  dn  justica»  ds  Gonciiia* 
ti^  générale,  il  sjoats  : 

Quand  le  plus  puissant  des  sonfSftIns»  eelvl  Ifsnt  dans 
ses  mains  le  glaire  le  plus  redoutable,  rient  dire  à  la  ftics  du 
monde  : 

Qil^  ééêormais  la  paix  règm  sur  la  terre,  et  non  la  (juerre  ! 
Princes  et  rois  répondront  à  ce  généreux  appel,  nous  i'es* 
péroDS. 

Hais,  bélss!  à  ces  grandes  assises  qui  se  préparent,  un 
peuple  ne  sera  sans  doute  ni  appelé,  r^résenté.  parise  iue 
son  jour  n'est  pas  encore  venu. 

Et  ce  peuple,  ne  le  derines-yous  pa^? 

C'est  le  peuple  deDieQ« 

Ah!  cher  auteur,  pourciuoi  ce  regret?  Y  avez^vous 
bien  réfléchi?  Ce  peuple  n'aura  point,  ii  est  vrai,  de  re- 
présentant officiel  ;  niais  l'esprit  de  nos  prophètes  pla- 
nera au-dessus  de  oett^iss^^mblée  souTeraine;  car, 
bien  avant  IVapolépn  m,  bien  avant  Tabbé  de  •atnt- 
Pierre,  bien  avant  Henri  IV,  ils  nous  promirent  le  règne 
de  la  paix  comme  le  couronnement  de  la  civilisation 

unlversdle  I 

«  < 
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Ici,  donnant  à  ses  Miditaiions  une  forme  plus  pré- 
cise et  plus  méthodique,  Fécrivain  passe  à  un  nouvel 
ordre  d'idées  et  choisit  ses  thèmes  dans  le  recueil,  si 
riche  de  si  nobles  et  rationnelles  maximes,. connu  sous 
le  nom  de  Traité  des  Pèrei.  v 

U  m*68t  impossible,  vu  le  cadre  restreint  qui  m'est 
riéservé,  de  suivre  ce  travail  intéressant  jusqu'au  bout. 
Voici,  du  reste,  les  textes  qui  ont  été  développés  ; 

Ne  99ffu  pùku  comm  des  mereemurss  seneiU  Uêt  mtd- 
fri  t»     i^mne  réempense. 

'  //  êst  beau  ttallier  l'étudê  ielahi  {reiigiemê)  mue  ifmrs 
éêlAniê  eM$.  Urne  et  l'emtre  oeeupoUiM  fums  fimiàriler  ie 
mal,  et  iMie  éhule  de  eeUe  ibî,  nanMcempagnée  iPtmefre^ 
SfM^esid^aeetieeeeHdtninéeàl'inii^msmice,  et  finit  per  eeu» 
Mrveti  désordre. 

Obligaiioa  pour  toute  assemblée  d'hommes  de  s'entreloaîr 
des  paroles  de  la  loi. 

QueisHlevéritablêsage^ 

C'est  celui  qui  ne  dédaigne  tes  leçons  de  personne. 

Quel  est  l'homme  vériiablemênt  fort  f 
C'est  celui  qui  sait  vaincre  ses  passions. 
Quel  est  C homme  véritablement  riche  ? 
C*pst  celui  qui  se  contente  de  son  sort. 
Quel  est  Vhomme  respecté  de  tous  f 
Csste^sd  fus  respeete  ses  (rires  dMthemmsM. 

owa  nno  wm 

Les  hommes  se  divisent  en  quatre  catégories. 

Les  uns  dirent  :  Le  mien  est  le  mien  et  le  tien  est  tien;  c'est 
le  lan<jaye  du  plus  grand  nombre. 

D'autres  disent  :  le  mtenestle  tien  et  le  tisnestUmisni c'est 
le  raisannement  d'un  esprit  ineutte. 
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Le  mien  est  le  (Mil  U  twi  esi  tien;  ce  iant  Ui  paroU$ 
de  l'homm  parfait. 

Mais  cêlfU^^  éU  :  If  fm  esi U  mteel  U  mîtii  «il  k  mieUf 
eêtumétnpervmm 

La  Lot  eft  eupérieure  au  sacerdoce  et  à  la  royauté, 

?ious  arrivons  aux  trois  dernières  méditatiom  qui 
traiteatdes  trois  grandes  fêtes  de  l'année  : 

La  Mque  considérée  comme  anniTersaire  delà  Ser- 
vitude égyptienne  et  commesymbole  de  la  Rédemption 
universelle; 

La  fêle  des  Semaines,  anniversaire  de  la  Révélation. 
Lire  dans  ce  chapitre  une  page  à  Fadresse  des  libres- 
{lenseurs.  Lire  également|une  traduction  très^belle  de 
quelques  extraits  des  prières  poétiques  du  jour. 

La  fête  des  Tabernacles.  Dans  cette  méditation  on 
remarque  un  appel  aux  protestants.  Ayant  remis  en 
honneur  parmi  les  chrétiens  la  Bible,  qui  pendant 
quinze  siècles  fut  un  objet  de  défiance  et  de  pmécu- 
fions  de  !a  part  des  interprètes  du  Christianisme,  pour- 
quoi les  réformés n*en  observent-ils  pas  les  comman- 
dements ? 

M.  Lévy-Bing  est  un  nationaliste  fervent  et  con- 
iraincu.  Non-seulement  il  aspire  à  la  reconstitution  de 
ranctenne  patrie,  de  la  nationalité  juive,  mais  cette 

restauration  lui  semble  nécessaire  au  triomphe  de  la 
religion  et  de  la  civilisation,  à  l'accomplissement  des 
desseins  de  Diéu  sur  l'humanité  entière.  La  grande 

pensée  du  Judaïsme»  dit-il,  c'est  Tidée  nationale 

(page  259). 

Une  dernière  citation  pour  finir.  Elle  exprime  un 
vœu  de  l'auteur.  Je  m'y  associe  de  tout  cœur. 

Enterminantcetteséricde  réfleilons,  nous  nous  estioierons 
heureux  si,  par  raideur  de  nos  convictions  reli^ettses,  par 
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la  siacérité  de  nos  iotinUoiis,  bous  afons  pu  contribuer^  si 
]N»i  que  ce  iût,  au  procès,  à  ramélioralioft  norale  de  nos 
firèm  an  Dieu  et  dans  Tlmmanilé.        Dahiil  Làwj. 


âouB  ea  titre,  ie  Tinm  du  aamadi  45  août  publia  un 
remarquable  article  contre  les  conTersioimiates  ;  c'eat 
une  satire  aussi  vive  que  spirituelle,  sous  fi^rme  de 

correspondance,  signée  Vigilans,  des  manœuvres 
dirigées  inuiiieinenty  et  à  tant  de  frai$f  contre 
Israël. 

La  traditioD  parle  d^aa  faamine  qui,  séioa  rexpression 
d'Edgar  AUaa  ^oé>  «  M§aé  des  désastres  qu'il  a  eesuyés,  » 
▼a  chercher  un  refuge  dans  les  supputations  arithmétique^ 

les  plus  compliquées,  et  ay'ant  acquis  uae  graude  capacité 
analytique,  l'applique  à  luutes  espèces  de  choses  et  à  toutes 
les  conditions  de  la  vie.  Un  jour,  il  se  met  en  têle  d'essayer 
à  compter  quelle  SQippie  d'argent  e^t  requj^e  pour  convertir 
ttii^ui(aaçbri8tiî^nisqia.farçoaséqqeim  iU'fif^i|^iert  de  ren- 
seignements  officiels  pour  connaîtra  le  nombre  exact  de 
Gonvertis,  aussi  biea  que  la  somme  totale  d'argen|  dépensée 
pour  arriver  à  omérer  €es  eqnfersions.  Ses  r^herches  qnt 
embrassé  une  longue  période  d'années;  puis  divisant  la 
somme  dépensée  par  le  nombre  de  Juifs  qu'on  déclare  avoir 
été  convertis,  il  a  acquis  l'assurance  (selon  ce  qu'affirme 
la  tradition)  que  quelque  chose  comme  10,000  livres  sUr- 
Ung  (^50,000  francs)  formait  la  mmmû  requise  pour  la  çou^ 
version  de  chaque  «luil* 

ne  garantis  pas  l'exactilude  du  calcul,  i^aia  ç'eift  là  es 
que  dit  la  tradition.  Je  ne  prétends  pas  déterminer  ^1  pnf.  ^ 
procédé  ai  ober  ^  çonversif^tl  on  i|e  dépouille  psfl  souvfnt 
de  sa  foi  un  bon  Juif  pour  en  faire  on  tràs-manvMs  ctvfétien^ 
ni  si  vous  ne  déplacez  pas  bien  plus  que  vous  n'établisses  : 
c'est  une  question  que  je  laisse  irrésolue.  Mais  j'affirme  que 
de  voir  des  personnes  bienveillantes  souscrire  une  année 
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après  Pautre  pour  là  conversion  des  Juifs,  malgré  le  peu  de 
résultats  acquis,  et  seulement  sur  de  vagues  piatiLutles  el 
d'onctueux  rapports  qu'on  dépose  <le?aiit  eux,  c'est  pour 
moî  un  des  plus  profonds  mystères  de  la  nature  humaine 
qu'il  soit  possible  à  on  homme  de  concevoir.  C'est  vraiment 
épouvantable  de  voir  tant  d'argent  passer  journellement 
dans  les  poches  des  mi$mtuiaife$  an  profit  du  peuple  juif  • 
dont  les  iranox  de  mission  sont  déârils  avec  un  eanetère 
tagiie,  incertain  et  faidéterminaUe  dans  les  rapporta  des 
sodétés  qn'en  appelle  :  juifes-eonTersionnistes. 

Bd  les  lisant,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  à  qnel 
peuple  ils  s'adressent,  qui  les  lira,  qui  les  a  écrits,  et  qui  y 
prend  plaisir  à  s'en  nourrir.  Toute  la  question  devrait  être 
envisagée  an  point  de  vie  de  l'avenir  ;  et  si  le  public  ne  peut 
rien  trouver  de  mieux  pour  son  argent  que  ce  qu'il  rencontre 
dans  ces  rapports»  il  devrait,  —  si  c'était  un  peuple  de  dis^ 
cernementy— 'arrllsr  iei  firaU  d^un  coup.  Je  ne  snîs  pas 
jnif»  mais  je  sais  qn*ils  sonlfirent  de  désaTantages  patticu- 
Kers  à  lenr  situation  soeiale;  Exclus  par  la  force  des  clr- 
eonstances  d'an  grand  nombre  d'occupations  de  la  vie  agri- 
cole, ils  ont  été  obligés  de  se  grouper  dans  les  villes,  et  là^ 
an  milieu  de  leurs  concitoyens  des  gentils,  ils  ont  dù  pour- 
suivre avec  énergie  et  vigueur  les  moyens  de  vivre.  Le  fait 
est  cependant  que  le  Juif  porte  secours  à  chacun,  qu'il  aid»^ 
maints  chrétiens  dans  plus  d'une  crise,  et  que  la  crise  une 
fois  passée  le  Juif  subsiste  toujours.  Il  court  des  dangers  dans 
la  société  et  il  doit  se  protéger  lui-même*  Je  me  demande  sf 
les  principes  de  morale  du  christianisme  ^e  tous  lut  expo* 
sez  sont  tels,  «pilk  dorrent  lui  inspirer,  avec  un  sentiment 
profond  de  révolution,  l'idée  que  sa  propre  foi  est  inférieure. 
Si  vous  considérez  la  manière  dont  le  Juif  élève  son  enfant 
et  que  vous  la  compreniez  avec  le  système  défecli^eux  de 
l'éducation  paternelle  adoptée  par  la  majorité  des  chrétiens, 
vous  vous  étonnerez  de  la  présomption  de  ceux  qui  dépen- 
sent leurs  richesses  pour  montrer  aux  Juifs  comment  ils 
doivent  vivre. 

Mais  ces  remarques  générales  sur  tes  sociétés  de  couver- 
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sion  des  Jaife  peuvent  éire  méconnues.  J*ai  sous  les  yeux  la 
balence  fie  fin  d'année,  amll868»  de  le  ectciéléenglaîae  pour 
la  propagation  de  rëvangile  parmi  les  Jaife.  le  ii*ai  pea  en- 
core comparé  le  détail  des  recettes  avec  les  som^^  énoncées 
dans  la  balance;  mais  je  me  propose  de  le  faire.  Prenant  oe* 
pendant  la  balance  comme  elle  est  faite,  je  trouve  que  pen- 
dant le  cours  de  l'année  les  recettes  des  associations 
ci  des  quêtes  faites  à  domicile  ont  produit  G525  livres  sterl, 

10  shel.  2  pences  et  demie;  les  souscriptions  et  donations 
749  L  ster.  10 «A. p.;  les  legs, 20 livres;  rintérétsur  le  fonds 
placé  en  réserve  4  1.  19  s.  8  d.  (il  faut  donc  que  la  réserve 
soit  bien  maigre);  et  les  recettes  provenant  de  la  vente  du 
JêwithBêrM,  46  /tvreifferl.  lOift.  4  ce  qui  fait  un  to« 
tel  général  de  7.346  Itorsf,  li  ih.  0 1/3  d.  Maînloiant  exa- 
minons le  tableau  des  dépenses.  Je  vsis  pour  le  moment 
laisser  de  côté  les  salaires,  dépenses^  etc.,  des  mtmoNfutiref , 
c'est-à-ilire  de  ces  hommes  qu'on  suppose  aller  panai  les 
Juifs  et  accomplir  l'œuvre  ostensible  de  la  société.  Je  me 
contente  deprendie  simplement  les  dépenses  d'intérieur  ou 
û*officej  et  je  trouve  la  :  des  salaires  à  olfice,  du  secrétaire, 
du  comptable,  du  messager,  etc.,  pour  une  somme  de  699  U 
3  sh.  4  d.;  rentes  et]  taxes,  i48  livres  10  sh.  8  d.;  frais  d'an- 
niversaires âi  livres  2  sh.  ;  impression  du  rapport»  dn/Mtf& 
fleriild,  de  contrats,  d*appels,  de  circulaires»  de  cartes  pour 
quêtes,  330  livres  13  sh.  7  d.  ;  pour  voitures  15  livres  3  sh. 

5  1/3  d.  ;  pour  la  poste  et  les  paquets,  93  livres  19  sh.  3  d.  ; 
pour  avis,  18  livres  10  sh.  9 d.;  pour  frais  de  députations, 
sociétés  de  visiteurs,  dépenses  de  voyages,  etc.,  620  livres 
13  sh.  6  d.  On  a  ainsi  un  total  de  2.073  livres  6  sh.  8  d. 
rien  que  pour  les  dépenses  de  la  maison  ou  de  l'n/'^ce,  avant 
d'avoir  encore  envoyé  un  seul  missionnaire  parmi  les  Juifs 
plongés  dans  les  ténèbres,  de  sorte  que  les  dépenses  d'inté* 
rieur  sont  de  28  1/4  pour  100  sur  l'ensemble  de  la  recette. 

11  semble  que  la  guinée  veuille  se  venger  d'être  ainsi  jetée  en 
pâture;  et  sur  chaque  pièce  d*or  souscrite»  il  s'en  va  plus  de 

6  shellittgs  en  lanx  frais . 

Venons*«n  maintenant  au  chapitre  démissionnaires»  qu'on 
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suppose  accomplir  rœayre  réelle  de  convertir  le  siège  d'U- 
nêL  le  fois  qué  les  siltires,  les  voyages,  les  dépîaccmenu, 
les  pertes  pour  change,  etc.,  font  nne  somme  de  5.691  livres 
14  sh.  5  d.  Cette  somme  forme  nos  dépenses  desmiiiioiiiwt« 
re$  pour  un  an*  Etqn'ont-llsfaitTA  la  page9du  Rapport  pour 
i863,  qui  contiens  ce  remarquable. tableau  de  balance,  je  lis 
ces  mots  : 

«  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  former  d'estimation  exacte  sur 
'  m  le  nombre  d'individus  qui  ont  été  éclairés  spirituellement 
•  par  rintenrention  de  vos  missionnaires,  • 

Cest  une  charmante  confession,  après  avoir  fait  une  dé* 

pense  totale  de  7765  livres  i  sh.  1  d.  dans  une  seule  année. 
Si  cette  société  n  attirail  pas  un  peu  l'attenlion  du  public, 
]e  ne  saurais  ce  qu'elle  fait.  Je  ne  saurais  concilier  cet  état 
de  choses  arec  l'onctueuse  exclamaiion  ([iii  se  trouve  page  12 
de  ce  Rapport  «  qu'à  la  maison  ceux  qui  montrent  les  eifets 
de  cette  grâce  divine  n*ont  élé  empêchés  en  rien.  »  Est-il 
réellement  possible  que  <  ceux  qui  montrent  les  grâces  » 
soient  comme  cette  sécheresse  que  nous  avons  récemment  et 
si  longuement  éprouvée.  A  la  page  14  du  Rapport,  je  lis  ces 
mots  :  «  Un  frère  chrétien  àu  cœur  généreui,  en  Irlande,  a 
ofTert  un  grand  ballot  de  vêtements  nouveaui  qaî  serviront  à 
couvrir  maints  pauvres  qui  souffrent  pour  leur  foi.  »  Alors, 
celle  sociélé  altire-l-elle  ie  Jmi  par  son  trousseau  de  vête- 
,  mentst 

Hélas  en  lrlande,'on  a  essaya  les  mêm^s  systèmes.  On  a 
offert  aux  pauvres  calhoUques  romains  de  la  soupe  et  des 
farineux,  pour  parer  à  leur  misère  profonde.  £n  gens  affamés 
ils  ont  accepté  ces  mets,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  restés 
catholiques  romains.  Le  jour  est  passé  où  l'on  pouvait  dé» 
tourner  un  homme  de  ses  convictions  religieuses  par  le  don 
d'une  assiette  de  soupe,  ou  d'un  morceau  de  viande;  et  cette 
résistance  lui  fait  lionneur.  J'invite  le  trésorier  de  la  société 
anglaise  pour  la  propagation  de  TEvangile  parmi  lesJuilsà 
examiner  et  à  défi^nch  e  Ui  tableau  de  balanee  que  je  viens 
d'analyser*  Je  lui  demande  euiio,  gomme  dernier  point,  d'in- 
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difuer  les  non»  et  les  adresses  des  IpiCi  de  Londres  conver- 

tis  au  christianisme  Tannée  passée. 


Le  5  août,  a  en  Beu  rinangoration  du  nouTeau  Temple 
Israélite  de  Westhoffen.  M*  le  président  dn  Consistoire, 
M.  le  grand  rabbin  et  nn  antre  membre  da  Consistoire 

assistèrent  à  cette  fêle  religieuse  qu'honorèrent  aussi  de  leur 
()r<^sence  M.  le  maire  de  Wasselonne,  membre  du  Conseil 
général  du  Bas-Hhin,  M.  le  juge  de  paii  de  Wasselonne, 
M.  le  maire  et  MM.  les  nionibres  du  conseil  municipal  de 
Wcstliotren.  Au  milieu  d'une  nombreuse  afûuence  de  spoc- 
tateurs,  le  cortège  se  rendit,  dans  le  plus  grand  ordre,  de  la 
mairie  à  la  nouTelle  maison  de  Dieu  où  attendait  et  se  pressait 
une  fonte  compacte  de  personnes  de  tontes  les  communions. 
Après  4pie  les  autorités  et  les  invités  eurent  firis  place,  et 
après  les  prières  et  chants  d*usage,  M.  le  président  du  Coo- 
sr<^toire  s*aTançS,  et  payant  un  Juste  tribttt  d*éIoges  et  de 
^laiiLude  à  tous  ceux  qui  ont  bien  touIu  s'intéresser  à  celle 
pieuse  entreprise,  fit  entendre  de  dignes  et  chaleureuses  pa- 
roles qui  irii|)rebhioiiiièrenl  vivement  l'assistance.  Puis  M.  le 
'*'^rand  rabbin,  dans  un  sermon  très-approprié  à  la  circons- 
tance et  Empreint  de  pensées  élevées  et  touchantes,  produi- 
sit une  grandé  et  légitime  sensation  sur  Tesprit  de  ses  aitdl* 
leurs,  notamment  sur  les  membres  des  cultes  chrétiens  pea 
accoutumés,  dans  nos  campagnes,  à  entendre  sorllf  dé  la 
botoche  d*un  pastenr  Israélite,  un  langage  si  éloquent,  si 
éclairé,  si  fraternel.  Aussi,  eoinme  on  le  pense  bien,  les 
licitàlions  et  les  témoignages  énergiquemcnt  accentués 
d'estime  et  de  sympathie  ne  firenl-ils  point  défaut....  La 
prière  de  Min  ha,  admirnblemcnl  dite  psrM.LoenM,  jtremier 
ministrp-olficiant  dn  temple  de  Strasbourg,  termina  digne- 
ment la  cérémonie  religieuse. 
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WMibflAM,  8  août* 
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On  a  regretlfi  l'absence  du  vénérable  rabbin  de  Weslhoffen 
à  qui  son  i^M^aïul  âge  u"a  pas  permis  de  relever  par  sa  pré- 
sence cette  fèle  de  la  religion  ei  fie  la  concorde. 

Hâtons-nous  de  dire  (lue  le  Temple  de  Westhofîen  a  été 
construit  tout  entier  aux  frais  de  la  commune  qui  a  bien 
TOÙla  toler  poùr  cet  objet  un  crédit  de  30,000  tr.  ;  d'où  il 
suit  qtie  la  spàgaguti  de  cette  localité  sera  tâtimênt  eom* 
Mfidl  èt,  cénaine  tel,  plae^,  ^uaiit  à  fion  entretien  ét  â  ea 
êonBènation,  stfr  la  même  !l|;iie  qtie  le9  égliàeà  calfcoHqQes 
et  frotettflniei  dtt  même  eàdr«iit. 

€e  n'est  point  sans  un  joste  sentiment  d'orgueil  qu'on 
Toit  se  produire,  dans  nos  contrées,  un  fait  de  cette  inipor- 
tance,  et  qui  honore  d'autant  plus  la  commune  qui  nous 
donne  un  si  bel  exemple,  que  depuis  longtemps  déjà  elle  en- 
tretient une  école  publique  Israélite  et  ne  cesse  d'encou- 
rager tout  ce  qui  se  rattache  à  Tamélioration  morale  et  ia- 
tellectuelledeaes  habitants  sans  distinction  de  culte. 

N'oublions  pas  d*ajottter  que  les  Israélites  de  Westhoffen 
riecdnfiaissants  ont  tenu  à  honneur  d'offrir  un  banquet  aux 
autorités  et  à  leon  antres  Inyités  des  cultes  cbrétiens. 
MM.  les  membres  dn  Consistoire  à  leur  entrée  dans  la 
salle  du  feslia,  ont  cte  reçus  a\ec  eiïiisioii,  et  des  loaîls  à 
l'union  et  au  développement  inceseant  des  idées  libérales  et 
progressives  furent  portés  successivement  par  M.  le  Prési- 
dent du  Consistoire,  par  M.  le  Juge  de  paix  et  par  M.  le 
grand  rabbin. 

Ainsi  fink  celte  belle  et  intéressanute  soleiinité  qui  laiasera 
après  elle  un  son?emr  féeond  et  durable  en  bons  résultats. 
Veuilles  agréer,  etc.  L.  L. 

Bade,  31  août. 


Ktatas  (SeUicid)!  fi  atpicialire. 

Nous  éprowons  une  vi^  satiellaictio»  à  constater 

que  dans  la  dallicie  se  fait  également  sentir  de  jour  en 
jour  davantage  une  tendance  libérale  dans  le  sens  des 
notiveUes  lois  intereonfiBaMmuMitee  de  FAutrietae. 
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En  voici  un  témoignage  tout  récent  :  samedi  der- 
nier ô  septembre,  dans  le  grand  Tempie  et  au  milieu 
d'un  coDcours  très-nombreux  des  membres  de  notre 

communauté,  trois  Juife  baptisés,  parmi  lesquels  se 
trouvait  un  likutenant-colokel,  sont  rentrés  publi- 
quement dans  le  giron  de  la  religion  de  leurs  pères. 

Ils  ont  été  appelés  à  la  Tora^  et  après  une  allocu- 
tion de  notre  prédicateur  Lœvenstein,  ib  ont  jreçu  du 
soussigné,  directeur  du  ebant,  une  bénédiction  hé- 
braïque spécialement  coinjmsée  pour  la  circonstance. 

Au  même  moment  se  produisait  un  incident  ana- 
logue dans  la^iocaiité  nommé  Stry,  non  loin  de  Lem- 
berg  :  là  c'est  un  fonctionnaire  qui  a  poui  du  chris^ 
tianisme  au  judaïsme  :  Il  a  supporté  avec  courage 
l'opération  de  la  circoncision,  ne  cessant  de  prononcer 
le  saint  nom  de  Adoncu. 

Tel  est  le  changement  opéré  par  le  temps  dans  les 
faits  et  dans  les  mœurs.  Oswaud  Wbiss.  ^ 


LEOPOLD  (Jacob)  a  Yixry-lb-Faançais. 

La  communauté  israélite  et  la  ville  de  YiU)^^-le-Fran- 
çais  (Marne)  viennent  d'éprouver  une  perte  des  plus 
sensibles  eu  ia  personne  de  M.  Léopold  (Jacob)  décédé 
le  4  septembre  : 

tEtranger  àce  pays  par  sa  naissance,  dit  unefeuîllelo> 
cale,  M.  Jacob  Léopold,  ayant  pour  associé  son  frère, 
M.  Bernard  Léopold,  est  venu,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années»  créer  une  maison  de  commercede  grains  et  de 
fourrages  militaires  qui,  par  des  entreprises  considè* 
rables  et  toiqours  heureuses,  s'est»  en  très-peu  de 
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temps,  placée  aux  premiers  rangs.  Elle  avait  pour 
fondements  :  un  ordre  parfait»  une  exactitude  et  une 
régularité  irréprochables,  une  honnêteté  à  toute 
épreuve  ;  elle  avait  pour  moyens  d'action  :  une  acti- 

vite  incessante,  une  intelligence  supérieure  des  affai* 
res,  Pamour  du  travail.  C'est  ainsi  qu'elle  a  été  tavo- 
risée  par  la  fortune  ct>  recueilli  d'honorables  succès. 

Les  obsèques  de  Jacob  Léopoid  ont  été  célébrées  en 
présence  de  tout  ce  que  ia*  ville  contenait  de  notable 
et  de  haut  place,  y  compris  le  maire  et  ses  adjoints. 

Sur  la  tombe»  un  catholique,  M.  Ch.  Héquet»  a  pro- 
noncé une  allocution  dont  nous  extrayons  un  passage 
caractéristique  : 

«  Fomîateur,  avec  M  Bernard  son  frère,  d'une  maison  tîe  commerce, 
qui,  par  son  esprit  d'ordre  el  sa  probité  scnipuleiis»,  s'oleva  bientôt  au 
rang  des  plus  importantes  et  mieux  considéré€:>  du  p<^ys,  M.  Jacob 
Léopoid  â  bi^aucûup  travaillé,  mais  il  s^est  ausisi  l>eancoiip  raUp;iié  :  son 
aclÎTité  nVivait  pas  de  bornes;  il  ne  connaissait  le  repu*  4ue  de  nom. 

Fidèle  en  cela  aux  traditions  de  sa  famille,  M.  J.  Léopoid,  dont  la 
loyaatè  était  dtveirae  prorarbiale,  avait  eomené  intide  la  M  4e  m 
pères,  «I  il  la  pratiquait  av«c  ôncérilé,  mais  atni  Oitulalioii.  ht  là 
ceti»  Itttégrilé,  cette  pureté  de  nMeait  qui  eut  reiuln  aa  vie  ai  mpee« 
taille,  et  qui  en  féal  vu  grand.et  liel  eseiuple  qui  «eia  pour  aet.enfania 
la  partie  la  plus  prédeme  de  leur  héritage. 

Bl  poyr  vous  teoa,  Mefliean,  qni  avei  été  en  relali«na  avec  lui,  qni 
aindesMvenf  à  le  comuUer,  il  yous  restera  le  leovanir  du  sentioievl 
d'ailralt  ^mpathique  qu'inspirait  ce  viaage  ouvert,  oiî  se  peignaient, 
comme  nn  reflet  de  aon  âme,  la  droiture  et  la  lM>nté,  et  cette  vois  dom 
el  calme  qui  en  était  comme  rharmonieuse  expression. 

Boa  et  généreux,  chariiable  envers  tous,  sans  distinction  de  croyancea, 
M.  J.  Léopoid  était  aimé  de  tous  ceux  qui  le  coonaîMaient.....  • 

Jacob  Léopoid  était  le  beau-ffire  de  H.  S.  LéVy,  le 

grand  rabbin  de  Boriieaux. 

La  communauté  de  Vitry-lc-Français  est  minime  : 
le  pays  est  imbu  d'idées  fort  ultramontaines  à  en  juger 
par  son  journal  VEcho  de  la  Marne.  Il  n'en  est  que 
plus  consolant  de  TOir  et  ce  pays  et  son  journal  rendre 

•m 
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une  si  complète  justice  à  un  de  nos  coreUgionnaîres 
qui  noQHSBiilaaieal  vivait  comineteli  maisalaiHDéiiiei 
abttt  que  n  bmille»  pis  tet^àofs  tinè  part  dm  plus 
a«stiTet  aux  iméréls  ib  ht  ooMBUiiÉirti.  (R.) 


arûLOûiE 

DE  CERTAINES  IMMUNITÉS  BIOdTÂTIQUtS  DE  LJl 

lUCB  JUIVE.  —  Suite,  (t) 

ROTAUME-UNI. 

a)  Angleterre.  Oq  ne  connaît  pas  le  uombte  des  Is- 
raélites dans  cette  partie  du  Royaume-Uni.  L'auteur 

d*iin  travail  sw  les  Juifs  dans  1  Europe  occidentale^ 
iiiSLi'c  au  Numéro  (F Avril  4863  de  la  Herue  de  West- 
minsler,  croit  pouvoir  l'évaluer  à  40,000  au  moins  (2 
poùr  4,oao  habitants),  dont  25,000  à  Londres. 

b)  Ecosse.  Le  recensement  des  cultes  n'a  jamais  été 
opéré  ddns  ce  pays. 

c)  Irlande.  On  y  a  recensé  322  Juifs  en  1864,  soit 
0.6  pour  \  ,000  iial)itants. 

RUSSIE. 

Sur  4  y 000  habitants  de  la  Russie  d'Europe»  en 
4858,  95  étaient  Israélite^.  La  Crhnée  est  la  pro^ 

vince  qui  en  renferme  le  plus.  En  Pologne  ,  sur 
4,696,919  iial)itanls,  en  1858,  on  a  recensé  599,875 
Juifs  ;  c'est  1 28  pour  4 ,000  habitants,  proportion  s^- 
siblement  plus  âevée|que  dans  tous  les  autres  Etats 
dont  rénuméraiion  précède.  Cette  agglomération  des 
Juifs  en  Pologne  se  reproduit  dans  les  provinces  ({ui 
en  ont  été  distraites  et  uotainment  dans  le  duché  de 

(i)  Yofé»  éÊmtM  iÊfMtUi  N«*      1«  et  IS  MptiMM. 
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Pdsen  (oommé  nous  Tavons  vii),ct  dans  la  rTalHcie  (Au- 
triche). £Ue  s'explique  par  la  protection  que  les  rois 
da  PolofBe  leur  amdbt  aecordéé  et  qui  s'qst  prolongée 
pendant  ^usiëurÉ  sièebë.  * 

D'après  une  note  du  Moniteur  du  24  septem- 
bre 4  86G,  le  nombre  des  Israélites  s'étî^l;  acofu  comme 
îisutt^  en  Pûlegae,  de  48Ô3  à  4865  : 

Bit  4863,  on  avait  rooeihàé  bdê^,sa5  UvMïtm,  dont 
34  6,348  dtt  60X6  maseulfn  et  934)4111  dviséftttftmitiin. 
—  En  4865,  un  nouveau  dénombrement  avait  porté 
leur  nombre  à  ^59,703.  C'est  un  accroissement  absolu 
de  406,263  et  relatif  de  46  p.  400.  Un  accroissement 
aussi  considérable  en  deux  années,  alors  que  la  popu- 
lation générale  est  au  moins  restée  statîonnaire,  par 
suite  de  la  guerre  désastreuse  de  4863,  ne  peut  s'ex- 
pliquer, si  le  document  est  exact,  que  par  une  Ibrte 

imtaigration* 

aCÂRniiUTiB.      .  . 

a)  Danemark.  D'après  le  dénombrement  de  181)5, 
on  y  c  omptait,  sur  1,000  habitants,  3,23  Israélites. 

6j  Suède.  On  y  a  recensé  0.25  JlUif  sur  4.,000  habi- 
taiits,  en485$. 

Nous  ne  connaiâS(ms  pas  le  chiffire  dé  la  population 
juive  en  Norwége.  .  . 

SUISSB. 

En  4880,  il  n'existait  qu'un  seul  Israélite  sur  4 ,000 
habitants  \  cettu  proportion  s'élevait  à  47  en  4860. 

TUBdun  (D'aimoPB). 

On  lit  dans  le  recueil  allemand  le  l  orUchrUt  [1854, 
p.  135),  qu'à  uiK'  date  non  indiquée,  ce  f>ay<?  renfer- 
mait 16.3  Juifs  sur  4,000  habitants.  Si  1  on  appliquait 
k  la  Turquie  le  i^pport  âfféreiit  à  l'Autriche  (4  Juif 
sur  33  habitants),  le  pimier  de  ces  deux  pays  disvrait 
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CM  compter  environ  450,000.  Les  Juifs  de  la  Turquie 
se  divisent,  quant  à  Torigine,  en  Juifs  polonais  et  es- 
pagnols. Les  premieri  babilent  la  Turquie  proprement 
dite  avec  les  EUts  vassaux  (oiouis  la  Moldavie);  les 
seeonds,  arrivés  plus  tard,  se  trouvent  en  majorité  en 

Moldavie  et  habitent  surtout  les  villes  de  Jassv,  Botos- 
chani,  Piatra,  etc.  Ils  ont  émigré,  principalement  sous 
le  prince  Stourdza,  de  la  Transylvanie,  de  la  Gallicie 
et  des  autres  parties  de  rancien  royaume  de  Pologue. 

RACE  JUIVF  T!N  EUROPE  , 

(1846 -lS6i) 

Le  tableau  ei-après  résume,  en  chiffres  absolus,  la 
répartition  de  la  race  Juive  en  Europe  dans  ces  der- 
nières années  : 


Pajs  Epoques  PopoUtiiMi  Nombre  Habitants 

Allemagne  (1) .  1855  13,820,430  131,555  105 

Angleterre. . . .  1801  20,060,934  45,000  (2)  446 

Auti^che^)...  1857  54,615,466  1,048,147  53 

Belgique   1846  4,357,196  1,556  553 

France   1861  57,751,857(4)    88,540  426 

Hollande  (5), .  1860  5,205,577  63,427  52 

Irlande   1861  5,776.972  322  17,910 

Italie  (6)   (?)  9,065,094  25,505  412 

Pologne   1858  4,696,919  5911,875  7 

Prusse   1864  19,254,649  262,001  73 

Russie   1858  59,300,356  l»435,78i  42 

Scandioafie(7}  1855  6,108,045  9.201  664 

Suisse   1860  2,510,494  4,216  595 

Torqufo   ^  15,910,000  260,000  61 


236,505479   3,962,709  59.6 

(1)  Moins  la  Prasse^t  rAntiiehi,  «in^qiiespriiiciputét  elles  villea 

1  ibres. 

(2)  EvaluaUon. 

(3)  Après  It  milé  âe  Zarieh. 

[fi]  Annexions  comprises. 

Jb)  Moins  le  Liixetnl)ourg. 
.  (6]  Euiâ  Koiuatiiâ,  io»caoe«  PiétuouL  —  itiô^  pour  les  ii^UU  Ëu- 
msins,  1S54  pour  la  Toscane,  iSSS  pour  le  Piénuint* 

(7|  nanesMiik  avee  Iei4iieli^  etSnède.  * 
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Deux  pays  ne  figurent  pas  dans  cette  nomencbture, 
rfispagne  et  le  Portugal.  Bien  que  nous  manquioiM  de 

renseignements  officiels  sur  ce  point,  nous  n'hésitons 
pas  à  croire  que  les  Juifs  y  sont  nombreux.  Georges 
Barrow,  dans  un  livre  qui  fit,  à  son  apparition,  une 
profoBde  sénsation  en  Angleterre  bible  in  Spain)  » 
établit  sans  réplique  que  rëlément  judaïque  est  encore 
aujourd  iiul  considérable  dans  la  péninsule  ibérique. 
Cet  auteur  va  môme  jusqu'à  affirmer  que  le  mng  juif 
ettprofondémmt  mêlé  à  lapopulation  tout  evUièrCf 
iom  diBtiiMiùm  de  classe. 

L'inégale  répartition  des  Israélites  en  Europe  ne 
s'explique  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  par  la 
différence  des  régimes  civils  et  politiques  auxquels  ils 
y  sont  soumis.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  très-uombreux 
en  Autriche,  dans  les  provinces  moldo-valaques,  en 
Turquie  et  en  Russie  (Pologne  comprise) ,  pays  où  ils 
ne  jouissent  encore  que  d'une  par  lie  des  droits  civils 
ou  politiques.  Ils  sont  en  petit  nombre,  au  contraire, 
en  France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Italie,  dans 
le  grand-duobé  de  Bade»  en  Wurtemberg  et  en  Dane- 
mark, oti  leur  assimilation  à  la  population  indigène, 
au  point  de  vue  de  rexercice  de  ces  droits,  est  com- 
plète. 

Rappelons,  à  ce  siyet,  que  les  deux  seuls  pays  de 
l'Ëurope  où  aucune  concession  de  cette  nature  ne  leur 
a  encore  été  fuite»  sont  l'Espagne  et  la  Norwége,  ces 

deux  dernières  citadelles  de  l'intolérance  religieuse 
catboliquç  ei  protestante. 

U 

4*aprés  IM  relevés  ét  iW  «Ivll. 

Le  mathématicien  Ghristophi-Bernouilli  (de  Berne) 
a,  le  premier,  mis  en  relief  les  écarts  que  présentent 
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les  populatiQD^  juive  ^  plir^wi^  en  qw  eçim^^ 
ce  que  i|0U9  appellerons,  ^vec  le^  slatislicî^  fiAe- 

inandii,  les  phénomènes  .do  bcoslaiLquo.  Su  ioudaul 
sur  des  documents  publiés,  pour  la  période  4822-^37, 
par  M.  ttolimann,  directeur  du^buir^au  de  ^t^U^tique 
de  Frus^i  i(  éori^MU  ep  4844 ilce  qvi^ttit  :  «  o-^L'aor 
0^ot3seinent  de  population  résuHapt  de  Teieédaotdee 

naissaaciJb  sur  les  décès  est  plub  elevô  cUw  les  Juifs 
que  chez  les  Chrétiens  (1 .4  p.  jQQ,  au  lieu  de  \  envi- 
ron). CeUe  diâéreucQ  e^t  d'aut^^plus  remarquable, 
qu'elle  procède  d'une  moindm  mortalM»  la  ftennAîlé 
des  JuUb  n'étant  que  de  4  pour  98  haUtents  (eu  lieu 

de  1/^5),  et  leur  mortalité  seulea^eul  de  'l/i-ô  (au  lieu 
de  1|3i).  Maintenant,  cquiuie  les  Juifs  so  maiieul 
{(toéraleaieat  d^  bomie  tl^ure  e|  que  lea  uw^ces 
n^turçUea  i^ol  rares.  ïim  eux,  tf  est  Tnûiei»blable 
qu'ils  se  mariât  lUQîns  k  nonibie  éfal  d'habitants»  et 
que  leur  fécondité  légitime  est  inférieure  à  celle  du 
reste  de  la  population.  ^  La  majorité  des  Juifs  étant 
pauvre,  on  doit  aUribuer  leur  faible  martalité  eu 
gr^de  partie  k  Iqup  a(4^rii$té  m  au  fiain  avea  lequel 
ils  iviteut  toute  fetigue  carpurelle.  les  relevés  des 

registres  de  l'état  civil  indiquent  également  que  les 
Juifs  :  \^  ont  moins  de  morts-nés  que  les  Chrétiens  ; 

qu'ifs  perdent  mpins  d  enfants  dans  la  première 
année  d^  1^  pi^SSapcf^;  d<>  qu'ils  ont  phia  de  dàeèsda 
70  ans  e|  ^u-dqpsna.  a  {Umdbuck  i»r  pop^kaiomii- 

fiA,  4841,p.  357.) 

(La  suite  au  prochain  Numéro,)  Lecoyt, 

Chef  de  division  de  la  ::7taUitiqae 
généraie  de  Jbraoce. 


Digitized  by  Google 


ISRAÉLlTEb. 


885 


HISTOIRE 

(Mk).  (I) 

«  Si  j'ai  louioiirs  hésité,  dit-il,  à  m'engager  dans  des  dis-  * 
putes  religieuses  avec  des  personnes  étrangères  à  mes 
croyances,  ce  n'a  jamais  été  par  crainte  ou  par  timidité.  Je 
puis  bien  ?0U8  le  dire,  ce  n-est  pas  d'hier  que  j'ai  commencé 
à  réfléchir  sur  va  religion.  J'ai  eenti  de  bonne  heure  le 
déair  de  ealaonner  mes  eon?ielfons  et  mea  aetiona;  ai  depuia 
ma  première  jenneaae  Jal  eonaaeré  tons  mes  loiaira  à  Tétude 
de  la  pliiioaophie  et  des  Mtea-ietCres,  ce  n'a  été  que  pour 
me  préparer  u  cel  examen  indispensable.  Je  ne  pouTai»  pas 
avoir  d'autres  motils  ;  dans  la  position  où  je  me  trouvais,  je 
ne  pouvais  pas  attendre  le  [înoiiidre  avantage  temporel  de 
toutes  mes  études.  Je  savais  bien  que  ce  n'était  pas  par 
eette  voie  qneje  pourrais  me  pousser  dans  le  monde:  de- 
vais-je  en  espérer  des  jouissances  t  »  Puis  il  eontinae  ainai  t 

€  8i  lea  rdavllata  dea  mèditationa  de  tant  é'annéea  n'a- 
Toient  pas  été  Iktorablea  à  ana  ieligion,  i'annia  dû  néeeaaai- 
rtment  le  manifester  par  un  acte  pnMie.  le  ne  conçois  pas 
ce  qui  pourrait  m'altacher  à  une  religion  trop  sévère  en 
apparence,  généralement  méprisée,  si  je  n  avais  été,  de  tout 
mon  cœur,  convaincu  de  sa  vérité.  Quel  qu  eut  été  le  résultat 
de  mes  réflexions,  si  j'avais  cessé  d'être  convaincu  de  la 
vérité  de  la  religion  de  mea  pérea,  je  derais  la  quitter*  Ce 
aérait  la  pins  grande  baaaesae  al,  contralreHient  à  mea  con- 
victions inUmea,  |e  reftisais  de  profeaser  la  vérité*  Oui  pour- 
rait me  réduire  à  une  canduile aussi  ignoble?  J'ai  déjà  avoué 
que,  dans  ce  cas,  la  prudence,  l'afflour  de  la  vérité  et  la  pro- 
bité m'indiqueraient  la  même  manière  d'agir. 

»  Nous  qui  cherchons  la  vérité,  nous  connaissons  les  f  fTets 
de  l'hypocrisie  et  de  la  superstition,  etnous  désirerions  pou- 
voir les  écarter,  sans  nuire  à  ce  qui  est  vrai  et  bon.  Mais, 

(4)  Voir  Anhivêê  Itraélius^  n"  du  15  août  et  du  1*'  septembre. 
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quanL  ^  Tessence  de  ma  religion,  j'en  suis  convaincu  d'une 
manière  aussi  inébranlable  que  vous  ou  M.  Bonnet  (de  Ge- 
nève) vous  pouvez  Tètre  de  la  vôtre  ;  et  je  proteste  ici  devant 
Dieu,  source  de  toule  vérité,  votre  créateur  et  le  mien,  que 
je  persisterai  dans  mes  principes  ami  longtemps  que  toute 
mon  âme  ne  cbangera  pas  complètement  de  naturei  Malgré 
cela,  j*eu8se  souffert  que  dans  chaque  manuel  de  polémique, 
dans  toutes  les  disputes  des  écoles,  le  Judaïsme  fût  foulé 
aux  pieds  et  iraîtie  en  triomphe,  sans  que  je  me  fusse  jamais 
engagé  dans  une  querelle  religieuse.  Si  parmi  mes  contem- 
porains il  existait,  un  Solon  ou  un  Coafuqius«  je  pourniis, 
selon  les  principes  de  ma  religion,  aimer«  admirer  ce  grand 
homme,  sans  avoir  Tidée  ridicule  de  le  «Bonvertlrl  Et  jpoiir*> 
quoi  !  N'appartenant  pas  au  peuple  de  Jacob,  Jl  ,  ne  serait 
pas  soumis  aux  lois  de  ma  religion,  et  quant  aux  doctrines, 
nous  serions  bientôt, d'accord.  Si  je  crois  qu'il  puisse  obte* 
nir  le  salut?  Alil  certes,  ii  im  semble  que  celui  qui,  dans 
celte  vie,  conduit  les  hommes  à  la  vertu,  ne  peut  paâ  être 
damné  dans  Tautre....  » 

.  Une  semblable  manière  d'éviter  toule  discussion  à  ce 
sujet  produisit  un  tel  efiiet  sur  le  public,  que  Lavater  se  ciiit 
obligé  d'adresser  à  Mendelssohn,  par  la  même  voie,  des 
excuses. sur  son  Indiscrétion.  La  correspondance  qui  en 
résulta  excita  vivement  Tattention  générale  et  ébranla  singu- 
IIl'i  enieuL  la  faible  sanLe  île  Mendelssohn  :  chaque  mot  qu'il 
fut  obligé  d'écrire  à  cette  occasion  1  alVecla  si  péniblement, 
que  pendant  quelque  temps  il  se  vit  incapable  de  vaquer  à  ses 
occupations.  Cependant  il  se  remit  au  travail  et  remporta  en 
1761  un  prix  de  métaphysique  à  l'Académie  de  Berlin,  nur  \fi 
sujet  Intitulé  ideVividmiee  énmUapkfftiqM.  Les  juges,  ehar- 
ipés  de  la  profondeur  des  vues,  de  la  pénétration  et  de  la 
sagacité  de  l'auteur,  désirèrent  le  posséder  au  milieu  d'eux  ; 
et»  pour  le  faire  nommer  membre  de  celle  société  savante, 
ils  mirent  son  nom  en  tète  d'une  liste  de  présentation,  sou- 
mise au  roi.  Mais  Frédéric  rejeta  la  proposition,  effaça  le 
nom,  avec  défense  de  jamais  le  présenter,  par  la  seule  rai^ 
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son  que  le  candiilal  eLait  juif.  Moïse  s'en  cuusola,  en  disant 
qu'il  élait  plus  hoiiorahle  d'avoir  reçu  spontanément  les 
si^Hrages  des  iiotiimes  compétents,  et  d'avoir  été  repoussé  par 
le  roi»  que  si  rin?erse  avait  eu  lieu.  L'exclusion  royale  ne. 
porta  aucun  préjudice  à  l'eslime  dont  il  joubsait  de  la  part  de 
ses  concitoyens,  et  le  roanufaclurier  qui  Tarait  emploie 
d'abord. à  titre  de  çoroinis»  puis  lui  avait  assuré  une  part  de 
ses  bénéflces,  finit  par  lui  ahandooner  complètement  sa  mai* 
son.  Mendelssohn  acquit  ain«i  dans  un  commerce  honorable 
une  position  aisée,  et  il  se  mit  à  songer  à  l'avenir.  Ayant 
perdu  ses  parenl>,  il  vaulut  se  créer  une  famille  :  il  épousai 
l'âge  de  35  ans  une  demoiselle  de  Hambourg,  fille  d'Abraham 
Gttgenheim,  dont  le  tact  et  le  bon  goût  firent  de  son  salon 
le  rendci-Tous  des  homme;^  les  plus  renommés  et  des  savants 
étrangers  qui  ijflluaient  à  periin. 

Cest  à  partir  de  cette  époque  que  Mendelssohn  se  voua 

«entièrement  à  ce  qui  pouvait  coiUnbuer  a  améliorei  le  soil 
de  sa  nâiion. 

Apr<'s  la  publication  de  son  savant  comnientJiire  hébreu 
sur  ï Eccle$iait0f  en  1771,  U  reçut  du  gouvernement  prussien 
l'invitation  de  publier,  de  concert  avec  le  R.  Hirschel  Levain, 
de  Berlin»  les  ^ots  rUuéUquêê  dêê  Juifi^  sur  les  testaments» 
sur  la  tutelle»  sur  le  mariage»  etc.  Cet  ouvnge  souvent  rèinn 
primé  et  qui  montre  que  Tauteur  connaissait  i  fond  le  droit 
rabbinique,  n'était  pas  seulement  une  excursion  dans  le  do* 
mairie  de  la  littérature,  une  révision  thëoi  iquo  de  la  consti- 
tution juive.  Il  pouvait  en  resuUerun  avantage  pratique  pour 
la  situation  civile  des  Israélites.  lU  vivaient  dans  la  plupart 
des  Etais  européens  sous  des  conditions  d'oppression  et 
d'humilité,  qui  tes  tenaient  à  distance  des  chrétiens»  em«. 
péchaient  toute  relation  aociale  ou  inleliectuelie  avec  eux»  de 
sorte  qu'ils  restèrent  étrangers»  sous  tous  les  rapports»  dans 
les  pajs  où  ils  avaient  acheté  lenr  admtttîon  à  grands  frais  et 
l^r  de  lourds  impôts. 

Que  ht  Mendelssohn  en  présence  d  une  telle  situation  ?  Il 
chercha  à  rompre  les  chaiaes  de  ses  coieiigionoaires»  4  hri^ 
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ser  les  liens  qui  les  retenaient  dans  risolement  et  l'exclusion. 
Dans  ce  but,  il  avait  donné  l'exemple  et  [iris  part  à  l'éduca- 
lion  générale  des  chrétiens,  de  la  manière  la  plus  actÎTe, 
MDft  participer  aux  bépéfioes  de  la  gloire  et  des  avantages 
honorifiques.  Il  tenait  seulement  à  démontrer  à  ses  conei* 
toyens  qu'ils  jugeaient  son  peuple  sans  leconnaiiro;  il  voulait 
que  ses  détracteurs  avouassent  eux-mêmes  Terreur  et  les 
inexactitudes  qu'ils  STalent  professées  ;  il  voulait  qu'ils 
reconnussent  spontanément  combien  le  Judaïsme  était  d;gn& 
d'un  meilleur  accueil  et  méritait  U  réconciliation  avec  ie 
Christianisme. 

(Test  par  une  telle  conduite  qu'il  obtint  le  rôle  d'intermé- 
diaire entre  les  Israélites  et  le  iponde  en  général,  par  la  pro- 
pa^tion  de  soU  exemple,  de  ses,  doctrine^  et  de  ses  actionst. 
C'est  dé  cette  façon  seule,  et  en  Àiisant  abstraction  de  sa  per- 
sonne, de  tout  sentiment  d*am6ur*propre  qui  lui  était  in- 
connu, qu'il  fit  naître  des  opinio'js  nouvelles  à  l'égard  des 
siens  et  effaça  les  accusations  d'obscuranlisnic  portées  con- 
tre quelques  Juiis  qui  n'avaient  pu  jouir  des  bienfaits  de  la 
civilisation,  qui  n'avaient  pas  été  instruits,  éclairés  et  admis 
dans  la  sooiété  moderne.  Ces  préjugés  étaient  fomentés  et 
entretenus  par  les  pmiples  au  ttiUen  desquels  ib  vimient  ; 
les  grands  et  les  petits  partageaient  en  eomilinn  ces  travers» 
et  les  lois  Mt'mèamf  dés  prinees  Mairés  et  libéraux»  n« 
sâvaient  pas  s*en  dëfimdre,  oomme  le  prouve  Tintldenc  aca- 
démique de  là  vie  de  Mendeissohn. 

Dans  sa  retraite,  loui  eti  continuant  son  commentaire,  il 
put  se  livrer  à  ses  méditations  de  prédilection  ;  puis,  d'après 
un  plan  médité  depuis  longtemps,  il  se  mit  à  écrire  le  pre* 
mier  une  traduction  de  la  Bible  en  aHemind  pur,  faite  sur  le 
texte  hébreu. 

Il  donna  à'  son  tnvail  une  forme  plutôt  populaire  qu^rudite, 
quii  accompagna  d'obseratiens  maSsorétlques  (!)  etd^sn 
commentaire  étendu.  Get  otfvirage  contribua  non-seulement  I 

éloigner  des  écoles  juives  le  mauvais  Jargon,  ni  allemand, 

(4)  Notes  sur  VeiaclitQae  litlérale  du  texte. 
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ni  hébreu,  dont  on  s'ëtaiL  servi  jusqu'alors  pour  expliquer 
la  Bible:  mais  il  leur  fil  encore  mieux  connaître  le  véritable 
sens  t'tlc  génie  sublime  de  ces  monuments  de  l'antiquité. 

L'année  8ui?ante  il  traduisit  l'écrit  aiiglais  de  Manassé 
ben  Israël,  sur  la  dêlhranee  dès  Mfi^  et  y  ajouta  une  pré- 
face. EtilBttite,  en  1783,  il  ^dblJâ  Mun  outrage  intitulé  :  Jétu*' 
«aitfAn,  m  dû  fontfètr  rèUgiêua  H  /AMimc  Oes  deux 
ottvrftgè»  âf^ént  ponr  objét  de  oombàitré  quelques  t^réjugét 
eotttre  la  ivligion  Mte,  tbmmê  celui,  par  exemple,  de 
éroife  qu'elle  détruit  la  liberté  de  conscience,  qu'elle  excom- 
muniait ceux  qui  n'en  admettaient  pas  toutes  les  doctrînp9  ; 
qit'elle  ne  reconnaissait  de  mérite  qu'aux  osams»  sans  atoir 
égard  aux  intentions,  etc.  '  ' 
*  De  telles  idées  Tenaient  d'être  exploitées  et  propagées  pêï 

ollfirage  iDtolënuÉt,  inthulé  Ar  SehiÉh$  âê  ia  hutdèrë  ai  dé 
ta  jiUlfm;  celle  sorte  de  ^rôtoeaâon  ànit  été  fafte  pal*  un 
noMmé  Krantx,  qtd  Vcrallp^é  ei  17B2,  coujointeniéiit 
avec  le  pa^steur  Môrtchél,  et  denna  lieu  à  la  réplique  dè 
Mendelssohn.  En  même  temps  il  cherchait  à  prouver  «jue  la 
religion,  quelle  qu'elle  soit,  doit  Instruire  et  non  pas  excom- 
Mitnier  et  persécuter,  et  que  la  différence  de  croyance  ne 
donne  pas  le  droit  d'exclure  quelqu'un  des  emplois  et  des 
préfesaionB  qui  sont  aoeessfliles  eux  autres  citoyens»  ponr 
ptiMif ef  ^e  la  fellgieti  laiM  là  (leiiiée  ét  II  eoneeienœ  ttt* 
tièrement  KbM*  -  . 

Un  tel  ouvrage  aurait  d^  attfnfV*  les  sympathies.  Au  lied 
dè  cela,  l'auteur  subit  le  sort  de  la  plupart  des  conciliateurs, 
méconnus  et  incompris  dans  les  deux  camps.  Son  ouTtagv 
exLita  (les  clameurs  de  Vnn  et  de  l'entre  côté,  f*X  ii'dbliati 
pour  toute  récompense,  que  l'antmadvergion  des  partis. 

Presque  en  même  temps,  en  1783,  Mendelssohn  publia  sa 
traduction  altemande  des  AmM^.  Il  y  travaillé  peii^ 
àM  dix  ails,  pâroé'  attdtfdéH,  piM»^  dhsclm  de  ees 
ehants  sacrée,  le  nibnlent  ttùlt  «e  litnkveirall  dutts  la  dfiipbsl* 
tien  d'esprit  sous  laquelle  ifs  avaient  été  conçus»  Cette  tnh- 
duction  est  encore  aujourd'hui  luri  estimée  de  tous  les  orien- 
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ialistea^cte  rAUemfifQe,  et  il  o'y  •  ptt  |î«tt  de  6*eD  iàUNiner» 
•i  Vw  nentrquft.  oombi^n  U  conlettr  générale  du  poêle  y  est 
rendue  ateo  auluii  d'élêgaoce  que  d'barmenie.  Une  Indue* 
lion  littérale,  terre  à  terre,  ftite  en  suivant  les  mots  à  choque 
pas,  eût  produit  un  eUcL  dé[jlordble  à  tios  oi  cilles  rucMleraes  : 
au  cunlraire,  fauteur  appliqua  sou  éeniimeiii  de  l'esthétique 
à  faire  passer  djiis  une  langue;  moderne  les  stcophes  d  une 
poétâe  lyrique,  oneutale,  sacbaal  allier  heureiiaemeDl«  par 
un  goût  délicat,  les  beautés  do  Tune  à  celles  do  fjutrOy  eo 
qo'il  fit  aussi  pour  le  Caiiliquo  dos  Cantiques, 

JLes  Paumes  avaient  inspiré  les  éoritaiosles  plus  éloquents, 
et  le  but  que  se  proposait  le  traducteur,  e*éiait  de  donner  à 
ses  coreligionnaires,  par  une  élégante  et  poétique  imitation, 
du  goiil  youv  relude  da  langues,  et  d'ouvrir  la  vole  à  une 
étude  raiionnelle  de  la  Bible.  Ce  livre  est  un  de  ceux  qui  ont 
été  le  plus  travaillés  par  les  traducteurs  et  les  commenta- 
teurs, et  c*est  évidemment  le  plus  diflUile.  <  Aucun  livre 
des  Sointes-Écriinrest  dit  licrder»  excepté  k  Cantique  des 
Cantiques,  n'a  été  oussi  fanssenont  interpvélé  et  aussi  mal* 
boureusemont  détonmo  do  son  seps  primitif  que  io  litm  des 
Psaumes.  David  avait  fait  dominer  ses  sentiments  et  ses 
pensées  dans  le  recueil  destiné  aux  chants  du  'l'emple.  Les 
générations  suivantes  voulurent  également  en  faire  un  livre 
de  cantiques  approprie  à  leur  cœur,  à  leur  esprit,  à  leurs 
préoccupations;  mais  comme  elles  n'avaient  plus  rien  do 
commun  avec  le  cmur^  fesprtt  et  les  préoconpotlons  de 
David»  elles  cborcbèrent  à  étendre  Io  sens  des  poésies  do 
eo  foi  à'dos  objets  M  des  sensations  qui  étaient  onoovo  in« 
connus  I  son  époque.  Aioutsns  i  ces  considérations  que 
chaque  commenuieur,  chaque  rimeur  nouveau  pouvait,  au 
besoin,  trouver  dans  les  P*auii)es  i'eàpril  de  son  époque,  les 
besoins  de  son  âme  et  de  ses  relations  de  famille,  et  1  on  ne 
.s'étonnera  plus  de  ce  qu'il  les  faisait  lire  et  chanter  à  toute 
sa  sodé,  qui  les  répétait  comme  si  chaque  individu  était 
encore  errant  é  travers  la  Judée  et  poursuivi  par  Saûl.  • 
Dans  cet  ordre  d'idées»  Mondelssobn  avait  d^  dit  à  £liso 


Digitized  by  Google 


ISKAELITHS.  901 
Reimanis  qu'on  m  pênt  pat  troufer  daiia  les  Psaumes,  ft 

tnoiiis  (le  vioIeDier  le  texte,  ce  que  les  Chrétiens  et  les  Juifà 
y  ont  clitrché  arec  tant  dë  critiqae'et  d'érudition;  et  dans 
€e  but  il  fit  son  trafail,  nouveau  en  son  genre. 

Probablement  par  léle  pour  ces  travaux  bibliques  et  mal* 
gré  les  désagréments  que  lui  avait  clittsés  la  coonaissÉnce  du 
diacre  Lamter,  Méndelssohn  se  lia  avec  dlrerspâsteurs,  Cetiè 
sorte  de  liaisons  lui  vtflot  un  jour  mie  atentufe  de  fdyftgè 
asséi  ^ttguliére,  qu'il  raconta  plus  tard  à'ses  amis»  en  ces 
'  termes  :  «  Étant  en  route  dans  la  Saxe,  je  fus  obligé  de 
pasfser  une  nuit  dans  un  hameau  ;  et  à  défaut  d'aiiher^e  con- 
venable^ je  iii'a(lrpss?ii,  comme  berlinois,  au  pasleur  local. 
Il  ne  me  refusa  pas  I  hospitalilé  ;  mnï^  en  apprenant  qne  k 
savant  de  Berlin  est  un  Juir,  il  désire  avant  tout  se  renseigner, 
et,  sur  le  pas  de  sa  porte,  le  vénérable  vieillard  me  demande 
en  ïatio  eil  OtUolùgia  ?  ie^lui  répond»  par  la  définition 
de  Woir  dans  la  mème  tangue.  La  conversation  continué 
ainsi  jusqu**  fldée  de  Dieu,  «ur  laquelle  M  yiilcèMgtt 
encore  :  Ens  summum^  opHmum,  uuRrtmvm  (!)  Jul  3is-)e. 
vieillard  n'îpète  ces  mots  avec  émotion,  me  tend  la  main  cl 
me  reçoit  cheï  lui  en  frère.      *  "  »  -  » 

■  A  mon  retour,  je  n*ai  pas  manque  d'aller  le  revoir.  Cette 
fois,  l'étais  accompagné  d'un  Juir  polonais  qui  avait  fait 
route  avec  moi.  Ce  dernier  allait  aussi  voir  notre  ami  com- 
mun, envers  lequel  il  avait  de  grandes  obligalioDs.  Il  lut 
avait  donné  I  garder  tonte  s»  IvrlbBe;  et  lorsque»  quelques 
années  avant  notra  voyage,  mi  incendie  dévora  la  nalsoB  du 
pasteur,  relui-oi  laissa  brûler  tous  sés  biens,  pour  sauver  le 
dt  i  <H  qui  lui  avait  été  confié.  Le  vénérable  prédicateur  nous 
accueillit  très-cordialement,  et  nous  ht^bergea  le  mieux  qu'il 
put.  Son  fils,  qui  étudiait  à  l'université  et  avait  lu  mes  œu- 
vres, animait  de  sa  présence  la  maison  paternelle  et  racon- 
tafit  cé  qu*il  savait  de  ma  personne,  à  la  grande  satisfaction 
dftttotrehdte.  On  causa  de  nouveeu^sur  ronloiogie;  et,  à 
•  ..  ^  .  ■  .  ■    .  ■ 

(1)  L*être  le  pins  étevé,  le  nnllenr  el  le  plut  grand. 
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notre  démn,  liovs  noiui  sommes  embmaés  ea  disapt  adjeu^ 
cpmme  de  boas,  et  vieux  amis.  ». 
C'est  è  Ift  suite  de  ces  trtTSui  qu'il  sentit  se  fin  approeber; 

el,  ^révo^aiU  le  terme  de  sa  carrière,  aueux  reiuplie  que 
longue  par  les  années,  il  voulut  la  résuiuer  dans  une  œuvre 
iiiiaie,  dans  une  sorte  de  conclusion  à  ses  travaux,  contenant 
la  syntli^e  de  ses  doctrinea  philosophiques»  Ainsi  naquireot 
ses  Beum  yirtinefaf  op  leçons  sur  Te^istencp  de  JDlieii^doiit 
le  preimer  lolvme  j^ul  en  i7S9^.  lie  aîj)e  d^  ^t  éci^it  ^ 
pi|r  et  élégant.  Malgré  la  profojudeMr  4esjralsQfi|iei|keiit}i|  leut 
y  e9t  clair;  en  le  lisant,  on  est  surpris  quelquefois  de  se  sen- 
tir ému,  lorsqu'on  ne  chercbail  qu'à  s'instruire  sur  les  qnes- 
lions  les  plus  élevées.  C'est  Tamour  paternel  qui  inspira  ces 
leçons  au  phiio^phe  israélite.  Quand  mn  fils  fui  parvenu  à 
l'âge  de  l'adolescence,  Mendels&ohn  crut  ^e  son  ^4^^^^^ 
diri^r  ^ans  la  voie  dp  |a  piétji  éclairée,  U  résolut  donc  de  lui 
.is<H^9^>fe«^*lieqrefipîi  son  àae.coiiaevviiit  tenle  u 
a^i^^  :  <éUlii^  1^  Ofires  d I»  1^^^ 

)iliidmi|^.ae0  l^nadeux  aatres  îeunM  «ens.diu  mèiqe 
âge.  «  Ces  conférences  sur  Texistence  de  Dieu,  dit  Meo- 
delsÊobii  lui-même  tlaiis  sa  préface,  cauLieaueiU  le  résultai 
demies  lectures  et  ûp  nms  aiédiiations  sur  cet  important 
sujet.  Je  sais  bien  que  u|a  philosopliiu  n'ebl  plus  celle  du 
jour;  la  mienne  porte  tr^p  les  traces  de  â'éfiole  à  lai|uellei'ai 
élé  formé.  Jo     coiilMlie'^sepdrie  (^mfHi^k  mes  «mis  et  à 

la  yastéiiié  d^«e^imr«  amWé  mû  > 
(£#  mi^m  fteoM»  Nmérù.)  Ur  Sc«wab, 


VAMfeTÉS 

UN  ISaÀÉUTË  (JA.NDIDÀT  GOIï SBRV AUTEUR  A  LO^ÛR£$.  . 

'  La  «Mldidbture  d'im  Isiaélitef  H*  Eenry  Wonns,  au 
parlement  anglais,  dans  le  sens  des  principes  cùmer- 
vateurff  a  produit  une  vive  sensation  chez  nus  voi- 
sins. 
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Ce  candidat  est  le  neveu  de  MAL  Worais,  de  Geiylan» 
dont  nous  avons  d^à  eu  occasion  de  parler  comme 

de  physionomies  très -sympathiques  :  MM.  Worms 
sont  eux-mêmes  neveux  de  BI.  le  baron  James  d^ 
Rothschild. 

Dans  les  5oU2;m>«  de  Geylan,.  publiés  par  M.  k. 
Fergusson,  propriétaire  du  principal  journal  de  l'Ile» 

il  est  largement  question  des  magnifiques  propriétés 
que  les  frères  Worms  ont  créées  là-bas  par  la  (  ultun» 
du  café,  et  des  It^ais ^qu'ils  ont  faits  pour  y  développer 

cette  branche  importante  de  l'industrie  agricole  (ils 
ont  dépensé  en  une  seule  année  250,000  fïaïkcs  pour 

amendements  au  sol) .  L'écrivain  ajoute  : 

«  L'un  des  frères,  Maurice,  qui  avait  la  direction  des 
établissements,  est  mort  en  AnglfilerrCs^peu  après  son 
retour,  des  suites  d'une  affection  contractée  dans  TO- 
céan  Indien. 

»  L'autre,  H.  Gàbfîél  Wbfms,  lait  de  sa  fbrtune  l'U' 
sage  le  plus  charitable,  se  considérant  simplement 
comme  dispensateur  de  tout  bien.  » 

On  aime  à  répéter  de  telles  appréciations  dans  la  bou- 
che impardalé  d'un  écrivain  d*un  autre  clllte.   [il .] 
t  ... 

Il  —  a  piii 

BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

I^O^iS  AU  COMITÉ  DE  BIËNFAISiUKC£  D£  ,PAK1S. 

Septembre  4868.  j 

Dp  l'Institution  de  Mlles  Màyer,  Orphelinat.  100 
M.  le  Gaid  MisstM  Samâma,  Comité,  Hôpital»  / 

Orphelinat,  Talmud  Tora,  Ecole  de  travail.  '  3000 

H.  Oury  Cahen,  à  Lille,  Institutions  diverses.  150 

M.  Etienne  Albert,  institutions  diverses.  .  .  4U00 
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Mme  CoiiBHÂN,  H.ôpUal.  .............  9000 

M.  HiLPHEii  GermsdiirGomUé.   500 

Mme  FuRTADO,  Hôpital.   .200 

M.  Eauer,  Orphelinat   4000 

H.  SouRDis»  2  obligàiloQS  coûsisloriales;  Cor . 

.  mité  et  Orphelinat.  ,  600 
V.  OppRNHEfifBR  A.  B.,  Comité,  Hôpital  et 

Orphelinat  »...  300 

T9tal  Tiio 

BONS  POUR  Là  PÀLBSTIME. 

Mme  la  baronne  Lionel  de  Rothschild,  ^  Londres» 

200  livres  sterling  pour  Técole  des  filles;  M.  ie 
rabbin  Ulmo,  de  Schlestadt  Bas-Hhin),  60  fr.  au 
nom  d'une  veuve;  M.  Oury  Gahen,  de  Lille,  25  fr.  ; 
et  d'un  anonyme,  60  fr.  pour  M.  leR.  Mayer,  à 
Jérusalem. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Sont  nommés  élèves  de  1  école  ISormale  : 

Section  des  Lettres  n**  4,  M.  Bloch  (Guslave),  né  à 

Fegersheim  (Bas-Rhin). 
Section  dei  Scieneei  n'»  45,  M.  Mayer  (Samuel-^- 

briel),néà1Iatz. 

—  Notre  honorable  ami  M.  Kugène  Manuel  est 
nommé  professeur  de  rhétorique  au  collège  RoHin. 

Le  nombre  des  orateirM  ato  eavirons  de  Paris  va  tou- 
io«ra  croissant.  A  Tinceaafs,  fL  '  GaIN  vient  da  meitie  à 
la  disposition  des  fidèles  deux  salons  situés  entre  jardin  et 

serre.  De  tous  les  alentours,  de  Saint-Mandé,  de  Vinceunes, 
dé  Monlrcuil,  Ue  Foiiienay  et  de  Nogenl,  les  Israélites  î^onl 
accourus  dans  cet  oiatuii  e  iiii|irovi)»é  pour  prier  ensejuble 
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pendani  les  jours  de  grandes  fête?.  M.  Gaffré  a  fait  les  hon- 
neurs de  sa  maison  à  tous  ses  invites  qu'il  a  accueillis  par- 
iriarcalement,  el  le  soir  de  Kol  Nidré,  Tun  des  assistants  a 
prononcé  quelques  paroles  sur  le  sujet  de  celte  sotonité, 

—  L'ane  dessommittedelafinanceisraèlîteen  Fran- 
ce, M.  Yeil-Picard,  banquier  à  Besançon,  chevalier  de 

la  Légion  d'honneuri  est  décédé  le  septembre  en 
cette  ville. 

— Od  a  distingué  tout  particulièrement  an  concours 
du  consenratotre  de  Metz  MOe  Valentine  Nelèsot  petite- 
fillede  M.  IsàîeBloch,  ancien  directeur  de  Técole  Israé- 
lite, qui,  bien  que  la  plus  jeune  de  ses  condisciples, 
a  remporté  quatre  prix  dans  les  différentes  branches 
de  Fenseignenient  musical. 

—  On  nous  écrit  de  Prauenberg,  près  Sarregue- 

jiiines  ^ Moselle)  : 

Sans  la  générosité  de  MM.  Lazard  frères  de  Paris» 
la  situation  de  notre  culte  ici  serait  encore  plus  pré- 
caire qu'elle  n*est.  Ils  font  beaucoup  de  bien  aux  pau- 
vres de  Frauenberg,  sans  distinction  de  culte.  Je  vous 
citerai  un  trait  particulier  de  leur  générosité,  trait 
qui  mérite  d*ètre  rendu  public  par  votre  estimable 
journal: 

H.  Simon  Lazard  a,  è  l'occasion  de  aon  récent  mâ* 

riagr,  envoyé  à  Frauenberg  des  sornines  importantes 
pour  aciiats  ticstinés  k  être  donnés  en  prix  aux  élèves 
des  écoles  de  ladite  localité,  et,  il  a  promis  qu'il  donne- 
rait tous  les  ans  autant  ou  peut-être  encore  davan- 
tage ;  il  fait  tout  pour  répandre  rin8trttCtion«  les  con- 
naissances dans  son  village  natal. 

—  Les  obsèques  d'un  des  plus  anciens  membres  de 
la  Communauté  Israélite  de  Fontainebleau»  M.  Elie 
Lévy  (qui  avait  d'ailleurs  longtemps  vécu  à  Paris), 
nous  ont  donné  la  triste  occasion  de  voir  le  cimetière 
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Israélite  de  cette  ville  :  cè  cimetière,  hélas  i  ne  ressem- 
ble pas  à  la  plupart  des  autres  et  est  loin  de  ce  qu'il 
conviendrait  qu'il  At. 

Il  est  situé  en  plefne  fprêt;  il  n*y  a  pas  de  route 
régulièrement  frayée  pour  y  arriver  :  il  n'est  p^s  en- 
touré 4e  ii)|irs,  ni  mêqie  d'une  forte  baie;  un  simple 
treillaf^e  ^itomé  d^  p|i|S  4'ui}  c^té.  ^  Vi^\éfiem  des 
arWs'qui  couvrent  et  cachent  les  tombes,  'est-ce  là 
ce  tja'ori  serait  en  droit  d'attepdre?  Nous  sommes 
cop vaincu  que  la  faute  de  cet  état  de  choses  n'est  pas 
à  Tadmipistration  delà  Communapté»  dirigée  pfMT  (tes 
hpipipes  déypués  :  ^  qui  doq 0  faut-iî  fxt  t^je  remon- 
ter la  responsabilité  ? 

—  Lors  de  son  retour  à  Londfre^^  après  un  court  voyage fail 
sur  le  coDMnent,  le  Révérend  dpcteur  Artom,  grand  rabbin 
deU  communauté  Israélite  portugaise,  a  iastitué  des  confé- 
rences sor  riiistoire  du  Judaïsme  el  de  sa  religion;  elles 
anniit  Ken  eC  ont  ééik  eommencé  cette  fois  ^  pendiot 
flosîeani  dteanehee  qui  précèdent  les  fvandes  fîtes.  Cens 
Idinn  MsnnMè  ap  seiani  rdbhinpnrsuilddn définit d'îM- 
triieMon  religieuse  et  tiistori(|ue  deas  les  éasins.  On  7  ap- 
prend bien  l'hébreu,  à  le  iireel  à  le  traduire;  mais  les  éléfes 
(|jûur  ne  pa;>  |iarler  des  adultes)  a  oui  i|u  une  faible  noliou 
du  sealifueiil  religieui.  Il  iaut  donc  le  propager  non-seule- 
ment par  la  parole  et  la  prédication,  mais  eacorç  par  de 
bous  livres  et  par  un  choix  de  traductions. 

—  M.  Ignazio  di  Weil-Weiss  a  mis  à  la  disposition  du  pré* 
f(^t  de  la  profince  de  férone  denz  titres  de  rente  sur  TEtat, 
de  SOÔ  franes  cbsenn»  .représentant  easemfole  m  capital  no* 
minai  de*W,iM  ttfvee  italisnttest  eettodanatîon  a  pour  but 
dn'SensUtiier  denxl^f  aanaeie  à  perpélalté  de  MO  ffancs 
qui  devront  être  remis  à  deux  pauvres  artisans  de  la  fille  de 
Vérone  dont  |a  coudfiiLe  morale  et  civile  ne  iai&se  rien  ù  dé- 
lirer; dan^uq  poj^cauf^  public  ^mim^i  leurs  travaux,  on 
jiiL!<M  ;i  s  ils  ont  doupé  une  preuvi:  spéefale  de  let|r  api^lude 
daii»  un  ar(  ou  up  n^étier. 
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^  A  Rome,  un  cerfaiQ  Salomop  Souino,  fiU  de  feu 
Mosé,  de  v^pg^ix  aaSi  a  été  baptisé,  il  y  a  quel- 
ques sem^ioe^,  s^vpc  g^apda  po^i^pe,      il  ^  reçu  1^ 

Omis  MssartM  4t  em^m^  If^.^WTC^R  P'<t«t 
pour  rien  et  que  le  besoin  d'argent  joue  le  prineîiwl 

rôle;  cela  u'offreplus  de  d(m\%  lyf§^^'o^  ç^^^iil  la 
misère  de  la  population  romaine. 

■ 

—  On  sMtonne  d'apprendre  ce  trait  de  ftnatiftme  à 

livDUine  :  pendant  qu'un  convoi  funèbre  se  rend  au 
cimetière,  il  est  assailli  à  coups  de  pierres,  el  les  coups 
ne  cessent  que  lors^  quelques-uns  des  porteurs  ont  • 
été  violemment  attaqués  et  blessés.  Ce  ^'il'y  a  de 
plus  triste  en  celte  aflWre,  c'est  que  le  jonmri  local  en 
fait  le  thème  d'une  plaisanterie. 

—  M.  le  chevalier  Gtia8ta|U  di  Hofleoa,  qui  a  déjà  al  bien 
mérité  de  la  Tille  de  Turin  pour  ses  bonnes  œnms,  a  fait 
Wk  don  deilO^OOD  livres  italiemies;  me  pMtie  a  été  versée 
entre  les  ttëÎDi  do  tmit  rvMn  dé  Tbrlft  pear  être  divtri- 
buée  aux  paoms  Israélites,  et  le  reste  aux  mains  du  cMmml* 
«Itw^îilfagno  SMaca .«  fttiei  la  lépartiliMi  :  3i,(M0  litres 
•ni  été  remis  i  rtsile  de  la  mendicité,  500  livres  à  l'hôpital 
4e  Oitoiengo,  500  au  colié^  des  artisaaa,  et  500  à  i'iiôpiial 
.epbtbilouque. 

<^  La  déeoraiieB  de  l'ordre  de  la  oeomina  dllalie  a  été 
accordée  de  nouveau  à  trois  IsraéKiea»  av  daeiaar  Smiia 
Ufftf^r^^^k  TadnMJBtIa,  aaloMldela  ^aada Mliaoala  de 
Veniae»  et  a»  bara»  hmm.  k  wimm  qaa  eas  dîalMCÉians  sa 
propageai  davantaga^allaanaiiatMiehaalMsiis.  Nom  sigaa* 
loBS  seulement  les  danatîoBs  £ftit««  par  |c  dernier  de  ces  nou^ 
veaux  cboâliers  :  le  baron  J  jtiâs,  bi-cotisiil  d  lulie  à  Âltona, 
maintenaiiL  à  Hambourg,  ponr  célêbn  r  dignement  une  fête 
de  famille  a  envoyé  une  rente  de  700  lranc8  à  1  asUe  d^  la 
mendicité  à  Turin,  et  c'est  à  cet  envoi  que  |e  gourerwiii^ 
a  r^ppndu  i^r  une  distiiM^iiao  J^noridgue. 
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—.Nous  avons  annoncé  dans  les  Archiver  du  15 
juillet,  page  665,  la  souscription  recueillie  par  le  co- 
mité local  de  V Alliance  hraélite  Universelle  de  cette 
fie  pour  nos  frères  du  Maroc  et  de  k  Tuoîne  :  voici 
4e»  r^seignemènfts  plus  exacts  et  plus  complets  sur 
ce  fait: 

Le  comité  a  recueilli  {pour  la  susdite  souscription, 
d*abord  : 

à  Curufiao  .  fr.  4300 

à  Coro  1^9.28 

fr.  U29»28 

qu'il  s  est  empressé  de  faire  parvenir  au  Comité  cen- 
tral à  Paris. 

II  a  paiement  remis  £r.  546,90  pour  renouvelle* 
ment  des  cotisations  annuelles  des  membres  de  la 
société  à  Curaçao,  pour  l'année  486S. 

—  Le  professeur  docteur  Lazarus,  qui  jusqu'à  pré- 
sent avait  exercé  à  Berne,  a  été  nommé  professeur 
d^histoke  de  la  philosophie  à  Técole  Militaire-  de 
telin. 

^  Les  IsraéKifle  de  Baltlnore  ent  adrsMé  une  pétition  à 
laChanbrtLégiilaiivedii  MarylaAd,  pour  que  la  toi  du  di- 

TDanche,  qui  ordonne  la  clôture  de  toutes  les  boutiques,  soit 
abrogée  ou  modifiée  en  leur  fafcur;  car  ayant  déjà  leurs 
luagat^ins  fermés  le  samedi,  ces  coromerçaota  en  éprouvent 
dfp  perM^  coosidériblea.  ^  , 

*^0n  Ms  trsDsmel  les  leatelgBenieiits  «uifaots  ds  sla- 
ti8tii|Qe  itipaéKte  so  Vénteala  (àmérlqne  da  Sud). 

k  Gmcas,  capiule  derBtM»  cinq  Isrsëliteff  tons  mâles;  à  la 
tinaira,  ?ingt«deiii  pevfonnes;  à  Fort<M2»bello,  TinsMeai 

également  :  on  ne  nous  indique  pas  le  chiffre  de  Coro. 

—  La  réunion  des  sociétés  Israélites  de  seconrs  mutuels 
à  C!iic3go  a  tenu  sa  huitième  séance  annuelle  à  la  fîn  de 
l'année  passée.  Elle  se  compose  désormais  de  quatorse  asso- 
ciations distinctes  ayant  ensemble  iù^  membres  parmi 
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lesquels  il  y  a  260  dames.  Pendant  L'année  qui  vient  de  s'é- 
couler, il  1  été  distribué  6500  dollars  (toit  16  p.  iOO.de  plus 
que  Tanoée  précédente),  tant  en  espèces  remises  aux  ipau- 
vm,  qu'en  .mfMicanmts,  eu  charbons,  en  bois,  etCé  Cinq 
médecins  ont  offert  leurs  services  gratuits  à  la  société.  EUn 
vient  de  conunencer  (comme  nous  Tavons  déjà  dit  préeqdein- 
ment)  U  construction  de  riiépitalt  don^t  les  frais  sont  évalués 
à  24,000  dollars;  sur  cette  somme  on  a  déjà  recueilli 
18,100  dollars,  et  I  on  espère  que  le  bàUiaent  seia  uchev^ 
pour  le  printemps  prochain. 

-—Dans  l'Amérique  du  sud,  à  Buénos-Ayres,  une  com- 
manaulé  israélil»  va  se  fonder  ;.dix->Jiuit  individus»  tous  céli- 
bataires,' se  sont  réunis .  à  cet  effet  pour  s'entendre.  Us  sont 
pour  la  plupart  Allemands,  et  particulièrement  de  la  couh 
munaulé  du  temple  de  Hambourg.  Ce  fait,  ajoute  YÀttg,  têiL 
â.  Jnd.^  qui  nous  en  donne  a?is,  s  une  signification  impor-i 
tante,  parce  qu'il  émane  de  Jeunes  gens  des  classes  élevées* 
auxquels  on  refuse  d'ordinaire  le  senlimeril  religieux. 

—  Le  Conseil  municipal  de  Saint* Louis  (état  du  Missouri) 
a  offert  à  la  commnnRtitê  Israélite  de  cette  ville  un  terrain 
d'une  valeur  de  iO,(M)0  dollars  pour  rérection  d'un  erpbeli- 

—  Crnesottscriptien  delO,000       ikrimg  a  étérecnefflie 

pour  ériger  l'hôpital  du  prince  Alfred,  en  souvenir  du  dan- 
ger auquel  a  échappé  le  duc  d'J'^dimbourg;  et  sur  cette 
somme  les  Israélites  de  Sydney  uni  ?ersë  1,400  livres. 

—  n  vient  de  se  présenter,  dans  de  singulières  circon* 
stancea,  an  cas  d'application  de  la  peine  du  talion.  On  sait 
que  régliseschtsmatique  grecque  rçprjaente  l'une  des  sectes 
les  moins  tolérantes  à  notre  égard.  Voici  ce  qui  arrive  :  un 

de  ses  adhérents  de  nationalité  roumaine  est  envoyé  par  son 
gouvernement  en  Espagne,  pour  étudier  le  droit  a  l'univer- 
sité  de  Mad(  id.  Il  passe  bien  ses  examens  ;  mais  le  recteur 
de  l'uni versile,  selon  la  mode  espagnole,  lui  refuse  le  degré 
de  licencié,  parce  ({u'on  suppose  que  cet  étudiant  ne  peut, 
comme  membre  de  l'Église  grecque,  prèteç  te  sériaient 
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saçe  sëlon  la  forniulc  roinàibé  catholl^tie.  Lés  jourdâtix  de 

Mlb,  Ment  liiàitifteliaAt  à  IffItMéraiiijfe. 

On  lit  d4il8  11  Ane  liriitrfe  é«  PragiÉë,  «h  Iftte 

*  11  y  a  eu  de  nouveau,  ces  jours-ci.  une  petite  émeute 
contre  les  J.uifs,  qtti,  heureusement,  a  été  bientôt  étoufTée. 
Il  y  a  à  noter  et  à  fhlre  remarqué^,  au  point  de  viiéâe  Tanio- 
nomie  czèque,  la  façon  avec  laquelle  le  bourgmestre  a  ac- 
cueilli une  députation  de  bourgeois  Israélites  qui,  à  propos 
ëe  ce  fait,  sumim  lors  d'une  tente  sur  le  Tr^àkitnMrÛ^  de- 
lÉÉndaieùideB  iiët«Mi'doMintfréi«AirlêriilottfilleÉlMi(de 
Me  enlès.  kn  lieu  àh  dODnèr  la  tertîM»  iftm  ces  MitiM 
Bévmti  prièeei  l«  preMèiritagfsirir  Mtieliailfle  le  «ville a 
tratfvé  h&tt  d*edreflter  «m  Snih  é»  etnuM»!!  dan*  le  simple  des 
jiMirnsHt  etAsIéetastiqueïi.  Cette  particularité,  qiie)«|ne  iv^i- 
gtiifiartte  qu'elle  paraisse,  a  son  imporlanrc  par  les  conlra- 
iliclions  incessantes  des  (ipm()nslraiion>  poiitiques  czèqufj^. 
Anjounl'hui  la  libelle  de  cuii&cieiice  dans  le  sens  de  Hus^»; 
demain  ,U  Uaine  cbs  Juifs  dans  le  laiigage  du  cdncMxIat; 
taQt^  lèortevr  do  la  GoUstilutiou^  tantôt  reeooiiatssaiicd  des 
lois  acquises  par  elle;  tantôt  le  principe  de  la  démocratie 
démine»  ^n|^f:^stJa  léodaliaiQtts  c*esi.ftHisi  i|Qel'o|poii- 
tipas^in^epto^^sea^tSaifsbMttfise^  ; 

On  lit  daoa  le  suppléneiil  N*  ,t55  do  />ité|HMft  ÏMmÙH 
(Joornai  deLembeiig)  qui  tire  le  fait  de  \à  GautU  d$  kosçvit: 

m  M.  Wolil,  professeur  à  l'école  Israélite  de  Vilna  (Polo- 
gne), fomlce  fiaiis  le  but  de  russiOcr  les  Juif.^  poloiihis,  a 
traduit  en  russe  les  prières  israélîtes.  Confoi  m/  niiMiL  aux 
règlemekits,  il  présenta  ce  liviré  à  la  censure,  laquelle  le.  ren- 
voya, comme  concernant  la  religion ,  au  Comité  de  là  cèn* 
sure  ecclésiastique  oriJbodbxe.  Le  docte  tcumitié,, ayant  trouve 
incopVènant  de  tolérer  les  erreur^  dd  'Idégalsme  ^  étant 
profendéaDeiH  oeiUTaincu  que  les-lulfs  se  trompent  en  atifn-» 
dant  le  Messie,  a  pris  soin  de  rayer  dans  ledit  livre  de  prières 
touii  les  fragoiealâ  f^f^tiCs  à  et)  poiut  capilai  ^g.^,,-'^^'^*^'! 
des  Israélites.  » 
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^  A  Varsovie,  M.  Harg iiIîm,  citoyen  Israélite,  se  promenait 

avec  sa  dame  au  Soôchsischen  garlen^  portant  des  culoUeîs 
neuves.  Tout  à  coup,  il  se  trouve  on  face  d  un  homme  qui 
l'apostrophe  eu  russe  et  lui  reclame  le  pantalon  comme  sien. 
En  ?ain,  le  pauvre  îiomme  donne  son  nom  et  celai  de  son 
taiikur;  on  le  traine  devant  la  justice  au  posté.  On  drelse 
procès-verbal  ;  et  comme  il  résulte  de  rihterrogatoire  qub  le 
plaigoànt  i^it  partie  <ie  la  police  russe  séci^te,  on  ikii  donne 
gain àh  cause;  Tâtcttté  è»t  lefad  dé  èe  dëvëtiir  ftéadee  tebàikte 
èt  de  if^antrer  daill  cè  côsliiniè  â  dëaii  sauvage. 

— n  rësttlte  à*nne  note  statistique  publiée  parle 
journal  Carmel  (ea  hébreu),  que  trente-neuf  Israélites 
fiur  un  total  de  cent  quarante<-quatre  étudiants,  pour- 
suivent  mïkintènant  leurs  études  à  Tuniverèiti^deSalnt- 
Wiaâittllr,  dandla  VlUtedeiieW.  Ce  bit  proiive,  cominè 
le  remarque  cet  orgaaë,  combien  la  civilisaiion  a  fail 
de  progrès  parmi  les  nôtres  s  en  Russie. 

—  On  nous  transmet  d'intéressants  détails  sur  la 
difttrîbtitioti  des  prix  faite  le  23  août  dernier  aux  él^- 
véà  dei'écote  fotldée  à  Vélq  ea  Thesàalié  par  VAlliànci^ 
iiraélite  miversdle.  Le  gouverneur  et  ie  yic&^ù- 
verneur  de  la  ville,  les  vices-consuls  de  France  et  d'Es- 
pagne, ie  président  du  tribunal  de  eomtnlerèe  et  deà  ttb^ 
tabilités  de  tous  les  cultes  assistaient  à  là  cérémonie. 
M.  Hirsch,  dirècteur  de  Técole,  a  ouvert  la  sSiance  par 
.  lifo exeelleit  dkèdufsqitt  Ihik  Mlâ  lei  ^eoi^aei  ai 
licilations  de  l'audit^îrie;  ët  Pexatnén  public  a  jieruiis 
de  constater  de  remarcfuaWes  progrès  dans  toutes  les 
branches  de  Tenseignemisnt.  La  précision  avec  laquelle 
les  enfants  dntrépoudu  Har  la  j^mMàire,  l^Uist^ire, 
la  géographie  ët  l'arithmétique}  ëHa  àiciuté  avecïa- 
quelle  ils  s'expiiment  en  iiaugaii)  uiit  étonné  tous  les 
assistants.  La  cérémonie  a  laissé  une  impression  pro- 
fonde» et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  fiera  de  bon  augure 
pour  l'avenir  des  écoles  d'Orient. 
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Dans  le  corps  du  journal,  le  prix  de  la  ligne  est  de  1  fr. 

M.  Frédérik  Mùller,  libraire,  à  AMSTERDAM,  ven- 
dra le  3  novembre  1868  et  jours  suivants,  à  sa  salle  de 
vente,  Heerengracht,  1*20  : 

Une  collection  incomparable  de  Livres  et  de  Manus- 
crits hébreux  et  Judaïques,  formée  principalement  des 
Ribliothèques  de  M.  Giu$.  Almanzi,  de  Padoue; 
rabbi  Jacob  Emden,  à  Altma  [mort  en  1776),  et  du 
grand  rabbin  M,  J.  Lewenttein,  à  Paramaribo  (Su- 
rinam) .  CetUMi0n8!tMm  renferme  environ  9900  numé- 
ros de  livre|nAjHfféiu;^^  les'  éditions  Jes 
plus  raires^elIBtaAMÉm  Télin,  et  des  éditions  publiées 
,avant4540.  — Les  .  lims  Judaïques  (au  nombre  de 
S600)  rtbftrmeDl  iioe  trande  parCie  oé  la  littérature 
jfiî?e  ët  chrétienne  surta  théologie  l'histoire  joèii- 
qae  et  rabhinique,  centenaiitlea  ouvrages  les  plus 
ranes  d'autdors  juife  iospagnols  et  portugais,  .etCM  is 
livfe  e^psLfn<Aavecle$  quatre$fkmhe$  de  RsiqiiAiiW* 
.Pànni  les  maoïùscrits,  se  trouvé  un  MachsW  sur  vie* 
lin  du  xil*  ou  du  xiir  sikde.  * 

n.'B:^  Le  Catalogne  e$i  endUtrUmUon  ^  la  li- 
brairie d'KnÉST  TBoam  (geiidre'.  d*Àuff.  Diinind),  i| 
ebes  Knoiekriibrwe»  67»  me  de.Uehelmi. 


JSn  ve^to  au  boreaii  4^  Jirehmg  IwnilUu.  . 

imORTAUTÉ  DEL'ilI  Cm  US  JUIFS 

Traduit  de  rallenand,  da  0'  firescher,  pur  ititfore  Cahem.  Prix  2r.  50 1. 
HISTOIRE  DES.  ISRikÉLIT^,  par  Moise  Scbwab  :  3  fr. 

'^,1^   AyiS  AqX  CORBSaBOlfDÀjNTS    •  : 

AunaCHÉ^  ^k\±i(M],*Lemberg,,  —  La  première 
annoncé  ehroyée  par  M.  0.  W.  paraîtra  au  numéro 
du  ^«''jaimerprochain;  c'est  à' cette  époque  seule- 
ment que'UdSfieidhm^Bercfft'ofnrertes  non^seulement 
à  li|  politiqMe,.Miais  aœg.Aiiiroiiicis  de  TOilTK  nature. 

rvii.^IÉiprtDerieA.WitierslMâBi.rié'àoatÉkoMicf.f. 


•  •  •Va* 
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PÀfiAlSSANT  LB  i"  ET  LB  15  DE  CHAQUE  MOIS 
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.   ISIDORE  CAHEN 

Trot  Attlnlasve  fuat,  nullo  «llscrlmlnp  hiil>eb  >. 
(▼lEO..  Énéide,  livre  X.  v.  109.) 


nUBCI  BT  AL6BBIB. 

Un  an  dOf. 

Six  noi»  11 


ÉTBAROBR. 

Dnaa  35  f. 

Six  moU  13 


Directeurs  de  Poste  à  l'Étranger  :  22  francs, 
f  oui  abemêmeiU  parî  d»  4*^  /omwr  ou  (fo  /111II0I. 
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cnnoxiQUB  Israélite  de  laqvmbaiiie, 

par  M.  Isidore  GàHBN  9f  5 

Une  coïncidence  heureuse  :  les  fêtes  israéUtes  et  la  liberté  dêt  calles 
en  E^'pT?ne.  —  Le  lycée  français  de  CoTTîtnniinnple  el  ses  élèves 
cla»içs  Qar  Qu^e.  —  Le  ffrvtCiÇ  du  1^  août  liao^  ^viiai^i^iie  d 
ger  :  relexioins  4je  tOn^^^  ^les  tealàquM  d^G^il^lz  et  lit  wl^ 
iiii<me  de  U  TrûnM»mL  — "Le  testaoïent  île  lorj|  ScfOMMir  ft  nÉil 
ÎBstituti»nf  çhiiritaples.  "  Moniinieiit  patriotique  l'honntar  $1 
Jeuue  L.  Kava  à  Aeggio.  —  La  comoiunaule  jukve  de  Mautoue 
cmwlitnèe  par  aclioiit.  —  L'agicsiion  do  repos  sabbaiiique  parmi 
les  communautés  de  New -York. —  Le  prédicateur  et  son  auditoire, 
fragment  de  M.  Lipoiae,  grand  rabbin  de  Metz.  —  Inauguration 
à  BAIe  (Suisse)  :  allocution  de  M.  le  rabbin  Nordmann  (de  He*> 
gnpbiiiii)* 

CULTE.  ^  Une  réparation ,  par  M.  L.  Dbllâ 
Tqrbe»  professeur  au  sémiogire  rabbinique 
de  Padoue  • .  .  ' .  923 

PROGRES  ISRAÉLITE.  -«DévouAment  et  injus- 
tice (à  propos  du  récent  sinistre  de  Metz).  .  927 

biographie.-*Aroji  ¥bil  PiCARO»  à  Besançon.  929 

CORRBSPONDARCES  PARTICULIÈBES  DE  L'ÉTRàNGBR  : 

Turquie.— Smyrti^.— La  récente  polémique. 
Le  progrès,  etc.,  par  M.  Fortuné  D\non.  .  933 

HISTOIRE  BT  voYAGBS.^Les  Falachas  d'Abys- 
sinie  (extrait  du  Rapport  sur  sa  mission),  par 
M.  Joseph  Hallbvi  936 

BIOLOGIE.  —  Mémoire  sur  les  conditions  bio- 
statiques de  la  race  Juive,  par  H.  Legoyt» 
chef  de  division  au  Ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce  (i*  art.)   94A 

soCVelle:^  diverses   952 

FiUNCE.  —  Paris.  —  !  (  S  denûéies  fêles  et  les  futurs 
Tempîps.  —  Ecole  polvlcchniqui;.  —  !/imi»nmcur  des 
Archives.  —  line  cén'nHUiis;  chez  M.  A.  de  Koischil*? . — 
Une  candidature  de  M.  Ciéniieiix.  —  Le  bùjaru  ei 
M,  Benoit  Levy.  —  Lco  délégués  du  commerce  des  fa- 
rines à  l*aris. —  Une  IcLlro  anonviiie.  —  Metz.  L  liospice 
israélité  et  l'explosion  de  la  poudrière. 
Étbangbr.  —  Amgiatbbrb.  —  La  nouvelle  loi  du  mariage. 
Incident  caractéristique  des  élections.  —  pAT8*-iiAS.  — 
Le  service  mîliuire  des  Juifs.  — .Italie.  —  Décoralions 
accordées,  — Wurtemberg.  —  Élection  du  Pfeiller. 
—  nrssiE,  —  Explication  d'un  bruit.  — Cri  malencou- 
Ireux  (l'un  Juif  en  Polojjne.  —  !j  important  h  Mos- 
cou. —  Roumanie,  — Les  niîi  m!  calions  el  les  Juits.  — - 
ÉTATS-Uivis-n'AMKBiQiîE»  .*  Noiivtlles  de  New- York.  — 
Un  compromis  à  Lavenworlh  (Ohio).  —  Sur  ceruines» 
conrersions.     Les  œuvres  de  Leeser. 

AVIS  DIVERS.  Notice  nécrologique  de  Souitz  (Haut- 
Rhin)   :   950 
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CHBOMIQUE  ISRAÉUTfi  DE  U  QUIUZAIME 

J^es  çoaditioas  légales  de  la  i)resse  lious  encliaîneiU 
eacore  pour  quelques  semaines  dans  uu  cercle  que 
le  publiciste  digne  de  ce  Qom  est  à  chaque  instant 
amené  à  franchir,  au  moins  sans  le  savoir,  et  souvent 
même  sans  pouvoir  taire  autrement;  mais  nous  ne 
pouvons  dès  aiijuurJ'imi  taire  la  satisfac  iloii  que 
nous  inspire  une  remarquable  coïncidence  :  tes  Israé- 
lites de  tous  les  pays  viennent  de  célébrer  les  fêtes  les 
plus  augustes  d*un  culte  qui  a  subi  une  persécution 
près  de  vingt  fois  séculaire  et  dont  les  sectateurs  ont 
été  pendant  la  nuit  du  luuyen-àge  en  hutte  aux  plus 
atroces  persécutions,  puis  cha$sés  et  dispersas  a  tra- 
vers le  monde.  Parmi  les  asiles  quMIs  trouvèrent  à 
l'époque  de  la  dispersion^  l'un  des  plus  brillants  fut 
TEspa^ue;  parmi  les  expulsions  en  masse  les  plus 
cruelles  dont  Thistoire  ait  conservé  le  suuv*'nir,  est 
ce  baiii>seincnl  dont  Ferdinand  et  Isabelle  frappèrent 
les  iuil's  Espagnols  à  la  fin  du  xV*  siècle  et  que  leurs 
successeurs  rendirent  délinitif;  parmi  les  Israélites 
({ui  viennent  de  célébrer  les  fêtes  àe  Tischrif  s'en 
trouveul  des  milliers  dits  Espagnols ,  c'est-à-dire 
originaires  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  et  qui  ont 
généralement  conservé  le  type  primitif  au  physique  et 
au  moral 

Or,  les  événements  qui  viennent  de  s'accomplir  au^ 

delà  des  Pyrénées  n*ont  pas  tait  éclure  là-bas  de  vœu 
plub  ardent  quç  çelui  de  la  liberté  des  cultes  :  là  uu 
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Oeurit  jadis  rioquisltioD,  les  idées  de  l'abbé  Grégoire 
viennent  d*avoir  un  écho  :  Torquemada  a  dû  tressaillir 
dans  son  linceul  :  à  Séville,  à  Barcelone,  à  Madrid 
même,  on  a  osé  réclamer  pour  tout  Espagnol  le  droit 
de  «  professer  le  culte  qu'il  trouve  préférable.  » 

Quoi  qu'il  arrive  de  ces  généreuses  aspirationst 
c*est  déjà  un  grand  et  glorieux  symptôme  :  suivons 
avec  confiance  la  marche  des  événements  qui  là, 
comme  partout,  tourneront  finalement  au  triomphe 
du  progrès  enté  sur  la  justice. 

Les  ennemis  de  cette  noble  cause  [agissent  partout, 
mais  partout  aussi  nos  coreligionnaires  se  placent  au 

premier  rang  ([uand  il  s'agit  d'encourager  les  institu- 
tions basées  sur  un  principe  de  rapprochement,  de 
fusion  sociale. 

Un  lycée  français  a  été  tout  récemment  fondé  à 
Constantinople  pour  recevoir  six  cents  sujets  TurcSf 
sans  distinction  de  culte,  et  les  élever  dans  des  idées 
de  communes,  de  patriotisme  et  de  rraternité. 

«  Ce  projet  d'un  collège  in  ter-confessionnel,  a  dit  le 
journal  VÉtendard,  fondé  sur  le  modèle  de  nos  lycées, 
avait  été  acueilli  avec  faveur.  C'était,  pour  le  présent, 
un  graiiil  eusLigneiaent,  cl  pourl'avenir;  une  sérieuse 
espérance.  Les  races  se  seraient  plus  connues,  mieux 
tolérées;  des  liens  se  seraient  formés  entre  ces  six 
cents  jeunes  gens  tirés  des  meilleures  familles,  et, 
grâce  à  Téducation  commune,  on  devait  s'attendre  à 
voir  i'iiistruction  se  répandre  et  la  tolérance  se  prop^^- 
ger.  C'(;st  ce  qu  il  y  a  de  plus  urgent,  disons  même  de 
plus  eihcace,  pour  lutter,  dans  ce  malheureux  pays, 
contre  les  divisions  entretenues  |par  les  ennemis  du 
pays. » 

Or,  voici  les  chilTrcs  des  élèves  au  1   septembre  : 
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Inscrits  ;  trois  cent  soixante-huit,  sur  lesquels  ctiit 
soixamc  cinq  Musulmans,  quarante-deux  Israélites, 
treute-ciuq  Grecs»  vingt-deux  Bulgares,  quatre  vingt- 
six  ArméDieDS,  et ....  dix-huit  Gatlioliques  latios. 

Que  Ton  compare  le  chiffre  d'élèves  et  celui  des 
croyances,  on  tirera  de  là  une  conclusion  U  isleuient 
signilicattve. 

•  • 

Sur  le  territoire  français  lui-oième,  voici  les  ré- 
flexions qu'inspire  au  Moniteur  patenté  de  l'ultra* 

montanisme  un  acte  de  judicieuse  égalité  émanant  de 
radiiiiiiistration  française. 

Il  parait  que  ie  préfet  d'Alger  est  allé,  le  45  août,  à 
la  grande  mosquée,' assister  à^ia  cérémonie  religieuse 
officielle  en  l'honneur  de  la  fête  de  l'Empereur,  et  que, 
d'autre  part,  un  piquet  d'infanterie  a  fait,  pour  la 
première  fois,  un  service  d  lionucur  à  la  grande  syna- 
gogue. 

Yous  qui  lisez  ceci,  dit  VOpinion  Nationale,  et  qui 
trouvez  équitable,  qui  trouvez  même  profondément 

moral  que  le  pouvoir  témoigne  publiquement  de  son 

respect  [)()iir  les  différents  cultes,  que  penserez-vous 
des  violences  que  ces  faits  inspirent  au  pieux 
Vnivetii? 

Cette  dernière  feuille  s'exprimeainsi  au  sujet  du  récit 
fait  par  leUmitewr  algérien  : 

u  Nousi  ne  vojom  là,  pour  no(i<;,  nbsolunient  riea  qui  honore  ni  la 
Synagojrue,  ni  le  préfet,  ni  l'uifaulerie,  ni  personne.  Ces  hommages 
puàlics  à  un  cultê  de  mtMontfe^  rendus  par  une  autorité  qui  a 
eomieiêncê  de  Vh^ftocrUi*  offitiêlU  qni  lui  fait  porter  armes,  ne 
•ODt  poiat  d*UD  bon  exemple,  et  ce  n'est  pa»  de  la  sorte,  à  coup  sûr, 
^'oo  iMide  mt  cdloattetioB.  — Le  secrétaire  de  la  rMacliao  i  A. 
Pim.  • 

Ailleurs,  des  fanatiques  d'autres  cultes  traduisent 
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en  acte,  c'est-à-dire  eu  violences  sanglantes  et  sauva- 
ges, les  haines  autâht  cotnmmercîaleà  <{ue  religieuses 
dônlils  sont  énlmès. 

Uii  conhit  a  èctâtS  I  (Iralatz,  et  une  partie  de  là  po- 
pulace grecque  s'est,  à  la  suite  d'une  dispute  dVnfants, 
jetée  sur  les  Israélites,  dont  elle  a  blessé  un  grand 
nombre  et  pillé  la  synagogue.  Le  gouvernèmenl  a  dû 
inter?enir  avec  la  force  ài'niée  :  voilà  ce  qui  se  passe 
pendant  que  la  polémique' s'agite  dans  tes  journaux 
roumains,  et  voilà  de  quelle  façon  les  sophismes 
injurieux  de  la  Trompette  des  Carpathes  sont  inter- 
prétés par  la  masse  au'ils  égarent.  Hélas  1  îl  y  a  des 
scènes  de  ce  géore  au  bout  de  toutes  leè  prédications 
d'inégalité! 

»  ♦ 

Cherchons  un  dérivatif  aux  tristes  impressions  que 
laissent  de  pareils  incidente  en  signalant  plusieurs 
curiosités  voisines  ou  lointaines. 

Qui  ne  se  ^appèlle  lé  lalnettx  Lôlrd  SeymOùr,  le 
}filord  Arsouillc  du  carnaval  parisien?  Décédé  il  y  a 
\iu\{  ou  neuf  ans  à  Pariâ,  cet  optileht  anglais  qu*une 
longue  résidence  avait  pour  ainsi  dire  naturalisé 
fran^ts,  n'avait  pas  fait  moins  de  vingt  et  Un  testâ-* 
ments  ;  par  l'un  d'eux  qui  a  été  déclaré  vâlablë,  il 
laissait  une  somme  ti'cs-considérahle  à  j)ar^ia2er  ëàtre 
les  hospices  d<'  l'ai'is  et  de  Londres  :  il  s'agissait  d'un 
million  et  demi  immédiatement,  outre  des  biens  lé- 
gliés  en  nue  propriété*  On  vient  enfin  de  s*occiipër  en 
Angleterre  d'interpréter  et  d*«xécuter  le  testament  : 
mais  il  s'agit  de  définir  le  mot  hospice',  et*  après  de 
on£îS  débats,  la  Tour  de  justice  de  Londres  a  décidé 
qu'il  fallait  (entendre  par  ces  mots  «  toute  instituliou 
publique  quelconque  de  chàrité.  »  0*après  cette  déei«- 
sien»  (|uatr6  vingt-trois  établtsséments  de  bienfSiîâànce 
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6ht  été  tdmis  1  béiîéfleW  do  lefi^«  et  sur  ees  quatre 

vingt-trois,  il  y  on  a  *rpC  hraéiites.  On  iircsunie  qiiô 
chacun  de  ces  sept  étahiissement^  (Hôpitaux,  Maisons 
de  veros  ou  d'orphelins,  etc.)  recevra  dès  maintenaat 
tm  soniM  de  48,0OOfrtfiQ8* 

Cetlé  déeisien  intéréese  égalemeal  risraélitisiiie 
parisien,  et  nous  espérons  bien  que  le  Comité  fera 
valoir  ses  droits  à  une  part  proportiouneiie  des  iibé- 
raèiiés  po&thmnes  4e  Lord  l^ymour. 

Un  souvenir  touchant  des  tristes  affaires  qui  ont 
Tan  dernier  easanglaoté  l'Italie»  vieotdese  produire 
à  Reffiio. 

tfn  j)îane  Isiraèlite,  Lèo|io]d  RaVa,  iivail  pris  part  à  , 

rexpédilion  de  Garlbaîdi,  et,  gravement  blessé  au 
t'ombat  de  Menlana,  iî  fut  onformé  à  l'hôpital  San- 
Ooofrio,  à  Rome  :  comme  garibaldien  et  comme  Israé- 
lite, il  se  trouva  là  doublement  mal  vu  ;  ou  teota  de  le 
convertir;  le  père  agit,  VÀlHmce  intervint,  Tarn- 
bassade  de  France  s'femploya  en  faveur  de  ce  pau- 
vre jeune  homme  :  tout  fut  inutile,  on  ne  le 
rendit  pas  à  ses  parékits,  et  on  le  baptisa  inextre- 
mi$i 

€*&t  dan^  ces  cirtsonstancës  i^ù'une  commission 
nationale  s*est  rétthie  le  il  juiUet  dèMer,  en  présence 

d'uné  foule  immense,  et  s*est  transportée  au  cimetière 
Israélite  de  Ueggio  pour  y  tonsacrer  une  pierre  com- 
mémorative  élevée  au  patriotisme  du  Jeune  Rava. 

♦ 

Dans  le  domaine  des  intérêts  Israélites  proprement 
dits,  il  fiint  mentionner  la  singulière  déCermination 

qu'a  prise  la  coiimmnauté  de  Mautoue. 
I^e  a  décidé,  dans  une  asseu^biée  Leuue  le  ùé- 
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cembre,  de  sé  séparer  de  Porganisation  coiikiiHine  de 

l'Israélitisme  italien,  et  déformer  une  «  associatioii  in- 
dépendante »  des  adiiei  ents  du  culte  Israélite  à  Man- 
toue.  Depuis,  un  comité  a  fonné  un  projet  de  statuts» 
d'après  lequel  la  communauté  doit  être  fondée,.,  pat 
actions»  Il  y  aura  neuf  cents  actions,  sur  chacune 
desquelles  il  y  aura  dix  lires  à  payer  par  année  pendant 
trois  ans  :  relui  qui  ne  prendra  pas  d'action  ne  sera 
pas  membre  de  la  communauté  :  le  nombre  des  voix 
de  chacun»  dans  les  assemblées  de  la  communauté* 
sera  proportionné  au  nombre  d'actions  dont  il  dispo- 
sera. 

Avant  de  nous  prononcer  sur  cette,  étrange  orju'anî- 
sation,  d'un  caractère  si  manifestement  séparatiste, 
i|ous  avons  besoin  de  la  connaître  avec  plus  de  détails 
dans  ses  détails  et  dans  son  but,  et  non  pas  seulen^ent 
par  des  extraits  de  journaux  allemands* 

Une  agitation  religieuse  d'un  caractère  particulier 
se  produit  en  ce  moment  dans  diverses  communautés 
Israélites  de  la  métropole  commerciale  des  États-Unis. 
L'importante  communauté  Israélite  de  New-\ork, 
Adath  Jeschtirun,  celle  que  dirige  le  Einhurn,  a 
invité  les  autres  à  se  réumr^eu  une  Convention  dont  le 
but  serait  de  provoquer  une  observation  rigoureuse  du 
sabbat  et  des  fêtes,  la  fermeture  de  toutes  les  boutiques 
et  magasins,  par  les  Israélites.  Trente  communautés 
ont  accepté  rinvilation ,  et  un  comité  élu  par  elles  pro- 
pose à  toutes  les  communautés  des  Etats-Unis  Tac- 
ceptation  d'un  Règlement  en  faveur  du  repos  sabba- 
tique. 

Deux  considérations  attirent  sur  ce  mouvement  un 
intérêt  tout  spécial. 
D'abord,  il  n'est  question^  en  tous  cas,  que  du  repos 
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volontaire  ;  penoDDe  ne  «ôoge  à  k  coercitioiit  encore 
moins  à  Fîntefrention  de  l'Etat. 

Ensuite,  c'est  d'une  communâuté  israélite  des  plus 
réformistes,  des  plus  avancées  même,  qu'émane  l'ini- 
tiative. 

Quelle  que  soit  la.valeur  pratique'de  ces  démarches» 
U  est  consolant  de  voir,  qu*en  Amérique  au  moins, 
réforme  et  indifférence  ne  sont  pas  synonymes. 

Quant  au  fond,  les  difficultés  sont  assez  graves  pour 
mériter  un  examen  spécial  et  approfondi  de  toutes  les 
faces  de  la  question  :  ce  sera  Tafifaire  de  nos  collabo- 
rateurs ou  la  ndtre. 

•  « 

Cherchant  le  bien  sans  acception  de  nos  rapports 
avec  les  personnes,  nous  signalons  volontiers  Textrait 
suiyant  d'une  lettre  pastorale  de  M.  B.  Lipmann,  grand 
rabbin  de  Metz  : 

«  Qoand  vous  approuvez,  dit-îl,  les  paroles  du  prédlcatetir,  quand 
vous  reconnaissez  U  solidité  de  ses  jugements  et  la  fidélité  des  tableaux 
quMl  a  tracéi),  que  cet  hooimage  ne  parte  pas  li'iin  sentiment  de  vanité 
nui  vous  a  fait  voir  d'antres  pUysionomies  que  la  vôtre  dans  le  miroir 
qui  vûu!»  a  été  présenté.  Une  telle  (lispuAiLioa  de  \oire  part  couUaaiiie'- 
rait  U  prédication  à  l'iiupuissance.  <—  Il  faut  vous  recueillir,  prêter 
DM  aUMlioi  MOteiine,  méditer  les  paroles  qui  vous  sont  adreaséet  et 
y  voir  VM  oectitoa  de  vont  prêeiier  iNMU-mémes.  Celui  qui  vous  perle 
eit  assujetti  à  une  Amie  de  préctotioiis  capables  d'attéeaer  la  feioe  de  la 
fdrité,  fom  en  élei  an>Mchie  envers  veas.  Loin  denc  de  ma  déiln- 
térever -deë  eiherttlimis  que  tous  entendrei,  rentres  en  voaa-aémet, 
fonfei  avec  les  précanUens  qnl  gênent  les  allnies  de  celui  qnl  tous 
prèdie  et  parlc^^ui  avec  sévérité*  Emportez  avec  vous  ce  que  vous 
venca  d*eniendre  et  faites-en  longtemps  le  svjet  de  vos  réflexions.  Maig 
flMportez-1e  afec  la  pina  qrnpathiqne  onnfiance  en  celni  qnî  vons  a 
enseignés. 

•  Ne  la  mérite-t41  ^s  à  tous  égards?  Pouvez*vou8  dire  qu'ignorant 
da  monde,  il  ne  peut  en  connaître  ni  les  vices  ni  les  qnnlités,  i!  ne  \u>^' 
sédepasips  «éléments  nécessaires  pour  asseoir  un  jugen»enl  équitable, 
pour  louer  ou  blâmer  avec  justice?  —  Il  vit  comme  vous  dans  la  Société: 
U  accepte  la  part  des  devoirs  qu'elle^impose  »  il  sait  de  quelles  dttiiculies 
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i  eMsirnce  y  est  sem«Q;  il  conotit  voi  déboirct  et  vos  iqquiéludct  ; 
conmie  vous  il  a  charge  de  tamilte  :  son  cœur  se  délecte  «ox  Joies  du 
foyer  et  en  goûte  les  peioes  :  il  porte  le  [)oi*!s  de  la  paternité  et  celai 
dé$  devoirs  d'époux.  Douteriez-vous  de  la  sincériié  de  ses  conficlions  ? 
Craiiulilei^voui  que  ses  ^oies  no  fiiMil  patdietèot  par  ses  sentineali? 
—  Mais  serait-ce  donc  en  vain  qo*an  honme  jouissaot  d'une  coQStiiite 
liberté,  je  T0119  iaimUtikamik  ésjfah  l*iM0ie0iiee  «n  wmkê  du  wUe 
^riOt  défense det  prineipes nlUgieiut,  à  la  prédio^tidii  d« la doe* 
irtne?  tafait-fstpis  là  anè  pntH  de  Voealiôii  H  tm  pawaKkàé 
iilleériléY  A  pâkt  la  iwWaan  dd  «liililèM  el  b  Mlaiiiillé  da  «on 
a«Mcioeii*élèT«il<éUMpta  râné  d«  calai  q*i  cet  mlitt  de  «ne  Mrte 
deticeidoce?  Ia  gnndeur  de  U  minion  n'est-elle  pai  le  chatton 
ardeot  qui»  dans  ta  vision  d*]safiB,  puriie  les  lèvres  du  prophète  ?  — 
Gmt  4|itl  fol»  liréelieiik  ttériletti  votre  cenfidede  li  plai  iievdiil».  Te» 
ne  sauriez  les  croira  sans  dévouement  pour  Je  bien  dt  too%  laiM  MM 
sincère  affection  pour  tous  leurs  firères  ;  puisqu'ils  n'ont  pas  d'autres 
intérêts  à  aimer  et  à  prolég^er  que  ceux  de  la  société  entière,  et  qu  i]" 
ne  veulent  exercer  aucun  pouvoir.  Bescendus  de  In  chaire,  ih  vivent 
au  milieu  de  vous  Fan«  prétendre  à  aucune  suprénuifie.  Au  raomeni  où 
ils  vous  parlent,  ils  ne  prétendent  paa  être  irréprochables  eux^-mèmes; 
ils  reconnaissent  que,  comme  vous,  ils  ont  chaque  jour  a  travailler  à 
l'ouvrage  de  leur  perfectionnement.  Ils  s'appliquent,  sans  doute,  à  ne 
pas  se  rendre  indignes  de  leur  noble  ministère;  mat!»  ib  u  oublient  pas 
que  jamais  un  homme  ne  peut  &e  croire  assez  pur  lui-même,  pour  puiisar 
n'avoir  pltisqa'à  s'occuper  des  défauts  d'aatrui  et  se  propoiar  foaitif 
nodile.  lit  vooi  diaMil  doue  Jévtniie  :  enmiiieiii  eetd  eeadoito 
enaoBÉlite  et  fevenena  h  Dieu****** * 

Uq  des  vétérans  du  ràbbinat  français,  M.  Nordmann 
de  Uegenheim,  a  procédé,  le  5  septembre,  à  Pinau- 
guraUon  du  Xempia  iâiaôiite  de  Bàle  et  prûapncé,  à 
cette  occasion,  une  allocution  en  allemand,  empreinte 
de  ces  sentiments  ilevés  et  simples  à  la  fois,  dont  Pé- 
loquence  de  la  chaire  doit  toujours  s'inspirer  : 

«Bàle,  a  dit  M.  le  rabbin  Nordmanu,  une  ville  où 
florissait  Jadis  une  importante  communauté  israélite, 
dont  les  maisons  et  les  objets  saints  avaient  été  dé- 
truits. Bile  a  de  nouveau  une  communauté  israélite  y 
les  demeures  abandonnées  des  parents  seul  réoccupées 
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pa^lelln  âeseenitttts;  nos  objets  gainu  dévastés,  \e 

temple  et  l'école,  sont  relevés,  et  la  communauté  qui, 
il  y  a  Vingt  ans,  ne  consistait  plus  qu'en  une  dottfaîne 
de  ^milles,  qui  était  même  menacée  de  se  fondre  en- 
tKreinent,  répète  avec  étonnement  les  paroles  de  noti^ 
texte  :  «  Oût  m^a  fait  naître,  qui  m^a  élevé  tous  ces 
nouve^^ux  arrivés?  »Ehbien  i  ce  phénomène,  qui  i)'est 
paa  un  lait  i^ule,  qui  n'est  pas  particulier  à  une  seule 
vÂlla»  k  uu  seul  pay«,  msM^  <)ui.  ae  oaanM'cîiite  daoa  ti>as 
toa  pmr»  de  V&nr%p»t  a'6st-oe  pas  an  témoignage  d^tme 
Imté  providentielle  aussi  merveilleux  que  la  sortîè 
d'Egypte  ou  de  Babvlone?...  n 

Pourquoi  le  respectable  orateur  a-t-il  dit  seulement, 
en  parlant  de  cette  merveitieuse  restauration,  tous  les 
pa/yt  de  f  £«f  ope,  et  non  pas  le  monde  entier,  et  par- 
ticuIiëremêQt  TAroérique  où  nous  avons,  dans  chaque 
Numértj,  a  duuoacei  la  iurmatiou  de  nouvelles conunu- 
uautes  ? 

Alors  que  tant  d'epoemis  menacent  non-seui^ 
me&l  les  pr^ogés  caducs,  mais  les  croyances  les  plus 
nécessaîM  et  les  plus  fécondes,  il  semble  que  lenoiiK 

veau  Continent  s'organise  de  façon  à  montrer,  pour 
l'édification  de  l'Ancien,  nue  foule  de  choses  réunies 
et  associées  que,  de  ce  côté-ci  de  l'Atlantique,  on  s'ob- 
stine à  ne  comprendre  que  désunies  et  hostiles. 

ISIBORB  CAHUf. 


CULTE 

Ulfl  lUipARATION. 

Quand  Us  principes  d'égalité ét de  fraternité  auront  accom- 
pli leur  Gonquéts  dans  le  monde,  que  les  hommes  ne  seront 
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plas  daœét  d*aprés  les  mas  et  Its  crtyaiKSH  religisQtBs,  et 
que  le  mot  même  de  lelérance  een  effacé  de  nom  langage 
comme  injurieut,  on  a'élonnera  qu'an  su*  oiède,  qnî  se  dit 

le  siècle  des  lumières,  les  hommes  se  crussent  généreux 
quand  it!;  n'étaient  que  justes  et  humains.  II  faut  bien,  diront 
nos  arrière-neveux,  rjue  nos  aïeux  aient  eu  <les  idées  Lrès-im- 
parfaites  du  droit,  puiscjne  leurs  joiirnniix  recueillaient  et 
enregistraient,  comme  très-méritoires,  les  traits  les  plus 
oatnrels  et  les  plu  s  communs  d'équité,  comme  si  Ton  araitpu 
s'en'dispenser.  En  effet  on  en  est  eneore  là,  soriaat  à  l'égu^ 
des  Inifo.  Toutes  les  fois  que  l'on  répare  un  des  torts  qu'on 
lenr  faisait  dq^ois  des  siècles»  que  la  longue  habitude  empê- 
chait de  reconnaître  et  qui  était  entré,  pour  ainsi  dire,  dans 
le  domaine  des  os  et  coutumes,  nos  éloges,  nos  eipressiona 
de  gratitude  pour  les  auteurs  bénévoles  el  éclairés  de  cette 
réparation  ne  tarissent  pas;  nos  chroniqueurs  s*emparent  du 
fait,  et  le  célèbrent  sur  lous  les  tons  :  c'est  que  la  géDération 
n'est  pas  encore  entièrement  éteinte  qui  a  vu  des  temps  î>ien 
différents,  qui  se  rappelle  les  tracasseries  innombrables  aux- 
quelles étaient  en  butte  les  Juifs,  qui  n'auraient  certes  pas 
songé  aulrefois»  du  moins  en  Italie»  i  réclamer  le  même 
traitement  que  les  autres  citoyens,  pas  même  en  ce  qui  ne 
regardait  pas  la  politique,  par  eiemple  à  demander  la  par* 
tîctpation  de  leurs  paurres  aux  bfenfellsdes  pieuses  InstitiH 
tiens,  aux  distributions  d'aumônes,  aux  largesses  publiques 
et  privées.  Les  Juifs  oiiL  de  luui  temps  fourni  eux-niÙQie;>  aux 
besoins  de  leurs  pauvres,  n  appartenant  à  la  commune  que 
poui  en  partager  les  charges.  Tout  cela  va  changer,  et  c'esi 
notre  devoir  de  signaler  ceux  qui  donnent  l'exemple  de  rompre 
résolument  avec  des  habitudes  in?étérées.  JhuB  un  pays 
comme  le  nôtre  où  le  gouvernement  ne  nous  a  pas  marchandé 
l'égalité  civile  et  politique,  où  nous  avons  tout  à  coup  recon- 
quis nos  droits,  la  pratique  suivant  de  près  la  théorie,  les 
communes  ne  peuvent  pas  rester  en  arriére  dans  cette  voie, 
et  ne  pas  fsire  cesser  toute  différence  entre  les  citoyens, 

Cet  exemple  n  ëté  donné  tout  récemment  par  la  municipa- 
lité de  Vérone,  dont  nous  ne  relatons  les  procédés  que  pour 
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nmên .  haluBa^  in  «nilmtiite  eipiimés  par  ses  nMmbrss 
ei  fHMHT  naniiisr  le  progrès  qna  mênia  sous  ce  rapport  les 
itfées  oDt  fiil  ches  dous*  Goos  qol  soni  à  mémo  de  compa- 
rer les  opiaions  ifiii  eoorent  aujourd'hui  en  rapport  atec  celles 
qui  goofemaientlhier  eucore  les  esprits,  peavent  s'extasier 
sur  le  chang«fneiit. 

La  communauté  Israélite  de  Vérone  est  grevée  li  un  iort 
budget,  en  grande  partie  pour  les  frais  de  la  bienfaisance 
publique  et  pour  les  mstitutioDS  de  chanié  qu'elle  a  fondées 
dans  des  temps  plus  prospères.  Or,  soit  pour  afiir« 
mer  le  droit  de  la  communauté,  soit  pour  alléger  tant  soit 
poule  poids  de  ses  dépenses  qui,  dans  les  circoastances 
afBluellos,  sont  tréi^ttéreuses.  Je  conseil  d'Administration 
par  l'organe  de  son  président  a  présenté  i  la  municipalité  un 
BMmojre  dans  lequel  il  expose»  avec  dignité  et  modération! 
que  les  Israélites  étant  rentrés  désormais  dans  la  pleine 
jouissance  de  tous  les  droits,  et  devant  être  traités  sur  le 
pied  d'une  parfaite  égalité,  leur  ancienne  exclusion  de  toutes 
les  insULutiuiJs  publiques  de  charité  n'a  plus  de  raison  d'être; 
mais  romuie  surtout^ à  cause  de  la  diversitt;  du  culte,  leurs 
pauvres  ne  peuvent  pas  en  bénéfiiier  directement,  il  esijuste 
(|ne  la  communauté  soit  dédommagée  des  frais  qu'elle  fait 
pour  y  suppléer,  moyennant  une  somme  annuelle  propor- 
tionnée à  la  population  juif  e  et  en  rapportavec  les  sommes  por- 
tées au  budget  communal  pour  rentretien  do  ces  établisse^ 
monts,  et  conclut  à  la  demande  de  5»60D  francs  annuels 
enTÎroo.  Cette  population,  d'après  les  registres  anagraphiques , 
serait  aujourd'hui  de  1,255  âmes,  mais  selon  la  statistique 
oliîcieUe  serait  50  p.  ceul  eu  raiâuu  do  la  populaliuu  géné- 
rale de  la  ville. 

Lecture  a  été  donnéi!  de  ce  Mémoire  dans  la  séance  du 
iUJuin  dernier  du  conseil  municipal,  et  le  rapporteur  a  tout 
de  suite  déclaré  que  la  junte  est  convaincue  en  principe  dè 
Injustice  de  cette  réclamation  ;  que  la  commune  est  tenue  à 
subTepir  aux  frais  de  la  bienfaisance  pour  les  Israélites  tout 
cpoune pour  les  autres  citoyens;  «  car  dit-il,  nous  sora- 

mes  tous  égaux  devant  radmlnistration  ;  nous  portons  tous 
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»  les  mêmes  chargos)  nous  devaadj  aussi  jouir  dit  ommm 
»  droilt.  •  La  soiQtioB  la  plus  nalaralle  elt  la  p\m  prffté 
de  oetto  qmBlloii,  ce  Mrait  qqe .  In.  {NiiiffBaifltaâilaft  ftjisaat 
admis  dans  tsmlm  \m  «udmt  de  charité  de  b  viliei  mm 
hmt  admisaieii  daps  ooe  |Mrtie  de  ees  Mbliiteauii^  an 
moins  pour  le  moment,  étant.'^impossibleJpeiiF  le»  fesiaoet 
développées  dans  la  Mémoire,  il  faut  indemniser  la  comme- 
iiaulépar  une  somme  équivalente.  Ge  n'est  que  sur  le  chiffre 
de  cette  indeiiinité  que  le  rapporteur  n'est  paà  d  accord  areo 
la  demande  exposée  dans  le  Mémoire.  Parmi  ces  établisse- 
ments^ dit-il,  il  y  ee  a  quelques  uns  auxquels  la  diearaltd 
dueulte  n'empédie  pasiee  IsraélHeede  pariicfi^,  oe  qvi 
réduit  de  beaucoup  le  montant  des  ddpenaea  én  preportion 
deaqnellae  il  ISiut  «eeerder  cette  indemnilé,  qui,  partant, 
d*éprè9  ses  ealcnla,  ne  doit  pas  dépasser  la  somme  de  2,400  fir« 
environ,  et  cela  pour  le  second  semestre  de  Tannée  courante 
et  pour  1869  et  1870;  car  il  se  (laLLe  que  dans  cet  intervalle 
une  bonne  réorganisât  ion,  sur  des}  bases  plus  larges,  des 
institutions  de  ch  inte,  permettra  d'y  assigner  aux  pauvres 
israélites  des  chapitres  particuliers,  et  môme  d'y  admettre 
tous  les  pauvres  sans  distinction  de  culte. 

Les  débats  qui  suivirent  la  leeture  du  Rapport,  et  qui  don* 
nérent  lien  à  des  amendements,  ent  perte  motni  sur  les 
données  exposées  par  le  rap]M»rteiir»  que  snr  rappUeei&ett 
du  principe.  M.  Hentanari  -  n*apilreiife  la  proposiilott  qne 
parée  qn'élle  est  tempomife;  Il  eiprhne  lèeentietton  qne 
l'éducation  progressive  du  peuple  fera  bientôt  disparditre 
toutes  les  distinctions  existantes  enin»  \o>  <  iloyens  et  tous  les 
préjugés  qui  nécessitent  cette  mesure  transitoire.  M.  Arigossi 
pense  que  cette  subvention  n'est  pas  seulement  un  acte  de 
justice,  mais  bien  davantage  encore  un  nouveau  pas  en  avant 
dans  la  toie  de  la  liberté  et  du  progrès,  et  qnè  les  Idées  d'ân* 
tolérance  ont  fait  leur  temps  ;  Il  veut  que  la  Somme  soit  ang^ 
montée  et  payable  rétmctitement  à  dater  da  l*'  Janfler  de 
rannée  courante.  H.  8e?eaelle  trouve  que  la  proposition  n'est 
pas  eiacte  et  propose  d'élever  l'Indemnité  à  2,800  frsfie*. 
M.  Biontanari  observe  que  si  Ton  voulait  dédommager  les 
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IstaélilMdataalMlM  paitMqne  Iti chrétieiit  Itiir cul fiûl 
sobir»  il  faiidnit  ranonter  à  la  fondation  même  du  €lmatia« 
niaine,    Umiea  Les  ricbeaaea  des  durétienana  a«ffiraient  pas. 

II  propose  de  porter  la  subTention  à  3,000  francs,  a  pavlir 
lie  ce  jour  même. 

M.  Arigossi  retireson  amendeoient;  celui  de  M.  Montaoari 
est  mis  aux  voix  et  adopté  à  une  très-grande  majorité. 

L.  Dblla  Tomib. 

iPadooe^  septembre  1888. 


PROGRÈS  ISRAÉLITE 

DÉVOUBHENT  ET  INJUSTICE. 

La  récente  catastrophe  de  Metz,  dont  il  est  question 
plus  loin  aux  nouvelles  diverses,  a  donné  naissance  à 
une  curieuse  polémique  que  le  lecteur  appréciera  sans 
qu'il  soit  besoin  de  la  commenter. 

DaDs  son  numéro  du  24-  .scptcuibitî,  le  Courrier  de 
la  Moselle  publiait  ce  qui  mii  ; 

«  On  nous  écrit  : 

9  JeTOMa  prie  de  ?evioir  bien  faire  eonnaltre,  par  la  voie 

de  votre  journal»  Tadmirable  condoile  des  demoiselles  Adèle 
et  Régine  Beer,  israclilHs,  rue  de  TArscnal.  Les  premières 
sur  le  lieu  du  sinistre  elles  y  s^nt  restées  les  derrnerep.  A 
tons  et  à  ton  les  ellos  doniiaienL  ieurs  soins,  oignant  (riiuile 
les  uns  et  couvrant  de  leurs  propres  Tétements  la  nudité  des 
antres.  Tellement  admirables  par  Tardenr  de  leur  dévoue- 
mi  al  par  leur  intrépidité,  que  les  seinra  de  cbariié,  qni 
sa  aani  trauvëea  anr  des  champs  de  bataille»  en  étaient  dlea- 
mèmea  étonnées.  Plus  de  trente  bteasés  n'ont  eu  que  leurs 
secours  et  disaient  d'elles  «  que  Bien  leor  envoyait  ses 
angee.  » 

»  Vous  aimerez  à  ^apporter  ces  faits  irrécu^bles  et 
connus  de  toutes  les  personnes  présentes  isur  le  lieu  de  la 
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catastrophe  :  iis  prouvant  que  le  déimiemenl  est  «le  tous  les 
cultes.  » 

Dans  le  numéro  du  â4  il  Insérait  la  rectification  sui- 
vante : 

«  Nous  avons  reproduit  dans  noire  dernier  ouméro  un 
fragment  de  lettre,  conceroant  la  conduite  dévouée  qu'au- 
raient  tenue,  dans  la  catastrophe  de  rareenal,  deux  demoî- 
sdles' Israélites  de  notre  ville.  1h.  Haraut,  ooacîerge  de  l'ar- 
senal,  nous  éerit  aujourd'hui  <  que  nous  avons  été  induit 
en  erreur  ;  les  personnes  en  question  sont  restées  ches  lui 
pendant  tout  le  temps  qu'on  a  porté  des  secours  aux  blessés, 
elles  n'ont  pas  dépassé  le  seuil  de  si  porte  et  n'ont  pu,  par 
coQâéqu<*nt,  accomplir  aucun  des  actes  de  dévouement  qu'on 
leur  attribue.  » 

Mais  la  protestation  suivante  a  paru  dans  le  numéro 
du  99  septembre  : 

Mets,  le  28  teplMibreisas. 

Monsieur  le  Rédacteur  du  Courrier  de  la  Moselle, 
>  Dans  votre  numéro  du  22  septembre,  vous  avez  bien 
voulu»  d'après  une  lettre  i[in  vous  avait  été  écrite»  signaler 
notre  dévouement  le  jour  de  la  terrible  catastrophe  de  rar« 
senaL 

»  Cette  publicité  élogieuse  que  nous  n'avions  pu  reeher- 
chée  (car  nons  n'avons  ce  jour-l&  aoeompli»  comme  tant 
d'autrest  que  notre  strict  devoir),  a  été  suivie^  dans  votre 
numéro  du  S4  septembre»  d'un  démenti  émanant  de  M.  le 

concierge  de  Tarsenal. 

»  Sans  cbercher  à  approfondir  les  causes  qui  ont  pu  ins- 
pirer à  M,  Maraut  une  dénégation  aussi  injuste  que  la  sienne, 
nous  avons  l'bonneur  de  vous  adresser  onze  attestations 
prouvant  que  votre  journal  du  22  septembre  a  dit  seulia 
vérité. 

»  Nous  vous  prtonsy  en  conséquence»  M.  le  rédacteur,  de 
vouloir  bien  nous  accorder  la  réhahililation  à  laquelle  nous 
avons  dfoit  et  insérer  noUe  Jelire  dans  votre  prochain  nu- 
méro. 
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•  Celte  leltret  noos  ravanonty  il  boi»  est  péoible  de  ré- 
crire; car  BOUS  enisioDs  préMrwr  le  silence  gardé  sur  notre 
conduits  si  oatnreUe,  à  l'obligation  lleheose  de  réfMer  le 
dénigremeiitdont  elle  a  été  l'objet. 

»  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  Texpression  de  nos  stiu- 
Uuituts  respectueux* 

>  Hrgine  Reer  ,  Adélaïde  Béer.  » 

Elle  Courrier  de  la  Moselle  conclut  en  ces  termes  : 
Nous  àeTQDS  ajouter  à  cette  lettre»  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  les  attestations  individuelles  dont  par- 
lent Mlles  Beer.  La  plupart  sont  très^xpKcites  ;  elles 
sont  signées  :  Victord  Re> moud,  brigadier  au  1"  ré- 
giment d^artillerie,  présent  à  Taccident;  Harot,  maré- 
chal-des-iogis-fourrier  de  la  4  compagnie  d'artificiers; 
Fossant;  Lespinasse;  Marie  Lahaye;  Marguerite  Si- 
bouet  ;  Marie  Léon;  Méianie  Sehmidt;  Marie  Brancard; 
A.  François,  femme  Bernard;  Henri  Beck,  employé, 
place  de  Chambre,  45. 

Yoiià  bien  des  affirmations  contraires  à  celle  de 
M.  Maraul  et  qui  la  valent  bien  1  (R.) 

* 

BIOGRAPHIE 

AARON  VEIL-PICARD,  a  bbsançon. 

Les  obsèques  d*Aaron  Yeil-Picard  ont  été  célébrées 
le  septembre  à  Besançon  au  milieu  d'une  immense 
affluence. 

M.  Auscher,  rabbin  de  cette  ville,  a  prononcé  un 
discours  approprié  à  la  circonstance;  mais  il  nous  pa- 
rait surtout  intéressant  de  publier  les  principaux  traits 
de  Tarticle  que  le  journal  clérical  du  pays,  VUnim 
Frane^omiaUe»  a  consacré  à  notre  défont  coreligion- 
naire : 

60 
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fertp^e,  il  le  déçl^f^it  ^pHT^f^l  lui-pèqne  ^aos  détour  ; 
le  génie  des  affaires,  qui  é|ai(  pour  ^iosi  dirç  daps  sa  pfopfe 
^f(ure,  et  une  conduite  irréprochable,  ne  tardèrent  pas  à 
faire  fructifier  ses  premiers  travaux.  Il  putbientôt  ^pn^er^pe 
maisQB  de  oommercç  au  Locia  at  à  Neuchalei  et  tenter  de 

Ma,  ^^  mt!9f         #  V9^^^  nv^w^*^  f*.  ^ 


vint  s'établir  &  Besançon,  où  il  se  diaria. 

i^ar  sa  femme,  il  acquit  un  petit  magasin  d'étoffes  dont  il 
prit  la  direction.  En  trois  ans,  il  donna  à[$a  maison  un  tel  dé- 
veloppement que  son  magasin  devint  le  plus  considérable  de 
la  province.  Le  chiffre  de  ses  affaires  s'éleva  sur-le-ehampà  la 
pê^mf  4e  trois  ou  quatre  miàlîpna»  «loa  mn'ii  eût  un  seni 
voyageur.  C'està  dater  de  ce  moment  qye  QQMiepçent  les  ser* 
IIW  «'il  #  WtfW  *  ^  W  il  *lï"^  W«W  |a  *f W*re 
parUe  4e  sa  vie.  Par  son  fit  m  ¥P  fUm^mt  II  mV 
tipUa  les  alftiires  autour  de  lui  et  il  devint  le  centre  d*un 
mouvement  commercial  tneoMU  avant  lui  dans  cette  ville. 
Après  dix  ans  d'un  travail  énergique  et  fort  prospère,  il  quitta 
le  commerce  des  étoffes  et  organisa  uqe  maison  de  banque.  Il 
était  devenu  veuf,  etil  n'avait  qu'un  seul  enfant,  presque  en  ha-; 
âge.  11  possédait  à  cette  époque  un  million  de  fortune.  Il  ne 
cheri^b?!^  par  la  bapque^  ^i|'à  firer  i\e  spn  ar^jat  |ip  inlérét 
légitime»  et  il  eapérai^  trouver  dans  çe^  pouyelle  professiop 
un  repos  que  le  commerce  des  étoffes  ne  pouvait  lui  laisse^f.  tl 
ne  86  doutait  point  qu'il  n'était»  pour  ainsi  dire,  qu'au  début 
de  sacarrièrè'commercsXale.  Son  génie  pour  les  affaires  avait 
pria  de  grands  développements.  Rien  de  ee  qui  touebe  à  l'in- 
dustrie et  au  eommeree  ne  lui  était  plus  étrénger.  Il  pouvtit 
tfailer  les  plus  grandes  afiaires  avec  upe  rai sop  supérieure  et 
trouver  des  élémeoits  &&  succè»  U  m  d'aqir^ts  Irouvai^ut 
que  des  écueiis  et  des  revers. 
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I|  fotlê  premier  ov  on  des  premiers  à  comprendre  les  se^^i- 

c*îs  qu'une  succursale  de  la  Banque  de  France  pouvait  rendre 
à  rindustrie  et  au  commerce  de  Besancon.  11  usa  de  son  in- 
fluencepourrohtenir.et,  dèssalondalion,  il  devint  un  deaa  d- 
ministrateurâ  de  ce  comptoir  important,  lin  a  jamais  cesse  de 
rêtre  depuis  ce  moment. 

Sp  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  pour  des  intérêts  non 
nk^ufs  siejefiif  i^icontribua^  ^9f}àeT  la  caisse  d^épr^nede  çetljs 
ville. 

Én  i846  'et  1847,  le  prix  du  pain  était  élevé.  On  ne  pog^aît 
savoir  SI  1^  disette  ne  deviendrait  pas -plus  grande.  M.  V^eil* 
Picard  eut  la  glorieuse  initi^^ive  d'organiser  uue  spéculation  à 
laquelle  prirent  part  une  foule  de  citoyens,  pour  maintenir  le 
pain  à  bas  prix.  11  eut  la  [jimcipale  direction  de  cette  iinpor- 
tante  affaire.  Tout  n'îig-it  rotnme'il  avait  prévu,  he  pnin  ne 
subit  plus  aucune  hausse  ;  ceux  qui  avaient  concouru  avec  lui 
à  ta  dépense  Alfêni  remboursés»  et  il  resta  un  bénéfice  dont  le 
nveni],\f|recté  à  i^ie  bpniiiç  œuvre,  constate  le  souYenir  de 
cette  généreuse  pt  charitab|e  opération. 

fip  }84S,  ù  une  epo<|ue'où  le  crédit  était  éteint  partout  et  où 
ii  y  a?ait  tant  de  risques  a  s'aventurer  dans  une  opièratioo  io- 
dastrielle  et  commerciale»  il  tripla  ses  avances  aux  maisons 
de  cumnierce  de  la  viilu  eL  de  la  province,  il  en  sauva  plu- 
sieurs d'une  ruine  certaine  et  maintint  les  autres  dans  leur 
ancienne  situation.  La  ^'rande  usine  d  Audincourt  reçut  de 
|pi|  dans  ce  moment,  un  secours  et  un  concours  que  chacun 
lui  avait  pfusé.  11  la  sauva  d'une  grilnde  crise  et  conserva  le 
pain  et  l'existence  à  d^s  miile  ouvriers  et  à  tout  autant  de 
faillies.      .  . 

Le  crédit  qu'il  ouvrit  au  commerce  et  à  rindustrie  de  Be- 
sançon et  delà  province  s'éleva  pour  cette  aeule  année  à 
neuf  millions.  Ppr  ^importance  de  cette  somme,  il  est  possi- 
ble de  comprendre  les  services  que  M.  Veil-Picard  a  rendus  à 
son  pays. 

M.  Veil-l»icard  a  étc  piembre  «lu  conseil  municipal  de  Be- 
sançon  pendant  vingt-cinq  ans.  Ses  avis  au  seio  de  ce  conseil 
ont  toujours  porté  la  marque  jj'un hoipme  d'a9aire»s  consommé. 
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Nul  n'en  a  jamais  ouvert  déplus  utiles,  de  plu»  prévoyants  et 
de  plus  sensés.  Il  ne  se  contentait  pas  de  parier  au  nom  des 
iniérêts  de  la  ville,  il  agissait.  Un  jour,  pour  faire  souserire 
tto  emprunté  un  taux  d'inlérétpeu  élevé,  il  prit  l'engagement 
de  le  souscrire  en  eniief,  si  le  public  ne  souscrivait  point. 
Le  public  le  souscrivit  comme  il  Tavait  indiqué. 

11  a  donné  quarante  mille  francs  à  la  ville  pour  la  conslnic- 
lion  du  quai  de  Battant,  aujourd'hui  quai  Napoléon.  Cette 
magnifique  subvention  en  indiquant  une  grande  fortune,  mon- 
trait aussi  que  celui  qui  la  possédait  savait  s'en  servir. 

Il  y  a  quelques  années  ilfuf  tout  à  coup  frappé  des  servii  es 
que  rendaient  aux  vii'illardâ  les  Petites-Sœurs  des  pauvres.  11 
voyait  là  une  touchante  charité  appliquée  avec  un  dévoue* 
ment  dont  le  uiobile  lui  échappait,  mais  dont  le  caractère, 
pour  un  esprit  d'une  si  grande  portée,  lui  révélait  quelque 
chose  de  grand  et  de  sublime.  Il  disait  souvent  qu'on  ne  savait 
pas  encore,  en  cette  ville,  apprécier  la  grandeur  et  Fimpor- 
lance  de  cette  œuvre  et  que  la  ville  devraitia  prendre  sous  sa 
garde,  cûiniiic  elle  apns  l  ljùpiial  lui-même.  Il  commença,  dès 
ce  moment,  à  diriger  unt  jorlie  de  ses  aumônes  vers  l'éla- 
blib^efuent  denSoîurs  des  ))ciuvres,  et  comme  le  local  élaitlrop 
étroit,  il  ajouta  une  uile  nouvelle  à  l'ancien  bâtiment. 

C'est  sur  l'emplacement  où  il  la  bâtit  que  se  trouvait  la 
chapelle.  Il  fallut  la  démolir  pour  la  solidité  des  constructions 
nouvelles,  mais  il  ne  refusa  point  d'élever  une  autre  chapelle 
plus  vaste  et  mieux  disposée  pour  le  culte,  regardant  la  reli- 
gion catholique  comme  digne  de  toutes  éympathies.  Ses 
dépenses,  pour  rétablissement  des  Smursdes  pauvres,  s'éle- 
vèrent,  dés  que  tous  les  travaux  furent  accomplis,  à  près  de 
quarante  mille  francs. 

C'est  peu  de  temps  après  qu'il  parut  utile,  pour  conserver 
la  santé  aux  vieillards  confiés  aux  soins  des  Sœurs  des  pauvres 
et  pour  en  augmeuter  le  nombre,  d'acquérir  pour  le  même  éta- 
blissement tine  maison  voisine,  la  seule  par  laquelle  il  fût  pos- 
sible de  l'agrandir.  U  fallait  payer  dix  mille  francs  en  aignant 
l'acte,  et  lei$Petites-Smurs  des  pauvres  ne  possédaient  pas  une 
obole.  M.  ^'eil-Picard  donna  encore  ces  dix  mille  francs. 
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Ud  si  bienfaisanl  citayen  ne  pouf  ail  potnl  n'être  pas  admU 
Dîstrateur  de  rbdpiul  SaiDt-Jaeques.  11  le  devint,  et  pour 
payer  son  entrée  en  exercice,  il  envoya  six  mille  francs  pour 
acheter  des  draps  et  des  chemises  aux  malades. 

11  a  coiuinué  ainsi  jusqu'à  sa  mort  sa  ciiarité,  sanâ  di^liac- 
UoD  de  culte...  .  • 

Il  nous  reste,  en  terminant,  un  vœu  à  formuler  et 
dont  la  réalisation  nous  paraît  fort  probable  :  c'est  que 
Tunique  fils  du  défunt,  qui  a  déjà  pris  une  part  active 

à  la  gestion  des  allaires  Israélites,  se  pénétrant  des 
ohligalions  inhérentes  k  la  haute  position  de  fortune 
qu*il  occupe,  consacre  aux  intérêts  publics  toute  Fau- 
torité  qui  appartient  à  ses  puissantes  ressources  et  à 
son  Intelligente  activité. 

Quant  aux  lihéralités  posthumes  d'Aaron  Weil- 
ricard.  nous  attendons,  pour  en  parler,  des  rensei- 
gneiDcnts  exacts,  ceux  qui  ont  paru  dans  quelques 
feuilles  quotidiennes  nous  paraissant  dépourvus  d'au- 
tbenticité  ;  nous  espérons  d'ailleurs  que  les  institu- 
tions Israélites  n'auront  pas  été  oubliées.  (R.) 


CORMSPONDANGË  PARTICULIÈRE  0£  L'ËTRANGfc^R. 

Smjrrnc,  le  28  toAl  itm. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Dans  le  «  Journal  Israélite  »  de  Constantinople  en 
caractère  faébreu-^pagnot,  n<*  728,  sous  la  date  3  Ellul 

5628^21  août),  je  trouve  reproduit  voUe  arlicle  du 
courant,  la  lettre  de  M.  G. -F.  Ventura  du  8  juillet 

et  la  mienne  du  1t. 
Le  rédacteur  de  ladite  feuille  fait  observer  à  ses 

lecteurs,  qu'à  Smyme  Ton  fabrique  les  correspon- 

danceb,  et  qu  en  dépit  des  peines  que  S.  Ein.  le 
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gi  aiul  l  abbin  de  Consiaulinopfe  s'esi  données,  linîsau 
grand  conseil  coasisLorial,  les  Sinyrniotes  uiit  été 
ingrats  et  écrivent  à  Paris  des  faits  opposés  à  la 
vérité;  qu'eofia  hds  nol^ka  Qoiu»taiiUpio|^le  et 
de  Smyrae  ont  toujours  agi  pour  le  bien  de  leur» 
frères  de  Saiyrne  qui  ne  débaUeul  dans  la  misère  et 
dans  l'anarchie. 

La  même  rédaction  s'étoooe  que  M.  Ventura  ait  pu 
compter  les  f 5,000  eiguatnrés  apfM>8ées  daas  la  re- 
qùM  fitréseméeà  S.  Exe.  Ismaêl  Pacha,  notre  fouter- 
neur-géueral,  taudis  que  dans  ma  lettre  j'ai  écrit  <^a  il 
y  avait  seulement  3,000  si^^natures. 

H.  le  Rédacteur  du  «Journal  Israélite»  voudra  me 
plBrdietlife  de  lui  laire  savoir,  d'abordy  que  je  suis  ci- 
toyen Italien,  eC  étranger  aux  af&iree  de  la  colnaHH> 
nauté,  liiais  que  je  désire  de  tout  mon  cœur  voir  mes 
coreligionnaires  marcher  sur  les  pas  des  autres  na- 
tions civilisées;  s'il  lit  les  Archives^  il  verra  que 
depuis  une  série  d'années  je  suis  le  correspondant  de 
cet  estimable  recueil  périodique  et  que,  comme  étran- 
ger, je  n'aiaucun  intérêtà  altérer  la  vérité  des  faifs;2°  je 
n'ai  jamais  entendu  dire  que  S.  Em.  le  grand  rabbin 
de  la  Turquie  ou  le  Grand-Conseil  ait  f^it  quelle 
chose  ,en  faveur  des  pauvres;  au  contraire,  j'ai  entendu 
dire  qu'il  soutenait  ces  sept  ou  huit  anciens  adminis- 
Iraleurssans  souci  des  droits  légitimes  des  pauvres. 

J'avoue  ignorer  les  bienfaits  de  S.  Em.  l'arciii-rab- 
bin;  etsiM.  le  Eèdacteur  voulait  me  les  faire  connaître, 
je  lui  en  saurais  gré... M.  Ventura  [absent)  n'a  pas  écrif 
que  la  requête  était  revêtue  de  4  5,000  signatures,  mais 
que  m  dam  Cêîte  pièce  les  habitants  de  Smyme  qui 
sont  i;>,000  demandent  y  etc.,  »  et^quaiu  à  nia  lettre 
j'ai  dit  :  une  requête  revêtue  de  f  lus  de  3,0U0  signck- 
iiir€$t  chiffre  qui  m'a  été  donné  par  les  membres  de 
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la  communauté,  sur  quoi  je  n'ai  pris  aucune  respoti- 
sabîlité.  Je  passerai  outre  a iiK  erreurs  de  th\(lii('lioii 
et  de  phraséologie  que  Je  laisse  vériiier  anx  lecteurs  du 
€  Journal  Israélite  »  qui»  connaissant  le  français  et 
Tespagnol,  pourront  confronter  l'original  avec  la  tra* 
duction. 

Dans  ma  lettre  du  28  novembre'  1867,  je  vous  an- 
nonçais la  formatibn  d'un  comité  de  bieniaisance  sous 
le  nom  de  ^  Mtûiakiké  Han^fim  »  peur  Tenir  en  aide 
au  Tatnmâ  îhera  et  aux  enfante  .pauvres  de  m>tre 
ville  (1).  Je  regrettais  alors  la  négligence  dte  ce  comité 
à  installer  une  école  pour  le  français  et  les  sciences. 

Maintenant  j'ai  le  plaisir  devons  faire  connaître  que 
ce  comité  Tîdntde  distHlmerau  t>ublic  Israélite  un 
compte  rendu  de  cette  assiksiation  pendant  une  àbnée^ 
et  imprimé  eti  hébreu-espagnol. 

Ce  compte  rendu  fait  beaucoup  dMionneuraUx  mem- 
bres de  ce  comité;  et  il  serait  à  désirer  que  les  anciens 
adminûlrii(tettr«  delacomolanauté  des  Gabelliers  en 
donnAMont  un  pareil  pour  faire  connaître  amt  lecteurs 
du  Journal  hraélite  les  bienf<aits  répandus  parmi 
la  communauté  et  surtout  les  pauvres  et  leurs  défen- 
seurs qui,  comme  dit  ce  Journal,  ont  été  toujours  in- 
grats enVerà  enx.  F.  DIRON. 

P.  Si  Je  Viens  d'apprendre  que  le  comité  Maha- 
ziké'llan^im  vient  de  louer  une  grande  maison  dans 
une  belle  position  pour  fonder  une  école  élétnentaire 
à  rtf et  d'enseigner  aux  enfants  Israélites  le  français, 
rhébreu  et  le  turc. 

Un  dds  membres  de;  ce  comité  m'a  informé  qu  il  y 
aura  tme  trentaine  d*entaois  qui  payeront  et  une 
vingtainé  seront  reçus  gratu  aux  irais  du  comité. 

(i)  Voir  ÀrckiM  UraiUt9k  da  iô  déceiUire  iS67,  a*  24,  p.  àitS, 
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Voilà  las  effets  salutaires  de  l^empressemeateida  xèle 
des  membres  de  ce  comité  qui  n*est  pas  suspect  dHd- 
iramontanume.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet. 


HISTOIRE  ET  VOYAGES 

LBS  FAUCHAS  D'ABTSSINIE. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd'hui,  de  nom  au 
moins,  cette  population  supposée  Israélite,  perdue 
dans  la  barbarie  africaine,  et  retrouvée  par  les  voya- 
geurs. 

Le  mbsionnaire  que  ï Alliance  a  envoyé  pour  l'ex- 
plorer, M.  Joseph  Hallevi,  publiera  prochainenienl  un 
travail  étendu  comprenant  toutes  les  observations 
qu'il  a  faites  sur  ce  pays  ob  se  posent  tant  de  pro- 
blèmes d'histoire,  d'ethnographie  et  de  théologie. 

Mais  en  altendant,  on  lira  avec  intérêt  l'extrait  sui- 
vant de  sou  Rapport  sur  la  mission. 

«  L'unité  religieuse  des  Falachas  s'est  toujours  toatenoe 
depuis  un  temps  inuDémorial.  Pas  de  sebisnc^  de  secte  on 
de  parti.  Chaque  province,  chaque  ville  se  saumei  volon* 
tairement  à  la  décision  de  son  prêtre  et  de  ses  debteras. 
Chaque  comoiune  est  autonome  et  indépendante.  C'est  seu- 
lement dans  le  cas  où  on  grand  danger  menace  la  religion 
qu'on  se  réuiiil,  alin  de  repousser  rennemi  commun.  Grâce 
â  cette  uuton.  les  faibles  et  les  ignorants  Falachas  ont 
réussi  à  paralyser  les  coups  que  la  dévote  brigade  de 
missionnaires  et  des  convertisseurs  leur  avait  méoagéâ  ad 
majorem  Dei  gloriam  et  ecclesiœ» 

jLes  Falaehas  forment  une  fraction  distincte  du  Judalsoie. 
Leurs  usages  et  leun  cérémonies  étonnent  au  plus  haut 
degré  le  théologien.  Ib  possèdent  tout  notre  canon  en  tan- 
gue guees,  avec  les  livres  apocryphes  qui  sont  adoptés  par 
TEglise  abyssinienne.  Plusieurs  arrangements  oéréflsonkte 
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qui  oxistsiit  chez  nous  ne  se  rencontrent  pas  chez  les  Kala- 
chas,  comme,  par  exemple,  les  demi-fètes  Hanouca  el  de 
Pourini.  En  revanche,  ils  observent  diverîîes  cérémonies  et 
un  boBQomhrede  demi-fètes  qui  sont  basées  «ur  d'autres 
lims  apocryphes»  donl  quelques-uns  pro?iennent  d'une 
source  trèe*8uspecle«  mais  auiquela  ils  ne  s'attachent  pas 
moins  afec  une  ténacité  digne  d'une  meiUenre  eanse. 
N'ayant  pas  connaissance  d*aue  loi  orale,  lenr  conduite  est 
r^lée  par  l'habitude  qui  découle  d'un  système  particulier 
d'interprétation  du  texte  sacré,  qui  n'est  pas  toujours  en 
accord  avec  l'explication  des  autres  sectes  juives.  On  ne 
s  enveloppe  pas  avec  le  taleh  fr  uigé  pendant  la  i^riére;  on 
ignore  l'usage  des  phyi^ctëies  et  les  portes  sont  dépourvues 
des  Mezouzas. 

Chez  un  peuple  qui  vit  depuis  des  siècles  loin  du  mouve- 
menldu  mon'fp,  on  ne  peut  pas  s'attendre  à  un  grand  déve- 
loppement  des  richesses  intellectuelles.  Cependant  nous 
a?ons  là  une  noutetlo  preuve  que  jamais  l'esprit  juif  ne 
s'affaiase  entièrement.  Ainsi,  les  Falachaa  ne  manquent  pas 
d'afoîr  leur  liitèrature  écrite  en  langue  gueet  et  composée 
à  l'imitation  des  apocryphes  et  dans  le  style  des  Midrachim. 
Le  mysticisme,  dont  le^  ravages  sont  encore  ledoulables, 
même  au  sein  de  l'F^uropc  civilisée,  a  envahi  rAbyssinie,  en 
y  amenant  ses  légions  de  démons,  d'anges  et  de  sorciers. 
Les  exorcismes  et  les  amulettes  sont  d'un  n^age  moins  gé- 
néral parmi  les  Falachas  que  parmi  les  chrétiens  el  les 
mahométans.  Cependant  Taveugle  foi  du  peuple  en  Ihfear 
d'un  lim  écrit  qui  porte  un  nom  respectable,  ouvre  la 
porte  à  toutes  les  superstitions.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les 
Falachas  s'édifier  It  la  lecture  des  noms  cabaliatiques  dans 
des  libelles  qui  réussissent  mal  à  dissimuler  qoMIs  ne  sont 
pas  d'origine  juive  et  viennent  audacieusement  s'imposer  à 
la  crédulité  du  pynple. 

Les  traditions  que  les  Falachas  ont  conservées  sur  leur 
origine  présentent  un  mélange  de  myllie  et  d'hisroire  qu'il 
est  très-difficile  de  débrouiller.  Ils  racontent  sur  rcpot|ue  de 
leur  immigration  dans  le  pays  les  mêmes  circonstanqes  qiie 
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racontent  16;^  chrétiens.  Ils  |)réten(ienl  être  les  descendants 
(les  dtîlcgiiL's  juils  qui  fornjaient  un  cortège  d'honneur  pour 
Maquéda,  la  fameuse  reine  de  Sahn,  ei  pour  son  ûls  Menilek, 
qui  avait  le  roi  Salomon  pour  père.  Ils  n  ont  que  dfe  vagues 
souTenin  de«  faits  qui  se  sont  passés  pour  eux  depuis  ]*ére 
ehétienne.  Us  savent  qu'ils  avaient  dans  le  passé  ufi 
iDyàume  ihdépeudant  sous  rautorité  des  rois  èl  ttés  réi^klèli 
qui  s'appelaièiit  Guidéon  et  Judith  ;  dta  en  (iarle.eiicoré  dâns 
plusieurs  provinees.  t)n  vieillard  i'espectâble  Hoditte  Àba 
Guidon,  qui  réaide  dans  le  Semen,  ést  ^Lnéinlenieht  »• 
connu  jjour  être  le  ilesccndant  actuel  de  la  dynastie  déchue 
dont  il  porte  le  nom.  L'ex-gouverneur  du  Semen,  Oubié,  qui 
professe  la  religion  chrelieune,  croit  fermement  qùe  sa  fa- 
mille est  séparée  de  ces  rois  juifs,  ses  ancêtres,  par  sept 
générations. 

Là  Téstauration  dé  la  nationalité  juive  est  un  dès  princi- 
paux arlicies  ^e  foi  pour  les  Falaehas.  Us  n'ont  aucune  théo- 
rié  sûr  la  venile  du  Messie,  I1&  emploient  rarement  lé  Messih 
pour  désigner  le  chef  futur  de  1&  nation.  Ils  râj[>pellebt  «  fils 
du  Lion,  «  par  allusion  i  son  origine  qui  doit  être  de  Jilda* 
Parfois  ils  l'appellent  •  le  grand  Théodoros,  »  une  dénomi- 
nation empi  uiiiee  aux  légendes  chiliasies  du  peuple  abyssi- 
nien. Quand  ils  eurent  eniciidu  la  première  fois  lés  mis- 
sionnaires affirmer  calégoriciueuieiu  que  le  Messie  était 
déjà  venu,  ils  se  hâtèrent  d'écrire  au  prétendu  grand-prètre 
de  Jérusalem  pour  lui  demander  si  cette  nouvelle  étàit  fon- 
dée. Leur  intention  était  bien  claire;  et  s'ils  avaict^t  feçtl 
une  réponse  alBIrmative,  ils  auraient  qùité  en  tikïssié  la 

terre  de  leur  exil. 
Il  y  dans  le  caraciére  des  Palaclias  uû  trait  qui  fes  dfe- 

tingue  avantageusement  des  autres  poputattotts  de  l*Ctbtè- 
pie.  A  l'inverse  de  l'Abyssinien,  qui  prétend  toui  sâvoir  et 
croit  perdre  de  sa  dignité  s'il  apprend  quelque  chose  de 
r£uropéen,  le  Falacha  avoue  son  ignorance  et  montre  une 
grande  avidité  de  s'instruire.  Moins  indolents  et  plus  pers- 
picaces 4ue  les  hommes  des  autres  peuplades,  lés  Falaehas 
ont  té  don  de  se  métamorphoser  en  peu  île  temps,  de  se 
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plier  aux  mœurs  des  iialions  civilisées*  Lorsque  leur  beau 
front  n'est  pas  ride  par  la  colère,  il  réspire  je  ne  sais  quelle 
grâce  et  quel  abandon  sympathique  que  Ton  rétrouve  âané 
tous  leurs  mouvements. 

Le  ni^mbre  de  la  population  falacha  paraiiêtré  àsses  coh-* 
sidërable.  Yu  la  grande  étendne  du  pays  eila  sitdaliolf  isolée 
de  leurs  établissements,  il  est  impossible  d'(^tabUr  une  sta- 
tistique com[)lète  de  leurs  li;?l)iUiiils.  Ce  qui  augmeiiU^  en- 
core la  dillîculté,  c'est  le  iiiaaque  de  sécurité  dans  le  pays, 
qui  oblige  les  habiiants  des  plaines  à  quitter  leurs  demeures 
et  à  chercher  un  asile  dans  les  montagnes.  Les  vastes  cl  fer- 
tiles plaines  de  Dembea  etde  Béguemeder,  qui  avaient  autre- 
fois une  poj^ulation  si  compacte,  présentent  tiiaintcnant 
1  aspect.  d*u ne  solitîide;  la  population  en  est  décimée  où  énii- 
grée,  dépendant  j*ai  été  assez  heureux  pour  recueillir  des 
données  très*exactes  sur  une  partie  importante  de  la  popu- 
lation juive.  Ma  liste  ne  contient  pas  moins  de  160  localités» 
avec  leurs  noms  et  le  nombre  de  leurs  habitants,  qui  montent 
à  plus  de  onze  oiiiie  familles,  c'est-à-dire  entre  50  mille  et 
(50  mille  àmea. 

Si  ou  considère  que  le  nombre  des  villages  et  des  ha- 
meaux est  incalculable  dans  le  pays  ambara  et  que  presque 
chacun  de  ces  villages  contient  un  plus  ou  moins  grand  nom* 
hn  de  familles  falachas,  on  est  autorisé  de  présumer  que  le 
nombre  totat  des  Falachas  monte  au  moins  au  triple  de  la 
liste  recueillie,  c'est-à-dire  entre  30  et  40  mille  familles  ou 
entre  160  el  âOO  mille  âmes,  lis  forment  donc  à  peu  prés  la 
deuxième  partie  de  la  population  du  pays. 

Les  relations  des  Falaihas  avec  les  Amharas  ne  sont  pas 
moins  singulières.  L' Abyssinien  a  besoin  du  Juif  pour  qu'il 
lui  fournisse  les  outils  les  plus  nécessaires  au  champ  et  au 
ménage;  aussi,  tout  en  le  taxant  d'infidèle  et  de  déicide»  il 
ne  le  hait  pas.  .4u  contraire  la  superstition  attribue  aux  Fa- 
lachas le  privilège  de  re^périence  dans  l'art  d^  la  magie  el 
dans  les  sciences  ocooitos  ;  ils  dèvîenaent  par  là  même  un 
objet  de  crainte  pour  tout  Amhara. 

Jusqu'au  coomeiicemettl  du  régne  de  Théodoros,  le  Juif 
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pouvail  exercer  des  foactions  dans  l'adminislratioa.  Ce  roi» 
qui  aspirait  à  l'unité  des  colles»  les  en  a  écartés  a?ec  vio- 
lence. Puis  Tinrent  les  Taisears  de  prosélytes  qui  réussirent 
à  eiciter  la  persécution  contre  ime  popalation  inoffensiTe. 
Les  Falachas  se  sont  tus  assaillis  par  ces  fanatiques  Euro* 
péens  jusque  dans  leurs  |iaîsibles]demenres.  On  appela  Taide 
du  bras  séculier,  afin  d'imprimer  plus  de  mouvement  aux 
conversions.  Aveuglés  par  l  ambition  et  par  la  haine  contre 
•  \v  Judaïsme,  les  puritains  protestants  enrôlereju  même 
leurs  néophytes  juifs  du  us  les  rangs  de  l'Église  idolâtre 
de  i'Abyssinie^  afin  de  ne  pas  s'aliéner  la  protection  de  TA* 
bauna,  archevêque  de  l'église  abyssinienne. 

On  préparait  un  coup  décisif  contre  la  loi  du  Sinai  et  on 
voulait  annoncer  avec  on  grand  édat  aui  tllominés  d'Europe 
la  chute  du  Jndaisme  en  Ethiopie,  Plosieurs  prêtres  falachas 
forent  invités  au  palais  de  Gondar  pour  disputer  devant  le 
roi  sur  les  questions  religieuses.  Les  fanatiques  et  les  apostats 
développèrent  une  grande  aclivilé  pour  assurer  la  victoire  à 
In  croix.  Une  terreur  panique  s'empare  des  esprits  des  faildes 
Falachas  ;  ils  croyaient  être  au  temps  d'Aiiiiotlms.  Mais 
heureusement  voilà  Jes  M  icchabés  qui  se  montrent.  Les 
prêtres  Juifs  n'arrivent  paé  seuls  chez  le  roi  ;  ils  sont  accom- 
pagnés par  des  centaines  de  fidèles.  La  controverse  com- 
mence, les  esprits  s*échauffent.  Le  rtfi,  irrité  par  la  résistance 
des  prêtres  Juifs»  commande  à  ses  soldats  de  coucher  en 
joue  les  rehelles.  Hais  à  Tinstant,  des  centaines  de  têles  se 
montrent  et  tousi  découvrant  leur  sein  :  «  Tires,  Sire,  lui 
dirent-ils,  nous  sommes  tous  prêts  à  mourir  pour  notre  reli- 
gion. »  Le  roi  Théodoros,  qui  avait  au  fond  un  sentiment 
chevaleresque,  admira  la  fermeté  des  Falachas,  renvoya 
l'assemblée  et  tit  aux  j^rêtres  Juifs  les  plus  beaux  cadeaux. 

Dès  lors,  la  cause  des  missionnaires  s'empirait  de  jour  en 
jour*  l]n  désaccord  éclata  entre  eux.  Un  apostat  fut  même 
mis  aux  fers  après  avoir  été  fustigé.  Le  roi  se  fit  traduire  la 
corresponds  Ae  des  Européens»  et  eut  la  mortification  de  se 
voir  horriblement  maltraité  par  des  hommes  aoxqnels  il  avait 
accordé  une  hospitalité  vraiment  royale.  On  emprisonna  les 
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coupables  ;  ceux  qui  voulaieni  imervenir  dur«at  subir  le 
même  sort.  Les  Felacbas  respirèrent  :  leurs  oppresseurs 
avaient  disparu  comme  par  enchantement. 

Mais  si  le  péril  a  été  conjuré  éece  côté,  les  Juifs  n'ont  pu 
se  soustraire  à  de  grandes  pertes  causées  par  la  lunesie  im- 
pression que  leur  firent  ressentir  les  menées  ténébreuses  des 
missionnaires.  Je  ne  parle  pas  du  petit  nombre,  qui,  effrayés 
par  la  persécution  imminenie  ou  entraînés  par  les  conver- 
tisseurs, ont  abjure  la  foi  de  leurs  ancêtres  ;  je  parle  des  vic- 
times nombreuses  qui  ont  péri  dans  un  affreux  exil,  auquel 
ils  se  sont  condamnés  volontairement,  afin  d'échapper  aux 
ennemis  de  leurs  convictions.  L'Europe  ignore  jusqu'à  ce 
jour  les  torrents  de  larmes  et  de  sang  que  les  apdires  du 
salut  ont  fait  couler  dans  ces  contrées  lointaines.  La  crainte 
qu'avalent  les  Falachas.de  perdre,  sur  un  signe  du  tyran,  le 
plus  précieux  héritage  de  leurs  pères,  les  avait  exe» les.  Ils 
considéraient  ces  souffrances  comme  des  précurseurs  de  l'ère 
messianique. 

Les  esprits  éian  nl  nvallés.  La  réflexion  avait  fait  place  aux 
éblouissemeuts  d'une  nalure  effrénée.  Une  immense  multi- 
tude, hommes,  iemmes  et  enfants,  abandonnèrent  le  foyer 
domestique.  De  Ténérables  vieillards  se  mirent  à  la  téte  de 
celte  troupe  enihonsiaste  en  agitant  des  drapeaux  et  en  chan- 
tant des  hymnes.  Sans  aucune  précaution,  et  même  sans 
connaître  exactement  la  route,  ils  se  dirigèrent  vers  le  lever 
du  soleil.  On  espérait  arriver  aux  rivages  de  la  mer  Rouge, 
qui  ferait  un  passage  à  pied  sec  aux  pèlerins. 

Mais  la  mer  était  bien  loin.  Le  manque  de  vivres  oblige  les 
imprudents  à  s'arrêter  à  Axoum,  dans  le  Tigré.  Le  plan  n'é- 
tait pas  abandonné  ;  mais  le  climat  et  les  privations  éclair- 
cirent  bientôt  les  rangs  de  ces  malheureux.  Les  vieillards  et 
les  enfants  succombèrent  les  premiers.  On  tenait  toujours 
bon,  et  ce  ne  fut  qu'après  des  efforts  inouïs;  pendant  trois 
ans  de  suite,  qu'on  laissa  tomber  en  murmurant  le  projet 
d'aller  à  Jérusalem.  Les  débris  de  l'expédition  retournent, 
dans  un  état  des  plus  affreux,  a  leurs  cabanes  tombées  en 
ruines  et  dont  avaient  pris  possession  les  hyènes  et  les  scur- 
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pion?.  Leur  misère  eslexlrême;  maif  c*est  pour  eux  une 
grande  conëolalipn  dç  ne  plus  voir  de  missionnaires. 
■  Après  celte  catastrophe,  les  Falachas  furent  les  spuls  à  se 
plaindre  dp  dép|radations  et  des  actes  de  barbarie,  Seifle- 
ment,  cotjf^fnjQ  toute  minorilé,  ils  se  relevèrent  plus  difficile- 
ment |eur  chute.  La  pauvreté  la  plus  absolue  les  obligea 
à  iinplorer  la  ç^rité  dji|  leifcs  frère^ ,  plus  élpignés  du  champ 
de  jl^^laiÛe.  ^9  nombreii^  troupeau^  gini  ff^rinaient  autrefois 
lejif  unique  ricl^esse  ^vaient  été  je^nlf vési  Lf^  p'akcjia  à^attac^p 
à  pr^en^  iîii*ipiêQe,  avec  s^  fe|nme  et  ^es  enfanb|,  à  |a  cbar.- 
rue  ou  se  met  à  bêcher  le  terrain  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 
Craignant  de  ne  pas  moissonner  ce  qu'il  avait  semé,  il  laisse 
son  champ  aux  autres  et  veut  gagner  sa  vie  par  l'industrie, 
qui  ne  lui  rapporte  pas  grnnd'chose,  vu  l'épuisement  du 
pays.  |l  Iréquente  }es  foires.  Il  se  hasarde  même  jusqu'aux 
!()calilés  limitrophe^  du  Soudan;  mais  il  a  beau  faire,  quand 
i|  f^touroe  llHin  fojj^r  i|  est  ^épouillé  par  des  soldats  ou  par 
lés  brigands  qui  inrestent  les  routes,  il  arrive  chez  fui  aussi 
pauvre^  p^ais  moins  j97f»t^iF  qu'auparavant,  ne' r^pportapt  à 

enfaiits  que  le  bfiser  paternel, 
i  Cette  rapide  esquisse-  est  suffisante  pouf  éveiller  les  ayn|pa- 
ihies  de  V Alliance  Israélite  universelle  envjers  celte  branche 
éloignée  du  peuple  d'Israël.  Les  Falachas  ont  droit  à  récla- 
mer queje^udaisnipe^ppéçft  s'occupe /fii|f.  Lgu^  drojt 
3>ppi?ie  sur  trqj^  (joinfa  g 

l*"  llssDot  jttilf  ;  , 

2*  Ils  sont  i^aU|eiifeiu(; 
Ils  mon|rei|^  up  gri^ad  désir  de  aa  w^^ffi^ié^. 

\\a  8pn(  luifs  pf r  lepr  foi  ardente,  par  leur  ptiij^  d|B  (f  ifi 
e\  (|es  prophètes,  qu'^s  lisent  dan^  les  temple^  qu'il^  ^- 
seignent  à  leurs  enfjants.  Si  leur  teint  les  distingue  de  i^oiis 
qui  jommcs  nés  sous  un  soleil  plus  clément,  leurs  beaux  sen- 
^inienis  et  leuri  vertus  doivent  nous  rendre  fiers  de  notre 
parenlé  avep  eux.  Autant  qu'il  leur  est  possible  ils  pratii|uenl 
ipifp^  çéyéff\ml<^i  mogfaqp^  et  se  sopmeltent  sans  nfur- 
murer  ^  toutes  les  pnv«tîpi|8  gipe  la  loi  ^ige  d'§ux.  ||s  s^vg-^ 
frept  plutôt  mim  foif  lu  mprt  que  de  Vffvmpss  à  l*al|ij|n6e 
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8Uir|ou|  que  leur  ëtc^blisçement  faf^  ^byssiaic;  ef\  zni^' 
rieur  au  4éyeloppe|[pent  taln^u(liqi^e.  Parfois  «n^ 
versio^  (lifférente  du  texte  sacré.  Leur  ignorance  dq  la  lai^- 
gue  hébraïque  n'est  d'aucun  poids  quand  o»  considère  que  la 
forte  populaLion  juive  qui  vivait  en  E^ypl»-  avant  la  desinic- 
|ion  du  deuxième  temple  n'eutendait  déjà  plus  l'hébreu.  Or, 
ofiçrail  éjever  h  moindre  doute  sui;  1  prigioe  ju^ve  des 
C()rpf  ^I]gionnaii|8  d'Ari3tobq}get  du  grand  Philon? 

11^  ^OQl  malheare^iç.  le>f  ^^iTef  (labjuou  4^  t'Abyssiqie 
pift  begucçiiip  )k  ^iiffnr  pa|r  fjuf^  4«  U  guerre  ciTile,  les 
cbas  j^oufrreiit  infiniment  plus,  ^e  tenant  ^oujpurs  éloignés  du 
grand  commerce  et  pe^choisisean^  que  des  métiers  paisibles, 
i(s  ne  peuvent  passai  facilement  rétablir  leur  fortune  perdue, 
l^lii.s  (îiK'orc  ijuc  la  pcrU:  de  leur  bien  ils  cléploreiU  le  vol  de 
leurs  livre:?.  Un  grand  nombre  de  villlgej  pe  possèdent  pas 
même  un  seul  exemplaire  du  Pentateuque,  les  autres  livres 
du  spi^^apssj  ipès-rares.  Le  Falaclia  a  besoin d'acbeler 
à  grand  prix  son  Isaïe  ou  son  Psautier  à  ceux  mêmes  qui  les 
lui  ont  eniefés;  il  dowM  sa  àumin  vache  pour  recoufrer 
son  livre»  dont  il  ne  peut  pas  se  séparer. 

Ils  montrent  un  graQ|l  dégjr  ((e  ^n  régénérer.  A  peine  ont- 
ils  appris  l'existence  de  vôtre  sociefé  et  le  bot  sublime  vers 
Ieqi|e|  elle  le^^  ^vep  Uf^.^le  iiiiatigal)|e,  il^  qnt  poussé  des 
exclamations  de  joie  :  ^  Voila  ce  qi-u  usi  bon,  me  disaient-ils. 
'  l'ieu  soit  loué  de  ce  qu'il  a  ins[)iré  à  nos  frères  d'Europe  de 
»  b  intéresser  à  nous.  Nuus  savûus  peuiiie  et  encore  moins 
»  écrirCi  nous  ne  cppnaisâoni>  pas  la  langue  des  prophètes, 
»  mais  fiotfe  i^npjrai^çe  n'e^^  pa$  ^011)4^,  (elle  aou§  fqpp- 
B  see  par  notre  pauvreté.  Instruisez -nous  si  vous  lious  aimez, 
»  fondez  deç  écoles  daQS  no^  y>|l^g^»  nous  y  pnverrons  nos 
»  enfants  ivéc  joie.'  En  attendant  noué  vous  f  emettônf  un  des 
»  nôtres V^etex -lé  aansfa  loi  et  dans  la  science,  nous  aurons 

»  besoin  de  lui  dans  l'avenir.  »       '  " 

Ainsi  parlèrent  les  prêtres  et  tout  le  peuple  en  me  montrant 
ie  jeune  homme  qui  devait  être  conHé  aux  soins  dei' Alliance 
i^^iilÊ  wnipenêlle.  Le  jeune  homme  a  ^tUcha  biea  yite  à 
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maperaonne.  «  NonsMor,  ne  diMl,  amaneMoi  ao  Praocc* 

je  supporterai  fokmtiara  leafatiguesdaToyage,  jena  dâmaeda 

m  or  ni  argent,  je  ne  demande  que  ia  science.  »  N'est-ce  pas 
ua  signe  érident  que  les  Palachas  veulent  éire  instruits  et  dé- 
sirent sortir  île  la  barbarie  africaine?  En  effet  un  voyageur 
blanc  arrive  de  la  contrée,  seul  et  enveloppé  d'une  pièce  de 
loile  déchirée  en  lambeaux,  n'ayant  aur  lui  qu'une  faible 
somme  et  ne  parlant  qu'imparfaitement  la  langue  du  pays. 
11  ae  dit  être  laraélile,  on  à  de  le  peine  à  le  croire.  Enfin  lea 
hésitations  font  place  à  la  confiance  la  plus  absolue.  On  re- 
connaît la  supériorité  des  Européens  et  ces  hommes  qui  n'ont 
jamais  fait  un  pas  hors  de  leur  patrie  et  qui  ont  été  bercés 
dans  des  préjugée  invétérés  contre  les  blancs^  se  décident  à 
envoyer  un  des  leurs,  dans  un  pays  lointain,  sous  la  garantie 
de  ce  voyageur  juif  qui  leur  avait  parlé  d'instruction.  Non, 
Messieurs,  une  telle  nation  n'aspire  qu'à  se  rapprocher  de 
•  nous  et  qu'à  partager  avec  nous  les  bienfaits  delà  cifilisation . 
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HÀCE  JuivB.  —  Suite.  |<) 

PRUSSE. 

C'est  en  Prusse  que  le  mouvemeat  de  rétat  civil  a 
été  étudié  séparément  et  avec  le  plus  de  soins  pour 
les  populations  juives  et  chrétiennes.  En  nous  repor- 
tant à  la  publication  ollicielle  qui  a  pour  titre  :  label- 
len,  etc.,  fur  1849,  nous  trouvons  les  renseignements 
suivants  sur  les  naissances,  mariages  et  décès  des 
Juifs,  comparés  aux  évangélistes  et  catholiques.  Ces 
renseignements  se  rapportent  à  la  période  déjà  un 
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poà  anciemie»  1831-4849;  mais  nous  verrons  qu*ys 
sont  eonfirmfe  par  les  documents  officiels  récits. 

4**  Fécondité  générale,  ou  nombre  d'hMtauU 
pour  \  naissance.  —  ËUe  a  oscillé  ainsi  qu'il  suit, 
de  4834  à  4849.: 


Erangélislts 

Gatholiquflt 

Israël  itet 

1831 

26.54 

26.52 

30.01 

1834 

24.48 

9.96 

27.80 

1837 

25.70 

24.51 

28.25 

1840  . 

26.02 

24.43 

27.61 

1843 

23.93 

23.00 

27.19 

1846 

25.92 

25.34 

27.39 

1849 

23.88 

23.03 

28.81 

La  moyenne  déduite  de  ces  sept  années  est  de  25.49 
pour  les  évangélistes,  de  24.68  pour  les  catholiques 
et  de  28.1 5  pour  les  Juifb.  En  d'autres  termes,  on  a 

çomplé,  en  Prusse,  pour  la  période  ci-dessus  et  pour 
400  habitants,  3.92  naissances  chez  les  premiers, 
4.05  chez  les  seconds,  3.55  chez  les  derniers. 

On  sait  que,  dans  les  populations  complètement 
stationnaires,  le  rapport  des  naissances  aux  habitants 
indi({ue  exactement  la  durée  de  la  vie  moyenne.  Si  ce 
mode  de  calcul  pouvait  être  appliqué  à  celles  qui  nous 
occupent,  les  Juifs  auraient  trois  années  dévie  moyenne 
de  plus  que  les  Chrétiens. 

2*  Naissaneen  Ugitimêi  et  naturelles.  —  Nous 
avons  vu  que  Bernouilli  attribue  aux  Chrétiens  plus  de 
naissances  naturelles  qu'aux  Juifs.  Voici  les  docu- 
ments officiels  sur  ce  point  ;  ils  indiquait  le  nombre 
de  naissances  totales  pour  4  naissance  naturelle  : 


Années 

Bvangélite 

CatfMHqua 

I«étttei 

1851 

11.27 

18.48 

54.21 

1834 

10.97 

.  16.05 

54.68 

1837 

11.32 

lt).76 

45.78 

1840 

il. 57 

16.73 

47.61 
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1845  •    .    10  îiti  .     ;     16.45  47.07 

1846  :         10.87:-.    '  >    16.09  43.85 
.    4M»           iO.7.8  ,         16wa$.  40.09 

La  différence,  corame  oa  le  voit,  est  très*coDsidé- 
rable  entre  les  deux  races,  et  la  laoraii té  juive,  mesu- 
rée par  ce  fait,  est  seoBiMemeat  supérieure  à  eelle  fies 
GhrétieiiB.  Disons  en  {lassant  que  le  tableau  qui  pré* 
cède  mêt  en  évidence  ce  fait  assez  curieux,  que  le 
rapport  afférent  aux  catholiques  est  à  peu  près  inva- 
riable, tandis  qu'il  se  i)ro(hiit  un  certain  relâcliemeut 
dans  lc3  mœurs  des  évangélistes  et  des  Juifs. 

3«  Aagpori  $em$l  (nombre  de  garçons  pe^r  100 
fines)  dam  les  naissmcet.  — »  Diaprée  Hofbiann,  le 
rapport  sexuel  aurait  été  très-élevé  chez  les  Juifs 
prussieiiiî  de  \  830  à  i  834  1 1 1 1  garçons  pour  \  00  filles 
et  1 seuieoijUit  dgjds.la  poj^ulation  chrétienne) .  Mais 
cette  difiïsrenoe^  .disparu  avec  lee  sinnéea.  Ainsi,  de 
4849  à  4852,  on  ne  trouve  plus  que  406.9  garQon9 
dans  les  naissances  juives  et  105.78  dans  les  nais- 
sances des  Chrétiens.  Nous  verrons  iiiême  que,  plus 
t^jrd  (1859-61),  les  Juifs  ne  conipleut  que  104*7  gt^r- 
ççns  et  les  Chrétiens  100,  €^  diminution  dumpporl 
se^jiel  cbes  les  Juife  c$st  trèsrremarquable  ;  maïs,  dans 
rétat  actuel  des  observations  sur  la  matière,  il  est  a 
peu  près  impossible^de  l'expliquer.  Le  rappoil  5>exuel 
dans  les  naissances  n^Ltureiles  des  Jni^  prussiens 
serait,  ^'nprès  |l.  Wappopus  iBevoikerui^9  sfa^ùlik^ 
4B99)y  exceptionnellement  élevé ,  contrairement  i 

toutes  les  obscrvaLions  faites  jusqu'à  ce  jour.  D'après 
ce  savant,  sur  841  naissances  naiureiles  juives,  de 
4849  à  1652,  440  étaient  masculines. et  371  féminines; 
c'est  4  4  8.5  garçons  pour  1 00  filles. 

4"*  M&rts-nés.  Diaprés  Bemoulilli,  les  JuiTs  n'au- 
raient qu*un  U  ès-petit  nombi  e  de  morts^nés  ou  d'cn- 
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fittto  déqMiBiaviali  pmdiiill  ^liipèii  éè  temps  aprtft 
l^ide(>iidiëiii«rti:Y^l6ilMi«niN^^  piibliéè  sur  06 
point  ptv  Hoiftnânn  ?  sur  1 07  (190  naissantîes juives,  de 
18918  à  4S40|  un  n'aurait  oomptéqiie  3,7il4  inorts-néSi* 
M  f  inii»  8<li«>ii«i«iii^».  Faur  le  niM  de  liiipdpulft-^ 
tïm  pritMiêtiiiQ,  ànP4ï,47S4fff  titimsteoBi  afe*lS«6 
à  1844 ,  U  nombre  de$  morts-nés  aurait  (M  d^446)700, 
soit  uti  pou  moinsdol  sur  30.  Kn  1849, nous  troiiTons 
\  mori-né  pour  !^4.64  naissances  légitimes  parmi  los 
érangélisies,  sur  il  M  palrmi  lw.CâtMk|iieg'i»l  seule- 
ment  soi*  74 .991  parmi-  les  Ivàk.  tààs  tes  nâtosancee 
liâtiirellés,  le  rapport  des  ttiéft^iiés  s'établit  ainsi 
qn'il  suit  :  1  sur  17.86  naissances  parmi  les  évan^é- 
Itstes,  sur  !20.05  parmi  les  catholiques,  sur  26.43 
parmi  les  Juifs.  Ainsi,  que  tes  naissanees  selent  iégi-^ 
limes  où  nàtoreUeSk  la  femme  jui^re  pf^tOt'  arrim 
l»lus  henrensément  an  terale  de  sa  festatiott  :qae  la 
femme  chrétienne.         "  '  " 

5"^  Mariagez»^  A  population  égale,  les  Juifs  se  ma- 
rient en  moins  grand  nombre  que  les  Chrétieiis,  annsi 
qné' Pavait  remat^tfé  Hâfftaitoni^  et  que  l'inSIqtte  le  ta-  ' 
bleau  ci-après  [nombre  dliablunts  pour  1  mariage)  : 


Années 

Bvangélislet 

Calholiqites 

IsraéUt«e 

1S3I 

129.21 

136.02 

155.12. 

1834 

102J6 

103.90 

129 194  . 

1857 

110.02  ^ 

109,38 

142.20 

1840 

112.08 

113. «i  ..^ 

127^8 

1845 

107,07 

113.19 

123,21 

184G 

122.93 

134.54  • 

1849 

107.77 

111.40 

174.92 

Cette  difiérence;pettt  S'tepliqner  de  deux  îilkaniftres  : 
d^abordt  par  oe  Adl  ^ue  ies  Jmfis,  ne  se  marient  fuère 

(|u'entrc  eux  (les  mariages  mixtes  sont  fort  rares,  iiur- 
tout  en  Prusse],  ont  un  choix  sensiblem^t  plus  limité 


f 
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que  les  «Utiles  iuibitaii»  du  même  pays  ;  fMiis  par  cette 
cwoonfllaiice  que,  plus  prévognnts»  ik.ne  ae  déektait  à 
fonder  une' neovrile  famille  que  lorsque,  par  leora  éco^ 

no  mies,  ils  se  sont  mis  en  mesure  de  l'aire  face  aux 
charges  qu'elle  entraîne.  Cette  dernière  considération 
semble  trouver  sa  justiticatiou  dans  la  moindre  fécou- 
difeé  de  kura  Qiariagas|doat  nous  parloos  plus  loin. 
:  Ceile  moindre  ftecpabdité  des  mariages  juifs  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'ils  épousent  en  général  de 
jjius  je  un  es  femmes  que  les  Chrétiens.  Voici  les  faits, 
sur  ce  poial,  de  4831  à  l8Ai&.  il  importe,  à  ce  sujet, 
de  savoir  que  les  statistiques  offieieiles  de  Fétat  cifii 
eu  Prusse  divisent  les  mariages»  au  poini  de  vue  da 
Fige  des  époux,  en  trois  grandes  catégories  :  4^  les 
mariages  contractés  à  l'âge  de  la  fécondité  irechtzei- 
l^ie)  ;  les  mariages  tardifs  [verspœtete]  ;  les  ma- 
riages qui  ne  sauraient  être  féconds.  Les  premiers 
sont  contractés  de  48  à  45  ;  les  seconds  de  45  à  60  ;  les 
troisièmes  au-dessus  de  60  ans.  Le  tableau  cî-après 
indique,  pour  100  niaria^^es  et  pour  les  trois  popu- 
lations, le  rapport  des  mariages  aux  âges  de  la  fécob- 
dité  : 


Annèea 

EfUigéliiies 

CaUioliqaet 

Israélites 

1831 

74.58 

67.51 

76.14 

1854 

75.78 

70.50 

75.86 

1837 

76.57 

70.94 

83.03 

1840 

78.09 

75.44 

83.15 

1849 

78.01 

75.14 

82.57 

1846 

79.87 

75.85 

Sô.ifi 

m'j  (i) 

76.97  (1) 

72.09  li} 

77.04  (1) 

{i)  La  dimiauUon  des  œartagef  de  cettecatégorie  eu  se  reproUua 
pour  rensemMe  «let  nariages.  Elle  eat  due  au  eholéra  et  aux  toi»alies 

politique*;  de  cette  année.  —  Le  tableau  ci-desras  permet  de  constater 

qti'au  fur  et  à  mesure  que  les  vides  r,<its  par  U  çuerrc  dans  la  pojMila- 
tion  masculine  de  vingt  à  quaranlt  an»  duparaissent,  tes  mariages  a 
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a»  jMnèf.  Ûft  sail  qu'il  eiisle  un  npiiort  Irèa^ 
ém^t  (Utt  rapport  de  cause  k  effet)  entre  lee  naissan- 
ces et  les  décès,  en  ce  sens  que  la  mortalité  des  nou- 
veau-nés étant  très-grande,  plus  ils  seront  nombreux, 
plus  la  mortalité  générale  sera  élevée.  Houe  indiquons 
dans  le  tableau  ci-après;  pour  les  deux  races  et  les 
mèaii»  années,  cette  inflnedoe  de  la  ffeondité  sur  la 
mortalité,  indirectement  d'abord  par  le  rapport  des 
naissances  à  la  population,  puis  directement  par  le 
rapport  des  décès  aux  naissances. 


BiangélirtM 

CaOïilhii 

MB 

AnséM 

Jfaiaaaiic»  Dteèf 

Ifaisiancea 

Décès 

p.  dOO  hâb.    p.  iOO  hab. 

p.  100  hab.    p.  lUO  bab 

1831 

3.77  3.47 

3.77 

3 .  m 

1S54 

4.08  3.15 

4.17 

3.13 

1S57 

3.89  3.0! 

4.08 

3:39 

ism 

3.85  S.74 

4.10 

2.89 

1843 

3.88  '2.79 

'•4M 

8.04 

1846 

o  86  2.89 

5.95 

3.05 

1849 

4.18  2.91 

4.35 

3.51 

.    3.93  2.99 

4.05* 

3.30 

Israélites                  Décès  par  100  nai&&ances 

Aanées  Naissances     Décès     Etangélistes  CatboW(|u«s 

Iftraélites 

P 

.  100  hab.  p.  400  hab. 

1831 

3.33        3.07  92.0 

97.9 

92.2 

1834 

3.60       2.10  77.2 

75.1 

58.3 

1857 

3.54        2.33  82.7 

80.6 

65.8 

1H40 

3.62        1.95  71.2 

70.5 

53.9 

1843 

3.67        2.07  72.3 

76.0 

56.4 

1846 

3.65       2.06  74.9 

77.2 

56.5 

1848 

3.47       2.45  69.6 

76.1 

70.6 

3.55       2.29  76.1 

.  79.0 

61.5 

D'après  ces  moyennes»  pour  un  nombre  égal  d'ha- 
bitants, les  naissances  sont  supérieures  aux  décès  de 
Q.94  pour  les  évangélistes»  de  0.33  seulement  pour 


0 
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i^.fiy}lft|iy|P.ft f  Afi  \  .^6  pQueieë  Juifs.  Ciite  oonolu- 

fM  j«ivéji4itf«iiilniiée  par  b.rai^MH  diMt 

naisaioicâs  aux  décès,  qui  indiqua  que,  pour  un  nom- 
brû  égal  de  naissances,  ûu  à  fécondité  égale»  les  iulfis 
oiittégaleaient  une  moindpe  raerialité . 
;  U«il|iéitooîtt4e«itotitéd«BJiiifr 
jMe  par  \m  WbUm^MétB  ytr  i0e«<fil  Fon  wpfm 
un  inatant  quB  le^  populations  que  npud  étudions  Bout 
complètement  stationnaires,  et  que  leur  coefficient  de 
mortalité  à  chaque  âge  ne  se  inodilie  pas,  ces  tables  de 
déoèfr  deviennent  de  véritables  tables  de  Inortalitét  à 
Patde  dèsquelleà  nous  poiavona  déteirinioer  les  survi- 
vances à  chaque  âge,  et,  par  conséquent,  la  vie  moyenne 
et  probable  également  à  chaque  âge.  Voici,  pour  la  pé- 
riode i  849-4  ^$7  (huit  année»),  le  ré^^ltat  de  cal- 
cilla  dans  ce  sens  :  * 


I.  TABLE  r)B  SURVIVANCE  POUR  10,000  J^AiSSANCES. 


Êrangélistes 

Catholiques 

Israélites 

^rvivants* 

10,000 

10,000 

10,000 

7,421 

7,54i 

7,829 

5  uns  , 

%m 

MM 

5 

5.6S5 

9^ 

1 

5^414 

5,861 

.  5»m 

10: 

«  5»i84 

5,094 

5,8i7 

15 

5.009 

. .  4,871 

5,141 

20 

4,776 

4,603 

'  4,m 

25             :  . 

4,498 

4,320 

4,646 

4.198 

4,005  . 

4.316 

35 

;    5,060  . 

S,9§1 

40 

5,548 

5,511 

.  3,641 

5,218 

3,000 

3,345 

50        •  ' 

9,018 

85  •  • 

%m 

m 

i^m 

9»m 
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0.» 

4  f^7fi 
l,D/0  . 

,   1.457  .  . 

.    1,954  . 

4v 

.  1,038 

,  1,552 

f" 

-  639 

622 

1.025 

80 

85 

'  107 

■ 

127 

505 

Ml 

•  • 

48  ' 

•i 

128 

II.- 

0 

0 

*  8 

VlEâ  UOVRNNSa  A  CHâOUR  ACR  POUR  10.000 

li(«4Ut«» 

«n«  mois 

ant 

moii 

«m 

mois 

A  là  Qaissance*      27  6 

26 

6 

50 

6 

A  1  an 

55  11 

54 

9 

57 

10 

«1 

i.f\      M  Ê 

i 

45 

8 

AI  5 

40 

9 

45 

9 

7 

42  u 

40 

11 

Ai) 

10 

A4  if 

Aû 

1 

45 

2 

l;i 

Oo  o 

57 

10 

42 

11 

20 

54  >  5 

55 

10 

39 

»' 

as 

51  5 

50 

10 

50 

2 

30 

98  5 

28 

8 

55 

0  * 

55 

86  8. 

'85 

6; 

5i 

i 

40  . 

28  :  0 

88 

9  . 

•  8B 

8 

45 

19  10 

30 

36 

i 

50 

16  11 

17 

2 

23 

A  . 

55 

14  3 

14 

7 

20 

H 

60 

•  11  7 

11 

11 

18 

7 

65 

9  5 

10 

» 

U 

U 

70 

7  5 

8 

» 

9 

6 

75 

6  » 

6 

7 

8 

• 

80 

4  11 

5 

5 

6 

6 

85 

4  5 

5 

* 

5 

:  8 

90 

3  » 

5 

9 

5 

4 

100 

f  » 

1 

• 

1 

En  jeUnt  un  ^oup  iVœïï  sur  la  première  de  ces  deux 
table3s  on  constate  qu'à  tous  les  âges»  Jes  Xuifs  ont  ui^ 
plus  grand  nombre  de  survivants  que  les  ivangélisteiEi 
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el  les  catholiques»  Leur  Tie  moyenne  k  Ions  les  âges 
est  également  plus  élevée. 

Hoffmann  (PetiU  écrits  économiques)  avait  déjà 
constaté  que,  sur  \  04,966  enfants  juifs,  nés  vivants  en 
Prusse,  de  à  4840»  43.944 ,  ou  4  sur  7.  5,  étaient 
décédés  dans  la  première  année  de  leur  naissance. 

Sur  12,06i,5H  enfanls  chrétiens,  2,059,676,  ou  4 
sur  6,  avaient  succombé  au  même  âge. 
{La  suite  au  prochain  Numéro»)  Legott, 

Chef  de  division  de  la  StaUflM|iM 
ginérale  de  f  rancc. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Les  récentes  grandes  fêtes,  que  la  communauté  de 
Paris  vient  de  cHébrer,  en  ramenant  la  foule  dans  les 

temples  existants,  ont  ramené  aussi  la  pensée  sur  Tap- 
propriation  si  longtemps  retardée  des  temples  futurs. 

On  se  demande  oii  en  sont  les  coûteuses  construc- 
tions et  pour  quelle  époque  en  peut  être  espéré  Taché- 
vement. 

A  défaut  d'indications  précises,  il  nous  semblerait 
convenable  qu'une  communication  consistoriale  vînt 
renseigner  le  publicsur  Tétat  des  travaux  :  habituons- 
nous  donc  à  vivre  davantage  sous  le  régime  de  la  pu* 
blicité. 

—  L'oratoire  des  Enfants  dê  Japhet  s'est  installé  celle  an- 
née dans  un  pavillon  des  Magasins-Réunis,  qui,  malgré  soo 
escalier  magistral,  ne  t'attendait  pas  à  avoir  un  jour  une  des- 
tination religieuse.  L'ornementation  était  jolie  ou  plutôt  ri- 
che, abstraction  faite  de  quelques  plumets  d*un  goût  douteux* 
Le  soir  de  SMuUlhTkvra,  M.  le  grand  rabbin  Isidor  est  venu  i 
l'office  ;  selon  son  babiludc  il  a  adretibt;  aux  tidèles  un  discours 
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três*fUîvelo|)pè..  Il  avait  pris  pour  sujet  l'ogpérance  d'Israël 
el  ses  devoirs;  et,  quoique  un  pt^ii  nidisposé,  il  a  porté  la 
parole  puiulaul  pluti  de  trois  quarts  d  heure,  caplivaul  i  aliea- 
tiuu  soutenue  de  tout  l'auditoire.  S. 

—  On  nous  signale  sur  la  liste  d'admission  de  cette 
année  à  récole  Polytechnique  n'' 86  M.  Mayer  (Gabriel* 
Samuel),  de  Metz. 

—  Le  mercredi  30  septembre,  veille  de  la  fête  de 
Souccôth,  une  cérémonie  intéressante  a  eu  lieu  «lans 
l'hôtel  de  M.  le  baron  Alphonse  de  ttothschild,  mem- 
bre du  Consistoire  central.  En  présence  de  M.  le  grand 
rabbin  Isidor,  on  a  accompli  la  circoncision  du  fils  de 
M*  de  Rothschild,  âgé  de  neul'moîs.  On  avait  dû  atten- 
dre Jusqu'à  ce  jour  pour  raison  de  santé. 

—  Lecommerce  des  farines,  ayant  jugé  nécessaire 
d'apporter  des  modiiications  aux  usagesqui  le  régissent 
sur  la  place  de  Paris,  a  élu  dans  ce  but  une  commission 

de  quinze  meaihres.  Nous  voyons  IlLîurci'  avec  plaisir 
sur  cette  liste  les  noms  de  llei  inann  kapfcrer, 
Jules  Schweich  et  D.  Yinter.  Il  est  satisfaisant  de  con- 
stater ce  témoignage  d'estime  et  de  sympathie  donné 
par  le  commerce  à  trois  coreligionnaires. 

—  On  lisait  dans  le  Figaro  du  27  septembre  : 

«  Pendant  toute  la  journée  d'hier  les  boulevards  ont 
VU  un  grand  nombre  de  gens  ibrt  bien  vêtus,  se  trai- 
ner  lentement,  les  traits  pâles,  souffreteux  et  dénon- 
çant la  faim.  Malgré  soi,  si  l'on  avait  eu  un  morceau  de 
pain  dans  la  poche  on  n'eut  pas  hésité  à  le  leur  offrir. 
— ^Jamais,  disait  une  dame,  au  grandjamaisjen'avais  vu 
autant  de  pauvres  honteux.  Intbrmations  prises,  nous 
avons  su  que  ces  malheureux  étment  tous  des  Israélites 
sacritiant  au  grand  pardon  qui  leur  impose  un  jeûne  de 
trente-six  heures  commencé  vendredi  soir.  A  cette 
heure  ils  sont  pardomiés  pour  un  an  et  libres  de  se  li- 
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vrer  avec  licence  à  leurs  petites  attaires  habituelles  ; 
le  bijoutier  dont  nous  parlons  plofi  haut  n'a  plus  de 
remordà...  s*il  en  a  jamais  eu.  » 

M.  Benoit  Lé?y,  indigné  à  la  lecture  àe  cet  entrefilet» 
s^est  empressé  d'adresser  au  Figaro  une  tetlre  de  rec« 
lificatiuii,  iiatiit  eflement  celui-ci  n'a  pas  |)ubliêe; 
('e])endant  le  tuii  la  dernière  phrase,  fort  injurieuse 
pour  les  Israélites  en  générai,  méritait  une  réparation. 
Toutefois^  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'était  plutôt  une 
boutade  qu^une  note  sérieuseï  dpnl  il  ne  faut  pas 
s'exagérer  la  portée. 

—  L'imprimeur  des  Archives,  M.  A.  Wîtlersheim, 
a  été  déclaré  adjudicataire  de  l'entreprise  du  Moniteur 
officiel  du  Gouvernement,  par  préférehce  à  de  nom- 
breux et  puissants  compétiteurs  placés  aux  premiers 
rangs  delà  typop^raphie  parisienne  ;  nous  enregistrons 
iivec  j^and  plaisir  ce  succès  qui  donne  à  notre  hono- 
rable ami  une  position  en  rapport  avec  son  infatigable 
initiative. 

— Le  savant  M.  P.  de  Safilcy,  sénatëur  et  ttoembré 

rAcadémie  des  Inscriptions  ci  Beîleé- lettres,  a  publié 
un  volume  intitulé  :  Et  ude  t  lironidogiquesur  les  h*rm 
d'Eidroi  et  de  iSéhémie  (A.  Lévy,  éditeur),  rious  nous 
empressons  de  àign^Ier  ce  beau  travail  qui  vient  de  pa- 
raître. Mais,  eh  àttehdafit  que  nous  en  donnions  uAe 
analyse  développée,  nous  appelons  ratteiuîoa  du  lec- 
teur sur  les  faits  nouveaux  que  renferme  ce  livre,  5ur 
la  restitution  des  noms  propres  et  sut*  le  tableau  chro* 
liologique  qui  lui  feert  de  conclusion. 

—  La  sooiété  hiesslnë  d'fneottf ogrem^f  At%$^ 
et-Métiers  purmi  la  jeunesse  israélite  distribue  eha- 
Ique  annéedeS  bourses  aux  jeunes  gehs  qui  se  destinent 
iiux  professions  manuelles;  cinq  d'entre  eux  ayant 
terminé  leur  apprentissage,  ils  gagnènt  maSnteiiant  de 
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A  à  6  fViincs  pab  jour.  En  cohséquence  Un  aVis  de  la- 
société  t'âit  sàVôik*  qu'il  y  a  de  nôUTeau  (iîriq  bouriseï^ 
libres  dans  ce  but;  les  familles  inlèrëssèes  ÂdiVëût  sV 
dresser  au  eiége  de  ia  seeîèté. 

—  On  lit  dans  la  Liberté  àn  7  octobre  : 

«  Plusieurs  journaux  nous  signaleal  la  candidature  de 
»  M.  CrémiPTix,  ancien  membre  du  gouTernementproTisoire, 
•  dans  la  troisième  circonscription  de  la  brème.  Les  électeurs 
>  Ifbéraui  de  cette  cirîx>nscrîptîon  ont  oRert  à  Téloquent  mi- 
»  nisire  de  la  République  dé  les  représenter. 

Il  ne  nf)us  est  pas  permis  jusqu'à  préseût  d'appré- 
cier celte  caodidaiure  au  {K>iQt  die  vue  politique  ;  xnais 
fioue  le  rapporè  religieux^  nous  serions  faeureux  que 
le  prébiieiil  de  VAUitme^  i$méiitet  malgré  son  gvand 
âge,  rentrât  à  la  Ohaoïbne  :  il  Be  craindrait  pas  d'y  dé- 
fendre ttoé  droits. 

—  Nous  avons  reçu  au  sujet  du  pape  et  de  Rome  une 
lettre  sans  signature  k  laquelle  hous  ne  pouvons  pas 
avoir  plus  d'égards  qu'à  toùte  communiciition  ano- 

.  —  Lors  du  sinistre  épouvantable  qu'a  produit  à 
Metz  rcxplosion  d'une  fabrique  de  cartouches  Chasse- 
potle48  septembre  dernier,  M.Is.Bloch,  Tundes  mem- 
bres prlneipauk  de  l'adminisIratioQ  de  l'hospice  Israé- 
lite de  eette  ville,  s'est  rendu  immédiatement  suf  le 
théâtre  de-la  calabU  oplie  et  a  offert  au  général  de  Pala- 
dines,  commandant  de  la  division  et  à  T hôpital  de  Bon- 
Secours  où^se  trouvaient  entassés  morts  etmourantSy 
de  mettre  à  leur  dtspodtioA  i'établissemeiit  israélite  et 
tout  son  personnel. 

€€^te  démarche  spontanée  a  été  Inrl  appréciée;  Toi- 
fre  a  été  accneilli*^.  et  la  ])Opnîation  (ie  Metz  a  vu  avec 
satisiaction  s'buvrir  à  tous  les  cultes  Thospiee  fondé 
et  entretenu  des  deniers  Israélites. 


Digilizixi  by  Coogle 


m  ARCHIVES 

—  VItr.  Rùum.  signale  les  laits  suivants  qui  rév^ 

lentlrs  sei  vices  coabidérables  rendus  partout  aux  al- 
i'aires  par  les  Juiis  : 

Une  boutique,  sur  la  place  SainUAutoioe»  allait  être  don- 
née en  location  i  nn  chrétien  pour  SOO  piastres  par  an, 

quand  survint  l'israéliste  A.  Scliœnfeld  qui  offrit  500  piastres 
de  plus.  L'enchère  recommenfa'etla  concurrence  ût  moater 
la  location  à^9200  piastres.  Ce  résultat  est  éloquent. 

L*éloignemeat  systématique  des  Israélites  a  produit  plus 
d'une  fols,  et  au  détriment  der£tat,  l'absence  d'une  enchère 
quelconque;  ainsi  nous  trouvons  dans  le  «  Moniteur  •  du 
i5/S7  août  les  annonces  ministérielles  suivantes  : 

Gomme  le  9/2f  août,  il  ne  s'est  présenté  ni  au  minis- 
tère des  travaux  publics  ni  à  la  préfecture  de  Covnrlul  un 
seul  concurreiu  pour  la  construction  du  pont  de  bois  amé- 
ricain, sur  le  Pruth,  aboutissant  à  la  chaussée  de  Galatz  à 
.  Reni,  une  nouvelle  adjudication  est  indiquée  pour  le  12/24  sep« 
tembre  prochain,  audit  ministère  et  à  ladite  préfecture, 
d'après  les  devis  et  conditions  d^à  publiés. 

N«  7,266. 13/24  août  1868. 

Comme  pour  Tadjudication  indiqués  pour  le  3/15  août 
1868,  pour  la  reconstruction  de  la  chaussée  qui  traveise  la 

ville  de  Botoscliaiii,  il  ne  s'est  présenté  aucun  concui  rent,  elte 
est  ajournée  denouveau  pour  le  7/19  septembre  au  ministère 
des  travaux  publics  et  à  la  préfecture  de  Boloschant,  selon 
les  devis  et  les  coiiditioos  publiés  daus  le  supplément  du 
«  Moniteur  »  b*  136» 

—  Les  élections  à  la  chambre  anglaise  donuèut  lieu  à  des 
manilestations  reli^^'ieuses,  et  quelques-unes  d'entre  elles 
vont  jusqu'au  lanalisme.  Comme  à  Sandwich,  il  y  a  un 
candidat  Israélite  ;  voici  une  proclamation  qui  a  été  affichée 
par  une  main  inconnue  : 

»  1*  Qui  a  crucifié  noire  Seigneur  et  Sauveur?  Le  Juif. 
•  ^  Qui  continue  â  le  nier  comme  telî  Le  JniC 
»  3*  Qui  a  déclaré  qu'il  est  un  blasphémateur?  Le  Juif. 
>  4"  Qui  veut  lieiruire  liulre  Christianisme?  Le  Juil. 
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•  5*  Qui  Toadrait  iroroper  wn  frère  cl  vendre  son  droit 

d*aines8e?  Le  Juif. 

»  6°  Qui  voudrait  nous  arracher  une  livre  de  chair  sur  la 
poitrine  ?  Juif. 

»  Nous  soiniiies  chrétiens  ;  souvenez-vous  de  la  parole  du 
»  Seigneur,  d'être  prudents  comme  le  serpent^  et  repous&es 
»  le  Juif.  > 

Cet  appel  à  la  haine  a  provoqué  tant  d'indignation  parmi 
les  éteeteurs  que  les  deux  concurrents  du  candidat  israélile» 
run  conservateur  et  l'autre  libéral»  en  ont  également  décliné 
la  responsabilité;  et  les  journaux  qui  représentent  ces  deux 
partis,  le  Standard  et  le  Daibj'News^  se  sont  prononcés  dans 
le  même  sens. 

—  Les  feuilles  israélites  rillemandcs  présentent  I7.v- 
raélite  roumain,  Israélilulu  roumanUf  comme  uae 
créature  du  ministère  Bratiano  et  comme  sortant  de 
roflicine  de  M.  Rosetti  ;  le  directeur  du  Roumounal 
lAllg.  Zeit,  de  M.  Pliilipson  voit  clans  i'Asr.  Itoum. 
une  publication  fi(  sliiiéc  à  abuser  l'étranger  sur  les 
véritables  seatimeals  du  gouvernement. 

Nous  ne  voyons  pas  sur  quels  fondement  notre  con- 
frère de  Bonn  appuie  ses  allégations  infurieuses  et 
nous  les  signalons  aux  intéressés. 

—  Le  ^oiiveriiemenl  anglais  s'est  pr^'occupé  rie,  la  ques- 
tion du  m.'trinpo  civil  par  rapiinrt  à  la  loi  rcligieusti  Israélite. 
Dnecommission  roy:ile  a  été  nomnice,  composée  de  quelques 
magistrats  éminents  de  ce  pays,  en  y  comprenant  1p  grand 
rabbin  docteur  Àdler  et  M.  Salomons  David,  M.  P.  Le 
premier  a  exprimé  Topinion  qu'il  ne  voyait  pas  la  nécessité 
de  modifier  le  service  des  inscriptions  d'actes  de  mariage. 
Cependant  M.  Salomons  est  d*avis  qne  les  synagogues  se 
soumettent  au  système  d'inscription  des  autres  ^ifices  du 
culie.  Cet  avis  a  prévalu  auprès  de  la  commission  :  elle  a 
déciilc  (pie  les  secrétaires  des  synagogues  foiiclioiineiunL 
comme  greffiers  de  inaria^ie  dans  leur  oratoire  respectif  sur 
le  certificat  des  adnnuiâtra leurs  uu  ÛQidix-gardiens,  C'est 
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sans  doute  la  première  fois,  dit  le  ISew-Chron.^  que  ie  principe 
du  Minyan  e>t  introduil  dans  la  procédure  icgisU^vç  dç  U 
Grande-Bretagne. 

— Selon  le  récit  du  Weekblad,  le  gouvernement  hollandais  va 
jusqu'à  imposer  U  célébration  du  sainedi  parmi  les  militaires. 
Le  commandant  de  la  garnison  de  Bois-ie-Duc  a  publié  i|n 
ordre  d'aprésjleqnel  les  soldats  Israélites  devront  n^miseq- 
leoient  assister  à  l'office  divin  les  sabbats  et  ^oucs  de  fè^, 
mais  aussi  y  rester  jusqu'à  la  fin.  Cinquante  soldats  conduits 
par  un  sous-ofticier  visitent  tous  les  samedis  la  synagogue. 

—  Deux  notables  coreligionijaires  italiens  sont  morts 
presqu'en  même  temps,  M.  Todru^  ei  iM.  David  Laiies,  le 
fîls  du  rabbin  de  Cuneo.  Ce  dernier  était  un  ingénieur 
disLio&ué,  et  il  s'était  déjà  (^il  counaiire  ^dj^  d'un^orlanls 
travaux. 

^  La  mystérieuse  Tombouclou,  que  a*omt  visitée 
jusqu'ici  que  deux  Européens,  notre  courageux  cODi- 

patriote  Réné  Caillié  et  le  célèbre  docteur  Barth  , 
voyageur  allemand,  ae  serait  pas  aujourd'hui  auss^ 
redoutable  à  alironter  qu'on  le  pense  généraleiiDept  ; 
c'est  au  moins  ce  qui  semble  résulter  d*un  fait  que  le 
consul  de  France  à  Mogador,  M.  Beaumier,  a  exposé  à 
la  Société  de  géographie.  Lu  négociant  israélite  de 
Mogador  eut  l'audace,  il  y  a  quelques  anuées,  4c  se 
rendre  à  Tombouctou.  Grand  émoi  dans  la  ville  samte  1 
On  arrèterisraélite  qui  se  voit  immédiatement  placé 
dans  Talternative  d'apostasier  ou  de  renoncer  à  la  fie. 
Notre  hoiiiiiie  (|ui  suit  son  Coran,  ne  se  déconcerte 
point  :  il  invoque  la  loi  du  propiiete  et  montre  daice* 
ment  aux  magistrau  chargés  de  le  jueer*  que  oelte  loi 
respecte  sa  liberté  de  conscience  et  ne  leur  ordonne 
point  de  le  tuer,  puisqu'ils  ttesont  point  en  état  de 
guerre,  et  leur  accorde  seulement  le  droit  de  frapper 
d'une  patente  considérable  ie  comuicrce  qu'il  est  venu 
entreprendre. 
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Cetle  défense,  appuyée  sur  des  textes  formels  et  ir- 
récusables, eut  tout  le  succès  qu'en  pouvait  espérer  le 
négociant  ;  il  dut  payer  une  somme  d'un  miliier  de 
francs,  et  depuis  iors,  ïï  a'  a  pas  été  inquiété. 

Un  de  ses  frèreis  §t  deux  qu  trois  amis,  suivant  cou* 
rageusement  son  temple,  ont  été  le  rejoindre,  si  bien 
qu'actuellçnient  cia(|  ou  six  Juifs  habitent  Tom- 
bouciou. 


U  cotnnuBwité  ianélile  <le  SquMz  (HauUlihin)  vient  de 
faire  une  bien  grande  perte  par  la  mort  de  Mme  vente  Alira* 

liain*lfeyer  Blocli,  décédée  le  6  do  ce  moii:  à  l*âgc  de  8t  ans. 
Fille  «lu  savant  et  célèbre  Reb  JoserGrùn$tadt  et  épouse  d'un 
fle^  honiHiHsles  plus  resp.r^clés  elles  plus  rospeclables  de  son 
Leuipii,  «lit»  avait  ^ii  coii^etvf'r  intacles  les  oiji^lea  tnwlilioef 
que  ces  bomni  s  (xeux  lui  avaieul  icgiiée«. 

Privée  de  ia  vue  depuis  phisii-urs  années,  ellt'  supportait 
le  malheur  avec  la  résignaîioji  <iu  ju.^te.  Elle  savait,  ia  ^aipie 
feimne  I  que  c'était  Dieu  (lui  éprouvait  «un  Ctvurage  avant  de 
récompenser  sa  vertu. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'approcher  ont  pu 
apprécier  ^(a  profonde  piété  qui,  cependant,  n'eicluait  pas 
une  grande  tolérance  religieasflL  Tulle  elle  a  vécu,  teUe  es4 
ittorlp  dans  !«-g  bras  de  In  religion  qui  fut  le  soutien  de 
sa  vte  d'épreuves  et  qui  lui  (il  voir  luort  comme  un 
couronnement  de  celte  vi»v  Les  pauvres  Tout  jiletiree 
comme  leur  mère  et  une  îuuie  nombreuse,  ou  les  diUéreuls 
cuites  étaient  confondus,  était  venue  suivre  le  cercueil,  s'ern- 
pressant  de  rendre  hommage  à  la  vie  de  la  sainte  défunl^  en 
l'honorant  après  sa  mort. 

Grande  est  la  douleur  de  ses  enfants,  mais  grande  aussi  doit 
«tre  la  consolation  quiiour  reste  d*avoir  accompli  ausn  ipt 
hleinent  leur  devoir,  en  entouraiil  leur  mère  de  tant  de  soii^s 
«  t  dt>  lani  de  dévouement.  Le  plus  beléloj^e  d'une  mère  n  est- 
il  pas  dans  de  tels  »  nfants? 

Qu'elle  repose  doue  en  paiîf  dans  les  bras  de  la  Providence 
où  la  sainte  femme  avait  depuis  si  longtemps  mérité  une 
plseet  B.  Çi 
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INSERTIONS 

CONDITIONS!  La  ligne   "         1  Ir.  . 

IHSERTIONS  \  ^^P^^  moins  •  •  ,  —      8Q  c« 

Dans  le  corps  du  jaurnal,  le  prix  de  la  ligne  esjt  de  3  fr. 


En  ?ente  au  bureau  des  Ârchivei  lêraéUUi,  ' 

l'HIORTÂLITÉ  DEl'ilB  CHEZ  LES  JUIFS 

Traduit  de  rallem^nd,  du  Di-Brescber,  parlildore  Cahbr.  Prix  2r.50  c. 
HISTOIRE  DES  ISRAÉLITES,  par  Moïse  Schwab  :  3  fr. 
AnATAiisii  el  les  Juifs  d'Espagne (in-8*), par  le  même,  Sf. 

Almanagb  pbrpbtcbl  BéBRBD-FiiAiiçAis,  par  M.  StMkb. 
Prix:5fr. 

Lettres  étOtadm  de  Bsrtlnoro/Voyage  en  Orient.  1  fr.  50. 

DEFEHSE  DU  JUDAÏSME 

ou  Examen  des  Préjugé?  rHaûfs  aux  Israélites  et  à  leur 
croyance,  par  M.  ISAAC  LÉVY,  rabbin  de  Lunevillc.  — 
1  vol.  in-8>.--  Prix  :  3  francs. 

Vient  de  paraître  au  bureau  des  Arehivet  uraélitêB  : 

DICTIONNAIRE  HËBRSU-FRANÇAIS 

Par  MM.  Sardea  elTRuiKL,  2  parties  îd  8o  réunies  en  uo  vol*,  lôflr. 

En  vente  chez  K  u tfman,  10,  rue  Dauphine. 

prr  a.  BEN  f.RVY. 


LES  MATINEES  DU  SÂMEBI, 


ufi  vol,  s  francs. 


HENNE ftUIN  '^^'^^ Yô^f  d'occasion,^  toI.  gr. 

PRIÈRES  ROSCH-HASCBAMi  1^  KIFOUR, 

Traduction  de  Mardochéb  Verturb.  d  rot.  --  Prix  :  8  fr. 


CHIARIMI,  Théorie  dn  Judaïsme,  2  vol.  gr.  ia-8%  prix  :  18  f. 


L'Administration  des  Archives  ùraélites  demande 
4  •  les  ouatre  numéros  anciens  ici  dénommés  : 
Année  4853,  n«*  7  et  9 ;  année  4856,  n"*  8  et  42- 


Paria.  —  Imprimerie  A.  Witleraheim»  rue  MenUnoreocf        '  * 
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PARAISSAIT  LS  1"  £T  LE  15  DE  CHAQUli;  MOlU 


ISIDORE  ËÂHSN 

(Cm.,  t,  4  ) 

irub  RuIuUisvc  (liât,  nullo  riiscrimlue  ha|jeb-:>. 
(Vimo..  ÉtMde,  Hrre  TLY.m.\ 


FRANCS  ET  ÀLtifiAiJS. 

Un  an.  ,  .  , .  .  ,  .  20  i. 
Six  moÎ8  11 


Un  an  25 

Six  mois  13 


Bireetenrs '.de  Fosie  à  l'ttnnger  :  32  franes. 

• 

Tma  akmmmt  puri  du  1^  Jûimmr  m  du  i**^  JuêUei, 


•    ♦         *  - 


PARIS 

BUKEAU  ;  UULLEVARD  BEAUMARCHAIS,  45. 

■ 

1868 


•SB 
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GIIRaNIQITE  ISRAliLlTB  DE  LA  QUIHSAlHfi, 

par  H.  IsidorbGahbii  963 

Ce  qu'il  faut  entendre  par  nn  jonrnal  israélile  complet.  —  Le  Moni- 
teur sur  les  événenieols  de  GaUlz.  —  Langage  de  divers  journaux 
Roumains. -Où  en  est  la  presse  russe  à  notre égardi  —  Décadence 
du  préjugé  dans  les  Ly  cées.  —  Les  noms  de  fautilte  cliez  les  Julfa» 
—  i3énom!nntion  d'une  me  à  T  rprntrr'^ .  -  TT"f  Tpprf'Tjfttion  <l»»  la 
Chronique  JUtisirée.  —  Le  nouveau  grand  ral>J>iB  de  ris  «et  an 
joutual  ile  Londres.  •  Ud  jugemént  dé  SlloiflDil  in  fllofflficu-*- 
LetTtlIsde  M.  Vacherot  «ut  la  crit«  toligifastarf  tift*siM«. 
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CHROlilQUE  ISRAÉLITE OE  U  QUINZAINE 

Si  nous  étions  à  court  d'arguments  pour  démontrer 
Turgeiice  de  la  transformation  que  nous  allons  fai^re 
ê^J^T  aux  Archives,  combina  la  situation  aotuelle  im 
BouA  eo  fournintU-^ella  paitl  Oua  é%  bitê  s'aoDoaipUiir 
sent,  c|ue  île  doetrineft  se  formidenc  jottrneUement 
où  une  publication  isi-aélite  digne  de  ce  nom  aui  ail 
son  mot  à  dire,  ses  vues  à  faire  connaître,  ses  réserves 
à  émettre!  £n  Allemagne,  en  Angleterret  en  Amérique 
les  publications  du  genre  de  la  nôtre  ne  &e  heurtent 
point  aux  barrières  étroites  où  nous  sommes  enfer- 
més, et  traitent  dans  loi i te  leur  plénitude  une  foule 
de  sujets  dont  les  uns  nous  sont  interdits,  les  autres 
peuvent  à  peine  être  effleurés;  il  est  temps  que  cette 
infériorité  téisé  éi  ^u^tin  oi^iané,  écrit  daÉs  ctm  lan- 
gue fraècâlsè  4o6t  l^tniiverSadité  ne  tàit  dôntê  |Vbèr  ^ 
personne  dans  le  monde,  puisse  abonder  Funiversa- 
iitè  dés  questions,  satisfaire  l'universalité  des  besoi^^ 

Bomoils -nous  aujourd'hui  à  constater  que  le  prhl- 
cipe  de  la  liberté  des  cultes  est  discuté  au  ddà'  dès 
Pyrénées,  et  qué  les  deiFèendânts  des  Juilk  Hispano- 
Portugais,  chassés  delà  Péniîisnle  en  nvei  une 
cruauté  inouïe,  se  préparent  à  demander  le  rappel 
d^  Tacte  de  bannissement  qui  a  frappé  leurs  âncétfes. 

P«idaQl  qu'au  bud  de  i  Europe  se  prépave  pta^ 
im-WBé  heiMttBé  ;trauAxrmil»onv  à  i*ôriaiil  et  a« 
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Nord  se  nianifesleot  toujours  de  tristes  et  alarinautes 

dispositions. 

On  lira  plus  loia  le  récit  des  scèueâ  dont  GalaLt  a 
été  le  théâtre.  Le  Moniteur  officiel  les  avait  rèsuaiées 
ainsi  dans  son  numéro  du  43  octobre  : 

•  Le  5  octobre,  à  la  suite  d'une  rixe  dans  une  auberi;e,  le 
quarlier  iaraélile  de  Galatz  a  élé  le  théâtre  de  scènes  re- 
greltables  de  violence  et  de  dévastaiion.  Dans  la  lutte 
qu'ils  ont  eu  à  soutenir  pour  la  défense  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  propriétés;  trente  Isra^ites  environ  otit  été 
blesaiés  pins  on  moins  griéfement.  Lâ  force  armée,  apvès 
avoir  arrêté  qnelques  merienra  avec  l'aide  de  tat police,  est 
parvemift  à  faire  cesser  le  combat  «t'6  dissiper  les  rassem* 
bliMiKMiis.  A  la  iiouvrili;  «le  ces  désordres,  U  gérant  du  coii  - 
sulai  dt^  t  t  aiicft  sV.sL  n  udii  chez  le  préfet  de  h  vilh»  afin 
d'obtenir  en  faveur  do  nos  nationaux  «k's  mesiirrs  de  |>rolec- 
tion  et  d'a«jsurer  la  sécurité  des  Israélites*  qui,  du  reste,  n'a 
plus  élé  menacée  depuis  lors.  • 

.  On  verrft  ci-dessous  <fue  cet  optimisme  n'est  pas 
partagé  par  les  intéressés. 

Hais  s*jly  a  quelque  ctiose  de  pire  que  les  excès  de 
la  muUitude  fanatisée,  ce  sont;  les  sophismes  cruels 

des  docteurs  qui  niixiinent  de  pareilles  pratiques: 
par  quelques  extraits  de  divers  journaux  roumains, 
qu'U.esi  inutile  de  réfuter^,  pn  jugera  de  TesprU  qui  les 
anime. 

Un  M.  Popaso  écrit  dans  une  brochure  : 

«  Que  Titus,  assiégeant  Jérusalem,  n'y  a  rencontré  que 
des  fourbes»  des  là€l|eii,  4^  liooimes  dé^néfés,  Uuil  ils 
étaient,  irjtâeux. 

il  va  même  plus  loin;  il  prétend  que  Titus,  Vamour  et  les 
délices  du  genre  humain,  qui  a  fait  périr  80,000  Juifs  dans 
celle  guerre  fmieste,  il  préleed,  dls4e«  que  T^s  n'a  pris  et 
détruit  J^rusalem.qi^e  pour  punir  3^  habitants  des  cria^p« 


Digitized  by 


ISRAÉLITES.  965 
coinmi<%  par  las  Jntfs  habitant  à  Rome,  et  que  ta  seule  con- 
dition qu'il  mettait  poup  ■' donner  •  ta  paix  ailx  Tainelts 
était  de  MoiMêr  à  kmra  vim,  ce  que  le»  Juifs  m»-  vnubîent 
point  accepter.  »    '  ' 

YoÂlà  i'histpire/selpn  les.pujbiicistés  roumains;  voici 
maintenant  leur  dialectique  : 

Une  feuille  popul;nre  de  récente  création,  le  Fikdé 
la  Rouimme^  écrit  : 

Tout  Chrétien  qui  essaie  de  soutenir  les  Juifs  au  point  de 
vue  de  la  pliilanthropie  comme  au  point  de  vue  de  Tintérèt, 
\u\  violateur  de  ses  lois  ;  et  il  abuse  des  engagemeots  que 
lui  a  imposés  le  baptême. 

Il  n'eat  pas  permis  au  mortel  de  dire  que  le  Créateur  a 
commis  une  injustice  contre  les  Israélites  en  les  lifrant 
comme,  esclaves  à  tontes  les  , nations  parmi  lesquelles  ilè  ha« 
bitent. 

Le  décret  de  la  très-haute  Trinité  est  ti^juste,' et  il  est 

défendu  au  mortel  d'émettre  le  .sien  et  de  l'appliquer  contre 
la  sentence  divine,  qui  ne  peut  ni  ne  doit  être  jugée  et  con- 
damnée par  les  mortels. 

*  -dîTon  demande  au  l  ils  de  la  Houmanie  pour(iuoi 
il  combat  la  concession  des  droits  civils  aux  Juils,  il 
répond  : 

«  Parce  que  les  Houmains  n  ont  pas  encore  perdn  fa 
croyance  en  Dieu,  ils  croient  encore  en  Jésus-Christ,  s'in- 
clinent téte  baissée  devant  les  commandements  de  leur 
Bien  et  ils  resteront  jnsqu*à  la  fin  les  exécuteurs  des 
commandements  da  Christ,  tant  'qu*il  leur  sera  possible,  ns 
ne  veulent  pas  transgresser  Tanathème  du  Sauveur  en  con* 
cédant  les  droits  auxquels  prétendent  les  Juifs  ;  mais  Vils 
nous  disent  que  les  antres  qui  ont  donné  des  droits  aux 
Juils,  sont  chrétien.^  aussi,  alors  nous  |pur  réi)ontlrons  cpie 
ces  chrétiens  qui  ont  méconnu  l'anatlieme  de  leur  Di«u,  uni 
abaissé  la  rHigien  et  sont  des  enfants  perdus^ 
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civile  et  politiques,  qu'ils  aillent  là  où  on  peul  leurac4;af- 
(Jer  plus  aisément.  Qui  les  retient  iciî 

El  que  le  peuple  perdu  ne  croie  pas  qu'en  îi^nr  accor^laiit 
ni  Ame  ce  bonheur,  auquel  ils  aspirent  toujours,  iileur  reste^ 
fitit  longtemps.  '  '  ' 

Le  blaaphème  de  Dieu  les  8iii?ra  paflMl,  il  iléMitt  ieif 
bonheur,  aveç  c^loi  4a  peuple  chrétien  qui  a  méprisé  Tana* 
ihèmeduCSiirbl.   y  ' 

Ën  accordant  aux  Juift  les  droits  cotntne  aux  Chrétiens 
dans  un  Étal  où  domine  la  reli^^iou  du  Christ,  on  pourrait 
croiie  que  ce  jieuple  chrétien  se  fnil  le  complice  des  faits  qui 
ont  provoque  l'anallième  sur  les  Juifs,  ou  pour  être  plus 
clair,  on  pourrait  dire  que  les  Juif»  ont  eu  raison  de  tortu- 
rer et  de  crucifier  notre  Dieu  cbtnme  8*U  eût  été  un  malfai- 
teur et  un  calomni|i(eur  cooinie  ils  l*qnt  nommé. 

Mais  alors  ce  peuple  chrétien  perdraU  aussi  le  droit  ^  l? 
saillie  table  commune,  ou  ne  petit  prendre  part  que  ta  fra- 
ternité, fraternité  comprise  par  la  religion  dominante  dans 
l'univers. 

Les  itoumaias  ne  veult^nL  à  a^QUD  pra  p^irt^er  leur 
|>onheur  a?ec  les  Juifs.  QuftlejipArtoiiadv  p^Vf  U|KiràH  e|i 
disent  ce  qu'ils  veulent»  * 

Leâ  ptibI1df»tbs  «léldo^valiKiiiefl -ont  d'nfVeim,  èous 

ce  r;if)j)ort,  cominc  sou"^  bief!  d'autres,  l'exeinplo  de 
leurs  puissants  vpisius  içs  liusses. 
Dans  cette  fureur.  de  russification  qui  s*est  empa- 
du  pays,  on  aMmagine  bien  que  les  Juifs  ne  sont 
pas  épargiiés  :  leur  lidélité  à  une  foi  antique  les  dé- 
signe à  la  colère  de  la  presse  russe;  une  feuille  de 
Mqfiuou  dit  ;  i  Outre  que  los  Juits  se  di^Uuguent  des 
h  RvHMM  par  leur  dtftelobltf  et  impiâ  roligtont  ils 
»  doivent  pour  d*aUtm  raisons  être  considérés 
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»  cuuime  ennemis  ;  la  laasse  parle  un  jargon,  et  ceux 
»  qui  sont  plus  éclairés  parlent  s^Jilejmad.  Les  Juits 
»  sont  très-dangerauj:  pour  nous  en  Pologne,  et  ie 
»  sont  encore  plus  que  les  Polonais;  il  faut  qu'ils 
»  soient  chassés.  » 

Le  jourpal  Wiedomoite  (de  Saint-Pétersbourg j 
s'exprime  en  termes  plus  violents  encore.  Toutes  les 
feuilles  russes  se  réjouissent  de  la  misère  croissante 
qui  sévit  parmi  les  Israélites  de  Lithuanie. 

Voilà  f;n  [)réscnce  de  quels  laits  navrants  et  de 
quelles  excitations  révoltantes  nous  devons  compri- 
mer provisoirement  Texpression  de  notre  indignation. 

* 

Dans  le  domaine  des  feits  intérieurs,  particuliers  à 

la  France,  nous  avons  cette  l'ois  à  signaler  plusieurs 
^  particularités  intéressantes. 

Un  spirituel  écrivain,  M.  Nestor  Roquepian,  qui 
fait  la  Chasse  aux  préjugés,  signale  en  ce  qui  nous 
concerne  un  adoucissement  des  mœurs  dont  nous 
pouvons  nous-niènie  porter  teuiofgnaiîe  

«  il  est  encore,  dit-il,  d'autres  horreurs  qui  ont  dis- 
paru des  ^cées.  ïelies  sont  les  avanies  faites  aux  jeu- 
nes Israélites  et  aux  enfants  de  couleur.  Aux  uns  on 
introduisait  violemment  dans  la  Imuehe  des  morceaux 
de  lard,  les  autres  étaient  constamment  barbouillés 
de  farine. 

(Jn  sentiment  général  de  tolérance,  d'égalité  et  de 
politesse  a  remplacé  ces  rudesses  transmises  par  des 

pères  ardents  aux  luttes  de  race,  de  caste  et  de  reli- 
gion. » 

t 

M.  le  (•omte  Uallez-Claparède,  étudiant  dans  le  Cor- 
rcapoiuiaul  Tonginc  des  noms  propres,  eÛlcure  la 


Digrtized  by  Google 


m  ARCHIVES 

(fiipstioii  curieuse  ilt  la  loi matioïi  «les  noms  de  iainllle 
chez  les  Israélites  modernes  : 

«  En  l*an  xî,  un  arrêté  du  24  germinal  décida  : 

1**  qu'on  ne  pourrait  prendre  pour  prénoms  que  des 
noms  en  usage  dans  les  anciens  calendriers  ou  em- 
pruntés à  l'histoire;  que  les  tribunaux  resteraient 
juges  des  questions  de  propriété  des  noms  ;  3*  que  le 
gouvernement  pourrait  autoriser  les  changements 
de  nom  dans  les  formes  présentées  par  les  règlements 
d'adannistraliou  pul)li(|uc  et  après  que  la  demande 
soumise  à  la  publicité  pendant  un  an  aurait  permis, 
aux  oppositions  de  se  produire.  Cependant  il  se  trou- 
vait encore  en  France  à  cette  épo(iue  toute  une  classe 
de  citoyens  sans  état  civil  ;  c'étaient  les  Juifs  ;  et  il  fal- 
lut ((u'un  décret  du  20  jiilih  i  1808  leur  imposât,  sous 
pciue  d'expulsion  du  territoire»  Tobligation  de  pren- 
dre un  nom  de  famille;  ce  nom  ne  pouvait  être  ni  un 
nom  de  ville,  ni  un  nom  tiré  de  rAncien  Testament. 
Cette  absence  de  nom  de  famille  chez  les  Israélites 
montre  une  lois  de  plus  le  sens  historique  des  uoras. 

le  peuple  Juif,  errant  à  travers-  le  monde  depuis 
la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  perd  k  la  fois 
sa  nationalité  et  ses  désignations  individuelles. 
Dans  cet  exil  de  dix  liiut  siècles,  aucun  lien  n  unit 
entre  elles  les  générations  qui  se  sont  succédé, 
tandis  que,  pour  les  races  qui  s'attachent  au  sol  hé- 
riditaire,  le  nom.  se  transmet  comme  le  plus  précieux 
des  héritages.  Ou  peut,  en  comparant  certaines  con- 
trées, mesurer  le  eulle  des  ancêtres  et  Tamour  du 
pays  k  la  répétition  des  mêmes  noms.  » 

Encore  aujourd'hui,  dans  tout  l'Orient  et  partout 

où  la  loi  civile  n'a  pas  pris  un  empire  incontesté,  les 
noms  de  famille  manquent  de  lixilé  chez  nos  coreii- 
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gioDnaires  :  noms  et  prénoms  alternent  et  se  confon- 
dent volonliers»  source  de  grands  embarras. 

■ 

Quelle  singulière  idée  cettaiDS  de  nos  coreligionnai- 
res 86  font  encore  de  la  &çon  d'entendre  ie  culte  des 

souvenirs.  - 

On  mande  de  Carpentras  fVaucluseJ  à  une  feuille 
quotidienne,  que  «  Tadministration  municipale  vient 
de  fitire  poser  des  plaques  émailléest  contenant  le 
nom  des  rues.  L'administration  de  cette  Tille  a  cru 

devoir  changer  le  nom  de  la  i  uede  la  Muse  en  celui 
de  la  rue  de  la  Juiverie.  Pourquoi  ce  changement  ? 
Non-seulement  on  ne  s'est  pas  contenté  de  le  mettre 
aux  deux  extrémités  opposées  de  la  rue,  mais  on  l'a 
ajouté  une  troisième  fois  au  milieu.  Sans  doute  quel- 
ques personnes  ont  insisté  à  ce  sujet  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  que  leurs  ancêtres  portaient  le  nom  de 
Juifs.  Se  peut-Û  que,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
neuvième  siècle,  il  existe  encore  de  pareils  préjugés 
dans  une  ville  où  la  plupart  des  préjugés  tendenl  à 
disparaître.» 

Nous  espérons  que  ce  récit  sera  démenti  :  il  n'est 
pas  posflidle  qu'à  Carpentras  se  trouvent  un  certain 
nombre  dfè  coreligionnaires  assez  arriérés  pour  faire 
rétablir  ce  dont  à  Paris  et  autres  grandes  villes  on  a 
obtenu  ou  au  moins  réclamé  ia  suppression  :  les  sou- 
venirs de  Ghetto  ne  sont  pas  de  ceux  qu'il  convient 
de  perpétuer. 

Savez-vous  à  quoi  aboutit  ce  culte  fort  mal  entendu 
delà  mémoire  des  ancêtres?  A  perpétuer  les  préjugés 

et  les  haines  confessionnelles,  naturellertlent  assez  vi- 
vaces  :  dans  la  foule  comme  chez  les  lettrés,  on  abuse 

63 


Digitized  by  Google 


W  àBGHIVUS 

encore  du  mot  Juif,  on  nous  le  jette  à  la  lace  comme 
une  insulte  o^dii  ptioii^s  coninic  une  raillerie. 

Toici  des  écrivains  nés  Juife,  qui  donnent  un  vau- 
deville. Comment  qualifie-t-on  la  foule  qui  assiste  à  la 
première  représentation?  On  dit  que  c'est  un  sabbat, 
une  assemblée  de  marchands  de  chaînes  de  sûreté  et 
de  lorgnettes?  Et  qui  dit  cela,  s'il  vous  plaît?  La  Chro- 
nique lUmtéet  Journal  poui^iant  qui  a  tes  mêmes 
{Parrains  que  te  Peiit-^Jmtnulj  qui  sort  par  consé* 
quent  d'une  maison  où  l'on  ne  rougit  pas  d'être  Juif. 

Nous  publions  aux  Acte$  officiels  de  ce  Nuiftéro  le 
décret  Itiipérial  qui,  a  la  suite  de  la  présentation  laite 
parole  Consistoire  centraii  porte  ppminatiopde^.  j&adoc 
Kahn  aux  fonctions  de  grand  rabbUi  4*1  (iofi^îstoire  d^ 
Paris;  îl  n^y  a  qu*une  voix  surle  mérite  du  nouvel  élu,  et 
le  sermon  qu'il  a  pi  oiioucc  aux  dernières  grandes  fêles 
a  causé  le  plus  vif  sentiment  de  saLisl'aclion  :  ipais  ce 
n'est  pas  une  r^i^oq  pour  défigurer  les  f)oiQ9  et 
choses  à  Tins^ar  d't^n  journal  de,  I^onj^ires  |  ^|  ppns  rfi-r 
levons  ces  inexactitudes,  c'est  que  nos  voisins  sont 
sans  pitié  pour  nous  quand  auu^  uuus  trompons  sur 
leurs  allaires.  La  susdite  feuiU^  fai(  de  M.  Ji.  Kahn  le 
grand  rabbin  c^^à^^ti;  elle  WPW^  Q^'U  9^ 
par  M.  Gustave  deRothschild«  sur  1»  reçofHmsin4(|tiw 
de  M.  Wiqvef 

Étonnez-vous  ensuite  que  l'histQjfe  (e{)ips  W 
peu  éloignés  soit  si  peu  certaine  t 

A- 

f  ♦ 

Dans  la  petite  yiile  4e  B.  en  llo^v,iç»  Juiis  avaient, 
vers  la  fip  dcsepb^fnl^rc^  dernier,  ^avé,  a^lpn  l^cpti^r 

tume  traditionnelle,  des  cabanes  ou  tentes  en  feuillage 
dans  les  couis,  jardjoi^,     devant  1^  i)|aisgo$» 
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Un  individu,  ti  ouvaDl  i  occasiou  bouiu  i)Our  satis- 
faire d'anciens  griete  contre  un  voisin,  introduiaii 
contre  lui- nue  4Miiigiiation  devant  le  tribunal  du  dis- 
trict, alléguant  que  «  la  souca  »  élevée  devant  la  mai- 
son gênait  le  passage  et  en  requérant  la  démolition. 

Mais  1  adniiiiibU  ation  locale,  qui  est  au  courauL  des 
usages  juits  et  qui  connaissait  les  motifs  secrets  de  la 
plaînte,arendu  une  sentence  portant  que  «la  plainte  du 
demandeur  était  pafMtement  fondée,  et  que  le  défen- 
deur était  tenu  de  vider»  la  phce  dam  le  délai  de  h^t 
jours.  Ov  la  fêle  de  souca  avait  juste  encore  cette 
durée,  la  sentence  n'ayant  été  notifiée  que  le  &ecund 
jour  de  la  fête. 

N^est-ce  pas  avec  raison  que  VÀllg,  Zeit.  qualifie 
cet  aii  til  de  \i  jugeinenl  de  Salomon  ? 

# 

n  a  paru  dans  ia  Jievue  dei  Dem-Mondei  du  1 5 
octobre  un  travail  sur  la  erise  religieuse  au  iW 
siiiele  signé  d'un  nom  très-distingué,  M.  Vacherot. 

Nous  TcH  uns  lu  avec  curiosité  et  nous  espérions  y 
trouver  quelques  lumières  dont  nous  eussions  l'ait 
notre  profit  pour  nos  lecteurs;  cet  espoir  a  été  déçu. 
Le  travail  de  M.  Vacherot  ne  contient  rien  de  neuf 
comme  renseignement,  rien  d'intéressant  comme 
()révision  :  sur  l'état  des  consciences,  on  sait  tout  ce 
qu'il  rappelle  ;  sur  l'avenir  ultérieur  ou  rnéme  pro- 
Chain  des  questions  religieuses,  la  conclusion  de  l'é- 
tude  à  laquelle  il  se  livre  est  un  point  d'interrogation. 

Les  Àrchive$  israéliteiSf  en  développant  leur  cadre, 
ne  manqueront  pas  de  joindre  à  racconipiissement 
régulier  de  bur  tâche  particulière  l'examen  des  ques* 
tiens  prises  dans  leur  sens  le  plus  large  et  intéressant 
tous  les  esprits»  préoccupant  toutes  le?  conscieDces, 
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communes  à  tous  les  cultes  et  même  à  toutes  les  tor* 
mes  de  la  pensée  religieuse  et  morale. 

I       Isidore  Cahen. 


DE  l'organisation  d'une  communauté  a  PAO. 

Puisque  i'aitentioD  publique  est  en  ce  moment  dirigée  sur 
Ja  jolie  viUe  de  Pau,  entretenoDfl  dos  lecteurs  non  de  son 
di&lean,  de  son  pare,  de  sa  tour  et  de  ceoz  qui  l'habitent  en 
ce  moment,  non  plus  que  de  son  climat priTilégié,  mais  de  sa 
petite  RMUif  de»  éléments  sérieux  qui  la  composent,  de  la 
possii)ilite  et  de  la  nécessité  de  les  mettre  à  profil,  en  tin,  des 
▼ceux  ardents  de  Ions  les  Israélites  de  l'Europe,  nKilades  ou 
non,  et  qui  en  désirent  l'organisation  durable  et  effective. 

Il  est  incontestable  que  la  question  en  vaut  la  peine.  Si 
l'on  voulait  calculer  lescbances  d'avenir  et  de  prospérité  que 
cette  communauté  comporte,  on  verrait  qu'elles  sont  nom-* 
breuses  et  séduisantes.  Les  Israélites' portugais  du  Midi,  oevz 
qui  y  sont  Intéressés  tout^perticullèrement,  le  GonsûAolre 
de  Rayonne  lui-même  qui  en  poursuit  consiamnwnt  la  réali- 
sation, tottsdoiTent  attacher  une  grande  importance  à  œque 
le  culte  Israélite  y  paraisse  et  y  loncuonne  d'une  iiiauièrft 
permanente  et  eflicace.  Descirconsl.mces  toutes  particulières 
nous  penueltent  de  dire  combien  il  seraiL  facile,  4vec  un  peu 
de  bonne  volonté  et  quelques  premiers  sacrifices  de  part  et 
d'autre,  de  ne  pas  faire  mentir  le  titre  de  cet  article.  Les 
temps  Texigenl  ;  les  occasion 3  favorisent  Pau,  en  cette  heure 
de  liberté  des  cultes  qui  ébranle  et  tait  frémir  sa  frontière; 
tout  prouve  que  cette  Intéressante  KikU»  fera  tons  ses  efforts 
pour  se  mettre  au  niveaii  de  sa  destinée  et  de  ses  deux  sœurs 
voisines,  Bayonne  et  Toulouse,  qui  l'enlacent,  pour  ainsi  dire. 
El  qu'on  ne  se  décourage  pas  en  deçà  des  Pyrénées  :  *  Un  re- 
mède n'est  pas  iaipuissanl,  dit  Montesquieu,  parce  qu'il  ne 
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guérit  pas  toujours.  »  Ainsi,  l'effet  peut  manquer  par  une 
aiilre  raison  que  par  la  faiblesse  de  la  cause. 

Les  détails  iattues  et  Iraux  qui  nous  ont  été  fournis  par 
un  lémoîn  digne  de  foi,  suffiront  pour  faire  comprendre  que 
Pau  devrait  être  compté,  depuis  longtemps,  au  nombre  des 
communautés  Israélites  bien  et  dûment  organisées  selon  tous 
les  besoins  du  culte. 

Depuis  quelques  années,  on  est  obligé  défaire  venir  un 
ttazan  el  un  Atde^Haian  pour  y  solt  iuiiser  nos  jurandes  fêtes. 
Cette  année-ci,  Pau  a  eu  Tavanlage  de  po^^séder  M.  David 
Fonseqne,  instituteur,  ex-baian  deBayonne  et  de  Toulouse. 
Sa  manière  de  chanter  les  offices  portugais  eH  appréciée 
depuis  fort  longtemps.  Les  jours  de  Boecb-Hasdiana  se  «ont 
donc  passés  parfaitement;  c'était  une  bonne. fortune  pour  la 
pelito  KAila  d'entendre  les  sons,  du  Sehofar^  après  cinq  ou 
ft\x  années  de  privation.  Mais  il  fallait  voir  la  célébration 
du  Yom-Kipour  :  tous  les  Israélites  de  Pau.  sans  exception, 
étaient  I  t  réunis,  dans  leur  élégant  Temple,  pour  gémir  aux 
pieds  du  Dieu  d'Israël  etfpour  roagniûer  sa  clémence. 

Ces  manifestations  de  la  part  d'une  communauté  sevrée, 
toute  l'année,  des  consolations  Uraélites,  sont  bien  laites  pour 
fortifier  nos  espérances*  Dans  les  grands  centres,  dans  les 
fortes  communautés  grassement  dotées,  l'impression  n'est 
pas  si  significative,  si  louchante. 

Sans  doute,  les  sacrifices  périodiques  des  habitants  israé* 
tites  de  Pau  sont  constants,  mais  cette  pério4icité  ne  suffit 

pas. 

Que  ce  ne  soit  pas  en  vain  que  l'honorable  grand  rabbin  et 
que  le  pieux  M.  Félix  Léon  soient  allés  <lt  rnierement  pour 
jeter  les  semences  il' une  cri'  nouvellr.  Si  nous  pinivions  entrer 
dans  des  détails  précis,  on  comprendrait  aisément  qu'il  y 
a  là  des  éléments  plus  que  satisfaisants  :  vingt-deux  familles 
comprenant  quatre  vingt-deui  personnes; en  outre  l'immense 
ressource,  pendant  tous  les  hivers,  do  l'airrivée  de  nom- 
breux étrangers,  parfois  de  trèa^iauts  personnages  Israélites 
qui  ne  se  font  pas  connaître,  parce  que  les  moyens  d'y  pra~ 
tiquer  la  religion  j  ionl  totalement  défaut;  enfin  les  géné- 
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reux  appoints  de  Bayonno,  |i(înt-»Hri'  Pr^ris.  et  «l'autres 
kéhila,  car  elles  sont  également  solidaires;  ajoutous  culia 
que  le  teone^hirs  et  les  ift4eiimitës  des  aaterités  de  Pau  et 
du  département  ne  feraient  pas  défobt  s  aveo  toutes  ees 
eouibinaisonSt  le  suecés  est  lnimaiK|aable.  U  faut  fuendi^ 
ioimëdiateaieBt  uoe  rësolation  déèisive.  Pan  est  uamaa  m 
Heo  de  retraite  ou  toutes  les  soufiranees  finC  dimher  du 
repos.  Il  serait  humitiant  pour  des  Israélites  fronçais  de  ne 
pas  s'affirmer  pnitli  jueoieni  (iuns  un  des  clieiâ-UeujL  4u 
départenrient  le  plus  irequpnt(5  de.  Teinpire. 

Plus  heureUx  que  Moïse,  noire  divin  légjalaieur  ijui,  r»pte> 
avoir  ouvert  quarante-neuf  portes,  ae  put  jamais  se  faire 
passage  dans  la  cinquantième,  les  Israélites  de  Pau^  aidés  et 
encouragés  par  le  Consistoire  de  Bayonne,  Tont*  d'ores  èt 
déjà,  proportionner  leurs  sacrifiées,  leurs  efforts,  à  oenx  des 
noÉnbrein  cultes  dissidents  dans  la  même  localité» 

Peut  être  8era*t-oti  excité  à  se  mettre  à  PoMiTre.  Tout  est 
prél,  •  l  nous  connaissons  même  le  fonctionnaire  du  culte 
qui  serait  prêt  a  accepter  cette  modeste  jiKk  o. 

Que  rinitinlivL'  de^;  principaux  chefs  de  tamille  de  Pau  ne 
se  lasse  donc  pas  attendre.  Dieu  hcnira  les  ouvriers  et 
l'ouvrage  en  aplanissant  les  difficultés  inbérenles  à  toute 
création  féconde.  (R.) 


UB  CONG&iÈS,  lSIUiÉLII£-H0MGH01S. 

Un  de  nos  coreligionnaires  les  plus  dislîDgués,  M.  L. 

R.  Landau,  à  Pesth,  publie  dans  le  supplément  du 
Pe$ter  Llogd,  n°229,  un  article  étendu  sur  la  situation 
actuelle  du  congrès  Israélite  en  HongHe  et  sur  son  dé- 
veloppement. Comme  ce  ti^avail  eihbrasse  la  question 
au  point  de  vue  général,  il  mérite  d'être  tradtift  :  Il 
s'a]jplu|ue,  en  effet,  à  bien  d'autres  couiiiiuiiauLés. 

■ 

Dans  l*assedriblée  teHue  le  T^ej^lembre  par  les  éleclenr<» 
MNraui  pour  le  synode  projeté  eu  œ  pays,  étk  il  e'agfssiic 

de  mettre  d'accord  les  gens  bien  pensants,  abstraction  faite 
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de  louu  coLci  je,  de  stimuler  les  indolents,  de  les  encourager 
pour  Atre  en  t  t:n  de  tenir  lèle  au  parti  adverse  bien  muni, 
et  prêt  à  combattre,  il  eût  été  entièrement  déplacé  de  prc> 
iendre calmer  les  esprits  excités  et  dé  Vouloir  apaiser  leur  zèle 
eaflammé,  posr  foire  place  à  des  paréles  de  paîx  et  de  conci- 
Hation.  C'était  le  (sas  de  diire  :  «i  ifli  jMuem,  para  beltum. 

Cependant^  pttiM|oa  le  stijet  b  ëté  mis  à  l'ordre  du  jonr,  il 
est  tem^is  de  l'aborder?  fl  faut  élucider  la  question  de  savoir 
si  la  violente  lutte  qui  a  éclaté  dans  caiie  séance,  en  inspirant 
une  proiumie  tristesse  à  lous  ceux  qui  ont  à  cœur  le  respect 
dû  à  leur  religion,  ne  repose  pas  en  partie  sur  des  malenten- 
dus et  des  préjugés  ;  ne  serait'-il  pas  possible,  sans  demaadelr 
à  aucun  des  deux  partis  de  réBoncer  à  ses  principes  et  à  ses 
jastes  exigences,  d'obtenir  on  rapprochement  et  un  accord 
en  ce  qui  touche  seulement  les  intérêts  communs  pouf  atteins 
dre  ensuite  séparément  Vobjet  des  f  cbIIX  et  des  besoins  spé^ 

ctanx  (le  tliatjue  parti  ? 

Par  mes  icutlanccs  concili.Ui  it  es,  mon  caractère,  placé 
par  ma  situation  en  dehors  de  toute  c(>b?rie,  puiscpic  la 
discipline  des  partis  ne  supporte  nulle  contradiction  ni  opi* 
nion  individuelle  indépendante,  je  vais  essayer  d^expoéentioit 
mes  Bor  le  terrain  neutre»  avec  l'espoir  qu'elles  reocontre- 
ront  quelque  écho. 

Ceux  qui,  pour  la  diversité  d'opinions  en  liiit  de  pratiques 
religieuses,  s'efforcent  de  constituer  dans  le  Judaïsme  un 
véritable  scliisine,  méconnaissent  complètement  l'esprit  du 
celte  croyaar<^  tel  qu'il  se  révèle  dans  fotis  nos  écrits  religieux. 
Combien  de  lois  ne  lit-on  pas  dans  la  Mischuà  cju  iuie  telle 
école  exprime  cet  avis,  et  qu'une  autre  exprime  tel  avis,  qui 
formo  opposition  formelle  avec  le  premier.. Cependant,  il 
B'eit  guère  entré  <ians  la  pensée  de  l'une  d'elles  de  traiior 
son  adversaire  d11éiiitk|ne  et  A'atter  Jusqu'à  le  déclarer  non- 
)oir.  Bien  au  conlMire,  Il  est  dit  explicitement  dans  le  Tal* 
mud.  <  Les  uns  le  déftsiident,  tes  antres  le  permettent,  et 
pourtant  les  deux  opinions  expriment  les  paroles  du  Dieu 
vivant.  »  Si  cette  sentence  extraordinaire  a  un  sens  intelli- 
gible, U  ne  peut  être  interprété  qu  ainsi  ;  tes  lois  oérémoniei- 
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les  dont  il  s'agit  là,  ae  foripont  que  récente  eitérieuie  qw 
eofelpppe  le  noyini  iiilerne»  enlottcael  les  férités  religteueee 
ei  serfint  à  les  piolé^er.  Ee  conséquenee,  il  est  complète* 
meut  indifférent  d'adepler  telle  ou  telle  forme  pourvu  qti  elle 
réponde  au  but  poursuivi,  c'est-à-dire  de  comprendre  en  elle 
res8encede)areligion,etdeln  représenter.  On  peut  en  déduire 
ce  que  la  religion  a  d'essentiel  et  de  seooadeire,  que  la  diver- 
sité d'opinions  au  sujet  des  pratiques  ou  usages  du  coite  joue 
chex  nous  nu  rôle  importaat,  s^ds  supprimer  pour  cela  les 
liens  de  pairenlé  religieuse». 

.  Tandis  que  d'une  ptrt  la  relIgîoB ,  dominante  a  érigé  en 
principe  la  maxime  Aert  de  téglise  potnl  de  salut,  les  Tal- 

mudisies  d'autre  part  ea^ei^aeni  que  les  justes  de  toutes 
les  uatioas  du  inonde  ont  part  à  la  vie  future  et  «  que  I  on 
reconnaît  comme  juils  tous  ceux  qui  fout  profession  de  foi 
juive.  •  Donc,  tous  ceiij(.qui  tendent  à  élever  des  séparations 
dans  le  sein  du  Judaïsme  pour  le  diviser  en  plusieurs  conces- 
sions, se  rendent  coupables  do  pédié  qu'ils  reprochent  si 
souvent  k  leurs  adversairef  •  «  Ils  se  sont  mêlés  aui  nations 
et  ont  appris  leurs  cootomes.  »  Des  excès  aualoguee  de  maints 
zélateurs  ne  sont  pas  sans  exercer  une  influence  sur  les  ma- 
nifestations de  l'atii]^;  parti;  les  uns  désirent  une  rupture 
ouverte  avec  la  tradition  et  l'on  peut  aussi  l)ieu  ieui  adresser 
le  reproche  de  transplanter  des  points  de  vue  chrétiens  dans 
celte  interprétation  des  cifconslaac^s  religie|Mes  et  des  né- 
cessités du  .Judaïsme. 

De  ce  c6té,  on  se  plaint  souvent  de  ce  qn*il  ne  régne  pas, 
d'accord  entre  la  doctrine  et  la  vie,  ou  la  théorie  et  la  pra<> 
tique.  Nais  par  la  doctrine  on  comprend  seulement  le  recueil 
de  toutes  les  observations  religituises,  nées  et  mises  en  ordre 
aux  plus  sombres  f  |»oques  de  l'oppression  d'Israël  et  de  son 
isolement  parmi  d'autres  peiijdi  s,  quoique  lejir  autorite  et 
leur  valeur  pratique  se  soient  depuis  longtemps  perdues  au 
ipilieu  des  gens  instruits,  et  m^me  parmi  les  gens  de  k|  classe 
inliirieiure  de  la  population  juive.  M^is  ro,n  n'a  aucun  égard 
i  ce  que  nousavoiis  fait  et  eo^signé  depuis  notre  maiaqanoe 
morale  et  spirituelledans  le  foyer  domestique  ^dans  las  éco- 
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Uê  i^ttbUqDei.  Cela  lieatàce  que  ron  enVisage  laqUMtklB 
sons  un  seyl  rapport,  :Goiiiiiio<i  touU'  laodiflcatkHi  etrdéfe- 
loppemeiildtiafeligiAn  defaioDiétre  rédigés  et  saeltés  par  un 
dMQBioBl  officiel;  ol  oobiiiim  ai  Tod  déalaràit  sans  nleur  et 

contraire  am  lots  ce  qui  d'est  frayé  une  voie  pratique  dans 
rexistetice  et  par  elle,  d'une  laçan  appropriée  aux  diverses 
circoiiâtauces  de  la  vie.  *  •  '   '  ' 

J'admets  que  dans  les  queslions  religieuses  on  n'accepte  pas 
toujours  à  titre  de  préGédeotce  se  paaae ailleurs,  par  «seaa- 
pie  daoale  doBMÎBe  de  la  juriaprudence,  où  maintes  lois  nesonl 
ploa  OD  ngnearpor  ii  ainapMéauétBde,  où  maintaaloia  nou* 
vellea  saoelieiUMiaetleBaeiit  ce  qti  a'eal  incorporé  par  ua  et 
cotttQBMS  dana  iea  relaHona  babilneliea  et danaledroit  du  peu- 
ple ;  de  même  qne  anr  le  terrain  de  la  pAitkfue  on  trouve 
l'opinion génëraleiueuL  répandue  que  tuule  organisation  d'Etat 
doit  être  lixée  par  une  charte  écrite  et  qu'en  Angleterre,  le 
pays  modèle  du  développement  gouvernemeutétl,  la  constitu- 
tion s'est  formée  ei  étendue  au  point  de  vue  pratique  par  la 
tradition.  Maia  ee  qui  est  plus  déeiaif»  c*eet  que  non-setile^ 
aent  chez  les  payena  il  n'y  avait  aucun  Uvre  de  religion  mil 
par  écrit»  mais  qu'à  o6lé  de  notra  ioiéerila,  il  y  avait  encore 
une  tiadilîoo  onde,  qui  mit  pour  Imt  d'expliquer  h  premiétfe 
et  pouvait  servir  à  la  tranamiasion  des  usages  religieui'  selon 
lea  besoins  de  ses  adhérents. 

Même  iquès  que  U.  Juda  Hauasïii  et  plus  tard  les  talmn*' 
iltsieii  eussent  admis,  niaigré  la  défense  qui  suLiMstait  a  cet 
égard,  qu'il  était  permis  de  mettre  la  loi  orale  par  écrit, 
attn  de  l'arracher  à  l'oubli  dans  l'intérêt  des  membres  dis-^ 
persés  de  la  nation»  ils  n'ont  recueilli  que  iea  diverses  senten* 
cet  et  aaaertiona  des  oivanis  docieors»  aana  les  réduire  à. un 
sysiènie  méthodique,  et  lia  ont  mis  en  avant  telle  ou  t^le 
décialon  individuelle  pour  en  constiioer  une  loi  immuable. 

D'après  cet  eiamen  an  point  de  vue  de  la  théorie,  qui  ne 
perroetdesupposei  aucun  doulesui  l'inadmissibilité  religieuse 
de  la  séparation  confessionnelle  projetée,  et  en  y  comprenant 

également  le  parti  des  progreasiates  à  peu  d'exceptions  prés, 

,     ■  .....       ,       •<  ,:  . 
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ttfMivmlauiiiéa  démontrer  tu  ptu  de  laols  sop  knpoiié* 

.lie  goaraniMMiiiatraQMtt^i|a*iiB  JvdalNia  el  s'adoMU 
tn  janiaia  qu'il  dalf»  aeamrderaan  agidaieot d  a»  ptotaetÎMi 

i  aas  deux  fnetiona^  S'il  dcaîtparmiad»  ^iaaDlaràaat  mm 

£ujet  ausâi  sérieux,  je  dirais  qu'il  a  déjà  bien  a^sez  à  faire 
avec  un  Judaïsme  pour  qu  il  veuille  encore  se  charger  d'un 
second.  Mais  la  question  présente  encore  un  antre  cdté  pi- 
quant. Si  poiitiquemenl  il  éti|it  possible  et  admissibie  de  re« 
coBoalUre  an  flangrie  un  schistm'au  seio  da  JodaUme,  cela 
«*a«nil  da  sens  que  si  le  parti#liafiBiaCè  asolaUaa  déiaaiMf 
aufertamaBl  da  la  kl  tradkioonalla  al  aa  ddalarnt  frtUf  mm 
•alieflaiiifiir  daa  «rtialaa  da  foi  aaaaabellaMéaA  diitoaiwa»  è 
tmer  naa  eaetif%pëiaala  afeoi  «n  cdto  et  daa  ■  aafaa  laligîoîui 
tout  distincts.  Mais  il  n'en  a  jamais  été  question  et  oela  né 
pourrait  être  soutenu  séi  ieiisement.  Bieu  plus,  il  est  survenu 
ce  cas  singulier  que  le  parti  qui  prétend  rester  fidèle  m\  au- 
ciennes  traditions  et  observer  strictement  les  pratiques  par* 
venues  jusqu'à  nous,  enalfiraiantqueses  adversaires  laor  soni 
devenus  infidèlea,  el  se  sont  détacbéi  d'atlas  (aa  daal  ii  aa 
d^aBdani  de  oarfa.al  d'âma^  naiata  fHréciaéMOi  air  la  êà^ 
IMiiali^a  ;  at  aomtna  lia  aeoaada  aa  tablant  paa  ao  aniaadf» 
|iarlar«  il  n'est  pas  da  la  aanpétettca  da  gauaafiMMBai  ém 
.réacudra  la  quaatioii.  C'est  un  fait  sans  exemple  et  trop  rî- 
diauie  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  longuement. 

Si  donc  l'eveculiou  d'un  tel  plan  est  tout  à  fait  illusoire, 
il  est  aussi  iiiuiiie  de  l'établir;  il  no  répondrait  nullement  aux 
espérances  dout  se  berce  le  parti  en  question*  admetual 
que  le  pian  «oil  déjà  réaliaé^.  la  soUsme  déjà  constiué,  sV 
iiuigine-t.il  pouvoir  afirdaaa  aas  imliialiaiia  fndiliqaaa  é'mi 
«anièra  arbîtralta  al  poimîp  aa  aotalrakv  à  la  baala  a(v« 
veUlaaaa  du  gaufamiiaMiit;  £b  aa  q«î  aaacanw  l?iaairaalmi 
da  la  jeunaaaa»  ne  salail^lla  pas  aauaiaa  aai  >  laie  géaérales 
aur  renseignement?  N'imposeraitril  pas  l'obligation  ou  de 
suivre leâ  cours  des  icolea  populaires  publiques,  on  d'ériger 
des  institutions  spéciales  pourvues  d'un  plaa  suffisant  pour 
l'instruction  et  possédant  des  professeurs  diplômés  if  Mais  qui 
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U  I^McdéfendrittU  w  pourrait  le  leur  Uéfendre,  aussi  long< 
Mmpt  qu'il  s'y  •  en  de  léfimttoii.ofMQlbl  ta  nn^Ofiié 
4« to  copCértnea  q«î  «:«a.lîea  féomuml  nVl-clta  parfait 
awa  fl^  rappori  W  «paaemQt  Uê. plat télatdueaf 

Si  k»  oheff  et  instigateurs  des  partif  ne  sent  pas  môs  par 
des  considérations  de  iiersonnes,  ils  n'ont  pu  {'li  e  guidés  dans 
les  pas  qu'ils  ont  faits  jusffii'à  présent  que  par  deux  t;on- 
sidéialioiis  :  ou  l>icn  la  peur  d(;  ne  plus  trouver  dans  un  sy- 
node d'uu  pouvoir  ixéculif  la  condesceudanoe  et  les  préve>* 
nances  qu'ila  «ni  reocontrées  dans  le  conseil  des  notables 
déUifeéraâl  aana  «apidlé  d'eiéeation;  ou  Jblia  reapérenoe 
d'ohlanîr  la  plwaUÀ  des  ? mk  Ion  dea  éleotiima  afin  de  pon^ 
f oir  nepimealar  atoia  dalaur  4èié  la  niaorilé.  Ni  cetta  ctainia 
li  cet  espoir  ne  aoni  kaaéa  atir  «ne  oonAptlon  eiacta  de 
TétaL  des  choses ,  d'une  pari,  le  parti  progressiste  qui  atUmd 
de  l'avenir  la  ficioire  de  ses  opinions  [de  même  qu'il  a  con- 
fiance lui-même  dans  l'avenir  et  dans  l'appui  de  la  Provi- 
dence en  faveur  des  siens),  n'a  nullement  riotontion  de 
a'^oppMOf  a«x  jMtaa  exigences  qni  loi  aasaient  formuiéesi 
pagteqaeioieleB  aaMs  de  la  bonne  cause  sont  d'anoord  ilans 
€0  T«q  d0  i»ettn>uia  fia  paiaâWo  à  ealte  Uilte  nalheumiseï 
è'aiiM.p^rt  a|»aî  rincna.  serait  «db  nppraaaioa  de  la  nî^- 
BOiM»  quelle  qu'alla  aoit,  que  le  goimmeniant  ne  pourrait 
supporter» 

Si  ces  considérations  pouvaient  être  prises  à  cœur  par  les 
AtiUK  partie,  leur  accord  [)our  l'expression  et  la  soluliuu  des 
devoirs  qui  incombent  au  synode  du  pays  n'offrirait  plus  de 
diffioiiitéai  Pavr  les  écarter,  je  termine  par  quelques  courtes 
i*dieatiam,  4|ui  ma  paraisieKtde  nature  à  calmer  oemptéte* 
m$n\  lea  «eptila  inqniau.- 

Puisque  FttnUé  atle  lion  d'eaaamfcle  de  UmH  les  Israélites 
hongrois  ne  pettveal  plue  former  de  question»  il  faoCUfaot 
tout  prendre  soin  d'ériger  et  de  régler  sur  des  bases  solides 
r^iulonomie  et  l'indépendance  administrative  qui  nous  ont  eUî 
aeoordées  par  la  nouvelle  ère  constitulionnelle  ;  il  laiit  fixer 
d'avance  de  quelle  manière  on  résoudra  les  contlits  qui  sur- 
fiendraient*  entre  deerebbine  <m  des  prDfps«eurs  et  la  coui- 
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miinaalé  dans  t^es  qoestionfs  d'écoift  et  de  cuUe.  Il  n«w  est 
ébaolument  interdît  de  noue  aonstraire  à  ee  devoir,;  cir  en 
prineipe  le  gottvenUMDnent  doit  «'abstenir  de  tonte  înterreo- 
tion  dans  nos'  affaires  de  cnlte.  Snr  ce  terrain»  les  adhérents 

d'un  seul  ei  même  parti  se  diviseront  parfois  en  plusieurs 
camps  pour  se  mettre  d'accord  avec  d'aulres  partisans  qui 
pensenide  même.  Les  membres  de  l'assemblée  se  grouperonl 
dans  ces  questions  d'une  tout  autre  manière  ((ue  dans  celles 
qui  touchent  de  prés  ou  de  loin  aux  principes  religieux. 

Pour  ces  points  là,  les  deux  partis  pourraient  s'entendre 
et  s'unir  d'avance,  afin  de  constituer  oomme  ioQ|ours  une 
majorité.Uout  en  assurant  le  respect  et  la  considératran  dus 
è  la  minorité.  Gomme  il  est  entendu  dès  le  principe  que  tout 
sujet  de  réform^ans  le  service  divin  ést  exila  des'  délfliéra'- 
lioui  de  l'assemblée,  il  ne|peut  naître  de  discussion  sérieuse 
que  sur  l'or^ianisalion  des  écoles  communales  et  des  établisse- 
sements  préparatoires  pour  professeurs  et  rabLnn>.  (  >r,  pr^r 
la  décision  précitée  qui  sauvegarde  les  droits  delà  minorité, 
cette  discussion  serait  abrégée  d'eile-mème,  puisqu'en  tons 
cas  il  reste  loisible  à  chacun  d'organiser  en  fait  d'école  et 
de  synagogue  selon  ses  propres  convictions.  Lorsque  les 
moyens  n'y  suffisaieni  pas,  la  minorité  jusqu'à  présent  se 
trouvait  contrainte»  par  le  fait,  de  se  rendre  à  la  majorité. 
Mais,  désormais  on  pourra  avoir  égard  à  ses  vues  dans  eer* 
laines  circonstances,  conuue  par  exemple  de  idue  celeliiei 
dans  la  syna^'ogue  deux,  offices  divins,  appropries  chacun  aux 
exigences  de  chaque  parti ,  Oc  varier  ^ur  le  même  pied  dans 
l'école  les  sujets  d'enseiguement,  etc.  Si  cependant  on  ne 
devait  absolument  pas  s'entendre  à  ce  sifiet,  l'assemblée  du 
pays,  après  avoir  accompli  et  achevé  son  principal  devoir,  qui 
est  de  nécessité  première,  devra  simplement  pour  les  aflaires 
scolains  nommer  une  commission  de  phisieon  membres  en 
y  joignant  un  nombre  proportionnel  d'hommes  de  confianoe; 
elle  leurdonnerait  le  pouvoir  d'élaborer  un  projet  d'organi- 
sation scolaire  où  il  serait  tenu  i  oni[)Le  deb  vœux  de  lou^s,  yuui 
être  soumis  à  l'agrément  del'autorué. 
Puissent  ces  coiibeiU,  énoncés  siacèremeut,  recevoir  uu 
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ac4*iiei!  bienvriIlHui,  et  contribuer  du  nioins  à  élucider  les 
Tiotions,  .1  disperser  les  i ri(jineludes  ^  x^^gerdes,  à  adoucir  les 
l>a&iioo8  surexcitées  et  à  rendre  les  hommes  aptes  à  un  calme 
MMiige  d-opîoioiis  et  d'idées  !  L.  B.  Lajidau» 

• 

PERSÉCUTION  ISRAÉUTE 

LBS  SCÈNES  DE  61UTZ. 

A  défaut  (le  communications  directement  envoyées 
aux  i4rc/invxpar  les  intéressés,  sur  las  scènes  sau- 
vages doDt  Galatz  vient  d'être  le  théâtre,  nous  croyons 
qu'on  lira  avec  un  douloureux  intérêt  la  lettre  suivante 

adressée  par  un  témoin  oculaire  à  une  feuille  de  Cons- 
.  tantinopie.  Jiisqu*à  quand  notre  époque  verra-t-elie 
se  renouveler  de  pareilles  infamies? 

Galalz*  s  octobre  I86S. 

Cher  Monsieur  et  Coreligionnaire. 

Je  Ton<5  écris  à  la  bntf»  rt  f^ous  iinr  impression  des  phis  pé- 
nibles; notre  ville  a  été  aujourd'hui  le  théâtre  d'une  des  scè- 
nes de  barbarie  que  le  moyen-âge  seul  relate,  et  que  nous 
croyions  tombées  dans  l'onbli  avee  les  siècles  passés.  II  ré» 
pngne  à  la  plume  de  peindre  toiites  les  cruautés  qui  vien** 
nentd*ètre  commises  ;  qui  d'ailleurs  serait  capable  de  décrire 
les  maux  qu'une  populace  fanatisée  inflige  impunément, 
danit  son  aveugle  et  indomptable  fureur»  à  de  nombreuses 
victimes  sans  défense? 

Le  motif  était  des  plus  futiles.  Un  pauvre  lsra<'dite  s'était 
rendu  chez  un  chrétien  pour  se  faire  dei  ouper  quelques  mou- 
choirs, chose  qu'il  ne  pouvait  l^ire  lui-même  vu  la  sainteté 
du  jour  (samedi). 

L'individu  qui  s'y  prêta  parait  n*avoir  pas  manié  les  ci* 
seaux  avec  asset  de  prudence,  car  il  se  piqua  un  peu  U 
figure. 
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lise  trouva  aii«îsilôt  des  gens  prêts  n  rrier  que  •  leJmf 
avait  voulu  prendre  du  sang  de  Chréiien  ;»  et  le  CooiiiÙ8«aire 
ét  police  qui  survint  traîna  l'Israélite  à  ira^era  tea  rnea  jna* 
qu'à  la  préfecture  en  excitant  la  foule  par  les  motti  :■  ■  tufift, 
ce  sont  les  Juifs  qui  ont  fait  cela.  ■ 

Ln  hûiiuiie  énergique  ruir  ait  pu  dans  le  premier  moment 
étonfTer  fncilt^m«înt  rt'iïerves(  ence;  uiais  il  entre  (lims  les  vues 
de  notre  Goufernemeiit  de  provoquer  et  d  appuyer  de  pa* 
reils  désordres. 

On  laissa  donc  la  ibnle  s'emeal^  pregrèssivement  et  se 
grouper  autour  de  quelques  meneurs,  qui  la  cenduieirent  à 

l'assaut  et  au  pillage  des  liabUatious  Israéhlcî. 

Cela  se  passait  sur  la  place  du  nouveau  marché,  dans  un 
quartier  un  peu  éloigné  de  la  ville  basse,  et  noij«  n'en  eûmes 
connaissance  que  lorsque  déjà  trois  synagogues  étaient  dé- 
truites et  que  plus  de  trente  personnes  étaient  grièvement 
blessées. 

Nous  fîmes  immédiatement  tout  ce  qui  étliit  huniàine* 
ment  possible  pour  requérir  la  force  armée,  et  nous  obtîn- 
mes enfin  qu'environ  trente  bommea  fussent  envoyés  avec  la 

lenteur  convenable  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville.  Ces 

derniers  ne  crurent  pas  devoir  intervenir  ;  m  iis  lorsqu'il  n'y 
.  restait  plus  rien  à  détruire,  ils  firent  évacuer  la  place.  La 
populace  se  retira  en  elïcl,  non  pour  se  disperser,  mais  pour 
choisir  un  nouveau  théâtre  à  ses  eiploits.  Celui-ci  fut  bien- 
tôt trouvé»  le  eri  de^ralliement  était  :  «  à  la  grande  syna* 
gogue.  »  . 

fin  peu  d*lieures  celle-ci  fnt  ^truite  de  fbnd  en  comble, 

et  elle  ne  pre^îeate  actuellement  qu'uu  amas  de  ruines  et  de 
décombres. 

Les  rouleaux  de  la  loi  furent  mis  en  pièces  et  éparpillés 
dans  la  bone,  les  manteaut  et  livra  de  prières  foulés  aux 
pieds  et  volés. 

En  même  temjis  on  saccageait  et  pillait  toutes  les  maisons 
avoisliiantes. 

Ce  n'est  que  grâce  à  1  inlei  vtntion  de  messieurs  le^tlon- 
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suis  jusUmenl  alarmés»  que  1»  tranquillité  fui  rétablie  et  que 
la  place  fut  occupée  par  la  léfce  amée. 

Les  dégàu  ne  tout  pta  cocof»  conms  avec  préeiaioD;  mais 
il  est  incèntestable  que  plus  de  cloquante  familles  ont  été 
victimes  de  ces  odieuses  barbaries»  et  ont  perdu  presque 
tout  leur  aToir  ;  outre  les  nombreuses  blessures  graves  et  les 
membres  cassés,  nous  coniptoiis  aussi  un  iutiividu  qui  de 
peur  et  par  suite  de  maiivnis  traitements  a  perdu  la  raison. 

Les  autorités  n'iiiiervenant  que  pour  la  forme,  nous  ne 
savons  à  qui  nous  adresser  ici  et  nous  demeurons  abandon- 
nés  et  sans  eonaeiL 

lies  olficiers  valaqtaes  requis  i  plusleun  reprises  de  dis- 
perser rémeote  léponéaloat  kfariablemoni  :  «  Noos  avons 
essayé  en  vain  4e  tons  les  moyens  de  eoileiliation  ;  mais  vous 
ne  prétendez  pas  (}uo  pour  quelques  misérables  Juib  nous 
fassions  feu  sur  des  chruHtîns  r  « 

Les  organes  du  Gouvenit'ineiU  essaient  d'amoindrir  les 
faits  et  publient  avec  une  rare  impudence  que  les  dégâts 
sont  insignifiants,  et  qu'il  n'y  a  que  buit  à  dix  blessés»  une 
petite  tournée  suffirait  pour  en  constater  plus  de  cinquante. 

La  population,  soulevée  par  des  excitations  continuelles» 
est  contre  nous,  et  a  accompli  les  événements  d*aoJourd'hui 
comme  une  vraie  fête. 

Ce  qui  nous  met  le  plus  en  danger,  c'est  l'eiîronterie  avec 
laquelle  les  auteurs  de  ce  désordre  se  vantent  de  leiur  im- 
punité. « 

le  suis  persnadé  qu'un  bon  exemple  suffirait  une  fois 
pour  toutes;  mais  on  jone  ici  une  politique  mesquine  et  ne« 
coreligionnaires  fournissent  en  même  temps  le  préleste  et 
lesviotimes.  Combien  de^empsencon  de  pareils  crimes  se- 
ront*ils  commisïmpunément  à  la  clarté  du  jour? 

Les  canonnières  qui  se  trouvent  ici  en  station  ne  pourraient- 
elles  pas  recevoir  Tordre  de  !a  |)arl  des  Ambassades  à  Cons- 
tantinople  d'intervenir  chaque  fois  que  de  pareilles  scènes  se 
renouvelleraient? 

llMsionr»  les  Consuls  ont  liait  auîoord'bni  tout  ce  qui 
éliit  en  tour  fêM^  \  vais  Us  n'avaient  pas  l'^ntorisatioli 
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(le  faire  lulervenir  les  staltonnaires,  qui  ne  sonl  destinés 
qu'à  la  protection  des  sujets  élranîrer-', 
Ce  sérail  U  pourtant  noire  soulo  ei  meilleure  sauvegarde  I 

X. 
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CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ÉTRANGER. 

Ferrare,  septembre  1868. 

Une  expérience  de  iou»  les  jours  nous  a  convain- 
cus qu'il  ne  suffît  pas  que  les  lois  libérales  soient 
écrites  dans  les  codes  ;  ii  i'aut  qu'elles  soient  acceptées 
le  peuple,  qu'elles  s'identifient  pour  ainsi  dire 
avec  les  individus,  et  c'est  là  le  rôle  du  temps  et  d'une 
éducation  saine  et  persévérante  En  Italie,  Dieu 
merci,  la  législation  est  bien  avancée,  et  elle  est  ea 
train  de  s'améliorer  encore;  l'égalité  des  citoyens  de* 
vant  la  loi  est  un  fait  accompli,  malgré  le  premier 
article  du  statut  qui  admet  une  religion  d'état  ;  ce- 
pendant dans  rapplication,  les  anciens  prijugés 
sucés  avecle  lait  reprenuent  quelqueibis  le  dessus; 
on  subit,  peutHktre  sans  ste  apercevoir,  rinflueace 
des  mœurs  d'un  autre  temps,  et  les  droits  des  mino- 
rités sont  méconnus  par  les  personnes  mêmes  qui 
auraient  la  mission  de  les  défendre  contre  des  attaques 
de  toute  nature. 

Entre  ces  écarts  qui  de  temps  à  autre  Tiennent  nous 
rappeler  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  le 
triomphe  complet  des  idées  nouvelles,  nous  devons 
signaler  aujourd'hui  un  fait  arrivé  à  Reggio  (Emilie) 
et  qui  n'est  pas  très-honorable  pour  les  représentants 
locaux  du  gouvernemefit'  Un  Isr^ite  octesénaire, 
Isaac  Solianl,  était  mals^le. depuis, gfAelques  mois.  La 
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vieillesse,  tes  soiifPranees  avaient  produit  en  lui  un 
état  d'imbécllité.  Pauvre,  il  vivait  aux  Araia  de  ses 
coreligionnaires,  qni,  h  Reggio  comme  partout»  n'ou- 
blient jamais  les  traditions  philanthropiques  de  leur 
race.  Le  24  juin  dernier,  le  conseil  d'administration 
de  la  Communauté  recevait  une  dépêche  de  la  pré- 
fecture 4|ui,  informée,  à  ce  qu'elle  disait,  par  le  vicaire 
général,  de  la  volonté  dé  cet  homme  d'entrer  dans  le 
gii*on  de  l'Eglise,  proposait,  pour  vérifier  cette  asser- 
tion, de  nommer  unr  ("onunission  composée  de  li'ois 
membres,  l'un  choisi  par  la  préfecture,  l'autre  par  le 
Conaeil  Israélite»  le  troisième  par  f  évéché.  Le  Conseil 
qui  connaissait  très-bien  Tétat  intellectuel  dn  vieillard, 
fit  observer  qu'il  fallait  avant  tout  s'assurer  que  sa 
raison  était  saine  et  sa  volonté  libre,  et  proposa  Ti - 
lection  d'une  commission  de  médecins.  A  cette  propo- 
sition on  ne  peut  pins  raisonnable,  la  préfecture 
répondit  qu'elle  ne  s'opposait  point  k  ce  que  des  mé- 
decins visitassent  le  malade,  mais  qu'elle  voulait  dans 
le  même  temps  l'examen  de  ses  intentions  religieuses. 
Cependant  le  Conseil  tout  en  choisissant  son  médecin, 
reftisaitpour  le  moment  son  concours  à  ce  prétendu 
examen.  En  conséquence,  la  commission  médicale 
composée  de  trois  membres  se  rendit  chez  Isaac  So- 
liani  ;  elle  déclara  qu'après  un  interroj^atoire  étendu, 
elle  avait  reconnu  que  cet  homme  ne  possédait  pas 
l'intégrité  de  son  întelligence,  et  qu'il  était  atteint 
k  un  certain  degré  de  démence  produite  par  l'âge, 
manifestée  par  dès  erreurs  en  ce  qui  concernait  sur- 
tout les  lieux  et  les  personnes.  «  Cet  état,  ajoutaient- 
»  ils,  est  du  probablement  non-seulement  à  Fàge 
1^  très-avancé,  maïs  encore  à  la  qualité  de  la  maladie 
»  (gangrène  au  pied  droit)  qui  depuis  cinq  mois  con- 
»  traint  Tindividu  à  garder  le  Kt.  » 
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Après  ce  (locun^ent  sigaé  par  son  délégué  mèoM» 
que  dovait  Mr»  la  préfecture?  Conseiller  au  vicaire 
d'abandonner  k  aon  destin  i'âme  deninée  d«  pauvre 
Soliam'y  et  empèeher  un  attentat  centre  la  conscience 
de  ce  vieillard.  Mais  il  semble  que  le  chel  de  celte 
administration,  inspiré  d'un  zèle  vraiment  apostolique; 
a  vontu  plutôt  seconder  son  cbef  spirituel  dipe  oeUe 
lutte  contre  la  raisofi  et  la  loi  ;  susai»  dmix  Jours  après, 
envoyait-il  chez  le  mslade  un  de  ses  représentants 
avec  un  délégué  de  Tévêché;  mais  le  maître  de  la  mai- 
son s'étant  opposé  à  cette  violation  de  domicile,  on 
ne  Ut  lien»  Tout  semblait  fini,  lorsqu'un  mois  phis 
tard»  la  préfecture  somma  le  Conseil  de  la  Conmu^ 
nautéi^et  cette  fois  par  ordre  duMinitîère  des  Cultex, 
d'élire  un  délégué  pour  l'examen  du  vieillanl.  C'esia 
la  suite  du  retùs  du  Conseil  de  légitioiet*  par  son  in- 
tervention cet  acte  arbitraire,  ^  i*on  a  vuJes  deux 
représeutants  des  autorités  dvile  et  ecelésiastiiiue 
s'unîr  comme  dans  le  bon  vieux  temps,  et  pénétrer 
dans  la  maison  Israélite,  avec  la  sainte  intention 
d'arracher  une  âme  aux  griUes  de  Satan.  Maisbékas! 
Satan  a  été  plus  fourbe  qu'eux»  et  Isaae  SoliauMU^iiré 
par  lai  déclara  formeUement  que  son  intention  était 
de  mourir  dans  la  religion  de  ses  pères.  Nous  sommes 
bien  fâché  que  le  ministère  ail  été  si  étrangement 
abusé  par  les  rapports  de  ses  subaiiernes,  et  qu'il  ait 
permis  qu'on  tenîàt  en  son  nom  une  énormité  de  la 
sorte  (1). 

Quelle  distance  cependant  entre  la  population  de 

(1)  Aoaâ  itupprimons  ici  ua  passAge^de  la  lettre  de  notre  correspon- 
daut,  soit  parce  qu'il  entre  dans  des  considérn lions  frisnnt  la  politu|ue  et 
qui  nous  sont  interdites  encore  pendani  quelques  semaine^;,  snii  parce 
qu*U  relate  un  fait  reUllf  au  jeune  uiartyr  Léopold  Rava  dont  noufi 
avons  déjà  parlé  dans  notrt  Cbrooiqœ  ûn  Sernitr  Muoiéni  (X.) 
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lieggio  6l  l9  ^pulace  4e  .J^ivournei  As  eette  ville  île 
Paiimible  Toeeaae  où  Ton  ob6  encore  aeeailiîr  les  coq- 

vois  funèbres  de  nos  coreligionnaires  et  blesser  les 
porteurs?  Si  ees  faits  u'éUiieDt  lacoatés  par  des  per- 
sonnes 4igiie&  dd  foi»  on  9e  rehiaerail.  à  croire  qu'an 
1868  et  au  nHlieu  d*un  peuple  civilisé^  on  a  Taudace 
de  fouler  ainsi  aux  pieds  tout  principe  de  moralité. 
N'est-ce  pa3  le  cas  de  répéter  qu'il  faut  serrer  nos 
rangs*  les  serrer  to«gouns  pour  combattre  le  fanatisme 
qui  lève  encore  bien  des  fois  la  téta,  et  voudrait  recon- 
quérir le  terrain  pmlu? 

D'uiic  [iuivv  ville  italienne  aussi,  d'Ancùae,  on  si- 
gnale uu  liaii  relatif  à  baptême  dont  Timportance 
ne  saurait  nous  échapper,  si  nous  le  comparons  avec 
les  crimes  que  Ton  a  commis  tant  de  fois  sous  le  pré- 
texte de  rindélébilité  de  cel:  acte,  l  ac  jcuuc  iiiie  israé- 
lite  avait  eu  une  eufant.  Elle  s'avisa  de  cacher  ce  fruit 
d'un  amour  illégitime  en  renvoyant  à  rhospicc  des 
Enfants-Trouvés.  Quelques  jours  après,  se  rendant 
aux  conseils  de  N.  le  grand  rabbin  de  la  Tille,  elle  ré- 
elauiait  iia  lillc.  La  direction  de  Thospice  se  refusa 
d'abord  à  la  restituer  ;  mais  Tautorite  judiciaire  • 
appliquant  impartialement  les  disposiUomi  du  code 
civil»  lui  ordonna  de  remettre  l'mifant  à  sa  mère,  et  la 
petite  fille,  malgré  les  eaux  baptismales  reçues,  sera 
élevée  dans  la  religion  israélite. 

La  coifduite  de  la  magistrature  d'Aucône  est  une 
leçon  sévère  pour  la  préfecture  de  Re^ysio,  comme  une 
délibération  récente  de  la  municipalité  de  Vérone  en 
est  une  j)our  quelques  autres  conimunes  d'Italie,  qui 
saisissent  vivement  tout  prétexte  pour  s'opposer  en 
substance  à  la  parfaite  application  ,des  principes 
d'égalité. 

(I)  Nou»  sommet   encore  obligé  de  tupprimer  un  ^smge  de  là 
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Nous  savons  que  cet  heureux  résultat  est  dû  en 
grande  partie  aux  démarches  personnelles  de  M.  le 
grand  rahhin  Pardo,  et  nous  lui  en  faisons  publique- 
ment nos  (:oii)i)liaients  Cet  honorable  pasteur,  un  des 
élèves  les  plus  distingués  du  séminaire  de  Padoue, 
joint  à  un  savoir  profond,  uneactivité  singulière,  une 
énergie  hors  ligne  et  un  xële  à  toute  épreuve.  Sa 
communauté  lui  a  voué  un  amour  (ilial,  et  ses  conci- 
toyens restimeutet  Thonorent.  Personne  n'est  donc 
plus  apte  que  lui  à  faire  valoir  nos  droits. 

Lbonb  Ràvenna. 


Atidrinople  (Turquie),  6  octobre. 

Cest  la  deuxième  année  que  je  célèbre  les  grandes 
fêtes  dans  une  ville  étrangère,  en  Turquie.  Je  tiens  à 

vous  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passe  à  peu  près 
dans  ce  pays  pendant  ces  joui  s  solennels. 

Vous  n*ignorez  pas  que  la  majorité  de  nos  coreli- 
gionnaires de  la  Turquie  appartient  au  rite  Portugais, 
qu^elle  est  très-attachée  à  la  foi  de  nos  pères,  et 
qu'elle  pratique  avec  le  plus  grand  scrupule  les  devoirs 
qui  nous  sont  imposés.  C'est  pendant  les  jours  de 
Nouvel  an  ti  de  Kipour  qu'on  peut  remarquer  cette 
piété  fervente  et  sincère.  Dans  les  temples,  qui  sont 
d'une  simplicité  presque  primitive,  on  peut  voir  tous 
les  fidèles  réunis,  adresser  d  une  voix  unanime  des 
prières  au  Tout^Puissant,  et  implorer  le  pardon  pour 
les  péchés  commis,  et  l'indulgence  pour  ceux  qu'on 
peut  commettre  dans  la  suite. 

» 

lettre  de  M.  L .  BeriDiiif  rdetif  i  ce  qui  '  e*eit  piaié  I  yéme,  el  line 
noe  lecteurs  œniieitieDt  d^fc  ane  intAremiile  eemiminketion  d*Qn 
autre  de  Mie  co^reepondtnts  dUelie,  lf;ie  profcneDr  L,  Délie  Terre 
de  Padoue,  eonnoufeetieii  ineèrée.  deoe  •  le  ^dernier  Noméro, 
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Le  miaistrero^cianl  oe  :  connaît  pioifU,  on  Turquie 
les  airs  traditionnels'  qui  appartiennent  au  rite  À^se- 

/iaii,  qui  sont  beaux,  louciianls,  quelquclois  même 
sublimes.  Mais  devons-nous  le  croire  intérieur  pour 
cela  k  nos  miniatres-oiticianls  de  France  ?  JNous  ne  le 
pensons  pas.  La  parfaite  correction  avec  laquelle  il 
récite  ses  prières,  les  connaissances  approfondies  de 
la  jiible  et  du  Talmud  qu'il  possède,  le  lueUtiiit  a  nuti  e 
avis  au-ilessus  de  ses  collègues  de  France,  dont 
beaucoup  ont  une  bonne  voix»  mais  ne  brillent  point 
par  leur  science  religieuse;  les  prières  de  Mounapk 
sont  récitées  par  un  des  anciens  rabbins  de  la  Commu- 
nauté.  Ce  vieillard  vénérable  émeut  vivement  tous 
leslidèles  par  ses  accents  touchants  et  sa  voix  vibrante. 
Comme  le  Maehior  portu^fais  n'est  point  surchargé 
de  ces  proutim,  de  tous  ces  dithyrambes  boursoufBiés 
qui  sont  presque  incompréhensibles,  les  prières  de 
liipour  sont  suspendues  pendant  quatre  heures.  Nous 
aurions  voulu  voir  remplir  une  partie  de  ce  temps  par 
un  bon  sermon  de  circonstance.  C'est  une  rétbrme 
qu'on  aimerait  à  voir  s'introduire  dans  nos  temples 
de  la  Turquie.  Hais  par  sermon,  nous  n'entendons 
point  une  joute  talmudique,  une  agglomération  plus 
ou  moins  forcée  de  midrachinif  mais  le  simple  déve- 
loppement d'une  ou  de  plusieurs  vérités  à  la  portée 
de  tous. 

J'ai  vu  pendant  ces  jours  de>  fête  line  quantité  de 

femmes  assister  aux  offices  divins,  mais  je  n'en  ai 
point  vu  une  seule  tenant  un  livre  en  main,  et  sachant 
adresser.des  prières  à  TËtémel.  Cette  ignorance  dans 
laquelle  est  plongée  la  femme  I^élite  en  Orient,  cette 

infériorité  dans  laquelle  elle  se  trouve,  nous  afDigent 
profondéiiient.  On  lait  abus  dans  ce  pays  des  dispenses 
que  le  Talmud  accorde  à  la  temme»  on  néglige  corn* 


flétemenl  smi  édMalkm;  où  m  s'y  prèèecupe  nialie- 

ment  de  développer  son  întelHgence,  d'orner  soa 
cœur.  On  lui  refuse  la  nourriture  céleste,  comme  si 
Vùsk  ignorait  que  ies  perséeutions  religieuses  ont  eon- 
trilHié  béaocoop  à  dispemer  la  femnie  d'une  grande 
partie  de  nos  obligations.* 

T  os  éroles  de  lilh  s  (!ov  ieniient  de  jour  en  jour  plus 
oécessaires  en  Turquie,  et  VÀlliance  Uraélite  rem- 
plit trop  bien  aon  programme  poor  ne  pas  songer  à 
eombler  oe  ^ide.  FÉtfx  BLoeH,  rabbin. 


'  m  CERTAINES  IMMUNfTÉS  BIOSTàTIQUÉS  M  U 

RACB  JUIVE.  —  Suitê,  [4) 
Uîs  renseignements  qui  précèdent  reuioiitent  tous 

(§mi  o^oi  q\ki  çiUMwae  ^ .4^à#  pan  ,àgf^  k^m»  Mk^ 
DQ  p«a  ao^iennet  Nou$  avona  MOttla.naaa.aaaui^r^'iU 
sont  eoniiriiiiés  par  dea  bits  plus  réeenta.  L*afirmative 

résulte  (les  rapports  ci-après  que  nous  avons  déduits 
d'une  période  décenaaie  com[)renanl  4^1^» 
5Q,  54.  68»  â»t  M.  mô»,  i)0  et  a«ardo  oequi 
concenie  lea  naiieaneea  natureUas  «par  seKo  et  lea 

iiiorLS'iiùs  également  par  sexe,  qui  se  rapporltj^l  ù  la 

Evangélis^s  CaiHoI.  Israélites 

Habitants  pour  1  nais^^ance. . •  1  '    25.37     21. (ÎO  28.92 

Naissances  p.  100  habitnnts. . .       3.94      4.07  5.4*î 

Rapport  sexuel     i  légitimes.. .    I^jr,  .08   1 OG  r>0  !0n  .28 

dans          I  naturellos. .    104.62  10S.95  120.76 

la«  aaiêaaméft <    Uam.-nés..   453.90 ^  IM. 87  114. m 

(l)Voy.  Archivés  israélii**,  K""  Uea      cl  45  septeiubrc»  !«' 
45  octobfv.  •  ' 
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Mort,  nés       i  '^:^'^- 
p.  lOa  naissances  J  •V?^***'      TTÎ     MÎ?  I'ÎÎ 

Naifsanoea  taturelles  p.  100 

naissâuccâ,  jf-^.t.  ^-^^  3.02 

Habitants  p.  i  décès  \  35.14  24.60  53  84 

Décès  p.  100  habitants   2.85  4.07  2.34 

Décès  masculins  p.  100  fémip..  108.12  105.78  107.49 

Décès  p.  100  naissances...  J..  72.2  74.5  5:^.7 

HabHanup.l  nariâge   107.90  iSS.lS  180.45 

IhriagM  p.  100  lUbitèMâi . . .  '  O.«0  O.tl  0;77 

EfllMU  p.  I  mirlag». .  «   4.07  4.57 

'  Ces  rapprochemenU  sont  concluants.  Les  Juifsi 
iki^s  ceo  d^nières  années,  eomnie  à  des  époques  plus 
éiûigBètti,  OUI  ;  mwm^ndfo  MiêMé  ou  fécondité 
générale;     un  moiadre  nombre  de.  morU-née; 

3"  moins  de  naiasances  naturelles  ;  4"  une  mouidre 
mortalité  par  rapport,  soit  à  la  population,  soit  aux 
naîMâiieûA;  5^110.  moindre  nombre  de  tnintncnn  Un 
remafftte  que  bar  fteondiiô  MgUîme»  Ji^gèieitteot  in^ 
férieure  à  celle  dia  enfteUqnes,  est  netableaieiit  plus 
forte  que  celle  des  évangélistes.  —  Parmi  les  autres 
particularités  de  la  race  juive  dans  le  même  ordre  de 
faits,  si|^aloûs  :  \  Ténorme  prédominance  du  sex^ 
maèCoUti  dans  ses  naiàsâAces  liatafelleâ,  que  Hotts 
avoûâ  déjà  constatée  pour  la  période  1831  -49  ;  îo  l'in- 
fériorité relative  du  rapport  sèxuel  des  morts-nés; 
3*  le  petit  nombre  relatif  de  morts^nés  daûs  ses  nais* 
sances  naturelles. 

Iles  techerches  faites  isolément  dans  quelques  loca- 
lité:» du  même  (i'russej  cou4ij^£»at  aux  mèQ^a 
résultat^. 

Vaki  ce  que  le  docteur  Graetien»  directeur  du  ser» 
fiai  hospitalier  de  la  ville  de  Breslau,  écrivait,  k  ce 
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sujet,  dans  son  Rappoil  sur  Tétat  sanitaire  de  cette 
ville  pendaot  ranoée  4853  :  «  Nous  avons  dit  que  le 
rapport  dès  naissanoes  à  la  populalîoa  est  plus  favo- 
rable pour  les  Juifs  que  pour  les  autres  habitants,  et 
ieur  inortaiité  moindre.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
ce  fait  que»  pour  les  premiers,  Texcédant  des  nais- 
sances sur  les  décès  est  de  50  par  an,  ce  qui  indique 
un  accroissement  annuel  de  4.65  p.  400  plus  élevé 
que  pour  Tensemble  de  la  ville.  La  différence  est  en- 
core plus  grande  pour  les  naissances  naturelles.  Chez 
les.  Juifs,.en  etlet,  onn'ei^ppu^p(ç.que  .4  suriS  nais- 
sances totales,  tandis  que,  pour  Tensemble  de  la  po- 
pulation ,  le  rappoet  est  dix  fois  plus  élevé.  Même 

résultat  en  ee  qui  conceriie  la  iiiorLalilé.  Tandis  que, 
dans  la  période  4  849-52,  il  a  été,  dans  la  ville,  par 
suite  de  deux  fortes  épidémies,  de  1  sur  i4  3  habi- 
tants, elle  n'a  pas  dépassé,  pour  les  Juilb,  4  sur  38.  » 

En  dehors  de  la  Prusse,  les  renseignements  sur  le 
mouvement  de  l'état  civil  juif,  quoique  moins  nom- 
breux et  moins  concluants,  sont  cependant  générale- 
ment  conformes  à  ceux  qui.précèdeiit. 

'      ■        '  •  RUSSIE. 

•  r 

£n  Russie,  d'après  une  moyenne  d^uite  des  années 
4852,  4855,  4856,  4858  et  4859,  on  a  compté,  par 
an,  le  nombre  ci-après  des  naissances,  de  décès  et  de 

maiia^^es  :  pour  la  population  totale  (moins  la  Fin- 
lande et  la  PoiûgnjB)  ;  ^  pour  la  population,  juive  : 

POPOUnOll  TOTALB 

.  NtUiaiMct  Miciaigit 
Oar(mii  FiBet  Total        «  ' 

i,494;944    ^  i,m.m     %m,m  *  m,m 

nécèi  Populauoa 
iipwQlia,  ■  ftnilnto    lotil         •)  mùyiuam 

1,971,562         4,075,fJ57...  .  .2,146,7)99.  .,^,38p,345. 
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POPULATION  UBABUT£ 


Filles  Total 


23,131  50,54fi 


masculin 


Population 


19.458  40^881 


1,430,643 


En  son  mettant  (sans  en  discuter  rexactitudej  ces 
données  numériques  au.  calcul,  on  trouve  2\  .4  habi- 
tante pour  1  naissance  dans  la  population  générale, 
et  28.3  seulement  parmi  les  Juifs.  Leur  fécondité  est 
ici  généralement  beaucoup  moindre  que  celle  des  au- 
trés  races.  Le  taux  mortuaire  (habitants  pour  1  nais- 
sance) qui  n'est,  pour  eux,  que  de  35,  8*élèvet  pour 
raisemble  de  l'empire,  à  29.6.  £n  reportani  nals*^ 
sanceset  décbs  k  m  même  nombre  d'habitante  (100)  „ 
on  trouve  les  nombres  ci-après  : 


lien  résalte  que,  pour  400  habitante,  les  Russes 

onl  un  excédant  de  1.56  naissances  sur  lc6  décès,  et 
les  Juifs,  malgré  leur  faible  fécoiidité,  de  1.58.  En 
d'autres  termes,  les  premiers  ont  64.  4  décès  pour  100 
naissances,  et  les  seconds  seulement  63.9. 

Le  rapport  sexuel  dans  les  naissances  des  deux  races 
est  sensiblement  différent  :  105.19  garçons  pour  100 
biles  chez  les  Russes,  et  118  52  chez  les  Juifs.  Ce 
dernier  rapport,  que  nous  avons  déjà  trouvé  eu  Prusse, 
mais  pcnir  des  années  anciennes,  ne  résulte  ici  que 
d'un  irès-petit  nombre  d'observations;  il  ne  mérite 
dune  pas  une  entière  confiance. 

Comme  en  Prusse,  les  Juils  se  marient  moins  en 
Russie  que  le  reste    la  |M>piMatioa  ^.mais  la  di£ké?eiice 


Population  totale... . 

imélke. 


4.1)4 
4.38 


Décès 
."5.38 
Sl.80 
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peut  s'expliquer  par  cette  circqnataoce  que  la  législa- 
tion spéciale  qui  les  ré^it  dans  ce  pays,  limite  le  nom- 
bre des  localités  on  ils  peuvent  s'élablir,  et,  sauf 
erreur,  ie  ciiillre  de  populatibh  qu'ils  ne  peuvent  y 
dépasser;  de  là,  un  très-grave  obstacle  au  mariage  et 
une  sorte  de  limite  à  leur  fécondité.  En  ùit,  on  compte, 
en  Russie,  1  mariage  pour  105.5  individus  de  la  po- 
pulation générale,  et  pour  121.6  Juifs.  C'est  à  ce 
petit  nombre  de  mariages  et,  en  outre,  à  leur  faible 
féeondité»  qu'il  faut  attribuer  l'écart  entre  les  deux 
populations  au  point  de  vue  de  la  oatàtlté  (rapport  des 
naissances  aux  habitants).  En  supposant  légitimes 
toutes  les  naissances  du  tableau  ci-dessus,  on  trouve, 
on  effet,  qu'il  nait  3.47  enfants  par  mariage  Juif,  et 
5.^  pài^  mariage  rUsse.  —  Le  rapport  seltiel  dins 
les  décè^  des  Huss^s  et  den  lulfs  présenté  un  éeuH 
très-caractéristique.  Tandis  qu'il  meurt  plus  de  fem- 
mes que  d  iiiMiimes  chez  les  premiers  (100  :  99.  66), 
c'est  le  phénomène  contraire  qui  se  produit  chez  les 
see^luds  {MO  décès  masculins  pour  400  féminins) .  Les 
doeoments  c^lels  he  jettent  aueune  luiÀîèrb  sttr  tes 
dauses  d'une  différence  aussi  sensible.       -     *  * 

» 

{La  smle  au  prochain  Numéro.)  Lmoit,  ' 

Chef  de  diiiëion  de  )a  Stati&tique 

HISTOIRE  - 

M«ftt)fil4S0ail  KT  SON  ViFLUENCE  SUH  Lfi  |IIIhMfiif8  UOi>Bm, 

(Ml»).  (1) 

Cette  dernière  œnmdeifèirè  <«rl¥ftlit'  «taHlè  iMiittfu 

cygne,  après  qu'il  eut  madifeUé  un  pieux  i'especi  à  la  mè« 

(i)  Toér  Jlftl^t  Éènmht^t  ^*  «la  tl^  août  ^  do     wtp^lnt,  ' 
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ffloirc  de  sou  eclébrc  ei  véaéré  maiirc,  attaquée  par  Jacebi, 
Je  poète  et  critique  allemand.  CeLui<«i  av«U  préleadii  que 
Leeânl  élâit  mort  en  profettast  dee  idées  de  acaptleieme  et 
dlncrédoGké.  McndcleBohn  «9  mît  à  le  défendre  avec  tonte  le 
cbaleor  de  la  reconnaiaeance,  a?ec  toute  rénergie  de  la  vé- 
rité ;  mais  déj^  profondément  ému  en  apprenant  la  mort  de 
son  anii,  il  lut  uiicurc  piiis  ijeuihlcmunl  aileclé  d*niie  lutte  à 
laquelle  il  était  loin  de  s'allendre ;  sa  frèh*  consiiiiiiioii  en 
fut  ébranlée,  sa  santé  s'aiiérti,  et  à  la  ^nila  d'un  rdiuidisse- 
ment  subit,  il  £Uccoinba  U  4  jauvier  (5  scbebat  5546), 
à  l'âge  de  cinquante-sept  an«.  En  ce  jour,  tous  les  Israélites 
de  ia  capitale  |>rttssîenne  Xermérent  leurs  magasins  et  lenrs  • 
boutiques  en  signe  de  deuil,  coutume  observée  seulement  à 
la  mort  da  grand  rabbin  de  la  ville.  Tous,  sans  cKeptien  de 
culte,  ni  de  rang,  ni  de  fortune,  ceux  que  ses  lumières  avaient 
éclairés,  que  sa  cbarité  avait  secourus,  que  ses  conseils  avaient 
aides,  se  réfiniient  p  ^iir  fru  nier  un  cortéi,'e  funèbre  au  mo- 
dèie  de  tous  les  t.ih  nLs  et  de  loule.s  ies  vertus.  Son  busttj  en 
marbre  fut  placé  à  l  école  juive;  et  un  nua-israélile».le  poète 
et  littérateur  liamier,  y  inscrivit  ces  mots:  * 

«  Sage  comme  Socrate,  fidèle  à  la  croyance  de  sés  pères, 
»  enseignant  comme  lui  rynmortaliié  et  s'iinmortàli^Àt 
»  comme  lut  »  Sa  tombe  répond  â  sa  modestie^  et  6d  ta  cite 
comme  modèle  de  simplicité  :  c*est  une  petite  pierre  unie,  ne 
contenant  que  ces  mots  :  moinô  mpO  '1  "Dp3  HD  •  IcV  re- 
pose R.  Moïse  de  Dessau.  » 

Voici. la  liste  de  ses  muvr8a.le&.pius  remarquables  : 

1 .  Le  Prédicateur  morai-,  journal  hebdomadaire  bébraiquc 
(Berlin,  1760,  in-4),  dont  il  n'a  paru  que  quelques  nu- 
méros. 

LHire  sur  les  stnUmeats  (i7tH),  in-8),  traduite  en  fran- 
çais dans  le  Journal  étranger  (mai  à  décembre  1761),  et  en 
hollandais  (1769). 

3.  MUhlh  Eiggtàon^  en  hébreu»  édition  de  la  lo^uearis- 
totélfcieme  de  IfaimoiiHfe,  «ccompagnée  de  notas  et  d'obèer* 
vations  critiques  (1761). 


Digitized  by  Google 


996  ARCHIVES 

4.  LeUre  au  diofire  Lmnter  (Zurich,  1770),  txaduit£  en 
français  et  en  holtanilaift, 

ŒMwmphUosophiquei  (Berlin,  3  vol  in*8«  1761,  1771, 
1777);  rêciieil  de  divers  mémoires,  traduit  en  liotlandsis,  en 

ialin  ef  en  italien. 

6.  Pliedon  sur  l'immarialUé  de  Vâme,  en  trois  ilialognes 
(Berlin,  1767),  traduit  «Uns  la  plupart  des  langues  de  TEu- 
mpe. 

7.  Notes  sur  un  écrit  concernant  les  miracles  du  fameni 
Schropf(?r  (BihUtahèqne unhenetk,  n^l,  p.  i77  elsoiv.). 

8.  Lùis  des  Juifs  (Borlin,  1778). 

0.  Essai  d'une  traduction  allematide  dea  cinq  Livres  de  Moisc 

10.  Délivrance  des  Juifs  de  Manassé  ben  israêi,  traduite 
de  Tanglais  afec  préface  de  Mendelssohn,  servant  d'appen- 
dice au  Mémoire  de  Dohm  (Berlin,  1782),  traduit  en  lioîlan- 
dais  et  en  italien. 

11.  Jérusalem,  ou  sur  le  pouvoir  religieux  et  le  Judaûnie 
(in-8,  178^5). 

12.  Heures  du  mafin,  ou  Leçons  sur  rcxistence  de  Dieu 
(Berlin,  2  vol.,  1785). 

Il  y  aurait  encore  lieu  d'ajouter  ici  ses  articles  détachés 
dans  les  puhlications, périodiques,  auxquelles  il  prit  part,  sa 
correspondance  ^tendue  avec  le  savant  Abt  et  avec  l'éditeor 
Nicolal,  sa  polémique  religieuse  soutenue  contre  Jacobi  pour 
la  défense  de  Lessing.  Toutes  ces  œuvras  ne  sont  pas  les 
moindres  titres  de  sa  gloire  ;  mais  l'aiiltMir  n'av^iit  pas  celte 
vaine  gioriole  de  quelques  ecrtvaios  qui  accuinuit^nl  leurs 
moindres  écrits  pour  on. Caire  le  recueil  deleuis  Qèuwm 
complétés»  Il  a  fallu,  pour  les  constituer,  les  von»  aussi  ma- 
ttiresins  qu'unanimes  de  la.postérttv,  ainsi  que  le  concours 
dévoué  d*amis  d'ottlrcrtom^. 

III 

La  propagation  de  ses  idées  ne  s'accomplit  pas  par  U  lit- 
térature seule.  Une  autre  manière  bien  pliis  pratique  de  mo- 
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raliser  tes  coroligiaBiiaire»  lui  fut  offerte.  Ayant  eu  reeour» 
à  plusieurs  banquiers  jui&  pour  remplir  les  caisses  de  l'Etal 
pendant  la  guerre  dite  de  êépi  ms,  le  rot  Frédéric,  content 

de  leurs  services,  avait  annoncé  son  désir  de  leur  être  agréa- 
ble en  leur  accordant  le  droit  d'acquérir  des  immeubles. 
Malheureusement  cette  promesee  ne  fut  guère  eiécutée  : 
lorsque  Hitaig,  un  riche  négociant,  voulut  distraire  une 
part  de  sa  fortune  pour  encourager  ragrîculture  parmi  les 
siens  et  qu'il  toulut  acheter  dans  ce  but  une  ferme-asodèle 
auK  «ivirons  de  Berlin,  le  roi  refusa  de  ratifier  cette  résolu^ 

1  lun.  Cet  Israélite  convaincu  ne;  se  laissa  pas  délourner  de 
ses  vues;  il  avait  voulu,  pour  soustraije  ses  jeunci;  coreli- 
gionnaires à  la  vie  errante  et  oisive  du  colportage,  les  placer 
ciies  des  iabricants  à  titre  d'apprentiss  m^is  l'accès  aux  ate- 
liers leur  iYait  toujours  été  interdit  par'  la  eorporatioa  des 
arts  et  métiers;  Il  proposa  la  création  d'une  grande  éeéle  âe 
travail  gratuite,  où  les  élèves  puiseraient,  outre  la  connais* 
sance  des  études  scolaires  habituelles,  celle  d'une  profession 
industrielle.  Une  vaste  maison  tut  consacrée  à  ce  but  et  recul 

é 

Técuie,  qui,  dans  l'espace  de  dix  ans,  fournit  plus  de  500 
élèves.  Les  premiers  soins  d'établissement  et  d'iDstallation 
furent  dirigés  par  son  fils  et  son  gendre»  et  Mendelssohn  se 
chargea  de  porter,  parmi  ces  jeunes  gens,  l'instruction  reli-* 
gieuse.  £n  mémo  temps,  d'antres  Israélites,  quoique  pourvus 
d*on  nom  célèbre  dans  les  sciences  et  dana  les  lettres»  ne  dé- 
daignèrent pasde  prendre  part  à  l'enseignement.  Les  maîtres 
charf^t's  des  leçons  journalières  se  distribuaient  les  diverses 
branches  du  programme  d'études  :  A.  Wolf,  J.  Schwab, 
L,  Ben-David,  Bnsheim  et  Malmon  donnaient  des  leçons  de 
mathématiques  et  de  littérature;  l'hygiène  et  l'hisloire  natu* 
relie  y  étaient  enseignées  par  les  médecins  Bloch  et  Heri  ; 
enfin,  les  grands  licbralsants  Wessely,  Euchel  et  Ilomberg, 
les  Tu  tors  rédacteurs  du  journal  Meassef^  y  proiei>$aient  la 
philologie  et  Técrilure  sainte. 

Cette  direction  donnée,  ceitt^  tendance  vers  les  profes- 
sions libérales,  a  produit  un  effet  beaucoup  plus  grave.  qu'pi\ 
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né  Ta  pensé  in  premier  abord,  en  ee  <iii'eUe  a  ooRlrihiié  à 
MttstfairB  un  grand  nombre  d'hraéliles  m  petit  commene 
et  an  eolpertage;  felie  s'est  tiDtttWîe  si  bien  appréciée  par  «n 
coAt<pmporAlfl'ebfétien,'M.     Dobin,  qwe  eeloMt  piiMia  s«iw 

le-champ,  «Il  i7K2,  (U;s  reniipfîiAn  de  c«ito  idée  philanthr»** 
pique,  et  dans  la  ville  natajp  incme  de  Mendelssohn,  h  Des- 
sau,  on  ouvrage  sur  i'amélioraliou  civile  et  puiilique  delà 
position  des  Juifs,  suivi  tin  mémeireà  i40iiis  IL VI,  pour  kn 
Juifs  ^Alsace. 

La  tvadootion  Awnçaisede  cette  mume*  «parue  en  i78i, 
fut  par  îDadveitance  mise  uu  pilm  et  - anéantie  à  ia  Baa- 

tille  (1),  malgré  l'avis  favorable  du  ministre  d'Ëtal^  garde  des 
sceaux  (2). 

Dobm  plaida  leur  cause,  dissipa  maints  préjugés  qui  leer 
éCaieait  reproehé^  domia  i'éveii  eti'impulsiOD  à  tout  ce  qui 
S'^ast  fait  depuis  esrfeintis  sur  cette  matière  et  paria  en  iaar 
fareup,  et  feu  aboatit  à  un  rseukSA  qu'en  eeait  â  peine  espé» 
rer,  à  aafoiv  d'opiérernii  mppreofaement  entra  les  Juifs  et 
les  chrétiens.  CViait  la  le  Lui  fondaiiieiita!  déjà  mentionné, 
Tœuvrc  essentielle  de  Mendelssobn,  sur  laquelle  on  ne  sau- 
rait liup  insister. 

(La  tmte  en  prochain  Numéro.  )  tAr  ScawAB. 
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i)OHS  AU  COHIfÉ  Dis  BIE!^FAISA1!^CË  iîE  PARIA. 

Octobre  4868. 

Comité,  Orphelinat,  Hôpital.  .......  200 

A.  LÉON,  rue  Cbaucbati  Comité,  UùpiUi .  .  .  400 

(i)  Il  en  eiiste  un  exemplaire,  peiMtre  uniqiie,  à  ki  BiMisIfaèqse 
liDpirifile  de  Paris. 
(S)  Poar  les  détaito^  voir  mon  Bittvif  dêê  ImiéHiêâ  fit§fu'i  fi« 
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BiSCHOFFSHEIM,    CoOlité   400 

MORPURGO  (de  Tiîeçle),  Comité,  HdplUl,  hos- 
pice de9  enfants,  Orp)ie1in^|p  Ecole  de  tra~ 

vail,  laliïiud  Tora   4400 

NiTHAN,  Comité.   400 

Itlme  veuve  Gbieaiquë  (Alfred),  Goaiité»  Hôp|i%Jp  . 

Orphelinat  .  !  ^  ,  ^  .  ,  ,  «  ,  ,  ^  .  300 

Urne  Bbrnhbim,  Comité  ^   100 

H.  Ach.  Dreyfus,  Mine  veuve  Dreyfus  ^t. 

Mme  AiNSPACH.  •  .  •  ,  400 

M.  Paraf-Javal   400 

M.  le  baron  G.  de  RoingaiiHDi  Comité,  Hôpi<* 

tel   200 

M.  le  haron  A.       I^uiast^mLi),  CuiuUé  et 

Hôpital.    100 

M.  Albert  Gohn»  institutions  ((jverâi^  *  4 45 

M.  A^SPACH.  .  ,   4^0 

If.  ^LEiCHBOED^R  (de  Berlin),  Caissede  eecoqrs, 

Co^iilc,  Uùpilal,  Orphelinati  Ecole  du  t|a^ 

vail.  »  .  .  .  ,  ,  .  .  500 

M.  fiiiRiiAKfl.  M.,  institutions  divenses.  .  t  .  MO 

M.  Haoiiocr  Alfrad,      id     400 

M'.  Iavsn  Isaae,           Sd^    460 

M.  Kahn»  Comité.   100 

M.  Bauer  (deMadrid),  Orpholinat.  ......  4000 

M.  CAHEN  (d'Anvers) ,  Comité,  Hôpital,  Temple, 

fondation  Bischoffsheim.  .  ,   Î500 

HH.  Oppbnhbim  et  I^into,  institutions  di- 
verses   4ppO 

D'un  Ar^owïAiE        pQur  les  écqleg,  i^apoWi- 

gs^ilQP8ll^(*f)nuiruntC!onsistorial.  .  .  »  .  •  4^ 

DuliliaSAWTrPAULt  Comité  et  Hôpital.  .  «  .  400 

Toul.  44,445 
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DOMS  POUR  LA  PALBSTIKK.  '  ^ 

MM.  Blum»  institiiteurs  à  BalbroDtt  .  ,  *  .  .  82 
le  grand  rabbin  Marx  (de  Bayonne),  pour 

la  famille  Rodrigues  ..........  00 

le  rabbin  Jos.  Lévy,  (de  Saar-Union).  .  .  30 

DWTSCH   iO 

le  rabbin  Simon  LÉn  (d'Ingwiller).  ...  20 

Bloch,  à  Uxheiui.   5 

Anonyme   5 

Schwab  (Moïse).  20. 


CORRESPONDANCE 

Monsienr  le  Directeur* 

Vous  sam  d^l  que  le  Sous-Comlté  det  Ecoles  de  VAUùmeê 
imiéiUê  UmmNtUê  a  décidé  la  réorganisaUoo  de  son  EtoU 

centrale  préparatoire^  fondée  à  Paris  il  y  a  deux  ans,  et  des» 
tinée  à  former  des  professeurs  pour  ses  Ecoles  d'Orient, 
empruulés  aux  nieiiieurs  élèves  de  ces  mêmes  Ecoles,  il  i^'a- 
gil  de  donner  à  cette  institution  des  bases  plus  larges,  et  de 
la  préparer  mieux  encore  au  rôle  qui  lui  est  dealioé,  à  Ta- 
venir  qui  lui  est  promis.  Le  choix  d*un  Dtrecimt  q«i  réuni- 
raii  aux  qualités  iudif  pensables  de  radminialralsar  las  cou* 
naissances  sôlidea  de  J'inslîtuteur  et  Tautorité  moiale  né- 
cessaire à  la  direction  d*une  telle  ouvre,  a  préoccupé  surtent^ 
dans  ces  derniers  temps,  le  Sous-Comité  des  Ecoles.  Chargé 
à  la  lois  de  diriger  el  d'ensejgner,  ou  du  moins  de  do&uer 
une  partie  de  l'enseignement,  la  partie  élémentaire,  et  peut- 
être,  par  cela  même,  la  plus  difficile  dans  les  conditions  spé- 
ciales de  notre  Ecole,  il  faut  qu'il  parle  uu  français  irrépro- 
chable, et  que  .^es  habitudes  pédagogiques  nous  assurent  une 
pratique  ferme  de  l'enseignenienti  et  des  méthodes  rigoureu- 
ses ;  chargé  de  la  direction  morale  et  peuUêlre  de  renseigne* 
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nient  religieux,  il  faut  qu'il  [mssede  des  connaissances  hé^ 
braiques  qui  t^moignenl  d'éuides  soli  1^^^  sur  ces  matières 
si  goûtées  en  Orituit;  en(in  il  doit  èlre  marié,  puisqu'on  lui 
confie  uoa  maison  à  entretenir,  un  ménage  à  gouverner. 
Nous  avons  pensé,  Monsieur  le  Directeur,  qu'on  appel  à  la 
publicité  devait  précéder  toute  décision,  quel  ,que  fàt  1«  mé- 
rite propre  des  candidats  que  le  Comité  pouvait  avoir  en 
?ue.  Noua  trouvons  la  question  trop  grave  et  d'u^j^inlérét 
trop  considérable,  pour  ne  pas  étendre  notre  investigation  et 
mijUipliei  h'î^  chance>  h  Jireuses.  Nous  vous  prions  donc,  par 
la  publication  de  cell'  Idls  e,  d.  rcpondt  e  au  vœu  du  Couiité. 
des  Ecoles;  le  secretairt'  de  Williance  Israelile.  rue.  d'Enghien, 
25,  fournirait  d'autres  renseignements  ;  les  conditions  faites 
au  futur  directeur  seraient  l'objet  dune  délibération  spé- 
ciale fondée  sur  tes  titres  et<  loi»  mériiesedu  candidat,  mais 
i^iles  seraient,  en  tont  cas,  dignes  de  rceuvre. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Jhréndmi  du  Som-CmM  dei  BcoUi  hrMim  d^OriwL 

Paris,  Iffodobre.  .  ,  '     '    «  ' 

Constaotiae,  ô  ocuibre  iB6S, 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  les  numéros  18  H  19  des  Archiveft.  vous  si- 
gaalez  à  rattention  publique  les  dissentiineuts  qui 
existent  depuis  longtemps  parmi  nos'  coretigionnai- 
res  de  la  eommunaulé  de  Done  et  tous  accu^z  en 
quelque  aorte  le  Consistoire  provtncial  de  Coqsfantlne 
de  manquera  son  devoir  en  ne  mettant  pas  un  terme 
aux  scandaleux  débats  qui  se  sont  récemiueoi  pro- 
tlttits  à  Bone. 

Avant  de  vous  faire  Téeho  d'une  des  parties  en  dé- 
saccord dans  cette  communauté,  vous  auriez  dû,  per- 
meltez-uioi  de  vous  le  faire  remarquer,  vous  enqué- 
rir plus  exactement  de  la  véritable  situation  de  la 
question,  elles  résultats  de*  vos  investigations  vous 
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euBseol  ^pga^.  je  14'eu  doute  pas,  4  vous  4>sl^ir 
vou»  éener  eomme  vous  k  laites  dans  votro  numâro 
19  :«  Mais  <|iie  fiiit  doiic  le  Constsloire  de  Conslaoline, 

»  d'où  dépend  la  communauté  de  Bone?  » 

Vous  auriez  reconnu  que  ceux  de  nos  coreli^îionnai- 
res  de  Bone»  qui  sont  en  désaccord  avec  notre  com- 
missaire (ïonsistQrial,  comme  ils  i'étaient  déjà  aveosoa 
prédécesseur,  ne  tendent  rîen  moins,  par  leurs  actes 
et  leur  conduite,  qu'à  anéantir  complètement  les  reve- 
nus de  la  communauté  Israélite  à  Bouc,  revenus  qui, 
vous  neTigoor^  pas,  Monsieur  ie  Directeur,  assurent 
seiij^  las  moyens  de  &ire  i&ce  aux  noq^reux  besotna 
de  Tasaistance  publique,  de  renlretiiHi  du  person- 
nel, du  matériel,  du  culte,  et  de  loules  autres  dé- 
penses. 

Vous  auriez  appris  également  que,  vivement  pei- 
nés  des  discordes  qui  se  produisent  depuis  si  long- 
temps à  fione,  les  différents  Consistoires  qui  se  sont 
succédé  depuis  iiuit  ans,  ont  tout  Tait  pour  les  taire 
cesser,  soit  par  la  présence  à  Bone  de  Monsieur  le  IVé- 
sident,  de  Monsieur  le  grand  rabbin  ou  de  Tuu  des 
Membres  du  Gonsiatoira,  soit  par  des  mesures  eo«ei- 
Catriees  ordonnées  et  exécutées  et  par  tous  autres 
iiîoyens  qu'ils  croyaient  en  état  de  mcLUe  iui  a  un 
conflit  regrettable  à  tous  les  points  de  vue. 

iinoï  qu'ii  en  aoU  et  pour  ne  pas  réeriminer  préma- 
turément flur  des  nponnas  qui  n'agisaent  que  aoua 
rimpulsicB  de  sentiments  malmllanta  et  hainmix,  îa 
puis  vous  aniioucer  que,  par  suite  de  Fenquète  très- 
sérieuse  à  laquelle  s'esL  livré  le  Cousbtuirti  dû  Çdm&' 
tantioe»  l'affaire  de  Qone  aura  bientéi  UMf  fin.;  ear, 
veuilliei  bien  le  croire»  Monsieur  le  Directeur,  le  Con- 
sistoire, aussi  jaloux  que  vous  de  Thouneur  Israélite, 
s'occupe  d  uuc  matucre  incessante  de  le  maiutenii 
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partout  à  la  haïU^uf  q^'U  mérUe  en  J^éjfifi  coanne  eu 
France.  '  . 

Le  Présidçn^  du  Con^is^pire  de  Constantine, 

'  '     I.  StORà. 

1*1         '  > 
La  lettre  (|u*oi|  vient  4ç  tire  stipposç  ^  tort  que  nous  avons 

pns  parti  pour  qui  <|uc;  ce  soit  dans  les  interminables  dissi- 

d^eed  '  de  là  cbminunaiiité  d^  bbhé;  lunis  ilpo^  sôinihèé 

borné  à  Ua  Agoàkt  à  i|tti  dft  droit,  ndtre  voSx  étaiit^'^ifieiirs 

plus  écoutée  ici  que  là-bas;  ni  à  Bone,  ni  à  Constantine  ^n 

ne  comprend  encore  généralemept  valeur  li^^  ^«terfices 
de  U  pi||)liciLé  Israélite  pour  répandre  les  lumières  et  rappro- 
cher les  osprits  ;  incompf'Meni  pour  (prononcer,  nous  n'avion<« 
qu'à  hâter  rie  nos  vœux  une  solution,  et  c*e$t  tout  simple- 
ment ce  que  nous  afons  fait,  (R.) 


NQUVELLES  DIVERSES 

Uu  Décret  Irapélial  en  date  du  U)  octobre  dernier 
ooii(iriiie  l'élection  de  M.  Zadio  ILàun  coioine  grmid 
rmbbin  du  Omuiêtoirê  de 

•     Lé  Coflsiétoife  de  Faris  Tient  d'acquérir,  au  prit 

de  iOOjOOO  francs,  une  maison  rue  Sain L-Geor^^'cs,  47, 
destinée  à  donner  passaj^^e  de  ce  côté  au  nouveau  Tem- 
ple eu  constraction  rue  de  ta  Vieloiro  :  dégagement 
bien  néoessairei  puisque  la  eorlie»  promise  à  l'erlgioe 
du  cdfté  de  hft  me  OlhFAe»  (aujouvd'httf  iti9dtt€af»dlnal>« 
Fesohj,  a  a  pas  etéaecordée.  Quanta  rimmeuble  nou- 
vellemeni  aôquis,  il  n'est  »pa8  décidé  s'il  servira  siui- 
pleoMOi  de  iiaaeage  au  Templet  ou  si  on  Tutiliseni 
pour  coMitniIra  dee  logenente  en  faveur  de  diven 
fonetloiiiiiaim  du  e«llie. 
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Un  jeune  Algérien  vient  (llenil^  au  séminaire 

rabbini(HH' lie  Fr:ince;  c'est  M.  Joseph  Slora,  fils^eTun 
des  Dayanim  d'Alger  ;  c'est  le  premier  représentant 
de  notre  colonie  afiricaine  à  cet  établisflenïeût.  '  ' 

—  On  sait  que  M.  Joseph  Hallevl  a  ramené  d'A- 
byssinîe  un  spécimen  curieux  des  Falachas  :  c'est  un 
jeune  nègre  Israélite,  âgé  de  dix-liuit  ans  environ, 
aux  cheveux  crépus  et  aux  traits  fortement  accentués. 

Il  a  été  placé  à  Técple  orientale  de  V Alliance  braé^ 
lite. 

—  Nous  avons  pubfié  la  liste  des  t^is  candidats  ad- 
mis par  le  Consistoire  de  Colmar  pour  le  poste  de 
grand  r  al)l)in  de  cette  circonscription.  ' 

On  uuus  annonce  que,  de  ces  trois  candidats,  c'est 
M.  isaae  Livy,  rabbin  de  Lunéville,  qui  a  été  présenté 
en  première  ligne. 

M.  ïs.  Lévy  sera  donc,  d'après  tous  les  précédents, 
choisi  par  le  Consistoire  central  :  tout  en  inaiiit«  ri;uir 
nos  vives  sympathies  pour  un  autre  des  candidats, 
M.  Auscher»  rabbin  deBesanQon^housieroyonflqaele 
choix  de  M.  la.  Lévy  sera  ralifié  par  l'opinion  puUique, 
etque  le  nouvel  élu  estdigne,  à  toiis  les  titres,  de  oé  té* 
moignaged'estimeet  de  syiiipaihie.  Aiicien  collaborateur 
ie^4^chive$,  M  Isaac  Lévy  s'est  £aitaMAtageusop|eat 
connaître.  jdix,.pubUc  par  dea,  trai^|(  utiles  etnom- 
hreux»  et  toul;  porte croire  qu'il  port^jrvi^JiU^ége 
consi^torial  l'activité  et  le  dévouement  nécessaires  d^ns 
UJ9  centre  aus^^i  important  de  population  isrdéUle. 

^  On  iit  -dans  ïlUmon  médicsUef  «  â.  lLderoi  de 
PrdfiBe;  ton  raison  dès  longs  services  qtie^.ieidooleur 
Otterbentg  a  rendue  à  la  eolenie.aileinaodede  farls^t 

not  iinrnent  aux  inalades  indigents  de  sii  nation,  vient 
de  lui  coulérer  Tordre  de  la  Coui^attuetHoyaic.»  •  'i' 
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—  Sur  Id  lislf  ()  aiiniinsioa   à  l'École  CeiilraN*.  oti 
signale  tes  noms  de  HHM.  Lumbroso  (Félix),  n**  158,  ci  Lcvy 
(Emile),  n-  208. 

—  M.  le  docteur  Alexaudre  Mayer  vient  de  faire  pa- 
rahreJa  $•  édHioo,  retue'et'aognientée,  de  son  litre 
intitulé  :  €  D^a  mpf)oitfc  eonjugaax  coiisidéréa  seus  le 

»  triple  point  de  vue  de  la  population,  de  la  saniéel  de 
)^  la  inorale  publi([ue.»  C'estnn  livre  de  psycho-physio- 
logie, où  le  médecin  envisagea  chaque  insUut  la  nature 
«t  se»  lois  ;  mais  la  philosophie  et  la  morale  y  jou^t 
an  r6ie  non  moins  étendu,  parce  qu'elles  serveat.  de 
corollaire  aux  observations  du  naturaliste. 

—  L'article  publié  dans  noUe  ISuméio  du  !5sef)- 
teuibre  dernier  sous  le  titre  de  :  Une  méprise  du 
Grand'duc  Michel^  était  extrait  du  Corre^ondani  et 
devait  être  indiqué  comme tel.«UoubU  de  çette  indica* 
tion  nous  a  fait  attribuer  à  tort  rinitiative  de  cet  arti- 
cle dont  l'intérêt  était  réel,  mais  dont  le  ton  n'était 
imilemeut  celui  de  notre  rédaction  habituelle. 

—  Voici  un  trait  d'originalité  .bien  ,  digne  de  nos  voisins 
d'Qiitre*Maocli«  et  dont  nos  c'oreligîoonaîres  parisiens  se  fâ- 
cherait en  peut-être.  Le  célèbre  père  Ignace  ft  tondras  (le 
révérend  M.  Lyne)  a  assisté,  dans  la  synagogue  de  ia  nie  Be* 
wis-Marks.  '  à  une  grande  partie  de  f office  du  Kip;  ottr.€e 
péreconTeftisaeura-efl  reoeaston  de  juger  du  grand  attache- 
meiil  tjwe  les  Israélites  professent  pour  leur  religion  ;  et  l'on 
peut  ajouter  (jue  l'histoire  des  cinq  juifs  qu'il  prétend  avoir 
convertis  n'est  qu'un  canard.  [Jcw.  Chron.) 

— Upéoiinenl  économiste,  M.  le  docteur  £douai(l  IMcilTer, 
peuçonnu  d'aïUeurs  comme  israélite.a  été  élu  par  le  collège 
électoral  d'Ulm  comme  député  à  la  Cbambre  l^islative  dé 
Wurlemliverg.  Son  autorité  en  économie  politique,  qui  est 
vivement  ajppréciée  en  lAUeiiiagqe, ,  ai  pu  l'être  en  France, 
grice  k  Ifi  traduction  de  son  ouvragé,  ^nv  les  sociétés  coopé- 
ratives qu'a  publiée  Tan  passé  M«  Louis  Halphen,  menda^ 
du  Con^ictuirQ  s  enlrai.        ,  . 
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—  A  la  suite  de  Tarrestation  d'un  vaurien  faîte  à 
LemiKîig  par  un  garde  civil,  la  jeunesse  des  nus  s'est 
portée  vers  la  direction  de  la  paiice,  o^i  elle  a  brisé 
quelques  lenètM  à  coups  dê  pieireti  Une  «emUaèle 
agresfiottB  m  lieu  eiisuitd  eootre  U  aynagogue  et  quel- 
4(ues  maisons  Juiveâ.  n  n*a  été  mis  fin  à  cei  Tiolences 
que  par  rintervenlion  de  la  police. 

—  Le  3  octobre  âu  soir,  à  O  heures,  a  eu  Uou  un  in- 
cendie à  Lemberg,  dans  la  me  juiVe  Zarwaaica.  On 

tCm  est  assez  protnpteiment  rendu  mattre  !  maie  il  e 

donné  lieu  à  queltJUPs  soulèvements  pupuiairesi  et 
à  quelques  excès  centime  les  Juiis. 

—M.  Théodore  Kronér  a  publié  à  Breltktl  un  livre 
de  lecture  hébraïque  èrémentaîre  à  t'usâge  deb  écôles. 

Lcilfaden  fur  dcn  clément arunterricht  in  der  hé- 
bvanchea  aprache];  c'est  le  travail  d'un  savant  qui  ne 
dédaigne  pas  de  se  mettre  à  là  portée  des  enfants  en 
signalant  les  difficultés  qu*ils  peuvent  rencohtrer  : 
c'est  un  art  (ju*on  croit  fort  simple,  et  qui  est  en  réa- 
lité Tua  dtîs  plus  dillicileSi  parce^que^c*est  le  premier 
pas. 

^  On  rapportq  qu'à  Prosaitz  en  Moravie^  le  rabbîn 
docteur  Schemiedl  n'a  pas  voulu  unir  un  ooliea  avee 

une  femme  divorcée,  et  qu'à  celte  occasion  >  eu  lau 
le  premier  marioLge\civ%i  obligatoire  d'un  couple  Juif 
en  Autriche. 

— Le  banquier  iaeob  Plattdw  est  mort  récemmentà  brade» 
à  fàge  de  68  aos.  Le  déhint  a  été  conduit  è  Yarsofie  sa  fîlb 

natale,  pour  y  4lre  enterré.  Par  $on  testament,  il  a  fait  don 

des  sommes  suivantes  :  à  l'hôpital  juifde  Varsovie  1,590  rou- 
bles ;  à  chaque  asile  n"  1  ét  \f  2,  700  roubles  ;  a  une  syua- 
gojjfue,  500  roubles;  à  la  non vf lie  syna«,'ognp  de  Cracovie, 
600  roubles;  pour  le  rétablissement  d'un  mur  autour  du 
cimetière  juif  à  Praga  (pré»  Varsoviè),  l^»0û6  niublét;  k 
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rasso«iatîon  des  Malbitehe  afouwnni,  50(1  roubles;  coniribn* 

lion  pour  siil)v»Miir  aux  besoins  do  la  conimunaulé  dePra$;a, 
2,6()0  l  oiiblts  ;  à  ia  caisse  communale  de  Varsovie,  500  r.  ; 
h  l'oipiiplinal  clirétien,  1,000  roubles;  à  l'hôpital  proliîst fuit, 
650  roublefi;  à  diverses  londaliona  et  destiuaiionSi  3,500  r. 
En  oatre«  il  a  donné  ud  capital  d»  25^000  roubles  sous  ie 
titre  de  FottdêHm^tmbé  doiii  les,  revenus  ^rviront  à  tir^r 
du  mâlheQr  les  commerçanto  s«ds  dittinctioii  de  enlle  qui 
aureîent  perdu  iimoeeniiieiil  leur  fortniid,  et  l'oii  ton  rainettra 
(|uelque9  rei^éiiile  am  JeuiMft^ndiaotk  dail9  fiMMIirm. 

—  A  propos  de  \ê  colifl^tice  rJibbfii1qit«  qui  a  déjà  eik  un 
commencemeni  de  réunion  à  Cassel,  d'après  rinsligatiou  du 
docteur  Pljilippsnn,  Ipsjournanx  israélitos  américains  deman- 
dent (ju«'  le  synode  soit  lixé  a  l'Rn  1S70,  aliii  que  les  rabbin» 
aient  le  temps  de  sepré|iarer«  el  qu  ou  ciioisiiëe  Paris  comme 
centra  de  rendez-vous. 

—  fjes  adjndica tiens  au  Ministère  des  travaux  publies  en 
Roumanie  n'ont  pu  avoir  lieU  et  ont  dû  être  prorogées  à 
came  de  rabsenr^»  de  concurrence  ^uCfisanla  par  auhe  de 
l'éldignemènt  pmistant  des  hraélftes  de  toute  litittalloil  fâfie 
par  ce  Ministère. 

—  On  lit  dans  l'Israclitul  romanu  : 

•  Nous  re<^^vons  4  la^^sy  une  lettre  dans  htqoelle  n!i  nons 
signale  un  rn-tirlo  pnbli*»  conte  la  Sofî<^t<*  ishiélile  Unitas 
par  le  nouvtîau  journal  séparatiste  Moldova  ;  et  l'on  noils 
affirme  que  le  motif  de  ces  invectives  est  lo  renia  fait  par  la 
Société  de  aauténir  ledîl  jonrual.  Notre  cerreapMâant  pro- 
teste oDStre  ces  laides  pratiqiés  de  cbaaugn.  «  Qiia  les 

*  jMfoaui  qui  noue  sont  bostites  disent  m  qu'ils  veiRlront, 

•  ajoute-t'il»  les  membres  de  la,  Société  Unilas  som  Voil» 

*  mains  et  le  resteront  jusqu'il  l<$urMor(.  Vive  la  Roum  nue, 

•  vive  rUniou!  Le  but  que  la  S^^ncté  sr  propose,  de  rappro- 
»  clirr  <■[  assimiler  les  T.-iniélilch  aux  lînuiuaius,  est  trop  noble 

*  pour  (]ue  nous  n'y  pert^évérionii  pas  de  toutes  nos  forces, 
»  en  dépit  des  obstacle*^  Çar  ce^l  U  miiS!»ion  de  la  ^«'luéra- 

•  tion  actuelle  ^e  suivre  la  voie  du  progrès  et  de  la  dvilnra- 
»  tion.  » 
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CONOimWS  j  La  lion.  .  ...  ;  /y:-/;  .*  •.-î  Ifr..:. 
l|l$i(VTlj[H4$  )  R^^lH-ié  libSi  foif»  au  irtoin   .  .  *  '  $0  c. 

*:    hans  le4M>rp8  du  journal,  le  prix     la.lignc  C5i  de 

:  COMsiS'rôliiE  isBAÉtft^^de  NANCY  (ilIàirtheV**-^X^ 
Colimilsioii'adTniQistrativè  près'la  communauté  Israié^ 
Htie  ié  ' Nancy  a  liioâoeur  de  prévenir  tes  - famtlte 
iipt^itwééerqu'i)  va  :ètre  incessamment  procédé^à  la 
roontinuaiioii  de  VâtskumaPim  des  corps  déposés  dans 
FawQieQ  cimetière  Israélite  de  Saint-^ean,  à  Nancy. 

Les  i^ersQnnes  ç urdésîrent  assis|l;^r;à  cette  opération , 
,ouy  faire  des  soin^  pinrtic^uIieriB,,.  spiçit  priées»  de  s  a- 
dresserai  M;Moysc,  surveillant  du,  l^ernple,  à  INapcy, 
rue  des  Artisans,  6. 

'  ->     ' — '  •   •    •  '         '  '  ■  •        '  •  ' 

fiù>enlsanUnreau  des  AreAtMs  iirstf/tle»«  ' 

L'IIMO&ÏAUTÉ  DE  L'A1£  CHBZ  LIS  JUIFS 

Traduit  de  ralU'niand,  iu  D«'BrfschPr,  par  Isidore  CàM.  Pfjx  2f. 50  c. 

OEFENSE  DU  JUDAÏSeSE 

ou  Examen  des  Préjuge:  leUuifsaux  Israélites  et  à  1^ 
<  l  oyance,  par  M.  ISAÀC  LÉyî,  rabbio  de  LunéTiHc:  -t- 
1  vol.  Prix  :  3  francs.  ^  c 


>  -  r 


En  vente  chez  KAi}FriM^,.lO»it^.j9iMfiib^^^^ 

G.  HEN  li 
vol.  6  franc!9 


.   HISTOIRE  DES  iSRAÉLITE^^,  par  Mois*  Scli^aii  :  ô  tji^, 
Abravanbl  et  les  Juifs  d'Esi)agne  (in-8^),pàr  le  même,  2 T. 

ÀLMANAeH  BBRPBTOBL  BBfiasv-FRAMÇàis,  par  M.  Mmmi6. 

Prix  :  5  fr.  .  f 

Lettbbs  d'Oùadia  de  Berîinoro.  Voyage  en  Qrîiiiit.  i  fr.  50. 


Le  Nuniéi  u  ûiïV  cetohre  dernier  m  '  18)nous  man- 
quant presque  «nhsokmie)!! ,  nous  serions  fort  oblige  à 
nos  hoiifu  ables  Iccirtirs  qui  ne  font  pas  collection  de 

vouloir  bien  uouji adresser  le  leur. 
  ■ .     ? .  - 

Paris.  -  Imprimerie  A.  Mitonhtim»  rue  MoiAnorwc^  8. 
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CURONIQVE  ISRAÉLITE  DE  LA  QUIHIAIHE, 

par  M.  Isidore GAHBif  10H 

Comment  les  philosophes  les  pins  distingués  posent  injourd'huî  la 
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CHROttlQUE  ISRAÉLITE  DE  U  QUINZAINE 

L'objet  complète  qae  noas  pourraivMls  id  n^est  âu* 

tre,  dans  un  cadre  inUniment  plus  étroit,  que  le  vaste 
problème  à  rétude  et  à  ia  solution  duquel  touir  les  pen- 
seurs de  ce  siècle  se  sont  voués  :  les  questions  qui 
nous  préoccupent  sont  cefles  qui'  les  agitent;  maïs 
l'idie  religieuse  ne  peut  être  envisagée  avec  fruit  quand 
on  risole  des  autres  ;  tous  les  intérêts  supérieurs  de 
rhumaai^ése  tiennent,  et  c'est  ce  qui  jusUiie  l'exten- 
sion d'altribiitioB»qiiirv»  laanpier  ki  deuxièmepèri^de 
d'exifllenee  des  ireftteat. 

£n  attendant  que  nous  entrions  dans  les  développe- 
ment nècessaireSy^mprantonsà  unphiiosopbe,  M.  Va- 
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chcrot,  le  passage  suivant  du  piemier  cliapître  de 
son  nouveau  livre /a  Queslion  religieuse,  qui  montre 
bien  la  différeoce,  caractéristique  sous  ce  rapport  de 
ce  siècle  avec  ceux  qui  l'ont  précédé  : 

«  Pour  la  critique  de  uolre  siécie,  ie  prob  eme  religieux 
o*eM  pas  aotsi  simple  qu'il  Tétait  pour  la  Toi  des  croyants  et 
pour.'la  raison  des  eoojfclopédistes.  Si  eUa  ne  s'arrête  pas  an 
mystère  d'une  révélation  divine»  elle  ne  croît  pas  900  plus 
«pie  tput  soit  dit  quaod  on  a  rangé  TinstilttUon  religieuse  parmi 
les  superstitions  de  Tignorance  ou  les  rêves  de  rimagination. 
La  vertu  morale,  la  grandeur  sociale,  la  longue  durée  des  re- 
ligions, tluiu  on  a  iiil  avec  laiil  de  vénic  qu'elle?  sont  les 
nourrices  et  les  institutrices  du  genre  Imiuain,  ne  permet 
pas  nne  pareille  tiu  <lr  non-rec(^vo!r  à  \m  siècle  aussi  po/uil," 
aussi  observateur,  aussi  disposé  à  s'indiner  devant  la  puis- 
sance des  foits.  NoQs  ne  pouvons  phis^  avec  nos  pères,  exp!i* 
quer  d*aossi  grands  effets  par  d'aussi  pauvres  canses»  L'his- 
toire devient  une  imposante  autorité,  quand  elle  produit  une 
telle  série  d'ezpériencesi  et  d'expériences  ayant  cette  durée 
et  cet  éclat.  Gomment  une  institution  aussi  populaire,  aussi 
|)ermanenle  que  la  religion,  pourrait-elle  être  considérée 
comme  un  accident  dans  le  développement  de  la  eivdisntion 
généraleauquel  elle  a  présidé  jus(|u' ici  ?  N'est-ce  pas  la  preuve 
certaine  qu'elle  lient  aux  racines  mêmes  de  l'humanile! 

Enfin,  cette  preuve  historique  ne  sembla-l-elle  pas  contir* 
roée  pnr  des  expérieuces  décisives  de  la  psychologie  elle-mê- 
met  Si  la  religion  n'est  qu'une  illusion  de  T imagination,  une 
erreor  naïve  de  l'enfance  de  l'esprit  humain,  comment  per- 
sûte-t-eUe,  à  l'âge  de  la  raison  virile,  ches  tant  d'hommes 
aussi  distingués  par  rintelligencc  que  par  la  science!  Le  sen- 
timent religieux  ne  serait-il  pas  un  besoin  de  l'âme,  alors 
même  que  le  symbole  ne  ialisferail  plus  la  raison  '  L;<  foi 
n  aurait-elle  passes  droitssur  la  nature  huniain*-  au>si  bien 
que  la  science,  en  s'adressant  à  un  autrecôté  de  cpiie  naiure^ 
En  un  mot,  si  (es  religions  passent,  la  religion  elle-même 
ne  serait*  elle  pas.  éternelle,  soit  oomme  objet  de  la  pensée. 
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soit  connue  objet  du  senlioient?  Si  les  (ormes  s'évanouissent 
api;és  une  durée  plus .  ou  moins  longuet  ^^^^  n'est-il  pas 
immiiablf)?  Tels  sont  les.  problèmes  qui,  dès  le  débutda 
nèele,  occupent  letespriti  séneux.  La  qneitioD  religieuse  est 
comprîsH  et  posée  daos  sa  solennelle  gravité  par  tous  les  pbi- 
Ipeophes  des  aonreilet  éeoles...» 

Mais  ie  terrain  où  ûous  nous  plaçons  n'est  pas  celui 
de  k  spéculation  pure  :  c'est  en  vue  die  la  pratiiiuCt  de 
ractîvité  que  nous  travaillons  :  organe  d*unerace  dont 

nous  poursuivons  rémancipalion  partout,  organe  d'une 
croyance  doni  nous  estinioiis  que  le  peHectionnement 
lu.térieur  doit  être  incessant,  organe  enûu  des  princi- 
pei^  (|e  fus^îon  ultérieure  et  de  rapprochement  entre  les. 
hammes,  nous  avons  une  tâche  multiple  et  nous  en 
développons  telle  ou  telle  partie  de  préférence  suivant 
que  les  circonstances  le  réclament  :que  n'aurions-nous 
pas  à  dire  —  si  nous  pouvions  dire  toute  notre  pen- 
sée —  sur  les  destinées  de  la  liberté  de  conscience  en 
Espagne  1  Les  bits,  on  les  trouvera  plus  loin;  les  ré- 
flexions, nous  devons  les  ajourner  parce  qu'elles  con-, 
tinent  à  des  régions  dont  Tacrès  nous  est  encore  in- 
terditpar  la  loi  de  la  presse  ;  citons  seuiement quelques 
phrases  d'un  article  du  Time$  : 

«  La  faii  le  plus  inléressant  de  la  Révolution  Espagnole 
sera  sans  doule  rétablisbeiiu  tu  de  la  lil)erh'  complète  des 
cuiiesdans  un  pays  si  longtcmiis  connu  |>ar  son  intolérance. 
Non-seulement  les  indigènes  élaienl  crueliemenl  persécutés 
au  ittoladre  soupçon  dMiérésie,  mais  on  refusait  même  aux 
étrangers  le  droit  de  professer  leur  culte.  L'Espagne  allait 
plus  loin  que  le  pape.  Rome  a  un  temple  et  un  cimetière  pro- 
testants  à  ses  portes,  bien  avant  qu*on  ait  pu  obtenir  à  Madrid 
un  coin  de  terre  pour  recevoir  la  dépouille  mortelle  de  per«^ 
«tonnes  qui,  ne  professant  pas  le  catholicisme,  ont  eu  le  mal- 
heur ejLtréuie  de  mourir  là.  Tous  les  mécréants  en  religion; 
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ODt  été  placés  par  mépris  &ur  le  même  pied  d'égalile  eldé- 
signés  sous  le  nom  de  Judios.  Lorqu'en  dit  i algeireoienlfiio 
VàtgûfÊè  commence  eux  Pyréndei,  en  tatrenoiit  tfU  TEa» 
fope  oiSie  là,  lee  fiepagadls  «oat  offeméede  oetl«  eipTOnieB 
eomnw  qoilificitioii  digne  é'dtrai^ere;  mît  en  ne  qn  cm*^ 
eeroe  la  liberté  des  cultes,  ce  jugemnt  eti  pevMtennnlemiA; 
nul  fanatique  de  l'Afrique  et  de  TAsie,  nul  adhérent  de  faoK 
prophèleou  tl'idole,  n'a  pu  senioiurer  — saul"  les  lortures — • 
plus  cruellemeot  iololéraiu  que  l'Espagne  du  itx*  i^iccl^. 
est  heureux  de  voir  la  ûn  de  cet  étal  de  choees. 

Parmi  les  qualités  dx>iU  les  Israélites  (loiveût  donner 
et  donnent  assurément  Texemplé,  Tune  des  plus  coo- 
stantès  etnflsuréme&t  les  plus  importâmes  est  la  soa-^ 
mission  aux  lois.  Oiine  se  donte  pasasses,  en  général, 
de  la  part  qui  revient  à  nos  mœurs  et  à  notre  caractère 
propre  dans  les  vertus  civiques  qui  nous  caractérisent. 
Alors  que  d'autres  coniessions  cherelientà  se  fairedans 
Ffitat  une  place  distincte  ou  le  troublenl  de  leurs  fré* 
tentions,  nos  eeelésiastlquess^inspirenCdes  maximes 
comme  de  l'esprit  modefne. 

Un  mariage  célébré  récemment  dans  une  lamiiie 
respectable  d'ArloUt  la  famille  Lazard,  a  inspiré  des 
reflexions  flatteuses  de  cette  nature  àtm  jonroal  beige, 
VEcho  du  Lmembourg  :  o*e8t  M.  Astrue»  le  grand 
rnl)])iii  du  pays,  qui  était  venu  célébrer  cette  union  : 
une  foule  considérable  s'était  réunie  au  temple  pour 
l'entendre  ;  M.  Astruc  a  parlé  du  mariage  civil,  de  son 
importance,  de  sa  nécessité  préalable,  en  des  termes 
chaleureux  qui  prouvent  —  et  Texemple  était  bon  à 
donner  —  (^ue  chez  nous  le  croyant  ne  lait  aucun  tort  • 
au  citoyen. 

* 

L'Algérie  qui  a  été  si  souvent  le  théâtre  d'épistxles 
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judîciairei?  éminemment  draoïatiques,  vienule  voir  so 
rf»oou?elerundfi  çe«  tournois  oratoires  où  les  premiers 
de  Paris  se  mesaroiit  el  eb  des  mtéréta  israé^ 
Utes  80  débâUeat  :  ce  sont,  il  est  mi,  des  intérêts  prin 
vés,  des  questions  d*argent  ou  d'honneur  individuel; 
mais,  sur  ce  sol  où  se  pressent  tant  de  races  et  où  le 
fanatisme  n'est  nullement  éteint»  les  délits  de  cette 
nature  confinent  aisément  amt  préjugés  haineux  de 
secte  et  de  race,  et  les  croyances  se  trouvent  fréquem-i 
n)ent  mises  en  jeu. 

On  n'a  pas  oublié  le  fameux  procès  que  M.  Crémioux 
aUa  jadis  plaider  iOiwa  ;  cette  foiSt  c'est  à  Hostaganem 
d'abord,  puis  à  Alger  que  s'est  déroulée  une  grave 
affaire  :  deux  négociants  israélitesde  la  première  de  ces 
deux  villes  avaient  été  condamnés  aux  galères  pour 
fàUK  :  en  appel,  ils  furent  acquittés,  le  principal  témoi- 
gnagé  contre  eux  ayant  été  reconnu  Aux  ;  ce  témoi- 
gnage, ils  Vattrîbuaient  à  un  puissant  chef,  à  un  kha- 
lifa,  décoré  des  insignes  de  grand  ofticier  de  la  Légion 
d'honneur.  Acquittés,  c'j^t  à  ce  dentier  qu'ils  s'en 
prennent  et  qu'ils  réclament  une  somm^  énorme  k 
titre  de  dommages-intérêts  pour  le  préjudice  causé  k 
leur  honneur  et  à  leui  position  ;  ils  ont  appelé  Desma- 
rest,  et  le  khalifa  a  lait  venir  Jules  Favre  :  grand  émoi 
causé  par  ces  deux  noms  célèbres  1  il  était  impossible 
que  l'aversioii  et  le  mépris  traditionnel  de  l'Arabe  pour 
le  luif  n'intervinssent  pzÈ  dans  les  plaidoiries  :  nous 
ignorons  encore  Tarrét,  mais  nous  regrettons  de  voir 
les  considérations  religieuses  jouer  un  si  grand  rôle  là 
où  la  justice  intrinsèque  de  la  cause  devrait  seule  être 
invoquée. 

Dans  la  diète  de  ï^allicie,  le  député  Smolka  a  pris  lon- 
guement la  parole  pour  démontrer  que  les  habitants 
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Israélites  ont  des  droits  dûment  constatés  à  l'obtention 
des  droits  civils  et  politiques.  Il  a  pris  Thistoire  eu 
main  et  il  a  fait  ressortir  la  légalité  de  leur  situatioo 
priniitive«  modifi^e  au  moyen  ftge  par  les  décréta  into- 
léraots  des  conciles.  Nous  détachons  de  son  discours 
un  fragment  légendaire,  qui  corrobore  sa  démonstra- 
tion bistorique  t 

«  Lorsque  le  roi  Popiel  fut  dévoré  par  les  souris  daiii.  sa 
trtiirdii  lac,  les  doyens  du  peuple  se  réunirent  et  se  concer- 
tèrent pour  savoir  qui  ils  devaient  élire  rtirniiK  roi.  Ils  ne 
pouvaient  se  mettre  d'accord,  parce  qu*il  y  avait  plusieurs  per- 
sonnes dignes  de  ce  titre.  Enfln  le  plosanmea  déclara  ced  : 
•  le»,  dieux  doivent  nous  indiquer  sur  qui  ftons'  devons  fixer 
notre  choix  ;  celui  qui  le  premter  entiers  demain  matin  ians 
la  Tille  sera  noire  roi.  »  Us  atlendlrentilone  arec  lapins  gruide 
Impatience  rarrivée  du  premier  étranger  :  c'était  un.raçmbre 
de  la  tribu  disraél,  nommé  Abraham,  qui  demeurait  dam  les 
environs  de  kruszuwice  et  elaii  Ucs-estimé  de  lous.  Us  s'en 
réjouissenl  fort  et  le  nomment  roi;  mais  il  dit:  «Non,  — 
acct>rdez-iihii  un  peu  de  tenii»s  pour  la  réflexion;  je  veux 
invoquer  mon  Dieu  et  le  prier  de  m'indiquer  si  je  dois 
accepter  ce  poste,  ou  non.  >  Il  recommande  ensuite  trèS'Sé- 
vërement  de  ne  pais  le  déranger  et  d'attendre  patiemment  son 
apparition.  Gomme  au  bout  de  trois  jours»  il  ne  se  présente 
pas.  Hast  dit::  «  Cela  ne  peai  durer  ainsi«  et  le  peuple  ne 
peut  se  passer  plus  longtemps  de  rot  ;  »  et  saisissant  sa 
liaebe,  il  s'empresse  de  se  rendre  dans  la  maison  d*Abraham. 
Ce  dernier  sort  alors  de  chez  lui  et  s'écrit  :  •  Prenei  Piasl 
pour  roi;  à  lui  l'intelligence,  il  ;i  cDinpiii»  que  le  royaume  ne 
pouvait  pas  sepasMr  plus  longtemps  d'un  roi  ;  il  est  énergique 
et  valeureux,  puisqu'il  n'a  pas  craint,  dans  rintérèi  tle  son 
pays,  d'enfreindre  ma  défense.  •  £l  effectivement,  Tiasl  fut 
élu  roL  a 

Cette  légende  po|)ulaire  ne  démontre  pas  seulement 
le  caractère  des  Juifs  à  cette  époque,  mats  encore 
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rinflu^ce  légitime  qu'on  se  plaisait  à  leur  accorder 
dans  les  circonstances  les  plus  graves. 

♦  • 

La  Gazette  du  Midi  piiblie  un  discours  de  H.  J.  Va- 
labrègue,  président  du  Consistoire  de  Marseille,  à  la 

diâtributiùu  des  prix  de  l'école  Israélite  de  cette  ville  : 

«  Le  Gonsistoiret  dit  a?ec  raiton  rhonarable  président,  a 
toujours  considéré  oomme  une  de  ses  préoccupatioos  les  plus 
sérieuses,  comme  on  deroir  sacré,  renseignement  gratuit, 
dispensé  à  la  jeunesse  de  nos  dssses  oufrières.  Fidèle  aux 

saintes  traditions  du  Judaïsme,  qm  veut  que  la  lumtén*  se 
répande  dans  tous  Ips  rangs  delà  société,  il  n'a  reculé  devant 
uucun  sacritice,  alors  même  que  radniinistralioii  se  iiouvait 
en  face  de  travaux  importants,  alors  que  la  conslruclion  du 
lionyeau  temple  absorbait  plus  particulièrement  encore  toutes 
1rs  ressources  de  la  communauté. 

Leserfice  des  écoles  n'a  jamais  été  interrompu*  Nos  trois 
écoles  gratuites  ont  toujours  régulièrement  fonctionné»  et,  de 
plus,  l'école  d'adttlles,  placée  sous  le  patronage  du  eomité 
des  Arts  etMétier8,(était;également  niaintenoo  par  une  sub* 
venLion  considérable.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  cepen- 
dant que  nous  avons  eu  à  déplorer  une  diminution  d'élèves  à 
notre  école  de  garçons;  mais  nous  nous  liâluns  d'affirmer 
qu'elle  n'a  été  provoquée  par  aucune  mesure  émanant  de  notre 
administration  ;  la  cause  doit  en  remonter  plutôt  à  un  malaise 
général  qui  a  pesé  snr  nos  populations,  et,  peut-être*  oserai- 
je  le. dire,  à  un  peu  de  négligence  ou  d*oubli  de  la  part  des 
pères  et  mères  qui  ne  nous  secondent  pas  complètement  dans 
TaccomplisBement  de  ce  grand  de? oir.*.» 

La  Gazette  du  Midi  UQ  t'ait  qu'une  réserve  au  sujet 
de  cette  allocution  .* 

cH.  Valabrègne,  dit-elle,  remercie  la  France  et  sa  grande 
Révolution  d*aToir  émancipé  civilement  les  Israélites.  Si  par 

le  mol  révolution,  il  entend  le  uiouviiniLUL  légal  et  régulier 
de  89,  il  est  certain  que  l'émancipation  des  dissidents  fut 
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iMlMnan  rmÊim  dé  It  Fitm  «utière,  te  imîb  «virte  «és 
EutS'généraax,  rémiftidiDt  BtteméiiiepeAiëè  lié  liMrlétii»» 
TÎIe  etpolitiqae.  Le  généreux  Louis  XVI  entra  pleinement  dans 

cesTues;  il  serait  donc  juste  de  ne  jamais  oublier  ce  bon  roi, 
quand  on  parle  de  progrès  et  de  tolérance...» 

Tout  en  rendant  juBtioe  aa&  bennes  intentionB  de 

Louis  XVI,  c'est  de  la  Constituante  seule  que  nous  de- 
vons iaire  dater  notre  émancipation. 

•  • 

lin  de  nos  coreligionnaires  an^^lais  niomentanénicol 
tixé  à  Paris  vient  de  se  signaler  par  un  acte  de  haute  et 
intelligente  munificence. 

M.  L.  H.  Rothschild»  joaillier  à  Londres,  a  adressé  à 
la  société  VAllianee  ItraiKie  uné  sbmmede  4 0,000  tr. 

destinée  à  encourager  la  formation  d*une  bibliothèque 
juive  :  il  a  en  outre  soilscrit  ^50  Irancs  par  an  pour 
contribuer  aux  frais  d'entretien. 
C'est  làunepensée  féconde  et  un  noMe  eifeemple  d'em- 

ploi  de  la  fortune  :  combien  de  nécessités  de  l'ordre 
intellectuel,  moral  ou  matériel  réclament  encore  des 
satisfactions  que  les  hommes  opulents  peuvent  seuls 
leur  fournir  1 

Dans  ua  autre  ordre  de  charité,  nous  mentionnons 
d'après  le  Siècle  et  les  PeLltes-Affiches  les  libéralités 
posthumes  de  Mme  Beyfus  (née  Ratisbonne)  sur  les- 
quelles nous  regrettons  de  n'avoir  pas  de  renseigne- 
ments détaillés. 

Ou  lit  dans  le  premier  de  ces  journaux  : 

«  Pour  la  première  fois  de^ma  vie  peut-être  j'ai  oufert  oe 
maUn  en  numéro  des  PaUei'Affickùldimi  un  ami  m'avail 
grattSé  en  me  disant  que  j'y  trouterais  quelque*  chose.  J*f 
ai  trouvé,  en  effet,  le  testament  d'une  dame  israélite,  Mme  Bey* 
lus,  et  dont  quelques  détails  me  paruissent  louchants. 
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, ,  Qi|*«ttfl  nît  fcpidt  jttii  lU  à  rOrphéliiiiil  imélite  ;  qu'elle  ait 
340ii4i,OOO  fraitcftà  l'école  israélife  des  Arts  et  Métiers  de 

Strasbourg,  créée  par  son  père;  5,000  francs  aux  différenles 
maisons  de  bienfaisance  Israélite  de  Paris  ;  1,000  francs  à  ses 
pauvrei  particuliers:  cela  ne  sort  pas  du  cadre  des  générosités 
ordinaires  à  rimmanité,  et  nos  catholiques  eu  font  assez  sou- 
vent de  semblables. 

Mais  où  lé  caractèrè  des  legs^  s'élève  bien  davantage,  c'est 
dans  une  j^remière  dèliâttoii  deâ,^  franes  inx  piovies  m* 
Mk>lt^  ét  ptéMaMê  deFària  Mme  Beyftis  fait  ensuite  à  sa 
nièei'yoa  rènte  viàgère  de  t,00#  fjntiei,  fétenlble  eur  la  lete 
de  son  màn,  s'il  sorrit  à  sa  femme.  A  Vextiiielion  de  cette 
rente  vja^en'  ei  île  quelques  autrefi,  la  {eslalrice  lègue  aux 
vin^i  anoQdi^emeals  de  l'aris,  pour  les  pauvres  catholiques 
et  protestants,  10,000  francs,  à  ceux  de  Strasbourg,  5,000  fr. 
Suivent  encore  de  nombreux  legs,  exclusivement  de  bienfai- 
sance, envers  les  IsradliteadeidâMat  villes.  » 

*  m 

,  Dans  ces  derniers  temps,  un  grand  nombre  de  lléaux 
naturels  ont  frappé  TAncien  et  le  Nouveau  Monde  : 
iaoïldatioils,  tremblements  de  terte,  tycIonea,rien  n'y 
a  manqlié.  La  Mssè,  Tltalie,  le  Pérou,  la  Californie 
ont  été  successivement  dévastées';  en  face  de  ces  ter- 
ribles coups,  le  sentiment  de  la  solidarité  humaine 
doitse  réveiller  piu»  ardent  que  jamaiet  et  il  n'y  man- 
qf»  f9M  diee  natis  :  à  LonAm»  les  nome  Israélite» 
emiTreiït  lee  Hetes  ée  sonsoriptions  pour  les  û^artuHée 

de  l'Amérique  du  Sud . 

Mais  outre  ce  sentiment  général,  n'y  ena-t-ilpas  un 
particulier  qui  devrait  noua  inspirer  des  résoiiitinna 
ikpéciidèB  en  certains  cas. 

la  Suisse  est.  à  nos  portes  et  elle  a  été  cruelle^ 
ment  frappée  :  les  protestants  ont  ouvert  en  France 
des  eoimcriptions  pour  elle  :  il  nous  semble  à  nous 
quUl  y  aurait  quelque^chose^d'idraélite  à  faire  là  aussi. 


Digitized  by  Google 


10S()  ARCHIVES 

La  Suîsée,  après  une  ionguerémtanoe  «u  pràicife  de 
régalité  des  cultes.  Fa  enfin  adopté  :  une  porlkHi 

(risraélites  français  est  appelée  à  bcDéficier  spéciale- 
ment de  ce  progrès. 

couviendrait-ii  pas  de  lui  en  montrer  quelque 
reconnaissance  au  moment  où  ce  pays  est  si  crueUe- 
ment  frappé?.  Si  nous  étions  quelque  chose  en  Israël, 
nous  provoquerions  une  souscription  israélite  en  fa- 
veur des  misères  suisses  .  une  telle  démarche  serait 
d'autant  plus  appréciée,  que  nous  n'avons  ià  guère  de 
coreligionnaires  frappés  ;  cette  expression  de  sympa- 
thie se  trouverait  donc  rehaussée  par  son  désintéres- 
•  sèment  même.  Mais  nous  n'aurons  sans  doute  qoie 
l'honneur  stérile  de  i'iaitiative!     Isidore  Cahen. 


CULTE 

É 

LA  PROTECTION  DBS  INIMAUX  fiT  Lk  LOI  HOSAiQUK. 

■        ■  'i  , 

La  protection  des  animaux,  qui  a  dans  ces  derniers 
temps  donné  naissance  à  des  sociétés,  spéciales  dans 
plusieurs  pays  de  l'Europe,  est-elle  compatible  avec 

les  divers  modes  actuellement  usités  pour  la  misé  à 
mort  des  bêtes  de  boucherie?  L'est-eiie  avec  le  mode 
juif  traditionn^T  Ces  questions  .ont  été,  à  pUisieurs 
reprises,  débattues,  et  nos  lectélurs  n'ont  pas  oublié 
lès  pièces'  du  procès  naguère  engagé  à  Lyon  sur  le 
dernier  point  et  publiées  par  nous. 

Le  débat  s'est  représeiilé  au  congrès  international 
des  Sociétés  .Protectrices,  tenu  au  mois  d'août;  et  là 
M.  le  docteur  Blatin,  partisan  absolu  .des  deux  .i|pc~ 
trines  en  préseiiee,  n'a  pas  craint  de  s'exprimer 
ainsi:  •    ,     ■  .  s 
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•  Le  0Mi4e  d'égorgemeol  employé  pour  les  bcBufo  deslinés 

à  la  consommation  des  Juifs  est  affreux  tics  douleurs  sont 
liôf  t  ibles,  la  helo  éprouve  des  spasmes  elîrayanU  ;  à  celle 
cruaulé  on  ajoute  encore  œllc  de  la  luxation  d'un  membre  : 
le  boucher  juif,  qui  doit  Iranciicr  la  gorge  par  le  double 
mouvemem  de  va-et-vient  du  couteau»  attache  le  bœuf  par 
un  seul  membre  et  le  suspend  ainsi  :  presque  toujours  on 
entend  le  craquement  de  la  tête  de  l'os  qui  se  désarticule* 

M.  Blatiii  insiste  pour  que  Ton  fasse  des  démaiclies  auprès 
du  Consistoire,  israélite  ;  unte  religion  quelconque  ne  peui 
pas  tolérer  de  semblables  abominations  • 

Une  correspondance  sVst  engagée  au  sujet  de  (  (  s 
assertions  entre  M.  Blatla  et  M.  Âstruc,  grand  rabbin 
de  Belgique,  dont  la  lettre  suivante  résume  en  termes 
précis  le  débat  : 

.  Bruxelles,  le  10  septembre  1868. 

»  A  Montiêur  Auyuale  Vmckers,  Président  de  la  Société 
royale  protecirtcs  des  Animaux^ 

•  Monsieur  le  Président,  ' 

»  Je  trouve,  à  luon  retour  des  eaux,  dans  hJiaUelin  de  la 
Soci«'l«';  pour  Ui  mois  de  juillet,  une  réponse  de  M.  le  docteur 
Blatin  à  la  lettre  que  m'avait  iospirée  son  rapport  au  Con« 
grés  International  des  Sociétés  Protectrices  des  animaux. 

•  Pemieltez-moi,  après  avoir  rendu  hommage  à  la  par- 
faite urbanité  de  M,  le  docteur  Blatin»  de  réclamer,  au  nom 
du  droit  de  la  défense,  la  faculté  d*one  courte  réplique. 

•  II.  le  docteur  Blatin  m'oppose  une  longue  et  minutieuse 
description  des  procédés  employés  avant  Tégorgement, 
suivant  les  rites  Israélites,  pour  rendre  raoiuial  iniDiobile  ;  il 
s*appuie  ensuite  bur  l'opinion  de  quelques  pliysiolo-i^tes 
êminents  qui  affirment  que  rassommement  déUuil  la  seiisi- 
bilité;  il  cite  enlia  sa  correspondance  avec  TLonorable 
M*  Ratisbonne,  président  du  Consistoire  israélite  de  Stras- 
bourg. 

•  I»  persiste  à  lui  dire  que  les  procédés  dont  il  a  été  té- 
moin, pour  la  ligature  des  membres  et  la  suspension  de  Ta- 
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nlnal,  nTont  rien  d'essentiel  pour  oms  «I  ne  nous  sont  pis 
prescrits;  chaque  opërfttesr  les  praii(|ue  à  sa  guise*  M*  Ri* 
tisbonne  et  moi,  nous  sommes  d'accord  sur  ce  pèiiit,  mai» 

la  question  n'est  pas  là. 

»  Il  8*agit  de  savoir  ce  qui  est  moins  donlouroux  pour 
l'animali  la  morl  par  bémorrhagte  ou  par  aasommemeoU 

«  M*  le  docteur  Blatin  trouve  la  première,  c'est-à-dire 
celle  qui  est  déterminée  par  Topération  juivei  afireuso  et 
lente. 

»  M.  Boiiley,  iii?peclenr  général  des  Éco\es  vétérinaires 

r 

de  France;  M.  Chauveau,  directeur  de  l'Ecole  de  Lyon; 
M*  Tbiernesset  directeur  de  i'Êcok  de  Bruxelles,  affirment 
au  contraire,  en  s'appuyant  sur  des  faits,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  dire,  que  cette  opération  est  rapide,  qu'elle 
amène  l'insensibilité,  enfin  qu'elle  est  préférable  à  Tassom- 
mement  précisément  piéoonisé  par  M.  le  docieur  Blatin. 

»  Entre  deux  opinions  sî  radicalement  opposées»  il  esl 
bien  permis  de  conclure  en  lavi'iir  de  la  vieille  tradition  is- 
raélile,  que  soutiennent  physiologiquement  des  autorités 
scientifiques  si  considérables» 

•  Si  maintenant  il  se  pratique  des  actes  de  emauté,  que 
je  persiste  à  déclarer  isolés  et  aeddentels,  H.  le  deeieur 
Blatin  peut  être  assuré  qu'ils  seront  réprimés  au  nom  de 

cette  loi  de  Moïse,  si  humaine  pour  l'animal,  qu'elle  a  fait 
de  son  repos  un  des  préceptes  du  Décalogue  même. 

»  Agréez»  Monsieur  le  Président,  etc.... 

»  L$  grand  rahUn  de  Betgtqw^  E.-A.  Astruc.  » 

En  attendant  que  les  savants  se  mettent  d^aeeord, 
il  ne  faut  pas  laisser  oublier  ou  méeonoaftre  ie  carte- 
tèrc  profondément  humain  de  la  loi  mosaîquei  carae- 
tëre  qui  a  si  intimement  pénétré  dans  les  mœurs 
Israélites.  (R.) 
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CRITiaUE  RELIGIEUSE 

LES  APTITUDBS  D'iSRlSL 

En  attendant  que  nous  revenions  sur  le  projet  d'une 
colonie  agricole  Israélite,  ce  sujet  provoque  des  inci- 
dents que  nous  ne  saurions  taire. 

Mil.  Werth,  président  du  Consistoire  de  Colmar,  et 

Lambert,  membre  du  Consistoire  de  Metz,  ont  fait  de 
cette  créatiou  l'objet  d'une  circulaire  : 

«  fiétinnt  améliorer»  -r  dteent  ces  meMienri»  —  le  sort 
decenz  de  aos  eoretigioBiiaires  qui  n'ont  pis  de  moyens 

d'existence  régiiKers  et  se  Hmat  è  tontes  sortes  de  trafics, 

parfois  [>eu  recomuiauJables,  nous  ayons  rinlenlion  de  [un- 
der  une  colonie  agricole,  destinée  à  enseigner  à  des  jeunes 
gens  Israélites  lart  elà  leur  inspirer  le  goût  de  la  culturo  de 
la  terre.  » 

Voici  les  curieuses  réflexions  que  le  projet  et  la  cir- 
culaire inspirent  à  Une  feuille  cléricale  de  TEst,  le 
Journal  de  Mmtbéliard  : 

«  Neas  pemKins  qu'il  y  a  dans  ee'projet  «ne  erreur  grave 
SUT  laquelle  il  importe  d'appeler  les  médiuitions  des  auteurs 
de  la  circulaire,  aux  iulentions  pliilanthropiques  desquels 
nous  rendons  cependant  pleine  justice.  Cela  prouve  une  !<>  s 
de  plus  qu'avec  les  meiUeures  intentions  du  nu» ndiî  on  peut 
se  tromper  singulièrement.  Il  faut,  en  effet,  bien  mal  con- 
naître la  nature  tiumaine  et  en  particulier  celle  de  la  nation 
à  kiqiieUe  appsrtiennani  MM.  Werth  et  Lambert,  et  en 
même  temps  se  rendre  mal  compte  de  rordonnanoe  des  f  onc« 
lions  dans  la  Uérarebie  soeislOi  pear  se  proposer  de  diriger 
les  Israélites  panms  vers  des  proDMMloas  auxquelles  le  gé- 
nie de  cette  race  et  ses  dispositions  spéoiaiss  la  rendent  tout 
particulièrement  antipathique.  Si  MM.  les  membres  des 
Consistoires  Israélites  de  Colmar  et  de  Metz  avaient  pormit 
à  leur  f  btiantliropie  de  se  laisser  donner  un  conseil  par  le 
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simple  sens  populaire,  on  leur  aurait  dit  de  toutes  parts  que 
«  les  Juifef  si  pauvres  qu'ils  soient*  n'étai^t  pas  Ikitapour 
rindustrie  soit  agricole,  soit  manufacturière,  mais  pour  le 

commerce  et  la  banque.  »  Voilà  le  cri  du  bon  sens  public 
qu'il  lailait  consulter  avant  «le  proposer  aucune  entrepr  ise. 
L*iadustrie  exige  dans  ceux  <{ui  1  embrassent,  bien  moins  une 
intelligence  vive,  que  celte  discipline,  résultat  profond  de 
réducation  séfère  à  laquelle  ont  été  soumises  les  races  lati- 
nes depuis  les  époques  historiques»  Un  peuple  qui  n*a  point 
passé  par  l'école  sévère  de  l'esclavage  antique,  ne  se  soumet- 
tra jamais  bien  volontairement  à  la  loi  austère  do  travail  in- 
dustriel. Or,  nous  voyons  que,  historiquement,  le  peuple  Juif 
a  échappé  à  ce  rude  apprentissage.  Il  a  constamment  gardé 
sa  liberté  avec  un  soin  jaloux,  et  à  aucune  époque  il  n'a  per- 
mis qu'on  alternât  a  sa  liùr*'  iiultipeadance,  même  {tour  le 
plier  à  un  travail  rp^rulier,  ilont  l'utiiité  lui  était  dunionlréc. 
Pouvant  gagner  largemi'ai  sa  suhàihUiict'  à  l'aide  de  sa  fine 
et  vive  intelligence,  il  a  toujours  regardé  comme  au-dessoas 
de  lui  de  se  soumettre  à  une  pénible  discipline  industrielle, 
ni  pendant  que  cette  disctpliu^  était  à  Tétat  d'esclavage,  ni 
quand  elle  a  traversé  Jl'élat  de  servage,  ni  même  maintenant 
qu'elle  est  parvenue  à  Tébt  de  liberté.  Le  peu  d'Israélites  que 
nous  avons  pu  voir  dans  les  ateliers  nous  ont  toijours  paru 
excessivement  malheureux  de  leur  condition.  Leur  tnlellî- 
geucc  luëuic  devenait  leur  tourmenl,  ei  ils  nous  rappclaienl 
Plaul«i  esclave  et  obligé  de  tourner  la  meule.  Ils  se  senlaicnl 
hiiiiiiiiés  au  passage  du  colporteur,  du  porteur  ûc.  balle, 
leur  coreligionnaire,  qui,  mieux. inspire  et  suivant  déplus 
saines  traditions,  avait  continué  le  commerce  paterne!,  libre, 
indépendant.  Pour  peu  qu'on  .observe,  on  voit  que  l'Israélite, 
réduit- à  embrasser  un  métier,  se  tient  sans  cesse  à  la  limite 
où  l'industrie  touche  au  commerce  et  se  transforme  facile- 
ment en  carrière  commerciale,  ou  bien  dans  les  métiers  qui 
confinent  aux  arts  libéraux  et  exigent  déjà  un  certain  exer- 
cice intellectuel.  Les  mieux  .doués  se  jettent  avec  )>a«sion 
dans  les  beaux-arts  ;  ils  y  réussissent  très  bien  ^l  àce  a  leur 
intelligence  déliée;  on  sait,  de  reste,  les.briiianiu^  pertfou-. 
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salîlés  qui  se  sont  pvodnites  dans  la  poésie,  b  litlératmre, 
la  niQMque  el  Tart  de  la  forme,  peinture,  sculpture.  Ils  ne 

descendent  même  pas  à  l'architecture,  dont  ils  paraissent  re* 

douter  les  affinités  avec  los  iinîticrs  pénibles.  L'industrie 
et  c'est  ce  dont  ne  paraissent  [las  s'être  rendu  compte  les  detix 
honorables  nieuibres  des  r.onsistoires  de  Colmar  ut  de  Metz, 
dont  nous  analysons  la  circulaire  —  l'industrie  se  clasi»e  par 
sa  prépondérance  décroissante,  et  ses  difficultés  mentales 
croissantes. 

Ainsi,  par  exemple,  se  place  au  premier  rang  de  prépon- 
dérance matérielle,  Tagriculture,  des  produits  de  laquelle  on 
ne  peut  se  passer,  maïs  qui  exige  aussi  le  plus  faible  effort 
mental  et  le  plus  grand  développement  de  Torce  physique. 
Vient  ensuite  l'industrie,  qui  exige  déjà  moins  dt^  force,  des 
produits  de  laquelle  on  pourrait  à  la  rigueur  se  passer  sans 
périr  immédiatement,  mnis  qui  demande  aussi  nne  plus 
grande  somme  d'efîorts  intellectuels.  En  troisième  Heu  se 
place  le  commerce  où  l'elTart  matériel  est  presque  nul,  mais 
où  rintelligence  travaille  pour  ainsi  dire  seule.  C'est  à  ce  de* 
gré  que  se  tient  la  classe  active  et  intelligente  des  Israélites^ 
Au  quatrième  degré  enfin  le  plus  haut  se  classent  la  banque 
et  les  opérations  financières^  ou  le  commerce  '  spécial  dé 
Tarsfent.  C'est  ainsi  que  se  rangent  dans  un  ordre  hiérarchi- 
que imiiinable  et^tenant  à  la  nature  même  des  choses,  les 
quatre  modes  de  l'activité  sociale.  Or,  pour  qui  se  rend  bien 
compte  de  la  prédominance  des  farnltés  intellertijelles  chez 
le  peuple  Juif,  de  son  absence  de  discipline  et  d'éducation  in- 
dustrielle, on  voit  que  c'est  vouloir  rendre  aux  Israélites  un 
bien  périlleux  service  que  de  les  diriger  vers  rindustrie»  et 
surtout  vers  les  parties  les  plus  matérielles  de  l'industrie.  On 
les  expose  ainsi  à  perdre  une  indépendance»  toujours  chère, 
parce  qu*elle  est  dans  leur  nature,  mais  nécessaire  surtout  à 
Texercice  de  leur  culte.  Il  convient  dune  de  les  pousser,  au 
coniraire,  dans  la  voie  du  Commerce,  qui  dtivcluppc  mieux 
leurs  plus  belles  facultés,  et  même  de  les  dirif,'er  vers  la 
banque,  ou  ils  brillent  depuis  si  longtemps,  et  où  ils  sont 
di'i^linés  '4  devenir  les  maîtres  très*iutelUgents  et  très-bien 

es  ^ 
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acceptés  de  toutes  les  entreprises  de  TEuropc  et  peut-être 
du  monde  entier.  Il  ne  faut  pas  de  fausse  honte,  et  s'imagi- 
ner, par  exemple,  que  le  gagae-petit  des  rut .?  est  moiii^  no- 
ble que  tel  autre  qui  travaillera  en  chambre.  Ils  ont  chacun 
leur  genre  d'utilité,  et  le  gagne-petit  connaît  bien,  par  rios» 
pection  de  sa  boilne,  que  son  sobriquet  n'est  aoufent  qu'une 
antiphrase.  Nous  avons  crn  utile  d'adresser  ces  réflexions  à 
MM.  Wertb  et  Lambert,  parce  que  des  tentatives  semblablAs 
à  la  leur  ont  été  déjà  faites  à  Mulhouse,  et  qu'il  nous  parad 
utile  d'enrayer,  pour  notre  faible  pari,  ce  mouveuicnt  à 
contre-sens  des  indications  les  plus  positives.  » 

€  Le  Journal  de  Monibéliard^  nous  écrit  à  ce  pro- 
pos UI16  plume  autorisée,  aimerait  sans  doute  mieux 

voir  sur  le  clos  du  Juif  le  sac  à  haiUuns  que  la  pelle  et 
la  pioche;  on  ne  saurait  trop  protester  contre  luie 
opinion  si  hostile,  déniant  aux  Juifii  tout  goût,  toute 
aptitude  pour  la  profession  qui  ennoblit  le  plus,  les 
travaux  de  Tagriculture. 

Sous  prétexte  de  la  supériorité  intellecluelie  qu'où 
nous  accorde  si  libéralement,  on  voudiait  maintenir 
nos  classes  déshéritées»  si  nombreuses  en  Alsace,  dans 
le  trafic  dégradant  du  cbîffon,  4cs  os,  du  vieux  fer,  etc« 
Non,  nous  voulons  abandonner  ces  branches  humi<^ 
liantes,  stigmates,  non  encore  effacés,  de  1  o|)|kres- 
sioQ  du  u)oyen  âge.  Nous  vouions  aâranchir  ces  ilotes, 
leur  inspirer  le  sentiment  de  la  dignité  humanie,  et 
prouver  que  nos  coreligionnaires  sont  aptes  à  tracer 
des  sillons  avec  la  mùnic  rectitude  du  coup  d'œîl  que 
hmr  intellip:ence  en  met  daus  l'étude  des  sciences 
et  des  lettres  et  que  leur  goût  en  développe  dans  la 
conquête  des  beaux-arts  » 

Le  débat  est  ouvert,  nouft  le  reprendrons. 

(U.j 
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*       j  '  * 

IX  Liberté  des  cultes  en  Espagne. 

J^Qa  <3tQQfrèrâi  allemaocU  et  aaglaU  discutât  en  ce 
moment  les  tcondilmB  d'é4ftb2i«aeiiieal  de  la  liberté 
des  «ulte»  60  Espagîie;  adus'iie  poa?ODS,  dimis- 

notïs  ci-dessus,  avant  six  semaines  les  suivre  sur 
ce  terrain.  Mais  nous  avons  le  droit  de  publier,  sans 
commentaires,  les  faits  les  plus  importants  relatifs  à 
celte  impotiante  transformation. 

M.  le  général  Prim  a  adressé  la  lettre  suivante  aux 
Juifs  Hispaao-rurlu^ais,  réclamant  la  révocaliua  Je 
rédi t  d'expulsion  de  i 

A  M(m$i0ur  Ri  MMJa,  prédiem  d$  la  SûHélé  hrûilUB 
■  espûffiuiU  ét'pirfHgaêgB,  A  LmâreL 

'  Monsieur, 

Je  reçois  la  leiure  de  félicitalioDS,  qu^au  nôm  de  yos  core- 
ligionnaires, vous  m'adressez;  je  fous  reiAercie  sincèrement 
des  sentiments  élevés  que  vous  témoignez  ;  ju  suis  convaincu 
(;\ie  le  triomphe  de  la  Révolution  doit  aipener,  sans  restric- 
tion aucune,  toutes  les  libertés  religieuses;  mais  il  ne  m*ap- 
parfient  (tas  (rarcorder  j>ar  moi-même  ce  que  vous  nie  de- 
maniiez  si  jusUiinent. 

Veuillez  donc  atiresèer  dirpctenipnt  an  gonvf»rneni(MJt  pro- 
visoire ou  à  son  président  une  suf^pliquc  dans  le  genre  de 
celle  que  j*ai  sous  les  yeux,  et  faites  qu'elle  soit  rédigée  en 
langue  espagnole,  afin  qu'elle  puisse  être  examinée  Jmuiëdia> 
tementet  avec  toute  Tattention  que  mérite  une  question  aussi 
impoirtaAte: 

Veuilles  être,  monsieur,  mon  '  interprète  auprès  de  vos 
CÔPeligioïimikes,  et  les  remercier  des  souhaits  que  vou^  ni'èx-' 
primrz  pour  la  grandeur  et  la  prospérité  de  TEspagUe. 

A  la  réception  dé  cette  lettre,  H.  Haïra  Guedalla  (de 
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Londres)  a  adressé  la  requête  suivante,;  en  espagnol, 
au  gouvernement  provisoire  de  Madrid  : 

PeriudUez-moi,  messieurs,  de  iii*adresser  à  vous,  en  mon 
nom  et  au  nom  de  met  coreligionnaires,  les  juirs  espagnol» 
et  portugais  de  Londres,  pour  vous  transmettre  des  félicita* 
tiens  do  ce  que  vons  aves  iaanguré,  mus  d'aussi  -  favorables 
auspices,  une  nontelle  ère  do  bonhenr  pour  ce  pays,  en  ac- 
cueillant les  étrangers  de  toutes  les  ccoyanees  al  en  lear 
assurant  la  jouissance  des  mêmes  droits  qu'aux  indigènes. 

Cepeiidaui,  en  même  temps  que  nous  reconnaissons  avec 
joie  l'imporlance  des  mtjsiircs  dont  vous  avez  pris  l'initia- 
live,  je  prends  la  libei  le,  en  ma  qualité  de  reprét-enlaul,  de 
demander,  une  aulorisalion  oflicielle  pour  pouvoir  entrer  eu 
Espagne,  au  moyen  de  la  révocation  de  fédit  d'expulsion 
du  20  mars  1492  contre  ceni  qui  professent  noire  Toi  ;  nous 
sommes  certains  que  vous  eonstdérerei  rabçlllion  de  toute 
incapacité  légale  encore  existante  comme  la  coniequeoœ  ua* 
turelle  d'une  politique  de  réfornpe.  Une  fols  qu'on  aura  obtenu 
tons  les  privilèges  de  cité  et  de  liberté  de  conscience,  grâce  à 
i'alllnlIll^tlalioIl  et'l;}inie  dont  vous  êus  les  membres  disliii- 
gué?,  votre  pays  iioiii  ra  compter  sur  l'active  coopération  de 
n<)U  e  cammiinauti  et  sur  sa  participation  à  la  prospérité  et  à 
la  gloire  de  TEspagne. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc.      U.  GoanAiXi. 

Ijondres,  28  octobre  I86S. 

Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  celte  pièce  sera  pré- 
seotée  et  Itie  à  rassemblée  des  Cortès  qui  va  s  ouvrir 
prochainement,  et  qu'elle  sera  accueillie  favorable- 
ment. 

Quelques  Israélites  alieniaads  m  Kspague,  dit  le 
Tiejnipo  de  Barcelone,  ont  adressé  une  pétition  au  gou- 
vernement de  Madrid  pour  obtenir  l'autorisation  de 
fixer  leur  séjour  dans  ce  pays.  Us  ont  reçu  une  réponse, 

portant  (ju  il  n'est  j>as  besoin  d'autorisation  poiircelîi, 
puisque  la  constitutiouespaguole a de:suriuais  proclamé 
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la  liberté  des  cultes  sans  en  iecoiiiiaiire  aucun  de 
préférence. 

La  junte  de  Barcelone  a  répondu  dans  le  même  sens 
à  la  demande  deit  habitants  protestants  de  la  TÎUe  sol- 
licitant la  permission  d'ériger  des  temples  ou  d'autres 

constructions  qu'on  jugerait  nécessaire  pour  l'exercice 
du  culte  dans  le  cercle  de  cette  province.  £Ue  a  répondu 
qu'ils  ont  la  liberté  et  la  faculté  d'exercer  leur  culte  et 
d'ériger  les  constructions  qui  s'y  rapportent  selon 
qu'elles  leur  paraîtront  utiles.  Il  n'est  besoin  pour  cela 
d'aucune  àiitorisation  préalable,  pourvu  qu'ils  obser- 
vent les  prescriptions  municipales  relatives  à  la  cons- 
truction des  maisons. 

Enfin,  s'il  fhut  en  croire  des  avis  plus  ou  moins  cer- 
tains, à  Girone  fville  qui  jusqu'à  présent  était  exces- 
sivement cléricale),  on  va  construire  un  temple  protes- 
tant et  une  synagogue.  Cette  dernière  assertion  nous 
parait  fort  douteuse;  car,  s'il  y  a  assez  de  protestants 
pour  qu'il  y  ait  lieù  et  possibilité  d'entretenir  un  ora- 
toire spécial,  il  faudra  attendre  encore  avant  de  réunir 
seulement  dans  cette  ville  le  minyan  obligatoire  pour 
faire  la  prière  en  commun.  % 


COHHESPONOAiMCËS  PARTICULIÈRES  DË  L'ÉTRANGER. 

Lemberg  (Gallicie),  22  Octobre. 

Dans  les  pays  Slaves,  le  Juif  continue  à  être  le  bouc 
émissaire;  c'est  lui  qui /recueille  les  coups  de  part 

et  d'autre,  quel  que  soit  le  parli  iiolilique  ([ui  no  soit 
pas  satisfait  de  la  situation  de  l'Etat;  on  bat  toujours 
le  Juift  quelles  que  soient  les  calamités  qui  surgissent 
dans  cette  contrie. 

Les  Polonais  aiment  I  se  nommer  la  race  slavè  la 
plus  civilisée,  et  ils  basent  sur  leur  éducation  supé- 
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rieure  leur  prétention  à  riadépenddnce  politique  et 

nationale.  Or,  le  monde  civilisé  sera  étonné  en  appre- 
nant que  les  Polonais  sont  aussi  maîtres  dans  Fart  de 
haïr  les  Juifs  et  de  les  persécuter,  sans  qu'ils  aient 
aucune  infériorité  bous  ce  rapport  via-à-vis  des  autres 
peuples  slaves.  Ainsi,  ils  ont  voulu  faire  supposer  que 
lesJuiis  suiit  cause  de  re  que  l'empereur  d'Autriche 
n'a  pas  fait  de  voyage  en  Gallicie  ;  les  nobles  i'olonais 
en  ont  tiré  prétexte  pour  prendre  une  revancbe  contre 
les  Juife,  quoiqué  rqouraement  qu'ils  regrettent 
tienne  à  leur  propre  arrogance. 

A  Tarrivée  de  Tavis  que  Fempereur  ne  vieydiàit 
point  le  peuple  s'est  livré  a  des  ei^cès,  a  fait  violent 
aux  Juifs,  brisé  toutes  les  fenêtres  des  snisons,  y 
compris  la  maison, commune  et  la  vieille  synagogue. 
Les  ecclésiastiques  et  les  jésuiles  feraieiu  beaucoup 
mieux,  au  lieu  de  raviver  le  feu  de  la  discorde,  de  iaire 
enjlendre  les  commandements  de  la  religion  et  te  prin- 
cipe de  l'amour  du  prochain,  ieur  intervention  serait 
beaucoup  plus  profitable  que  des  excitations  àlabaine 
des  Juiis. 

Après  que  la  première  efierve^cence  a  été  calmée  el 
que  le  vandalisme  grossier  eut  passé»  les  chefs  du  parti 
modéré  ont  cherché  dans  la  diète  à  réparer  la  faute, 

en  décidant  ré^^alité  civile  des  Juifs  en  (lallicic  qui  avait 
été  depuis  longtemps  fornuiléo  par  la  diète  et  sanction- 
née par  l'empereur,  La  proposition  a  été  laite  parle 
docteur  Smolka  qui  a  été  soutenuparHX.  Ooluchowski, 
Gnie^sz,  Weuzyk  et  le^  docteur  Honigsmann*  Leurs 
discours  étaient  des  chct's-d  œuvre  d'éloqueiici'.  Ce  ' 
dernier  notaunueiU  b  e&i  exppimé.avec  tani  de  chaleur 
en  faveur  de  ses  frères,  que  bon  gré  jpa^l  gré  les  eone* 
mis  des  Juiis  ont  voté  dans  le  même  sens»r  en  faveur 
des  Juifs.  Connue  ceLle  nouvelle  parvint  à  la  comiBlïr 
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aauté  Israélite  juste  pendant  laféte  de  Smckatk'Thoraf 
on  décida  la  célébration  d'une  cérémonie  commémo- 
ra tive  au  grand  temple.  Plus  de  troiB  mille  personnes 

s*ysont  réunies.  Quelques-uns  des  députés  précités 
ont  honoré  cette  fête  de  leur  j)rti»euce.  Le  chœur 
si  remarquable  du  temple  a  entonné  des  hymnes  à  la 
louange  et  en  rbonueur  de  Dieu.  Toute  la  fête  a  été. 
dirigée  p^r  le  ehanteur  en  chef.  Après  une  première, 
prière,  le  prédicateur  Lowenstein  s'est  levé,  et  dans 
une  allocutiuù  adressée  auxdil»  députés, il  lésa  remer- 
ciés d'avoir  obtenu  pour  les  Israélites  la  déclaration  de 
leurs  droits.  Pour  terminfr,  on  «  chanté  en  chœur  le 
psaume  gxxî,  contenant,  comme  on  sait»  ces  mots 
caractéristiquci>  :  Voilà,  celui  qui  gurdc  Israël  m 
sommeiUe poi^t  et  m  r  endort  point. 

Oâwioj)  W&ISS4 


TTSITB  DU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIÉUR  DE  ROUMANIE 

A  6ALATZ. 

Galatz,  30  septembre  (12  octobre)  4S5.S. 

Hier  matin»  nous  avons  été  réveillés  tous  d'un 
coup  par  la  nouvelle,  que  M.  le  Ministre  Arion  était 
arrivé  è  Galata»  et  qu'il  nous  demandait  de  l'attendre 

duiis  la  grande  Synagogue  (dévastée).  Après  une  courte 
attente,  M.  le  Ministre  arriva  accompagné  d'une 
suite  nombreuse*  J'ai  remarqué  que  a»  physionomie 
sévère  était  émue  en  entrant  dans  ce  sanctuaire 
pro^é.  On  voit  bien  que  c'est  un  homme  de 
cœur.  Moi,  qui  eus  la  parole  le  premier,  j'ai  pro- 
fité de  l'impression  que  cette  scène  faisait  sur  lui, 
pour  lui  décrire  Je  fait  dans  toute  sa  nudité,  et  il 
m'entendit  avec  sérieux,  f  ai  compris  que  l'auto- 
rité locale  lui  avait  caché  beaucoup  de  choses.  De 
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temps  en  temps»  U  regardait  M.  le  Directeur  de  la 
Préfecture,  comme  s'il  voulait  demander  si  ee  que  je 
disais  était  exact;  mais  je  lui  ai  dit  la  vraie  vérité. 

Lorsque  je  lui  ai  i  ric onté  qu'il  v  avait  36  blessés, 
dont  quelques-uns  gravement,  alors  il  nous  a  priés 
de  le  conduire  à  Thèpital.  Je  lui  ai  remis. un  mé^ 
moire  sur  les  événements,  et  puis  nous  nous  sommes 
lous  rendus  à  rhôpital.  Chemin  faisant,  nous  avons  vi- 
sité toutes  l<  s  Synagogues  saccagées  pendaul  le  jour- 
du  21  septembre.  (3  octobre)  courant,  nous  Tavous' 
conduit  dans  une  maison  particulière,  où  nous  lui 
avons  montré  un  vieillard  de  soixantendix  ans  gra- 
vement blessé,  un  enfant  blessera  la  tète  et  une  fem- 
me avec  une  main  cassée  ;  de  là  nous  sommes  alite  à 
rhôpital.  Tous  les  blessés,  chacun  à  part,  lui  racoatè*- 
rent  qui  l'avait  battu»  et  comment;  le  Ministre  a  écou* 
té  tout  le  monde  et  a  fait  différentes  questions.  Après 
cette  visite  vraiment  triste,  no^s  avons  demande  unç. 
audience  particulière. 

A  une  heure  après  midi,  M.  Isaac  JLoebel,  M.  D.  Ro- 
tembergle  père,  M.  Scheius  et  moi,  nous  sommes  al- 
lés chez  M.  le  Ministre.  Je  lui  ai  dit  que,  n*ayaiit  pas 
"  pu  lui  donner  tous  les  détails  publiquement,  nous 
sommes  venus  les  lui  donner  particulièrement.  M.  le 
Directeur  se  retira,  et  nous  avons,  pendant'plus  d'une 
demi-heure,  tout  raconté  à  M.  le  Ministre.  Il  nous  a 
répondu  que  A.  Sérénissime  Tavait  envoyé  tout 
exprès  pour,  nous  tranquiiiîser  :  Vous  ne  savez  pas, 
nous  disait  le  Ministre,  vous  ne  savez  pas,  Messieurs, 
quel  bon  Prince  nous  avons  et  à  quel  point  il  désire 
votre  bien. 

Il  nous  a  répété  que  le  Gouvernement  était  résolu  à 
nous  donner  un  bon  dédommagement.  Il  ajouta  que 
le  gouvernement  a  intérêt  à  voii^  tme  bonne  fuis  la 
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question  Israélite  résolue  d'une  manière  juste  et  qu! 
nous  soit  l'avorable.  Il  nous  pria  d'avoir  confiance 
dîips  le  Gouvernement»  de  ne  plus  recourir  aux  Consuls 
étrangerSt  parce  que  cela  ne  noas  sert  à  rien  et  cause 
seulement  des  diflBculés  avec  les  Puissances  ;  et  la 
responsabilité  en  étant  rejetée  sur  les  Israélites,  qui 
linalenient  en  souflFrira  ?  les  Israélites!  ISous  l'avons 
remercié  pour  toutes  ses  bonnes  paroles,  et  je  lui  ai 
dit  que  la  cause  pour  laquelle  nous  noua  sommes 
jusqu'à  présent  adressés  aux  Consuls,  c'est  que  nons 
avons  vu  que  c'est  de  ceux  qm  représentent  le  pjouver- 
nement  ici,  que  sortait  la  persécution;  maintenant 
que  nous  voyons  et  entendons  un  Ministre  Roumain, 
nous  lui  avons  promis  que  nous  aurons  confiance  dans 
.le Gouvernement;  M.  Arion  nous  a  recommandé  de 
nous  adresser  toujours  directement  à  lui,  et  que 
nous  aurions  bonne  satisfaction,  liluiin,  si  toutes  les 
paroles  dites  par  M.  le  Ministre  sont,  comme  nous 
n'eu  doutons  pas,  sorties  de  son  cœur,  alors  nous 
ne  pouvons  plus  avoir  le  moindre  doute  sur  h  bonne 
volonté  de  notre  Gouvernement.  Il  nous  disait 
encore:  «  Voilà,  j'ai  destitué  le  Préfet  de  Police,  je 
vous  en  ai  donné  un  meilleur.  Xe  destitue  aussi 
le  Chef  de  la  Garde  nationale,  qui  est  un  ennemi 
déclaré  des  Israélites;  j'ai  donné  Tortlre  aux  Procu- 
reurs de  poursuivre  les  instigateurs  de  ces  désor- 
dres. » 

Bref,  nous  sommes  entièrement  satisfaits.  Une  au- 
tre atmosphère  semble  régner  sur  la  ville.  Le  près* 
tige  du  Gouvernement  a  été  relevé  dans  une  heure. 

A.  cinq  heures  du  soir  M.  le  Ministre  est  re[»arti 
pour  Bucharest.  (i$r.  Ratm.). 
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BIOLOGIE 

DE  CERTAINES  IMMUNITÉS  BIOSTATfQUES  DE  LA 
RACE  lUItE.  ^  Suite.  (I) 

AUTRICHE. 

En  Aotriebe,  le  MOtt^ment  de  la  population  a  élé» 
pendant  qin^lqais  annùi  s  ^  1 85 1-<)7),  recueilli  séparé- 
ment, au  moias  m  ce  qui  eonoeroe  les  faits  priDci* 
paux,  pour  les  Juifs  «Mes  Rutras  raeoa.  £fi  voici  les 
résultats  générauK  soua  la  forme  d'une  moyenne 
annuelle  : 

toule  israéliie 

Mariages   514,28S  5,706 

Naissances   1 ,405,701^  27,SM 

Décès   1.220,31(5  22,059 


La  population  moyenne  étant,  pour  l'ensemble  de 
la  population,  de  36,434,661  «  et  pour  les  Juifs  de 
r^OSd.iSO;  on  a  les  rapports  ct-après  : 


Habitants  pour  1  mariage. 

445,73 

278,91  (? 

Mariages  pour  4  OO^habitants. 

0,86 

Habitants  pour  4  naissance. 

25,96 

37,70 

Naissances  pour  4  00  habitants. 

3,85 

2,65 

Habitants  pour  4  décès. 

29,86 

47,62 

Décès  pour  100  habilants. 

3,35 

2,10 

Décès  pour  1 00  naissances. 

86,9 

79,2 

Ces  résultats,  quoique  conforme!^,  dans  leur  sens 
général,  k  ceux  que  nous  avons  observés  dans  d'autres 
pays,  ont  un  caractère  tellement  excepUuuutl  en  ce 
qui  concerne  les  Juiiîs,  que  uous  çommes  obligés  de 
supposer  de  fort^  omissions  dans  le  cbiffr^  de  leurs 


(ï)Voy.  Archives  ifraélites^  N«»  des  el  15  septembre,  i*^^  et 
1^  uctobre  el  oOTembre. 
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Dai^aocQSt  mariages  et  décès»  ou  uae  çj^s^raiion 
dans  le  chiffre  de  la  pupulatioa  que  leur  attribue  le 

recensement  de  \H'6[k  A  une  date  déjà  andeimc,  les 
statisticiens  de  ce  pa^s  avaient  constaté  dcb  lails  ana- 
logues à  ceux  qui  précèdent.  Ainsi,  d'après  le  docteur 
Beehery  Uadis  que  le  nombre  d'habitants  pour  4  décès 
était,  dans  les  proviifces  allemandes  et  italiennes,  de 
30.7  on  4837,  et  de  33  en  1839,  pour  Fensemble  de  la 
populalioii,  il  s'éiuvail  h  38.i  et  4i.7  |>oui'  les  Juils. 
fBcrnouiiii.  FnptUaHtmuiik,  supplément,  p.  ii.j 

tlosepliHaiDi  ddnsva  StatisHqm  iei'/Bmpére  d*Àu-^ 
triche  (48119)»  après  avoir  donni&  (4*' vol.,  p.  ^81}  la 
répartition  par  cultes  de  10,000  décès  de  1830  à  1837, 
dans  un  certain  nombre  de  provinces,  mais  en  omet- 
tant d'indiquer  les  rapports  aux  haiiitapits,  s'exprime 
ainsi  :  «  Les  rapports  desdéoès  aux  vivants  de  clipque 
culte  ne  ppésentent  qne  de  faiblea  dîfférettcet*.  Tdut^- 
fois  c'est  chez  les  Juifs  et  les  proLestantâ  que  la  mor- 
talité est  la  moins  élevée.  » 

Dans  son  étude  sur  les  chances  dévie  det  Uraé- 
lii^  cmpàri9  am  CkrM&nt  (die  lébam  ohaaoen  der 
Juden,  4865),  daMlecomitatdt Vieseiburg  (Hongrie), 
le  docteur  Glatter,  médei  in  du  L;(>avernemcnt  dans  ce 
comital,  pose  d'abord  les  laits  généraux^qui  se  ratta- 
chent au  mouvement  comparé  de  la  population  parmi 
les  Allemands,  las  Hongrois»  les  i^Roates  et  las  ànif&,  il 
établit  notamment,  k  l'aide  de  docuraiSQts  rccveUlîs 

j)Our  une  période  de  dix  années  :  1  qu'à  nombre  é^al 
d  iiabitants,  les  Juils  se  marient  moins  que  les  Chré- 
tiens (ce  qui  est  coaforjm  k  toutea  les  oh^ervaliops 
précéd#nites|  ;  Â"*  que  lenrs  mariages  soi^t  jivûQ3  fé*- 
cands  (même  remarque,  sauf  r^eeptloq  du  Ghetto); 
3*>que  le  rapport  sexuel  est  plus  élevé  dans  leurs 
uirââ^mcesi  U'fm  l/^  priACAp^  objejt  dcisua  éi^4^  t^ai  la 
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mortalité  des  quatre  races  aux  divers  âges  de  la  vie. 
D'une  table  mortuaire  rédigée  par  ses  soins  pour 
10,000  décès  (supposés  égaux  aux  naissances),  nous 
avons  déduit  les  vies  moyennes  et  probables  cî-après  : 

AUcniAiid»  Hongrois     Gmates  IméiîleB 
«w  BoU  aa»  wÊh  am  màk  «m  ■wii 

Vie  moyenne.      S8    5    33  il    23  10    30  2 

Vie  probaUe.      21    3    10  10      4    8    2S  5 

A  l'aide  d'un  autre  calcul,  M.  le  docleur  Giatter 
obtient  des  résultats  encore  plus  remarquables.  Apfès 
avoir  montré  que  le  taux  mortnaire  des  Juits  n'est  qne 
de  57  habitants  pour  4  décès  (ce  qui  nous  parait  exoes- 

sifj,  il  établit  que  la  dm  ée  de  la  vie  m o venue,  calculée 
d*après  la  demi-somme  du  rapport  des  décès  et  nais- 
sances à  la  population  (méthode  de  iiaUey),  est  de 
i6.5  pour  les  Juifs,  et  seulement  de  26.7  pour  les  Aile* 
mands,  de  20.2  pour  les  Croates.  Il  manque  de  rm- 
seignements  pour  les  liongrois.  Ces  laits  sont  d'autant 
plus  extraordinaires,  que  les  Juifs  de  Wieseiburg  ap- 
partiennent tous  aux  conditions  sociales  les  plus 
modestes.  Ce  sont  de  petits  marchands  au  détail^  sans 
avances,  sans  économies,  vivant  au  jour  le  jour  et 
placés,  €11  conséquence,  dans  des  coudilions  hygiéni- 
ques peu  favorables. 

BAVlàRB. 

En  Bavière,  le  docteur  Mayer,  de  Munich,  dans  un 
Mémoire  ayant  pour  titre  de  la  Vie  probable  den 
Juifs  comparés  aux  Chrétiens^  a  constaté  une  diffé- 
n^nce  sensible  dans  la  durée  de  la  vie  des  deux  races 
à  Furth.  D'après  une  moyenne  déduite  de  dix  années 
d'observations,  elle  serait  de  26  ans  pour  les  Chrétiens 
et  de  37  pour  les  Juifs.  Conformément  à  la  table  mor- 
tuaire calculée  par  l'auteur  (méthode  Uailey),  l'avan- 
tage au  profit  des  àuïis  se  manifeste  dès  les  premiers 
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jours,  dès  les  premières  années  de  la  vie,  et,  comme 
le  dooteur  Glalter,  poor  le  eomilal  de  Yleselburg,  il 
attribue  cet  avantage  auxsoins  minutieux  des  parents 

pour  les  nouveau*né$.  Cette  plus  longue  durée  delà 
vie  se  maintient  à  leur  profit  jusqu'à  la  60*  année.  A 
cette  époque,  les  rapports  cÂiangenl,  comme  dans  la 
table,  mortdaire  dtt  doeteur  Glatter»  et  par  la 'même 
raison,  c'est-à-dire  parle  fidt  d'un  plus  grand  nombre 
de  SU!  vivants  chez  les  Juifs  aux  âges  avancés.  Diaprés 
la  même  table,  la  moitié  des  individus  nés  vivants  a 
succombé,  chez  les  Chrétiens,  à  30  ans  (c'est  la  durée 
de  la  vie  probable)  »  et  chez  les  Juifs  à  50  ans  seule- 
ment. 

Le  mouvement  annuel  de  la  population  juive  à  Furth 
contirme,  d'aLUeurs«  les  observations  précédentes. 
Ainsi,  diaprés  une  moyenne  déduite  d'un  relevé  de 
rétat  civil  pour  25  ans,  on  a  constaté  4  mariage  sur  4  SI8 
Chrétiens  et  sur  449  Julfe  seulement  ;  —  4  naissance 
pour  29  et  pour  3"):  —  1  mort-né  sur  19  naissances 
de  Chrétiens  et  sur  34  de  Juifs.  —  Si,  à  Furth,  les  Juifs 
se  marient  en  moins  grand  nombre,  comme  en  Prusse, 
iiss'y  marient  également  plus  tét  que  les  Ghrétiens.Eo 
effet)  sur  400  hommes  qui  quittent  le  célibat,  29  chez 
ces  derniers  et  37  chez  les  premiers  ont  moins  de  30 
ans. 

SAXfi  ROYiJUS* 

Nous  ne  connaissons,  pour  la  Saxe  royale,  le  mou- 
vement de  la  population  juive  et  chrétienne  que  poul- 
ies années  1850  et  185^,  et  seulement  en  ce  qui  con- 
cerne les  mariages  et  les  décès,  les  documents  officiels 
ne  faisant  pas,  on  ne  sait  pourquoi,  la  distinction  des 
cultes  en  ce  qui  concerne  les  naissances.  Voici  les 
rapports  atVérenU  a  ces  deux  années  : 
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415  .  M 
105  3$ 
446  4l 


4850  Israélites  

1H50  Antros  babitaAt». 
1853  Israélîliii  


Mms  la  nomliie  dct  daili:af|  trop  tniaiiii»  ea  toe 

(\,(ms\ïv        popwlÉtioD  de  4^894,434'  en  \Mmi 

pour  qu'un  puist^c  atxordur  uim  glande  couOâuce  aux 
rapports  qui  précedent.  Iis  oonfirmeptocpendaoi  ie6 

Il  existe  un  certain  nombre  d'Israélites  dans  les 
villes  libres.  A  Francfort-sur-le-Mein,  le  docteur  Neu- 
ville a  comparé  leur  mortalité  pdr  ^ge  avec  celle  des 
'Chrétiens,  il  en  a' déduit,  pout  la  périoder  4847-49, 
une  table  mortuaire  (méthode  Halloy^,  qui  résume 
ainsi  qu'il  suit.  Pour  100  individus  su[)i)uses  nés  le 
même  jour,  le  quart  est  mort  à  6  ans  4  i  mois  chez 
les  Chrétiens,  à  28 .  ans  3  môis.chez  les  Juifs  ;  la  moitié 
(vfë  probable);  à  36  ans  6'mo1#  chèz  les  premiers,  l 
53  ans  1  mois  chez  les  seconds;  les  trois  quarts  à 
50  ans  M  mois  (ChrélicnS',  et  hTI  ans  (Juifs).  Dansïe 
même  Mémoire,  l'auteur  dit  que,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs  au  pôintde  vue 'des~  conditions  de  bien-^Cre 
et  de  moralité,  sur  4  00  commerçants  âgés  de  vingl  ans, 
la  moitié  succombe  avant  o7  ans  chez  les  Chrétiens, 
et  seulement  avant  61  ans  chez  ies  Juiis.  [Lebvmdmer 
md  iùdtmrsachfM;  etc.,  ton  de  Neuville,  4855.) 

I»a  pitiï  graddé^dngévité  de  la  tace*  Juive  edt  encore 
indiquée;  daiii^  tinè  certaine'  nliesure,  par  le  nbmbre 

ci-après  d'individus  de  60  ans  et  au-dessus,  pour  100 
habilanis,  dans  la  même  ville,  d'après  le  dénond/re- 
ment  de  4858  {Beitrage  zur  $kUistA der  f^eientioÂt 
Frankfurt,  4«' vol,,  3Miv„  p.  84»  4864}  ; 
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Catholique  Luthériens       Rérormès        Catholiques  Israélites 
romains  allemands   français  alleinaads 

4.41       6.58      6.64      7.61       5.61  7.85 

Dans  une  statistique  officielle  de  la  ville  de  Ham- 
bourg {Bêiirûge  «itr  BUdi$tik  HBmburg's,  1 854) ,  nous 
tronvons  des  observations  de  même  nature  que  celles 
qui  précèdent  :  1°  sur  la  moindre  fécondité  de  la  race 
Juive;  2' sur  lo'petit  nombre relatit'de  leurs  naissances 
naturelles.  Dans  la  période  4M4-48I10,  les  relevés  de 
l'état  civil  attribuent  aux  mariages  chrétiens  une 
moyenne  de  3.64  enfants,  et  aux  mariages  israélites 
de  3.5Î  ;  tandis  lii  nombre  total  des  enfants  juits 
nés  vivante,  de  484(>  h  1850,  forme  4.48  p.  100  du 
total  des  naissances  de  la  ville»  le  nombre  de  leurs 
naissances  naturelles  n'est  que  de  0;54  du  total  de  ces 

naissances. 

D*aprèâ  une  publication  ayant  pour  titre  .  Judiscke 
finanzberichte,  que  l'auteur  derartioie  Population  du 
B^iragecite  avec  éloge,  si|r  400  garons  nés  la.môme 
année  à  Hambourg,  79  atteignent  l'âge  de  recrutement 

(il  ans)  cliez  les  Juifs,  et  seulement  71  dans  1 1  popu- 
lation générale  de  cette  ville.  Il  est  vrai  que  cette 
assertion  est  assez  fortement  combattue  par  Tauteur 
•de  la  citation. 

Toscane,  —  Des  anciens  états  italiens,  ta  Toscane 
est  le  seul  qui  ait  publié  séparément  le  nflevé  des  éctes 
de  rétat  civil  pour  les  Chrétiens  et  les  Julfb  ;  mais  nous 

nVn  connaissons  le  résultat  que  pour  1801 ,  année  or- 
dinaire. Ils  donnent  lieu  aux  rapports  ci-après  : 

Catholiqoes  Itraéltteï 
Habitants  peur  i  naissance...       S5.56  36.7f 
Naissances  pour  100  habitants.        3.90  • 

Uabitants  pour  i  mariage   iOS.OO  141.00 
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BbriagMpottrfOOiMbiUots...  ,  0.97  0.70 
Habitante  pour  1:  â<ow...  :  33.90  42.74 


Moindre  fécondité  générale»  moindre  fréquence  des 
mariages»  tels  «ont  les  folts  que  nous  constatons  id 

comme  partout  aUleiirs.  Seulement,  par  suite  de  la 
fécondité  exceptionnellement  taihle  (due  très-proba- 
blement à  des  omissions  dans  les  documenls  officielsj 
de 'leurs  mariages  (1 .84  enfants  par  mariage,  au  lieu 
de  4.03  pour  les  catholiques),  les  Juifs. ont  85  décès 
pour  400  personnes,  et  le  reste,  de  la  populatiim  7â 
seulement. 


Vérone.  —  fions  ftrouvons  dans  le  recueil  italien 

Amiali  unireruili  di  statistica  (n"  d'avril  1867)  un  do- 
cument assez  iiitéressant  sur  la  mortalité  cuiu parée 
des  Juifs  et  des  catholiques  à  Vérone,  de  4855  à  48G4, 
recueilli  par  M.  Lombrbso. 

Dans  cette  période»  il  est  Aiort  par  an»  pour  une  po- 
pulation moyenne  de  1 ,280  Israélites,  27.2  individus, 
dont  9.4  enfants  (depuis  la  naissance  jusqu'à  7  ans]  et 
47.8  d*un  âge  supérieur. 

Le  total  des  décès  pour  la  période  entière  a  été  de 
272  et  celui  des  naissances  de  320  ;  c'est  86  décès  pour 
*  100  naissances  et  un  accroissement  moyen  annuel  de 
4.48  pour  100. 

Dans  le  même  intervalle,  la  population  catliolique 
(52»829j  a  compté  2,455  décès  et  4,957  naissances 
seulement.  Un  résultat  aussi  défavorable  s'eipHque 
peut-êtire  par  le  fait  de  rentretien  à  Vérone,  sous  la 
doiiiinatiou  autrichienne,  d'une  garnison  nomlireuse, 
qui  n  a  donné  que  des  décès  et  peu  ou  point  de 
naissances. 


Décès  pour  100  habiteqts. 

Décès  pour  400  naissances 


2.95 
0.75 


.2.54 
0.85 


f 
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En  rapportant  la  mortalité  aux  populations  respecti- 
ves, on  trouve  i  décès  pour  100  cathoii(iue8  et  la  moi- 
tié seulement  pour  400  israéiUes. 

Pour  4 ,000  mâassiiioeB  (rapport  adopté  par  l-'auleiir) , 
on  trouve  947  décès  de  0  à7  mspjfit  les  JuSb,  ou  à 
peu  près  le  quart,  et  433  ou  environ  la  moitié  poorles 
catholiques.  L'auteur  explique  la  différence  par  ce 
double  tait  que  les  catholiques  comptent  un  plus  grand 
nombre  de  Baissahees  illégitimes  que  les  Juifs  {20  pour 
100  naîssanees  chez  les  premiers,  et  4  seulement  dm 
les  seconds),  et  que  la  mortalité  des  enfants  naturels 
est  toujours  plus  élevée  que  celle  des  légitimes. 

Si  les  Juifs  de  Vérone  perdent  beaucoup  moins 
d'enfants,  à  naissances  égales,  que  les  catholiques»  il 
en  résulte  quils  doivent  compter  un  plus  grand  nom*- 
bre  (radaltcs,  à  population  é^^^alc,  et  par  conséquent  en 
perdre  davantage  à  éi^alitéde  décès. 

En  effet,  pour  100  décès  dans  la  période  ({ui  nous 
occupe,  ils  ont  perdu  65  adultes,  et  les  catholiques  89 
seulement  (1). 

On  compte  dans  les  décès  israélites  plus  de  vieillards 
(jue  dans  les  décès  catholi<pies,  et,  à  ce  point  de  vue, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu^  1  âge  moyen  des  décédés  est 
plus  élevé  chez  les  premiers  que  chez  les  seconds. 

Sur  400  décès  d*adultes  {%],  48  chez  les  Juifii  et  40 
chez  les  catholiques  avaient  de  00  à  400  ans. 

Ce  privilège  de  longévité  (3)  serait  dû,  dit  Fauteur, 
d'abord  à  une  immunité  de  race,  puis  à  une  plus 

* 

(4)  L*«ateiir  iw-  Moaot  pM  Im  chil^  «bnlat,  aoof  def  onu 
accepter  ces  |ifiQ|iortJons  ooirm  eiacttst. 

(2)  L'aateor  se  dit  pat  ce       eottnd  par  adulte. 

(3)  Selon  la  pensée  probable  de  ranteor,  m  plue  giaiid  mmlwt  d«i 
décès  de  vieillards  chd  les  Juifs  correspond  à  un  plof  fratd  MM^e 
d'iodividiii  d'un  àga  afancédam  la  papalaiiao  iviélila^ 


im  AEGU1VB8 

gnaie  ainim  fénérad»,  à  lîtAstentiMi  à»  proiesmos 

périlleuses  et  au  traitement  k  domicile  en  cas  de  aia- 
ladic,  ])ien  {préférable  au  traitement  à  l'hôpital. 

Le  statisticien  de  Vérone  étudîd  ensuite  tes  causes 
des  dèéàsaesluifiieit  des  calhol^pies,  sépsvémenipoar 
les  entoiis  el  les  adultes,  et  met  m  lumitre  des  difé- 
fenccs  assez  consiiiérables  que  nous  allous  si^aaier. 
{La  êuUa  au  pruhaii^  Numéro,)  Lbgott, 

Gbef  de  dirifiion  de  la  Stdti«l4u« 
générale  de  f  raqcç. 


HISTOIRE 

ifBNSBifWoiaii  n  SSII  isvLusmii  lex  vs  iDSàim  uossaNS. 

{Sitite  êt  Fim,) 

Tells  éMâl  sa  mitsion,  comme  ce  fot  le  rôle  d'hommes 

^çinblables  dans  d^itutres  temps,  Viv9ntà  une  époque  de  ré- 
génération littéraire,  inspiré  par  ce  mouvemenl  lavorable  de 
la  vie  iiiteliecluelle,  il  porta  les  germes  d'uae  Uoraison  nou- 
velle au  sein  de  sa  nation.  Comme  ie  pontife  d'un  peuple, 
comme  son  représentant  à  la  fois  le  plus  intime  et  le  plus 
élevé»  il  péaètre  dans  le  sanetuaire  (e  plus  recnlé  de  sa  sa- 
geiie  et  acquiert  la  science,  pour  iuoealer  à  sei  coreligton- 
Dsiiee  ks  bienliiu  des  seulimenls  de  sscialHlitë,  la  digailé 
humaine  et  les  lumlèies  de  aou  tsmpa,  et  os  u'eit  pas  une 
simple  fermiile  de  ihélenqse  de  dire  qu'il  a  dié  le  Melse  de 
fies  ôoûUj  nîpo  rai  lis,  quaiul  on  se  iiouvienl  commeni  il  les  a 
tirés  de  resclavage  <lc  la  routine,  des  préjugés  et  des  griefs 
du  fanatisme,  produits  i|  une.  hamù  féciprQque  et  d'une  per- 
sécution séculaire. 

Pour  aboutir  à  raeesmptttaemeDt  de  ses  pn^ii,  il  mit  eu 
muTre  tous  les  mofeas  louables.  Il  produisît  sfant  u^ut  vus 

(i)  Voir  ÂrekiÊêê  MêiMêM^  ||*t  4^  à6  aoAl  et  àu  1"  leptciibit. 
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modifietillofl  sfltftiiitrodMfe^bttnliie      Sd4«s  de  plusieurs 

milliers  de  ses  coreligionnair^ë  par  l'afTabilité  defês  rapports 
journaliers  nvec  eux,  par  ses  relations  personnelles,  non 
inoins  que  par  yes  conversations  sur  la  religion,  qu'il  déga- 
geiil  des  entrave»  cépéinonielles  tout  eu  les  respectant.  U 
avait,  eo  effet,  compris  qu'eo  les  heurtant  de  tnnU  il  brise- 
rait son  ittHueneie,  et,  a^c  eHe,  il  perdrait  ie  fniît  de  ses 
démardies.  Ces  pensées .)«  iioiiitmiieiit  lersqu'd  ^reéavait  des 
▼Isites  ti  qu'il  accttelllalt  affectueusement  les  Jeunes  gens 
désireux  de  s'instrune,  on  possédant  (jnolque  sentiment  de 
la  s  if'iH  e.  l^our  dégajjer Israël  des  chaînes  qui  l'opprimaient, 
pour  lui  donner  U  vie,  U  fall^^it  hiîier  contre  sa  propre  obsti- 
nation, tcon Ire  cette  sainte  persisianoe,  qui  avait  créé,  il  est 
mi,  les  aoart|rs  des  bàcAen  et  des  oufs-ili*^,  mais  qui  ne 
défait  pAata&stituer  ai»  ebstadeà  leur  régânéMtiansoeiale. 
Il  employa  donc  lea  armes  de  la  persuasi<w  :  on  eaoaait  diax 
lui  d'étudés  bibliques,  de  renseignement,  de  rèdUeation  et 
(!(^  riiu inanité.  Amélioration  de  l'instruction,  recommanda- 
tion de  In  langue  malernelle  allemande,  parlée  arec  pureté, 
I  ls  (  laieat  les  thèmes  favoris  du  maître.  Aiii&i  mainte  idée 
})cuetra  dans  les  oœurs,  ^vivifia  ï^s  esprits  et  éclaira  les  intel- 
li|^noes« 

Dans  le  systAme  nftma.  de  ransetgnemant,  it  aTop^a  une 
révolution  heureuse.  D^,  les  pères  de  fiimflle  en  s'impré** 
gnant  de  la  JuslesaB  dea'observations  qi^'ila  aYaient  éeèuiBea, 
ne  eonAéaent  plus  leurs  enfants  i  des  professeurs  ignerant 

les  sciences,  et  ne  se  contentaient  plus  de  la  démonstration 
(les  subtilités  talmndiques.  On  s'accoutuma  à  y  joindre  Tédu- 
cation  universelle,  qui  mil  les  jennes  gens  en  étal  de  sortir 
de  leur  isolement  et  de  se  produire  aux  yeux  du  grand  public» 
fjes  premiers  diseiplea  se  répandirent  au  loin  pa<ar  porter 
parnrt  leurs  frères  cna'principaa  d'une  aaga  entante  ;  ils  sa 
rendirent  en  Pologne,  en  Autriche,  en  floUande;  et,  de  près 
et  de  loin,  aux  confins  de  TCurope  et  aux  quatre  coins  de  la 
terre,  partout  où  une  école  intelligente  était  dirigée,  partkHR 
où  l'on  enseignait,  outre  rbé|>reu,  aussi  quelques  éiémeut^ 
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d'uae  langue  profane,  det  notions «flmtolre  on  ée  géographie, 
le  direcleur  ou  le  fondateur  d  uo  tel  ëlablisseaient  éUii  uu 
disciple  de  Mendelssobn,  soit  qu'il  l'eût  entendu  lui-ménie, 
soit  qu'il  avait  puisé  ses  principes  auprès  d'un  de  ses  audi- 
teurs. Ce  fuijà  la  première  foie,  à  Taide  de  laquelle  ce  aago 
éoUira  eee  firèm. 

Mail  s*il  n'avait  pii  e'adreaier  personnaUemeiit  qu*à  qq 
pedt  nombre  amei  reetreint  de  epmpatriolH«  ses  muTres  ae 
frayèrent  un  cbemîn  plus  rapide  al  bien  plna  étendu,  se 
transnieltanl  soit  dans  le  texte  original,  soii  par  les  nom- 
breuses traductions  qui  ea  TurenL  [ailes  à  i'usage  de  tous  les 
pays  où  résidaient  quelques  Israélites.  Ces  écrits  contien* 
nenl  la  défense  des  attaques  oontro  le  Judaisœe,  rannulation 
des  préjngéa  élavéa  contre  lui,  et  la  conseUdalion  dea  nobles 
f  éritÀi  qni  font  apprécier  la  vie  bnmaine.  Si  ce  jugement  est 
vrai  à  l'égard  des  travaux  qui  intéressent  également  toutes  les 
religions,  comme  ses  livres  puieineiil  philosophiques,  it  im- 
porte encore  davanlage  de  faire  ressortir  l'effet  bi<  iil;uiiaul 
des  écrits  consacrés  spécialement  et  directenieut  à  riposter 
aux  attaques  faites  contre  le  Judaisme.  Ses  détracteurs  eut 
été  si  bien  ébranlés  par  ta  préiiee  de  Mendelssolm.mise  en 
téte  de  la  Mtrmnes  de$Jwif$  de  Hanassé  ben  bnél»  par  son 
asuvra  intitulé  Jérmalmn,  que  des  préjugés  invéléréa  disp»» 
rurant.  D'autres  travaux  montrèrent  aux  Juifs  eux-mème^ 
des  horizons  nouveaux,  ou  depuis  longtem()s  ouldiés;  et  ceux 
qui  ne  connaissaient  plus  ia  veiûabie  valeur  de  leurs  doc- 
trines, purent  puiser  à  celte  source  aussi  fraîche  qu'abon- 
dante, des  ncAlnna  pures  et  fécondes  d'une  relégipa  élevée. 
Ils  goûtèrent  l'esprit  du  Mosaisme  comme  Us  ne  Tavaient 
jamais  compris;  ils  le  virent  face  à  face,  sens  son  véritable 
jour,  et  ils  apprirent  que  dans  le  sein  d*nne  telle  religion,  ils 
pouvaieiiL  cl  cievaient  se  mouvoir  en  loiUe  liberté.  Un  (cl  fait 
qui  est  un  miracle  non  moins  extraordinaire  qu  une  demga- 
tion  aux  lois  de  la  nature,  fut  opéré  par  les  csuvres  bibli- 
ques du  nouveau  Moïse. 

Un  mottVfauwl  général  ae  produisit  dans  le  cercle  dea 
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eommimaulétluifes  de  L'Atteaiagne  :  ofk  |  aftitpits.l'btlM- 
Ind*  ^^ewfiitfm  li  Bibk  4B  pinièma' juéi1|ue  i  pàine 
«oiipvélMnÂk  ;  tipniblÉit  a  Tidée  Ifeidiiife  l'Écriitiire 
.amlit  dans  la  langue  aUevanA»  iHice,  ea^maai  cela  defaH 

produire  quelqoe  maUievr.  Les  uns  appréhendaient  une  telle 
traducùoii  pai  altacbement  aux  ancieiiâ  usages  ,  U  au  1res, 
par  igoorance  de  la  langue  allemaude  ;  d'autres,  par  ia 
crainte  que  la  jeunesse  se  mît  d'abord  à  apprendre  celte 
langue.  av^Mitt  de  pouvoir  lire  Thébreu  ;  car  ta  plupart  d  ei^* 
tre      avaiept  été  habitués  dans  la  maison  palemaUe  ^  uo 
paiofs  mélangé  d'hébreu^  danslaqu^  pnainte.^iiidNissiiHi  alla* 
mande  n'ay^ptpliu  dis  sana»  maints  termas  iniinquaiant  et 
avaient  dû  ^tre  irempboda  par  un  équivalent  d*hébreu  apr- 
rompu.  Certes,  on  avait  dû  se  rendre  compte  de  cet  état  de 
choses,  et  quelques  rares  esprits,  plus  clairvoyanls  que  les 
autres,  avaient  dû  en  être  frappés  ;  mais  ils  n'avaient  pas  eu 
le  courage  de  soutenir  leur  opiinon  en  faveur  d'une  telle  en- 
treprise. Âusai  Mendelssoho,  tout  eu  reconnaissant  les  diffi- 
cultés d'une  telle  rénovation,  y  vit  précisément  le  vrai 
besoin  4'nne  nouveUe  (radttclion  des  livres  Mcrés,  et  il  four- 
oit  sdn  œuvre,' subvenanl  aux  frais  d'impresstèn  par  sa  pro- 
pre bourse.'  "      •  ■  * 
Sans  s'iiKiiiiéter  des  rumeurs  et  des  protestations  que  sou- 
levait sa  publication,  il  se  Tiaya  sa  voie.  II  eut  soin,  comme 
c'était  le  moment  propice,  de  s'attacher  strictement,  dans 
ses  études  bibliques,  aUx  lois  de  la  Massora,  de  ne  pas  faire 
opposition  aux  opinions  dominantes,  d'éviter  enfin  dans  cette 
première  tentâtîve'la  marche  sUiylé  pins  tàrd  par  lés  pbilolô^ 
gueset  lès  critiques.  Ce  plan  se  trouvé  exposé  dans  une  pré- 
face substantielle  en  tête  du  Pentateuque  de  l'auteur,  conçue 
dans  le  sentiment  du  Judaïsme  le  jdus  sévère,  sans  rejeter 
cependant  ni  le  côte  philosophique,  ni  l'esthétique.  Si  quel- 
ques hommes  arriérés  hésitèrent  à  accueillir  l'ouvrage,  d'au- 
très  plus  éclairés  et  maints  rabbins»  notamment  R.  Saùl  à 
Francfort,  proclamèrent  ce  livre  comme  très  utile»  le  répan- 
dirent d^ns  let^  grandes  communautés';  ils  le  mirant  d'abord 
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eotre  les  maioB  des  pères  d%  famille,  qui  Baûirent  ainsi  plus 
daiiiMnent  lè^ntenâ  des  cinq-lÎTreé  de  Moïse;  4a  ià^  iîale 
l«opi|érëttt  muâ  dkm  lei  <éiioM^  i^unuiYéÉi  -ikf  fiai  «■ 
plBs  le  systèiiM  fift  uuAiM  Alla  flMinMlMi  M  lÉfktiMMa 
Cl^  pMofidé'inétf^  ttÉHIii  Wié  tliÉtfMiOe  (Mbit^t^  fftft'  t^^^AlMh 
tion  extérieure,  parce  qu'en  redressant  des  erreurs  lingttîs- 
tîqties,  historiques  èt  iàrchéologiques,  un  grand  nombre 
d'instituteurs  primaires  se  tiii^ot  contraints,  par  ce  mode 
d'eUséignement,  à  sWODDer  aussi  aitx  àiitred  études  indii^ 
fieuBaldeiÉ.  C'est  ce  boik  toût  que  Mendeissohn  développa  tn- 
icbM  idlîVAiitàgepMf  Wà  mnSi  étoMb  éatisà  Psatimiss  èlsnr 
U  CanU^dë  des  ËalitlquéS.  ^  tluetle  tut  Pêlislltaè  de  fhn- 
pîilsio»  dottdëe  pai^  cette  Vdie  an  'Jddalsmè  toiit  eAfier?'Qili 
saurait  en  mesurer  la  porléeî  Quelle  révolution  a  profité 
davantage  à  la  transfoi  maiion  pacifique  du  caractère  Israélite, 
à  son  introduction  dans  la  société  humaine  f 

Ces  tendances,  dont  le  résultat  e3t  incalculable,  sont  encore 
vivantes  de  nos  joiirs;  elles  continuentleor  effet  ;ety  lorsqu'au 
fond  des  contrées  les  moins  civilisées»  an  nord,  eq  Orient» 
ou  en  ÀMque,  Tun  des  nôtres  répand  au  loin  dé  telles  yaea 
d*émanciplition  intellectuelle,  c'est  encore  le  génie  dé  Hen- 
deissohn,  c'est  encore  un  de  ses  rayons  qui  y  porte  la  lumière 
et  le  progrès.  Cet  arrière-disciple  du  sage  est  accueilli  nou 
moins  lavorablenient,  s'il  a  comme  le  philosophe  qu'il  repré* 
sente,  cette  mansuétude  de  caractère,  cette  aiTalulité  dans  ia 
personne,  ia  vie  et  les  mœars.  qjiii,  inspirent  le  respect  et  la 
sympsîthie.  Qu^  rèsuùe-iuïi  f  qu^à  f  instar  de  IteA- 
delssohn,  un  rapprocheihênt  s*accoiiiptit  alors  entre  luifs  et 
non-Juifs,  ^ntre  nonimes  issus  d^uné  même  souclie  et  réunis 
aujourd'hui  à  titre  de  concitoyens  et  de  frères.  C'est  là  le  plus 
grand  service  que  ce  lîbre-penseur  ait  rendu  à  son  peuple 
dans  nos  conUees;  et  si  de  nos  jours  nos  relations  avec  les 
chrétiens  sont  des  plus  favorables,  si  dans  la  plupart  des  pays 
civilisés  une  place  nous  est  faite  an  soleil,  c'est  à  Ini.qoe  nous 
en  sommeà  redevables. 

Cliaqtte  siècle  a  évideniinent  produit  de  grands  hommesy 
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Uàmtê'i  méi  D«l4'«iitM  euin'ii  âttBi«l«D  miMiti  piw^vi 
•MiMm  DUlcdAi»  llMlnmft  ttt  Mtéi iMiée.  il Vttt 

etde  rautrecamp,  souvent  opprimé  et  poursuivi,  sinon  par 
les  hommes,  du  moins  par  les  circonstances,  et  il  a  dû  èlre 
placé  dans  la  triste  perplexité,  ou  de  renoncer  à  ses  projets, 
ou  de  se  séparer  Tioleminent  de  sa  cocuiMiaaalé  :  dangereux 
écueil  que  Moïse  a  su  éviter. 

IftiitdÉIHMiiiiteitt  iMir^  db nnupte <de «et cimiidééa- 
tiDDi»  n'y  mM  pu  «asarei  ûnt  d«  «ette  He  aîoiiiiiliire  wm 
attira  oondtisiaii»  i'uiia  nlett^  plut  îaqiorlaiila?  8a 
paraomialité  n'a-^eHepas  été  ane  protestation  vitanie  contrer 
les  calomnies  dont  les  Juils  ont  toujours  été  Tobjet  ?  Oa  ne 
leur  a  jamais  nié  les  facultés  intellectuelles,  et  ou  les  a  si 
bien  appréciées  qu'on  cherchait  à  attirer  les  services  des 
Juifs  par  toutes  sortes  de  séductions.  Mais  ce  dont  on  les 
aecoaail,  c'était  d'abuser  de  cet  qualités,  èt  Ton  était  unanime 
à  les  croire  dépourvus  du  sent  moral  ;  loraqu'oii  poussa  Taxa- 
gération  d'an  tel  avis  jasqn*à  dire  dana  un  Jonma!  t»ubie» 
qn*il  ne  pouvait  y  atoir,  parmi  lés  Jilfft,  un  seul  homme 
honorable,  Moïse  Meadelssohn  surgit,  revendiqua  si  bien 
ce  titre  pour  les  siens,  que  dêâ  chrétiens,  comme  Lessiog 
eiDohm,  le  proclamèrent  hautement. 

A  partir  de  ce  moment,  les  esprits  publics  furent  désa- 
basés.  Lorsqu'on  fit  ce  Jeune  Israélite*  sans  ressources,  sans 
instruction,  sans  éducation,  sans  antre  impulsion  que  celle 
de  la  force  de  son  génie  et  de  son  sens  inné,  8*élan« 
cer  et  s*Âever  à  une  teliè  hauteur  màrale,  on  «e  Hi  eette 
question  r  8*11  a  pu,  guidé  par  «on  âme  et  sa  i'eligion,  unir  ft 
un  tel  point  le  respect  de  Dieu  et  l'amour  des  hommes,  pour^ 
quoi  n'en  serait-il  pa.s  de  même  d'autres  jeunes  gens  de  sa' 
met  La  réponae  se  faisait  d'elle-même  :  cet  exemple  dé- 
inoiitca  é'uie  nanîèfe  inconteitable  que,  sous  une  bonne.  ^ 
diiaction,  par  une  édneatton  et  une  farnatlon  liMraiea, 
toute  la  masse  du  Judaïsme  peut  être  transformée  en  hommes 
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terviablds  et  sociables^  en  citoyens  uiîleSf  meltani  au  senriœ 
de  la  patrie  et  de  rhutnanité  leur  intelligence,  leurs  vertus, 
leur  expérience  eft  leurs  sentiments  de  telirniié  envers  tous 
les  homnm,  «os  dittioelioo  ét  nlIgiMi  ou  die  oaU^ntliié. 

NOUVELLES  DIVERSES 

Le  Consistoire  central,  dans  sa  séance  du  5  oo- 
veoibre.  a  élu  M.  Lévy  (IsaacJ,  rabbin  commtinal  à 
LunéviUet  aux  fonctions  degrairà  rabbin  dit  Consis- 
toire israélite  de  la  cireonsertption  de  Ccilmarf  en 
i^niplacémeijt'delf:  S.  Klëîn,  déèédé. 

—  Tout  porte  à  croire  que  riustaliatioa  de  M.  Zadoc 
kahUi  comme  grand  rabbin  du  Consistoire  de  Paris» 
aura  lieu  le  mois  prochain.  .        .         . .  / 

Sa  nomination  laisse  vacante  une  place  de  rahblo- 

adjoint  à  Paris;  nous  espérons  cju  elle  sera  donnée 
dans  des  conditions  de  publicité  et  de  eoacurrencft  auî 
fïi^ftgeat  les  droits  de  chficun. 

—  A  la  suite  de  l'appel  que  nous  avons  publié  dans 
notre  dernier  îNuméro,  plusieurs  candidats  se  sont 
déjà  fait  inscrire  pour  ia  place  de  directeur  de  ï Ecole 
orieniale  préparatoire. 

— A  l'Ecole  Israélite  du  quartier  Mouffetard,  sise 
39,  rue  Poliveau,  à  Paris,  et  que  dirige  M.  Fieur,  un 
oratoire  est  organisé  maintenant  pour  tous  les  sa- 
ni^jdis  .malin,  et  les  Israélites  du  quartier  s'empressent 
4:  awister  k  cet.offiee  public. 

-  ^  Des  bruili»'  très-inquiétants  courent  depuis  une 
quinzaine  de  jours  sur  Tétat  de  santé  de  M .  le  baron 
James  de  Rothschild  :  on  a  parlé  d'un  accès  de  goutte 
remontée. 
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Le  célèbre  banquier  qui  était  compris  parmi  ks  iiivi- 
iés  de  ia  première  série  à  Compiègne  et  que  la  maladie 
a  empAché;  de  fr'y  resAfe,  a  aiqowd'bui  plas  de 
16  ans  (ii  est  né  en  mai  4799). 

—  Le  4  novLMnl)re  oui  eu  lieu  à  Paris  les  obsèques 
de  Mme  Fannie  Vehouda  Miliaud,  mère  du  fondateur 
du  Petit  Jourml.  £Ue  étaU  connue  par  sa  cbaftté* 
exemplaire,  et  quelques  seoiaînes  encore  ayant  sa  fin, 
elle  portait  au  domicile  des  pauvres  des  secours  ina-^ 
tériels  et  des  paroles  affable^s  de  consolation. 

Une  fouie  considérable  a  accompagi^  à  sa  .dernière 
demeure  cette  veuve  respectable* , 

Parmi  les  artistes,  auteurs  des  peintures  décora-  ' 
tives  des  nouvelles  salles  du  Palais  de  Justice  à  Paris, 
nous  avons  remarqué  avec  plaisir  le  nom  de  notre 
côrerigionnaire  M.  Benjamin  Ulmann.  . 

—  Des  Israélites  parisiens  ayant  des  intérêts 
et  des  parents  dans  uneMes  villes  les  plus  impor- 
tantes iPEspagne,  ont  demandé,  dit-on,  à  M.  David 
Fonsèque  (t),  Instituteur,  Kx-Minislre  ofiiciantr  son 
concours  pour  la  prochaine  inauguration  d^uae 
Synagogue,  la  première  depuis  le  fameux  bannis-  * 
sèment  de  U92. 

—  M.  Alexandre  Weili  vient  de  publier  un  volume 
intitulé  dix  mois  de  Révolution  :  dans  les  conditions 
actuelles,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  dîseuter  cette 
publication,  nous  devons  nous  borner  à  l'ànnonéër. 

—  Le  Ministre  de  Pinstruetiou  jMiblique  a  honoré  de 
sa  souscription  unt'  grammaire  latine  raisonnée  pSiV 
M.  le  docteur!.  M/ AabbânowieÉj  grâce  à  la  reeôm^ 
mandation  de  plusieurs  n^ienibresde  Tlnstitut,  qui  ont 

appi'uiivê  cet  ouvrage.  ■  ' 

fi)  Le  tih  de  M.  1).  Fonsèque  vieat  d  eu  t:  nxiium  au  J  aimu4^J  vra  Ue 
Paris,  où  il  pratique,  seul  de  tet  eamarades,  «ïelle  pure  pMntfRCÎatioR 
portiiM"e  qn'on  Tondiiil  voir  prévaloir  ptrioiil . 

t 
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Tf^  Va  déoret  impérial  du  7  octobre  nomme  M.  Pi- 
card (Camille),  négociant,  président  de  h  quinzième 
satiéH  SûcQun  miitueU  (jetinos  geos  isnàébteB)  à 
Lyon, 

-^H.  Brisac  (Jastin),  capitaine  d'artillorir  rl/Miiîs- 
sionnaire,  est  nommé  chef  du  bataillon  de  la  garde 
nationale  mobile,  à  Lunéville. 

—  low  des  élections  au  Tribunal  de  commerce  de 
Metz,  qui  ont  lieu  le  9  novembre  par  les  notables 
commerçants,  M.  Moyse  Alcan,  juge  suppléantt  a  été 
élo  Juge  par  ICI  ToiiL  sur  4 43  votants. 

—  Le  compte  rendu  pour  4  868  de  la  société  de  bien- 
faisance de  la  Jeunesse  Israélite  de  Metz  constate  une 
situation  favorable  :  le  budget  dépasse  5000  francs 
paran,  rencaisse  augmente,  et  les  applications  de  la 

charité  s'étendent  coniine  le  coabtaU  le  j^assaj^e  sui- 
vant du  Rapport  du  trésorier  : 

M  Nçus  ne  nous  hemone  pas  à  disu*ibner  des  SQCoiirs  ea 
argent  ou  en  nature»  mais  notre  SodéU  sait  s'imposer  dei 
sacrifices  pour  assurer  Favenir  des  jeûnas  gens  qui  lui  pa* 
raiasent  dignes  dHntér^t.  c'est  dans  cette  pensée  qu'elle  a  plac^ 
il  y  a  quelques  années  un  jeune  homme  aux  ans  et  mcliers 
de  Strasbourg,  et  encouragée  par  les  bons  rés'uitats  obtenus 
par  œt  élève,  la  Société  s'est  encore  chargée  d'y  placer  à 
sas  frais  un  enfant  dont  les  parents  surchargés  de  lanills  as 
penraisas  asri?er  à  Tiiéter  dm  le  ttn?ail$  nons  atMs éga* 
iement  assnié  l'inalinctian  d^nsna  jenae  ille  en  la  pisçanliiu 
eoufssecendsifcs  de  Heu...  » 

La  société  a  pour  président  dans  l'exercice  couraut 
M.     i/tf^tfr,  iMinquinr  à  Meta. 

^  On  nous  annonce  qn^aux  élections  qui  ont  en  fiea 

à  Avignon  les  17  et  4 8  octobre  dernier,  M.  Aristippe 
Alphandéry  a  été  nommé  Conseiller  Municipal  : 
M.  Jos.  Valabr^e  a  eu  une  imposanle  minorité. 
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U  Gmialoi»  d»  Briiiellii  a  lOfttiB  m  fitîlfeètfll  ritné 
6S,  m  49ê  Mirait,  aji  pris  4e  ilM).OQO  taH*»  éaia  ta  Ibut 

d*T  construire  oae  nouvelle  8yn9gogu6.  M,  Ailftc*  ||rawd 

rabbin  de  lu  lieljjique,  a  pris  possession  du  terrain;  et  aussitôt 
que  l'autorisation  nécessaire  aura  été  accordée  par  la  rounici- 
pâlilé^  leB  travaui  de  cooâiruction  cominenceroQ^.  Ce  sera 
l'un  des  plus  beaux  monumentfi  de  Bruxelles. 

—  Sir  Moaes  Montefiore  se  rend  d'Angleterre  en 
Italie  pour  y  passer  la  saison  dliiyer.  On  a  1â  con- 
viction sincère  que  ce  changement  de  climat  sera  favo- 
rable à  la  santé  du  digne  baronnet,  car  on  nlgaore 
pas  que  vénérable  philanthrope  a  atteint  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans^  n  est  parti  mvii  Sf  novep^ 
bre,  accompagné  de  sa  sœur  Mme  veuve  Oomperts» 
îl  voyatro  par  petites  étapes.  Tout  ce  qu'on  connaît 
jusqu'à  présent  de  ses  intentions,  c'est  qu'il  se  pro- 
pose de  passer  la  Pàque  prochme  à  £Uwo. 

—  Il  liiit  de  nowreatt  faire  muir^tter,  peur  servir  de 
^  cepiraste  et  d'esenpie  aux  asBnmuisulés  françaises»  «f  ec 

quel  zèle  et  quelle  émulation  les  Miitwôth  ont  été  venduet 
au  templti  i^raelite  de  Naples,  pendant  les  rtceutes  grantleg 
fêtes.  Ainsi  pour  en  citer  (un  exemple,  aux  deux  jours  de 
Hosch-Haschanaf  les  offres  se  sonl  élevées  à  407  francs,  et  au 
moins  autant  au  jour  de  Kippour,  quelques  mizwôtk  ayant 
ooùté  30  francs  chacune.  Le  rabbin  R.  Lévi  a  obtenu,  sur 
sa  demande,  la  dispense  du  8er?ice  militaire  p6ur  les  soldats 
pendant  ces  trois  jours;  Il  a  également  inaoguré  la  /oam» 
qn'll  a  eoDSimite  en  frais  eommans  avec  M.  (Sistta. 

—  L'érection  de  la  nouvelle  synagogue  centrale  h 
Londres  va  bientôt  avoir  lieu,  et  les  travaux  ont  com- 
mencé. Treize  soumissions  avaient  été  faites  à  l'admi- 
nistration de  ce  grand  temple  ;  la  plûs  élevée  atteignait 
le  chiffre  de  27.230  livres  sterling  et  la  plus  petite, 
celle  de  MM.  J.  Perry  et  Cic  n'arrivant  qu'à  ii3.973  /i~ 
vre$  sterling  a  été  acceptée.  Dans  cette  somme,  on 
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comprend  les  frais  de  coostruction  de  la  synagogue» 
la  éallé  des  réoDioiia  eilés  appartements  dedeux  minis- 
tres du  eoUe'.  HM.  Përry  'se  sontalissiiengagés  a  cons- 
truire le  nouvel  hôpital  Saint-Thomas  et  oflfrent  pleine 
satisfaction.  Mais  ce  qui  est  singuHer,  c'est  qu'on  ait 
pu  obtenir  la  condition  de  cesser  tous  travaux  le  ssh- 
medl. 

—  Daily  News,  ([m  est  jmurt.ml  connu  comme  journal 
libéral,  renferme  un  article  iiUitule  ;  bigotisme  juif  et  cfirétieni 
ce  travail  contient  plusieurs  allusions  à  ce  que  Pauleur  a(>- 
pelle  <  rintolérance  juive.  •  N'y  a-t-il  pas  la  une  ^inoinalic? 
oii\  pour  le  moins,  une  confusion  de  ternies?  Sepeul-il  qu'on 
traite  risrâëlîte  'd*iiilolérant  tandis  qoe  Tinvéne  a  toUjour» 
au'Iféil!  '-»'!!  ralBt  de  rifrnaler  de  ic)(«s' 'Ms«rtlans/"attW 
peu  .fondées/ paur  vn  fafré  justice. 

~  On  lit  dans  une  correspondance  adressée  de.  Pc- 
tersbourg  an  Dziennik  Poznamki  (journal  de  Posen] 
et  insérée  daas  le  numéro  du  20  août  : 

«  Je  ne  fiiimî  pfts  cette  l^tre  sans  vous  patler  d'ope 
révoUtItoriqui  a  fWilli  éclater  parmi  Ibs  Israélites.  Voici 
li  propos  de  quoi.  Un  fils  venait  de  naître  au  docteur 
GinsbiTg.  Cet  enfant  ét^it.daugereusemeut  m^^lade:  le 
père/ en  s'appuyant  sur  un  certificat  des  médecins, 
demanda  au  rabbin  dMci,  tf.  le  docteur  NaumanOt  d*a- 
jouriier  la  circoncision  et  de  se  borner  à  dresser  l'acte 
(le  naissance  :  ce  à  quoi  le  rabbin  consentit  naturelle-, 
ment.  Là-dessus  un  des  nioscophiles  les  plus  ardeui&i 
qu  i  ne  rèviçnt  qu'à  tout  niveler*  écrivit  aussitôt  au  jour- 
nal la  MoAwa  qu'uuje  réforme  importante,  dont  le 
chef  était  M.  le  rabbin  Naumann  lui-même,  se  produi- 
sait au  sein  des  Israélites,  et  que  le  premier  pas  de 
cette  réforme  était  Tabolition  de  la  circoncision.  Vous 
pouvez  vous  figurer  l'efifet  qu'une  telle  nouvelle  lit  sur 
les  Juifs.  Le  rabbin  reçut  un  millier  de  lettres  et 
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dizame  de  dépulationsde  diverses  provinces.  Le  rabbin 
inséra  une  rectification  dans  la  Moskwa,  ou  il  était 
ajouté  qae  le  czar  lui-même  De  consentirait  pas  à  une 
réforme  parmi  les  Juils.  » 

—  Voici  un  Irait  rar«  d'édification  religieuse.  A  Moscou. 
M.  Samuel  Falikan  fait  construire  îi  ses  propres  Irais  une  *y- 
nagos;u^,  dont  les  frais  s'élèveront  à  100.000  roubles  (près 
dtf  100.000  (rmcê.) 

—  Le  czar.  on  le  sait,  a  interdit  Tusage  de  la  langue 
polonaise  eri  Pologne.  Or»  on  Juif,  propriétaire  d^une 

maison  à  Wilna.  voyant  tout  à  coup  sa  maison  en  feu, 
sort  eu  ton  Le  hâte  en  criant  en  polonais,  la  seule  lan- 
gue qu'il  sût:  Au  seronrs'  fa  maison  brûle  malgré 
les  secours,  et  le  lendemain  riocendié  était  condamné 
à  payer  une  amende  de  !iS5  roubles  pour  violation  de 
la  loi 

— *  Une  nouvelle  école. juive  a  elé  ouverte  (bus  une  ville, 
turque  placée  sur  les  ri%*e9  du  Uospliure.  Le  baron  IJonel  de 
Rollischild  a  contribué  pour  uii«  somme  de  200  livres  sImp- 
lîogv  ce  qui  représente  la  dernière  partie  du  total  de^  frais' 
que  coûtera  cette  excellente  institution.  C'est  en  effet  par' 
renseignement  seul  que  Too  arrivera  à  transformer  la  géné- 
ration moderne. 

—  L'une  lit'b  iioli  s  (jue  le  tiocteur  l'ut  ter  publie  dans  la 
Daily  Bible  illustration  concerne  les  Juils  de  Damas.  Leur 
état  politiquet  y  est-il  dit,  ressemble  à  celui  qu'ils  avaient 
dû  occuper  au  temps  de  Paul.  Quoique  sujets  du  sultan^  ils  ' 
ont  leur  législation  propre  et  le  pouToir  sur  les  membres  de 
la  comoionauté  de  les  juger  et  de  les  punir  dans  une  oentaine 
limite.  En  tout  ce  qui  est.  relatif  à  la  religiony  le. gouverne- 
ment du  pays  n'intervient  pas;  leurs  propres  rabbins  sont 
alors  leurs  gouverneurs  et  exercent  1  autunle  suprême,  el 
l'on  cite  même  des  Israélites  punis  de  la  détention  pour 
avoir  voulu  apustasier.  C'était  le  cas  au  te^npsde  saint  Paul. 
O'iisl  seuleuieal  lorsqu'.un  Juif  commet  une  offense  envers 
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l'EtaL  oa  envers  un  membre  d'une  autre  communauic  reli- 
gieuse, que  les  autorités  turques  un  prennes  coiuiaiséauce. 
En  toute  autre  matièrei  le  4uU  e&t  assmeUi  au  chef  recoiiaii 
de  sa  propre  secte. 

—  Un  des  plusjimportants  jaiirnaux:  deaEUts-Unîs» 
le  iVeu^-ForftJBérold,  s'est  fidlenvoyer  par  le  télégraphe 

trmsatiantique,  et  par  conséquent  à  grands  frais,  des 
détails  sur  le  récent  congrès  de  rabbins  aUemands,  à 
CasaeL 

Ce  fait  témoigne  de  rinlérèt  eonsidérable  qu'limpl-* 
rent  au  public  transatlantique  Iiqb  questbn^  qpi  nous 

touchent. 

Poor  la  sBConde  feis.depais  ém%  ans,  la  nouvelle  syat» 
gèfoa  de  Prague  liWBÎt  un  raMo  à  rAinériq»e.  G'ttt  k 
doeleur  S.  H«  SonoeBchein  ^ ai  se  rend  i  la  «omMoaulê 

SdêûÊU'^Selwmaim  de  New-Tork,  selon  riovilalion  gui  lui  a 
été  adressée.  Ce  ^changeaient  de  ré»idenoe  tient  en  partie  à 

un  désaccord  entre  le  fonctionnaire  du  culte  et  t'administra- 
tien  synagogale,  touchant  les  heures  de  service  et  sa  présence 
pqhdant  1  office. 

—  Comme  nous  le  faisions  pressentir  récemment^  en 
psrlaot  de  la  mort  da  révérend  et  sannt  doctenr  l4eser«  en 
publie  tes  œuvres  complètes  en  Amérique»  et  le  recueil  de 
ses  isrsionf  sur  la  rêlt^îo»  Jmvê  forme  une  série  de  dix 
▼olumes. 

—  Un  grand  ophelinat  Israélite  a  été  inauguré 
à  Cleveland  (Ohio)  il  a  quatre  ^tflfSi  et  enaiplin 
soiatastMix  pièees  nt  obaiiibras. 

Aux  conversions  dont  se  vante  h  socictc  de  Londres, 
ou  peut  opposer  ce  fait  :  l  u  prosélyte  repentant  g'eiprime 
ainsi  dans  la  Dehôra  par  une  «iécUralioD  puiylique,  dalée  de 
Cincinnati  le  18  mai  dernier  : 

«  A  l'honneur  de  Dieu  et  pour  la  glorification  de  son  saint 
nom,  moi  8ooisi§aéf;,deimcpiroppe  volontét  je  oonftsse  devint 
tons  Inmondoiqnoy  pon^  par  la  Uffêrslé  de  ma  jeunesse,  la 
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misère  cl  de  mauvaises  relations  de  tout  genre,  j* ai  été  amené 
h  renier  en  public  le  fidèle  et  vrai  Dieu  d'Israël,  et  à  embras- 
serfc  christianisme,  religion  danslaquelle  j*ai  éléeng-iffé  pour 
le  sacerdoce.  Cependant  réduralioii  relif,'ipu?e  que  j'ai  reçue 
de  mes  bons  parents  et  maîtres,  a  laissé  au  tond  de  mon  cœur 
iiD  reste  de  fteutimenlB  nligieux«  lia  se  sont  réfreiUés,  et  arec 
eus  ^mfédes  remofiit  et  je  l'egretteoM  oeevenieii 
fsile  par  ^garemsiil.  Jl'ii  dette  réeolo  d'éaiigrer  en  Ainériq[Qe, 
afin  de  iii*é1oigiier  le  mieux  possible  du  ehemin  per? ère  que 
je  suivais,  d^ns  l'iAlenlioD  dereveoir  en  ee  pays  à  mon  Dieu 
ël  à  nia  M  «  et  là,  sons  dti  noitmii  nom,  d'f  vivre  et  d  y  agir 
comme  Juif.  Toutefois,  ma  CDiiscieiice  ne  me  laisse  pas  en- 
core de  repos  ;  car  c'est  publiquement  que  j'ai  offensé  TEter- 
iH^!;  je  dois  donc,  avani  de  reUmi  nr^r  à  lui,  lui  rendre  un  hom< 
mage  non  moins  public,  eu  coittessant  mes  péchés.  Je  déclare 
donc  solenneilement  devaiil  MBs,  que  j'ai  agi  maUuMUiâiaaienl 
et  seulement  par  suite  de  ma  position  misérable,  en  embras- 
sant le  christianisme  ;  j'en  éprouve  le  regret  le  plus  sincère 
en  retoomant  k  mon  Dieu  et  à  sa  sainte  Loi.  Que  le  miséri^ 
eordienx  ait  pitié  de  moi  et  me  pardonne.  Pnissé-je  aussi  re- 
cevoir le  pdrdon  des  bietifsileors  par  amour  fraternel, 
malgré  la  déception  que  je  leur  cause  en  les  quittant.  Je  fais 
celte  déclaration  volontaire,  en  écrivant  au  r«'vérend  docteur 
lilowy,  et  je  le  prie  en  luérae  temps  delà  publier  daii<  |)Iu- 
sieuTâ  journaux.  —  Signé  :  Moses  l^  tigenbaum^  Alias  Bloom* 

—  Lan  Jttife  ëe  Mmafltns  (Statv^Dnls/,  dans  me  réa- 
Dion  8péoin1»,oiildéeid6eiiniisge  de  ne  pas  voter  pour 

Grant  à  la  prodaiue  éhictioa  présideniielle  :  il  est 
vrai  qu'ailleurs  ii^a'est  formé  un  couûlé  Israélite  dans 
le  sens  opposé. 

Les  iaift  de  GnlVeston  (Texas)  au  Dombre  de  cent 
viûgt-cîo^  vont  S'ofganîsér  en  communauté. 

Le  même  lait  va  se  produire  à  Yorkvillc,  où  sont 
déjà  groupées  environ  deux  cents  i'amiUes  israéUles. 
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L'IIHORTALITÉ  DE  L'AME  CHEZ  LES  JUIF^ 

Traduildt?rallrmand,  du  D' RrcMhcr,  par  Isidore  Cuiifi.  Pnx  2r.50  e. 

DÉFENSE  OU  JUDAISM| 

•    ou  Exainen  des  l'réjugés  relaiifs  aux  Israélites  et  à  lour 
croyjuice,  par  M.  ISAACJ.^im^rabbin  de  Lunéville.  — 
■  !  vol.  iu-8«.—  Prix 


I.A  PRIERE,  hi>tutre  el  iIpf^pA^inent  des  ntci^ ,  par 
M.  Abraham  Ca/ien,  grand  ralU>iirde  Con^itanlilJe;  1  toL. 
in-8\  Prix,  i  fr.  50  c. 


»  1,":  it    .1...  «. 


nrSTOIRE  PES  1SR.4ÉLITES,  par  MoUe  Schwab  :  3  fr. 

Aduavanel  el  les  Juif  s  d'Espagne  (in-8*),  par  le  même,  Sf. 

Alma>ach  perpëtcbl  dbbrec-frakçais,  par  M.  Sckwnb. 
Prix  :  3  fr. 

,    •  •  •        •  •  • 

Lettres  d*Obadia  de  Bertinoro.  Voyage  en  Orient.  \  fr.  50. 


En  vente  cA«s  Kaufpma>,  10,  rue  Dauphins, 


LES  MATINEES  DU  SAMEDI, 


par  G.  BEN  rjÉVY;' 
un  ToU  3  frana. 


L'Administration  des  Archives  Israélites 
demande  à  acheter  les  W*^^  7  et  9  de  l'aa- 
née  1853^  ou,  an  besoin^  Tannce  1855 
entière.   •    .     .  t  ' 


Pari».  —  Imprimerie  A.  Wittersheim,  rue  Munlmorenc} ,  8. 
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1^  eluui^iiieiilii  que  n^vm  allMii  IsliHMliiirc  dmnu  lem  .Jt*- 
fhircm  Mtf'uéMem  devant  enlraiiier  pour  nous  un  surcroît 
conHi<lérjihlc  de  frais  et  de  be*«o^ne,  nous  recommaudoim 
instainnieiil  à  iioj>*  Aboniié^i  de  nous  adresser  eux-nK^mcs, 
nrnni  #«*  Ë^^  ^Wifêri^*  l>#*oc*/««itf*i,  en  un  .Glandai  sur 
une  llaisiou  de  Banque  ou  un  llkin  »ur  la  l^iMile,  le  mon- 
liM'da  renouveUemcnt  de  leur  Abonoemenl  pour  Vanace 
I  HUn, 

Xoutf  rappelons  gne        prix  mmt  fixé»  à  t 


FRANCK  Uï  ALGÉRIE. 

lin  an.  ........ 

Six  mois  ......  .12 


ÉTRAMlsEK. 

Un  an..  25  r. 

Six  mois  14 


Diractenn  de  Posie  à  rÉtrang«r  :  22  francs. 

TotU  ubonnemcnL  part  du  1^^  Janvier  ou  du  Jnilkl, 


PARIS 

BUREAU  :  BOULEVARD  BEAUMARCHAIS,  4S. 
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ROTHSCHILD. 

La  plus  grande  persoooâlîté  israélite  de  notre  épo-- 

que  s'est  éteinte  dimanche  matin  15  novembre  1868, 
à  six  lie  ares. 

bin  donnant  cette  qualilicalion  à  M.  le  baron  Jame$ 
de  RothschMt  —  après  sa  mort,  —  nous  ne  croyons 
ni  exagérer  son  importance,  ni  méconnaître  la  supé- 

noi'ité  (lu  i^énie  ou  du  lalent  ;  mais  au  point  de  vue 
de  ia  popularité  et  de  fa  puissance  exercée  on  suppo- 
sée, aucun  nom  Juif  ne  pouvait  être  vais  eu  parallèle 
avec  celui-là. 

Symbolisant  l'extrême  richesse»  pratiquant  la  plus 

hii  ^r  charité,  se  faisant  honueur  d'être  Israélite,  M.  J. 
de  liotlischild  a  depuis  un  demi-siècle  joui  d'un  pres- 
tige inconnu  jus([ue-Ià,  universel,  incontesté.  Dans 
un  siècle  où  les  affaires  jouent  un  si  grand  rôle,  où  les 
intérêts  sont  au  premier  plan,  celui  qui  fut  longtemps 
le  hanquier  des  souverains  et  des  peuples  possé<laif 
aussi  une  autorité  morale  dont  il  a  pu  ne  pas  toujotJrs 
user,  mats  ({ui  s'est  fréquemment  exercée  au  protit  de 
nos  coreligionnaires. 

On  parlera  plus  loin  de  ses  obsèques,  et  plus  tard 
en  détail  de  sa  vie  si  remplie  :  on  on  racontera  les 
anecdotes  et  ou  énunieii-ra  les  souvenirs  (inanciers  : 
mais  ce  qui  oous  touche  le  plus  et  ce  qui  doit  être  ' 
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sis^nalé  ici  en'  première  ligne,  c'est  le  sentiment  pro- 
iDiult  inoiit  israelile  qui  a  inspiré  toute  la  vie  de 
M.  James  de  Rothschild  et  (jui  est  partagé  par  tous 
les  siens. 

DesCrésus,  il  y  en  a  d^autres;  et,  quand  cette  célèbre 
famille  aurait  dans  ses  coffres  bien  plus  de  millioDs 

qu'aiicime  antre,  là  ne  serait  f)oint  matière  à  une 
exaltation  posUuune  de  son  chct  :  mais  son  originalité 
véritable,  son  titre  le  plus  durable  au  respect,  c'est  de 
n^avoir  point  oublié  une  seule  minute,  au  milieu  d*UDe 
opulence  inouïe,  la  race  persécutée  d^ù  elle  est  sortie, 
et  le  Dieu  d'Israël  qui  l'a  si  visiblement  protécrée! 

Roi  des  Juifs^  a-t-on  dit  bien  souvent  de  Uolhschild, 
avec  plus  de  malveillance  que  de  sympathie,  dans  les 
journaux  etjdans  les  conversations;  mais  Israélite 
{>ratiquant  ef  charitable  aux  affligés,  voilà  sans  con- 
treHit  les  titres  que  revendiquait  le  plus  volontiers 
Tilluslre  défunt,  et  les  seuls  qu'à  son  lit  de  mort  il 
ait  souhaités  .sur  son  cercueil  .  plus  que  personne, 
nous  avons  le  droit  de  lui  rendre  cet  hommage  su- 
prême, puisque,  pendant  trente  années  que  ce  Recueil 
a  vécu,  on  n\y  trouverait  i>.ts  une  seuleligne  de fladene 
pour  celui  envers  qui  la  prospérité  avait  épuise  toutes 
ses  faveurs  et  l'adulation  toutes  ses  formules  I 

(R.) 
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CHRONIQUE  ISRAÉUTEOE  U  QUINZAINE 


Tout  riniérèt  de  ia  quinzaine  Israélite  qui  vient  de 
s'écouler  se  concentre  dans  un  seul  événement  nécro* 

logique  :  ci-dessus,  oa  aura  luquelqui^s  réflexions  sur 
le  rôle  cousidérable  du  baron  de  Rothschild  :  ci-des- 
sous, on  lira  qdielques  détails  [sur  sa  vie  et  sur  ses 
obsèques^  ici,  nous  devons  brièvement  déterminer 
rimpression  générale  produite  par  cette  mort,  la  na- 
ture des  leilexious  qui  1  oui  accueillie  dans  la  presse 
et  dans  le  public,  le  caractère  des  commentaires  indé- 
finis et  interminables  qu'elle  a  provoqués. 

Opulence  et  Rothschild  étaient  devenus  deux  mots 
synonyuies  dans  toutes  les  bouches  de  tous  les  pays 
civilisés  du  monde  :  de  là,  ces  estimations  hasardées, 
bizarres,  extravagantessurla  fortunedu  défunt,  énigme 
dont  les  intéressés  sauront  seuls  le  fin  mot,  mais  dont 
ia  solution  précise  n'importe  ^uère  aux  autres:  il  en 
est  de  ces  uioulagnes  deciiitiVes  comme  de  la  distance 
entre  la  terre  et  les  planètes  :  on  ne  compte  plus. 

Grâce  à  une  situation  hors  ligne,  Rothschild  a  été 
longtemps  le  point  de  mire  des  faiseurs  et  des  envieux, 
la  cible  des  folliculaires  qui  n'avaient  pas  réussi  à  le 
faire  chanter  ou  qui  ressayaient  :  combien  de  bro- 
chures malveillantes»  haineuses,  lancées  contre  lui  ! 
il  suffit  de  rappeler  la  [biographie  signée  Eugène  de  . 
Mirecourt. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  fâcheux,  c'est  (ju'on  insul- 
tait tous  les  Juifs  sur  son  dos,  et  (]ue  nous  sub'^sious 
tous,  comme  culte,|le  contre-coup  d'une  fortune  dont 
chacun  de  nous  naturellement  ne  bénéficiait  pas  ; 

/    mais  la  soliihuiie  intime  dos  Juifs  entre  eux  est 
une  croyance  prolbadémcmi  enracinée  :  totufi  se.  tieU'- 
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nenl,  tous  se  couiiaisseut,  croit-ou  encore  aujour- 

d  hdi  ;  U  rteiité  ôotiM  hâbs  i  Un  ffi^Ueni 
menti  k  cette  appréciation  :  c'est  la  persécution  qui 

nous;iv:iit  liés  si  fortemetil  les  uns  aux  autres,  et  la 
liberté  est  un  dissolvant  incomparable  l  Pendant  que 
les  bdus  côtés  de  cette  solidarité  ne  tendent  que  trop 
k  sWacer,  on  nous  y  doiie  généreusement  t>oui*  les 

mauvais  :1e  nom  Juif  a  payé  plus  d'une  foisja  rançon 
de  l'élévation  considérable  où  plusieurs  Israélites  sont 
arrivés. 

n  esterai  ques'il  y  avàitde  ce  côté  des  inconvénients, 

la  charité  de  M.  de  Rôthsfchlld  guérissait,  eomhie  la 
j.im  e  d  Adiille,  le  mal  que  sa  fortune  causait  invo- 
lontairement :  une  fouie  dlostitutions  Israélites  lui 
ont  dû  leur  naissance  ou  leur  développement  :  l'en- 
faiice  et  la  vieillesse,  la  maladie  et  le  dénuement,  Pé- 
eoleet  le  Teniple,  dans  toutes  les  sphères  s'estexercée 
(tette  puissante  action  :  et  quand  il  s'est  agi  de  soute- 
nir les  JUiib  persécutés  &tt  dehors  par  des  lois  iniques 
ou  des  préjugés  barbàres,  c^est  encore  k  lui  qu'on  û 
eu  recours. 

Sur  cette  double  assise  de  la  fortune  et  delà  chaWté, 
s*est  élevée  une  Influence  incomparable,  éomme  le 
monde  n*en  reverra  pas  de  sitôt,  mais  qttl,  nous  Tespé- 
roiis,  survivra  à  son  fondateur  dans  sa  propre  Caunille. 

Lorsque  la  triste  nouvelle  du  décès  s'est  répandue, 
lorsque  le  cortège  funèbre^a  parcouru  les  rues  de  Paris, 
on  s'est  incliné  avec  respect,  et  Ton  a  admiré  la  sîm- 
l)lîelté  égalftaire  ded  obsèques  :  les  joutHaUt,  depuis, 
ne  tarissent  point  en  anecdotes,  ^vraies  ou  fausses; 
mais,  par  un  progrès  des  mœurs  publiques  que  nous 
aïmons  k  constater,  les  imputations  jalouses,  les  allu- 
mions blessanles  ont  été  tares,  le  regret  unanime. 

Nous  ne  connaissons  pas,  à  Thcure  qu'il  est,  l^S 
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dispositions  teslsmentaires  qu'a  pu  fkWé  le  baron  dé 
Rothschild;  mais  nous  ne  doutdtts  pas  qu'il  n'ait  as- 
suré l'avenir  des  institutions  Israélites  auxquelles  il 
s'intéressait  :  puisse-Ml,  de  pitis,  s'être  assuré  par  des 
fondations  durables  et  imposantes,  outre  les  bénédic- 
tions des  contemporains  que  procure  l'aumône,  le  res- 
pect  et  l'admiration  de  la  postérité  qui  t>'atUche  aux 
grandes  œuvres  1 

Dans  une  étude  sur  Mirabeau  qui  a  fait  l'objet  d'un 
de  ses  cours  publics»  M .  Kdouard  Laboulaye,  professeur 
au  collège  de  France,  a  été  amené  à  parler  des  Juifs, 
k  propos  de  Hendelsshon  dont  le  célèbre  tribun  avait 

traduit  un  ouvrage  :  on  lira  avec  intérêt  cette  chaleu- 
reuse revendication  de  nos  droits. 

Ce  dernier  tl^tail,  qui  pariit  en  iWft  sous  ta  rubrique  dé 
Londres,  est  intf  ttilé  :  Sut  Mo9$$  MènieUtohn,  sur  ia  ré' 

forme  politique  des  Juifs  ^  et  én  partiéulier  sur  la  révolulion 
tentée  en  leur  fatJeur  en  1755  dmis  la  Gramlê- Bretagne,  Cet 
ouvrage,  sauf  en  rp  qui  fonche  U biographie  de  Mmdelssohn. 
est  une  analyse  deâ  deux  volumes  allemands  qtie  M.  Doiiiu 
avait  publiés  en  1781.  Mais  il  a  pour  nous  ceci  d'intéressant, 
que  c'est  une  revendication  de  l'égalité  civile  en  faveur  des 
Juifs;  je  ne  sais  pas  si  à  la  même  date  il  svait  paru  rien  de 
semblable  en  notre  pays. 

Veot-on  savoir  quelle  était  la  situation  de^  Jtiifo  de 
Fmnce  en  1786^  Dans  les  ahcifentes  provinces,  II  tC^  avait 
peint  de  Juifs,  hormi  Bo^deanx  e(  Bayonne,  où  (|iiH(i!ie& 
Juifs  portugais  jouissaient  de  privilèges  as?cz  considérabloi:, 
à  eux  ortroyés  pnreo  Henri  II  (|ui  donna  h»  signal  desguerre.^ 
de  r«;ligion.  Mais  il  y  rn  avait  un  grand  nombre  en  Als,ic(>  »M 
en  Lorraine.  On  tolérait  leur  culte,  mais  ils  étaient res^^errés 
et  opprimés comtne  en  Allemagne,  il  lenr  fallait  payer  au  roi  ' 
on  au  seigneur  on  droit  de  protection  ;  il  leur  fallait  piyrr 
Oes  péages  particuHm,  iIp»  laxes,  di's-fm|iûut  sur  leur  în- 
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dostrie.  A  Strasbourg,  ils  n*6saient  exercer  «ucuû  négoce. 

Il  ne  leur  élait  pas  permis  de  demeurer  dans  la  maison  d*ttn 

chrétien  ;  ils  ne  pouvaieiil  lui  céder  leurs  créances,  ils  ne 

pouvaient  temoigoer.en  justice  contre  Ues  chrcUcos;  célaieiii 
des  parias. 

Cen'élail  pas  seiilf'inent  en  France,  c'était  par  tuuLe  l'Eu- 
rope, hormis  la  Hollande,  l'Angleterre  et  les  États  du  pape, 
■que  les  Jnifs  étaieut  au  baa  de  la  société.  A  Berlin  par  exeui- 
ple,  le  nomhre  de  Juifs  qui  ponvaient  hahiter  la  ville  était 
fixé  par  un  édil  de  Frédéric  du  28  aoùl  1752;  c'étaii  un  droit 
qui  s*acbetait.  11  fallait  que  ;ie  Juif  payftt  peur  se  marier, 
payât  pour  chaque  tête  d'enfant,  et  les  fît  sortir  de  la  ville  ou 
du  pays  s*ils  excédaient  le  nombre  de  Juifs  autorisés.  On  n'en 
voulait  pas  pour  soldats.  L'industrie  et  l'agriculture  leur 
étaient  interdites,  à  plus  forte  raison  toute  profession  libé- 
rale, excepte  les  inatliematiques  et  la  n^ëdecine. 

Un  Juif  (]ui  n'était  pas  né  à  Berlin  n'y  pouvait  demeurer 
«prautant  qu'il  était  au  service  d'an  de  ses  coreligionnaires. 
Moses  Mendelssohn,  un  des  plus  nobles  esprits  du  dernier 
sièdot  n'était  souffert  à  Berlin  qu'à  titre  de  commis  au  ser- 
vice de  Bernhard  le  fabricant;  ce  fut  un  Français,  le  mar- 
quis d'Argens,  qui  lui  obtint  le  pririlége  de  domicile  en 
adressant  à  Frédéric  qui  Taimait  la  pétition  suivante  : 

«  Un  philosophe,  mauvais  cailiolique,  supplie  un  philoso- 
»  phe,  mauvais  protestant,  de  donner  le  privilège  à  un  phi- 
B  losophe,  mauvais  Juif.  11  y  a  trop  de  philosophie  dans  tout 
»  ceci  pour  que  la  raison  ne  soit  pas  du  côté  de  la  de* 
»  mande.  » 

Frédéric  accorda  le  privilège,  mais  pour  Mendelssohu 
seulement,  et  non  pour  ses  descendants.  Encore  lui  de- 
manda-t*on  mille  tbalers,  dont  le  roi  lut  fit  remise.  Ai«je 

besoin  de  dire  que  le  petit-lils  do  Moses  ^t  Mendelssohn  le 
grand  musicien? 

L'Angleterre  beuie,  en  1753,  vola  un  hill  i^ui  nuiorisait  la 
naturalisation  des  Juifs  étrangers  et  leur  accordait  du  même 
coup  les  droits  de  citoyens;  mais  il  y  eut  une  opposition 
violente  :  c'était*  disait-on,  déshonorer  la  religion  chrétienne, 
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meXite  eu  danger  la  constiiuitau,  le  commdrce  du  royaume 
en  général,  el  celui  «le  la  ville  de  Londres  en  particulier. 
Devant  celte  opposition  le  ministre  Pelham  céda,  le  bill  fut 
révoqué. 

Voilà  où  Ton  en  était  en  Europe  quand  un  homme  aana 
amis,  ^ns  considération,  et  à  peu  prés  banni  de  son  pays, 

pril  cil  ijiain  \  \  cause  des  Juifs  et  leur  prêta  Tappui  de 
son  ('l()(|ueiice.  Mirabeau  reniHt  qiiait  avec  justesse  que  les 
vices  qu'on  reprochait  aux  Juifs,  ravidilé,  la  ruse,  la  passion 
de  l  argent,  étaient  non  pas  un  défaut  naturel,  mais  le  résultat 
forcé  de  l'oppression  à  laquelle  on  les  condamnait.  Quand  on 
leur  interdisait  toute  industrie,  quel  autre  commerce  leur 
restait-il  que  celui  de  l'argent  I  Poor  guérir  le  mal,  il  suffi- 
sait d'en  supprimer  la  cause,  et  cette  cause  éuit  toute  po- 
litique. 

* 

Un  des  organes  de  nos  coreligionnaires  dans  la 
Moldo-Valachie,  Vhraélitulu  Bommu,  a  publié  récem- 
ment uu  arrêt  de  !a  voui-  de  cassation  du  pays  en  date 
ilu  J  lévrier  18G7,  qui  notis  a  jeté  dans  une  profonde 
stupéfaction, 

Un  Israélite  français,  se  prévalant  de  son  titre  de 
français,  avait  foit  une  acquisition  d'immeubles,  in- 
terdite aux  Israélites  de  Roumanie:  la  cour  a  confirmé 
un  jugement  du  tribunal  de  Braîla  qui  refusait  de 
valider  cette  vente  :  voici  quelques-uns  des  considé- 
rants : 

«  Que  la  distinction  que  l'on  voudrait  faire  entre  les  Israé- 
lites en  les  divisant  en  indigènes  et  étrangers  esiinconnjue  et 
même  interdite  par  la  loi  roumaine  : 
'  »  Que  la  loi  du  i*'  mai  1836,  en  admettant  les  étrangers  de 
Brada  au  droit  d'acheter  des  immeubles  dans  cette  ville  avec 
dispense  de  la  naturalisation  et  en  abolissant,  mais  seule- 
uieiii  pour  Braîla,  le  droit  de  préférence,  a  dcru^'éa  l'article 
ol'à  du  règleatent  organique,  eu  ce  simi^  qu'il  a  diicliargé  de 
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l'obligation  de  I  <  nriHiralisaLhin  étrangers  auxquels  cette 
ohligation  étnit  imposée  comme  une  contiilion  ilv.  l'exercic»* 
de  €ertaias  droiU»  mais  uon  en  ce  sens  qu'il  aurait  exempte 
les  étrangers  de  rites  non  cbrétieos  de  Tobligalion  de  la  na- 
taralisatton»  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  être  admis,  obltga- 
tioD  qai,  partant,  n'existait  pas  pour  eox,  parce  que,  d'une 
part,  la  loi  de  1836  n'avait  pasponrbnt  principal  de  r^lemen- 
ter  la  condition  de  Tétranger  par  rapport  aux  différents 
cuUes,  et  que,  irnutre  part,  cette  loi  no  renferme  aurune 
disposition  à  ce  sujet,  et  qu'en  vertu  d*\m  principe  de  droit 
commun,  ou  ne  saurait  l'étendre  au  deia  des  matières  qui  en 
forment  l'objet. 

>  Que  la  loi  da  i9  août  1864  a  généralisé  le  principe  de  la 
loi  de  1856,  en  conférant  des  droits  civils  à  tous  les  étran- 
gers de  rite  chrétien  en  Ronmanie,  tout  en  maintenant  aux 
étrangers  de  cultes  non  chrétiens  la  position  qui  leur  est 
faite  par  les  règlements  organiques,  et  enfin  que  laoondilion 
civile  des  étrangers  de  rite  chrétien  de  Roumanie  dans  Tétat 
actuel  de  noire  législation  bu  liiMivant  réglée  par  la  loi  de 
1804,  et  cc'lle  des  étrangers  de  ritr^  non  chnUiens  par  les 
dispositions  des  rèdoments  organiques  que  la  loi  de  1864  ne 
tait  que  renouveler. 

•  Que  le  Gode  civil,  postérieur  à  la  loi  du  19  aoât  ISGS, 
n*a  modifié  cette  dernière  en  rien,  vu  que  ces  deux  lois 
n'ont  été  promulguées  qu'à  trois  mois  d'IntervaUe  à  peine 
et  par  le  même  législateur,  sous  le  même  régime  et  sont 
l'empire  des  mêmes  idées,  de  sorte  qu'il  semble  difficile 
de  supposer  que  l'une  iihro^e  l'autre,  l'article  11  du  Code 
civil  déclarant  d'ailleurs  expressément  qu'il  y  a  des  cas  où 
des  étrangers  ne  jouissent  pas  des  droits  civils  en  llonmaiiie, 
et  que  des  cas  semblables  n'existeraient  pas  si  les  restrictions 
de  culte  et  de  réciprocité  internationales  comprises  dans 
une  loi  spéciale  du  19  août  1864  avaient  été  considérées 
comme  abrogées  par  l'omission  de  rarticle  11  du  Code  civil 
du  S6  novembre  1864,  c'est-à-dire  d'une  loi  générale,  ce 
qui,  d'après  les  principes  d'interpi^tation  des  lois,  serait 
entièrement  lutiiiini.s&iijle. 


IdRAELlFBS.  m'i 
d  Qu««  cala  ëUbtj  le  rmuranl  infoqte  à  tort  la  récipro- 
cité fntenialiOTialt  «ntre  la  Roitmanîe  «t  la  Prana»,  f «  «pia 

le  tribiiitai  de  liraila  n  ^ejeU  ia  dqoiande  de  l'impéuaiil  à»aai 
cQiisulérer  la  réciprocité  internationale,  et  seulement  à  cause 
du  culte  non-clirélit'ii  ninju  'l  il  appartient  et  parce  que  les 
lois  roumaines  rcfusenl  aux  Israélites  qui  ne  sont  pas  sujets 
étrangers  ces  droits  que  le  recourant  réclame  pour  lui 
Israélite  sujet  français.  » 

Il  D'e^t  pas  inutile  de  rappeler  à  la  Roumanie  que 
la  Suisse  a  eu  jailis  des  prétentions  identiques  à  pro- 
pos (l'israélitjB^  français  et  qu'elle  a  dii  y  reuoacer  « 
tout  Jr;(a9ai6  n'est  que  français,  au  dehors  cpmnie  au 
dedans. 

Voici  un  siagulier  exemple  de  casuistique  fiscale, 
et  en  mèitie  temps  quelques  traits  de  mœurs  trans^ 

KliriKinc^s  Israélites  : 

La  GevickUhalie  [journal judiciaire  de  Vienne),  du 
â4  septembre,  examine  la  question  de  savoir  si  les 
documents  officiels,  rédigés  eû  hébreu  ou  en  jûdiêeh 
(hébraîoo-eliemand),  doivent  être  soumis  à  Tobligation 
du  timbre.  Far  exception,  les  autorités  financières 
répondent  atVirinativement,  en  contradiction  tla^raute 
avec  les  décisions  légales  actuellement  en  vigueur.- 
Cependant  ces  sortes  de  doeiunents  écbappenl  com* 
plétement  aux  deux  conditions  qui  entraînent  l'obli» 
iiatioii  du  timbre,  le  caractère  d'une  pièce  juridique 
et  sa  destination  k  servir  de  pièce  do  conviction. 
I^les  n'ont  pas  ces  prérogatives,  puisque,  selon  le 
décret  du  22  octobre  4664,  qui  est  encore  en  vigueur, 
«  toute  pièce  de  droit,  écrite  en  langue  hébraïque, 
ou  scuiomenl  en  earacières  h  rbreux-juifs,  est  eoiisi- 
derée  comme  uuUe  et  san»  vuKeur.  > 

♦  • 

é 


Uigmzeu  by  CjOO^Ic 


im  ARCHIVES 

Le  rabbia  il'Austeiiitz  a  fail  paraître  roraisoo  fu- 
nèbre (fu'il  a  prononcée  récemment  en  Thonneurde 

la  mémoire  de  Lazai  Hoi  witz,  rabbin  de  Vienne  l.e 
docteur  Philippson  y  a  remarqué  entre  autres,  ia 
phrase  suivante  qui  est  assez  curieuse  pour  être 
notée  : 

«  Quelque  pénibl(3  (|ue  soit  par  ello-inéme  la  triste 
pensée  de  la  perte  faite,  il  est  encore  bien  plus  dou- 
loureux et  plus  amer  pour  nous  d'ajouter  ;  Malheur 
à  noui  éP avoir  à  nout  reprocher  la  mort  de  ce  iaifU 
homme;  le  pieux,  le  noble,  le  juste,  le  vertueux  est 
enlevé  pour  les  fautes  de  ses  contempor  ains.  Ce  juste 
n*est  pas  descendu.dans  le  domaine  de  la  mort  par  son 
fait,  mais  à  came  de  nous.  »  Quelques  membres  de 
cette  communauté  d'Austeriitz  ont  protesté  dans  la 

i\eue  I  r.  Press  conlre  une  telle  absurdité.  Ils  ne  sont 
point,  disent-ils,  les  meurtriers  du  pieux  rabbiu  qui 
s'est  endormi  en  paix,  et  ils  n'ont  rien  à  démêler 
avec  la  justice  criminelle.  Faut-ii  que  la  chaire  ortho- 
doxe soit  aux  abois  pour  être  réduite  à  de  tels  expé- 
dients, (jiii  iion-seuleiucnt  rendent  le  Judaïsme  ridi- 
cule aux  yeux  de  Tétranger,  mais  faussent  radicalement 
un  de  ses  principes  essentiels,  à  savoir  que  chacun 
est  personnellement  responsable  de  ses  œuvres  et 
que  pas  même  les  pères  ne  mourront  pour  leurs 

m 
m  m 

Une  lutte  singulière  entre  orthodoxes  et  réformistes 

a  eu  lieu  vers  ia  fin  d'octobre  à  Balassa  Gyarmath 
(Hongrie),  Comme  les  premiers  s'étaient  réunis  en 
un  banquet,  les  seconds  en  formèrent  un  également. 
Une  fois  levés  de  table,  oes  derniers  organisèrent  nne 
marche  aux  flambeaux;:  il  en  résulta  un  effet  désa- 
gréable dans  ia  salle  située  en  face  où  les  ortliodoxes 
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étaient  réunis.  Bientôt,  de  part  et  d'autre,  des  cris 
ironiques  furent  poussés,  les  deux  camps  s'irritèrent 
aupointque  peu  de  temps  après  on  lança  d'une  croisée 

à  l'autre  des  bouteilles  et  d'autres  armes,  de  quoi 
constituer  un  boiiibardeinent  en  règle.  Les  orlbo- 
doxes  barricadèrent  la  porte  d'entrée  de  la  maison 
pour  être  h  Tabri  d*un'coup  de  main  de  Fennenii*  En 
attendant  on  avait  brisé  les  vitres  des  fenêtres  de  face 
et  arraché  l  écrileau  servant  d'enseigne  accroché  au 
mur;  les  rideaux  des  croisées  étaient  brûlés  et  on 
enfonçait  la  porte.  Mais  beureu^enient  on  put  clore 
la  porte  de  fer,  contre  laquelle  les  assaillants  perdirent 
leurs  efforts,  et  ils  fuiircnt  par  se  disperser.  Le  pro- 
priétaire de  la  maison  maltraitée  a  porté  plainte  de- 
vant la  justice^contre  les  auteurs  de  ce  tumulte. 

En  opposition  avec  des  sentiments  si  peu  dignes  de 
notre  époque,  nous  aimons  à  retracer  répisode  sui- 
vant où  un  prince  de  1  église  catholique  en  manifeste 
qui  lui  font  visiblement  honneur  :  que  n^avons-pous 
souvent  de  pareils  traits  k  citer  ! 

Le  prince-priuiaUle  la  Uoni^rie  n  lait  une  tournée 
otUcielle.  A  Sgered,  la  communauté  Israélite  a  pris 
part  à  sa  réception  officielle,  ayant  le  rabbin  à  la  tête 
de  la  délégation.  Le  prélat  a  remercié  sincèrement  les 
représentants  du  Judaïsme  et  il  a  insisté  sur  cette  idée 
([ue,  par  l'entente  de  toutes  les  confessions  religieu- 
sesetde  toutes  les  nationalités,  la  patrie  peut  devenir 
heureuse  et  forte.  La  marche  auxflambeaux,  organisée 
par  les  habitants,  a  passé,  sur  Tordre  du  Président  du 
tribunal  —  qui  le  croirait  —  devant  la  maison  du 
rabbin,  et  ce  fonctionnaire  lui  a  exprimé  ses  remer- 
ciments  de  ce  qu'il  avait  contribué  à  la  réceptiori. 
Le  président  a  terminé  en  portant  un  vivat  à  la  con- 


Digitized  by  Google 


1070  ARCUiVE8 

fraternité  des  religions.  C'est  un  exemple  de  tolérance 
digne  d'être  mcniionaéid 

Isidore  Cahek. 


CULTE 

LA  ClJlSlItË  BI  LA  UB££TÉ  DB  C0NSCi£J1CB. 

L'incident  suivant  â  marqué  la  séance  dd  43  octobre 
du  conseil  général  de  la  province  d*Oran,  à  i>ropos  de 

îa  discussion  du  bud^^'t;  radminislralion  hosf)ifalicre 
demaadaitla  suppression  de  la  cuisine ùraélite  comme 
occasionnant  une  surveillance  exceptionnelle,  et  en- 
traînant à  quélques  dépenses  en  plus. 

«  Dans  Tcnquête  à  laquelle  nous  nous  i>oiuaieà  livrés,  a  ilil 
le  rapporteur,  nous  avons  bien  reconnu  qi>elqnes  petits  incon- 
véoients,  mais  qui  sontdepeu  de  valeur  vis-à-vis  de  la  liberté 
de  conscience  et  de  la  communauté  de  l'hôpilal  ci  vit  L'b6- 
pîtal  est  ouvert  i  tous,  et  ce  serait  lui  reconnaître  quelque 
chose  de  mesquin  et  d'égoiste,  si,  ou? raot  la  porte,  nous 
menions  des  restrictions  i  l'entrée. 

»  Vous  savez  aussi  bien  que  moi,  niessicur?,  iju  un  at  ^  j/un- 
cipt's  lotid  iimiUaiix  lie  la  religion  isiaéliiene  peraïut  qu  une 
Dournlure  jiiq)arfo  jjar  un  corcli^'ionnairR. 

»  Vous  connaissez  ratiachement  de^  4uI£a  à  leur  culte  : 
beaucoup  d^ulre  eux  préféreraient  mourir  à  transgresser  leur 
loi* 

»  La  question  d'humanité  et  de  liberté  des  cultes  prime 
toutes  les  autres.  » 
9  Votre  Commission  vous  propose  le  malutiende  la  cuisiue 

israélitc. 

M.  le  Président  consulte  le  Conseil  sur  les  coîk  îusinns  de 
la  Coii)niis<ion,  tendant  à  la  conservation  delà  cui;iiue  des 
Israélites  à  l'hôpital  Saint-Lazare. 

Un  membre  dit  qu'en  ne  de veit  psd,  suivant  lai,  eitcourager 
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cl  consacrer  des  prin(  ipes  qui  s'eCfacenl  (h*  joui  eu  jour  :  les 
musulmans  (jui  enireut  à  l'hôpital  uc  réclauR'iU  pas  conlie 
la  cuisine  française;  iea  Israélites  devraient  aussi  s  en  con- 
tenter, et  se  soumettre  au  règlement. 

Vn  attire  iiem^e  syoute  que  les  nécessités  de  la  euiaine  Is- 
raélite entraînent  des  dépenses  assez  considérables  et  détour- 
nent de  son  service  le  personnel  de  rétablissement  :  ainsi,  il 
iaut  portei  chez  le  grand  rabbin  Icsanimaui  destinés  aux  Is- 
raélites, pour  (|u  ils  soient  sacriOës  suivant  le  mode  religieux  ; 
une  foule  d'autres  usages  entraînent  des  inconvénients  du 
même  genre.  Userait  temps  de  les  faire  cesser,  en  soumettant 
tous  les  malades  à  une  préparation  uniforme  des  aliments. 

Vn  attira  membre  pense,  au  contraire,  qu'il  faut  pourtant 
respecter  la  liberté  religiettse;  que,  d*aiUeurs,  le  surcroit  de 
*  dépense  occasionné  par  l'alimentation  spéciale  des  Israélites 
nes  elève  pas,  conjmeon  pourrait  le  croire,  à  une  somme  im- 
portante. Le  cuisinier  des  Isracliles,  dil-il,  est  payé  par  le 
Consistoire,  qui  fournit  mcme  parfois,  à  ses  frais,  les  volail- 
les destinées  aux  Israélites  malades.  L'économe  de  l'hôpital, 
interrogé  par  les  membres  de  la  Commission,  a  déclaré  que  la 
cuisine  Israélite  n'occasionnait  guère  d*atttre  dépense  supplé- 
mentaire que  celle  résultant  de  Tacquisitlon  du  diarbon»  soit 
80  fr.  par  année.  Si  Ton  imposait  aux  malades  Israélites  Tali- 
nientation  française,  ils  cesseraient  peut-être  de  se  présenter 
à  l'hôpital;  cependant  la  santé  pul)li([uc  est  intéressée  à  ce 
qu'ils  n'eu  soient  pas  écartés.  En  eilet,  sur  deux  cent  du* 
quantc-six  individus  de  cette  catégorie  qui  ont  été  admis  à 
rbépital  Saint-Lasare,  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au 
mois  de  septembre  de  Tannée  courante,  le  chiffre  des  décès 
n*a  été  que  de  quatre  à  cinq  pour  cent  ;  au  contraire,  ceux  des 
malades  indii;t'nts  qui  oui  préféré  rester  chez  eux,  ont  suc- 
combé dans  une  proportion"considérable. 

M.  le  Préstdttil  esunie  egaliirnenl  qu'il  convient  de  respec- 
ter les  idées  religieuses,  et  qu'on  porterait  atteinte  à  laiiberté 
de  conseience  en  supprimant  la  cuisine  Israélite. 

Les  conclusions  de  la  GommiisioB  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées  par  la  majorité  des  membres  du  Conseil. 
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LA  LIBERTÉ  DES  CULTES  EN  ESPAGI^Ë. 

II 

s.  * 

Nous  continuons  à  grouper  saos  coinmenlaires» 
toutes  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  sur  cet  intéres- 
sant sujet  et  tous  les  documents  qui  s^y  rattachent  : 

Les  Israélites  français  d'origine  espagnole  établis  à  Bordeaux 
et  à  Bayonoe  ont  adressé,  i!  y  a  quelques  jours,  au  gouver- 
nement proTÎsoire  d'Espagne,  la  |)(HiUon  suivante,  qui  a  été 
signée  partons  les  membres  des  Consistoires  de  la  Gironde  et 
des  Basses-Pyrénées  etpar  la  presque  unanimité  des  éleelenrs 
ou  n&lahîei  de  ces  deux  circonscriptions  : 

Les  Israéiiiês  de  Ihrdeaux.01  de  Bayonnê  à  MM,  les  membres 
du  gowenmmt  prmmrc  d^EipagmB^  à  Madrid, 

Les  soussignés*  descendants  des  anciennes  familles  juive» 
d'Espagnt!  et  de  Portugal  <[ui  se  réfugièrent  en  France  à  la 

suite  des  proscriptions  dont  le  douloureux  souvenir  s'est 
transmis  de  généraiions  eu  géaeralions,  n'oai  pu  voir  ^^n^ 
émotion  les  événements  qui  tiennent  de  s'accomplir  dans 
votre  pays. 

Leur  premier  sentiment  est  de  rendre  un  légitime  hommage 
au  généreux  élan  qui  vonsa  conduits  à  proclamer  le  principe 
sacré  de  la  liberté  religieuse. 

fin  attendant  que  la  nation,  par  ses  Gorlès  constituantes, 
puisse  donner  à  ce  principe  une  solennelle  etdéfinltive  appli» 
cation,  les  soussignés  s'adressent  respectueusement  au  pou- 
voir exécutif  qui  a  pris  Tinitiative  de  révoquer  (oulc  s  les  pros- 
criptions et  vous  sullicitent  de  compléLer  votre  œuvre  en 
révoquant  l'édit  qui,  depuis  i  année  1492,  frapiMt  d'exil  les 
Juifs  d'Espagne. 

iNos  pères  oui  travaillé  pendant  plusieurs  sifcies  à  la  proS' 
périté  et  à  la  gloire  de  TEspagne*  Proscrits»  ils  sont  venn» 
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porter  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  la  dvilisaiion, 
la  langue  et  la  littérature  espagnoles,  et  l'on  peut'  affirmer 
qne leurs  descendante  jouisaenl  dans  ces  pays  d*ane  oonsidé* 
ration  qui  fait  honneur  h  ienr  ancienne  patrle« 

fin  faisant  droit  à  notre  reqoéte,  tous  accomplirez  un  acte 
réparateur  qui  sera  un  de  vos  titres  les  plus  précieux  à  l'es- 
time publique  et  aux  éloges  de  la  postérité. 

Notre  flamande  n'«sl  pas  une  demande  intf^rossée.  Citoyens 
français,  nous  ne  songerons  jamais  à  abandonner  une  patrie 
i  laquelle  nous  attachent  près  de  trois  siècles  d'une  proteo^ 
lion  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  •  • 

En  nous  adressant  è  tous,  notre  unique  hut  est  d'accomplir 
un  pieux  devoir  eUYers  la  mémoire  vénérée  de  nos  ancêtres. 

Les  noms  que  nous  signons  sont  des  noms  espagnols  ;  per- 
metiez-nous  d'espérer  qu'ils  seront  pour  nous  un  titre  de  plus 
à  votre  patriotique  sympathie. 

Hommes  de  cœur,  vous  comprendrez  le  caractère  sacré  de 
noire  démarche  et  vous  voudrez  noua  rendre  justice! 

Puisse  la  Providence  exauoernoiB  voux,  en  vous  acoonlaot 
la  glorieuse  aatisbction  d*aaaul^r  le  honheur  de  TEspagne  ! 

{Suivent  les  signatures]» 

Le  Journal  de  Bordeaux  s'exprime  ainsi  au  sujet  de; 
b  pétition  qu'on  vient  de  lire  : 

Cette  dediande  est  fondée  en  droit  ei  en  justice,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  le  gouvernement  provisoire  ne  sVmpresse 
d'y  donner  satisfaction.  L'édît  de  14^,  comme  celui  de  1609, 
contribua  dans  une  large  mesure  à  l'afTaiblissement  de  l'Es- 
pagne; c'était  sa  populalioii  la  plus  iiidusirieuse,  la  plus  ac* 
live  et  la  plus  riche  qu'elle  expulsait  de  son  territoire. 

Rappelant  un  mol  célèbre,  mm  dirons  que  ce  fut  là  plus 
qu'un  crime,  ce  fut  une  faute.  L'Espagne  va  s'en  laver,  elle 
le  doit  à  son  honneur;  mais  elle  en  supportera  longl«mps 
encore  les  désastreuses  conséquences.  ~    Aeak  tmnn. 

Les  Communautés  du  Midi  de  la  France  ont  bien 
fait  de  prendre  h  même  initiative  que  celle  de  r:.on'' 

69 
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m  arrière. 

La  Gazette  de  Cologne  rappeile  ainsi  les  antécédeois 
delaquestiou  : 

t 

«  On  sait  qu'OIozaga  avait  été  pnmitiYemen^  en^èi^m^pt 
opposé  à  radniissioo  de  la  liberté  (i^^i  ouïtes  dans  sa  pairie. 
L'arlide  2  du  projet  ûo  ooostiluiUoo  <b  1B37  disait  :  f  M 
»  nttieii  t'etgagea  Mttnte«urtooiilt0  ^  las£9i»ctioooairw  4P 
»  la  raU^kai  catlioli^e,  meoDue  par  U>m  lEUpago»)».  « 
Le  député  Lopèa  proposa  jom  arl^a  addiltaii«l«  par  Ipwal 
la  iipraotie  caoïra  toute  perséculioii  était  asaiifiSa  aia  a4bé- 
leiita  d'antres  évites.  oio»ga,  qui  fais9it  pariie  de  U  eem* 
mission  du  projet,  dédara  que  ceUe  additioa  était  superflue  : 
«  Il  n'y  a  pas  de  divisions  religieuses,  UisiMi-ilr  entri:  les 
Espagnols,  et  ii  est  iin|ioiiant  4^  cooijBrer  La  saocMpu  4 
Uur  précieuse  uaiie  religieuse.  »  La  proposition  fui  rejel^e. 
Aprée  la  révolution  de  i^^f*  la  icpAStituliou  a  pl4  r^J^nduaf 
La  nouvelle  Cemmisfiiao  As  te  <WtlQStilutioii  votilait  étendre 
rarliflle  %  de  18^7  e»  ses  Isimp  «  que  ml  fifiicmil»  «i 
un  étranger  ue  puisse  poursuivi  pour  sa  foi,  auasî 
longtemps  quii  ne  la  manifeste  pas  parades  actes  publics 
MesBanis  peur  la  reiigioa  généisle..  «  €tai  présenta  plîisieiirs 
amendemeutâ  de  tolérance,  mais  ils  ont  été  combattus  avee 
zélé  par  des  membres  d  ailliaus  très  libéraux.  Lafuente, 
historien  et  progressile  de  pi  eiuier  ordre^  demandait  queU 
services  l'Espagne  avait  donc  rendus  à  la  tolérance  depuis 
1830  ? — La  tolérance  n'est  pas  dans  ses  mœurs,  avait  répliuué 
Lafueute  ;  Olozaga  se  prononça  aussi  dans  ce  débat  pour  1  u* 
nilé  de  religion.  •  Elle  s'accorde  du  reste,  ajoutait-il»  avec 
le^  idées  de  patriotisme,  de  liberté  et  d'aTenir/  et  même  la 
dévotion  prend  ches  nous  une  teinte  patriotique.  »  Alors  eu* 
core,  après  trois  stmiaines  de  discussion,  les  lois  de  tolérance 
disparurent.  Comparée  à  de  tels  précédents,  la  circulaire 
adressée  à  l'étranger  sur  le  Manifeste  au  peuple  en  18ti8  con- 
tient un  progrès  manifeste,  quelle  quje  soit  la  re.striclion 
portée  dans  le  aujeten  qnesUpa*  Ouwrai^ai^^Bpaiii  si»  dans 
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les  (-oriés.  Oloiaga  va  de  nouveau  [Ktrier  la  parole  pour  ex- 
clure ia  tolérance  de  la  consiituiioa  uuuvelle  el  la  déclarer 
inapte  à  racdimalatio^  f  |fiaées, 

M.  Romero  Ortiz,  ministre  de  grâce  et  de  justice,  a 
proapncé  lea  magnifiques  paroles  ^uivaj)t|i$,  dil0^  la 
journée  du  45  Doveml^fff  à  Wfdrjfi  : 

.  «  Du  sein  de  cette  révolution  qui  a  donné  k  TEspa- 
gne  toutes  ses  libertés  et  qui  lait  Ictonpenieru  ila 
aïondet  il  a  surgi  ua  Ikii  mag&iU4|u^,  gvmâio^-U 
liberté  religieuse. 

»  (1  y  a  deux  mois,  le  peuple  csiJiiiniol  coiistiliiait 
une  exception  douleureuse,  très  triste  en  Lurupe.  C'é- 
tait le  seul  peuple  en  Europe  et  dans  le  monde  entier 
où  existât  l'unité  religieuse  à  Texclusion  de  tous  les 
autres  cultes. 

»  Heureusement  la  tranformation  a  été  coinpiète. 
La  liberté  religieuse  est  désormais  un  l'ait  en  Espagne. 
Le  gouvernement  provisoire  a  abrogé  Fédit  du  quin- 
zième siècle,  qui  avait  expulsé  d'Espagne  les  Israélites. 
Le  gouvernement  provisoire  a  autorisé  les  protestants 
à  élever  un 'temple  à  Madrid.  Désormais,  à  côté  de 
TégUse  catholique,  pourra  s'élever  la  synagogue  îsraé^ 
lite  ;  à  côté  de  l'église  catholique  pourra  s'élever  le 
temple  protestant,  et  tous  les  Espagnols  et  tous  les 
étrangers  qui  viendront  ici  pourront  adorer  Dieu  selon 
leur  croyance.  » 

Ce  qu'on  vient  de  lire  es^  extrait  du  Jouriiai  oji)iiyL^i(:i, 
la  Gazeile  de  Miidrid. 
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VIB,  ŒUVRES  ET  OBSÈQUES  DU  BARON  JiNES  DR 

ROTHSCHILD. 

Une  des  principales  illostralîons  de  notre  siècle, 

un<'  (les  individualités  les  plus  marquâiiLes  de  noire 
époque,  ceiui  qu'on  pouvait  appeler  le  premier  laïque 
de  la  communauté  juive,  vient  de  terminer  sa  longue 
carrière.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  a  formé  souche  ;  et 
si  Napoléon  eût  vécu  davantage,  ou  si  pendant  son 
règne  il  s'étaiL  mis  en  relations  plus  intimes  avec  ses 
sujets  israeiiLes,  il  n'eût  pas  commis  la  faute  d'écrire, 
dans  une  de  ses  correspondances,  ces  mots  :  «  La 
»  France  manque  d'hommes  qui  sachent  ce  que  c*est 
»  qu'une  banque  ;  c'est  une  race  d'hommes  à  créer.  » 

M.  le  bai  on  James,  cinquième  et  dernier  fils  de 
Heyer  de  Rothschild,  né  à  Fianclbrt-sur-Meîn,  au 
mois  de  mai  4792,  s'est  éteint  le  dimanche  matin 
4  5  novembre,  après  une  courte  maladie  d'une  quin- 
zaine de  jours  environ.  Les  bruits  qui  couraient  sur 
rétat  (lésa  santé  n'ont  coinmeiicé  à  devenir  alarmants 
pour  le  public  qu'aux  derniers  jours  de  la  maladie»  de 
sorte  que  cette  mort,  sans  être  subite,  était  inatten* 
due;  car  le  vigoureux  vieillard,  quoique  ayant  presque 
atteint  sa  TG*"  année,  vaquait  encore  à  ses  affaires  il  y 
a  quelques  semaines. 

Une  foule  immense  s'est  rendue  à  ses  funérailles  et 
bordait  les  boulevards  dès  le  matin.  On  remarquait* 
dans  la  maison  mortuaire,  des  ministres,  des  généraux, 
des  députés,  l'ambassade  d'Autriche  en  uniforme,  des 
dépuLalions  du  corps  diplomatique,  de  la  banque  de 
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France,  de  la  chambre  du  Commerce.  Notons  encore, 

outre  toutes  les  corporations  Israélites  de  Paris  et  de 
BruxeileSi  M.  Astruc,  gr.  rabbin  de  Belgique,  M.  Adam 
Salomon»  délégué  de  la  communauté  de  Fontaine- 
bleau, et€«  Comme  contraste  avec  eette  manifestation  de 
sympathie uniyerselle,  qui  frappa  tout  le  monde,  lecbar 
funèbre  était  d'une  grande  sitiiplicité  ;  il  emporta  la 
dépouille  mortelle  de  M.  de  Rothschild,  et  derrière  lui, 
le  cortège  s'avança  dans  Tordre  suivant  :  les  gens  de 
la  maison,  les  membres  de  la  famille,  savoir  :  les  trois 
Ois  du  défunt,  ses  petits-fils,  ses  neveux  et  petits- 
neveux  venus  de  Londres,  de  Francfort  et  de  Vienne, 
les  einployéi>  de  la  maison  de  banque  et  de  la  compa* 
gnie  du  chemin  de  fer  du  Mord,  les  deux  Consistoires, 
central  et  départemental,  le  séminaire  israélite,  Técole 
de  travail,  Técole  préparatoire  orientale,  les  cinq 
écoles  mutuelles israélites,  les  administrateurs  du  tem- 
ple portugais,  le  personnel  de  l'hôpital  et  de  Thospice, 
Torphelinat  Salomon  de  Rothschild,  etc. 

Avant  l'entrée  au  cimetière,  MM.  Albert  Cobn  (1)  et 
Zadoc  Kahn  ont  pris  la  parole;- et  sur  le  bord  de  la 
tombe  MM.  les  grands  rabbins  Isidor  et  Astruc,  M.  De- 
Icbecque ,  vice-président  de  Tadministralion  de  la 
compagnie  des  chemins  de  fer  du  Nord,  et  M.  le  colonel 
Geriberr  ont  aussi  prononcé  des  discours. 

Voici  les  paroles  deM.  Cerfberr,  que  nous  publions 
parce  qu'elles  nous  oui  été  directement  connauni- 
quées  : 

m  Ce  n'est  pas  une  famille  seule  qui  se  trouva  aujourd'hui 
sous  rein|iuc  d'une  déâulatîon,  hélas  trop  justifiée,  il  eu  est 
uue  autre  bien  autrement  nombreuse  qui  ressent  aussi  celte 
douloureuse  atteinte,  c'est  celle  des  Israélites  du  monde  en- 
Ci)  Soo  difcoQK  1  paru  dans  les  Dékot9  du  19  novembre. 
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lier  qi!  '  la  inorl  du  baiou  James  âe  tlotbschild  frappe  pro- 
fondément. 

Le  Consistoire  cèntral  des  Isra^lheé  de  I^rance  sè  rèfid  iéi 
datis  cette  frlste  clrconfttance,  riiiterprèi»  Ûéè  aenlimeiits 
Hi  eoreligioimaires  ôirangers  qdi  ne  Jouissent  pâe  des  Meil* 
faiu  de  telte  liberté  de  coBscieoce,  de  cette  égalité  défaut 
la  Idiv  dont  notre  beau  pays  est  henreasemênt'dotà. 

Le  baron  James  de  Uolhschild,  par  son  dévouement  aux 
intérêts  de  notre  culte,  par  l'aïuenit*^  de  sou  caiaclère,  par 
son  puissant  créilit,  a  rendu  d'immenses  services  aux  victi- 
mes d'un  fanatisme  qui  jure  avec  l'esprit  du  siècle;  de  TO- 
rient  à  l'Occident,  tous  ceux  qui  souffraient  et  faisaient  en- 
tendre de  justes  plaintes  ont  tou  jours  trouvé  en  lui  iin  cœur 
sympathique  qui  n'a  Jamais  faibli  à  la  mission  sainte  qu'il 
s'était  donnée. 

S*jl  est  mi,  Bfessieurs,  que  l'on  nedoi?e  ani  morts  <||Qe  la 
▼érité^  ffotre  tiebe  est  facile,  et  ce  n*est  pas  sans  émotion 
que  le  Consistoire  central  dont  j'ai  1  iionnenr  d'Otre  l'organe 
vient  adresser  un  suprême  ;idi(  u  à  l'homoie  de  bien  qui 
laisse  après  lui  des  regrets  universelâ.  » 

Tous  les  orateurs  ont  tenu  à  s'associet*  à  la  flou- 
leur  de  cette  famille  éplorée,  et  ont  rendii  un  dernier 
hommage  à  celui  qui,  parti  iiiôdestcmeiit  de  la  petite 
rue  des  Juifs,  quittait  la  terre  au  milieu  die  rëgrets 
unanimes. 

On  connaît  rauecdote  éternellement  racontée  et 
éterof  llfunent  vraiè  sur  rorigiue  de  la  ibrtune  des 
-  koihscliild;  elle  mérite  d'être  remise  en  mémoire 
chaque  fois  que  ce  nom  est  prononcé,  car  celte  his- 
toire du  dépôt  confié  par  le  prince  de  Hesse-Casse! 
entre  les  mains  du  fondateur  de  cette  maison  linan- 
cière,  et  la  restitution  intégrale  de  la  somme  déposée 
sur  parole  en  des  temps  de  troubles  uniVèlliels,  ét 
cependant  accrue  considérablement  par  les  intérêts 
accumulés,  a  faille  plus  grahd  honneùr  à  celte  famille 
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en  particciH«r  et  par  siiite  irH  Jiidaïsnf^  tout  entier. 
(*()iir  hi  première  fois  les  idées  reçues  sitrla  loyauté  et 
k  probité  dus  JaiÉa  dans  leurs  relations  d'affaires  avec 
dttMm  chtogèreBl de  face;  elles  brillèrenc  eooe 
tiff  jour  nouveau,  inspirèrenl  de  la  eonftinee  aux 
incrédules  et  même  aux  détracteurs  des  Juiis  ;  et  grâce 
à  cette  tratisformatton,'  le  crédit  israélite  lut  londé. 

tes  fastes  entreprises  de  banque  se  ressentireiil 
faitcMfolenieiitde  cetimivel  étatde  ehoaee  :  peuples  et 
rois  en  pvditèrant*  Bn  v«fu,  les  jugements  empreints 
de  partialité  de  quelques  envieux  tentèrent  de  jeter 
une  note  discordante  dans  ce  concert  de  satisraction. 
En  vain  rhistorien  de  la  Bonne  de  Landreê  sir 
John  Francis  et  son  oonfrère  de  Paris»  essayent  d'accu- 
muler  les  càkfmnlès  contre  les  membres  de  cette 
famille,  les  traitant  d'usuriers  et  d'agioteurs,  leur  i  mpu- 
tant  selon  Texpression  d'Eugeuu  de,  Hirecourt,  <(de  ne 
pas  éprouver  de  scrupules  sur  le*choix  des  moyens;  » 
en  vain»  ces  jours-ci  encore,  le  lendemain  du  décès  du 
baron  lames,  lê  Figaro  répète  complaisamment,  d'a- 
près le  biographe  anglais  (qu  il  ne  cite  pas),  une  anec- 
dote prétendue  liistorique  surjia  journée  de  Waterloo, 
Ijpli  serait  survenue  au  baron  INathan  et  qui,  à  coup 
9àr,  ne  concerne  nullement  le  chef  de  la  maison  de 
Paris;  malgré  toutes  ces  tentatives,  malgré  ces  attaques 
du  pamphlet  et  de  la  caricature,  le  même  historien  est 
obligé  de  confesser  ses  torts.  <^  La  presse,  dit  sir  John 
Francis,  toujours  disposée  à  enregistrer  les  actes  de 
bienftlsance  des  riches,  est  presque  toujours  restée 
muëtte  sur  sa  charité;.»  On  le  ient,  la  vérité  sMmpose 

à  lui  de  tout  son  poids  légitime,  et  il  reconnail  qu'il  a 
prêté  le  liane  aux  avis  in^idieui  de  l'envie. 

(I)  Oams»  Uidliit  kn  fl^an^b  fur  H.  téèlbreAHinuttê, 
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Le  baruu  Jaiiies  de  Rothschild,  quoiqu'on  en  ail  pu 
dire»  manifeslatt  dans  son  extérieur  et  dans  ses  rapr 
ports  avec  les  étrangers  une  hannoilîe.  parbite  entre 
floacaraetëfe  personnel  et  la  noblesse  de  sa  race;  ses  i 
sentiments  se  révélaient  iluns  sa  tenue,  sou  langage 
et  ses  manières  ;  si  par  boutade  il  lui  arrivait  d*affecter 
de  ia  négligence,  les  gens  de  mauvaise  foi  ont  p«  abu- 
ser de  ces  rares  inslantsde  familiarité.  En  réalité, — et 
on  ne  TouMiait  pas  en  Tabordant,  —  on  avait  devaot 
soi  lepremierlinancrerde  l'époque,  celui  qui  trtquen- 
tait  les  plus  hautes  sphères  politiques  et  dont  le  vif  et 
piquant  esprit  était  cité  proverbialement. 

Détournons  les  yeux  de  ces  manœuvres,  écartons- 
nous  de  ces  teuilletons  des  journalistes  de  la  petite 
presse,  pauvrement  spirituels,  qui  cherchent,  sans 
y  arriver,  à  dénigrer  une  des  somnités  de  la  Francei 
parce  qu'elle  est  juive;  et  après  avoir  jeté  un  coop 
d'œil  sur  le  caractère  de  l'homme»  examinons  ses  | 
œuvres. 

Arrivé  tort  jeuneeu  France,  à  titre  de  correspomlaot 
de  la  maison  de  Francfom^  il  en  étend  bientôt  les  en- 
treprises à  Parls,  se  mêle  au  mouvement  financier  ;  et 

dès  18io  il  est  chargé  dejpayer  la  dette  de  Louis  XVUI 
envers  ses^alliés.  Après  le  règlement  de  ce  premier  em- 
prunt d'Etat,  les  autres  se  succèdent  rapidement.  Peu 
de  temps  après  cette  grande  opération,  rempereur 
d'Aulnche  lui  confère  [fliisii  urs  honneurs  et  dignités: 
il  lui  accorde  d'ahord  la  noblesse  héréditaire,  puis 
nomme  les  divers  membres  de  la  famille,  disséminés 
dans  les  capitales  de  l'Europe,  aux  fonctions  de  conaal 
général  de  l'empire,  et  enfin  II  leur  envoie  le  titre  de 
baron,  iranfemissible  à  tous  leurs  descendants. 

Après  le  décès  d'Anselme  Meycr  de  RoUidchild, 
fils,  fidèles  à  la  promesse  qu'ils  lui  avaient  faite  à  soa 
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lit  de  mort,  se  mirent  à  exploiter  en  commun  sa 
maison  avec  une  union  et  une  égalité  qui  ne  sedémentit 
point»  puisqu'elle  existe  encore  aiyourd'hui.  C'est  à 
elle  que  s^applîqaeot  partieulièremeiit  ces  paroles  du 
pealmiste,  qw  la  eanearde  de»  frère$  M  belle  et 
agréable  [psaume  CXXXLII,  Ij.  Eu  séparant  plus  tard 
leur  résidence,  leurs  intérêts  n'en  demeurèrent  pas 
moins  communs  ;  ils  ne  se  départirent  Jamais  de  leur 
noble  et  loyale  devise,  base  et  mobile  de  toute  leur 
conduite  :  coneordia,  inimiria  et  integritae. 

Ne  bornaiu  [ilus  désormais  son  activité  aux  simples 
transactions  de  banque,  le  chef  de  la  maison  de  Paris 
médite  des  entreprises  jplus  utiles  encore, à  ses  conci- 
toyeoe;  it  emploie  une  grande  partie  de  ses  capitaux 
et  de  son  crédit  à  rapprocher  les  distances,  à  créer 
dès  lors  ces  nombreuscs,li^^iics  de  chemin  de  fer,  pcLitcs 
d'abord  et  ne  comprenant  que  les  environs  de  Paris, 
puiSiS'étendant  jusqu'aux irontières  françaises  pour  les 
dépasser  bientôt  et  sillonner  les  pays  limitropbes.  Ses 
créations  traitées  de  téméraîresen  principe,  réusissent 
à  merveille,  et  tous  les  capilalislcs  se  coniplaibcnt 
à  imiter  son  exemple  :  heureuse  émulation,  car  elle  a 
valu  à  notre  patrie  cet^immense  réseau  de  voies  ferrées 
qui  Penrichissent  en^la  fécondant  dans  tou3.  les  sens; 
depuis  lors,  tandis  que  M.  le  baron  James  dirigeait 
personnellement»  en  qualité  de  président,  la  compa- 
gnie et  Padminislralion  des  lignes  du  Nord,  les  autres 
compagnies  de  chemin,  de  ter  sollicitaient  comme  un 
honneur  la  participation  de  ses  iils^  aux  tra^ux  de 
leurs  conseils. 

Si,  par  la  pensée,  un  se  reporte  à  celte  époque  de 
prospérité  industrielle,  on  ne  sera  plus  étonné  des 
.effets  que  produisit  une  légitime  renommée,  des  dis- 
tinctions que  rois^et  empereurs  accordaleat  à  notre 
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^o'ît  U'avâtt  ëeÉsé  de  tèpàûdtè.  Il  fuf  picrs  iTùtie  i)M 
^uéàUAn,-^  6*1  ft'a  paé  Heti  ftèti  f^Ù^Mi^ita-MNI^ 
tiër,  de  faire  tourner  au  profit  de  \k  Vfntitt  kê 
trilonts  Administrntiff?  de  M.  le  bsfott  .fîittrtes  ët  dé  tfll 
offrir  lè  portefeuille  de  ministre.  Toutetbis  le  eélèb» 
fiiiànfdé^  sre  cdilenta  f  ttil  râle  pltisr  ohodèlCé  eit  àppâ- 
têAké;  mal»  n6ii  moins  actif  en  réalité,  puisqu'îl  bdM- 
slstait  à  surveiller  ies  noiiil)reax  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés,  et  il  éâVâit  àvcir  en  mains  non-seulement 
M  biënii  privée  de  <|uel4uë8  parUcofliei^ ,  pltA  ott 
liioiAs  iiches,  htM  encore  de  peuples  «ifitlerè,  que  h 
liaù<>se  ou  h  baisse  pouvait  ruiner.  Il  renoiir:ï  donc 
aux  honneurs,  mais  il  usa  de  son  crédit  auprès  du  roi 
Louis-Philippe  en  faveur  des  Israélites  da  monde  eU' 
Cièfr,  et  c'est  id  que  se  montre  le  croyant  ktirmtf  fà- 
doratèur  sincère  da  t>îeu  dlsraèll;  au  milieu  des  grau* 
deurs  qui  l'environnent,  if  n'oublie  passes•frè^es,  ceiix 
qui  gémissent  de  près,  ni  ceux  qui  souffrent  au  loin, 
til  les  pfauvreshbnteux,  ni  <;eux  que  la  misèré  abrttb't, 
Ht  èecut  que  le  fanatisme'persécuté,  ni  ceux  què  ifop- 
prossion  étrangère  domine  de  son  pôidli  brutal.  C'est 
dans  ces  circonslatices  que  son  cœur  se  révèle  ;  dans 
ce^  conjonctures  seules,  il  fait  sohner  haut  s(Ai  nonr» 
tfatervient  attirés  ûeà  minisire^  et  ftteUr  dè«  éietéf  se 
fait  entendre  au  nortl  de  rhuiriâûité;  et  si  l'un  d*éhi 
bésîtc  dans  une  mesuré  énergique  h  prèndré,  il  le  me- 
nace de  s'en  plaindre  au  roi.  Il  nousiembieie  Vdir  ton- 
ttértàfrâqlti'il  est  question  de  défèndre  ses  frères,  tMMB 

3u*on  ne  Ta  jamais  vu  se  départir  de  se^  hsMMdéé  él 
e  sës  goûts  de  modération  lorsqu'il  s'e^t  agi  de  sa 
personne. 

Cepéndant  lës  éténemënte  ttÉàrchaiëlit,  et  de  noa<" 
Veaux  btolèveheitiBnts  étaietlt  {à  cfâiiid^j  de  te  pM 
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d'Utt  homme  prévoyânl  èé^Mitie  Itti.  L'elniiée  1846,  pau- 
vre en  f éCïonfes,  menaçait  4ai7  â*ûhé  disette  géMt^lèf. 

Phésàj^ëèrtt  iou(frah(iës  qtiî  i^llaîetit  âccablef  le 
l^^'iillîf  et  pi'eJîsentant  !H  trMulifCs  qui  pouvaîont 
naître,  de  Rothschild  essnva  de  coojdrer  le  sinistre 
et  donna  des  ordres  potit  ^tfon  (H,  en  fton  tbttif  éw 
Tès  èntf«i^6ts  d^Euro^ë  et  a'AméKque,  des  ^èhklê  \m- 
mènses  de  crrains.  On  revpndîitt  U  la  halle  de  Pnrîs  leis 
Méset  les  farines  aiwlossous  du  cours,  et  les  béiiéUce^ 
de  cette  vaste  opération  devaient  ètrer  édnverttd  en 
bons  de  pain,  qn^on  distribuait  aux  milles  flëeessi- 
teuses  de  chaque  arpondissemcnt.  Une  boulnnji^eric 
Spéciale,  établie  à  la  Cliapelïe-Saint-DenîS,  fournissait 
les  pàdvres.  Mais  lès  pians  Jesiplus  généreux,  les  prO^ 
jets  les  pins  phnanlfaropiqués  âVoKferèfat  :  le  petlple 
ne  voulut  pas  croirle  qu'un  juif  pût  avoilr  boti  bifixwr:  H 
erra  <\p  toutes  ses  forces  à  raecaparfement,  et  lès  jour- 
naux imprimèrent  contre  M.  de  Rothschild  les  plus 

violentes  diatribes.  Toujours  pirêt  à  souffler  )e  îeû,  le 
Ntitionàl  accusait  le  baron  de  noyer  da  farine  danè  la 

sueur  (iu  peuple.  En  uiême  tetups  stirjjissaient  des 
bas-fonds  de  la  littérature  une  mulHtudc  inouïe  de 
libelles  diffamatoires.  Les  juifs  roU  de  VEurope^  tel 
fut  le  titre  de  Tune  de  ces;brochdres,  qtri  M  atldemettt 
lue,  quoiqu'elle  ne  le  méritât  gaère.  Une  autrè,  qtti 
s'iuiiiul  lit //û^oif^  Ébthschild  I'* ,  |)amphlèt  î<ans 
justice  et  sans  .esprit,  souleva  partout  une  profonde 
indignation. 

A  ce  moment;  la  ttévdintlon  avàit  éèlaté,  et  le  dàngër 

semblait  d'autantplus  htiminentpdar  sa  personne,  que 
la  populace,  dans  un  de  ses  excès,  avait  ravagé  et  en- 
dommagé le  château  de  Suresnes  occupé  parle  baron 
James.  Cependant,  Il  ne  perd  pas  courage;  il  ose  tenir 

l(He  au  mouvefAenl  poj[)Ulaire;  cl  lor^iue  toutes  le^ 
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maisons  de  banque  se  terment,  il  paye  chaque  efl'et  à 
bureau  ouvert.  Il  ne  s'arrête  pas  dans  cette  voie»  ne 
ae  cooteote  pas  de  distritmer  de  iargee  aumônes  aux 
pauvres»  il  procure  encore  des  travaux  aux  ouvriers 

sans  paiii  et  s'adonne,  pour  les  occuper,  à  des  cons- 
tructions et  à  des  essais  scientifiques. 

Déjà  en  1853,  un  savant  ingénieur  des  ponts  et 
chausséeS'  (4  )  signalait  les  améliorations  agricoles  que 
faisait  opérer  M.  James  de  Rothschild  dans  son  beau 
domaine  de  Fcnières  (Seine-et-Marne).  Ce  domaine 
qui  a  plus  de  4,000  licctares  d'étendue,  depuis  qu'il 
s'eat  accru  de  divers  bois  de  TËtat  alors  acquis  par  le 
possesseur,  et  qui  est  situé  sur  un  plateau»  au  sud  de 
la  Marne,  devenait  ;entre  les  mains  de  son  nouveau 
propriétaire  le  thcàtre  d'intéressants  travaux,  utiles 
au  proi^'rès  de  la,  science  agricole.  Ce  détail  [>rouvait 
chez  notre  opuientî  coreligionnaire  une  intelligente 
sollicitude  pour  les  travaux  qu'il  surveillait  lui-même 
avec  grand  soin;  et  une  double  raison  nous  engage  à 
prendre  ce  fait  intéressant  en  sérieuse  considération  : 
d'abord  nous  verrons  toujours  avec  plaisir  les  Israé- 
lites, consacrer  à  l'agriculture  leurs  soins  et  leurs  ca- 
pitaux et  donner  par  là  un  exemple  si  utile  à  suivre  ; 
(c'est  ce  qu'un  autre  grand  propriétaire,  M.  Louis 
Halphen,  a  fait  au  (.aslelier). 

Il  est  encore  un  |)uint  qui  fait  honneur  aux 
seatinienU  philanthropiques  de  M.  de  Rothschild. 
On  sait  que«  par  rintroduetion  du  système  de  drai- 
nage, le  revenu  de  la  terre  à  laquelle  ce  procédé 
est  appliqué  se  trouve  presque  double;  or,  le  pro- 
priétaire de  Fcrrières,  qui  faisait  l'avance  des  irais 
qu'entraîne  i'appUcation  de  ce  système»  se.contenUit 

4 

it)  V«ir  Jnài$êt  iméUfêf  luiée  IBSI,  t.  iif ,     éb  Mar»,  p.  loi. 
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de  recueillir  le  strict  intérêt  du  capital  déboursé  par 
lui,  et  abindonnait  au  fermier  la  plus-value  fort  im- 
portaote,  qui  résulte  du  drainage.  AjoatenB  quê  tes 
bienftîts  appliqués  au  sol  se  sont  soceessitement 
étendus  aux  habitants  eux-mêmes;  le  village  s'est 
agrandi,  la  commune  a  vu  le  nombre  de  ses  habitants 
s*augmenter,  rinstmetîon  n'a  pas  été  épargnée  aux 
enfants  et  des  écoles  pnMiqoes  y  ont  été  fondées.  Ce 
canton,  pour  exprimer  sa  gratitude,  a  iNHnmé  defmlè- 
rement  M.  Alphonse  de  Rothschild  membre  du  Conseil 
général  de  Seine-et-Marne.  ' 

Au  milieu  de  ces  épreuves,  H.  le  baron  iames,  fidèle 
à  la  foi  de  ses  pères,  attribua  k  la  Providence  Theu- 
reuse  issue  de  ses  affliîres,  et,  pour  rendre  une  action 
de  grâce  à  l'Eternel,  il  soutint,  propagea  ou  construi- 
sit divers  établissements  de  bienfaisance.  Sa  principale 
ceuvre  est  la  fondation  d'une  maison  de  secours  pour 
les  malades,  et  d'une  maison  de  retraite  pour  les 
vieillards,  attenant  i  la  première  ;  elle  mérite  qn^on 

s'^  arrête. 

L'absence  d'un  hospice  israélite  à  Paris  constituait 
une  véritable  lacune  dont  nulle  grande  ville  d'Europe» 
babttée  par  des  Israélites,  Londres,  Vienne,  Berlin, 
Hambourg,  etc.,  n'ofllrait  le  déplorable  spectacle.  Il  y 

avait  bien  un  asile  rue  des  Trois-Bornes,  pouvant 
rtH'cvoir  quinze  ou  seize  malades;  mais  avec  l'accrois- 
sement de  la  population  israélite,  la  misère  grandit 
également,  l'asile  devint  insuffisant  ;  grftiee  à  rini- 
tiativede  M.  le  baron  James,  la  charité  israélite  pari- 
sienne a  été  mise  à  même  de  satisfaire  largement  à 
tous  les  besoins  réels.  Le  26  mai  1852,  la  commu- 
nauté procédait  à  l'inauguration  solennelle  de  ce  bel 
Jiôpital  situé  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  (76,  me 
Picpus),  et  peu  de  temps  après,  la  maison  de  retraite 
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pour  |(3#  irirt||ar4f  ^tfijj- éjp^jiçnaçnl^  grgai)l§ée.  A  ciîUtJ 
sùieii^il^,      premières  ;^utpri(é^  out  é)^  pjr^si^uies, 

I-Adinmistr^iQp  des  c^Ui^,  le  préfet  4^  la  S^oe  et 
son  se<îréiaire~géi>^r^l,  te  oopseil  uiunujp^l,  le  piair^ 

Ut^  AwwiiWi^  iP4tti^ipUWf  ^ttoMqi^  ^( 
rair##.     !>ous  rappelons  ce»  détails»  DUQlqua 

oav  t;^  qu'il  y  a  de  ^iugpUer  dan^  cettr  circons- 
tance, c'est  d'y  retrouver  pr^tfi^fu^ii^  pop)ii)u  mm- 

Texpr^s^qr  4e  »  feco^maips^ce  4Ji^Rrès  4^ 

Rothschild,  Jenoi^i  Mitîine  Je  M.  Lefevrii-Puriitté.quii 
ui^M^  avons  siguai^  i^ipioff^p  ira^uoteur  de  ïhi^tom 

})a,iA$  l'ac^ppiip^is^ennie^i.  ite  cetti3  œpvrede 

al  de  h'mk  d'autres  eijcure,  M*  l>aro#i|  i|uj)l^aà^l 
secondé  par  la  compagne  de  sa  vie. 

0  ^  épQtt»^,  *f  qmmp  019^  ^aMi  la      d^  #oi) 
J^m^  Salomon,  mm  f>rjUante  par  te^^ju^Utte 

que  par  pelles  dtî  l  esprii  ;  ces  quiiliiei}  l'oot  k 
Jliïte  I4  b^rpuuc  4âi^(^iai4d  mi^  d^ts  ttiaunes  le»  <>lus 
AilAiocvée.»  4i»  wwd^)  enti^c;:  i(|llc#  lui  v^<m  1^1^ 

n^^^ûiBim  mpatludd^  ton»  an^trkomtt' 

40  connaitr0. 

Consoleit-vous  donc,  tnaiiieureax  qui  gémii^sex  ^ur 
la  perte  qu'Israël  vient  d'éprouveir  î  mfatiilic  t>ubi»i^i^ 
^Ue  w  faillira  paa  à  la  miàà  tà(ih0  lui  1^  *^ 
nom  vénéré;  eonsole^nrous  tous,  gi^ands  cl  pel*»» 
qui  aviez,  recours  à  la  fortune,  aux  luilueucesou  aus 
conseils  de  celui  qui  a'()^t.piiift  ;.  la  ièiniped'éliit;i 
déjà  du  vinrant  de  900  mari,  prenait  è  «œur  les 
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rêts  religieux  et  moraux  de  la  communauté  juive,  ne 
discontinuera  pas  son  œuvre,  tiile  s'y  adonnera  au 
contraire  avec  une  ferveur  nouvelle  ;  elle  se  montrera 
résignée  éetuit  ms  décrets  àà  la  BwmIdÊBDe  qui  a 
iiilwlisî  4^9  rmf^  4es  mens  fUAtomif  'eHe  of.  a  4^jà 

éprouvé  6m  cgtjur  de  filj^^  ^Jt  nit^re.  Coiuip^.MUp 
mère  coqboIq  son  fiU,  dit  laaïe,  Hïùsi  mo^  ji^  you^  ppprr 
noierai,  dilt  rt^ti^ru^.  ^  Puis^^  i^e^t^  parioi«#ijj^'A[^§ 
faire  l'objet  des  méditations  de  c^WÔ  (VWfm  Wf^^  finj 
Israël;  puifse-Mle  tronw  m  ^ulag^ni^^n^  d^ns 

l'accomplissement  du  bien  qui  a  Loujouis  fait  ^f^^ 
bonheur  et  chercher,  dans  la  pratique  de  sas  yçrtus 

h4))itu^lte^  fiinoa  la  cpo^^tioMi  4tt  ffiR^W^  ^ 
mu  à  M  ptofouà»  donteur* 

Il  n'est  pas  ditlicile  de  se  faire  un  parti,  de  devenir 
le  centre  d'un  grand  mouvement  lorsqu  on  est  puis- 
sant; il  faut,  pour  s'attirer  la  considération  et  tes 
suffrages  jde  t9u^,  posséder  edcçre  des  qualités  de 
caractère  qui  ne  soi)t  pas  toujours  réunies  à  la  puis- 
8^pcj3  jCt  à  /a  richesse.  Secourir  le  malheqr  sans  dis- 
tiactiop  de  religion  ou  de  patrie,  rendre  ;sous  u^fp 
iisrinegnacÂaufa  pt  d^àjiicalo  les  servie  4e»  plu^iwt 
portants,  telles  aopi;  im  qualllés  qui  ouf  aeqai#  k 
MH.  éê  RotiMchild  leur  immense  popiBlarîté.  Qu'ils 
continuent  maintenant,  comme  le  disait  Al.  Pevraud 
en  4851,  à  attacher  leur  noin  à  < quelques-unes  de 
ces  œuvres  dont  les  siècles  futuis  conservent  leur 
souvenir,  et  ils  occuperont  à  bon  droit  dans  l'histoire 
nationale  pne  place  tout  aussi  honorable  que  celle 
qu'ijs  ont/|éjà  àc^ui^e  dans  la  linaace. 
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Lors  des  derniers  événenents  de  Galatz,  le  coosal 
de  Grèce  ayant  fait  de  louables  efforts  pour  hâter  le 
rétabliBsement  de  Tordre,  vne  députalion  des  princi- 
pan  Israélites  de  eette  Tille  8*est  leadueauprès  de  M 
pour  l'en  remercier. 

Voici  la  réponse  de  cet  agent,  M.  Oberiasnder, 
avocat: 

'  •  Je  suit  très^Q  des  eiprmioiis  qui  me  sont  nàrmks 

par  l'élite  des  citoyens  distingués  et  honnêtes  que  s*appli' 
quent  au  progrés  et  au  bonheur  d'un  pays  que  j'habite  en 
qualité  de  consul  hellénique.  Mon  gou?erncinent  piolege 
égaleaieal  les  orthodoxes,  ks  Jai£s  et  les  Mahoméiaiis,  saui 
e«6ptioD,  mais  en  ks  oonsidénat  tous  comme  membres 
d'une  seole  et  même  ilimille;  il  masure  pereillemcnt  les 
droits  et  les  de? otrs.  Tout  eofsDt,  je  ftis  habitné  à  tenir  dam 
une  main  TAncien  et  dans  l'autre  le  NouTeau-Testament,  et 
en  lisant  les  textes  sacrée,  j'ai  rencontré  rapport  et  harmo- 
nie; j'ai  trouvé  qu'entre  t  ouïes  les  créatures  la  plus  belle  est 
rhomme,  parce  qu'il  est  fait  à  l'image  di-  Dieu  créait  ur  de 
rUnifers.  Dans  l'Aocien-TesUmeDl,  j'ai  lu  que  Dieu,  ptf 
la  bouciie  de  Meise,  nous  recommande  d*aimer  notre  pra* 
ishain  comme  nonsHnaêmes  sans  dislinctIoB  d'ttéhreni,  de 
nationaux,  de  Oirélien  ni  d*Ouomans;  dans  le  Nontsau,  j*ai 
lu  une  lettre  du  grand  mettre  de  notre  église,  de  l'apôlre 
Paul  où  il  dit  :  que  ni  Juifs,  ni  Grecs,  ni  serf,  ni  liomoie 
libre,  ne  soient  dillérenls  à  vos  yeux,  mais  que  tous  soieni 
égaux  entre  eux. —  En  méditant  ces  principes,  Messieurs,  t'i 
ks  ayant  toujours  aous  mes  yeux,  je  le  dis  Iranchement,  ja- 
mais je  n*éprooTai  pareille  douleur  en  ma  fie,  que  quand 
.  j*apprk  qu'une  partie  de  la  population  était  perséeutée  par 
l*aulre  pour  le  seul  motif  que  c'étaient, des  Juifs;  et  jamais 
non  plus  fi  wt  ressentis  plus  grande  jok  que  quand  je  me 
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trouvai  m  position  de  poiifotr  écrire  et  parliT  contre  la  per* 
sécalion  de  œs  monstres  qui,  toat  en  se  disant  chrétiens, 
offensent  ayec  lent  de  scélératesse  leur  prochain  à  ia  hanie 
des  lois  divines  et  humaines  qui  prescrivent  de  protéger 
tout  un  chacun  sans  distinction. 

Je  me  trouvais,  Messieurs,  dans  mon  cabinet,  quand  le 
Ifes-hotiorable  colonel  Stériadi  m  .i  iiilormé  Je  ce  qui  arri- 
vait. Je  suis  accouru  avec  In  phi»;  grande  anxiété  sur  les 
lieux;  et  vou??  avez  vu  «-i  i  tiiendu  combien  j'ai  parlé,  crie  et 
enfin  menacé  sans  égard  ni  considération,  et  comment  j'ai 
déclaré  que  sans  scrupule  aucun  j'empoignerais  et  jetterais 
dans  le  fleuve  quiconque  se  hasarderait  à  mettre  une  main 
impie  sur  Vun  des  vdtres.  Je  me  suis  forlément  réjoui  que 
mes  paroles  ne  soient  pas  restées  sans  fruit.  Je  prie  Dieu  de 
ne  pins  me  trouver  dans  d*aussi  funestes  et  scandaleuses  cir- 
constances; mais  dans  le  cas  où  pareil  malheur  m'arriverait, 
uoii-seulenient  je  vous  anlnris'%  mais  je  vous  supplie,  de 
m'en  avertir  immédtalem<'nf,  de  m'a[>peler  à  votre  aitle;  et 
soyez  sûrs  qtJeje  n'y  t'ei  ai  point  delaut  ni  moi  ni  tous  les 
Grecs  qui  sont  sous  ma  juridiction,  parce  que  je  suis  sur 
qu'en  ajpssant  ainsi  je  remplirai  mou  do  voir  au  vœu  de  mon 
auguste  roi  et  de  son  gouvernemejit.  •     ll$rl  Raum,)  . 
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RACE  JUIVE.  —  Suite,  (1) 

Tandis  qae  le  rachîtisnié  a  déterminé  la  mort  de  6 

sur  100  enfants  décédés  parnii  les  caliiuiiques,  l  seu- 
lement en  est  mort  parmi  les  Juifs.       ■  •     *  ■  i 
5  pour  400  enfants  catlioliques  ont  succombé  aux 
suites  d*àccouchemenis  aVant  terme,  et  plus  iê  8 

(I)  Vov.  /;r/(n  es  israétiié.t,  N«' des  4"^  el  1i>  !M»j>l«Mn|>rr,  1*^'  fl 
li>  »Mj|i»lne,      vl  io  novembre. 
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chez  les  Juifs,  ce  (}ue  Tauteur  expl'Kiue  par  ce  fiiil 
que  les  Juives  se  luarienL  i^énéraleuieul  Ibi  t  jeunes. 

Les  atVeeLions  cérébraies,  ies  luetuiigites,  eclampsies 
etc.  etc.,  ont  déterminé  plus  de  décès  chez  les  ea£anls 
juifs,  4L  peut-être,  dit  Tauteur»  par  la  même  raison  qui 
fait  prédominer  ces  maladies  parmi  les  adultes,  raison 
déduite  d'un  plus  grand  développement  de  la  masse 
cérébrale  chez  les  Juîfsque  chez  les catUoiiques>^  (nous 
parlons  plus  loin  de  ce  phénomène). 

testereme  (refroidissement  des  nouveau-nés)  fait 
moins  de  victimes  chez  les  Juifs. 

Ces  difi'érences  dans  les  maladies  des  enfîmts  de^ 
deux  races  se  reproduisent  pour  les  causes  des  dece^i 
des  adultes.  Voici  les  plus  caractéristiques. 

Les  décès  dus  aux  affections  du  coeur  représentent 
4  pour  400  de  la  mortalité  totale  des  catholiques  et  0 
pour  100  de  celle  des  .luits.  M.  Lonibroso  donne  de  cet 
écart  les  explications  ci-après. 

4<*  Les  Juifs  habitent  les  étages  les  plus  élevés  des 
maisons  du  quartier  dans  lequel  ils  sont  concentrés  ; 
2*  ils  ont  un  plus  grand  nombre  de  vieillards  que  les 
catholiques  ;  or  les  cardialgies  sont  surtout  (réqueules 
aux  âges  avancés  ;  3"  leur  vie  est  plus  agitée,  plus 
troublée,  triste  résultat  du  régime  d'oppression  sous 
lequel  ils  ont  longtemps  vécu  en  Italie. 

Il  croit  pouvoir  attribuer  aux  mêmes  circonstances 
la  préduiiiiiiance  comparative,  chez  les  Juifs,  des  apo- 
plexies, des  névralgies  et  autres  névroses  moridles 
(1 9  contre  8  p.  4  00  décès) .  Mais  il  estime  quHl  faut  en 
outre  tenu*  compte  de  l'effet  des  mariages  consanguins, 
très-fréquents  parmi  les  Juifs,  et  d*un  développement 
relativement  considérable  de  l'organe  cérébral,  par 
suite  de  l'exercice  exclusif  de  professions  qui  exigent 
une  action  continue  de  Tintelligence. 
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tes  maladies  algues  de  la  poitrine,  qui  ont  déter- 

miini  oO  p.  100  des  décès  caihuii((ues,  n*en  ont  pas 
cau$é  plus  de  8  à  9  chez  les  Juits.  «  C'est  que  les  Israé* 
»  liteSt  dît  réeriYala,  n'exareent  le  plua  souTent  que 
»  dea  foadtoos  peu  faliganlept  qu'ils  ne  travailleat 

)i  pas  en  plein  air  et  ne  sont  point  exposés  par  censé- 
»  quent  aux  lefroidissemenl^  subits.  • 

Les  maladies  tuberculeuses  font  uu  uuu)bie  de  vic- 
times à  peu  près  égal  dans  le^  deux  raees  (6  chez  les 
Juifs,  1  chez  les  catholiques).  «  On  a  lieu  de  s'étonner, 
»dit  M.  Lombroso,  de  ce  petit  nombre  de  décès  par 
>  phlhisie  chez  les  Juifs,  quand  on  songe  aux  misé- 
».rables  réduite  qu'habitent  leurs  indigents,  et  à  i'at- 
»  mosphètre  empesté  dans  lequel  ils  vivent,  11  est  vrai 
»  qu'ils  sont  soutenus  par  une  alimentation  plus  stib- 
»  stantielle  que  celle  des  catholiques  placés  dans  la 
»  mémo  coiuiilion.  y> 

Les  aliectioa&  intestinales  les  frappent  en  plus  grand 
nombre  que  les  chrétiens,  et  cette  observation  eoo« 
corde  avec  celle  que  le  docteur  Glatter  a  faite  en  Hon* 
j»rie.  C'est  pcul-cire  lu  consé(jueui'e  de  l'usage  d'ali- 
ments trop  gras,  trop  animaliîies  elddui  la  digestion 
est  très-difficile  sous  un  climat  aussi  chaud  que  celui 
de  l'Italie.  PeuMtre  faut-il  y  voir  aussi  Teffet  d'un 
usage  excessif  des  facultés  intellectuelles  au  { i  judice 
du  foiiciionnement  régulier  des  autres  organes. 

Les  maladies  puerpérales  sont  relativement  rares 
chez  les  Juifs  {\  décès  contre  4  p.  100  chez  les  Chré- 
tiens). Ce  privilège  est  probablement  dû  (je  reproduis 
toujours  les  idées  de  Tauteur  de  Tarticle]  aux  soins 
[)articnliers  dunt  sont  entourées  les  mères,  qui  ac- 
couchent presque  toutes  à  domicile  et  rarement  dans 
les  instituts  de  maternité,  où  la  lièvre  puerpérale  est 
souvent  contagieuse. 
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T^iotons  en  passant  le  petit  nombre  de  suicides 
parmi  les  .Iiiil's  seulement)  (1).  Cette  faible  fréquence 
(lu  suicide  s'explique,  ou  pnr  un  plus  vif  sentimeal 
religieux,  ou  par  un  Instinct  plus  développé  de  la  con- 
servation personnelle.  Cette  dernière  observation  est 
confirmée  par  le  petit  nombre  de  décès  Israélites  ayant 
des  blessures  pour  cause. 

Le  nombre  des  décès  cholériques  chez  les  Juifs  ne 
s'accorde  pas  avec  la  prétendue  immunité  spéciale 
que  leur  ont  accordée  certains  observateurs.  Mats  si» 
par  hasard,  elle  existait,  elle  s'expliquerait,  non  par 
un  privilège  de  race,  mais  tout  simplement  |>:u  un 
régime  diététique  meilleur,  Tindividu  bien  nourri  étant 
moins  accessible  aux  influences  épidémiques  que 
celui  qui  Test  insuifisamment. 

Nous  avons  cru  devoir  analyser  ce  travail  aver 
quekpio  étendue,  quelque  défectueux  qu  il  soit  au 
point  de  vue  statistique,  parce  qu'il  est  le  seul,  k  noire 
connaissance,  dans  lequel  on  ait  comparé  les  causes 
des  décès  des  deux  populations.  L'auteur  l'avait  fait 
précéder  du  tableau  ci-après  sur  la  conformation  du 
crâne  dans  les  deux  races. 

Voici  en  millimètres  les  résultats  de  mesures  prises 
sur  les  têtes  de  5  Juife  et  de  40  Catholiques  ; 

Juifs  Cbiéitfliii 

Circonférence  horizontale.  o8U  569 

Courbe  longitudinale.  385  343 

Id.    transversale.  320  300 

i  ^i l  iseur  du  front.  160  456 

Diamètre  longitudinal.  210  196 

id.     transversal.  469  i53 

Home.  —  lin  ecclésiastique  du  diocèse  de  Home, 

(1)  L'Aiiteur  oublie  dlndfqner  te  nombre  correipondmtdes  suicide» 
|M»nr  les  aiiiret  liabitanti. 
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M.  Tabbé  Gontini,  nou8  a  commuoiqué  le  doctunent 

ci<après  sur  le  mouvement  de  lu  population  juive  du 
Glietio,  à  Koine.  Nous  le  reproduKsons  textuellement, 
biea  que  nous  ayons  quelques  doutes  sur  sou  ei^acti^- 
tudci  et  que,  d'ailleurs,  il  n'ait  pour  base  qu'une  seule 
année  d'observation  (4  863) . 

Sur  4,490  personnes  de  tout  âge  et  sexe,  on  a  com- 
pté 465  naissances,  404  décès  et  iO  mariages.  C'est 
4  naissance  pour  27.^4  habitants,  2.25 décès  pour  400 
habitants  et  61  .2  décès  pour  100  naisisaaces,  ^uil  un 
accroissement  annuel  de  38.8  ou  0.8G  p.  100; — 224.5 
habitants  pour  1  mariage, — et,  en  supposant  toutes  les 
naissances  légitimes,  8.25  enfants  par  mariage,  pro- 
portion exceptionnellement  élevée  et  qu'on  ne  retrouve 
dans  aucun  pays  d'Europe. 

Bien  que  la  colouie  juive  du  Ghetto  présente  un 
aspect  misérable  et  que  le  bien*ètre  y  soit  l'exception, 
bien  que  sa  fécondité  soit  tout  à  fait  extraordinaire, 
circonstances  qui  dcLenninent  habituellement  une 
très-fort^  mortalité,  il  est  remarquablu  qu  on  n'y  con- 
state que  2.25  décès  pour  100  habitants,  tandis  que  ce 
rapport  est,  même  année,  de  3.03  pour  Pensemblede 

la  ville  de  Rome,  uîi  cependant  on  a  compté  35.84  ha- 
iiitauts  pour  4  naissance  (27.21  au  Ghetto). 

«  Les  2/3  de  la  population,  dit  l'auteur  de  la  com- 
»  munlcation  dont  l'analyse  précède,  sont  dans  un 

état  d'indigence  conslaté.  La  plupart  fofit  le  com- 
»  mercede  vieux  habits;  beaucoup  vivent  des  aumônes 
»  de  leurs  coreligionnaires  plus  aisés  ;  un  très-petit 
»  nombre  seulement  peuvent  être  considérés  comme 

»  aégociauts  de  première  classe.  >^ 

Htuhnie.  —  11.  W.  docleui'  Loir,  dans  son  {imiiier 
>ieuiuâi'c  sur  le  Sen:ice  des  actes  de  luiissaïu  t  an 
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h' rave  fi  '4  845),  cite  le  fait  suivant  !V(Tao!do  de  Padou^, 
qui  écnv;  it  en  17tî0»  a  observé  que  ies  eofaots  des 
Juifii  de  PâdoUe  qai  meuvent  atânt  d'arfoil»  aoeom^i 
leor  première  amiée,  forment  à  peine  un  otnqntème 

du  total  des  décès  des  Juifs,  tandis  que,  dans  les  pa- 
roisses calholiques,  les  décès  des  enfants  chrétiens  du 
môme  âge  i'prment  plus  des  âJ5  de  la  mertaUté  totale 
(p.  18).  ». 

FRANCE. 

£a  France,  l'administration  a  tait  recueillir,  pour 
quelques  années»  le  mouvement  de  l'état  dvil  des 
Jnife.  Ce  renseignement  a  été  fourni  sans  difficulté  par 

les  Consistoires;  seulement  ils  n'ont  pu  donner  qu*ap- 
proximuilvement  le  nombre  do  leurs  eoreliponnaires'. 
Malgré  cette  cause  d'erreur  (qui  se  reproduit,  d'ari- 
leurs,  à  peu  près  partout),  les  rapprochements  qui 
suivent  avec  l'ensemble  de  la  population  seront  lus 
avec  intérêt.  Ils  ont  pour  base  des  rapports  déduits 
d'une  moyenne  de  5  années  (1855-59). 

RAPPORT  SEXUBL  DANS   LES  NAISSÂXCES.  * 

Français    '  tirat-nii-s 

(6areoii8  pdur  m  aiU»)  iégltimss. .      t05~M    lit  .93 
—  Mturalies:      103.98  »,i9 

totales....      lOS.U  IlO.fiG 

ÎSous  retrouvons  ici  cette  graude  hupci'iorité  numé- 
rique des  garçons  à  la  naiââaui^e  qufi  apu»  l^von^  d^à 
constatée  dans  plusieurs  pays,  et  qui  a  peut-être  sa 
cause  dans  ce  fait  que  les  Juifs  se  niari0nt  plus  jeunes 
que  les  Chrétiens.  On  s^ait,  en  clTel,que,  dans  les  cam- 
pagnes, où  les  mariages  sont  conlrai;t,éâ  à  un  âge 
moins  élevé  que  dans  les  villes,  le  rapport  se&uel  est 
plus  caractérisé.  Ce  rapport,  partout  et  toujours  plas 
(bible  dans  les  naissances  naturelles  que  dans  les  lé^^i- 
tinies,  l'est  parliculièrenienl  chez  les  Juiis.  La  dilié- 
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renée,  qui  est  de  2.38  pour  les  Chrétiens,  est  de  15.04 
chtz  les  Juifs.  Nous  avons  constaté  le  coatraire  en 
Prusse.  Lelableauci*après  indique  les  autres  rapports  : 

Chrétiens.  Ism-liies. 


Habitant»  pour  i  naissance'   37.48  40.11 

Naissances  po\ir  lUO  habitants   2.65      2. 49 

Eniants  naturels  p.  100  naissances.  7.51  3.52 

Habitants  pour  1  Biariagc   123  100.68 

Mariages  poar  100  habitants   0 . 82      0 . 62 

Enfants  parmarîagf   S.03  3.96 

Habitante  pour  1  décès   4i . 84  5«.«0 

Décès  pourlOO  habitants  , . . , .  '^.39      1 .76 

Décès  pour  100  nab>sances   89.54  70.60 


n  résulte  de  ces  rapports  :  que  la  fécondité  géné- 
rale (les  Juifs  est  moindre  que  cplle  des  Chrétiens; 
2*queh'ur  fécondité  légitime  est  su[)érieure  (première 
observation  de  ce  genre);  qu'ils  se  marient  eu 
moindre  nombre;  4*  que  leur  taux  mortuaire  est 
exceptionnellement  faible  :  5*^  qu'à  naissances  égales, 
ils  ont  moins  de  décès,  i)ar  suite,  que  leur  accroisse- 
ment est  plus  rapide.  Ces  iaits  conlirment  générale- 
ment les  observations  faites  dans  les  autres  pays,  sauf 
en  ce  qui  concerne  :  4«  la  fécondité  légitime;  2^  et  le 
rapport  des  morts-nés  aux  naissances,  qui,  d'après 
les  documents  officiels,  serait  pour  les  Juifs  de  'i.^.'i, 
et  seulement  de  4.30  pour  les  Chrétiens.  Mais,  d'une 
part,  les  nombres  absolus  afférents  aux  morts-nés 
sont  très-faibles  et  n'ont  pas»  par  conséquent,  la  va- 
leur qui  s'attache  aux  grands  nombres  ;  de  l'autre,  il 
y  a  lieu  de  croire  ([ue  l'enregistrement  des  naissances 
à  la  Synagogue  a'a  pas  lieu  dans  les  délais  rigoureux 
fixés  par  la  loi  civile  pour  la  déclaration  à  la  mairie. 
De  là  peut-être  des  décès  dans  les  premiers  jours  de 
la  naissance  que  les  relevés  israélites  classent  parmi 
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les  morts-nés  et  les  relevt?s  de  la  mairie  parmi  Itt 
décès  ordinaires. 

Les  renseigneoients  sur  le  mouvement  iiilérieur  de 
la  population  juive  en  France  oflirent  d*autant  plas 
d'intérêt,  que  cette  population  y  est  complètement  et 
depuis  longtemps  assimilée  aux  Chrétiens  au  point  de 
vue  de  la  jouissance  des  droits  civils  et  même  poli- 
tiques. Sa  faculté  d'expaosipn  n*y  rencontre  donc  au- 
cune des  restrictions  que  lui  imposent,  dans  d'autns 
jiiiys,  des  législations  spéciales,  œuvre  de  défiance  et 
dmtoiérance. 

Des  documents  français,  de  date  assez  ancieone,  . 
confirment  ceux  qui  précèdent.  Ainsi,  on  trouve,  dans 
les  Mémoires  statistiques  sur  le  déparlement  i^l^ 
Moselle,  [)uljlies  en  Tan  xi  par  le  |)rérct  Colcheii, 
l'observalion  qui  suit  :  «  Les  naissances  juives  n'out 
été,  en  Tan  x«  que  de  I  sur  37  individus,  et,  pour  les 
autres  habitants,  de  4  sur  24.  On  n*a  compté  que 
4  décès juil  sur  'h'>  habitants. On  croiL[)ui]vuir  attribuer 
ce  résultat  extraordinaire  à  la  prompte  adoption  de  ia 
vaccine  par  cette  nation..»  Le  même  administraleur 
fait  connaître  les  naissances  et  les  décès  des  deux  ra- 
ces, en  1783,  dans  la  Lorraine.  i)'après  celte  statisti- 
que, pour  100  naissances,  la  race  juive  n'aurait  eu 
que  74 .46  et  les  Chrétiens  87.4  9  décès. 
{La  /fil  au  prochain  Numéro,)  Lbgott, 

*  Chef  de  division  de  la  StiUstM|M 
gioèrale  de  France. 


BIENFAISANCE  PUBLIQUE 

DONS  AU  COMITÉ  Dë  BIENFAISANCB  DB  PAHUS. 

Novembre  4868. 

De  M.  Bryfur  Ad.,  Comité,  pour  loyers,  une 

obli|i[atiou  lomi)arde.  .  >  Fr< 
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M.  Bryfus  (Ad.),  Orpholinal,  pour  un  lit,  vingt 

obligations  lombardes  ou 
300  fr.  de  rente. 4500 

—      Hôpital  et  Comité   200 

M.  B.  LÉVY,  44 ,  rue  Richer,  Ctomité  et  Hôpital  200 

Mme  ËMBKiouB  mère,  Comité   i  oo 

M.  Etienne  Albert,  loyers  et  eliauffage.  ...  300 

Mine  la  baronne  G.  de  Rothschild,  layettes.  700 

M.  Hermamn,  Comité  et  Hôpital.   200 

M.  Warbukg,  Hôpital  des  enfants,  Orphelinat 

etLcole  de  travail                       .  .  .  450 

M.  Dretfus  a.,  Comité.   400 

Mme  la  baronne  .la  m  es  de  ROTHSCHILD,  Comité. 

Hôpital  et  Temple  '  23000 

M.  Lion  NissiM,  institutions  diverses.  ....  450 

M.  Ed.LipPMANN,,OrplielinatelHôpiul.  ...  200 

L'd  Compaanied'asmranccs  générales  contre 

rtncendie,  Comité   500 

P^''<^'  V^^^  fondation  d'un 
it  àl  Hôpital  des  enfants,  à  la  mémoire  de 
feu  M.  le  i>aron  James  deRothsehild,  vingt 

obli^^ations  loàibardes  ou  300  Ir.  de  rente  .  4500 

Total.  35,025 

DONS  POUR  LA  PALESTINE. 

Mme  la  baronne  J.  de  Rothschild,  pour  L...  50 

M.  Lb:\  Y,  rabbin  de  Saar-Union,  pour  D   25 

M.  Wkillkr,  pour  R.  Meier.  ........  5 


CORRESPONDANCE 
Monsieur  le  Directeur» 

Je  lis  à  l'instant  dans  le  dernier  Numéro  de  votre 
ratiniahle  Reeueif,  une  petite  note.qui  me  parait  né- 
cessiter une  petite  réclamation. 

«ie  liis  de  M.  Fonsèque,  y  est-il  dit,  vient  d  être 


i 
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admis  au  Tattnuâ  fora  de  Paris,  où  il  pratique, 
»  Mul  de  ses  camaïades,  cette  pure  prononciatioa 
»  portugaise  qu'on  voudrait  voir  prévaloir  partout.  » 

Il  y  a  là  une  erreur  de  fait  et  une  erreur  de  théorie. 

En  lait,  la  prononciatiou  orientale  est  adoptée  de- 
puis plusieurs  années  dans  notre  institution  coiiuiie 
au  séminaire,  et  il  a*est  pas  un  élève  qui,  dès  aou 
entrée  dans  la  inaison»  ne  soit  tenu  de  s'y  conformer, 
sauf  les  modifications  qu'exige  Teuphonie  ou  la 
grammaire. 

En  droit,  laissez-moi  vous  taire  remarquer  que 
«  cette  puTQ  prononciation  portugaise  »  n'esil  pas 
précisément  une  prononciation  pure,  et  que  si  elle 
est  incontestablement  préférableau  parl«r  ûiohken^zi^ 

elle  a  bien  aussi  ses  petits  torts.  Nous  avons  dii  y 
remédier  dans  le  Talmud  Tora  comme  nous  le  faisons 
au  séminaire.  Vous  ne  me  demandez  sans  doute  point 
de  détails,  et  vos  leeteut^  me  dispenseront  de  leur 
faire  un  couk*s  ll^orthoépie  hébi^aîque.  —  f  eDe  qu^elle 
est  cependant,  la  ])iuaoncialion  diis  Juifs  pullulais 
est  encore  la  moins  mauvaise,  et  je  voudrais  avec 
vous  qu'elle  lut  partout  substituée  à  la  nôtre.  Le 
meilleur  moyen  pour  y  parvenir  serait,  selon  moi,  de 
hmposer  d^office  à  toutes  nos  écoles  primaires  dV 
bord,  plus  tard  à  tous  nos  hazanlm.  Cette  liioiun  de 
l'accent  serait  un  prélude  etlicace  à  la  fusion  des  ritt  s 
tant  désirée,  et  j'ajoute  même  qu'elle  en  est  à  mes  yeta 
la  condition  indispensable. 

Ayez  robligeance,  Monsieur  le  Rédacteur,  d'insérer 
la  [»résentL'  réclamation  il.ins  votre  prochîiiii  Numéro, 
et  de  croire  à  mes  sentiments  les  plus  ati'ectueux. 

Le  Directeur  du  Talmud  Jora, 

L.  WoGUftt  giMd  rabbio. 

PAiis«  m  novcmlm. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

Un  décret  impérial,  en  date  du  4  novemîjre  I8G8, 
autorise  le  Consistoire  de  Pans  à  accepter  le  legs  du 
Sieur  Marcus. 

— ^Un  décret  impérial,  en  date  du  4  novembre  4868, 

autorise  racquisition  d'un  terrain  pour  rétablissement 
d'une  synagogue  à  fégerslieini  ^Bas-iiiiin). 

—  Aux  obsèque»  de  M*  le  baron  de  Eotli^cbiid»  le» 
chœurs  du  temple  Israélite  ont  exécuté,  sous  l'habile 

direction  de  M.  ^iaïuiibuurg.  ]ei\saume91 ,  le  chant  du 
He[)()s,  et  le  Psauuie  130,  intitulé  Mimaakiin,  le 
vrai  de  trofundi$  que  l'£gLise  a  emprunté  à  la  Syna- 
gogue. 

Ces  morceaux  ont  été  remarqués  et  plusieurs  jour- 
naux en  ont  parlé  avec  éloges,  mais  en  disant  à  tort 
que  les  chants  exécutés  appartiennent  à  notre  liturgie 
traditionnelle  :  ils  sont  de  la  composition  de  M.  iSaum- 
bourg  qui  les  a  écrits  en  vue  de  cérémonies  futië- 
bres  où  il  a  lé  premier  introduit  te  ehant 

—  Une  imposante  cérémonie  funéraire  aura  liéli  aii 
temple  Israélite  de  Paris  en  mémoire  du  iëu  baron 
James  de  Eothschild. 

Elle  ser«teélébrdéimee  jours  ap^ès  \ek  fohéHEtilles, 

c^est-à-dire  vers  le  18  décembre  :  on  nous  assure  qu'une 
grande  pompe  sera  déployée  en  cette  circonstance. 

—  M.  le  barôti  Alphonse  de  Rothschild  a  été  nommé 
président  du  cOtttoild^kdminlstration  duèhemln  de  fer 

du  Nord  et  de  celui  des  chemins  Lombards,  en  rem- 
placement de  feu  son  père. 

—  Le  Jeune  Block  est  admis  le  premier  k  l'école 
Normale  (section  des  lettres)  ;  le  jeune  Armand 

^de  Metz)  est  admis  dans  la  section  des  sciences. 


Digitized  by  Google 


1100  ARCHIVES 

—  M.  le  bîiioîi  Ff  c  mont  a  léiçué  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  une  somme  aunuelie  de  4,000  Iranes  pour 
la  foadatioD  d'im  prix  d'encouragement  destiné  à  ao 
jeune  compositeur! 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  TAcadémie  a 
décidé  que  ce  prix  serait  accordé  à  M.  Léonce  Colmi, 
grand  prix  de  Rome,  auteur  d'un  sollége  très-complet 
approuvé  par  l'institut  et  par  le  Conservatoire. 

M.  Léonce  Cohen  est  le  fils  de  l'ancien  président  du 
Comité  Consistorialisraélite  de  bienfaisance. 

—  M.  k  Sée  (Germain),  professeur  de  tiiérapeu- 
tique  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris»  est  nommé 
Professeur  de  clinique  médicale  à  la  même  foculté. 

—  Parmi  les  invites  de  !a  deuxième  sôrîp  à  r.oni- 
piègne,  on  remarquait  les  noms  de  deux  membres  du 
Consistoire  central,  MM.  Franck  et  Bédarrides. 

—  En  tête  des  représentants  de  la  ville  de  Pesaro, 
patrie  do  Rossini,  aux  funérailles  de  cet  illusU  e  compo- 
siteur qui  ont  été  célébrées  le  21  novembre  à  Paris,  se 
trouvait  noti«  coreligionnaire  M*  Sansone  d'Ancona, 
député  de  Pesaro  m  parlement  d'Italie^  et  qui  fut,  dit 
le  Moniteur,  l'ami  personnel  deRossini. 

Un  homme  de  lettres  Israélite,  M.  Emile  Abra- 
ham, journaliste  et  auteur  dramatique^  épouse  made- 
moiselle Ulmann,  nièce  du  peintre  distingué  de  ce 
'  nom. 

— On  parie  de  la  prochaine  représentation,  au  théâ- 
tre de  la  Porte-Saint-Martin,  d'un  drame  intitulé  le 
JuifPolanaùt  qui  a  pour  auteurs  MM.  Erckmann- 

Chàlrian. 

—  Notre  ami  et  coreligionnaire,  M.Bium,  vient  de 
faire  sa  rentrée  au  Théâtre  Lyrique  daniï  le  Baràier 
de  Sémllc. 


■ 
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Ce  jeûne  artiste  a  été  parfeitement  accueilli  par  le 
public.  Daresteses  progrès  comme  chanteur  et  comme 
act(Mif  sont  très  sensibles. 

jNous  espérons  bien  queradininislration  du  Temple 
ne  laissera  pas  échapper  roccasion-  de  s'attacher  de 
nouveau  un  ténor  comme  M..  Blum,  car  malheureu- 
sement les  belles  voix  sont  encore  bien  rares  à  la  sy- 
nagogue. 

—  VÀlliaiice  vient  de  constituer  un  comité  de  pro- 
pai^ande  spécialement  parisienne,  sous  la  présidence 

lie  M.  Jules  Liun. 

Le  dél'aul  d'espace  nous  empêche  d  insérer  ia  cir- 
culaire pubiiée  à  cette  occasion,  car  les  matières  nous 
débordent;  mais  nous  applaudissons  à  cette  création. 

—  M.  L.-M.  Rothschild,  dont  nous  avons  annoncé 
un  don  important  fait  à  V Alliance,  est  négociant  en 
diamants,  et  non  pas  joaillier,  comme  on  Ta  ipoprimé 
par  erreur. 

—  M.  liciinann,  capitaine  d  artillerie  en  retraite, 
vient  d'être  nommé  chef  d'escadron  commandant  Tar- 
tiUeriede  la  garde  nationale  mobile  du  Bas-Rhin. 

Le  fils  du  précédent  a  été  reçu  le  53*  à  Técole  de 

Saint-Cvr. 

—  M.  Hippolyte  Lambert,  sous-préfet  de  l'arrondis- 
sement de  Toui  (Meurthe),  vient  d*étre  élevé  à  la  pre- 
mière classe  de  son  emploi  :  nous  sommes  heureux 

d'annoncer  celte  distinction  méritée  et  exceptionnelle. 

M.  Lambert  est  lo  frère  de  MM.  Samuel  et  Eugène 
Lambert,  représentants  de  la  maison  Rothschild  à 
Bruxelles  et  à  Anvers. 

—  M.  Eugène  Lisbonne,  à  Montpellier,  a  [tuhlie  mu;  itni- 
lalioii  ou  paraplirasG  en  viTsdu  pi?aume  XXIX,  chante,  coumie 
on  sait,  à  Toilice  du  vendreUi  !$oir;  elle  est  divisûe  en  cinq 
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strophes,  coupées  par  le  cbanl  du  chœur,  dont  la  musique 
est  chifli  ye  <lans  les  vers  selon  le  rit  du  comtast,  pourtTûis 
voix ,  avec  accompagaement  de  pianq  qu  d' hanuonium. 

11119  séance  du  eonseîl  communal  de  Graeovie  a 

eu  Ijeu  le  9  octobre,  dans  laiiueile  on  a  agité  la  ques- 
tion <jlc  rioipôl  capiUl  que  les  Juiis  doiveut  loujoura 
eoçore  payer.  Deux  piHipoaiUoo^  ont  été  faites  à  ce 
sujet.  La  première,  formulée  au  nom  delà  majorité  par 
le  docteur  Warschauer,  est  ainsi  conçue  :  «  L'adminis- 
tration de  la  première  communauté  autonome,  »[ui  par 
son  exemple  sert  de  phare  à  toutes  les  communautés 
polonaises,  demande  à  écartér  les  derniers  vestiges  de 
l'organisation  du  moyen  âge,  qui  ne  sont  en  harmonie 
ni  avec  les  convenances,  ni  avec  la  justice,  ni  avec  les 
procrrès  du  temps  et  de  Féducation  actuelle;  elle  déride 
qu  on  supprimerait  cet  impôt  du  budget  de  la  ville.  » 
La  minorité  de  la  commission  s*est  prononcée  dans  un 
sens  contraire,  par  i'ofgane  du  docteur  Rydzowski  : 
«  le  conseil  communal  décide  qu'en  réalité  les  Israélites 
sont  libres  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  ob- 
tenir la  suppression  de  cet  impôt,  à  la  condition  qu'ils 
soient  obligés  de  payer  encore  la  somme  due  de 
91 ftorins  70  kreu$er  autrichiens.  » 

Après  unelongue  discussion  de  part  et  d'autre,  dans 
laquelle  on  a  n marqué  deux  disc  jui  s  prononcés  en 
faveur  de  la  proposition  émise  parja  majorité  et  où  les 
docteur  WarschaueretOettingersesontfaiiremarqoer 
par  leur  manière  claire  d'exposer  rhislorîque  de  cet 
impôt,  la  proposition  de  la  majorité  a  été  adoptée  a 

l'iuimiaiitéi  m^HU  trois  VOiX. 

—  A  Smaha,  une  communauté  juive  permiieate  se  forme 
soos  de  Irès^b^^ireux.  au|ipi(sffy  elle  commfp^pa  avi^  un  fhllire 
d«  cinquante  quaml^a,  ce  qui  a  pamif  de  14|brer  l'ofSco 
dig][)çnnent  I019  ^e«  r^pentejs  grandaa  Giei. 
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—  On  vieDi  d'inaugurer,  à  Chicago|(£tats-(jQis  d'A- 
mérique), nn  hôpital  israéltte  qui  n^exoluera  pas  les 

malades  chrétiens.  Il  y  a  à  peine  deux  ans,  une  as- 
semblée on  masse  de  tous  les  Juifs  de  cette  ville  avait 
eu  lieu  ;  elle  réunit  les  premiers  fonds  nécessaires  à 
rérection  de  cet  établissement  ;  et  ce  quMl  y  si  df)  mé- 
ritoire, c^est  qii^au  moment  où  le  parti  orthodoxe  (Jtait 
convié  à  y  prendre  part,  sur  l'impulsion  de  M.  Adier, 
le  professeur  de  religion,  le  parti  réformiste,  par  l'or- 
gane du  H'  Ghronik,  se  rendait  au  même  appel.  De 
part  et  d'autre  un  égal  enthousiasme  se  fit  jour  et  Ton 
souscrivit  pour  environ  10,000  doUars.  Les  autres 
offrandes  ont  été  faites  dans  les  mêmes  proportions 
et  avec  le  même  zèle  uinmime. 

Quelques  Israélites  de  Quincy  (Ltats-Unts)  ont  récent - 
ment  établi  UD  nouvel  ordre  sacré  qui  a  reçu  le  beau  nom 
6q  Ihilh  AbriAam^lwm  la  rubrique:  harmonie,  prudence 
et  justice. 

—  Une  société  d'Israélites  À  New  Yarka  r^taiiq  Iqii  de  la 
dernière  féta  de  SîmAalA^TAoroy  la  plus  (r^nde  salle  de  bal 
de  cette  ville  pour  y  célébrer  cette  fête. 

—  La  construction  des  écoles  de  la  Société  d^^duca- 
tion  liébraïque  à  New-Orléans,  qui  a  été  érigéapour 
une  somme  de  plus  de  83,000  doltan,  est  maintenant 
achevée,  et  c'est  presque  la  première  en  son  genre 

dans  cette  ville,  l/asile  des  veuves  et  orphelins  Israé-- 
lites  a  été  réceinineiit  placé  sous  la  direction  de  M.  Hey- 

niaui  doAt<>P  dit  le  plus  graad  l^iant  U  >  été  clipiM 
pour  remplacer  Nœl,  la  première  directrice  de  Taslle; 
quoique  pleine  de  zèle  et  d'assiduité  dans  Taccomplis- 

sèment  de  ses  devoirs,  elle  se  sentait  incafuil)le  de 
remplir  seule,  sans  auxiliaire,  et  de  dirit^er  les  quatre- 
viug-dix  enfants  qui  sont  élévés  daq^  cet  établiasepa^pt 
de  bienfaisance. 
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CONOmONS  i  i,a  ligne   Ur. 

flISCRTfONS  \  ^^P^^  ^^^^  ^^^^     moins  .  .  — -     80  c. 
i^DS  le  corps  4a  joonial,  le  prix  de  la  ligne  est  de  2  fr* 


La  Communauté  hraélite  de  Paris  aura. besoin 
prochainement  d'un  Premier  Miinistre  officuht 
pour  le  service  de  l'une  des  deux  Synagogues  en  coos- 
traclion. 

En  conséquencet  le  Consistoire  de  Faris  invite  les 
personnesqui  auraient  Fin  tention  de  se  présenter  pour 
renoplir  ces  fonctions,  à  lui  adresser  leurs  demandes 
et  à  y  joindre  les  pièces  qui  pourraient  justifier  des 
titres  qu'eûes  auraient  à  l'obtention  de  la  place  dont  il 
s'agit. 

Les  frais  que  pourraient  occasionner  le  déplacefoeni 
et  le  séjour  a  Paris  seront  complètement  à  la  charge 
des  Ôindidats. 

Le  Consistoire  préviendra  directement  les  intéressés 
de  l'époque  à  laquelle  Us  pourront  se  faire  entendre. 

L'Administration  des  Archives  Israélites 
demande  à  acheter  le^»       7  et  î>  île  Tan- 
née ittôS^  ou,  au  besoin^  l'année 
entière. 

£n  vente  au  bureau  des  Archivés  israsêUss, 

L'IMMORTALITÉ  de  L'AME  CHBZ  LfiS  JUIFS 

Traéuildertlteiiiaod,  da    Brescliiri  fMir  tiidore  fUuEn .  Prix  2r.âO  c 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME 

ou  Examen  des  IVéjug^és  reiadfs  aux  Israélites  et  à  tear 
croyance»  par  M.  ISAAC  LÉVY»  rabbin  de  Lunéville.  — 
i  voL  in-8«, —  Prix  ;  3  trancs. 

LiA  PRIKRE,  histoire  et  (If'vjîloppemcnt  des  rites,  par 
M.  Abraham  Catien,  grand  rabbîn  de  Coostaoiiae;  i  voi* 
in-8%  Prix,  2  fr.  50  c. 

Taris.  —  Imprimerie  A.  Witleishcim,  rue  Muiitmoroacy,  s. 
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CHBOmOUE  ISRAtUTEOE  U  OUWUIIE 

L'abondance  des  matières  inhérente  à  une  fin  d'an- 
née nous  oblige  à  être,  cette  fois,  plus  succinct  que 

de  coutume;  mais  ce  n'est  pas  seulement  une  fin 
d'année,  c'est  aussi  une. tin  de  période:  désormais, 
nous  aurons  pour  nous  mouvoir  un  terrain  plus  vaste, 
et»  sans  être  moins  Israélite  de  caractère  et  de  senti** 
ment*  notre  Chronique  sera  plus  générale  et  par 
conséquent  plus  intéressante,  puisqu'elle  pourra  soit 
sonder,  soit  elîleiirer  tous  les  problèmes  posés  à  l'es- 
prit moderne  en  tant  qu'ils  rentrent  dans  le  cercle  de 
nos  travaux;  désormais,  notre  programme  n'aura 
d^autres  limites  que  celles  que  lui  tracent  la  liberté  de 
conscience,  le  progrès  de  l'humanité,  la  fusion  ulté- 
rieure des  âmes  ;  en  un  mot,  nous  poursuivrons  tout 
à  la  fois  et  notre  but  particulier  et  un  but  général. 

*  • 

Il  semble  que,  de  nos  jours,  en  dépit  des  traits  carac- 
téristiques qui  séparent  les  différentes  religions  et 
surtout  ies  religions  sorties  du  tronc  commun  de  la 
Bible,  des  besoins  analogues  se  basent  sentir,  et  un 

mouvement  identique  se  produise  d  épurer  le  culte,  en 
se  tenant  à  égale  distance  des  rétrogrades  attardés  et 
des  radicaux  nivel^ui's  ou  nihilistes.  Quant  à  ces  der- 
niers>  nous  nous  en  occuperons  bientôt,  à  propos  de 
^  la  guerre  implacable  que  le  matérialisme  déclare  dans 
les  lieux  publics,  nou-ôeuiemenl  aux  rellgiouî>,  mais 

* 
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au  théisme^t  au  déisme.  Les  premiers,  plus  honnéles, 
mais  non  plus  clairvoyants,  font  da  tort  aux  principes 

qu  ils  défendent  et  arrachent  aux  gwas  modérés  des 

plaintes  comme  celle  que  nous  recevons  d'un  de  nos 
abonnés,  Israélite,  du  canton  de  Iiieucbàtel  (Suisse)  : 

•  Par  leur  longue  dorée,  noat  écrit-il,  nos  fçtn  rdlgieuseï 

telles  qu'elles  sont  actuellement  organisées,  gênent  beaaconp  ] 
ceux  qui  tiennent  à  pratiquer  scrupuleuiemenL  les  préceptes  j 
de  notre  religion,  et  surtout  les  industriels  et  les  commer- 
çants. Quoique  je  sois  très-allachc  à  nos  fètts  traditionnel- 
les, toutes  ayant  leur  grande  signification ,  il  me  semble 
cependant  qu'en  cela  on  n*aurail  qu'à  suivre  les  prescrip- 
tions À  is  Mrs,  c'eiit-à-dira  supprimer  les  deuxièmes  jours 
des  fêles  et  observer,  comme  il  est  prescrit  par  Mobe,  le  pre-  | 
mier  et  septième  jour  de  Pesàdi,  nn  )oor  de  Scbebonotb,  un 
jour  de  Rosch  Hascbanah,  le  jour  de  Rippoor  et  le  premier  ^ 
et  le  huitième  jour  de  Soacotb. 

A  mon  avis,  il  me  semble  donc  qu'on  ne  porterait  aucune 
atteinte  à  nos  saintes  prescriptions  en  supprimant  les 
deuxièmes  jours  de  ces  fêtes,  d'autant  moins  qu  au^ou;  triiui  ^ 
n'eiisle  plus  d'incertitude  pour  le  jour  fixe  de  nos  néomeaies, 
grâce  à  la  science. 

Ces  longues  fêtes  sont  surtout  d'une  grande  gêne  pour  les 
Israélites  dans  les  pays  oùils  sont  obligés  de  cbdmer  lediraan- 
che,  ce  qui  fait  que  si  par  esemple  une  de  nos  fêtss  corn* 
menée  un  jeudi  on'  un  samedi,  on  doit  chômer  quatre  jours 
consécutifs,  et  même  nàe  dliaine  de  jours  lors  de  la  fête  de 
Soucoth...  » 

Mous  avons  souvent  signalé  les  inconvénients  qoe 
rdève  notre  honorable  correspondant,  mais  il  faut 

encore  bien  du  temps  et  surtout  une  plus  l^irge  diffu- 
sion des  lumières  et  de  la  publicité  pour  que  des  idées 
plus  éclairées  prévalent. 

Des  aspirations  analogues,  manifestées  dans  le  sein 
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de  FEglide  réformée,  ont  donné  naissance  à  ce  qn'on 

appelle  le  protestanlUme  libéral,  lequel  a  pour  adver- 
saire, non-seulement  le  protestantisme  orthodoxe, 
mais  la  philosophie,  qui  n'y  voit  qu'une  utopie:  par<- 
tout,  ceux  qui  traTaiUent  à  concilier  la  tradition  avec 
le  progrès,  sont  traités  d*utopistes  par  les  radicaux  des 

deux  camps  opposés. 

Bans  U  DUciple  de  Jésus-Christ,  les  lignes  sui- 
vantes répondent  à  cette  double  attaque  ;  nous  les 
citons,  parce  qu'en  changeant  quelques  mots,  la  ré- 
ponse s'appliquerait  parfaitement  à  notre  propre 
situation  au  sein  du  Judaïsme  : 

D'un  côté,  dit-on,  le  peuple  dont  rimagination  rnclome 
une  religion  entourée  de  prestige  du  surnaturel:  d'uti  autre 
côlé,  le  monde  philosophique,  qui  ne  connaît  que  les  lois  de 
la  logique,  semblent  fermés  à  notre  propagande.  En  Franee* 
parlicnlièrement,  on  passe  plus  facilemaii  de  la  religion  aut 
toritaire  à  la  philosophie,  qa*on  ne  s'arrête  k  un  christianisme 
purement  spirituel  La  logique  necontraint  en  aucune  fa- 
çon le  protestantisme  libéral  à  r^ler  la  foi  au  Dieu  pereott- 
nel  et  Taffirmation  historique  de  Jésus  de  Nazareth.  Si  le 
dogme  trinitaire  nous  semble  irrationnel,  la  croyance  au 
Dieu  vivant  et  vrai  répond  aux  données  de  notre  intelligence 
et  de  noire  cœur,  et  nous  ia  maintenons  par  voie,  non  d'au- 
torité, mais  d*ex()êrietice.  Et,  d'un  autre  cùLt"\  si  tout  ce 
que  les  Evangiles  nous  racontent  sur  Jésus  ne  noub  parait 
pas  d'une  historicité  rigoureuse,  nous  ne  savons  pas  nous  ei* 
pllqner  d*ane  manière  rationnelle  et  salisfaisaate  les  progrès 
de  la  doctrine  chrétienne  en  ce  monde»  sans  l'apparition  d'une 
forte  et  rivante  perseonalité.  Voila  pourquoi  nous  nions  cette 
prétendue  logique,  qu-invoqnent  contre  nous  et  M.  Vacherot 
avec  sa  bienveillance  philosophique,  et  les  théologiens  ortho- 
doxe toujours  prêts  à  évoquer  le  spccire  du  nihilisme  reli- 
gieux. Nous  n'avons  garde  d'oublier  d'aiileurâ  que,  si  nous 
avous  de  fortes  conrictions  philosophiques  et  religieuses,  il 


Digrtized  by  Google 


1110  àEGHim 

ne  saurait  nous  appartenir  d'exclare  de  lÉglise  chrétknne 
quiconque  se  réclame  de  i  Évangile,  qa*il  professe  rorlhodou« 
lUtéraliste  la  plus  absolue  ou  qu'il  se  rattache  aux  conchi- 
sions  de  la  critique  historique  U  plus  radicale.  Nous  a?oiis 
trop  de  conftanœ  dans  h  vérité,  pour  craindra  qu'elle  som- 
bre dans  ce  Jell  libre  de  toutes  les  opinions  religieuees...*.  » 

On  croit  rêver  quand  on  Ut  dans  des  journaux,  qui 
ont  une  certaine  vogue»  des  balivernes  comme  ce 

qu'imprime  îê  Gaulois, 

•  I«ei  morts  vont  rilOf  mais  les  Jnifi  vont  aicara  pins  nie 
que  les  morts  I 

Il  y  a  I  peine  quelques  années  que  l'Angleterre  a  levé  l'In- 
terdiction qui  fermait  aux  Juifs  les  portes  du  Parlement,  et 
▼oilà  qu'aujourd'hui  la  noufelle  Chambre  des  cooiiDUoes 
compte  neuf  membres  de  celte  dénomination  : 

Le  baron  liothscbild,  pour  la  cité  de  Londres. 

Le  baron. Rothschild,  pour  Hythe. 

M«  Katiiamel«RothBehild,  A|lesbor|, 

Ué  flalomens,  pour  Greenwich* 

8ir  Francis  Croldsmid,  pour  Roading. 

M.  G.  .lessL'l,  pour  Dofer. 

Julian  Goldsmid»  pour  Mid-Surrey. 

M.  Worms,  pour  Sandwich. 

M.  Serjeani  8imon,  pour  Densbury* 

Mais  la  France  marche  plus  vite  encore  que  TAnglelerre, 
et  Napoléoti  sTest  trompé  qnsnd  il  a  dit  :  «  Dana  cinquante 
ans  la  France  sera  répoblleaineoo  eoeaqoe.  » 

lOela  n'est  pas  vrai}  la  France  est  Juive  t  » 

Les  renseignements  qu'on  vient  de  lire  sont  taux,  il 
n*y  a  eu  que  m  et  non  pas  nettf  Israélites  élus  au 

nouveau  rarlement  d'Angleterre;  quant  à  la  conclu- 
sion, l'appeler  un  non-sens  est  lui  iaire  encore  assa 
d'honneur. 

♦ 
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Un  fait  analogue  donne  à  notre  confV^»re  du  Jew. 
Okrm.,  occasion  de  iaire  quelques  réûexions  auxquel- 
les tious  ne  pouvons  que  nous  associer. 

Le  cMèbre;  romancier,  Oiarles  Dickens,  annonce  k 

Londres  une  série  de  six  lectures,  dont  l'une  portera  sur 
la  scène  du  meurtre  dans  Olivier  Twist  (épisode  d'un 
de  ses  ouvrages) .  Or,  cet  épisode  travestit  d'une  f^çoi) 
odieuse  le  caractère  Israélite  :  il  y  a  là  un  certain  Juif, 
nonuné  Fagin,  type  de  hain«  et  de  cruauté,  qui  finit  par 
l'assassinat;  sont-ce  là  des  traits  Israélites?  «Les 
Juifs  ne  sont  guère  vindicatif,  dit  le  Jew.  Chron,  puis- 
qu'ils ont  pardonné  à  Shakespeare  d'avoir  menti  à 
rhistoire  en  faisant  de  Shylock  un  Juif,  et  puisqu'ils 
pardonneront  à  Dickens  d^avoir  introduit  un  Fagin 
dans  leurs  rangs  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  encore  dans  le 
Dioiide  assez  de  préjugés  et  de  superstitions  pour 
qu  un  homme  du  plus  beau  talent  consacre  à  les  per- 
pétuer les  dons  que  le  eiei  lui  a  départis  t  » 

Il  y  a  quarante  ans  était  décédéc,  à  Hotienems,  une 
demoiselle  Lsraéiîte  pieuse  et  riche,  de  Trieste.  En  sa 
mémoire,  le  père,  M.  Wohlheim,  institua  une  fonda- 
tion de  2,000  ilorins,  dont  les  intérêts  devaient  servir 
à  doter,  chaque  année,  une  jeune  iiUe  Israélite.  Hais 
l'acte  d'institution  contenait  une  clause  fort  intéres- 
sante, ainsi  conçue  : 

«  Lorsque  l'égalité  des  cuites  sera  devenue  loi  de 
»  l'Etat  et  pratiquée  dans  la  localité  de  Hohenemsi  la 
»  susdite  rente  ne  sera  plus  attribuée  exclusivement 
j>  ii  une  jeune  fille  de  mon  culte,  mais  alternativement 

à  elle  et  à  une  chrétienne. 'y^ 

La  loi  autrichienne  du  25  mai  48G8,  ayant  tait  pas- 
ser (fans  la  pratique  l'égalité  des  eonfessions,  Tadmi- 
ttistration  israéllte^de  Bobtaemdf  Ment  de  déeMer 
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spnnlanément  que  ia  clause  spéciale  citée  plus  haut 
entrerait  immédiatement  en  vigueur,  et  que  cette 
année  même  une  jeune  fille  chrétienne  en  aurait  le 
bénéfice  ;  cette  dédsion  a  été  annoncée  au  prèoe 
même  le  dernier  dimanche  d'octobre. 

I!  nous  semble  que  le  fait  que  nous  venons  de  racon- 
ter est  d'un  haut  et  touchant  enseignement*. 

*  ♦ 

La  Correspondaïice  de  Berlin,  organe  semi-officîel 
du  cabinet  prussien,  a  publié  la  notihcation  suivante, 
qui  semble  assez  énigmatique  : 

Les  Juifs  de  iaHouoiaiiie  se  sont  de  nouveau  adressés  au  ca- 
binet de  Berlin  pour  le  prier  de  s'entremettre  en  leur  faTcur 
auprès  des  autorités  de  fiucharest.  Le  préBÎdent  des  minis- 
tres intercédera  vivement,  on  peut  en  èure  certain,  pour  les 
pétitionnaires  ;  mats  le  prince  lui-même,  quoique  animé  des 
meilleures  intentions,  ne  peut  arrivera  mettre  un  terme  auf  * 
abus  dont  se  plaignent  les  Israélites.  Les  autorités  roumaines 
nient  leurs  propres  actes  de  violence,  et  le  châtioieiU  de 
quelques  coupables  n'empêche  pas  les  autres  de  cooUnuer 
leurs  injustes  errements.  ^ 

Depuis,  il  y  a  eu  revirement  et  cliangement  de  cabi- 
net à  Bucharest  ;  nous  attendons  avec  impatience, 
mais  sans  illusion,  des  fai}s  qui  prouveraient  qu'il  ^  a 
eu  là  autre  chose  qu*un  changement  de  personnes. 

A  propos  de  Télection,  depuis  accomplie,  du  Prési- 
dent de  la  république  des  Etats-Unis»  le  New-York 

ra/d  complimentait,  dans  un  article  spécial,  les  Juils 
américains  pour  leur  industrie,  leurs  capacités,  leur 
charité,  etc.,  et  il  ajoutait  :  «  Mais  pourquoi  pensez- 
vous  encore  à  retourner  en  Palestine  t  Assurément, 
l'Amérique  est  assez  bonne  pour  vous  ;  la  Palestine  est 
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un  pays  paavre  et  stérile,  et  là  vous  auriez  le  triste 
avantage  de  fréquenter  les  habitants  aux  usages  suran- 
nés et  qui  vous  déplaisent.  Nous  vous  aimons,  et  le 
territoire  des  Etats-Unis  peut  vous  représenter  le  pays 
où  coulent  le  lait  et  le  miei.Xroyez-UGiUS,  c'€i3t  là  pour 
vous  la  vraie  terre  promise;  nous  ne  vous  engageons 
pas  à  nous  quitter.  Désormais,  le  Juif  Jie.  peut  avoir 
dans  le  monde  une  position  aussi  convenable  et  aussi 
heureuse  que  parmi  les  citoyens  des  Etats-Unis.  » 

Eq  regard  des  paroles  nord-américaines  qu'on  vient 
de  lire,  nous  en  citerons  prochainement  des  bords  du 
Danube  et  de  la  Dumbowitza,  qui  font  un  bien  pénible 
contraste  t 

Le  Pérou  vient  d'être  le  théâtre  d'une  nouvelle  affaire 
Hortara  : 

Une  dame  Israélite,  de  New-York,  M"*  Augusta  de 
Johnson,  s'est  vu  enlever  son  fils  âgé  15  ans  ;  Tenfant 
est  actuellement  détenu,  par  ordre  de  Tévêque  catho- 
lique, dans  le  couvent  des  Loi  Delcaizos  ;  la  mère  s*est 
adressée  à  la  justice,  mais  le  clergé  lui  conteste  tout 
droit;  l'assistance  du  ministre  des  Etats-Unis  a  été  in- 
voquée, mais  elle  n'a  pas,  jusqu'ici,  produit  d'effet.  Le 
Board  of  Delegates,  Américain,  ne  manquera  pas  de 
prendre  l'affaire  en  mains.  Nous  publierons,  dans  le 
prochain  Numéro»  sur  cette  affaire»  deux  documents 
du  plus  vif  intérêt  :  une  lettre  de  Févèque  de  Thespia, 
Pedro  Ignacio,  adressée  au  juge  du  1"  district  de 
Lima,  et  une  lettre  de  la  mère  au  Ministre  de  l'Inté- 
rieur du  Pérou. 

Isidore  Câhem. 
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J*assistai  Tautre  jour  avec  deux  amis  à  un  meeting. 
I!  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  Toeuvre  de  <(  la 
propagation  du  ciiristianiâme  parmi  les  Juife.  »  Œu- 
vre considérable,  comme  chacun  sait,  depuis  que 
son  action,  s'étendant  au  pays  des  Fallashas,  a  coûti 
à  l'Angleterre  trois  millions  de  livres  sterling. 

Le  lieu  fixé  pour  le  meeting  était  la  Mémorial-Uail 
d'Isliogton.  C'est  une  grande  salle  carrée  qui  ie  di- 
manche sert  de  chapelle  à  quelque  secte  dissidente,  et 
dans  laquelle  les  jours  ouvrables  on  exhibe  le  général 
Tom  Pouce  ou  des  chiens  savants.  — Arrivés  à  huit 
heures,  la  ^alle  était  comble,  nous  eûmes  de  la  peine 
à  trouver  place  sur  un  banc  contre  la  porte  d'entrée. 
Dans  la  salle,  beaucoup  d'hommes,  de  femmes  plus 
encore,  de  gentlemen  et  de  ladies  peu  ou  point.  Au 
fond  de  la  salle,  sur  une  estrade,  une  chaire  occupée 
par  un  petit  vieux  dont  la  figure  rusée  rappelle  le 
lawyer  plus  que  le  clergyman.  A  droite  et  à  gauche  de 
U  chaire,  quelques  comparses  mi-laiques*  Là,  aussi 
bien  que  dans  le  fond,  quelques  visages  au  nez  aqui- 
linNle  frères  relaps,  néophytes  acquis  ou  sait  à  quel 
prix.  Devant  la  chaire,  debout  contre  la  ramj)e,  un 
homme  d'une  quarantaine  d'années,  à  la  barbe  taillée 
à  Taméricaine.  U  a  la  tournure  du  grenadier,  le  délùt 
de  Facteur,  le  vêtement  du  clergyman.  Il  parle  aisé- 
ment et  lonçruemcnt  de  l'exposition  de  Paris,  du  nom- 
de  Bibles  disn  ihuées  à  cette  occasion.  Nulle  allusion 
à  la  récolte  obtenue  à  la  suite  de  ces  amples  semailles. 
Quelques  lazzis  dont  la  finesse  ne  vient  pas  jusqu'à 
nous,  excitent  rhllarité  de  la' foule,  n  faut  bien  don- 
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ner  quelque  [chose  aux  souscripteurs  pour  leur  ar- 
gent. L'orateur  a  tmmné ,  des  applaudissements 
éclatent»  rharmonium  que  nous  n'avions  pas  aperçu 
joue  un  morceau,  et  la  parole  est  au  révérend  Stern. 

Sieiii  est  le  juif  couvei  Li  auquel  l'empereur  Tiiéo- 
doros  a  ^urné  le  dos....  pour  lui  l'aire  appliquer  la 
|)^M>nnade  ;  c'est  m  grand  maigre,  à  figure  osseuse, 
portant  liinattes,  en  cravate  blancbe  et  lévite  npire^ 

cherefae  à  suppléer  par  Ténergie  de  S0$  gestes  à 
l'iul'ériortié  de  son  éloquence.  Je  ae  sais  trop  ce  qu*il 
dit,  niais  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa  place  sans 
apû^mp^gneoient  d'applaudissements. 

Houveau  morceau  d*iiarmoniumt  et  de  sa  obaise 
curule  surgit  le  petit  vieux  qui  déeideiAent  est  Ten- 
trepreur  de  Tatlaire.  Il  stiiiiulc  II*  zèle  des  souscrip- 
teurs. Londres  est  distancée  par  des  villes  ou  provinces 
dôtrpisiènie  ordre,  telles  qu'Exoter^  etc.  Toujours  rien 
mu  tes  résultats  dQ  Tœuvre  ;  rien  sur  remploi  des 
fends  souscrits.  A  la  suite  de  ce  véhément  appel,  i| 
entonne  un  psaume,  chant  auquel  le  public  debout 
prend  religieusement  part  avec  accompagnement  de 
rtiarmoniuo».  Devant  moi ,  Tun  des  néophytes  prie 
les  yeijix  couverts  de  la  pain.  Peut-être,  ditril,  hè 
Sahema  Israël,  adjurant  le  Dieu  de  ses  pères  de  lui 
pardonner  son  apostasie.  La  Ibule  s'ticuule  lentement 
défilant  devant  l'un  des  compères  dont  le  chapeau 
tendu  et  vide  indique  la  mission  et  son  insuccès.  — 
Dans  liai  rpe»  une  pauvre  femme  à  moitié  vêtue»  nous 

IfEt^d  une  main  amaigrie  par  la  privation.  l'un  de 
mes  amis  lui  donne  le  penny  refusé  à  la  grande 

œuvre.  Puisse  son  exemple  être  suivi  par  ceux  qui 

y  contribuent  si  naïvement,  oubUant  que  charité  bien 

ordonnée;  cot^meuce  par  ^oi-méme  1  jC.  If . 
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LES  Mi.RJlNNOS  A  SAINT-JEir^-DE-IUZ. 

L'uoe  des  occupations  les  plus  imporUntes  desagents 
espagnols  à  Tétranger  sous  le  gouTernement  de  Phi- 
lippe II  et  de  ses  successeurs  consistait  k  rechercher 

les  hérétiques,  qui  étaient  parvenus  en  Espagne  sous 
un  motU  quelconque.  Dès  qu'un  mécréant  entreprenait 
secrètement  un  Toyage  en  Espagne,  dès  qu*un  hugue- 
not français  y  faisait  passer  par  contrebande  un  baflot 
de  h\h\i'^  avec  traduction  espagnole,  les  nombreux 
agents  publics  ou  secrets  de  l'Espagne  trouvaient 
moyen  de  le  savoir  et  d'en  donner  avis  fidèle  au  con- 
seil d'Etat  de  Madrid  et  à  la  sainte  inquisition.  Ainsi» 
on  trouve  dans  les  Archives  de  Paris  (k4453)  leRapport 
d*un  agent  anonyme  au  conseil  d'Elat,  de  juillet  1612, 
par  lequel  il  dénonce  la  présence  d'uue  colonie  impor- 
tante de  Harannos  fugitifs  à  Saint-Jean-de-Luz.  Là, 
touchant  à  la  frontière  espagnole,  les  néo-chrétiens  qui 
avaient  pu  échapper  à  riuquisition,  avaient  é  tabli  leur 
résidence  ;  aussi,  ils  ne  se  contentaient  pas  de  retour- 
ner très-ouvertement  au  Judaïsme,  mais  ils  tiraient 
encore  parti  du  voisinage  de  la  mère-patrie,  et  des 
nombreuses  relations  qu'ils  y  possédaient,  pour  ratta-* 
cher  avec  elle  un  commerce  secret  très-étendu  et  très- 
productif. 

A  Madrid,  on  était.vivement  surexcité  de  cette  con- 
duite des  Harannos  ;  on  considérait  cette  circonstance 

que  les  Juifs  réfiji^^ics  exerçaient  leur  prolession  aussi 
près  de  la  ironlière  espagaoie,  comnie  une  offense  di- 
recte faite  au  roi  catholique  et  ron/éfléchit  aumoyen 
de  les  punir.  On  décida  d*abord  que  Ton  mettrait  les 
scellés  sur  leurs  marchandises  qu'on  pourrait  trouver 
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dans  les  villes  espagnoles.  Puis  on  voulut  s  eaiparer 
de  quelques-uns  d'entre  eux  par  la  violence  sur  le  ter- 
ritoire français»  pour  les  transporter  en  Espagne  ;  mais 
à  la  fin,  on  rejeta  ce  moyen  de  vengeance  et  l'on  décida 
qu'on  s'adresserait  aux  lois  françaises,  qui  menaçaient 
tormellement  de  grands  châtiments  le  chrétien  qui 
passerait  au  Judaïsme,  et  l'on  invoqua  cette  législa- 
tion contre  les  néo-chrétiens  revenns  à  la  foi  de  leurs 
ancêtres.  On  alla  encore  plus  loin.  Lorsqa*^  la  fin  de 
1612  le  gouvernement  espagnol  voulut  envoyer  à  Paris 
ie  ducde  Pastrana  pour  y  signer  le  contrat  d^une  double 
alliance  entre  les  malsons  royales  de  France  et  d'Espa- 
gne, il  devait,  dans  cette  circonstance  solennelle,  ne 
formuler  qu'une  demande  (ibid.  k.  1423),  savoir  d'ar- 
river à  la  conclusion  d'un  traité  pour  la  reddition 
réciproque  des  réfugies  hérétiques.  C'est  là  que  le  ca« 
ractère  espagnol  se  révèle  bien  clairement  :  de  même 
qu*on  célébrait  les  grandes  fêtes  par  des  autodafés  gi» 
gantesques,  de  même  à  propos  de  la  signature  du  con- 
trat de  mariage  on  voulait  demander  l'extradition  de 
centaines  de  malheureux  Harannos  pour  les  vouer 
au  supplice  et  à  la  mort  1  Cet  orage  menaçant  passa 
cependant.  La  mission  du  duc  de  Pastrana  fut  recu- 
lée de  six  mois;  et  coiinne  dans  rintervalle  d'autres 
graves  questions  furent  mises  à  l'ordre  du  jour,  on 
mit  de  côté  le  projet  en  question.  U  serait  très  intéres- 
sant de  rechercher  s'il  ne  se  trouve  pas  encore  quelques 
uaces  de  cette  colonie  florissante  de  Harannos  à  Saint- 
Jean-d  (  L  uz .  Docteur  Martin  Phiuppsom  . 

Zeit.  d.  Jud.) 


LIS  JUIFS  HONGROIS. 

L^Pall-Mall  Gazette  donne,  d  après  des  journaux 
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allemands,  quelques  notes  détaiTléeâ  sur  ThislOire  et 
la  position  actuelle  des  Juils  en  Hongrie. 

Au  XI*  siède»  te  roi  Koloman  fit  publier  plàsienrs  décrets 
qui  pemettaieiitaui  Israélites  4e  ses  tèrriioires  d*ac4ttéflr 
déâ  terrains,  et  réglaient  leors  relatiens  commcmales  ^vec 

les  habitants  chrétiens.  Au  xiii' siècle,  ils  occnpaieni  non- 
seulement  des  positions  importantes  dans  l'iniministiation, 
mai»  encore  deux  d'entre  mx  olaiureaL  le  utic  de  coiiile. 
Bela  II  (1251)  leur  donna  maints  privilèges  et  faveurs , 
entre  autres  celui  d*aFX)ir  leurs  propres  cours  de  jusUce  et 
d*exericer  exduai?ement  leur  contrôle  sur  leurs  écoles.  Il 
déclare  aussi  que  lorsque  le  Juif  serait  défeoseur  dans  une 
action  dvile  et  criminelle,  lé  témoignage  déposé  conire  lui 
par  un  chréUed  ne  serait  valable  ques*il  était  confirmé  par  un 
autre  Juif.  Ces  pHriléges  ont  été  continué  aux  Imëltces 
pemlant  de  longues  années,  malgré  les  idées  préconçues  nvec 
lesquelles  on  les  a  toujours  jugés  dans  les  basses  classes  de 
la  Hongrie.  Mathieu  Corvinus  a  placé  un  Juif  bapti.^é  5  la 
tète  des  provinces  de  Croatie,  de  Slavonie  et  de  Daloialie;  et 
Ferdinand  111  a  permis  aux  Juife  de  la  Hongrie  de  tenir 
.  à  Nag7'*lda,  en  1650,  un  conseil  qui  a  été  Yistté  par  un  grand 
nombre  de  gens  de  leur  race,  arrivant  des  diverses  parties 
de  l'Europe  et  de  TAsie. 

Ce  journal  continue  en  ces  termes,  dignes  d  alleu- 
tioB  : 

Le  nombre  actuel  des  Jaffi  hongrois  est  de  380,000,  el  ils 
ont  récemment  formé  une  demande  tendant  i  être  {Aacés 

sur  un  pied  d'égalité; complète  et  sous  tous  les  rapports  .nec 
les  chrétiens.  Celte  pétition  a  été  favorablement  accueillie 
dans  la  diète  Hongroise,  et  l'on  prend  en  ce  moment  les  me- 
sures nécessaires  pour  la  réaliser.  Les  Juifs  de  la  Hongrie 
ont  depuis  longtemps  renoncé  au  rêve  de  reconstruire  Jéru- 
salem ;  personne  d'entre  eux  n'attend  plus  les  résultats  du 
congrès  Juif  assemblé  à  New-Tork  en  1824,  dans  le  but 
de  rétablir  un  état  Juif  indépendant  En  1847,  la  grande 
majorité  de  la  population  juive  de  Hongrie  a  vaillamment 
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soutenu  le  parli  de  Kossath,  dont  il?  espéraient  oblcuir  les 
mêmes  droits  que  ceux  qui  sont  départie  aux  chréLiens. 

En  outre,  la  statistique  authentique  de  ce  royaume,  pu- 
bliée réoeflunent,  montre  que  le  degré  de  mortalité  parmi 
leelsriéUlesest  biea moindre  que  parmi  les  aotree  habitants, 
et  ce  degré  ^est  surtout  fa?orabl6^auz  enfants.  La  proportion 
est  de  52  à  Ainsi,  TexiiérieDce  a  confirmé  une  fois  de 
plus  des  obsct  vaLioa.^  analogues  faites  dans  d'autres  pays  du 
monde  civilisé.  Le  peuple  Juii  augtnente  bien  plus  fortement 
que  les  autres  races;  et  cela  provient  moins  d'un  excédant 
de  naissance  que  d'une  diminution  dans  les  décès. 


BIOLOGIE 

DB  CERTAINES  IMMUNItÉS  BIOSTATIQUES  DE  LA 
RAGE  JUIVE.       Fin*  [\] 

HOLLAHDB. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  récents  pour  la 
Hollande;  mais  une  lettre  du  célèbre  médecin  Van 
Swinden  au  comte  Balbi»  du  5  août  47d8,  contient 
des  renseignements  assez  curieux  sur  certaines  îm- 
m unités  des  Juifs  allemands  à  An>sterelaiii.  A[)rès 
avoir  fait  remarquer  que  la  variole  les  frappe  en  plus 
grand  nombre  que  les  Chrétiens,  probablement  parce 
qu'ils  ne  pratiquent  pas  la  vaccination,  qui  n^est 
encore  en  usage,  dit-il,  que  dans  les  classes  riches  et 
instruites,  il  ajoute  :  «  Les  maladies  putrides,  au  con- 
traire, font  très-peu  de  ravages  chez  les  Juifs  alle- 
mands, bien  qu'ils  soient,  pour  la  plupart,  très-pau- 
vres, crasseux  et'amoncdès  les  uns  sur  les  autres  dans 
leurs  habitations,  ce  qui  devrait  naturellement  aggra- 

(l)yoy.  JrekiPêê  imrOUUÊ,  N««dei  i*'  et  15  teptambra,  i«  ec 
IS  oclolffe,  1««  et  id  oovenilire  et  l«r  décembre. 
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▼er  toute  mahdie  putride  et  même  en  augmenter  te 

nombre.  »  L^explication  que  le  savant  médecin  hollan- 
dais donne  de  cette  immunité  est  celle-ci  :  <c  Les  rai- 
sons pour  lesquelles  les  Juifs  allemands  sont  peu  et  peu 
dangereusement  attaqués»  sont  que  les  lois  de  Moise, 
qu'ils  observent  Siirupuleusement.  leur  prescrivent  une 
diète  très-remarquable,  que  leur  extrême  pauvreté 
leur  détend  àpeuprès  tout  usage  de  viande  et  leur  im- 
pose en  outre  une  sobriété  très-rigoureuseï  etc,  etc.  » 


Nous  aurions  voulu  savoir  si  les  lails  si  caracté- 
ristiques que  les  relevés  de  l'état  civil  des  Juifs  en 
Europe  nous  ont  permis  de  mettre  en  lumière,  se 
reproduisent  dans  d'autres  parties  du  monde.  Malheu- 
reusement,5  les  documents  nous  ont  fait  défaut,  sauf 
en  ce  qui  concerne  FAIgérie,  où  Tadministration  fran- 
çaise a  recueilli,  pour  un  certain  nombre  d'années, 
quoique  trës-imparfaitement  et  avec  de  nombreuses 
et  regreUables  lacunes,  les  éléments  du  mouvement 
annuel  de  la  population  séparément  iioui  h  s  Euro- 
péens, les  Juifs  indigènes  et  les  Musulmans.  r<ious 
avons  le  regret  d'être  obligé  d'éliminer,  comme  tout 
à  fait  défectueux,  les  nombres  relatifs  à  ces  derniers. 

En  1838  et  1839,  un  relevé  de  l'état  civil  pour  les 
villes  d'Alger,  d'ûran,  de  Boae,  de  Bougie  et  de  Mosta- 
ganem,  a  donné  les  résultats  ci-après  pour  les  Euro- 
péens et  les  Israélites  : 


ALGÉRIE. 


1838  Européens. 
—  iBraélites.. 

1839  Européens. 
«—  Israélites* . 


Naissance 


23.1 

se.i 

32.8 


Habitants  poor  1 
Décès 

30.0 

50.6 


Mariige 


47 
126 

48 
114 


17.7  (1) 
35.5 


(1)  Choléra. 
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Nou&.  n'avoDS,  pour  1840  et  1842(4844  manque)* 
que  les  relevés  relatifs  à  la  ville  d* Alger  : 


idIO  Euiopéens. 

'  28.0 

22.5 

80 

—   Israélites  . . 

50.8 

55.8 

134 

1842  Européens. 

30.2 

16.6 

94 

—  Israélites. . 

29.0 

27.5 

160 

Le  mouvemeut  de  Tétat  civil  dans  l'ensenile  des  lo- 
ealUés  de  TAIgérie  admiaîstrées  civilement  (moins 

CoûbtantineJ  ut  l  ésume  ainsi  pour  1844  : 


Habitante  poor  4 
Naissances  Décès  Mariages 

t^Dropieus   27.2  2t. 0  85 

isiaélites   21.8  (?)       40.8  100 

Nous  retrouvons  ici  triple  le  fait  d'un  moindre  nom- 
bre de  mariages,  de  naissances  et  dedécès  dans  la  race 
juive.  Il  est  vrai  que  les  Juif§  indigènes  habitent  TA- 
friquedepuis  une  époque  probablement  très-ancienne, 
et  que,  par  conséquent,  ils  n'ont  pas  à  y  1  u  1 1  c  r,  comme  ^ 
les  Européens  plus  ou  moins  récemment  établis,  con* 
tre  les  influences  climatériques»  Maintenant,  on  pour- 
rait croire  que  leur  moindre  mortalité  résulte  de  leur 
moiriiifo  fécondité,  attestée  par  le  petit nombrede  leurs 
mariages.  Mais,  ici  comme  ailleurs,  on  trouve  que,  à 
égalité  de  naissances  (100),  les  Européens  ont  encore 
un  excédant  de  mortalité  très-sensible.  G*c8t  ce  qu'in- 
dique le  tableau  ci-après  : 

lsr)S     J839      1840      1842  1844 
Européens.    128. 8G    77.21    124.17   182.30  124.45 
IsraéUtes..     64.85  51.05     86.00  103.75  53.45 

m 

Ue  raUénalioii  mentale  el  da  ralelde  eliez  le«  Jnllii. 

Nous  avons  vu  que  les  documents  officiels  sur  le 

mouvement  de  Tétat  civil  dans  la  population  juive 

n 
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sont  très-raitii.  Ils  le  sont  bien  plus  encore  pour  les 

phénouiènes  piirement  physiologiques  qui  leur  sont 
propres.  Aussi  le  champ  des  études  dont  ceâ  phéno- 
mtaèspeuYent  être  Tobjet»  est*il  nécessairement  très- 
limité. 

A  Foccasion  de  recherches  relatives  à  Tétat  de  l'alié- 
nation rtientàîe  dans  les  deux  mondes  (voir  le  Journal 
de  la  Société  de  statûtique  de  ParU  de  t  année 
1863),  npns  avoilsélé  âmenéà  interroger  les  doèn^ 
ments  officiels  sttf  la  question  de  savoir  si  la  différence 
des  cultes  (qui,  pour  les  Juifs,  se  complique  d'une 
quesiioa  de  race]  exerce  une  intluence  quelconque  sur 
la  fréquencede cette  maladie.  Ori  ils  ont  été  unanimes 
à  proolamër  la  remarquable  tendance  des  Jui&  aux 
affections  de  riatelligence. 

En  Bavière,  en  Hanovré,  dans  la  Silésie  prussienne 
et  dans  le  Wurtemberg,  des  recensements  spéciaux 
ont  été  opérés  à  diverses  Roques,  qui  ont  mis  en 
lumière  avec  une  remarquable  constance  le  fait  de 
cette  tendance. 

£n  voici  k  résumé  pour  l'année  la  plus  récente  : 

Nombre  poor  i  aliéné  de 
catholiques  protestants  jaiTs 

'    Bavière   908  967  514 

Hanovre   59?  641  997 

Silésie....;   Iî955  gSl 

Wdrtemberg.........  2006  2,032  1,514 

Ainsi  dansées  quatre  pays  (4)  les  Juifs  comptent  un 
nombre  de  malades  t»lus  sensiblement  élevé  que  les 
€hrétiens.Faut-il  expliquer  cette  plus  grande  fréquence 

de  raliénatiou  par  une  Mbuence  de  race,  ou  tout 

(I)  Le  docteur  HaberlSydans  une  statistique  de  l^aliénation  efi  Dane- 
nHrt»4|ut  aérait  Ibrt  remargaoUefei  oUeroponilmr  des  données  en 
nombre  suffisant,  attribue  5.85  aliénés  et  idiota  pour  1«000  babitairia 
aux  Ittifi  et  ft.M  leoleiiiODt  an  reste  de  la  population. 
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simplement  par  ce  fait  qu'ils  habitent  presque  tous  les 
Tilles  et  exercent  les  professions  dans  lesquelles  Vïn- 
telli^encc  joue  le  principal  rôle  ét  qui  sont  le  pins 

exposées  aux  crises  écoiioiiiiques?  Faut-il  y  voir,  avec 
le  docteur  Martini,  directeur  du  graud  asile  de  LeUbus 
(Silésie  prussienne] ,  l'influence  du  mariage  entre 
proches  parents,'  tirés-nombreux,  dit-il»  parmi  les  Is- 
raélites établis  en  Europe?  Peut-être  doit-on  admettre 
la  concurrence  de  ces  trois  causes. 

Des  aliénistes  d'une  grande  autorité  ont  émi^  Topi- 
aion  que  le  suicide  est,  dans  la  plupart  des  cas,  Toeuvi^ 

de  raiicuuLiuii  mentale,  soit  que  la  maladie  se  s  ^-.    *' ' 
clarée  subilenieut  sous  le  coup  d'une  forte  cr 
profondébranlement  moral,  soit  que,  remoni 
date  plus  ou  moins  éloignée,  elle  ^it  atteint  £ 
gée  au  moment  de  la'perpélration  de  l'acte  de  de. 
liuiî.  Si  cette  upiiiion  était  foadée,  nous  doviions  .ro 
ver  un  plus  grand  nombre  de  suicides  parmi  les  Juifb 
que  parmi  les  Chrétiens,  ûr,  c'est  précisément  le  con- 
traire que  constate  la  statistique  officielle.  Itouslui 
empruntons  les  documents  ci-après  (nouibrc  de  sui- 
cides pour  un  miiliun  d'habitants)  :  ' 

Autres 

Périofîts        Protcsl.  Calîuil.Cliréticns  hiils 

Pmtte   4S59-1S  ,5         459.9     A9.6   Ug.8  A 

Bavière.   1844^856         435.4     49.1      •   .  «05.9 

Wurtemberf.  1846-i860         113.5     77.9      •  65.6 

Autriche....      lS52-!854    iSoR-tSSQ    79.5     61.3     54.0  20.7 

Hongrie   iSol  4S54    inSH-inDy    54.4     32.8     42.3  17.6 

TftnsjrlnnM.    4892-4854  1858-1869   73.6  44S.S    10.5'  35.6 

On  voit  que  les  Juifs  ont  généralement  moins  de 

suicides,  à  population  cigale,  que  les  protestants  et  les 
catiioiiques.  C'est  eu  Bavière  que  se  rencontre  la  seule 
exception  à  cetter  observation,  mais  seulem^t  en  ce 
qui  concemej  les  Juife  et  les  cattioliiiues.  Ce  n^est  pas 
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tout  :  lorsqu'on  étudie,  par  province,  la  fréquence  du 
suicide  d'après  les  cultes  en  Bavière,  on  trouve  que, 
dans  le  palatinat  du  Rhin,  où  réside  le  plus  grand 
nombre  des  Israélites  bavarois,  le  suicide  est  plus  rare 
chez  eux  que  parmi  les  catholiques.  Il  importe  de  re- 
marquer en  outre  que  les  chiffres  afférents  à  la  Bavière 
se  rapportant  à  de  petits  nombres,  n'ont  pas  la  même 
valeur  que  les  documents  recueillis  en  Prusse,  en  Au- 
triche et  dans  les  provinces  slaves  de  ce  dernier  Etal. 
Quelle  peut  être  la  cause  de  ce  nouveau  privilège,  et 
cette  fois  dans  Tordre  des  faits  moraux,  de  la  race  jui- 
ve'' Vn  plus  grand  développement  du  sentiment  reli- 
gieux? une  plus  grande  force  morale,  une  plus  grande 
aptitude  à  lutter  contre  les  fortes  épreuves  de  cette 
vie?  un  plus  vif  attachement  pour  la  famille  et  le  foyer 
domestique?  Toutes  les  hypothèses  sont  permises. 

Pour  nous  résumer,  les  renseignements,  presque 
tous  officiels,  que  nous  avons  recueillis,  sont  unanimes 
à  constater  que  la  race  juive  se  distingue  des  diverses 
races  européennes,  au  point  de  vue  biostatique,  par 
les  phénomènes  ci-après  : 

;  Sa  fécondité  générale  est  moindre  ;  â**  il  en  est  de 
même, au  moiusgénéralement,desa  fécondité  légitime; 
3°  il  en  est  surtout  ainsi  de  sa  fécondité  naturelle  ou 
illégitime;  4°  à  nombre  égal  de  naissances,  elle  compte 
moins  de  morts-nés,  ce  qui  indique  que  la  femme  juive 
arrive,  plus  facilement  que  la  femme  chrétienne,  au 
terme  de  la  gestation;  5"  mais  le  privilège  le  plus  re- 
marquable des  Juifs  est  sans  contredit  leur  faible  mor- 
taUté  relative,  et  alors  même  qu'ils  appartiennent  aux 
classes  les  moins  aisées  de  la  société.  Cette  moindre 
mortalité  n'est  pas,  nous  ne  saurions  trop  insister 
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sur  ce  point,  la  conséquence  naturelle  d'une  moindre 
fécondité,  puisque,  à  naissances  égales,  ils  comptent 
moins  de  décès,  et  que,  en  calculant  d'après  la  mé- 
thode ilalley,  c'est-à-dire  en  supposant  les  naissances 
égales  aux  décès,  ou  trouve  qu  Us  ont,  à  tous  les  âges, 
une  vie  moyenne  et  probable  plus  longue  que  les  races 
autochtones.  Il  ne  serait  pas  plus  exact  de  dire  que 
cette  différence  de  mortalité  est  due  à  une  forte  prédo- 
minance relative  des  adultes,  puisque,  (laiis  le  seul  pays 
où  nous  avons  pu  établir  la  répartition  de  cette  popu- 
lation par  âge  (Prusse),  nous  avons  constaté  qu'il  s*y 
trouve  un  plus  grand  nombre  d'enfants  que  parmi  les 
évangélistesoules  catholiques.  6"  Nous  avons  vu,  d'ail- 
leurs, que,  comme  conséquence  de  cette  aptitude  phy- 
sique si  caractéristique,  la  race  juive  s'acclimate  par- 
tout et  se  multiplie  sous  toutes  les  latitudes.  fVbir 
plus  haut  le  résultat  du  recensement  de  la  ville  de 
Calcutta.") 

Quelles  peuvenl  être  les  causes  de  ces  véritables  im- 
munités? Dieterici,  après  en  avoir  démontré  i'exis* 
tence  en  Prusse,  croit  devoir  Tattribuer  à  une  plus 
grande  teinpi  raiK  e,  à  une  coîiduite  plus  réglée,  à  des 
moeurs  plus  pures.  Nous  avons  vu  que  c'est  égale- 
ment Topiniott  des  docteurs  Neurvilie,  Glatter  Mayer 
et  de  Bemouilli.  «Les  casdUvresse,  dit  Dieterici,  an- 
cien directeur  du  bureau  de  statistique  de  Prusse,  fré- 
quents parmi  les  Chrétiens,  sont  fort  rares  parmi  les 
Juifs.  »  Cette  régularité,  cette  discipline  de  la  vie  juive, 
cette  grande  domination  de  soi-même,  semblent  trou- 
ver leur  confirmation,  au  moins  indirecte,  dans  les 
statistiques  criminelles  de  la  Prusse,  qui  signalent, 
chez  les  IsraéKtcs,  un  moius  grand  nombre  d'infrac- 
tions à  la  loi  pénale  que  chez  les  Chrétiens,  ainsi  qu'il 
résulte  des  documents  ci-après  : 
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HabiUots pour  1  accusé.  Juifs. .. . 

Chrétiens 


i857  1858  1861 
142  138  150 
tll     117  129 


€  La  moindre  mortalité  de  la  race  juive,  dit  le  doc- 
teur Glatter,  ne  peut  s'expliquer,  au  îiiuins  complète- 
ment, par  des  circonstances  speciliques  biostafiques; 
il  faut  surtout  en  chercher  l*orlglae  dans  Tmlluence 
de  race.  » 

«  Les  Juifs,  dit  Burdach  [Physiologie,  t.  Y,  p.  399)» 
nous  fournissent  la  preuve  que  la  vie  humaine  ac- 
quiert plus  de  ténacité  par  la  peine  et  les  labeurs, 
pourvu  que  le  travail  ne  soit  pas  de  nature  à  briser  le 
courage  et  à  paralyser  la  spontanéité,  la  majorité,  en 
eOfet,  peutêtre  considérée  comme  pauvre  sur  presque 
tous  lespoiiUs  (le  rAllema?;uc,  et  cependant  leur  mor- 
talité est  moindre  que  celle  des  Chrétiens  (4  décès  &ur 
46  Juifs  et  1  sur  26  Chrétiens  à  Brcsiau)* 

€  La  principale  causede  cette  différence  est  certaine- 
ment dans  ce  fait  que  les  Israélites  pauvres  ne  pren- 
nent pas  souci  de  leur  misère,  qui  n'eu|^uurdiL  jamais 
leurs  facultés, 

Pour  nous,  nous  serions  assez  ^disposé  à  accepter 
l'explication  tirée  d*un  privilé^  de  race,  bien  que 
nous  ne  puissions  en  vérifier  l'exactitude,  en  Fabsence 
de  tout  renseiguemeat  sur  la  condition biostaii  jue des 
Juifs  dans  leur  pays  d'origine,  il  est  certain  que,  lors- 
qu'on voit  les  mêmes  faits  se  produire  dans  tous  les 
pajfs  avec  une  constance  et  une  régularité  extraordi- 
naires, sous  les  influences  de  climat,  de  civilisation, 
de  bien-être  les  plus  dillércntes,  on  est  naturellement 
enclin  à  admettre,  c\kQi  les  Juifs,  une  sorte  d'idios^n- 
crasie  nationale. 

Nous  croyons,  toutefois,  qu'il  faut  encore  tenir 
compte  de  certains  usages,  de  certaines  habitudes,  de 
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robservaUaa  de  certaines  prescriptions  hygiéniques 
qui  ont  leur  origine  dans  la  loi  reli^euse  et  dont  l*lieu- 

reux  eifet  sur  la  santé  publique  ne  saurait  être  contesté. 
JNous  en  parlons  plus  loin. 

Mais  d'abord,  si  les  Juifs  ont  une  moindre  técondité 
générale  que  les  races  indigènes,  c*est  qu'ils  ont  beau- 
coup moins  d'enfopts  naturels  ;  c*est  (abstraction  faite 
du  sentiment  religieux,  dont  nous  ne  voulons  pas  nier 
l'iulUience)  qu'ils  se  marient  plus  tôt  iau  iiiuiiis  eii 
Prusse).  Mais  il  est  remarquable  que,  se  mariant  plus 
tôt»  ils  aient  une  fécondité  légitime  très-limitée.  Autre 
observation  :  si  Ton  compte  moins  de  morts«nés  dans  ^ 
leurs  naissances,  c*est  peut-être  parce  que  la  femme 
juive  est,  pendant  la  geslaliuii,  Tobjet  de  plus  de  soins, 
déplus  de  ménagements  que  la  femme  chrétienne,  çt 
qu'elle  n'est  que  très-rarement  employée  aux  travaux 
pénibles  de  Tagriculture  et  de  rindiistrîe. 

La  femme  qui  nourrit  i  ou  3  ans  le  même  enfant 
n'est-elle  pas,  eu  outre,  forcément  moius  féconde? 

L'interdiction  des  rapports  sexuels  pendaul  plus  de 
8  jours  chaque  mois,  à  l'époque  où  la  femme  est  le 
plus  apte  à  concevoir  (et  à  concevoir  les  fiUe$,  suivant 
certains  physiologistes),  ne  serait-elle  pas  une  came 
des  résultats  observés? 

Quant  à  la  longévité  supérieure  de  la  race  juive, 
nous  croyons  qu'eu  dehors  de  la  question  de  race,  elle 
pourrait,  à  la  rigueur,  s'expliquer  par  les  considéra- 
tions suivantes  : 

4**LesJuits  paraissant  se  marier,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  à  un  âge  moins  avancé  que  les  Chrétiens, 
bénéficient  plus  longtemps  des  salutaires  influences 
du  mariage,  les  statistiques  offîeieUes  ayant  démontré 
que,  à  égalité  d*âge,  les  mariés  ont  une  moindre  mor- 
talité que  les  célibataires.  D'un  autre  côté,  on  est  au- 
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torisé  à  penser,  d'après  les  habitudes  de  prudence,  de 
réserve,  de  circonspection  qui  les  earaetftrisent  dims 

les  actes  les  plus  importants  de  la  vie  civile,  qu'ils  ne 
se  laarient  guère  que  lorsqu'ils  peuvent  faire  face  aux 
exigences  de  léur  nouvelle  situation.  Ils  comptent 
donc  beaucoup  moins  de  ces  unions  irréfléchies,  pré- 
maturées, assez  fréquentes  dans  les  populations  euro- 
péennes,  qui  sont  égalemcat  luuestes  pour  le  bien-être 
matériel  des  époux  et  des  enfants. 

2**  La  fécondité  des  mariages  étant  moindre  ehes 
eux  que  chez  les  Chrétiens,  ils  conservent  beaucoup 
mieux  leurs  enfants. 

3"  Le  Juif  n'exerce  aucune  profession  qui  exige  un 
travail  pénible  II  n'est  ni  ouvrier  agricole  ou  indus- 
triel, ni  marin,  ni  mineur.  Il  est,  avant  tout,  marchand, 
négociant,  banquier,  artiste,  savant,  homme  de  lettres, 
fonctionnaire  public. 

4°  La  loi  religieuse  liiosaïque  contieiU  des  prescri- 
ptions purement  hygiéniques,  qui  ne  peuvent  qu  exer- 
cer une  influence  favorable  sur  la  santé  (4). 

(1)  Les  I^^.^é^itcs  ne  doivent  manger  que  de  la  viande  qui  a  élé 
£iiee  vivaiile.  (Aux  anciens  aballuirs  de  Paris,  il  exiiUit  des  ro(iài>artt- 
oienls  pour  l'aballage  du  bétail  destiné  anx  Israélites;  l'animal  }  était 
égorgé  à  l^aide  d'un  inslronent  entièrement  trancbtnt,  qui,  en  deux 
coups,  atteignait  jqaqa^atn  dmx  liertde  la  profondtnr  do  col).  L'abatteiir 
oa  le  boudMr  de? ail  enmite  rtUr«r  des  mntdet  le»  partiel  Manches 
dites  nenreuaes  ou  fllamenteiuet.  La  viande»  à  la  snile  de  celte  pre» 
mière  préparation,  n'était  mise  à  cnfre  qn'aprés  avoir  été  placée  pen- 
dant ooe  henre  dans  de  Veau  salée»  pais  eisoyée  soigneusement. 

n  leur  est  Interdit  de  nanger  :  t*  le  gibier  de  plane  et  de  poQ  (con- 
sidéré comnie  très-eidianl,  trés-aphnMllsiiqne)  ;  2*  In  viande  des  deox 
quartiers  de  derrière  do  bœuf,  dn  vean  et  do  nonlon  (peot-éire  parce 
que  les  tendons  on  parties  filamenlenses  ne  peuvent  en  être  extraltea)  ; 
a*  la  viande  de  pecc,  généralenieni  tré»-indigesie  et  ininintee»  enrtont 
en  été. 

L'Israélite  doit  se  laver  trois  fsjs  les  BMÛns  et  le  visage  avant  de 
manger. 
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5*  Le  sentîmeDI  de  la  famille  est  trèS:profonâ  che^ 
le  Juif.  Ce  n'est  qu'en  cas  dimpossibilité  absolue,  et 

saas  disiiiiction  de  rang,  que  la  femino  juive  n'allaite 
pas  son  enfant.  Ce  dernier  est,  d^aiileurs,  ainsi  que 
l'ont  constaté  les  docteurs  Glatter  el.  Mayer,  l'objet  des 
soins  les  plus  minutieux.  II  est  vrai  que  le  respect  des 
enfants  Israélites  pour  leurs  parents,  surtout  pour 
les  parents  àc^és  et  infirmes,  sont  en  rapport  avec  la 
touchante  sollicitude  dont  ils  ont  été  constamment 
robjet  dans  leurs  jeunes  années  (I). 

6^  La  sobriété  des  Juifs  est  incontestable. 

7®  La  coniuiuuauté  juive  est  animée,  pour  tous  ses 
membres,  d'un  grand  esprit  de  charité.  Â  la  Pàque 
notamment»  les  riches  font  encore  aujourd'hui  d'a- 
bondantes distributions  de  pain  aux  indigents  (pain 
azyme). 

8"  Le  Juif  religieux  se  fait  remarquer  par  une  grande 
sérénité  d'esprit;  il  a  une  foi  profonde  dans  la  Provi- 
dence et  dans  les  hautes  destinées  de  sa  race.  La  fermeté, 
la  pérennité  du  caractère,  du  Juif  se  réflète  assez 
exactement  dans  sa  foi  religieuse,  restée  immuable  de- 
puis tant  de  siècles. 

9*  La  moralité  du  Juif,  au  point  de  Yue  de  Tobserva- 
tion  de  la  loi  pénale,  parait  être  réelle  (3)  ;  dans  ce  cas, 

La  eirconcitliNi  est  généralem^iit  prcieriia  è  litre  de  mesure  hygié« 
nique. 

Mentionnons  enfin  rinlerdiclion  absolue  des  rapports  sexuels  pendant 
Il  durée  des  menstrues.  Autre  cause  de  moindre  fécondité  et  de  santé 
|ionr  renfanl,  ils  De  doivent  «fdir  lieu  qu'après  huit  ]oora  irintervalle 
et  de  ptiriBcation  delafeniiie. 

(1)  Cette  affection,  cette  tendresse  des  enfants  pour  leurs  vieux  pa- 
rents est  peut-être  une  des  causes  de  la  i'aihie  fréquence  relative  du 
huicide  parmi  le»  Juifs.  11  y  a  lien  de  croire,  en  elTet,  que  le  plus  grand 
nombre  des  suicides  de  vieillards  (et  le  aulcide  croît  aveb  TAge)  est  le 
triste  résiillit  de  rabaiidoii  par  les  eoAints  des  {larenta  âgés  et  infirmes. 

(2)  Les  statistiques  criminelles  qoi  distinguent  les  accusés  diaprés 
leur  cnlte,  n'atiribnenl  aux  Juifs  qu'on  Irès-pelit  nonbre  (rdatiQ  de 

crimes  ou  délits. 
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elle  serait  Tiadice  d'habitudes  régulières,  habitudes 
qui  onl  une  si  grande  influence  sur  la  durée  de  la  vie. 
Peu  importe,  d'ailleurs,  que  cette  moralité  ait  sa  source 

dans  les  idées  religieuses  ou  philosophiques,  ou  qu'elle 
résulte  de  la  nécessité,  pour  les  minorilés,  de  se 
surveiller  étroitement  en  face  de  majorités  hostiles* 

LsfiOTT, 

Chef  (le  di>i!>ion  de  la  Statistique 
géoértie  d«  France, 

IMCaiftMMIB. 

X  Lœwe,  à  Stra$bourg, 

La  rommunaulé  Israélite  de  Strasbourg  vient  d'être 
éprouvée  de  la  luaiiièrela  plus  sensible  par  la  pertP  de 
♦sou  éuiinent  et  incomparable  premier  ministre-offi- 
ciant. Dftoritz  Jacob  Lœwe  est  décédé  daos  la  nuit  du 
H  au  15  novembre  après  une  courte  maladie  dans  la 
soixante-quatrième  année  de  son  âge.  Il  était  né  à 
Uecliingen  où  il  avait  exci  çé  les  fonctions  de  chazan^  eu 
même  temps  qu'il  était  attaché, ]|comme  premier  chan- 
teur, à  la  cour  du  prince  régnant  de  HohenzoUern-Hec- 
hingen. 

M.  Loewe  vint  à  Strasbourg  en]1 833  et  après  un  bril- 
lant début  à  la  synagogue  de  cette  ville,  le  Consistoire, 
sur  la  demande  de  la  communauté,  le  nomma  premier 
ministroH)ffîciant  près  le  Temple  de  cechef-lieu« 

2st-il  besoin  de  rappeler  les  qualités  musicales  et 
artistiques  du  regretté  maître? Doué  de Torganisation 
la  plus  complète  que  Ton  connaisse  en  vue  de  la 
pieuse  carrière  laquelle  il  s^était  voué,  M.  Lœwis 
personnifiait  au  plus  haut  dégré  Tidéal  du  moderne 
ministre^oflOciant.  À  une  voix  de  baryton  riche  et  sym- 
pathique, il  unissait  une  diction  des  plus  pures  et  des 
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plus  correctes,  une  vocalisation  savante,  une  remar- 
quable accentuation  .  Grâce  au  charme  de  son  organe, 
àsa  aensibilité  et  à^son  chaleureux  récttaUf»  il  avait  la 
puissance  d*éinouvoir,  de  remuer  les  cœurs,  d'éveil^ 
1er  le  sentiment  religieux,  le  reeueîllement,  la  fer? eur. . 
Et  puis,  quelle  connaissance  iiiLinie  du  rituel  et  du 
Machsor!  quelle  facilité, ^quelle  perfection  dans  la  lec- 
ture de  la  iorah  I  Hais  ;^c'est  surtout  aux  cérémonies 
nationales  et  aux  offices  de  Ro%eh  Ha$cham  et  de 
Kippon  que  cette  grande^  capacité  synagogale  rayon- 
nait d'éclat  et  de  gloire,  Témoin  en  dernier  lieu  roffîce 
de  neila  rh^-ji  où,  sans  accompagnement,  et  quoique 
déjà  pris  d'indisposition,  M.  Lœwe  se  surpassa  k  ce 
point  qu'il  attribua  lui-même  son  succès  à  un  effet  de 
la  bonté  divine.  Hélas  ce  fut  le  chant  du  cygne.. . 

Les  obsèques  dcMuritz  Lœwe  ont  été  célébrées  en 
présence  de  M.  le  grandrabbin  et  de  Mftl.  le  président  et 
qicmbres  dn  Consistoire.  Une  foule  consîdérajl>le  et 
émue  ajsuivi  le  cercueil  derinîmitablec&a^on»  dont  le 
nom  reste  et  dont  la  mémoire  survit.  Conformément 
à  ses  iiilenlions,  aucun  discours  n'a  été  prononcé  ni 
dans  la  maison  mortuaire  ni  sur  sa  tombe,    L.  L. 


BtBLlOGAPHiE 

DIX-HUIT  SIÈCLES  DE  PUI«JUGÉS  «^IIR^TIENS. 

\  vol.  Paris,  Midiel-Lév^.  Prix  :  i  irancs. 

L*ouvrage  ([ui  vient  de  paraître  sous  ce  titre  a  valii 

à  son  auteur,  M.  Léon  Hoiiasnderski ,  la  lettre  sui- 
vante : 

MoQMÊur  et  Irés-houoré  coreligioDnftire, 
Comme  Juif  et  oomtte  Président  de  ÏAUioiêeê  itr^éUfÊ 
mtkmeUê,  j'applaudis  à  votre  puUÎMtioii,  ^  VAUiame  a 
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d*aillear8  eneouragéé.  Oui»  les  préjagés  s'effacent  parmi  }es 
hommes  que  réducatîon  a  formés  cl  il  D*est  pas  un  goure^ 
nement  qui  Toulût  aujourd'hui  prendre  sous  sa  protection 

une  persécution  contre  les  Inifs;  mais,  puisque  lés  préjuges 

sûiu  enracinés  dans  certaines  parties  des  populations  dont 
il  est  encore  facile  d'exciter  le  fanatisme,  c'est  une  bonne 
œuvre  de  mpUre  à  la  portée  de  tous  des  publications  faciles 
à  lire  et  à  comprendre,  qui  montrent  sous  son  vérilalile  juur 
la  portée  de  la  morale  juive.  Votre  ouvrage  est  conçu  de 
manière  à  produire  d^heureox  effets  et  je  vous  en  félicite. 
ReceveSy  Monsieur,  etc.  Ad«  CnfiiuBi!!. 


LITTERATURE 

m  ÉPISODE  DE  LA.  VIE  DE  HEi.NE. 

Selon  le  désir  de  son  oncle  Salomon,  Heine  étudiait 

le  droit  à  F  Université  de  Goltingue  ;  nnais  déjà  dans 
cette  ville  pendant  qun  rétu (liant  suivait  les  cours  de 
jurisprudence,  le  iutur  écriyain  satirique  s'adonnait  à 
la  composition  d*un  roman  qui  devait  être  fort  déve- 
loppé et  que  Ton  a  conservé,  sous  la  {forme  de  frag- 
ment, dans  son  volume  de  Nouvelles,  faisant  partie 
du  recueil  de  ses  œuvres  complètes;  ce  fragment  est 
intitulé  :  le  rabbin  de  Bacharach. 

C'est  une  étude  préparée  de  longue  date  par  la  lec- 
ture de  nombreux  historiens  juifs  ou  chrétiens,  par  la 
connaîssance^de  chroniques  antiques,  qui  devaient  lui 
donner  un  cachet  pat  lictilier.  Et  ce  qui  est  non  moins 
singulier  dans  ce  caractère  si  original,  c'est  qu'au 
moment  où  il  avait  écrit  le  principal  fragment  de  ce 
travail  [le  seul  conservé  du  reste),  d^uiie  étendue  de 
quatre-vingts  pages,  il  se  fit  baptiser,  par  un  de  ces 
caprices  de  volonté  qu'on  a  de  la  peine  à  s'expliquer. 

« 
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Quel  coatraste  entre  deux  actes  auaei  disparates  I  Et 
comnient  se  fait-il  qu*ils  se  suivent  d'aussi  près?  In- 
terrogeons à  ce  sujet  les  lettres  qu'il  adresse  à  celte 
époque  aux  nombreux  amis  d'enfance  ou  de  classe 
qu'il  a  laissés  dans  diverses  villes,  telles  que  le  recueil 
de  sa  correspondance  nous  le  relatera,  et  nous  trou- 
verons, sinon  des  éclaircissements,  du  moins  ses  pro- 
pres pensées  sur  ces  faits. 

Il  se  fait  venir  VHUtaire  de  Basnage;  et  le  25  juin 
1824,  il  écrit  à  son  ami  Hoses  en  ces  termes  : 

«  J'étudie  beaucoup  les  chroniques  et  tout  pai  Licu- 
lièremenL  VHtstoria  judaïca,  cette  dernière  à  cause 
du  rab6i;(de  Bacharach)  et  peut-être  aussi  d*UQ  besoin 
intime.  Des  sentiments  tout  particuliers  m'émeuvent 
quand  je  feuillette  ces  tragiques  aunales;  une  pléni- 
tude d'enseignements  et  de  douleur.  L'esprit  de  This- 
toire  juive  se  révèle  à  moi  de  plus  en  plus  et  cette 
initiation  intellectuelle  me  sera  certainement  très- 
prolitable  dans  la  suite.  Je  n*ai  écrit  encore  qu'un 
tiers  du  rabbin';  mes  maux  de  téte  ont  malheureuse- 
ment tout  interrompu,  et  Dieu  sait  quand  et  comment 
je  pourrai  terminer.  J  ai  remarqué  à  cette  occasion 
que  le  talent  de  raconter  me  manque  absolument.  Est- 
ce  que  par  hasard  je  me  &is  tort,  ou  bien  cela  tieni-11 
à  la  nature  réfractaire  de[mon  sujet?  La  fête  de  Pâques 
m'a  réussi;  j'ai  à  te  remercier  de  la  communication 
de  ÏHagada,  et  je  te  prie  de  m' envoyer  encore  traduit 
mot  à  mot,  le^ifo  lalma  Aniya  (voici  le  pain  de  mi- 
sère) et  la  petite^  légende  Maatse  b'rabbi  EUexer^ 
ainsi  que  le  passage  du  psaume  dans  la  prière  de  nuit: 
«  Dix  mille  d'hoiaaics  d  armes  se  tiennent  devant  le 
lit  de  Salomon.  »  Peut-être  donncrai-je,  comme  sup- 
plément au  rabbin^  quelques  feuilles  ^iUuttriUiont 
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à  la  maaière  anglaise,  un  extrait  d*idées  originales  sur 
les  Juifs  et  leur  histoire. 

»  Benjamin  de  Tudèlc  (1),  qui  se  promène  sur  ma 
table,  te  salue  cordialement.  îl  désire  que  Zuaz.  ie 
prenne  un  iour  et  le  publie  en  traduction.  Le  travail 
de  ce  genre  du  docteur  français  Witte,  que  j'ai  là  de- 
vant mot,  est  au-dessous  de  toute  critique;  pur  ver- 
biage d*écolier.  Pour  ce  qui  concerne  les  Juifs  de 
Francfort,  le  livri-  de  Schudt  (2J  m'a  été  fort  utile;  j'ai 
lu  d'un  bout  à  Tautre  ses  deux  in-i"",  et,  je  ne  sais  si 
j^dl  été  plnê  f irRé  de  fa  méchanceté  antl^Juive  {riehm) 
qui  est  répandue  sur  chacune  de  ses  pages,  ou  amusé 
de  la  lourdeur  de  butor  avec  laquelle  cette  méchan- 
ceté s'exprime.  Oh  l  combien  nous  nous  sommes  for^ 
més,  nous  autres  allemands!  II  me  manque  encore 
des  notes  sur  le^  Juifs  espagnols  au  xv'  siècle,  et  pa^ 
ticulièrement  sur  leurs  académies  en  Espagne,  vers  ce 
temps  [où  trouverai-je  cela?)  ou,  pour  mieux  dire, 
cînqiliinte  MB  avattt||lettr  expulsion.  Il  est  remar^ 
qdable  que,  Tannée  même  où  Us  ftir^t  expulsés,  le 
nouveau  monde  de  la  liberté  de  croyance,  TAmérique, 
ait  été  découvert. — Cette  année  ne  donnera  qu*uo 
mince  butin  poétique...  j» 

Bans  k  lettre  suivante,  adressée  au  même  de  Gtet- 
tlngue  le  20  juillet  1824,  ou  découvre  déjà  le  satirique 
dans  ces  mots  : 

€  ...Je  rêvais  encore  dé  toi  cette  nuit.  £n  ancien 
costume  espagnol,  et  sur  nn  étalon  audalou,  tu  che- 
vauchais au  milieu  d'une  grande  cohue  de  Juifs  qui 
s'en  allaient  k  Jérusnlem.  Le  petit  Marcus,  avec  ses 
grandes  cartes  géographiques  et  descriptions  de 

(1)  Voyageur  juif-navairaii»  du  xir  siècle. 

fl)  Choses  remarquables  du  Judaïsme  :  4  vol.  Francfort»  1717  (en 
iUemaDd). 
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yoyi\ge,  mairchait  en  tête  comme  guide.  Kilnz,  en  es- 
carjuiis,  portail  la  Revue,  reliée  en  mai  oquin  i*oi!i(e  ; 
madame  la  doctoresse  Zunz,  un  tonnelet  de  bran- 
dcwcin  de  Gala  {Yomtevtig)  sur  le  dos«  courait  à  côté 
de  lui  comme  vivandière.  C'était  ntie  grande  armée 
Juive,  et  Gans  allait  de  t*un  ii  l'autre  pour  établir  un 
peu  d'ordre.  Lehniann  et  Wollwîl!  portaient  des  Ijan- 
nières  où  était  peints  le  bouclier  de  David  et  le 
Doctrinal  de  Bendavid.  Sucre-Cohn  conduiBait  les 
templistes  de  Hambourg.  D'anciens  candidats  de  la 
Société  portaient  les  ossements  de  Safil  Ascber.  Tous 

les  Juifs  baptisés  suivaient  en  qualité  de  four- 
nisseurs et  une  quantité  de  carrosses  fermaient 
le  cortège  ;  dans  Tun  était  assis  le  docteur  Oppert, 
comme  chiruq[ien-mst|or,  et  Jost  en  qualité  d^histo- 
riographe  des  hauts  faits  fiiturs  ;  dansnn  atttfe,  Fried- 
lander  avec  madame  de  la  Reske  et  dans  une  des  plus 
magniiiques  voitures  de  parade,  Mictiel  Beer,  repré- 
sentant le  corps  du  génie,  et,  à  côté  de  lui  Wolf  et  lâ 
Stich  (4],  qui  devaient  immédiatement  représenter  lé 
Paria  à  Jérusalem  et  récolter  UUe  gloire  méritée.  — 
Traiiemblablement,  je  m*étais  endormi  hier  soir  en 
lisant  Basnage  (rauteur  de  VHistoire  des  Juifs) .  y> 

Le  99*  octobr^  suivant.  Il  revient  au  Rabbi  et  en 
dit: 

€  Je  n*ai  presque  rien  écrit  cet  été  :  quelques  flittillce 

des  inéinoireSt  point  devers.  Du  Rahbiy  pou  de  cho- 
ses, de  sorte  qu*un  tiers  à  peine  est  fait;  mais  il  sera 
long»  un  fort  volume,  et  je  porte  cette  œuvre  dan^ 
mon  cœur  avec  un  ineffable  amour.  G*est  Tamour  seul 
qui  Ta  produit,  et  non  pas  un  vain  appétit  4e  gloire. 
Au  contraire,  si  je  voulais  écouter  la  voix  de  la  pru- 

(i)  Admirt  rtnonnés  do  tan|Ni. 
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dence,  je  ne  récrirais  pas  du  tout*  Je  prévois  combieD 
ce  livre  me  fera  perdre  d'amis  et  gagner  d*eimemis. 
Mais  précisément  parce  que  ce  volume  est  une  œuvre 

d'amour,  ce  sera  un  livre  immortel,  une  laiiijie  éter- 
nelle dans  le  dôme  de  Dieu,  et  non  pas  un  iéu  de  paille 
de  théâtre.  J'ai  retranché  du  livre  beaucoup  de  choses 
déjà  écrites;  ce  n'est  que  d'aujourd'hui  que  je  suis 
parvi  iiii  à  le  concevoir  dans  son  ensemble,  et  je  de- 
mande seulement. à  Dieu  de  me  donner  des  heures  de 
santé  pour  l*écrire  tranquillement.  Ne  ris  pas  de  ^ 
caquetage  de  poule  avant  la  ponte;  un  vulgaire  œuf 
d'oie  (je  ne  songe  pas  au  docteur  Gans  (1)  ]  est  plus 
vite  couvé  que  l'œuf  de  colombe  du  Saint-Esprit.  Tu 
as  oublié  de  m'envoyer  les  quelques  notes  que  je  t'avais 
demandées,  pour  le  Rabbh  dans  ma  demièré  lettre. 
Je  remercie  mille  fois  le  docteur  Zunz  de  ses  commu- 
nications sur  les  Juifs  espagnols.  Bien  qu'elles  soient 
des  plus  incomplètes,  Zunz,  avec  une  seule  indication 
pénétrante,  m'a,  été  plus  utile  qu'une  foule  d*in-4* 
fouillés  inutilement,  et,  sanspe  savoir,  il  aura  lui  aussi 

travaillé  j)ûur  le  Rabbi. 

Comme  Zunz  u'est  pas^ibrmaiiste,,^je  puis  épargner 
une  lettre  en]te  marquant  ce  que  tu  auras  à  lui  dire. 
C'est  4*que  je  l'aime,  2%que  je  l'estime,  3'  que  je  le 
prie  de  m'indiquer  où  je  trouverai  à  aie  renseigner  sur 

la  famille  des  Abarbenel  (ou  Abravanelj .  Dans  Basnage, 
j'ai  trouvé  peu  de  chose,  sur  ce  point.  J'ai  enfin  ter- 
miné, au  milieu  du  mois  dernier,  la  douloureuse  lec* 
ture  de  Basnage.  Je  n'y  ai  pas  précisément  trouvé  ce 
que  j*y  cherchais,  mais  beaucoup  de  choses  neuves, 
et  il  m'en  est  venu  maintes  idées  et  sentiments  nou- 
veaux. L'ensemble  du  livre  est  grandiose;  et  j'ai  ex- 

(1)  Le  mot  «lleniaïKi  Gaia  veut  dire  oiê. 
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primé  dans  les  lignes  suivantes  (en  vers),  quelque 

chose  de  Timpressioa  qu'il  a  laite  sur  moi  : 

A  £DOM 

«  Voilà  déjà  mille  ans  et  plus  que  nous  nous  sup- 
portons en  Irères  :  toi,  tu  permets  que  je  respire,  raoi, 
je  souffre  (|ue  lu  sois  hors  de  sens. 

»  Parfois  seulement  dans  des  temps  sombres,  tu  as 
eu  d'étranges  caprices»  et,  tes  chères  et  pieuses  petites 

pattes,  tu  les  as  teintes  de  mon  sang. 

»  Aujourd'hui  notre  amitié  s'atiermit  chaque  jour; 
elle  grandit  encore,  car  moi-même,  je  commence  à 
être  hors  de  sens,  et  je  suis  presque  comme  toi.  » 

Mais,  comme  un  mot  en  amène  un  autre,  ainsi  uu 
vers  un  autre  vers,  et  je  veux  te  communiqaer  (c'est 
sans  importance)  ceux  que  j'ai  faits  hier  au  soir,  en  ' 
me  promenant  dans  la  Weenderstrasse,  malgré  la  pluie 
et  le  vent,  songeant  k  toi  et  aux  amis  et  à  mon  plaisir 
quand  je  pourrai  un  jour  renvoyer  le  liabbi.  Je  com- 
posais à  Tavartce  ces  strophes  que  j'écrivais  pour  toi, 
en  manière  de  préface,  sur  la  couverture  blanche  du 
livre,  et  comme  je  n'ai  pas  de  secrets  pour  Moses,  les 
voici  : 

«  Éclate  tout  haut  en  plaintes,  sombre  chant  des 
martyrs,  que  si  longtemps  j'ai  silencieusement  porté 
dans  mon  àme  enflammée.  Qu'il  résonne  à  toutes  les 
oreilles,  et  que  d'elles  il  arrive  au  cœur!  J'ai  invoqué 
par  une  incantation  puissante  la  douleur  de  mille  ans. 
Tous  plcurcal,  les  grands  et  les  petits,  et  même  les 
froids  messieurs;  les  femmes  et  les  (leurs  pleurent,  et 
les  étoiles  pleurent  au  ciel  1  Toutes  ces  larmes  coulent 
vers  le  Sud  silencieusement  réunies;  elles  coulent  et 
s'épanchent  toutes  dans  le  Jourdain.  » 

Je  n'ai  pas  besoin  de  te  taire  remarquer  quç  ces  ve($ 
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sont  peu  de  chose  et  n'ont  été  écrits  que  pour  mon 
propre  plaisir. 

Cette  même  pensée  le  préoceupe  toujours»  et  il 
éorit  1t  4  4  janvier  suivant  :  «  qu'il  écrit  peu  et  Ut  beau- 
coup :  coiiiine  toujours  des  chroniques  et  des  sources. 
Je  suis  tombé,  sans  m'en  apercevoir,  sur  l'histoire 
de  la  Réforme,  et,  «a  ee  moment,  le  second  in-folio 
de  Vhiit.  liter.  ReformationU  de  la  Hardt  est  sur  ma 
table;  j'y  ai  lu  liier  soir  avec  un  grand  intércL,  Tccrit 
de  Beurhlin  contre  les  auto-da-fé  de  livres  hébreux. 
Pour  tes  études  sur  Thistoire  des  religions»  je  puis  te 
recommander  aVec  enthousiasme,  à  cause  de  son  so- 
lide parallélisme,  Vhistoire  de  VEglise  de  Sehœkh. 
Depuis  les  vacances,  j'en  ai  déjà  absorbé  deux  douzaî- 
nés  de  volumes.  Mais  tu  es  encore  plongé  pour  quel- 
ques années  dans  les  mythes  de  TOrient.  px  outre,  je 
lis  des  vaudevilles  français.  Je  ne  puis  dans  ce  moment 
continuer  mou  pauvre  Ilabbi.  » 

Puis  le  1*' juillet  1825  :  «je  travaille  aussi  vigou- 
reusement que  possible,  jurisprudence,  histoire,  le 
Rabbi,  etc.  Ce  dernier  n^avance  que  lentement  :  cha- 
que ligne  est  emportée  de  haute  lutte;  mais  quelque 
chose  me  pousse  infatigablcFiient  en  avant,  parce  que 
j*ai  la  conscience  de  pouvoir  seul  écrire  ce  livre,  comme 
œuvre  utile,  agréable  à  Dieu.  Mais  je  brise  là-dessus, 
car  ce  thème  m^entraîneraît  bien  vite  à  m^admirer 
complaisammiiiL  dans  ma  propre  grandeur. 

«  Zunz  m'a  déjà  fait  savoir  par  toi  où  se  trouvait  au 
XV*  siècle,  Técole  la  plus  importante  des  Juifs  d'£spa 
gne,  c*est-à-4ire  à  Tolède,  fîlaîs  je  voudrais  savoir  si 
cela  doit  s'entendre  aussi  de  la  lin  de  ce  siècle.  11  m'a 
nommé  encore  Séville  et  Grenade;  mais  je  crois  avoir 
lu  dans  Basnage  que  déjà  antérieurement,  les  Juifs 
avaient  été  expulsés  de  cette  dernière  ville.  Gomme  je 
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te  l'ai  dit,  je  voudrais  aussi  savoir  sui^  les  AbràVanel  ce 
que  Je  ne  pois  trouver  dans  les  sources  dirétienneii. 
Wolf  les  a  toutes  citées  dans  sa  bibliothèque  ';  Bayte  est 

incomplet.  Je  irai  fias  (Encore  lu  Bartholocci.  Quant 
aux  historiens  espagnols,  ils  n'ont  que  i'ori  peu  de 
chose  sur  les  Juifs.  Sur  toute  cette  période  règueût  les 
ténèbres  d'Egypte*  A  la  âh  de  l'année,  je  cotiipte  atoir 
fini  le  Rabbi.  Ce  sera  un  livre  que  les  Kunx  de  tous  les 

siècles  appelleront  une  source  historlcjuc  •» 

Ici  s'arrêtent  ]e<^  renseignements  sur  le  curieux  ou- 
vrage projeté  par  Heine. 

•    .    .  ' 

ARCHÉOLOGIE 

MANUSCRITS  HÉBRBU-PARISIËNS  A  MUNICH. 

Dans  son  livre  de  V Allemagne,  Madame  dé  Stïèl  ' 
s'exprime  ainsi  sur  rAlleinagne  méridionale  :  ^<  tl 
était  assez  généralement  reconnu  qu'il  n'y  avait  de 
littérature  que  dans  le  Nord  de  rAUemaigne,  et  qUe  les 
habitants  du  Midt  se  livraient  aux  jouissances  dé  là 
vie  physique,  pendant  que  les  contrées  septentrionales 
goûtaient  [)lus  exclusivement  celles  de  l'Ame.  Beau- 
coup d'homnjcs  de  génie  sont  nés  dans  le  Midi...  La 
Franconie,  la  Souabe  et  la  Bavière,  ^vant  la  réunion  il- 
lustre de  FAcadémie  actuelle  à  Munich,  étaient  des 
pays  singulièrement  lourds  etmonoloiics,  point  d'art, 
la  musique  exceptée,  peu  de  littérature,  etc.  ». 

La  célèbre  exilée  ne  se  serait  pas  exprimé  sùr'la 
Bavière  en  des  termes  aussi  tristes,  si  elle  avait'vécu  de 
nos  jours,  si  elle  avait  pu  apprécier  les  richesses  litté- 
raires de  la  capitale  de  ce  pays,  si  elle  avait  pu  esti- 
mer à  sa  valeur  k  célèbre  Ûbiiothèque  d'JBlal  de  Mu- 
nich, qui  est  une  des  premières  de  rsurope,  atiimtt 
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par  le  nombre  de  ses  volumes  que  par  leur  rareté 

ou  leur  grand  âge.  C'est  notamment  la  collection  de 
manuscrits  qui  est  mestimabie,  et  la  division  hébrain- 
que  oflGrail  déjà  à.eUe  seule  le  chiffre  de  300  volumes 
des  plus  intéressints.  Toute  cette  coUection  a  été  eon- 
siderablement enrichie,  il;  y  a  quelques  aimées,  |icir 
l'acquisition  de  la  bibliothèque  Quatremère  qu'a  faite  le 
gouvenemeut  bavarois  lors  de  la  mort  de  cet  orieuta- 
liste  français»  avec  une  munificence  qui  lui  fait  honneur. 
C'est  donc  sur  cettte  partie  que  noire  aUentîon  s'est 
portée  spécialement,  et  nous  avons  choisi  de  preiéreuce 
deux  manuscrits  sur  le  Taimud  qui,  par  leur  origine, 
sont  parisiens,  et  offrent  aux  recherches  des  points 
instrnctifii,  curieux  sous  plus  d'un  japport. 

I 

Le  premier,  qui  est  pourtant  le  plus  ancien,  est  à 
peme  connu  {Lil.  n^  6).  C'est  un  manuscrit  in-folio, 
sur  parchemin,  contenant  en  41 6  pages  3  traités  de 
la  section  Moëd,  savoir/ P^'sa/iim,  Yôma  et  Haghifja. 
Dans  le  premier  traité,  il  manque  au  commencement 
lavaleur  delOdenos  feuillets  d'impression  [sur  420 
des  nôtres),  et  au  dernier  il  manque  les  1  feuillets  de 
la  lin  (sur  les  26  qu'il  comprend  dans  nos  éditions] . 
La  Miscliua  de  chaque  chapitre  se  trouve  en  entier  au 
commencement;  cette  particularité  (qu'on  retrouve 
du  reste  dans  les  éditions  du  Taimud  de  Jérusalem) 
fait  supposer  que  ce  volume  date  du  xii*  siècle.  (4). 
Il  est  vrai  que  s  i!  a  le  mérite  d'une  haute  antiquité,  il 
doit  le  céder  en  valeur  à  l'autre  exemplaire,  qui  est 
unique  en  son  genre,  parce  que  c'est  le  seul  bien 
complet  parmi  toutes  les  bibliothèques  de  TEurope. 

(1)  Lebrecbt,  dans  les  fFittenschaftliekë  Blmttêr  mt  d«r  FHitl 
Mêim  JBfkrùimMhêA  LtkramBtdU^     Ménoira,  p.  55« 
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Jusqu'à  présent  la  bibliothèque  de  Muuicli  ne  poâ- 
sMe  en  &it  de  Catalogue  de  ces  manuscrits  que  les 
quelques  notices  dues  à  Lilienihal  (4).  Voici  cequMl 

disait  de  celui  qui  nous  occupe. 

«  C'est  un  superbe  manuscrit  in-4o,  qui  en  un  vo- 
lume contient  tout  le  Talmud  de  Bàbylone.  Le  traité 
Berakhotk  se  trouve  à^la  fin  de  la  section  Moëd»  et  la 
section  Zeraïm  est  écrite  tout  k  la  fin  du  volume.  On 
ne  trouve  pas  en  marge  les  commentaires  ordinaires 
de  Raschi  et  de  Tossaphoth  (glossateurs).  La  Mischna 
qui  se  trouve  au  côté  intérieur  de  chaque  page,  est 
écrite  en  plus  grands  caractères»  tandis  que  le  texte 
de  la  Guemara  est  infiniment  petit,  mats  cependant 
lisible.  Avant  le  commencement  du  Talmud,  (juelques 
pages  sont  occupées  par  un  résumé  chrouolo^ique  de 
rhîstoire  biblique  jusqu'à  la  composition  du  Talmud; 
à  la  fin,  se  trouve  la  liste  par  ordre  des  Titmaim  et 
des  Amoram  {2)  et  toutes  les  formules  nécessaires 
pour  la  rédaction  des  contrats  de  mariai^c,  ou  de  di- 
vorce, de  pleins  pouvoirs,  d'échanf^e,  de  ventes  judi- 
ciaires, etc.  Cet  intéressant  volume  a  été  écrit  ranoSOI 
par  R.  Salomon  ben  Simsim  ben  MaUiatia  ben 
Joseph.  » 

n  faut  avant  tout,  rectifier  la  date,  qui  n'est  sans 
doute  erronée  que  par  suite  d'une  faute  typographi- 
que; aulieude  5304,  il  faut  lire  54 03, c'est-à-dire  fin 
4  342,  comme  il  résulte  de  Tune  des  pièces  suivantes. 

Ensuite  ce  n'est  pas  c  R.  Salomon  ben  Simson  ben 
Mathatia  ben  Joseph  »,  qu'il  faut  lire,  mais«pot<r  Ma- 
thatia  ben  Joseph  »,  Ce  nom  se  trouve  en  entier  et  écrit 
d'une  manière  complète  dans  un  volume  de  la  coUec- 

(1)  Paraes  dans  VÀl.  Zêitung  dêê  juiêmthumâ,  année  iS3S,  homi-^ 
Itl.  BêUiati  ||*S3,  p.  9S. 

(2)  l4i  ttoi  védbttliiin  d«  la  Ittichoa,  tat  ftvtm  4e  b  OafiHWA. 
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tiuiî  (l'0)rfor4  (4),ftîM'.pir?  Naplitali  Trêves  fîls 

i'm^t  M  ipinistrerqfficiiiat  (y^^t  Ut  rfans  le  pre^ 
mier  opuscule  !  «  be^  JSlie^er  bqo  Samuel  bep  Ail- 

seph,  ben  Jochanan,  Paris,  ben  Matliatia.  » 

Ces  deux  premières  corrections  étant  faites,  et  eu 

!kf éypi^afit  qu'il  s'agit  du  i^^  95  (uon  du  94»  qui  ce- 
lii  du  pr^miep,  indigui^  ^  ton  pour  le  secoue))  t  pro- 
cédons à  une  analyse  plus  exacte  et  plus  méttiodique. 
(Lçifin  ultérieurement.) 


NOUVELLES  DIVERSES 

La  i'amille  de  Rotjischild  a  distribué,  oiilie  dos 
secoure  à  chacun  des  vif^t  ))urefii|x  de  bieataisance 
de  Parii?,  30,000  bons  de  paia  par  l'ipteraiédiaire 
de  radipiois^atiou  de  TAssia^ince  publique  :  ^  % 
de  plus  veisé  à  la  caisse  d^s  hospiqes  4e  Paris  une 
fiOfpa^  d^  ëOyOiQO  francs. 

rr-  Ofi,  assure  que  CwiUe  de  Rotb^child  a  bM  oes 
jours  derniers  uu  nouf 0  ep^  de  50>000  fir.  ^  Co- 
mité Israélite  de  bienfaisance,  et  un  autre  de  40,000 
pour  riiospice.  On  ajoute  qu'elle  projette  une  fonda- 
tion dite  de$  loyers  en  faveur  des  iadigeat&de  l'ari& 
^aps  diatipç^n  de  culto;  m»  poisipie  de  tm  miMm 
ser^i^  affçM^  eeUe.ci«éatioB  i^évîtoi^ 

—  Le  comité  central  de  V Alliance  israélite  unt^ 
ver^elle  &'oQi#u|^  en  ce  moment  à  orgauisar  une  bi- 
M^tMW?  ^QiapoAée  di^mysigee  ^bMegiques»  ii  ttè- 
raireêelbîitoriques  iBraéliiSB.  Il  ae^equis  labîbliothèqiia 
de  icu  Salomon  Munk  et  une  paiLie  des  livres  ven-î^ 
d^  dernièrement  à  Amsterdam.  U  a  au^  loué  uu 
local  convenable  pour  rinstaUatio|j|. 

(i)  Voir  le  caUlogut  de  U  bibliothique  Md4îew  ffitM^  tttîo- 
idiiMider^  p.  MS. 
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—  Sous  le  titre  de  la  Justice  de  Dieu ,  IiUro- 
duction  à  Vhùtoire  deë  Judéo-  Chrétietis,  W.  Hip- 
polyte  Rodrigues  vient  de  publier  un  nouvfsau  M*s^vail 
sur  des  questions  d*uu  sérieux  intérêt. 

Nous  rappellerons  à  cette  occasion  que  les  Archives 
ne  rendront  compte  d  aucini  ouvrage  dont  il  n'aura 
pas  été  déposé  dem  exemplaires  à  leur  Bureau. 

—Le  eomité  de  VAlKame  à  Bordeaux  nwi  adressé 

au  gouvernement  provisoire  d'Epa^ae  une  requête 
qui  a  obtenu  un  favorable  accueil  :  nous  reviendrons 
sur  Tuoe  et  sur  Tautr^^  aiosi  que  sur  les  réflexions 
éminemnwt  /bvorables  que  cet  incidfl^t  t  ôis|Nurées  k 
la  Gironde  de  Bwrdeaux  et  à  VAtmir  d^Àuoii. 

^  Oa  nous  écrit  de  JKice,  26  novembre.     ' , 
fin  appreuMit  la  mort  da  TiumoraUe  baron  James 
de  RoHisefaUd,  la  eommission  administrative  déléguée 

par  le  Consistoire  de  Marseille,  sous  la  présidence  de 
M.  Ab.  Colimbo,  a  pris  la  délibération  que  la  grande 
Ascava  serait  récitée  à  perpétuité  dans  le  Temple  Is- 
raélite orthodoxe  de  Hice»  tous  les  ans,  le  jour  anni-- 
versaire  de  la  mort  du  baron  James  de  Rotnsdiild,  en 
reconnaissance  des  bienfaits  que  notre  coinniuUfiulé 
reçoit  des  membres  de  cett^  respeçtable  £smùlte. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  posséder  ici  pen- 
dant huit  jours  le  vénérable  sir  Moses  Montefiore  ;  le 
mauvais  temps  qu'il  a  fait  ne  lui  a  pas  permis 
de  venir  au  Temple,  mais  il  s'est  rendu  hi^r  au  ci- 
metière pour  visiter  la  tombe  de  sa  sojur  |Ime  Golds- 
mit!;  ce  matin  nous  avons  dit  Tk^la  chi^  lui.  Comme 
toujours  il  a  été  généreux  pour  nos  pauvres  ;  il  est 
parti  ce  soir  pour  Menton,  se  rendant  eu  Italie,  en 
nous  faisant  espérer  son  retour  à  f^ice.  iinoiis  a  té- 
moifiié  tout  le  regvet  qu'il  épr»uvaU  de  vfpr  exister 
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la  division  qui,  dans  notre  cotnmunauté,  a  amené  Té» 
tablisseinent  d  mi  Temple  dlsraélites  réformés. 

—  Les  Àrdiive$  ont  quelquefois  entretenu  leurs 
lecteurs  de  la  société  de  secours  efficaces  fondée  eo 

1852  par  M.  Louis  Lassen,  président  du  Consistoire 
de  Bruxelles,  qui  n'a  cessé  depuis  de  prodiguer  ses 
soins  et  ^on  dévouement  à  cet  œuvre.  Les  dames  du 
Comité  voulant  témoigner  toute  leur  reconnaissance 
à  M.  Lassen,  président  d'honneur  de  la  Société,  vien- 
nent de  lui  offrir,  à  l'occasion  de  sa  soixante-dixiètne 
année,  un  fauteuil  brodé»  accompagné  d'une  lettre 
des  plus  flatteuses  pour  remercier  cet  homme  de  bien 
de  son  zèle  et  de  sa  sollicitude  inbtigable. 

—M.  Mayer  Ile.yinann  l)ijoutinraux  eaux  d'£ms,  avait  iMt^  ap- 
pelé pendant  la  saifiOD  dernière  coaune  kémoia  devant  le  tri- 
bunal de  Limbourg,  au  sujet  d'une  perquisition  Taite  par  la 
police;  or,  rassiynation  était  juste  pour  le  17  septembre, 
premier  jour  de  Bosch  ha^sekana.  Le  rabbin  de  ce  district  loi 
a  donc  délivré  nn  certificat  déclarant  qu*en  ce  jour  de  fête 
religieuse,  il  n'était  permis  à  aucun  Israélite  de  prêter  ser- 
ment, ni  de  paraître  devant  la  justice.  Malgré  cela,  le  pro- 
cureur royal  répète  l'asjiignatioii,  ?aus  peine  (Vime  amende 
de  15  ihalers.  Ën  recevant  ce  rappel,  le  rabbin  a  mis  à  la 
disposition  de  M.  Heymann  un  projet  approu?é  par  Tan- 
den  ministre  d*£tat  du  duché  de  Nassau,  sur  la  praifolîM 
du  janneiil  par  In  Jmft^  d*après  lequel  projet  nul  Israé- 
lite ne  peut  être  tenu  de  prêter  serment  aux  jours  desamdt, 
on  de  fête,  ou  de  jeûne,  afin  de  soumettre  ce  documeot 
au  tribunal  dont  il  s'a^^iL  en  temps  opportun.  Par  consé- 
quent, cet  Israélite  ne  s'est  pas  présenté  aux  débats  con- 
tradictoires à  la  fête  du  jour  de  1  an;  et  bien  que  le  procu- 
reur avait  menacé  le  délinquant  d'une  amende  de  16 
tbalers  s'il  s'absentaitt  le  tribunal  a  pensé  que  son  absence 
en  oe  leur  était  justifiée. 

—  M.  H.  Guedaliahy  dont  on  connaît  les  constants 
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efforts  auprès  du  gouYemement  provisoire  d*£spsciie, 
a  demandé,  pour  établir  une  synago^e  à  Madrid,  une 

autorisation  analogue  à  celle  qu'a  obtenue  le  colonel 
Fitch  pour  y  ériger  un  temple  protestant. 

—  Avec  la  propagation  dits  Israélitae  dans  ie  Nond,  s'ao* 
croit  lo  nombre  de  leurs  synacoguea.  Stoekholm  compte 
sept  cent  soiiante^hoit  âmes  iBiaélites;  et  l'enaemble  de 

celle  de  la  Saède,  diaprés  les  derniers  recensements  officiels, 

s'élève  au  chiiTre  de  mille  huit  cent  Aussi,  celle  capitale  voit 
s'ériger  maintenant  uti  superbe  monunicut  religieux,  dont  la 
pierre  angulaire  a  été  posée  le  9  avril  dernier.  Ce  sera  l'un 
des  plus  beaux  édifices  du  culte  dans  Stockholm  et  il  pourra 
senrir  de  métropole  pour  les  autres  villes  suédoises. 

—  On  se  soarient  qu*aprés  la  cessation  du  mouvement 
insurrectionnel  de  1849  en  Hongrie,  les  Juifs  ont  été  parti- 
culièrement chargés  de  payer  comme  impôt  une  somme  très- 
lourde  puur  la  pu  t  (ju'ils avaient  pnse  au  iiioiivement.  A  une 
époque  postérieure,  celle  somme  a  été  mise  à  la  disposition 
des  Juil's  pour  servir  aux  édifices  de  leur  culte.  Comme  ils 
B  out  pas  pu  tirer  parti  de  cet  argent  d*une  façon  appropriée 
au  goût  de  chacun,  cette  sommé  est  encore  intacte  ;  or  elle 
est  assez  importante  puisque  déjà  en  1866  elle  s'élevait  à 
près  de  deux  millions  de  florins,  et  Tintér^t  annuel  est  par 
conséquent  d'environ  cent  mille  florins. 

-—On  a  posé  à  la  clianibre  législative  du  Danemark  laques- 
lion  de  savoir  s'il  y  :j  dans  la  législaurni  danoise  un  article 
qui  interdise  la  nomination  de  Juifs  comme  magistrats.  Le 
code  est  très-précis  et  défend  formellement  de  restreindre  les 
droits  civils  des  Israélites;  or,  il  est  notoire  que  les  Israélites 
occupent  dans  tous  les  pays  les  plus  hautes  fonctions  dans 
la  magbtrature  et  jusque  dans  les  conseils  des  gouvernements. 
Le  ministre  de  la  justice,  qui  avait  été  interpellé,  a  répondu 
qu'il  n'y  voyait  pas  d'obstacle  au  point  de  vu  légal,  ni  en 
principe,  mais  qu'il  craiguaiL  de  voir  celle  mesure  mal  ac- 
ciii  illie  par  le  peuple,  eu  égard  au  serment  en  vigueur.  — 
Le  député  a  répliqué  que  cette  raison  n'est  pas  fondée,  puis- 
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qoe  le  juge  diré(î<n  reçoit  également  leaennent  du  juif  o» 
flièae  du  natulniaii*  Iiatdébtu»  qui  ont  enctorê  aontisad  siir 
08  ton»  ont  floi  pir  Tadoption»  à  U  gnnde  mijonlé»  d'un  w- 
dre  du  four  motlfé*  €'eit  un  espoir  pour  l'iVtfDir. 

—  Les  Israélites  de  Varsovie  font,  dit-on,  cons- 
truîpeun  théâtre  à  leurs  frais.  La  troupe  se  cou^poserii 
(U  trente  acteurs;  Vorcliestra  de  vingt  musiciens. 

Une  loi  délandant  tux  femmes  de  m  produire  sur 
la  8cèiie«  les  rôles  du  sexe  perfide  seront  remplis  psr 
^  de  jeunes  garçons. 

Les  pièces,  écrites  en  laiij^me  juive,  seront  tirées 
de  TAncien  Testament.  Par  conséquent,  tragédies, 
opéras,  coniédles,  draitaes,  etc.,  se  composeront 
exclusivement  dé  sujets  bibliques. 

—  M.  J.  H.  M.  Cliumaceiro  a  été  choisi  comme  mi- 
nistre de  la  coiiimunauLé  Israélite  de  Cliarlestown 
(Caroline  du  sud,  États-Unis  d'Âmérique).  Originaire 
d'Amsterdam,  il  n'a  que  vingt-trois  ans ,  c'est  le  fils 
de  Tancien  rabbin  de  Curaçao,  actuellement  retiré  en 
Hollande  et  pensionné  par  le  roi  pour  ion  zèle  pen- 
dant le  chulci  a 

—  Une  dissidence  s' étant  manifestée  à  Leâvenworth 
(Etats-Unis)  entre  les  Orthodoxes  et  les  Réformistes 
Israélites,  voici  le  compromis  qui  a  été  adopté.  Les  Or- 
thodoxes célèbrent  leur  service  de  bonne  heure  le  sa- 
medi matin  ;  quand  ils  ont  terminé,  c'est  le  tour  des 
Réformistes  dans  le  même  local. 

—  La  dépouille  morlelte  d^Adda  Menken  doit  être  traïu- 
portée  en  Amérique  pour  être  probaMenient  enterrée  dans  le 
cimetière  de  Cincinnati,  ville  oû  elle  a  passé  les  quelques  an- 
nées heureuses  de  sa  vie. 

~  Gomme  il  régne  parmi  les  bestiatix  à  New-York  uoe 
maladie  trte-dangereuse,  beaueoup  de  ehrétietie  achètent  la 
viande  «sfcikar  el  n*en  veulent  pas  manger  d'autre«  Auaai  les 
bouche»  Isr«ilitea<  foqt-ils  des  afiiûraa  considérables. 
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